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BiGMAT (Marie'FnmçaiP'Xaoier), oéièbre 
médecin et anatomîste français, né à Tlioirette 
( Jura) le 11 noTonbre 1771, mort le 22 Juillet 
1802. II passa ses prenûères années dans la 
petite TiOe de Pondn, piès Nantoa, dont son 
père était maire ; et il se fit remarquer dès son 
enAoïce par son ^rtitnde au traTail, et même par 
son goût pour les recherches anatomiques. H 
commença ses études classiques an coUége de 
Kantua (1), et les termina à Lyon, an séminaire 
de Saint-lrénée, dont le supérieur était dors 
un de ses ondes, le P. Bichat, jésuite : à Lyon, 
eomme précédemment à Nantua , il se distingua 
par ses succès. Rerenu dans sa fiunille, il y com- 
mença l'apprentissage des études médicales sous 
la direction de son père , qui lui donna les pre- 
mières notions d'anatomie et de médedne prati- 
que (2). Mais la clientèle d*un médecin de cam- 
pagne ne pouTait offrir des ressources suffisantes 
pour rinstruction , et Bichat ne tarda pas à re- 
tourner à Lyon. Le célèbre chirurgien Antoine 
Petit professait alors la clinique diirorgicale à 
rhôtel-Dieu de cette irllle. Bichat suirit ses 
leçons pendant deux ans (1791 à 1793) : il ne 
tarda pas à se fSiire remarquer du professeur, qui, 
dit^Mi, se fit suppléer par lui dans plusieurs cir- 
constances, bien qu'il n'eôt pas encore Tingt ans. 

Les événements politiques vinrent bientôt dé- 
tourner le cours d'une carrière qui s'annonçait 
d'une manière si brillante. Le siège de Lyon, où 
Bichat se distfaiguapar des actes de courage, les 
proscriptions et les massacres qui le suivirent , 
n'étalent guère compatibles avec l'étude pai- 
siUe des sciences ; d'ailleurs , par son âge, Bi- 

(1) mcliat fut ao collège de Nantoa oondliclple da 
ddaiste SérailM, plos Jeane que lui de troU ans. 

(S) CMt a toD père que Bleliat dédia Je Traité des 
mêmàraneM. 

IKWJV, BIOCR. UNIVERS. — T. VI. 



chat se trouvait sous le coup de la réquisition, 
n se sauva de Lyon et vint à Paris, dûs le but 
de contmner ses travaux, et d'aller ensuite cher- 
cher à rarmée, comme chirurgien militaire , la 
seule carrière qui pM, en assurant sa sûreté per- 
somwUe, lui perme ttr e de oonthiuer àcuKiver ses 
goûts scientifiques. Une circonstance fortuite mit 
Bichat en évidence à Paris , comme il l'avait été 
è Lyon sous son premier maître Antoine Petit. 
Bichat suivait avec assiduité les leçons chniques 
de DesauK k' l'hûtel-Dien. n était d'usage que 
chaque élève rédigeât à son tour les leçons du 
professeur, pour en faire, après la leçon du len- 
demain, l'omet d'une lecture publique. Un jour, 
l'élève chargé de cette leçon manqua à l'appel ; 
Bicliat s'oiïiit pour le remplacer. Son travail fut 
assez remarquable pour attirer l'attention du 
chirurgien en second , Manoury, chargé de 
dniger ces exercices. 11 s'agissait du traitement 
des fractures de la clavicule , question qui doit 
beaucoup, comme on le sait, aux travaux de De- 
sault. n parait que Bichat ne s'était point borné à 
reproduire la leçon de la veille ; mais qu'il avait, 
dans sa rédaction, émis quelques idées nouvelles, 
qui devaient perfectionner la méthode curative 
imaginée par le savant professeur de chirurgie. 
DesauK, instruit par Manoury de ce qui s'était 
passé à sa clinique, voulut connaître Bichat; et 
dès les premières entrevues , frappé de la haute 
intelligence du jeune étudiant en médedne , il 
le prit avec lui pour l'aider dans sa pratique 
chirurgicale , la préparation de ses cours et la 
rédaction de ses ouvrages. Afaisi vécut Bichat 
pendant plus d'une année, consacrant à son maî- 
tre la plus grande partiede son temps , et trou- 
vant encore des moments de loisir pour faire des 
dissections, et pour se perfectionnerdans l'étude 
de la physiologie et de la médecine. 
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Cette période de la vie de Bicbift ftit de oMrte 
durée. Desault mourut preflq^e subitement le 
l^'jum 1795, laissant sa yeuve et son jeune fils 
dans une sttualion très-piécaire. BicM paya 
sa dette de reoonnaiaiance enTcrs son maUxe m 
devenant l'appri de sa faMille^ et en acheTWt 
la publication de ses on t ra g es . Très-peu de temps 
après la mort de Desault» il publia le quatrième 
Tolume du Journal de Chirurgie de ce grand 
diirurgien : il y inséra une notice oè tt ren- 
dait bommage à son talent de praticien et à ses 
vertus dliomme privé. Deux ans après, en 1797, 
il réunissait en deux volumes 1d4* Its divers 
points de la doctrine chirurgicale de son maître, 
sous ce titre : Œuvres chirurgicedes de De- 
sauU, ou Tableau de sa doctrine et de sapra- 
tique dans le traitement des maladies exter- 
nes. Enfin, en 1799, il paibbàdtifottvelles Con- 
sidérations sur les maladies des voies urinai- 
reSf qn forment- le dernier ynHame des ceuvres 
de Desault 

Après deux années d'études solitaires et ap- 
profondies, Bicbat, en 1797, se créa un modeste 
amphithéfttre dans la rue du Four, et il y oom- 
mença cette série de professeurs libres qui ont 
ac4|aie «w gloire si inciQBtestée, k etàé de Teoseî- 
gnfiBAB^ officiel de la îsaiM de Paria. PleîA 
d'ardeur et de confiance en lui-même, Bicbat 
se mit à enseigner Tanatomie , la pkisiologie , 
et la médecine opératoire. Ce dernier cours^étaii 
dors une innovation, et presque ud acte témé- 
raire; car cette partie de la médecine n'avait été 
jusqu'alors enseignée qne par des cbinirgie&a 
vieillis dans la pratique de leur art. « J'ai voulu 
prouver, disait Bicbat , qne , quoi qu'on en ait 
dit, un jeune homme peut mettre dans un cours 
d'opérations toute Texactitude nécessaire. » Cet 
enseignement ne tarda pas à attirer l'attention 
lin public; Bicbat le contioua jusqu'à l'époque 
de sa mort, et ne l'interrompit qu'une seule fois, 
à la suite d'une hémoptysie produite par l'excès 
du travail; il avait été jusqu'à faire, à certaines 
époques , trois leçons publiques dans la même 
journée. 

Pendant le temps qu'il travaillait avec Desault, 
il avait fondé avec plusieurs de ses amis, parmi 
lesquels se trouvait Corvisart, autre illustration 
future des sciences médicales , une société qui 
est célèbre dans l'histoire de la médecine, la 
Sodéié médkeUê d^émalaiion. On trouve dans 
les recueils de cette société plusieurs mérooiree 
de Bichat. Les premiers traitent de quelques 
peints spéciaux de cbiriu^pe : les fractures de 
l'extrémàtéscapulaire de laelavieule;''-la des- 
crifiiiond'unnouveau trépan: ^la description 
d^un nouveau procédé pour la ligatttre des 
polfpes. Mais, dans les mémoires qui suivent, 
se voient les premières indicatiotts des grandes 
idées d'anatomieetdephyMogie qu'il développa 
plus tard d'une manière al brillante : l'anatomie 
des tissus , et la distinction des deux vies (or- 
ganique et animale). Ces mémoires sont an nom- 



bre de trois : Jf^^motre ou dissertation sur les 
membranes, et sur leurs rapports généraux 
d^organisatUm; — Mémoire sur les membranes 
synovèales des arUeulatiom; — Bêémoire sur 
les reports qui existent entre le$ organes à 
forme symétrique et ceux àforme irrégulière. 
D sufSt d'en citer les titres pour sf^aler leur im- 
portance : les analyser serait chose inutile, puis- 
que toutes les idées nouvelles que ces mémoires 
contiennent ont été reproduites et développées 
dans les trois ouvrages que Bichat publia les an- 
nées suivantes, et qui contiennent l'exposé de la 
doctriae aaaieiniqiie et physiologique : le Traité 
des membranes, les Recherches sur la vie et 
la mort, et VAnatomie générale, ouvrages qui 
se suivirent sans interruption, de 1798 à 1801. 

Quelles étaient donc ces idées nouvelles que 
Bichat introduisait dans la sdence ? 

Depuis l'époque de Yésale, les études de l'a- 
natomie Humaine avaient pns une grande place 
dans les écoles; mais ces études, faites surtout 
dans le but de fournir des données précises à la 
pratique des opérations chirurgicales, et de ren- 
dre compte des grands phénomènes de la vie , 
laissaient presque entièrement de o6té certains 
organes dont le rôle , quoique très-important en 
réalité, n'occupe en qHelq^e sorte que le second 
rang sur la scène des phénomènes physiologiques : 
ce sont les membranes. Les études pathologiquea 
pouvaient seules les mettre à leur véritable place^ 
en faisant connaître la grande influence que les 
lésions de ces organes peuvent exercer sur la pro- 
ductionet le dévâoppementd'un grand nombre de 
maladies. Ce fut donc de la patholog^ que vinrenl 
les premières indications qui appelèrent sur l'd- 
tude des membranes Tattention des anatomiates. 
Un des plus célèbres médecins du siècle dernier, 
Pinel, philosophe de l'écele de CendiUac, venait, 
par la publication de la Nosographie philoso- 
phique (1798), de cherchera introduii-e dans la 
patiiologie les méthodes que les naturalistes du 
siècle dernier avaient si liabilement et si rationa- 
nettement appliquées à la daeslfication des êtres 
organisés, c'est-à-dire , comme Pinel le dit lui- 
même, « aune exactitudesévèredans les descrip- 
tions de la justesse et de l'uniformité dans les 
dénominations, une sagfe réserve pour s'élever 
à des vues générales sans donner de la réalité 
à des termes abstraits, une distribution simple, 
régulière, et fondée invariablement sur les ra|h 
ports déstructure ou les fonctions organiques des 
parties, u Cherchant donc , d*apr^ l'exem|do 
des natundistes, à classer len maladies suivant 
leurs rapports naturels, Pinel avait été conduit k 
reconnaître que le» membranes présentent entre 
elles des res8eml)lances et des diiïéreiices très- 
marquées : il étudia les Isçens aaatomiques et les 
phénomènes morbides qui se manifestent en 
elles pendant les maladies. Diflérents au point 
de vue de la pathologie , eee oiganes devaient 
donc dffTérer dans leur état normal ; et il était 
nécessaire qu'une analyse anatoraique et physio- 
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Uifi€ tffitt ^oséo. €05 MRlMfthês iBaftofaiqiMM, 
PiiMi les MHKsttaH eau» It frreMére Mttioii de 
MÊÊ dttffftge : Mâult féfKMidit à Fâlppcl. 

« PMsiem liiédfttihn eéRInre», dK Bichit 
Êprè& tMtTf oHt Mfttf <|if# f dsM te systènie 
BMBDDrancnn^ uiicims uuiimv 6ivBiii 8 iimir 
entre été orgÉnes Jusqn^ddiv eoÉiradav. L'cA^* 
flefvstioii des esntetèi^ ffttffeneRMnt vtffée 
qbe pfénd FliiflcnaiiMtieii étos cShacpw fMM- 
tmuie teHf 60 a MiilMit tsAquâ Is ttéccMtté; 
car loiitMt f éM iiMVbM(|fNl , phn qae Tétst 
SBrin ^ déYclopf6 neHeiMHt te dSStêftuoff dw cff- 
gffKs caotre enu pnce cpK aani rm^ pm cpie 
dsM Taiftfe^ les fcMeè ^fllitei se tecMlfreM 
pAtfS prenafieéw. M. ^Mèl AétaM^ d'sprèe «ee 
ffliMfpoe I éte jtfdteleirtii fiifipfoeliflmciito efitre te 
stfueUffB dlfR$reiite et les^ dif eftee Afffecitefttf dee 
fxienibnnee; e*e0t ên Mflfflt mu cKityege ^pde 
ridée de céMt-ei feic fMeenlééf ft M0I , <fiiofe|iio 
eepéftdentpMieleiiffi téecifoteè^ trottf eMtj eomiAe 
on te If eittty tfiNi' diffdiefile de dettft ^(if fl a éiioA- 
ôse. * 

Plnefy ^(in statt pft>y<0^ttêtedM^eéleDiefll tes f#> 
dbef^cflieê de BitAdf , fte fdrdË pii A Miidfe nfle 
jMtiee éctetanfe MX lidfWJt de âotf jeone eott- 
ffëtèf dëtttfte Mcoàde édMdtt d^iâ Ndiogrophtê, 
fMdflée et JM3 (1). 

Volf et êû Italie âa fnem»f(me$ était de 

CRWiier me cuunncamn cie ces oj^anes* nciMC 
prMimiaît eerfement te AéeeMlté d'employer te 
néttK)de «KtareOe. « Ge ifest, dK-il, que sur 
Fideùfllé eluiidtflttée de te eodfonMtlon exl^ 
licnre de te stmcfitrey des pttfptUÊéê 'tittSea 
et dee fodeGcnSy ^(ve dèfR être fondée Fattritei* 
ûou de deifx iMHibfttaee à tfiie tnêne cteeee. » 
dridé par eee prin^j^M, BidMit cBstte^pBte tes 
iM«m^dyxe»#imp?e9eftMseteMM2 lêsmennr 
9taMt muqtteiti€t , Ut ttêemnirmes $éfmi$ê§, 
élftei membranes fltreUHs , Uâ nfémbranés 
6Miipo9ê€s f fésQitéttR d0 rsfleembtefge As deisx 
on tfoîs Baenibranee tÊîh^fs ; enfin , /ésf fwcfM- 
àfOHBS ttééts dans Pofgniteârtteiff pcir ({év iA* 
Ihentês pathùlôgiquéM, TieÉnéùt eMdlte tai 
Mrtaîn MOAre de ttienAviÉites <|Qe iHchflC sTa 
fioifftetesfléeejel^itfllapteoéed dane «ne sorte 
d'ttpfiendtee à te fin de son dvvia^e ^ eottMe 
les espèces incertse sediâ des nsfnttilsles ; ces 
membranes sont : ta men^ane ariériêllé, la 
fnembrane gm iapîsie lé fanai médHllcHte 
des os, rhiSy la ehoroUdê et la pie-mh-e. Cet 
oinrage est snfrl de deox eintpitres spécteiix , 
l'un sur la membrane afftcbiieMe, Vanfere snr 
les mendMWies syneittetes : BIchÉt eonsid^fe 



(1) Blcbat esOmaiC aaUnt ftaet tomme pfatJeieo (fût 
eomaie saranii « SI jnualNje (omlMilt iMlide an p«a gn- 
▼emeoC, dIaaK-tt iowcbC, je vottclfal* que oe fût M. Pinel 
qui me tratltftt. •• Noos devons ce Aouvenlr à M. Roux , 
éfêre et aide de Bichat pendant plccsleurs armées. Cette 
•pprictafleii de Mchst de ÉM yw être MAttée ; e»r, de 
am }oara« on a triqutmmwàt amotodii le nérite de 
Pinel cofDoie praticien , tout en rendant Justice k ses 
traTaax sclefittflqnes. 



tontes AS m mib iiiif n f nm mn lisiriiif f l iri l ai te 
diées à te classe des membranes sérenees. 

Tel qu'il était, arec lee impcvfectioDB^ ipe 
Btehat était d'ailleur» le presniar à lecxMmalaè, 
ce Itwn readait des senrîces inoeiitestaAIes à 
ranrtomte, od 11 onoiMalt de Tastea lacunes, et à 
te patfadogtoi qu'a éclairait dé ^ea et éclatantes 
lumières. Aussi le traité des membra n es eot-#, 
dès son apparMon, on succès méitté. H yalat à 
Blcfaal VoMefttien gratuite de loni tes tKresfn 
(j sn féfaH l'écote, et illui tint lien de thèse. Le 
cétebre HSilé en fil Fofcfet &mt rapport TerM 
à FAcadémfe des sdefiees , et te proposa pour 
être meoMlité è te fête du r' tendétstetre. 
Un pareO «trmge aurait saift k teire riteÉ^ 
fration d'un anatoMtste | mate ee ne ftrt pour 
Bicfiat <fn'un point de départ* Les tues (fM 
▼enait d'appnqôer à l'étude de quelques organes 
spécteut devaieaft être étendues par lirf à f^ 
tade de tous les sytptèmes qui eoostitaeHl l'o^ 
ganteation bumatee; et de ce «ravean traraH 
detaHnaM^eui» litre q«l a presque UN e«Mler 
te pntsÉet'y- et qui a ourert èi la pathotegte taie 
«arrière «en enccfre pamyorae ^ te 7rfl^ (TwM»- 
iomië ffêptétalê» Mfltey' ih'aÉit de falra piurattrisees 
OQTrages, Bichat ébeN^bait dans un R?re parti- 
cidter^ les Keehetûhes physialefiiqnes sur la 
vieet Us mort (Pwte, 4* édit, avec des angas. 
par M« Mte g eiJ d te y \m, nK8«), è étabKr learè^ 
générâtes qoî dorrsnt doaliner te physiologie. 

L'biterprétafion dea pbânomèries de te Tte était 
du tempa de Bichat, csmme elle l'est encore 
de m» jours, te s^pet des dBscussioDs des phy- 
slotegteteSr Les uns, è l'exempte de Boerhaarro, 
cberdiafent à en rendre compte uniquement par 
rintenrention des lois qui régissent te monde 
inorganique; tea autres, à l'exempte de Sfahl, 
retient toute tentatîTe d'application des lois 
physiques k l'étude des phénomènes de Forgani- 
sation, et eoQsidénÉsnt cea phénomènes comme 
des fSaite d'une nntnre tonte spéciale, sou» te dé- 
pendance directe de fSme. 

Dèstedébnt, Btehat examtee cette question; et 
fl parait se ptecer dBuas uaie sitoatten en quelqne 
sorte tefterin é dtetrei Mais sa doctrine des forces 
tttStes est, au fond, te mènae q«e eeHe de StaU, 
Men qu'^e êtt icpsasse les exagérations. Les 
forces vitales sont pour Bichat essentieltement 
dtelteetes des fevees physiques^ a«S6l r^tte-t-il 
cemmofliusseiet art^pliysiutegK|ues toutes tente* 
tivfls d'expliquer tes premières par les secondes. 
Ce;n*est que par exception et paat quelqnes fonc- 
tions spéciates , te tteten , par exempte , que 
fou peut foire intervenir tes tete de te physifptfe 
dans les quesHons pbysiologiqiies. Hors de te, 
tons tes phénomènes physi o togiq u es se rattachent 
en définitif e à te miee en jeu de quelques pro^ 
priélés propres an corps virant , et tout à teit 
différentes de celles qui appartenaient aux corps 
bruts. Ces propriétés sont : la sensibilité, qu'il 
distingue en sensibilité organique et sensibilité 
animale; -— la contractilité, qu'O distingue < 
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coKtraeiUUé turgani^ insensible, contrae- 
iUUé orgmtique sensible f et contractUUé aM- 
maU, Ces propriétés, inhéreates à Torgiuiisation 
des animaux y sont inégEdement réparties dans 
les différents organes ; et c'est cette répartition 
inégale dans les difféents organes qoi consti- 
tue en définitiye leur mode d'action , leur vie, 
pour parler aTec Bichal 

On pourrait croire, d'aprfes cet exposé, que, 
pour Bichat, la Tie générale n'était que Tensem- 
Me dM Yies de tous les organes; et, par suite, 
qu'elle n'était qu'un résultat, une coniséquence 
de l'organisation. Tel est, en effet, le sens de la 
définition qu'il donna de la vie : fensemble des 
/onctions qui résistent à la mort. Mais, tout 
en ocmsidérant la vie comme l'ensenoble de 
toutes les actions que les organes exercent , il 
admettait, en dehors de l'organisation, un prin- 
cipe , cause première et premier moteur de tous 
1m phénomènes qui se passent dans les corps 
organisés. Seulement, fl considérait ce principe 
comme étant hors de notre portée, du moins dans 
rétat actuel de la science; et il croyait que sa 
comiaissanoe ne pourrait être que le commence- 
ment de toutes les études qui se rattaciient à la 
physiologie. « C'est le dé&ut, dit-O, de tous 
les physiologistes, d'ayotr commencé par oii il 
Huidra un jour finir. La science ^ait encore au 
heroean que toutes les questions dont on s'oc- 
cupait roulaient sur les causes premières des 
phénomènes miteux. Qu'en est-il résulté ? D'é- 
normes fatras de raisonnements, et la nécessité 
d'en venir enfin à l'étude rigoureuse de ces phé- 
nomènes, en abandonnant cale de leurs causes, 
jusqu'à ce que nous ayons assez observé pour 
établir des ttiéories. » 

Ainsi donc, quand Bichat emploie le terme de 
vie, il entend par là les propriétés et le mode 
d'action de chaque organe en particulier, sans 
rechercher aucunement la cause première de ces 
phénomènes. De là ces expressions, qui revien- 
nent à chaque instant dans les écrits, de vie et 
de mort des organes, particulièrement du cœur, 
du cerveau, des poumons, etc. Ainsi, dans tous 
ses écrits il étudie ces phénomènes vitaux , en 
laissant de c6té l'étude des causes; il attend 
que l'on ait assez observé pour établir des 
tiiéories. 

Le livre De la vie et de la mort est consa- 
cré à l'étude g^^oérale de ces phénomènes, qui, 
pour employer le langage de Bichat, constituent 
la vie et la mort de chaque organe en particu- 
lier. Le foit le plus remarquable qui ressort de 
l'étude de ces phénomènes , c'est qu'ils peuvent 
se partager en deux classes bien différentes : 
les uns appartiennent à tous les êtres vivants , 
les autres n'appartiennent qu'aux animaux : d'où 
la célèbre distinction des deux vies , la vie or- 
ganique, commune aux deux règnes ; la vie ani- 
maie, restreinte aux animaux seuls. 

L'idée première de cette distinction , comme 
cela est arrivé pour toutes le$ grandes vues 



f scientifiques, avait d^à été indiquée par les 
prédécesseurs de Bichat ; mais il a la gloire d'en 
avoir compris le premier toute l'hnportance , et 
d'en avoir fiât le principe d'une classification 
des fonctions, qui est restée et qui restera dans 
la science physiologique. D'ailleurs Bichat a lui- 
même reomnu que les premières traces de cette 
idée existaient avant lui : « Aristote, Buffon, etc., 
dit-il , avaient vu dans l'homme deux ordres de 
fonctions , l'un qui les met en rapport avec les 
corps extérieurs, l'autre qui sert à les nourrir. Gri- 
maud reproduisit cette idée, qui est aussi grande 
que vraie , dans ses cours de (diysiologie et dans 
ses mémoires sur la nutrition , mais en la consi- 
dérant d'une manière trop gàiéraie ; il ne l'ana- 
lysa point avec exactitude.... En réfléchissant à 
la division indiquée plus haut, je vis bientôt que 
ce ta'était point seulement une de ces vues géné- 
rales, un de ces grands aperçus tels qu'il s'en 
présente souvent à l'homme de génie qui cultive 
la physiologie, mais qu'elle pouvait devenir la 
base invariable d'une classification méthodique... 
J'appelai vie animale l'ordre des fonctions 
qui nous met en rapport avec les corps exté- 
rieurs , en indiquant par là que cet ordre appar- 
tient flteul aux animaux, qu'il est de plus chez 
eux que chez les végétaux , et que c'est ce sur- 
plus de fonctions qui les en distingue spéciale- 
ment. J'appelai vie organique l'ordre qui sert à 
la composition et à la déccinposition hjdntuelles 
de nos parties , parce que cette vie est commune 
à tous les êtres organisés, aux végétaux et aux 
animaux; que la seule condition pour en jouir, 
c'est l'organisation ; en sorte qu'elle forme la li- 
mite entre les corps organiques et les inoiigani- 
ques, comme la vie animale sert de séparation 
aux deux classes qui forment les premiers. » 

Cette distinction entre la vie animale et la vie 
oi^anique, Bichat la suit, soit dans les organes 
qui servent à ces fonctions, soit dans les carac- 
tères que présentent ces fonctions elles-mêmes. 
La première partie de son livre De la vie et de 
la mort est consacrée à l'étude des différences 
de ces deux vies; et elle présente des considé- 
rations physiologiques très - ingénieuses , bien 
qu'entraîné par sa vive imagination , Bicliat ait 
trop souvent voulu pousser beaucoup trop loin 
cet antagonisme qui existe entre les deux vies. 

Ainsi , Bichat remarque d'abord que la symé- 
trie caractérise les organes de la vie animale, 
tandis que l'irrégularite caractérise les organes 
de la rie oiganique. Or, cette distinction est vraie 
dans une certaine mesure ; mais c'est bien plutôt 
une tendance qu'une loi absolue. Chez un grand 
nombre d'espèces animales , la symétrie est aussi 
parfaite pour la vie organique que pour la vie 
animale; et ce fait est d'autant plus général qu'où 
examine un animal à une période plus rappix)- 
chée de son origine. D'ailleurs , et Bicliat lui- 
même en fait la remarque , O est certaines es- 
pèces, telles que les pleuronectes, chez lesquels 
les organes de la vie animale présentent de no- 
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tables exeepttonê à la lot de symétrie. Les Ira- 
Taux des anatomîstes modernes^ de M. Serres en 
parficalier, ont réalisé à cet égud la règle posée 
par Bichaty et ont paifiûteme&t montré comment 
on doit c(Mnprendre aDJonidlini la k» de symé- 
trie. Toutefois , il est certain qu'à ne considérer 
que Tespèce Immsine à l'âge adulte, la distinction 
établie par Bichat présente une certaine impor- 
tance, et qn'ilrésuliSy delà symétrie des organes 
de la Tie animale et de llnégularité des organes 
de la Tie organique, des conséquences physiolo- 
giques d'un grand intérêt C'est ce que Bichat a 
trèi-bien £ût comprendre, bien qu'A ait mêlé, à 
des Tues souvent très^ustes, des idées hypothé- 
tiques fort contestables, comme de prétendre 
quels foUe peut avoir son origine dans l'mégalité 
d'action des deux hémisphèrescérébraux, in^anx 
en Yolume. H est très-curieux de rappeler ici 
cette particularité, que Bichat présentait dans sa 
personne la mdlleore réfiitation de cette hypo- 
thèse, puisque les deux moitiés de son crftne 
étaient trèsHootablement différentes. Un semblable 
défout de symétrie se TcAronvait également , dit- 
on , dans le crâne de Y oitanre. 

Distinctes dans leurs organes, la Tîe animale 
et la Tie organique le sont également dans les 
phénomènes qu'eDes présentent. La Tie organique 
s'exerce sans interruption. Tous les phénomènes 
qui la constituent fonnent une chahie dans la- 
quelle chaque fonction se lie immédiatement à 
celle qui la précède. La Tie animale au contraire 
présente des altematiTes d'activité et de repos, 
des moments d'action et des intermittences com- 
plètes. De là découle cette belle théorie du som- 
meil, phénomène qui consiste dans l'interruption 
plus ou moins complète de la Tie animale, arec 
persistance de la Tie organiqne.- 

Bîchat distingue encore les deux Ties, d'après 
l'influence que rhabitnde exerce sur elles , leurs 
rèlati<His stcc le moral, la nature de leurs forces 
THales, leur orignie, leur mode de déreloppe- 
ment, et leur terminaison. Id, comme dans 
tonte cette partie de son lirre, on le retrouTC 
aTec toutes ses qualités, mais aussi, il faut bien 
le dire, aTec ses défonts : brillant, ingénieux, 
mats trop souTcnt hypothétique. 

La seconde partie de son lîTre, ceUe qui traite 
spécialement de la mort, est bien supérieure à la 
IH^emière. Ici , Bichat s'est enformé dans l'expé- 
rience et dans l'interprétation rigoureuse des 
foîto ; aussi, en foisant abstraction de quelques 
détails, tous les foits dont il traite sont des résul- 
tate désormais acquis à la science. 

D ne fout point se méprendre sur la nature de 
cet ouTrage. Ce n'est point un traité complet de 
la mort que Bichat a touIu écrire. Le méca- 
nisme de la mort dans les maladies est une ques- 
tîmi beaucoup trop Taste et beaucoup trop com- 
plexe pour qu'il ait pu songer à en foire l'objet de 
ses études ; elle ne pourrait d'ailleurs être abor- 
dée aTec succès que par un homme ayant par- 
€oam une longue carâière médicale. Bichat l'a- 



Tait bien compris. « Il me foudrait, dit-fl, une 
expérience médicale encore étrangère à monSge, 
et que donne seulement l'habitude d'aroir tu 
beaucoup de malades. » Or, malgré tous les pro- 
grès de la médecine moderne, cette question 
reste d'ailleurs presque tout entière ouTerto aux 
méditations des médecfais. 

(c Toute espèce de mort subite commence, dit 
Bichat, par l'intenruption de la drculation, de 
la respiratun, onde l'action du cerrean... L'Orne 
de ces trois fonctions cesse d'abord, toutes les 
autres finissent ensuite sucoessiTement; en sorte 
que, pour exposer stcc précision les phénomènes 
de ces genres de mort, il fout les considérer sous 
ces trois rapporte essentiels. » 

Bichat examine doncsuooessivanent« l'influen- 
ce que la mort dn cœnr exerce sur les fonctions 
du cerrean, du poumon et des autresorganes; Tfan- 
fluence que lamort dn poumon exooe sur les fonc- 
tions du cœur, dn cerTeau et des antres organes; 
enfin, l'mflnence que la mort du cerrean exerce 
sur les fonctionsdu cœnr, dnponmon et des antres 
organes. » Cet examen, Bichat le poursuit par 
une série d'expértences sur les animaux Tirants, 
et par une suite de considérations tirées de Tanar 
tomie, delà physiologie et de la pathologie. H ré- 
sulte de ces études, à cMé d'un nombre oonsidé- 
raUe de foite de détail, deux grandes lois d'une 
importance capitale en physiologie : la première, 
c'est que le cerrean ne pent fonctionner qu'au- 
tant qu'il a éprouvé une certaine excitation que 
le sang exooe sur lui, d'où la cessation des fono- 
tions cérébrales dans la syncope; la seconde, 
c'est que cette excitetion ne peut être produite 
que par le sang Tîvifié par la reqiiralion, d'où 
te cessation des fonctions cérébrales dans l'as- 
phyxie (1). 

C'est pour démontrer la seconde de ces lois 
que Bichat a foit ses expériences célèbres sur la 
respiration. Profitant des travaux physiologiques 
du médecin anglais Godayn et des découvertes 
chimiques de Lavoisier, Bichat a très-nettement 
établi le» relations qui existent entre la respbra- 
tion et le phénomène de l'hématose; il a pûrfti- 
tement démontré que la conTersiondu sangnohr 
en sang rouge ne peut s'opérer que sous l'hi- 
flnence de l'air atmosphérique. 

« Une des meilleures méthodes pour bien ju- 
ger la couleur dn sang, dit Bichat, est, à ce qu'il 
me semble, ceUe dont je me suis servi. Elle con- 
siste à ad^iter d'abord à la trachée-artere mise 
à nu, et coupée transversalement, un robinet 4pie 

(1) IlMmble aa premier abord, en exanliiaoe :ia 
dlTtoioD établie par Bicbat« qu'il y ait trola eapSwa de 
morts sobttes; mats 11 est fadle de reoonnaltre qae, dam 
la mort par le eerreaa, U 7 a aapbTxIe eoaune dans la 
mort par le poamon. Seolement les pbéoomtaea prdeor- 
sears de la mort s'enehataent d*Qoe manière dltféreote. 
Dans l'aspbyxle proprement dite, la cessation des fonc- 
tions da poamon est le fait intoClpal; tandis que daaa 
l'apoplexie la cessation des IbnctIOBs da poasBon est ee»> 
sécatlve à la ceasaUon des fonctlona cérébrales. Hais, 
dans l'on et l'autre cas, c'est l'aflliiz da sang noir an oer- 
veaa qal détemlae la mort 
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Ton oane et cpd Voii ferme 4 volonté./. Ou •ufFo 
ea second lieu une artère qo/^tmqfi», I4 (W^^tjde, 
la crurale, etc.^ a% d'observer li» attérittiow di- 
verses de la couleur du aaug qui eo j aillit, suivant la 
quantité et la nature de l'air qui p^ÂUre lascalIuiyM 
aéricQiiefi.f. Il nésolte 40 toutes ces wnérieiyo 
que la durée de la coloration du saug rouge en saug 
noir est ep généra], (su raison diropte de la quan- 
tité de l'air contenu dans les ponmons; que tant 
qu'il en existe de fesfjMtHe dans les d^^res 
cellules aériennes, I0 sang oons(^rve plus ou 
moins la rougenr «rtériella; que cefin couleur 
s'ailaiblit k m^swie que 14 lôrtion r^raUe di- 
minue ^qu'elle reste UnÀpe qn'eOe est 4^neles 
veines, quand tout Tair vital a été^^MÎfié kVe*r 
irémié des broncbeSr 1» 

Bicb^t fait observer ipie, 4w« ungnid nnmr 
bre de maladif, U mort lienl» soit primitive- 
ment, soit cons^putivament, h U (lêm^w^ des 
phénomènes rhimiqiuw de la reipird^- 

Comme si rien n'avait PP ^nbappey 4 «on esr 
prit émin^mm^nt observatour, BfuM im^rque 

e^ui^sément que )^ conclusions qu'il a tir^ 
de ses expériences ne s'appliqnent qn'enx ani- 
maux à sang chaudi et que les relalinns physio- 
logiques du lUBur, du aerveau et dp poumon sont 
beaucoup moins intimes cbe» les animaux à sang 
froid. U avait smunis ees Mum^NX j^ de nom- 
bre^<^ expériences; et c'e«t un^ nirpondtance k 
jamais regrettable qn§ la brièveté de la rie )'ait 
empêché de les multiplier, et d(B les qoor<)opBer 
en une doctrine physiologique. Voici comirtent 
il s'ei^prime au siuiiet de ces études #ur I4 vje et 
I^ mort des animans^ à sang frnid f « Le gepre 
particulier de rapports qui unit la ooeur, le cer- 
v^ji ^ la poumon dans les animenx àa^ngrnuge 
et froid, mérite, je crois, de fixer d'une manièm 
spéciale l'atteptinn des physiologistes. C9» ani- 
maus^ ne doivent point être sniets» comme ceux h 
sang rouge et cliaud, aux défaillances, à l'apo- 
plexie, et aux antres maladies où la mort est su- 
bite nnfl rinterrpption de ces rapports; on du 
moins leurs maladies analogues k Gelles4à doi* 
vent porter d'autres caractiàres : Innr 9^hyxie est 
înijuiment plus longue ^ opérer. » On sait que 
ces lacunes delà sci^aca ont été, dc^is Bichat, 
en partie comblées par les belles expériences 
d'un éminent physiologiste, M. ifilne àdwards. 
Mais cette question, comme toutes les questions 
scientidqpes, est inépuisable. 

Dans son Traité des membranes, Bichat, en 
comblant unn lacune dîme lee études anatomi- 
ques, avait posé les bases d'une anatomie nou- 
velle. Dans les ^eeherches sur la vie et la 
mort, il av^t enrichi la sdence physiologique 
d'une classification naturelle des phénomènes de 
la vie , ainsi que de très^umibrenses expériences 
sur les questions les plus importantes et les plus 
obscures de cette science. Ces deux ouvrages 
étaient pleins de (aits nouveau, et aussi de vues 
et d1dé(98 nouvelles. B restait à réunir ces faits 
et ces idées en corps de doctrine, et à les étendre 



à t^ute i*aflfll0Biin* 1U ftit 1é hntd'iMi Muval sut- 
yrage publié queiqnaa nnia apiès ins Meekêr^ 
ehês sur la vi0 et lamQri,fmfr9§f^ ^M»lmfÊàk 
on tnmve anordonnés, an un Msembta admi- 
rable, tous le« ptinaipai de aa dnetrine, ainsi 
que leur «ppUortion k tons i«s détaiia de fana- 
tonne et de kpbysiolngîe. De pliia, fliaM, qui 
uniflfiaif lïMiiitammant 1 wMMWTifiniB des maladies 

an^ raahanBlias anetoodqne», ne pmivait nomiiO'' 
ser nn ouvragn ré»Hmwt aes doglrinns scianU- 
fiqnns qn*en charcbint, d*iine paH, è éclairer la 
physiologie normale par iaa inmîèrei que lui fonr- 
nissaiant les phiineinènaamorliidns (1)» ^t à'vm 
antre part, è appliquer à rdtndadneaa phéno* 
mènes sea vues noBvelle» «ir Tétat normal, ikl 
onvrw a pour titra 1 4mt$mie générale, ap- 
pliQUé^ ^ laphvsioU^ été la médmnê; Pa- 
ris, 1903, in-a» ; nonvaUeédlt., isi0, 4 vol. in-s*. 
lia exercé, sur toutnalea sainncMi qui s'oeeupanl 
de l'organisation dn rhommn è Tétat dn lanlé on 
de meladie, rinflunnee la plus grande et la phia 
fiécond0i ot anjourd'hul encuce, nneUpie nom- 
breux qun soient les progr^ accomplis par cas 
sciences, est-on obiigi de reconnaître que toua 
ces progrès ne sont en réalité que la continuation 
de l'œuvre si glorieusament comroopfie pae Bi- 
chat. 

On n'avait, avant Piehatt considéfé nn anato* 
mie que les orgenes, et en phyaiologia qun lei 
fonctions que (m organes eceompiissent* Bichat 
alla plus loin. U remarqua que cliaqne oi^ana en 
particulier n'est point un tout homogène, et que, 
de m^me que le carps humain a^ eonatitué par 
l'assend^lage d'organes tràsrdiiïérents entre eux { 
de même chaque organe est formii par ta réunion 
d'éléments, de matériaux tfis^ura, de tissus, 
pour employer l'expression des anatomlalest On 
ne connatt^'a donc hi«n un organe qu'autant 
qu'on l'aura décomposé anses diilérenta tiasua, 
et qu'on aura apprécié jour arrangeinent et leurs 
corrélations. Yoii^ donc une première série d'é- 
tudes qui ont pour but de pousser plus loin 
qu'on ne l'av^t fa|t jusqu'alors , l'analysa ana- 
tomique du corps de Dvomme. Mais , tout en 
ouvrant une nouvelle carrière aux investigations 
de la science, et en appelant l'attention sur unn 
foule de faits négligés par les savants, cette 
analyse conduit k des résultats d'un ordr# tout 
différent. £n effet, les élémenta divers dea or- 
ganes , ces tissus <pie l'anatomista aépare avec 
le scalpel, a'^ppartiennant point en propre ^ tel 

(i) On a dit toateat tae la ptayiletagia Ml la base à» 
U ipécUcine- 1\ s«r4it peiU-^lrp pliw txsc^ su eoQtralrc, 
de dire que la médecine est la base de )4 physiologie : 
car la onédeclne fournit dea notions sur ane fonle de 
pbéBOBèiiM de réUt nomal, qui, aBlffcncal, icralciit 
re«kad»M l'pbsfuirité , ai p'aara^oot pol et attiré l'at- 
tention des savants. Cétalt d'ailleurs l'opinion de Hlchat. 
Dana un passage, déjà cité, de son TralU.da membra- 
nu, U t'eiprlnatt ainsi -. « SMivent l'état morMa^ue, plus 
que l'état sais, déf eloppa nattaipcii^ U dirr<lrppc« de» 
organes entre eux , parce que t dans l'un plus que dana 
l'autre , leurs forces titalea te montrent pfui proDon^ 
céaa. • 
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ou td orgaAe Spédal ; mais M 1m vetroote par- 
tout , dans toutes les régions du «orps , dans les 
organes les plus divers par leur oonformation , 
eomme par les fonetîoDS q[uils remplissent. On 
sait que trois ou quatre corps simples , en se 
eombinant en proportions diTorses» suffisent pour 
former tous leseomposés delà chimie origaiii<|aey 
dont le nombre, si considérable aujourd'hui, dé- 
tiendra par la suite beaucoup plus eonsMérable 
encore. De même, qudque nombreux et quelque 
Taries que soient les organes du corps humam , 
ils doivent tous en réalité leur origine à la com- 
binaison, en diferses proportions, d'un petit 
nombre d'âéments primitifs, qui sont les tissus. 

Or, de même que diaque oi^g^e se décom- 
pose en un certain nombre de tissus divers, 
de même la fonction que chaque organe accom- 
plit résulte de la mise en jeu des propriétés spé- 
ciales et diverses qui appartiennent à chacun des 
tissus dont l'organe se compose. Il feudra donc 
en physiologie étudier non plus seulement le rOle 
de chacun des organes, mais encore oeini de cha- 
cun des tissus dont les organes sont composés. 
11 y aura donc une physiologie spéciale s'occu- 
pent des fonctions des organes, une physiologie 
générale s'occnpant des propri^és des tissus. 

Si de l'homme sain on passe h l'homme ma- 
lade, de semblables consBérations se présentent. 
En eflèt , si chaque tissu a son organisation , et 
par suite sa vie propre, les phénomènes dont 
i sera le siège pendant les maladies auront aussi 
leur caractère spécial. Ceci conduira à deux con- 
séquences, d'une importance capitale pour la pa- 
thologie. Qu'un organe soit malade, il arrivera 
le plus sauvent que la maladie ne sera pas gé- 
nérale dans tout l'organe, mais qu'elle sera lo- 
calisée dans un des tissus qui le composent ; de 
telle sorte qn'nn seul des éléments de l'organe 
pourra être malade , les antres demeurant à l'é- 
tat normal. La maladie viendra donc confirmer, 
par une nouTdle analyse, celle qu'avait faite 
d'abord le scalpel de l'anatomiste. D'une autre 
paît, il y aura une grande analogie entre les mo- 
difioilions qu'un tissu éprouvera par le tait de 
In maladie , quel que soit Poi^ane auquel ce tissu 
appartiendra. Tous les symptémes morbides , 
tontes les lésions et les altéraitions qui résultent 
des maladies, enfin tous les phénomènes qui ac- 
complissent le retour à l'état normal , soft natu- 
rdlenient , soit par l'effet des agents de la thé- 
rapeutique, présenteront donc dans un même 
tissa quelque chose de commun, qud que soit 
d'ailteun l'organe spécialement affecté , et l'on 
devra les end>rasser dans des considérations 
communes. H y aura -donc (et cette distinction 
est restée dans la science) une pathologie spéciale 
et une pathologie générale, une anatomie pa^ 
tholoçiqtie spéciale et une anatomie patho- 
logique générale, une thérapeutique spéciale 
et use thérapeutique générale. 

Telle est l'ieuvre que Bicbat s'était proposée. 
la mort l'a empêché de l'accomplir dans son 



entier : Il n'a p« en donner qnNme partie, celle 
qui s'occupe de l'état normal. Toutefois, en lisant 
son Anatomie générale, on peut se convaincre 
qu'il avait entrepris, pour toutes les bra n ches de 
la médecine, une série de travaux analogues. 

« Dans tout organe formé de différents tissus, 
dtt-fl , l'un peut être malade , l'autre restant in- 
tact : or, c'est ce qui arrive dans le phis grand 
nombre de cas. On tUsn malade peut influencer 
les voisins , mais l'afléction primitive n'a Jamais 
porté que sur un. Puisque chaque tissu organisé 
a une disposition partout uniforme, puisque, queOe 
que soft la situation, il a partout h même struc- 
hire, les mêmes propriétés, etc. , il est évident qne 
ses mahufies d(ivent être partout les mêmes. 
Après avoir montré la plupart des maladies lo- 
cales comme affectant presque tosjoura non un 
organe en particulier, mais un tissu quelconque 
dans un organe, il faudrait montrer les différences 
qu'elles pràentent suivant les tissus qu'elles affieo- 
tent... Ce n'est pas seulement l'histoire des mala- 
dies que l'anatomie des systèmes édairere : elle 
doit changer en partie la manière de considérer 
l'anatomie pathologique. Morgagni, à qui on doit 
tant sur ce point, et plusieure autres à qui l'art 
est moins redevable, ont adopté l'ordre généra- 
lement usité dans les descriptions. Ils ont exa- 
miné les affections de la tête , de la poitrine, du 
ventre et des membres. Mais on ne peut, en 
suivant cette méthode , se former une idée géné- 
rale des altérations communes à tous les tissus... 
nme parait hifiniment plus shnpie de considérer 
les affections communes à chaque système, de 
voir ce que chaque organe a de particulier dans 
la région qu'il occupe. Je divise donc en deux 
grandes parties l'anatomie pathologique : la pre- 
mière renferme l'histoire des altérations com- 
munes à chaque système, quel que soit l'organe 
à la structure duquel il concourt, quelle que soit 
la région qu'il occupe.... Après avoir indiqué les 
altérations propres à chaque système, quel que soit 
l'organe où il se trouye , il faut reprendre l'exa- 
men des maladies propres à chaque région.... 
Cette marche est incontestablement la plus na- 
turelle. » 

Cette indication de Bichat est devenue le point 
de départ de tous les traranx des modernes ; et 
cette distinction , si utile et si féconde en résul- 
tats , de l'anatomie pathologique spéciale et de 
l'anatomie pathologique générale, a été adoptée 
universellement : die forme le plan de tous les 
livres sur cette branche de la médecine. 

Bichat termina ce remarquable chapitre par 
des paroles plus remarquables encore , et pres- 
que prophétiques ; car tous les travaux positifs 
de l'école médicale moderne s'y trouvent énon- 
cés et prévus avec une admirable netteté : 

a II me semble, dit-il, que nous sommes à une 
époque où l'anatomie pathologique doit prendre 
un essor nouveau.... La médecine f\it longtemps 
repoussée du scindes sciences exactes ; elle aura 
droit de leur êtra associée, au moins pour le 
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diagnostie des tHoladàes^ quand on aura par- 
tout liTié à la rigoureuse obeenratioii l'exameo 
des altérations qu'éprouYcnt nos organes. Cette 
direction commence à être celle de tous les es- 
prits rais<mnat)les : eUe sera sans doute bientAt 
générale. Qu'est Tobserration » si on ignore le 
siège du mal? Vous auriez, pendant yiDfjt ans, 
pris, du matin au soir, des notes an lit du ma- 
lade , sur les affections du cœur, des poumons, 
des YiBcères gastriques, etc., que tout ne sera 
que oonftision dans les symptômes qui, ne se 
nlUant à rien, tous offriront une suite de phé- 
nomènes incokiérents. Ouvrez quelques cadavres, 
TOUS yerrez aussitot disparaître l'obscorite que 
jamais la seule olMerration n'aurait pu dis- 
siper. » 

Telle est la pensée qui a guidé Bidiat dans la 
rédaction de son Anatomie générale , de ce li- 
Tre qui lui assure l'une des premières places 
entre tous les physiologistes. Ses successeurs 
ont pu, sans doute, rectifier dans ce livre un 
grand nombre d'erreurs de détail ; ils ont montré 
que Bichat , cédant trop k son imagination, n'a 
pas toujours tenu un compte suflSsant de la réa- 
lité. D'un antre cMé, iU ont pu pousser l'analyse 
plus loin qu'il ne l'avait lUt, soit en mettant à 
profit les admirables découvertes de la chimie 
moderne , soit en appelant à leur aide te micros- 
cope, ce merveilleux instrument, dont l'emploi 
scientifique , si glorieusement inauguré par Leu- 
wenhoeck et Swammerdam , était, depuis si 
Icmgtemps, négligé par les physiologistes. Mais 
le livre de Bichat n'est point seulement une énu- 
mération de feits de détail , c'est aussi , c'est 
surtout l'exposition d'une dodtrine. Or, cettedoc- 
trine restera dans la science, parce qu'elle est 
vraie ; et la vérite de cette doctrine subsisterait, 
quand bien même (ce qui n'est pas) toutes les 
applications que Bichat en a fiiites seraient dé- 
montrées fausses. 

Bichats'étaitsurtoutoccupéd'étadierlessdides 
de l'économte , et de montrer combien est grand 
leur rûle physiologique, et par suite combien est 
grande leur influence sur la production des ma- 
ladies. Mais il avait trop de jugement pour voir 
dans les solides la cause de tous les phénomènes 
pathologiques ; et, après les nombreuses expérien- 
ces sur l'action que le sang rouge et le sang noir 
exercent sur la vie de tous les organes, il ne pou- 
vait pas ne pas connaître que les liquides aussi 
jouent un grand rôle dans l'économie, à l'étet 
de sante comme à l'étet de maladie, et que le 
physiologiste comme le médecin doivent en tenir 
grand compte. S'fl n'a point traite cette question, 
c'est uniquement parce qu'elle était étrangère 
au plan de son ouvrage. Au reste, il s'exprime 
très-fonnelleroent dans plusieurs passages sur ce 
point de doctrine. 

« Quoique les propriétés vitales, dit-il, résident 
spédalement dans les solides , il ne ûuit pas ce- 
pendant considérer les fluides comme purement 
inertes. B^t hioontestable que ceux qoï servent 



à la con^ositkm vont toiqours en se pénétrant 
d'une somme phis forte de vte, depuis les ali- 
mente dont Us émanent surtout, jusqu'aux so- 
lides. JLa masse alimentaire est moins aniroaliséo 
que te chyle , cdui-d mofais que le sang, eto. 
Ce serait sans doute «n objet de recherches 
bien curieux, que de fixer comment des tna- 
léeules étrangères aux propriétés vitales , ne 
jouissant absolument que des physiques^ se 
pénètrent peu à peu des rudiments des pre- 
mières.,,. Dire ce qu'est cette vitalité des flui- 
des, cela est évidemment impossible; son exis- 
tence n'en est pas moins réelle, et le chimiste 
qui vent analyser les fluides n'en a que le cada- 
vre, comme l'anatomiste n'a que celui des cada- 
vres qu'A veut disséquer. « 

De tt résulte nécessairement que toute doctrine 
médicale qui négligerait les altérations des fluides, 
serait une doctrine incomplète, et, par conséquent, 
fausse. « Une théorie, oontinne-t-il, exclusive de 
solidisme ou d'humonrisme , est un contre-sens 
pathologique, comme une théorie dans laqudte 
on met&ait uniquement en jeu les solides ou les 
fluides en serait un en physiologie. Je crois que 
nous avons deux écuefls également k crafaidre, 
cdui de trop particulariser et celui de trop géné- 
raliser. Le second mène autent que le premier à 
de&nx résultate. » Et ailleurs il ijoute : « On a 
exagéré sans doute la médedne humorale ; mais 
eUe a des fonderoente réds , et, dans une foute de 
cas, on ne peut disconvenir que tout doit se rap- 
porter au vice des humeurs. » 

Knfin, dans un autre endroit de son livre, il a 
écrit un passage beaucoup plus applaudi encore, 
où U cherche à préciser le rôle des solides et des 
liquides dans la production des maladies. Malgré 
son étendue, ce passage est trop important pour 
qu'il ne doive être dté id : 

« Nous exagérons tout. Sans doute les solides, 
auxquels les forces vitales sont surtout inhé- 
rentes, se trouvent spédalement affectés dans les 
maladies : mais pourquoi les fluides ne le seraient- 
ils pas ausd? Pourquoi n'y dierdierîons-nous 
pas des causes de maladie, comme dans les soli- 
des? n est des cas où ceux-d sont primitivement 
affectés, et où les fluides ne le sont que consé- 
cutivement... Dans d'autres cas, l'affection 
commence par ceux-d.... Noos avons assez de 
faite pour assurer que les fluides, et surtout le 
sang, peuvent être malades ; que diverses subs- 
tances hétérogènes, se mêlant à lui, peuvent agir 
d'une manière funeste sur les solides. En effet, 
toute matière êcre, irritante, sans être mortdte, 
prédptte l'action du cœur, et donne une vérita- 
ble fièvre si on l'iiûecte dans les veines. Dans 
tous les cas, il faut bien toiqours que les solides 
agissent, car tous les phénomènes maladifs 
supposent presque leurs altérations; mais te 
prindpe de ces altérations est dans les fluides. 
Ils sont les exdtanto, et les solides les organes 
exdtés. Or, s'Un'y a point d'exdtante, l'exdtatioa 
est nuDe, et les organes restent cabnes. Eafinil j 
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a dc8 cas où loofe réoononiie MmUe BimoUané- 
ment alfectée et dans les solides et dans les fluides : 
leDes sont les fièrres adynainiqiieSy où, en même 
temps qn'ime prostration génârale s'empare des 
preraîcTS, les seconds semblent Téritablement se 
décomposer. ITezagérons donc poiot les théories 
médicales. Toyons la nature dans les maladies 
connne die est dans Fétat de santé, où les solides 
âaborent les floideSy en même temps et par là 
même qnUs sont exdtés par enx. » 

Bichat ne s'était point tenn à de simples con- 
sidératioiis sur la nature des maladies; fl ayait 
dierebé à confinner ces idées par des expé- 
ncDces foites snr les animaux. « Je me suis 



conraincay dit-il, qnll est possible de donner 
aox animaox des maladies artifideDeSy en fai- 
sant drcoler aToe leur sang diverses sabstances 
médicamenteuses infusées par les veines. » Et 
faneurs il dit, au sqjet des résorptions purulen- 
tes : « Je ne doute pas que , dans les résoip- 
tions purulentes , le pus ne ôrcnle en nature 
dans le système sanguin ; j'aTOçe que Je n'ai point 
ftit d'expérience sur l'ii^ection de ce fluide. 
Mois je nCen oeeuperai incessamment, » 

Ainsi donc l'étude physiologique et pathologi- 
que des liquides de l'économie Tiyante n'avait 
point éebappé k Bidiat; fl Taurait entreprise, si 
la mort ne l'eût arrêté dans sa brillante mais 
trop courte carrière. Et quand des médecins , 
venus après lui, ont cru devoir tout rapporter, 
en pathologie, aux lésions des solides, fls avaient 
mal compris la doctrine de Bichat, et ils avaient^ 
édx>ué sur un écuefl signalé par lui , cdui de 
trop généraliser. 

Une autre vue de Bichat, qui a été jusqu'à 
présent négligée par les anatomistes , doit être 
également mentionnée id, parce qu'eDe deviendra 
certainement , par la suite, le point de départ 
dimportantes considérations physiologiques. Bi- 
diat l'a énoncée à plusieurs reprises, mais sur- 
tout très-ezplidtement dans le passage suivant : 
« C'est une loi constante dans les forces vitales, 
qne si elles augmentent d'un c(^té en énergie, 
dles diminuent de l'antre : on dirait qu'il n'y 
en a qu'une somme répandue dans l'économie 
animale, que cette somme peut bien se répartir 
avec des proportions différentes, mais non aug- 
menter ou diminuer en totalité. Tous les systèmes 
sont donc par conséquent, sons ce rapport, les 
supi^éantsles uns des autres. » Bidiat dévdoppe 
cette idée en montrant cette espèce d'antago- 
niame exister entre le système glandulaire et le 
système muqueux , entre la sécrétion de la 
graisse et divers antres phénomènes physiolo- 
giques. Or, ces considérations mériteraient d'être 
suivies plus loin , et ponrraient certainement 
fournir la def d'un grand nombre de phénomè- 
nes de l'ori^sation , pendant l'état de santé 
on Fétat de maladie, n est d'ailleurs très-digne 
de remarque (et c'est une coînddence qui n'a 
pas encore été indiquée) qu'à peu près à la même 
éfioqfaef un savant qui, dans une autre direc- 



tion, a rendu Cernent d'immenses set-vices 
aux sciences de la vie , GeofBroy Samt-Hilaire, 
faisait connaître de semblables antagonismes dans 
un ordre de faits tout différents, en montrant 
que, dans les formations organiques, on observe 
frécpiemment une relation inverse de dévelopr 
pement, une sorte de balancement qui fait coïn- 
cider l'hypertrophie d'un organe avec ratr(4>hie 
d'un organe voisin. On sait d'ailleurs que la pa- 
thologie présente un grand nombre de cas où 
de pareilles considérations sont appticables , et 
qu'elles sont trèsHnettement énoncées par Hippo- 
cralb dans un aphorisme célèbre (1). Ainsi donc 
que l'on observeen médecin, comme Hippocrate, 
en zootomiste, comme Geoffroy Samt-Hilûre, en 
physiologiste, comme Bichat, on retrouve par- 
tout ce grand fait de l'antagonisme et de la 
compensation des phénomènes vitaux, qui pren- 
dra certainement un jour une grande place dans 
la sdence générale de la vie. 

L'anatomie générale venait à peine d'être pu- 
bliée, qne Bichat commençait un nouvd ouvrage, 
VAnatomie descriptive. Biais la mort l'arrêta 
dans ce travafl. Il s'était fait aider, pour la rédac- 
tion de ce livre, par deux de ses élèves. Buisson 
son cousin , mort jeune comme Bichat , et qui 
promettait à la sdence un physiologiste habile, 
et M. Roux, l'fllustre professeur de dinique 
chirurgicale. La partie composée par Bichat s'ar- 
rête an miUen du second volume; les trois der- 
niers volumes ont été rédigés par ses amis, n 
est inutile d'aUleurs d'insister sur cet ouvrage , 
qui , uniquement consacré à la description des 
détyis de Forganisation de l'homme , ne peut 
être en aucune îsçaa, qud que soit d'ailleurs son 
mérite, comparé aux premiers écrits de Bichat. 

Bichat avait montré dans son Anatomie géné- 
rale quelles lumières l'étude des tissus pourrait 
répandre sur les diverses parties de la patho- 
logie, n restait à faire l'application de ces vues. 
Une drconstance heureuse ( sa nomination de mé- 
decin à Fhêtd-Dieo en 1799 ) lui en donna la pos- 
sibilité : il avait alors vingt-huit ans. La dini- 
que, l'anatomie pathologique et la thérapeutique 
furent alors le prindpal objet de ses études. Son 
ardeur au travail était vraiment incroyable; on 
raconte qu'en un hiver il fit plus de six cents au- 
topsies. Son enseignement se ressentit de cette di- 
rection nouvelle qu'il donnait à ses travaux. L'ana- 
tomie pathologique et la thérapeutique devinrent 
l'objet de ses cours. Ce cours de thérapeutique, 
bien qu'il soit à peu près perdu pour nous, mé- 
rite une mention spéciale. Bichat s'en était oc- 
cupé avec un soin tout particulier ; fl résumait de 
nombreuses expériences et ausd de grandes 
recherches d'érudition. On peut jusqu'à un cer- 
tain pomt s'en rendre compte, en lisant les con- 
sidérations que Bichat a ccmsacrées à la théra- 
peutique dans le préambule de VAnatomie gé- 
nérale : fl cherche à appliquer les prindpes de sa 

(i)« Daobut laboribot iliBnl abortlt, TehemeDUor obt- 
ennt altenm » 
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doctrine à Téftode de lA thérapeafiqM » en mm- 
tnint qoe les médicamente CKeroent uns action 
différente sur les divers tissue, et qn'iJi sont en 
rapport avec les propriétés vitales de ehacon 
d'eux. On trouve «neore quelques indications 
sur ce sujet dans une notice réeenMnent publiée 
par M. Roux, qui avait assisté à ces leçons de 
BIcbat. « Oe cours de matière médicale que Bi*- 
chat n'a pas pu terminer avait eu un grand 
succès. Le quinquina et les effets tbérapeuâqufis 
de cette substance avaient été l'otjet des der- 
nièms leçons. J'y assistais, tt j'ai parftite souve- 
■anee de Tacoent de eonviotion avec lequel Bi- 
chat dévdoppa cette pensée que d'autres avaient 
eue d^à peoi-^tre, qui, depuis lui, a fait le fond 
de quelques théories sur la iièvce intermittente : 
Toute périodidCé, toute infsrmitlence , ebes 
rhomme et les animaux , procède du système 
nerveux ;c'est l'action nerreuse qui les enfante : 
or un état inteimittent ou périodique doit être 
l'expression d'un trouUe, d'une anomalie dans 
les fonctions du système nerveux : c'est ce sysr 
tèmeqoi doit être le siège immédiat, le foyer de 
la fièvre intermittente. Quelques vues émises 
dans ce cours ont été reproduites dans des dis- 
smtations inaugurales du temps, même après la 
mort de Bidiat, par exemple dans celle de Gon- 
diet sur les pwgatife. » Le cours de thérapeu- 
tique, Bichat ne putle terminer; il en ftit empêché 
par la mort. 

Le 8 juillet 1802 , Bichat travaillait dans son 
amphithéâtre, et s'occupait à examiner les pro- 
grès de la putréfaction de la peau ; l'odeur in- 
fecte qui s'échappait du vase où il la faisait 
macérer , augmentée encore par l'élévation de 
la température , avait éloigné tous les élèves. 
Bichat persista à travailler dans cette atmos- 
phère délétère. En descendant l'escalier de 
l'hêtel-Dieu, il eut une syncope; puis il fUt pris 
d'une fièvre typhoïde qui l'emporta en quatorze 
Jours, malgré les soins empressés de ses amis 
Gorvisart et Lépreux. M"" Desault, qui, depuis 
la mort de son mari , n'avait cessé de traiter 
Bichat comme son fils , ne le quitta point pen- 
dant toute sa maladie. 

Tous les détails qui nous ont été transmis sur 
Bichat par ses amis et ses élèves Haston, Buis- 
son et Roux, nous le représentent comme doué 
de toutes les qualités morales qui doivent ac- 
compagner la véritable science : bonté (i), mo- 
destie parfaite, absence d'envie, et désintéressa 
ment. Un trait de sa vie, qui n'est connu que 

(1) Trèt>TW<Hn<nt attaqué par RltiisraBd an aulet tft 
qu«lqaea parties dt ion TroiU dês num^mts, Bichat a« 
borna à cette simple et digne réponse : « Je n'ai point 
essayé de dissiper des doutes mis en avant sur quelques 
faits anatomlquca que J'ai publiés dans mon TraUé 
des fRem^wnes < Je reofole h l'ipspeeUoo cadavérique 
eeui i qui on a fait naître ces doutes ; quant à ceux 
qui les ont fait naître , cette Inspection leur est Inutile ; 
Ils ne peuvent avoir oublié que J'ai disséqué avec eoi , 
et que je leur al montré ce qu'Us me reprochent de erolre 
avoir trouvé, et de n'établir que sur des eon)eetttr«s. (PrA- 
Ibce des Bteherehet ittrUt vte $t fsmorfc) 



I depuis peu, fi9r»mietts emnattre son oaractère 
que tous les panégyriques. 11 a ^ raconté par 
M. Roux dans une eirconstanœ récente (1). 

« M. Duroéril , dit le pro^Biseur Roux, un pan 
plus jeune que ne l'était et que ne le seratt Biàiat 
de <pieiques années seuleinent, avait avec lui 
des relations intimes. Ce devait être en 1800 ou 
en lioi, il yacinquante ans juste, notre faeulté 
avait alors le tiûe d'École de médecine; «ne 
chaire d'anatonie y était devenue vacante. 
M. Dumérfl, chef des travaux anatonuquast qui 
avait d^ i«ndu des servioes dans l'enseigne- 
ment, et auaal k la science par sa coBahoration 
aux premières cMvns de Ouvicr, avait des 
droits incontestablesà cette chaire ; il l'obtint* en 
eftet, par le vœu des profieaseurs de cette ^w- 
qiie.... Bichat, qui n'était encore connu que par 
aes succès dans l'enseignement particulier, et par 
son Traité dêi membraneê , avait aussi «on- 
voité les suffrages des professeurs : c'est la seule 
fois que les portes de l'éoole auraient pu lui Aire 
ouvertes. « Ne nous séparons pas, dit-îl à son ami 
Duméril ; faisons nos visites ensembla, nous fe- 
rons valoir en présence l'un de l'autre nos titres 
respectif. V La gloire ne se fit pas attendre. Après la 
publication do Traité des memhraneSf le célèbre 
professeur de Leyde, Sandifort, écrivait à Halle ; 
« Dans peu d'années, votre Bichat aura suipasaé 
notre Boerhaave. » Cki sait également en quels 
termes s'exprimait Gorvisart, dans une demande 
faite au premier consul pour qu'un monument fût 
élevé à I'h6tel-Dieu, à la mémoire de Desault et de 
Bichat t « Bicliat vient de mourir sur un diamp 
de bataille qui compte aussi plus d'une victime : 
personne , en si peu de tempe, n*a fait tant de 
choses et aussi bien. » DàRssvg. 

Blloo, Éloçë hU^oH^Uê d« BieMt f Farte, tSOt. — Um 
( Pierre ). Éioff$ de Bichat, IBOS. - Mlqaol, Éloga de 
Michat. — Le Vacher de la Teutrie . dani les Memoiree 
de la Société d'émulation , an VU. — Roux , Éloge de 
Biekat, iWl. 

BICRBBOI8 (Louis-Piêrre-Àl/otue) ^ gra- 
veiur et lithographe français, né à Paris en 180 h 
n grava particulièrement le paysage, et eut pour 
maîtres Regnauit et Rémond. On a de lui : %7 
planches représentant les itn^i^tii^^ de P Alsace; 
— des Vues des bords de la Seine; — des^o- 
tmres pour V Itinéraire aux rives de TEudeen. 
Qabet, Dictionnaire det ArtUtee françaU, 
*BiciiBT (...), médecin IVançals, vivait dans 
la seconde moitié du dix-huitième siècle. Il ftit 
médecin de Louis XV enfant, des princes et 
princesses de la famille royale, et devint chirur- 
gien m^or des hôpitaux royaux en France et en 
Espagne. On a de lui : Observations sur Pari 
des accouchements; Paris, I7ô8, l7eo. 

Carrère. BittUotMquc littéraire de la France .— Qué- 
rard, la France littéraire. 

* BICHI {Annibal'Brizio)^ architecte, né à 
Sienne en 1509. On lui doit la belle façade du 

(I) U séance de renlrie de Ia Faculté de nédechie ca 
ISSi. 



9f BICHI — 

. wm§lk» (hlSontuedo, eisft^ à dmm sur les 
ABirâB ^ à ses CraiA eo Uô7. £. B— n. 

j|loiD9gool| , Ctnni tfortco-artistiçi di SI«hq. 

Hicm (Cœlhts), joriscoaniltâ itatieo, natif 

4e ^lam, né e» 1600. H fat auditeur de rota. 

On » de lui : Hecisionef rotm ramonai Genèye, 

1071 et 1073, ÎD-fol 
AdelQDg, sDppl. à JjScher, 4llgem. Gelehrtfnrf^ê^ççji. 

«BicEBi ( Gforye\ médecio aUemapd, né à 
JMne en 1754, mort vers 1930. étudia dans 
fa Tîne natale, et pins tard, eQ 1774, il 9e ren- 
dit k ronirersfté de Go^ttwgne, o^ il fpt reçu 
dficteiir, Rerepn k Br^e . U e:(erça la médecine 
JBsqn'eQ 1S17, épW>£ h laquelle il alla ^ fixer 
k CeOo. On a de lai : JHsfierfatiQ de recto ai- 
pie tuto merçurU mbUmati Cfnrosivi in vaHis 
mcrhls usu ; iGflBttiïjgne, 1777, ift^** ; — Materia 
medicapraciica, tic-; Brème, 1778, in-a'jen 
allemand, Manlj^wP, 1781 ; — ErhUming ueber 
$neine biy^m on 4en Hqfrath Balding&r gfis- 
ekriebmen Jri</», usber dm thiariichen Mor 
gnetitmtu (Édaircissement sur mes denx lettres 
an f^wMIWf Baldlnger, an scget du magnétisine 
aaimal); Brème, 1767, in-S*; — Binige Be- 
mêrkungenueber die Nervenfieber (Qnelqoes 
ebserrations an siqet des fièvres nerveuses); 
Bvême, 1603, fn-6*;— Ueber die NachtheiU 
éer Begrxbnisëe in den B^ehen und JTtr- 
€kkoe/m der Stxdtef Brème; 1812. 

Miogra^kU médicale. 

* bi<:kibmtafv ( /som ) , wiiMir dramali^ae 
irlandaii, vlvatt dans la lacaide moitié du dix* 
Wtîème «iècift. ftit attaobé à Vota Cbester* 
lield, d«venn lord lientenant dirlanda en 1746, 
etfotoliicîerdamarine;maiaaseMltndn sei^ 
vice dans des circonstances qui loi firent pso 
dlieoiienr. Les principaux de ses nombreux ou- 
nagea sont t Xove in a Village, 1763 ; — Isve 
in ihe CUy, 1767 ; — ihe Hypocrite, 1766 ; — 
£éoiielajulC2aHMa,1768;- iheCaptiw,\U%\ 
~ hé Would ifhe eould, 1771. 

mograpklm dranuitieç, 

WdiBB'roil (sir Biehard Buaiêy), «mirai 
«B^aia, (8s de Bicliard, naquit le 1 1 odolmil75e, 
et roonrnt à Batli le 9 Alrrier 1932. Il entra dans la 
marina en octobre 1771, et devint midsbipmao 
eq déembre 1777. En 1778, il se distingua dans 
rfflgf g flWfft qui eut lieu entre la (Hgate an- 
glaise la MMée et le vaisseau français le Triton. 
En 1600, le 13 mai, il Ait appelé an comman* 
deineot dans la Méditerranée sons Tamiral 
KaiA, et a sedisposait 4 bloquer Cadix, lorsque 
ranp^tioa d'Itoipta la porta à se diri«^ avec 
k|i4 i^eitti vera Alexandrie. Il se distingua 
cneore dans cette eontrée, et lord K^th rendit 
an in^te de Bjckerton im pobUc témoignage, 
deaa une lettre adressée k Tanûranté le 2 sep- 
tepilire 1801. Vic64uaiiral en novembre 1805, il 
dimpty en avril 1807, l'un des commissaires de 
reiBiiwité; et en 1812 U remplaça Roger Curtis 
IB imalîté^ (^verneur de Portsmouth. En 1818, 
a fut nommé général de la marine royale. 

Bflte, New BU^graphieal DàcHonanf- 
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BiCliÀBA {Jodo w) , bîstorien portugais, na- 
tif de Santarero , vivait an sixième siàde. Con- 
temporain d'Isidore de Séviile , il est bien loin 
d'avoir obtenu sa renommée. UaUadanesa jeo^ 
nesse à Constantinople , et pendant dix-sept^s 
il y étndia les modèles de l'antiquité. Vers 660, 
iean de Biclara Jouissait de toute sa réputation. 
U ocenpa SB qnaUté d'évéque le siège de Girone y 
et i'épeqne de sa mort est ignorée. a laissé 
nna courte dironique des événemento advemis 
dans l'empim romain, et principalement en Es- 
pagne, dès les piemièMS années de Jnetin le Jenne 
jusqu'à la boftième année du règne de Maurice 
et la onai^e de Beecarèda. ielen le cardinal 
d'Agnirre, cette chrouque aurait éte altérée 
dans eertains passagss par quelques ariens. 

F. D. 

Daibocs M»ffba4o. mUotkitfi HnMffli. - MemorMl 
4a Âcademia dos fcieneioê d» Litboa» t. JX- 

B1CTA9. VOU. BetOTAÇH. 

*BicTis (Philippe db), jurisconsulte italien, 
natif de Camerino dans la province de Pise, vi- 
vait dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. Il laissa : Bpitome, sive compendium 
theorix et praxeos cawarum judicialium, in 
duos partes distributum : in guo Judicibui, 
prspsertim regularibus, solide prins ad rem 
pertinmtibMS themticeea^lanatis rationilm$ 
et guwstionifnti,formulis posteriu» practic» 
ad amussim fabre factiSf judidalikus in 
causi» via satis plana ostendituri Venise, 
1662, iQ-4*'i et augmente; Bologne, 1660, in-4'>; 
•— Consi;ta./iirtdk;a; Venise, 1671, insé». 

Bernard de Bolo|^e, Bibliatheca CapMtdnorum / Ve- 
nise. 174T, In-foL ' 

*BiDAULD (Jean-Joeeph'Xavier), peintre 
de paysages, né à Carpentras le 10 avril 1758, 
mort à Engbien (Seine-et-Oise) le 20 octobre 
1846. Élève de son frère aîné Pierre-Xavier, 
peintre assez médiocre d'bistoire naturelje, Bi- 
dauld fit en Italie un long s^our, pendant lequel 
il garnit son portefeuille d'une moisson d'études 
qui défraya sa longue carrière de peintre. Tous 
ses tebleaux, à l'exception de queloues vues de 
France, reproduisent des sites de lltelie, con- 
formément toutefois au programme de cette 
école, dont il fbt un des maîtres, qui , regardant 
la reproduction fidèle de l'ensemble d'an point 
de vue comme indigne de l'art, avait soin d'en- 
noblir, par un groupe de personnages mytbolo* 
giques et la vue d'un temple grec on romain , un 
site formé de plans prévus à l'avance, et d'arbres 
d'une végétetion classique toute de convention. 
Les paysages de cette école, seule estimée au 
commencement du siècle , sont anjourd'hui tom- 
bés dans un discrédit complet 

Bidauld a exposé à tous les salons qui se sont 
succédé depuis 1800 jusqu'à sa mort, et plu- 
sieurs de ses tableaux ont éte gravés par Aubert 
père ; ceux que possède le musée du Louvre , 
placés entra les fenêtres du bord de l'eau, sont 
tout à fiiit invisibles. La galerie du Palais-Royal 
I et celle du ebàtean de Neuilly contenaient aussi 
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quelques OBurres de Bidadld , doDt le talent était 

fort estimé par le roi Louis-Philippe. 

Paul Cséiioif. 
Oftbet, Dêetêomutirê dêt ArUiU»» 

BiDDLB (Jean)f théologien anglais, né à 
WolUm, comté de Glocester, en 1615; mort en 
1662. n dut son éducation à la munificence de 
lord Berkeley^ et n'avait pas encore atteint sa 
treizième année lorsqu'il traduisit en Ters an- 
glais les ég|k)gues de Virgile et les deux premières 
satires de Jnvénal. H prit en 1641 le grade de 
maître es arts à runÎTersité d'Oxford, fot nommé 
maître d'école de Glocester, et, quefque temps 
après, mis en prison, à cause de l'opposition de 
ses doctrines, tout à &it contraires à celles de 
l'Église anjiJicane sur la Trinité, n publia, pour 
soutenir ses opinions, un livre sur le Saint-Es- 
prit, qui Ait brftlé par la main du bourreau; 
deux autres ouvrages sortis de sa plume firent 
décerner la peine de mort contre ceux qui pro- 
fesseraient des croyances contraires à celles de 
l'Église officidlement reconnue. Biddie ne dut 
son salut qu'au désaccord qui éclata dans l'ar- 
mée et le pariement. Jeté de nouveau en pri- 
son, il recouvra la liberté en 1651 , et s'at- 
tira encore des persécutions pour son double 
catéchisme ; Cromwd l'exila, en 1657, au châ- 
teau de Sainte-Marie, dans les lies Sorlingues, 
d'où Biddie revint en 1658. Emprisonné sous le 
règne de Charles n, fl contracta une maladie qui 
hÀlafin de ses jours. On a de lui : Coûtassions 
qffaUh conceming the holy Trinity (Profes- 
sions de foi concernant la sainte Trinité), 1648; 
— the Testimonies of Irenseus (Témoignages 
d^rénée), 1648; — Twofold scripture cote' 
chism (Double catéchisme), 1657. 

Campbell, Bioçraphki Britannica. 

^BiDBLLi (Jean-Baptiste), imprimeur ita- 
lien, vivait dans la première moitié du dix-sep- 
tième siècle. On a de lui : Canzoni diversi del 
Petrarca, sans indication de lieu; 1544, in-S"* , 
et 1736, fai-8*; — Stanze ducento con due ca- 
pitoli, tut te de* versi del Petrarca; Venise, 
1551 et 1563; — Rime diversi ; Venise, 1551 
et 1563, in-8**; •— Triot^o càn alcuni capUoli, 
sans indications de date ni d'endroit; on les 
trouve dans les Scelta di Stanze, àe Ferentille. 

MazzacbelU, Serittori SItaUa. 

^BIDBKACH (Jean), jurisconsulte alle- 
mand , vivait dans la première moitié du dix- 
septième siècle. On a de lui : Qttasstionum no- 
ifilium hendecades II de Jure territorii et 
jurisdictionis; Strasbourg, 1609, in-S"";— (fe 
Ordinis equestris constitutionihus ; Kempten, 
1671 ; Francfort, 1696, in-8* ; et dans le t. II, la 
Bibliotheca equestris de Jean-Étienne Burgei^ 

meister. 
Adelnng, tappl. à Jflcher, JUçem. GêUhrten-JLexieon, 
BiDBBHAHii (Jacques) , théologien alle- 
mand , né à Tubingue, dans la Souabe; mort à 
Bome, le 20 aoftt 1639. B entra dans Tordre des 
Jésuites, professa la philosophie à Dillingen, 
et la théologie à Borne. On a de lui : Res a 



B. Ignatio, soctetaiis Jesu parente, gest» ;Mn* 
nich, 1612; Bome, 1634, iù-i^',-— Epigramma- 
tum lUnri très; Dillingen, 1 620, 1623; Bome, 1628, 
in-1 2; — Narrationesselectœ ex Seneca, Gellio, 
Plinio; 1622; — Herodiades, poème épique 
sur le massacre des Innocents ; DUiingen, 1622, 
in-12; — Prolusionestheologiea <res; DUiingen, 
1624, in-12 ; — Agonosticon libri trespro nUra- 
cutis ; ibid., 1626, hi-12; — Ubaldinus, sive de 
vita et indole Antonii-Maria Vbaldini bre- 
viarium; Bome, 1633; Anvers, 1635; — Syl-- 
vula hendecasyllaborum ; Bome, 1634, in-12; 

— Heroum epU^oto; Lyon, 1636, in-12; — 
DeUdss sacras ; iUd., 1636 ; Anvers, 1637, in-12 ; 
— Heroidum epistolx ; Home, 1638, in-24; — 
Utopia, seu Saies musici; DiUingen, 1 640, in-l 2 ; 
— Aloysius, sive Dei beneficiameritis B, A loy- 
siicollata; Munich, 1640, in-1 6 ; — Caniico-Tror 
gedix saerse X, en 2 part; ibid., 1666, in-S". 

KSnlff. Bibl, vêt. et «ov. - Baillet, Jvçmentt, L IV, 
po#tet moderiMf, p. ttt. — Mortiof. Polifk. tUer. — Ale- 
ganbe, BM. Scriptor. aocUtatU Jum. 

BiDBBBiAifH (Jcan-God^roi), généalogiste 
allemand , vivait dans la seconde mMé du dix- 
huitième siècle, fl fut pasteur à Aufsess, dans la 
province de Bamberg. On a de lui : Généalo- 
gie der hohen Grafenhaùser tin FfànkischeH 
Krelse ( Généalogie des maisons souverames de 
comtes dans la Franoonie), l'* partie; Erlan- 
gen, 1746, in-fol.; — Geneaiogie der hohen 
Fûrstenhaûser im Fraenkischen hreise (Gé- 
néalogie des maisons souveraines de princes dans 
la Franconie) ; Baireuth, 1746, in-fol. ; — Ges- 
ehlechts register des hochadelichen Patridat 
su Nûmberg ( Begistre généalogique du patri- 
dat de Nuremberg ). 

Adeloog, toppl. à JOelier, AUgm, GétêkrUn»1jexUon, 

BIDBBMANH (Jean-Théophile), philologue 
aDemand, né à Naumbourg le 5 avril 170&, 
mort en 1772. fl fut nommé bibliothécaire de la 
ville de Wittemberg, où il avait fait ses études , 
retourna en 1732 dans sa patrie, dont il dirigea 
l'école publique, et devint en 1747 recteur k 
Friedberg. Ses principaux ouvrages sont : De 
insolentia tUuloruïn librariorum, 1743; — 
De religione eruditorum, 1744; — Metete- 
mata philologica, 1746; la suite, Friedberg, 
1748-1750; — Cur homines montani maie 
audiant; ibid., 1748; — De latinitate maea- 
ronica; ibid., 1748; — De Isopsephis; ibid. ; 

— Fabulosa de septem dormientibus histo-^ 
ria; ibid., 1752 ; — De arte obliviseendi ; ibid. ; 
1752; — ' De primis rei met€Llliex inventoria' 
bus; ibid., 1763; — De imtiquitate Jodinet- 
rum metallicarum; ibid., 1764 ; — Acta scho- 
lastica, - 8 vol., dont le l*' est de 1741 ; — 
Nova acta scholastica; — Selecta scholastica ; 
1744-1746, 2 vol.; — Otia litteraria; Fried- 
berg, 1751 ; — De vita musica ad Plauti Mos-^ 
telkariam, act 3, se. 2, v. 40. Cette disserta- 
tion attira à ce philologue une poléndque aussi 
longue que désagréable. 

Harlea, ritm PkUotogorum, 
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BiOBT (Nieoku), agronome firançais , né en 
1709» mort à Reims le 15 fénier 1782. On a de 
loi : TraUé sur la nature et sur la culture 
de la vigne, la façon de la faire et la mor 
nière de la Men gouverner ; Paris, 1752, in-12 ; 
augmenté et corrigé, rem par M. Duhunei dn 
Monceaa ; Paris, 1759 ; traduU en allemand, Leip- 
lig, 1754; et en Italien, Venise, 1757, m^. 

Adehag, supiil. à Mdier, jéUgem. Getêhrtm'Lexieon. 

BIDBT ( Louis ), chroniquenr français, frère 
du précédent, naquit à Reiras, et mourot dans 
la même fille le 12 mars 1762. H était maître 
des eaux et forêts, et a laissé, snr l'histoire de 
sa patrie, on mannscrit en 4 vol. in-fol., déposé 
par ses héritiers à la bibliothèque de Reims. 

*BiDiH6 (Motse^IsraiU), hébraisant fran- 
çais, né en juillet 1775. Après ayoir étudié à 
Francfort-sur-le-Mem, il se Toua à rinstnidion 
de la jeunesse Israélite. H est aujourd'hui pro- 
fesseur dHiâvreu à Metz. Ses principaux ou- 
Tn^es scmt : Sepher im Lamikra ( Principes 
de lecture hébraïque, contenant les principes de 
prononciation, de ponctuation, etc., recudUis 
des plus anciens grammairiens et réunis dans 
ce traité); Hets, Hadamard, 1816; — Hanoch 
la Naar ( Guide de la Jeunesse ); — Machior 
( Gereie de poésie sacrée pour les offices des 
solemiitéB Israélites, ayec un commentaire et des 
notes); Metz, iUd., 1817, 9 toI.; — Poème 
sur le cinquième covunandement du Déco- 
logue; Metz, ibéd. , 1821 ; — Selihoth ( Prières 
de la pénitence) ; Metz , ibid., 1822; — toFen- 
geance d^ Israël, ounage dirigé contre Serphati, 
anteor d'un article inséré dans le(7oiirrier de la 
MoseUe;Utta, et Paris, 1840. 

BégiB. Bioçrapkiê éB ta Jf^Mlto. - Quénrd, la 
Frwie« Uttérain, 

mi^hao{God^firoy ), anatomiste hollandais, 
né i Amsterdam le 12 mars 1649, mort à 
Leyde ea snH 1713. D'abord porté vers la lit- 
téntnre et la poésie, il se décida pour la car- 
rière médicale, sur les représentations de ses pa- 
rents qui étaient anabaptistes. L'anatomie et la 
chirurgie ftirent surtout Vobjet de ses préfé- 
rences. Après avoir été chirurg^ militaire, il ob- 
tfait en 1688 une dtaàre d'anatomie à la Haye. 
Six ans plus tard , il alla professer la même 
sdenee ainsi que la chimie à Leyde. Vers la même 
époque, il dcTÎnt médecin de Guillaume m, roi 
d'AngMerre. Ses écrits sur la chirurgie prou- 
vent que cette branche de l'art de guérir était 
cneore peu avancée de son temps. C'est ainsi 
qu'avant d'amputer le sein , il voulait qu'on le 
perçât d'outre en outre avec une longue four- 
chette de fer, afin de pouvoir fixer et soulever 
h l^ande. A ses yeux aussi, les hydatides sont le 
réwitat de la distension des vaisseaux lympha- 
tiques par la lymphe accumulée entre deux val- 
voies. Il préférait la ligature à l'excision dans 
tous les cas, et combattit l'hypothèse du fluide 
nerveux. Il prouva que les nerfs n'ont rien de 



creux, et ût oonnattre la structure de ces mêmes 
neris, en fiiisant Toir que les cordons viennent 
de l'adossement d'un grand nombre de petits 
filets, unis par du tissu .cellulaire. Ses prin- 
dpanx ouvrages sont : Varia anatomicthmé" 
dicœ posiiimes; Leyde, 1682, Ut4^; — Âna- 
Umàa corporis hunumi, centum et quinque 
ta^ulis jir art{fieiosissimum G, de lairesse 
ad vivum delineatis demonstrata, veterum 
recentiorumque inventis explicata,plurimiS' 
que haetenus non detectis illustrdta; Ams- 
terdam, 1685; Utrecht, 1750, hi-fol. : on recher- 
che encore aujourd'hui les planches de cet ou- 
vrage, quoique souvent dles manquent d'exacti- 
tude ; — Srief over de dieren , die man inde 
lever der Shaapen vind ( Lettres sur les ani- 
malcules que l'on trouve dans les brebis ); Delfl, 
1692, m-12, et Leyde, 1698 ; — i)e antiquitati' 
bus anatomices, oratio; Leyde, 1694 !n-fol.; 
— Vindiciss quarumdam delineationum ana- 
tomicarum, contra ineptas animadversUmes 
Friderici Rugschii; Leyde, 1697, hi-4''; — 
Dissertatio de venenis; Leyde, 1704, in-4*; — 
Sxercitationum anatomico - chirurgicarum 
décades duse; Leyde, 1708, m-4^ ; •— Opuscula 
omnia anatomico-ehirurgica, édita et ine- 
dUa; Leyde, 1715, vorV ; ibid., 1725, in-4«. 

Biographie médicale. 

BiDLoo ( Lambert ) , botaniste hollandais , 
frère de Godefroy, vivait dans la seconde moi- 
tié du dix-septième siècle. Il fat apothicaire à 
Amsterdam. Outre quelques poésies hollandaises 
et des écrits sur l'histoire et sur les anabaptistes , 
on |i de lui : i>e re herbaria, è la suite du Ca- 
talogus plcmtarum horti medici Àmsteloda- 
mensis, par Commelin; Leyde, 1709, in-12. 

iVicotor i^kf^oo , fils de Lambert , et inspecteur 
de l'hdpital de Saint-Pétersbourg, fut premier 
médecin de Pierre I*'. 

Biographie wUdàeoXê. 

* BIDON DB TILLBMONTBZ, littérateur fran- 
çais, mort à Riom en 1839. On a de lui : Ovinsha, 
ou les Exilés en Sibérie, drame lyrique en 
3 actes; Paris, Barba, 1801 ; — les Temps hé- 
roïques (envers); Riom, 1818;— to Prin- 
cesse de Faridondon, ou la Cour du roi Pc- 
teau, tragédie en 5 actes et en vers; Riom, 

1837 et 1840. 
Qoérard, la France WUrairt. 

* BiDORB ( George ) , mathématicien italien , 
co1itemporain,membre de l'Académie des sciences 
de Turin. 11 a composé : Mémoires sur diverses 
intégrales définies; — Recherches sur la na- 
ture de la transcendante S c^-j; (t. XYI des 
Mémoires de l'Académie des sciences de Tu- 
rin) ; — Méthode pour reconnaître le nombre 
de solutions qu'admet une équation transcen^ 
dante à une seule inconnue (ibid.); — Des- 
cription d'une nouvelle boussole propre à 
observer les mouvements de rotation et de 
translation de l'aiguille aimantée, et expé- 
riences faites avec cet instrmnent (Mém, (> 
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joMI eompatée à eêllê de VomOrê ( iM.); — 
Mémoire eut la eâme des ficoehêtê quêfont 
lêê pierres et 1$$ beutet$ de oan»n lancée 
Miauemeni $ur la iurjaee de Veam, «ree % fi« 
<t JkX); — Mémoires sur les tranaoendanleê 
eUiptiqueê (t}£XUIetXXIV» ltt«-1820))^-^ 
Expériences sur le remous e$ la propagation 
des ondes, «ree 7 pi. (t. XXV^ 1920, mtaie r«- 
oaéà); -* Expériences sur divers eas de la 
couiraction de la veine /luide, et remarques 
sur la manière d^avoir égard à la eontraàtion 
de k» dépense dés orifices (t XXSUt 182d)) 
— Bscp^iienee sur la dépense des réservoirs, 
et êur Paoeélération et la courbure qu'ils oe^ 
easionnentàlasur/aeedueeurant (tXXVID, 

1834). 
Qaénrdf la France litUraire. 

*BWOV {Charles-François), écriTaia péda- 
gogique français , né à Éoos (Ënre) le 30 janyier 
1756, mort à Cliaillot le 13 féTrier 1824. n en- 
tra daas leaordresy et se Toua particulièrement 
à rédttcatioB et à l'instruction de la Jeunesse. On 
a de lui : /6 Guide d'une mère, pour Véducor 
tion de ses enfants ; Paris, an Xl^ i 803 ; 2* édii, 
ibid., 1805, 2 vol. in-8**. Ces! un recueil d'exccl- 
lenta préceptes, dans lequel il n'y a rien de bien 
neuf, et dont le style est parfois un peu naïf. Il 
n'eat pourtant pas absolranent à dédaigner. 

J. IUtervl. 

Mahuly jinnuaire néerologiqjas^ itek^ p. M. — Quérard, 
to Ftaiu» littéraire, I, M8. 

^BinoiT (Prançois-Simon)j médedn fran- 
çais, fMre du précédent, né à ëoos (Eure) le 9 
août 1709, mort à Paris le 8 aodt 1824. H quitta 
la France en 1 790,pour aller terminer ses études 
aux unirersités d'Edimbourg et de Dnbltff . puis 
revint suivre les cours de la facUKé de médecine 
de Paris, où II fut reçu docteur en 1805. On a 
de lui : iHssertatio medica defebre generor 
tim; Paris, 1805, m-V; thèse inaugurale; — 
Réflexions pratiques sur les maladies de la 
peau appelées dartres; Paris, 1821, in-8^; 
souvent réimprimé ; tout^ois la 5' édit., publiée 
par D. de Moraintflle, ibid., 1833, 10-8**, n'est 
rien autre que la quatr^me, dont on a renouvelé 
les titre et faux-titre, et au-devant de laquelle on 
a placé une introduction de quatre pages , signée 
D. de Morainville, J. Kàvënel. 

GalUteo, MêdMn. SchrifgMler-Lexieon, II, tS4; XXVI, 
Me. - Qnérartf . la France Ottiratte, I. M7. 

BIDVAf . Vog. PîLPAT. 

^BfDiTiBro, sculpteur du âoxnîëtne siècle. Il 
parait avoir été Lombard, bien que Itforrona le 
revendique eofmme Pisoi , et qoe ses principaux 
ouvrages m trouvent en Toscane. AiHlesaa» de 
la povtB latérale Ile réf^ Saint-Sauteur de Lac- 
ques, est de cet artisie m bt^reHef repiéden- 
tant un Miracle de saint Nicolas, et por- 
tant kl date de tl80. A Pise, cet conserve un 
sareoploge représentant une efcasse, arvee cette 
inscription : Biduinus magister /eeit hanc 
tumbam. Ce sarcophage, longtemps abandonné 



dan» le jardin deaOapoeins^ en a été enlevé par 
MorroBa,et plaoé dans leCanq^o^Santo. Ces sculp- 
tures sont encore grossières , mais leur formeet 
leur relief annoncent déjà une sorte de progrès, 
et, tout en attestant la barbarie du temps, ser- 
vent à prouver l'existeiice de l'art en Italie , 
même avant le jour où il send^la ressusciter sons 
le ciseau de Nicolas de Pise. £. B— k. 

Morrona , PUa iUtutrata, — Mazurosa , Guida Si 

Uicca. 

KIB (Adrien ne), pefaitre flamand, né à 
Lierre en 1594. n avait déjà quelques notions 
de peinture lorsque, à Tàge de dix-huit ans, â 
se rendit à Paris; il y travailla deux années, et 
partit ensuite pour Rome, où II passa liult ans I 
se former sur les meUleun modèles, et à copier 
les tableaux des grands maîtres pour les seigneurs 
romains et de riches étrangers. A la demande de 
plusieurs cardinaux, il peignit, scnr des (rfaques 
d'or et d'argent et sm* des plerfêS précieuses, 
des sujets dont le dessin est d'une finesse et d'une 
pureté extraordinaires, fl revint à Lierre en ietB, 
et y fit des taMeaot dlilstolre, dont te plus btttti 
est un Saint Ëtoi, dans r^^fisedeSaint-Gomer 
de Lierre. 

*nm {Camitte nt), écrivain néerlandtfê, vt- 

vait dans ta seconde moitié éhi dht-septlèMic si^ 

de. On a de lui ; Onlden cùJbinet fan de ééêle 

Vry Schilâet-Kcmsi. , etc. (le GMtael d*er èe 

l'art, contenant la vie d«B peinCreé, âtfdiileelei, 

sculpteurs et graveurs tes plus remanpiaties, €i 

vers flamands); AffVers, I6dl. 

AéttxLhçi, suppl. & iMaitr,ÀHgsau Cêmrrtsm'LoMeêtk 
— ClimIOD et Oelandfaié , Nouveau Dici. kUUrrUfum, 

■IB (Jacques nn), graveur flanuusd^ vivait à 
Anvers , dans la première moitié du dîx-scptième 
siècle. U fut d'abofé libraire «t marchand d'es- 
tampes. 11 étudia de bonne heure les nédtitten, 
et réttSsK ptrfaHeBnnt à le» graiver : il eurça 
son art chec ledKde Croff el d'Arseliot Après 
la mort de ee aeignecir, Ja^qnes àa Bit voyagea 
en Fnnee. Il en visita les fÂmbeaosL caMoelr, 

donna nw aaoiMav psToeaiiefe anx. moMh 

ments nmnfsmatiqiMi qîd rap peia te nt qi o i q nn o 

grandes acttens des Franvais. On a de hil les 

gravures cort e Bi i e» du» les tmua tg us ani i luli : 

imperatorum ram, a Jut, Ottsare ad Mera- 

cHum numismata aurea, CafoU duds Crofi 

et Arsehotani, explteata a Sotm. Memelarîa; 

Anvers, 1615, nt-4*, et 1638; — ks Familles 

de la France illustrées par les médaUlee, 

1634; — les frais portraUedes rois de France, 

in-fol.) lig., dont la neiltettre édMon , pubNée en 

1636, a poor titre : la France méttUtiquê; ^ 

les portraits des rois de Ffance , dWis la grnMie 

édition de Mézeray ; — une paftfe de ceux de In 

vie de Jésus-Cknst, poMiée par Adr. CoNaert, 

d'après Mtotin de Yoss; — et les portndts éfe la 

vie de la sainte Vierge, tot^cMeantÊÊt stftc 

Pirilippe et Théod. Galte. 
Higler, JféOêt jtUçmneiMi KûoHttT'Uetù&i^ 

■m (Jrorc DE), graveur flamand, né à Os- 



on à k Bafye m iêH. Il a àamoéy AV 
ptè« PMd Potier^ pMeu n nril» d^animam. 

ClMiiio» et OtiuMitaM, /Tmimov IMcMoimaifw M«pr** 
pMfftM.— Na^er. /Timef AUgemeines Kûnstltr-LexUan. 

*BiBDBUAiiif oa BrDBRMÂirii (Jean-Joc- 
çues), pdfltre saisie^ oontonponiny natif de 
Winferffanr. Après aYOlr reçtt^ ten 17S0, les le- 
çons de A. GralTy de Dresde, 11 Toyagga, et fixa 
d'abord sa résidence à Berne, oA fl peignit le 
paysage et les anhnanx. En 1804, il se rendit de 
Bave à Constance. Ses paysages reprodafseot 
assez eiadenMDf la natore, mais ses arbres 
sont qoeiqne peu maniérés. Ses aquarelles sont 
estimées, ainsi qne ses Vue$ de Soisse. Ses 
oenTres les pins remarquées sont : la PrO" 
menade en whisky ; — DHicet de ta Pro- 
menade solitaire; ■— lei Cataraetee du RMn 
frès de Schqffhausen ; — Luceme, oùee une 
vue sur le Lac; — les Chefs-lieux des treise 
cantons éTaulrrfois;— une Forge, devant la- 
quelle on voit deux chevaux; — une Jeune 
jLlle tenant un chevreau; — la fUle de 

Francfort ei ses environs. 
9agier, KenM JOgeÊHehiMi MOMikft'Litietm. 

*BiBHL {Charlùtte-îkTOthée) , anCenr et 
poète danois, née à Copenhague le 3 juin 1731 , 
morte dans la même ville en 1788. Son père 
éUt seerâtaire à rAcadénrie des beani-arta; elfe 
embrassa la carrière littéraire ettl7M, et puMIa 
■n assez grand nombre de ecmiédies conçues 
dans le style du dit-huitième sMe, et dont la 
pluparf furent r eprésentées arec assez peu de 
soocès. EDe composa anssi des poésies, â^ con- 
tes en prose, fit des traductions de rallemand, 
de ritaHen et dn français, entre antres celles de 
plusieurs comédies de Destouches ; mais ce qui 
Fa rendue célèbre dans les ifttératnres du Nord, 
c'est uneexcellente traduction de Hon Quichotte. 

Parmi ses pièces de théfltre, qui en partie 
furent traduites en allemand, on remarque : 
Ven ïyœrlige Mand (le Tendre Mari); Oo- 
posli., 1764; --Den J&relskede Yen (PAmi 
amoareux); ibid., 1766;— Den ^jcerlige Bot- 
ter (la Tendre Fflle); ibid., 1766; — Den 
^delmodige (le Généreux );ftid., 1767, etc., 
toutes comédies en cinq actes ; — Suphemia, 
tragédie ; — Orpheus et Eurydice, opéra ; iMd., 
1775et 1786;— Don QuixoteqfMancha, 4to1. 

ln-8*; Copenh., 1776-1777. P. L. M. 

KnA og IVlnip, Dansk'nortk LUteraturkxieon. 

^BiKK 0u BiBGK ( Jean-Erdmann) , tiié»- 
Ionien allemand, né le 14 septenère 1679, 
mort en 1740. H étudia à Leipzig et à A^ittem- 
beig. Chaigé de l'éducation d'un élère qm se 
destinait aux études juridiques , il s'y Hrra lui* 
même. Pins tard il revint à b carrière eedésias* 
tiqfse, et y remplit diverses fonctions. On a deM : 
IHssertaiio moroHs eirea qttxsfionent oeeU'- 
pata, utrum impubères perfecta sponsaHa 
eonirahere possint ; Wittemberg, 1703, in^; 
— IHssertatio deapostoti PauH philosophia, 
dans les Acta phUosopMsi de Heumami. 



vas, ^ MELEFBLD 

""MBi. (GoMel), 
aUemand, natif de Spire ^ mort 
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et philosophe 
I 1495. D pro- 
fessa la philosophie et la théologie^ ftit l'un des 
IJDBdatenrs de Vacadémie de Tobingue, suivit la 
due de Wurtemberg à Rome^ et se fit enfin derc 
régoMer dans la mSme vlUe. B laissa: BpHome, 
seu eoUeetorium drca Lombarde sententia^ 
rum libros; TuMngpe, IMI; — Ds Jfone^ 
mm poiestate ei utiHtate; ^ Leeiura super 
eamnim MiÊsm; Beutlingne, 1488; — Saori 
canonis missx lUteralis et mystica expoêitio ; 
Tubingue, 1499, in-fd. 

— Ballârnln, te Script, ûccleâ. — PoMevln , de Pair, i^ 
tuitr. KU., txc. — Da Vta,ÈI6L âê$ ûuteart etcUtUut. 

moKL (Jeaf^ûhrienam), prédiertenr all»> 
mand^néà Brunswick en f687,aMrtenl74ft« 
Outre de nombreuses dissertattoos tliésIeglqQes 
insérées dans le Thésaurus anUguitaium se^ 
erarum dUgoln, on adeM : ikious Thésaurus 
phUologieus, sive lexieon iniùet àtios tnter-' 
prêtes et seriptares apoeryphos Veteris Tes- 
tamentî; la Haye, 17:^9-1780, 9 vd. io-8»$ 
ouvrage postiiume; — mssertmo historiea- 
tttteraria de Viris nHUita ssque ae seripiU 
iliustn&US;Uip^, 1708, hMf*. 
Mcaiel, OêlêkfUt D&uttemând. 

BiM. (Louis), éo ma t M e alIcmMid, vivait 
dans la prennere inuiliB du dhnnifllània slMtSL 
n p wiOBsn la fSillosophie à Tienne. On ade M : 
Vtmtates rei nummariéff Tienne, 1783, hi-8^. 

àMaàt, iuppC. à JSéIkte, ÂUçem. GH ik r t eii-LtartemL 

nBlArati» (JaequeS'Frédérie, hsnu an), 
pubBdste aflemând, né è ilamboorg en 1716, 
mortIsSavrB 1770. Après avoir firit ses études, 
il voyagea en FriMe, m Angleterre et dans Iss 
Pays-Bas. Bn 1789 BvM A Bnmsiviek, o* il con- 
nut le prfnee de Prusse r fl le r^irésenta k la 
oonr da Hanvm, avee le titre de eonseiilsr de 
légattHU, lorsque et prince fût devenu roi. En 
1745 ildevint second chambellan dn^prlnoe Fer- 
dhMRid, flPère dn roi; et en 1747 il fut nommé 
iMpeetenr de toutes les nnhrersités prussiennes. 
La goerre de 1757 hil it quitter ses domaines, oè 
il vlfuit retiré, et diercher un asile à Hambourg. 
On ade hd : Progrès des Allemands dans les 
scienees, les betles-letires et les arts, par' 
tieulièrement dans la poésie et V éloquence; 
BerKn, 1753, hi-13 ; — Institutions politiques; 
la Haye, 1760, 2 votames in^"* et in-S*^; — 
Comédies nouvelles; Leyde, 1753; — Erste 
Grundlinien der aUçemeinen OelehrsamkeU 
Oder kurzgrfasste Yorstellung sowohl der 
hœhem und andem Wissenschttften, als der 
freyen Kûnste und der schœnen MMteraiur, 
ans dem Frantasischen uebersetzt ( Prenders 
principes d'enseignement universel, oti Simple 
eiposé concernant tant les études supérieures 
que les beaux-arts et les lettres, traduits du fran- 
çais); Bresbm, 1767; — JDer Sremit, ein Wo* 
ehenblatt (l'Ermite, fieuMe hebdomadaire). 

Addo^r, sdifiL à #OclKr, jêayem. Celekhtm'Lesrtcai^ 
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«UBLBB (Charles-Àtnbrùlaêyf médedn all^ 
mand» né à Ratisbomie en 1693, mort dans li 
même TÎUele 14 septembre 1747. A vingt et mi 
ans, il ftit enyoyé à léna poor y étudier la phi- 
lo6(^hie, la dÂnie, l'anatomie et la médecine. 
Reçu docteur en 1719, fl vint pratiquer à Ratis- 
bonne, et y mourut On a de lui : IHuertatio de 
amore ituano: léna, 1717, in-^**;— Disserta- 
tio de paraiysi; léna, 1719, ln-4^ H a traité des 
champignons dans Touwagp de Weinmann sur 
la botanique. 

«BIBLBR (Beni€Min)y théologien et anti^ 
quaire allemand, né en Saxe, le 15 février 1693, 
mort en 1772. Fils d*un meunier, il aUa étudier 
àruDÏTeraité de Leipzig. On a de lui : Dissertaiio 
de lapidibus Ronumorummilliarilms sevjuxta 
vtofniwH^/Wittemberg, 1713,in-4'';— i>i«ser- 
tatio de theologia emhlematiea; ibid., 1725 , 
in-4* ; — De cathedra S. Pétri Antiochise , Ro- 
nueque eorrupta ac deperdita bretÂs comtnen- 
tatU), gua Matthieu a CoronasoMe responde- 
tur; Heimstadt, 1738, in-4" ;— De Anima sicut 
aquUa redintegratapariter ae rtfecta hreve 
hffpomtiema; Leipsig, 1744, in-4'*; — ffisto- 
rische Naehricht von ctHerley çeMmen Din- 
gen der alien und neuen Juden,.. sonder lUsh 
aber von den bedenkUehen Geheimnissen der 
Freymaurer wovon bisher aile Welt voU wor- 
den (Détails historiques sur certains mystères 
des Juifs anciens et modernes, et surtout sur les 
étranges mystères mémorables des ihuics-ma- 
çons, qui ont jusqu'ici fiiit beaucoup de bruit 
dans le monde) ; ZÔrbst, 1743, in-8** ; — ErhaU" 
Uehe Betrachtungen ûber die bisherigen Erd- 
bében (Observations fondamentales sur les trem- 
blements de terre); Wittemberg, 1757, in-8®. 

Addang, inppl. à JOeher, jâUçem. Gelêkrten''LexieoH. 

BiBLiHSKi (François), naturaliste polonais, 
mort vers 1766. Son amour pour les sdences et 
surtout pour l'histoire naturelle, où il avait fait 
de grands progrès , loi inspira une grande bien- 
veillance pour tous ceux qui se livraient à des 
études sérieuses. Il encourageait leurs travaux, 
et ce fut à ses frais qu'on imprima deux ouvrages 
de Lucas Gomicki. Il devint en 1710 staroste 
de Marienbourg, vayvode de Culm, maréchal 
de la couronne. Il suivit plus tard , à Dantzick , 
le roi Stanislas, auquel il s'était attaché; mais, 
après la capitulation de cette ville , il se soumit à 
Auguste in. Nommé par ce prince grand maré- 
chal de la couronne, il ory^nisa et dirigea avec 
fermeté la police de tout le royaume. On a de lui 
une traduction, en polonais, d'une Dissertation 
touchant les prétentions de la Pologne sur la 
lÀvonie et la Courlande; Varsovie, 1751. 

Adelang, suppl. à JOcher, Mlgem, Gelehrten-Lexieon. 

BiBLiRSKi (Pierre), magistrat polonais, né 
en 1754, mort à Varsovie le 9 mars 1829. Initié 
de bonne heure aux afTaires de son pays , Il donna 
des preuves dlntégrité comme membre d'une 
commission de finances, où il avait été appelé 



par la diète de 1782. En 1812,onlediai9Bade 
présider, à Kalisch, le gouvernement du grand- 
duché de Varsovie. A la retraite des Prussiens, 
il ûi partie de la oommisâon suprême du gou- 
vernement, établie par Napoléon . et fut l'un des 
s i gnataires du statut constitutionnel accordé à 
ce grand-duché après la paix de Tilsitt. Quand 
le roi de Saxe devint doc de Varsovie, Bidinski 
vint à Paris , avec la députation polonaise, porter 
à Napoléon l'hommage du dévouement de ce 
prince, et, À son retour, il occupa dans la cham- 
bre haute la place de sénateur palatin. L'érection 
du royaume de Pologne, créé par le congrès de 
Vienne, blessa profondément le patriotisme de 
Bielinski, à qui le gouvernement nisse ôta, en 
1821, la présidence du sénat Néanmoins, lors- 
qu'il s'agit de juger définitivement les prévenus 
impliqués dans le procès auquel donna lieu la 
sanglante catastrophe arrivée à Saint-Péters- 
bourg le 26 décembre 1825, Bielinski fut chargé 
de présider le tribunal de la diète, auquel cette 
affaire était soumise, et qui acquitta tous les ac- 
cusés le 17 octobre 1828. Bielinski ne^survéciA 
guère que cinq mois à ce jugement 

SioçrapMe dât Contemporains. 

BiBLKB (Nicolas, comte ue), savant sué- 
dois, vivait dans la dernière moitié du dix-hui- 
tième siède. En 1769 il devint membre du sénat, 
d'où il se retira lors des troubles qui éclatèrent lé 

12 mai 1772; il y rentra quand les factions se 
ftirent calmées. H fut chargé, en 1782, du dépar- 
tement des mines; il y fit d'utiles réformes, et, 
au moyen d'une société d'actionnaires qu'il ins- 
titua, il réussit à exploiter les carrières de por- 
phyre du district d'Elfdal, en Dalécariie. Il se 
démit de ses fonctions pendant les orages que 
souleva la diète de 1789, et il alla finir ses jours 
dans sa terre de Sture-Fors, en Ostrogothie. Il 
était membre de l'Académie des sciences de 
Stockholm, possédait une nombi'euse bibliothèque 
et une belle collection de minéraux. On a de lui : 
un Discours sur Gustave I^, qu'il lut à la société 
savante dont il était membre ; — une Coirespon- 
dance scientyique et littéraire avec Charles 
Bonnet, qui n'a pas été publiée. 

GeseUttt, Dict, BiOffT* — BiograJUka-lJBxieon. 

BIBLKB (Stenon-Charles), chimiste et bota- 
niste suédois, né à Stockholm en 1709, mort le 

13 juillet 1754. Il parcourut la Suède et plusieurs 
autres contrées, et remplit dans son pays plusieurs 
fonctions publiques. En 1746, il était vice-prési- 
dent à Abo. Les sciences et les manufactures de 
la Suède lui doivent quelques progrès : c'est 
ainsi qu'il fit voyager à ses frais en Russie et en 
Suède le professeur Kahn ; et lui-même, durant ses 
voyages dans les mêmes pays, rastembla plusieurs 
manuscrits sur la botanique, tels que : la Flora 
Wolgensis; — la Flora tartarica de Heinzel- 
mann; — la Flora moscuensis de Sdiober. Il 
étudia et colligea particulièrement les graminées, 
et découvrit une nouvelle manière de préparer 
l'alun. On trouve quelques-uns de ses traités dans 
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kl Mémoires de rAcadémie des iciencet de la 
Suède, 1746-1750. 
Ceienp», BioffrajUk-Lêxicon. 

*B1KLKB (le baron Tfture), conspirateur 
suédois, mort à Stockholm le 18 mars 1792. La 
suppression du sâiat, proToqnée par Gustave m, 
ayant donné lieu à la conspiration fameuse qui 
amena la mort de ce roi, le baron Thure de 
Bieike, qui se trourait impliqué dans le complot, 
s'empoisonna lorsqu'il apprit l'arrestation du 
meurtrier et des autres conspirateurs. La garde 
envoyée pour Tarrèter le trouva mort; mais il 
n^est pas vrai qu'il ait (ait des aveux. 

.drt dé vérifUr Ut datât, IV. m. 

;bislow8KI (iit<^n»to), littérateur polonais, 
contemporain y attadié à la bibliothèque Osso- 
linski à Léopol , né vers 1806 en Gallicie. Le pre- 
mier travail qui le fît connaître avantageusement 
au public de son pays, fvX une excellente tra- 
duction d'un poëme slave très-ancien , VBxfédi- 
tum d^Igw contre les Polonau , publiée à Léo- 
pol en 1833 et 1835, ln-8^ On a eu depuis, du 
même auteur : un po&ne intitulé Benri le Pieux ; 
une traduction du Fauit de Goetlie; les biogra- 
phies da Henri Maloewski et de Jos^h Bor- 
kowski , ainsi que de nombreux articles insérés 
dans les recueils giliiciens laZiewonia, V Album, 
et la Gazette des Modes. M. Bielowdu marque 
parmi le petit nombre d'écrivains de talent qui 
persistent à cultiver la littérature nationale dans 
les possessions polonaises de l'Autriche. C. M. 

J. MalorfctewlM, Uittonfa, LiUraSura < Erpt^ka 
(■Moire, UttSratnn et Crittme}; Vanovle, t« «dltton, 
last^iB-t*. 

B1U.8SI {Martin et JoaeMm, père et iils), 
ciinmiqaeurs polonais du seizième Jède. Martin 
BiebU était né en 1495, et mourut en 1576/11 
nous laiasa les ouvrages suivants : ZywotyJUo- 
Êi^bWt etc. (Vies des philosophes, etc.)^ Cra- 
covie, 1535; —iCronUa catego swiaia (CbiO' 
nique aDiver8eUe);Cracovie, 1550 et i564,hi-foL; 
~ Sprava rpeerska wedtug posterpku Gr^ 
kowt c^ (l'Art militaire sdon le procédé des 
Grecs, etc. ) ; Craoovie, 1569; — Kronika Polska 
(Chronique de Pologine), ouviage contenant 
riiistoire de ce pays depuis les temps les pins 
reculés jusqu'à l'année 1576. Son fils Joachim 
le publia en 1597, in-folio , en y «ijoutant le lédt 
des événements arrivés jusqu'à cette dernière 
époque; — ' quelques poèmes satiriques, tels que 
le Seym maiowy (la Diète de Mai), et le Seym 
niewiesci (la Diète féminine), qui n'ont paru à 
Cracovie qu'en 1590 et 1595. Les deux Bielski 
ont le mérite d'avoir été les premiers historiens 
polonais qui se soient servis de l'idiome national 
dans leurs ouvrages, et leur langage pur et civil 
est apprécié encore de noc jours. On a réim- 
primé maintes fois leur chronique. 

C. MOROZEWITCH. 
lenlkowskl, Blttorya Litteraturtf poUkUif • Varsovie, 
ttl4,S voLlB-S». 

* BifSMMi ( Jean-Marie), historien iUlien, né 
le 2 lévrier 1708, vivait encore en 17&9. Il em- 

MOUV. BIOCR. VMVERS. — T. VI. 



brassa la carrière ecclésiastique et se livi'a avei. 
ardeur aux travaux historiques, traduisit Tacitu 
et Tite-Live, et laissa en outre : Jstoria di Gior- 
gio CastriotOf detto Scanderbegh ; Brescia, 1742, 
ln-40; — Istoria di Brescia; Brescia, I, 1748; 
n, 1749 : cette seconde partie va jusqu'à 1 1 17 ; 
les tracasseries que lui suscita cet ouvrage l'ein- 
péchèrent d'en publier la dernière partie, qui de- 
vait s'étendre jusqu'à 1740; — Istoria di Ar- 
dicdo degli Aimoni, e di Alghisio de Gam- 
bara; Brescia, 1759, in-8*. 

ManucbeUl , SertUori d'IUMa. 

mxsik\mk{ Pierre-Théodore), architecte, oé 
à Amiens en 1765, mort à Paris en 1826. Élève 
de l'Académie des beaux-arts, il venait de rem- 
porter le grand prix au moment même où les 
académies ftirent supprimées par la convention. 
Bientôt, lorsqu'on mit au concours une colonne 
monumentale à élever dans chaque département 
de la France, il l'emporta sur plus de huit cents 
concurrents. Cette nouvdle victoire n'eut pas 
pour Bienatmé un plus heureux résultat que la 
première, car le projet fut abandonné. En 1797, 
U rec<Histruisit la salle Favart. En 1808, il suivit 
à Lucques Élisa Bonaparte, qui lui fit faire quel- 
ques changements et addiUons à son palais, et 
le chargea de reconstruire presque entièrement 
la villa de Marlia, qu'elle venait d'acquérir des 
comtes OrsettL Devenue grande-duchesse de Tos- 
cane, Élisa ftmmfliiA Bienanné à Florence, et 
voulut lui faire arranger à la française lesappar^ 
tements du palais Pitti : heureusement Napoléon 
s'opposa à des changements qui eussent enlevé 
à riubitation des Médicis une partie de son ca- 
ractère. De retour à Paris en 1810, Bienanné 
y fut encore poursuivi par sa fotale étofle : plu- 
sieurs projets hii furent demandés et adoptés; 
aucun ne fut exécuté. Enfin, après 1815, il fit 
quelques réparations aux Thermes de Julien, 
fat nommé inspecteur des bâtiments civils, et 
chargé en 1823 de la restauration de l'église Saint- 
Germain-dea-Prés. Mais, trois ans aprà, il mou- 
rut d'un anévrisme. £. B — v. 

Ch. Gabet, DictionaMirc dêt ÂrtUUt, » Dalanre, UU- 
tokM de Parit. ^ Maitaroia , Gwidû di iMceom 

BiBHAiSB {Je<m)f chirurgien français, né à 
Blaxères, mort en 1681. Il étudia la chirurgie, et 
se fit bientôt connaître comme opérateur. Ce fut 
lui qui inventa le lithotome cadié ou attrape- 
lourdaud, pour opérer le bubooèle. B remit aussi 
en pratique la suture des tendons. Consulté par 
Louis XIV au sujet du cancer d'Anne d'Autriche, 
il ne craignit point de déclarer au roi l'impossi- 
bilité de la guérison. Ce chirurgien fit un noblo 
usage de la fortune que lui acquirent ses travaux : 
il eu légua une partie aux pauvres , et destina 
l'autre partie à la création de deux emplois de 
professeur, l'un d'anatomie, l'autre de chirurgie, à 
l'école de Saint-COme. On a de lui : les Opéra- 
tions de chirurgie par une méthode courte et 
/ad/e;Paris, I688ct 1693. 

Biographie médicat^. — BoulUot , Biographie 4rd«n 
naitt. 
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BIBHATMÂ {Pierre 'François), sayant et 
fiieux ecdéftiastiquc, raort le 9 février iSOO. 11 
cultîTa avec succès rhistoire naturelle, et vécut 
dans la famOiarité de Buflbn et de Daubenton. 
Il fiit nommé évoque de Metz en 1802, et mou- 
rut dans cette ville. On a de lui on savant Mé- 
moire sur les abeilles, dont la première édi- 
tion, publiée en 1780, a été revue par Bnffon. 
La seconde parut à Paris et à Metz, 1804, ln-8". , 

Là Bw, DieUonmUrê mugelopéditua de la Franc*, • 

BiBNRé (Jean), en latin Benenatus , typo- 
graphe français, mort à Paris le 15 fé^er' 
1588. n fat reçu imprimeur en 1566, et, par 
son mariage avec la veuve db Guillaume Morei, 
imprimeur royal pour le grec, Il devfait proprié- 
taire des presses de ce typographe. H continua 
rimpressioB de Démosthène, commencée par 
son prédécesseur; cet ouvrage tut publié en 
1570 , in-fol. On a encore de cet imprimeur : 
lAtereiius^ de Aerum natura^ éd. de Lambfinus,' 
1570, in-4*; — SynesH Aymni, 1570, in-S"; — 
Theodoretus, de Frcvidentia,9;nùitiù^ 1569, 
in-8^ ; — Ifmmm Tesiamentum sffriaee, grseee, 
€um version» ïnterliMari UUina, in<4®. fiienné 
périt de mort ftmeste, comme lYndlque son épi- 
taphe, mentionnée par Moréri : 

Per vliD, perqoe dolot fotan eonditu urna 
tterCainhtolaoeo. qal bene talm eram. 

M«(Ua cana Vaaw : wm caco armant ab aatii 
InmeriTalto corda BMniuqac feri. 

(atl amblgaaa leget 1 qu« concta propagaat 
Vit» «lUt eaata est, fit mlM eauaa a«eti. 

Uoréri, Dietionnairû kUtorique. — DietUmnairB rai- 
ionné 4é Bibliologie, t I, p. S. 

*B1BHTINA (Jacques db), chirurgien et 
poète italien du sdzième siècle. On a de lui : 
Canti Camiascialeschi , fanpr. dans le recueil 
de Lasca , Florence , 1 559 , in-8% et dans la beDe 
édition de Cosmopoli; Lucques, 1750, in-8^; — 
la Fortuna , commedia (in verso ) ; Florence , 
1573, in-8*. 

MazznchelU. ScrUtori d'IUUia. 

*BiBK¥Biiu (.... ), humaniste llrançais, vi- 
vait dans là première moitié du dix-septième siè- 
cle. Il se qualifie Ini-mèroe, dans sa traduction 
d*Horace, de « lieutenant gâiéral au siège royal 
de Mdiun-tur-Yèvre et en la justice de Gra- 
çay. » On a de hii : Bcracé françois; Paris, 
1633, in-n (en prose. ) « Horace, dit-fl , me pa- 
rut si beau et si mignard en son langage, que 
je crus rendre un bon office à quelques curieux 
en le lalsantparottre en habit françois. » 

OoQjel, BMMMéquê française, v. il» et sol?. 

BiBNTBHir (Jacques ) , littérateur genevois, 
vivait dans la seconde moitié du seizième siècle. 
On a de lui : le Triomphe de Jésus-Christ^ 
comédie apocalyptique en six oc^es, traduite 
en rimes, du latin de Jean Foxas; Genève, 
1562, in-4* : elle est suivie d*un JHscùurs sur 
la maladie de la messe; — Comédie du 
monde malade et mal pansé , récitée à Ge- 
nève cm 508, au renouvellement de l'alliance 
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entre, les nobles et illuHres républiques de 
Berne et de Genève, 1568, in-8^. 

BMMkégwe au Théâtre françaU, L III, p. SW. — Se- 
nabler, Histoire littéraire de Cenâve. 

BiBNTiLLB (/.-D. DE), médecfu firançais, 
vivait dans la seconde moitié du dlx-haitième 
siècle. Après avoir visité le nord de l*£uropc, 
s'établit & la Haye, où il pratiqua la médecine 
avec succès. On a de lui : to Nymphomanie, 
ou Traité de la fureur utérine ; AmsUerâua, 

1771, in-8^ : cet ouvrage a été traduit en anglais, 
et deux fois en allemand; — le pour et le Con- 
tre de Vinoculation de la petite vérole; Rot- 
terdam, 1771, in-8*; — Jtecherehes théoriques 
et pratiques sur la petite vérole; Amsterdam, 

1772, în-8*; — Traité des erreurs popuUOrts 
sur la santé; la Haye, 1775, in-8''. 

Éloy, Dictionnaire de nUdedne, 

BiEBBRâUEB (Jean-Jacob), magistrat alle- 
mand, né dans la Hesse en 1705 , mort à Cas- 
sel en 1760. n se fit remarquer par son habOek 
à interroger les criminels, et concourut puissam- 
ment à délivrer la Hesse des brigiands dont elle 
était infestée. On a de lui : Àccurate Beschrei- 
bung der beyden bezûchtigten sogenannten 
Franken oder Jffessischen und Thûringer 
Oder sàchsisçhen JHebs-Moerder und BàU' 
ber-banden (Description détaillée de deux fa- 
meuses bandes de voleurs et d'assassins , dites 
bandes de la Franconie , de la Hesse et de la 
Saxe ou de la Thurtnge ) ; Cassel , 1755 , în^fol. ; 
— Buchreibung der berûchtigten jidischen 
Diebesmaarder und Réuberbasiden wekhe sei- 
ther hin und vÂeder im Reiche viele Berau- 
bungen begangen haôen (DescripfSoD des ù- 
menses bandes de voleurs jdf^ qui ont désolé 
longtemps l'Allemagne); Cassel, 1778, in-lbl. 

Stiieder, Hessiscke Celeknea nud SekriflstêtUr. 

{[BiBBCHÈB (Mathieu), arcliifecte pru6> 
sien, né à Cologne en 1797. En 1820 et 1821 il 
alla étudier Farchitecture à Berlin , et viàta phis 
tard le reste de l'Allemagne, les Pays-Bas et la 
France. Parmi ses travaux d*arcliitecture, on 
mentionne : le théâtre de Cologne, construit en 
1829; — le pdUilis de la Régence, de la méroe 
ville, Fun des plus beaux monuments de la pro- 
vince rhénane. 

HMleTt ffSMêi JUgemtiim Ktiutler-Lexieon. 

«BiBBiHG (Chrétien- Henri), littératenr 
danois, né le 26 d*août 1729 en Fionic, mort on 
1804. Curé depuis 1760 à IHe de Falster, re- 
çut en 1801, du premier consul Bonaparte, pour 
un poème latin , une lettre avec mie tabatière 
en or ornée de son portrait. H publia entre au- 
tres : Poetiske Tauher over lÀssàbons Vn- 
dergang (Pensées poétiques sur la destruc- 
tion de Lisbonne); Copenhague, 1756; — 
les Épitres d*Horace, traduites en vers danois; 
ibid., 1777; — OHva pacis anno secuH un- 
devigesimi primo Europœ peroplatc porrecta ; 
ibid., 1801. P. L. M. 

Kraft et Nyrrup. Dansk-Norsk LiHeratur-Leficon, 
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•Uttuawi» pitetn teuid, vf^tit dans te 
pi«Mière moitié en dix-t^tième ilède. fl pa- 
ntt aTofar téeu à ta woèoê époque que L. Fn»- 
çota, et pètgDlt ta ptyiteB. An jiifleniettt de 
Ffts^, a t«nft élé te mCiM qu'Adim Btartfng ; 
mis 6e dMtar M Ait» Mtoa IMieokMi, q«e gnh 
^«nr II tedmlrar. 

de» fitintres flamands. 

BiBRKÂSDBR (Cloude ), i^onome suédois, 
Bé eo 1735, mon en 1795. u était pasteur à 
Crelback eu Westrogottiiey et membre de TA- 
cadémie de Stockholm. On a de lui ; Mémoires 
sur la transpiration des plantes ^ 1773;^ 
Smr VVstitage^ ou la Brûlure des végétaux ^ 
1775 ; -- Sur ks stations des plantes, 1776 ; 
^ De Faction et de f^et du froid sur les 
véfféiaus, 1778; — Insektenkalender (Calen- 
drier entomologkiue) } —Sur la germination, 
1783 » dans les Mémoires de VAoadémie de 
Stoekholm^ 1782; — Sur rhorloge et sur Vhf- 
fromètrede Flore, 1782. 

Bnch «I Gnibcr, AUgtmaiHa Bncf/elopâdU^ ~ Geze- 
Bas, nktgraJUIi Luàbùh. 

SUBUUHG ( FrédJêric4;iiAlUeamie ), théolo- 
f^ dlemand, né à Magd^wurg en 1676, mort 
«B 17^8. n proftesa la lliéologle à Rintdn : c'é- 
tait un prédicateur distingué, doué d*un esprit 
sage et de coniu^ssances étendues. La plupart 
des savants contemporains , et païUculiC^ement 
Ldfaniz, furent en conespoiidance afee lui. Les 
lettres de Leilniz à Bierling se trouTent dans 
le t. IV Spistolarum tx,-^» LAtmizii. On a de 
lui : DePyrrhonism» hlstcrieo; Leipzig, 17!24, 
îA-8^ ; — ùbservûtionum in ûenesim speei- 
mina V7;Kinteln, 172Î él!l728,tn-4*; —Disser- 
tûiio hisloriea defcaniUa comitum Bolsato- 
Schaumtmrgiconm hoô sxcuto exHncta; Rin- 

tdn, 1699, în-4% etc. 
JOeber. jng9mtlnet OiMrtm-tMfeMi. 

««KLiNC^ (Ctinrud'ftédirtt'Bmest)y 
théologien allemand, ftts deFrédéric-GuHIaume, 
naquit en 1709, et mourut en 1755. H professa la 
iof^qne, U métaphysique et la Ihéôlo^e à Rin- 
téhi. On a de lai : Ita Carolo t* imperatore , 
vif fwfiv as , €wc.$ WMBHi , 1 / M , la^ î eio^ 
Inprimé dans ta tMloet^on des éUêerîatUms 
kistortçves reloHvmé rtofoérecf illfema^iie, 
IMT MmUlter, t II, p. 101-168; — Ptts<^eHhK 
^Êksserteitiemmlefiearum;Wsààsky 1740, iB4« ; 
— De reCiffone iHuroU V ïmperatarUi IM., 
1754»iB-4*,cte. ' 

tUB^ {eaMpmrA-TMopkklè\ asédeda 
ai à Uipag, moct m IMS. Il prati- 
qaata Méâsekieà Mag di*ôa ti g , oè il a'acqUlt 
BM gnmdeiépalalkMi. n élatt awaabpe de l'Aea* 
4éRée des oarieas data aatave. Oa a de M : 
ildvetiiflrtafViatciMriiMiaf WN cBa^wnia prima > 
iéaa, ift79^iB-4*; — flmsmams Hmrko-pra^ 
nemi Magiehaarg, 1693, te4*;iéni, 1697, 
iB-4% avae une piétaeede i. Welff; -- Coasi- 
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limn pest\fugum;ûàA.^ 1680, in-S"»; eaalla- 
mand, Helrastadt, même année; — Problema 
pharmacmUieo-msdicwn, an inpesto Magde- 
kurgensi mêdicoKienta evacuaniia tuto, pr»- 
serwUUmis et eurationis gratia,exMlHtafii&- 
Tint mené; Uelmatadt, 1684, in-é^"; :-- De 
ékHThssa chifio$a,fetrr€ tertiana, «te» 

^BiBMUUra {Charles-Edouard)^ peintre 
de paysage , né à Berlin le 26 juillet 1803. Il 
entra dès Tâge de qoatorse ans à la manufac- 
ture de porcelaines de cette Tille, quitta bien- 
tût cet établissement pour entrer dans les ate- 
liers de Schinkel, et se mit à Toyager pour se 
perfectionner dans son art Lltalie et surtout la 
Suisse rinspirèrent tour à tour. Parmi ses ta- 
bleaux , dont plusieurs ont été reproduits par la 
iithogra^ûe et la grayure, on diàingue particu- 
lièrement : le Soir sur les hautes Alpes; — 
une Vue de Florence , et une Vue de la cathé- 
drale de Milan, Biermann possède une grande 
habilelé pratique; sa manière est large et hardie, 
mais eDe rappelle un peu trop Tanden peintre dé- 
corateur. A. Hàmus. 

Convênatioru-Lmeon. 

^BiEEMANX (Laurent), mathémaficten al- 
lemand, Tirait dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. On a de lui : Compendium 
arithmeticum;heipûgy 1664 et 1688 , arec une 
Instruction sur la tenue des livres; — Nette 
arithmetisehe Scîiatzkammer (Nouyelle cham- 
bie mathématique des monnaies}; JNuremberg, 

1667, in-4*. 
Adeloug, loppL à Jteher, Jttgem. CeJêkrtm-lexieoH. 

^BiBRMARif ( Martin), médedn allemand, 

Tivait dans la seconde moitié du seizième siècle. 

n exerça pendant quelque temps la profession de 

médecin à Hebnstadt. En 1593, il renonça à sa 

chaire, et se fit une réputation en réfutant les 

idées de Jean Bodin sur la démonomanie et les 

sortilèges. On a de hii : Disquisitio de magnis 

actionilms; Helmstadt, 1590, in-4*. Cet ou- 

Trage a été imprimé ayec les JHssertationes 

physico-medicas de Spectris et Ineantationi- 

bus, de Tobie Tandler; "Wlttemberg, 1613; — 

De Printipiis generationis rerumnaturalium 

intemis; Helmstadt, 1589. 

Bioçr. médicale. — Vaa den Liaden, i>« Seriptor, mêd. 
* BIERMANN OU BiEMANiT (Pierre), dessi- 
nateur et peintre suisse, Tirait dans la seconde 
moilié do dix-huitième siède. H eut pour maître 
Rieter à Berne et Ducros à Rome. Il séjourna dans 
cette dernière Tille de 1786 è 1790. Ses aqua- 
relles sont remarquables. Ses chutes d^eau, odle 
du Rhin, prèsdeSchafiThoose, par exemple, sont 
des chefs-d'œuTTe. H a dessiné au^, STec le 
même talent, les cascades de Itfott, Tend et 

LaufTen. 
MaRler, N^vm /tUçewufne$ KtntUer-LeaHemL 

^BiBBNÀGiu {AUAs-Prosper), agroaonie 
poloaais, aé à KaHscbdans te Patetfaiat ea 1778. 
A sa sortte de INmlTersité de Francrort-«ur4*0« 

2. 
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der, où il avait iM ses études, il compléta son 
éducation agronomique par plusieurs voyages à 
l'étranger. De retour dans son pays, il transforma, 
pour donner l'exemple, une propriété quil pos- 
sédait auprès de Kalisch, en ferme modèle. Le 
désir de taire, autant que possible, profiter sa 
patrie de toutes les améliorations récemment 
découvertes, lui ilt fonder une école d'enseigne- 
ment mutuel pour l'étude de l'agronomie, de 
l'horticulture, ainsi que des sciences naturelles et 
mathématiques. S'étant jeté dans l'opposition 
contre la Russie, il s'attira la haine du parti im- 
périal. Pendant la révolution de Pologne en 
1831, il lût d'abord membre de la diète et prési- 
dent de la chambre des comptes , puis ministre 
des finances. Après la chute de Varsovie, Bier- 
oacki émigra en France. A. Hancs. 

Comvertation$-L€xic<m. 

* BIBEM ATZKi ( Jean-C/tristophe ), écrivain 
allemand, né le 17 octobre 1795 à Elrnshom 
dans le Holstein, mort le 11 mai 1840. Après 
avoir étudié dans les universités dléna et de 
Kiel la théologie et les langues orientales, il 
exerça les fonctions de ministre du culte évangé- 
lique luthérien d*abord dans 111e de Nordstrand, 
et ensuite à Frédérikstadt, où il mourut. Dans 
la première de ces résidences, au milieu d'une 
contrée stérile et d'une population misérable, il 
s'était signalé par son infatigable zèle et sa cha- 
rité à toute épreuve. L'esprit vraiment chrétien 
qui dirigeait sa conduite respve aussi dans ses 
poésies lyriques et dans ses nouvelles. La plus 
remarquable de cdles-d est : IHe HcUlig, oder 
die Sckiffbriichigen aitf dem Eilande in der 
JNwdsee (le Hallig, ou les Naufragés dans une 
lie de la mer du Nord); Altona, 1836; 2« édit., 
1840; ouvrage où l'auteur a peint avec une 
saisissante vérité les lieux et les scènes qu'il 
avait sous les yeux. Il a écrit en outre un poëine 
didactique et religieux : Der Glaube (la Foi); 
T édit, 8chleswig, 1825; — les nouvelles: 
Wege zum Glauben, oder die lAebe ans der 
KindheU (le Chemin de la Foi, ou l'Amour 
d'enfance); Altona, 1835; — Der braune 
Knabe (l'Enfant brun); Altona, 1839. — Ses 
sermons ainsi que ses œuvres complètes ont 
paru pour la première fois après sa mort ( Al- 
tona, 1844). A. Hàri». 

ConvertatUmi'Lexieon, 

* B1BRT1LLA8 ( Inigo db), voyageur portu- 
gais, vivait dans la première moitié du dix-hui- 
tième siècle. On a de lui : Voyage à la côte de 
Malabar, Goa^ Batavia et autres lieux des In- 
des orientales, rédigé par Vabbé Saunier; 
Paris, Dupois, 1736, in- 12. 

Qoérard , ta Froncé UttértUr*. 

mvsmjxeuBX (Chrétien-Jean Fan), pein- 
tre hollandais, natif de Delft, vivait dans la se- 
conde moitié du seizième siècle. L'un des ouvrages 
le plus remarquable de cet artiste est le portrait 
de Guillaume I**^, prince d'Orange, qu'il exécuta 
die mémohv. Ce portrait servit de modèle k Guérit l 
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Pot pour le tableau qui foi placé, en 1620, dans 
l'hôtel de ville de DelfU Bieselini^ken, accom- 
pagné de sa femme et de ses deux enfants, sui- 
vit en Espagne quelquea-uns de ses amis qu'il 
avait d'abord eu l'intention d'accompagner sea- 
leroent jusqu'à leur navire. Arrivé à Madrid , il 
fut nommé peintre du roi, et ne revint dans sa 
patrie qu'après la mort de sa femme. Il se re- 
maria, et mourut à Middldwurg à l'âge de qua- 
rante-deux ans. 

Descampa. Jf^ie de$ Pelntréi flamandi, 

*BiB8ii78 (Nicolas), médecin, poète et phi- 
losophe néerlandais , né à Gand le 27 mars 1516, 
mort le 28 avril 1572. 11 étudia la philosophie 
dans sa ville natale, et se rendit à Louvain pour 
y étudier la médecine. Les circonstances lui 
firent prendre un autre parti. Il passa enEspagne, 
où il étudia la philosophie et l'éloquence. 11 alla 
ensuite en Italie, et fut reçu médecin à Sienne ; de 
là il revint en Flandre, où on le chargea de pro- 
fesser sur VArs parva de Galien. Appelé plus tard 
à Vienne par BiaximiHen II, il y devint le médecin 
de cet empereur. H écrivit plusieurs ouvrages 
de médecine, dont les principaux sont : Comr 
mentarii in artem tnedicam Gfo/eni; Anvers » 
1560, in-8^; — De methodo medicinas liber 
unus; Anvers, 1564, et Louvain, même année; 
— De Jfatura libri quinque ; Anvers , 1578 et 
1613; — De Medicina theoretica libri sex; 
Anvers, 1578. 

Biographie médioaiê, — Le Mire, Elogia muitrium 
Belçiêe.Scriptorum, 

*BiBsiiAini (Gaspard), théologien et rhé- 
teur allemand, né àDùssddorf en 1639. H entra 
dans l'ordre de Jésus en 1672 , y professa les 
belles4ettares, fa philosophie d'Aristote et fa mo- 
rale , et fot chargé de dirigier plusieurs collèges 
de son ordre. On a de lui : Lux oratoria, seu 
hrevis et Clara toHus Rhetoricx composition 
Cologne, 1611, 1690, in-12 ; — Doctrina tnora^ 
Us in brevissimutn compendiumredacta, etc.; 
Cologpe, 1701, in-4*' et in-12. 

Adelang, rappL à JOclier, Mlgem. CtlehrtenrLexicon, 

BiBSTBB (Jean-Éric), littérateur allonand, 
né à Lubeck en 1749, mort à Berlin en 1816. 
n étudfa le droit à Gcettingue; mafa il s'adonpa 
de préférence à l'hfatoire Uttéraire et à fa criti- 
que. Dans la maison du ministre d'Éfat prussien 
Zedlitz , il se Ifa avec Gedike , et il entreprit 
avec lui, en 1783, fa publication d'une revœ 
mensuelle (MonathrSchrifft), quil continua 
seul, à partir de 1790. Elle eut un grand succès, 
causé par ses attaques véhémentes contre le ca- 
tholicisme. L'-eqirit polémique, inspiré par la ré- 
forme, n'était jamais complètement mort dans 
r Allemagne protestante, et se réveillait chaque 
fois que le parti contraire manifestait quelque 
velléitéde rentrer dans la lice. Biester fut nommé, 
en i784, directeur de la bibliothèque royate de 
Berlin , qu'il ouvrit le premier au public. H a fait 
connaître en Allemagne, par une bonne traduc- 
tion, le Voyage du jeune Anacharsis, 1792» 
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e ToL in-a^, et ftit admis menifire de TAca- 
démie royale de Beriin. Ed 1798, il lot un mé- 
moire sur eette maxime de Socrale, qae « la 
wcietue et la vertu sont la même chou. » 
Fn 1797, il avait fondé im Boareao joamal men- 
suel .- Berlfnischê blatter OFeaiUe beriinoise). 
On a encore de lui : mie excellente édition des 
quatre Dialogues de Platon (Berlin, 1780, 
în-8* ) , enrichie de notes par Gedike; — une 
traduction en allemand du Discours de récep- 
tion du baron de Zedlitz à r Académie de Ber- 
lin, 1777; — dea Observations de CavanUles 
sur tartiele Espagne de V Encyclopédie mé- 
thodique y 1785. [Bnc. des g, du m.] 

BIBT (Antoine) f missionnaire français, né 
dans le diocèse de Senlis yers 1620. H s*emi)ar- 
qua pour Cayenne en 1662, arec six cents colons 
enToyés par une compagnie qni avait obtena dn 
gouTemonent la cession de cette lie. L'entre- 
prise ne réussit pas; la faim et les maladies firent 
périr la plupart des colons, et Biet se consacra 
au soulagement de leurs misères arec un dé- 
irouement hércnque. A son retour en France, il 
publia le Voyage de la France équinoxiale, ou 
rUe de Cayenne, entrepris par les François 
en 1652; Paris, 1664, in-4^ Cet ouvrage est 
terminé par un dictionnaire de la langue ga- 
libi; il est écrit avec simplicité, et se lit avec 
intérdt Mais le s^ur que Biet avait fait aux An- 
Iflles avait été trop court pour quil pût parler 
de ces Iles avec toute rexactitude désirable. Son 
oavrage a été réfuté par le P. Dutertre. 

Le Bas, DieUonnalre tneyeiopédique de la France, 

BIBT (Claude) f pharmacien français, né à 
Chanrot, près Yerdun-sur-Saône; mort à Yer- 
saflles le 18 juiDet 1728. Il était premier apothi- 
caire du roi. On a de loi : Sur la Thériaque, 
1704 ; — Sur les Pilules de longue vie, même 
année ; — Sur le Quinquina, 1707 ; — Sur les 
Gouttes éF Angleterre. Tous ces ouTrages sont 
insérés dans les Mémoires de Trévoux. 

Piipfll«n, Bitliothéqae de» auteun de Bourtfogne. 

BIBT (Bené), antiquaire français, mort le 29 
ocMm 1767. Il fut abbé de Saint-L^er de Sois- 
sons, iffédécesseur du savant bibliographe Mer- 
cier. 11 8*adonna à Vétnde des antiquités du Sois- 
sonnais, et ses travaux dans ce genre nous ont 
tsId on oavrage quiremporta le prix de TAcadé- 
mie de Soisaons, et dont l'intérêt fait regretter 
<pie Fauteur n*ait pas continué ses recherches sur 
te même matière : c'est une Dissertation sur la 
véritable époque de rétablissement fixe des 
Francs dans les Gaules; Paris, Delespine, 1736, 
in-12. Ce siqet important, qui n'a fini par être 
bien édaird que iMir les traraux de Fréret et de 
M. Augustin Tlnerry , donna lieu à l'abbé Biet 
de se livrer à des considérations nouveOes, qni 
s'âoignaient, à la fols, des systèmes du P. Da- 
niel et de l'abbé Dubos. H fixe à l'année 351 
le premier établissement des Francs, que le pre- 
mier avait retardé jusqu'en 486 , et l'abbé Du- 



bos jusqu'à ramiée 407 ; seulement, la question 
proposée par l'Académie de Soissons était com- 
plexe, et comprenait plusieurs autres points im- 
portants à édairdr, tels que la vérité ou la faus- 
seté de l'expulsion de Childéric, et de l'élévation 
d'Égidius à sa place, et la détermination du lieu 
où se donna la fameuse bataille de Soissons. 
'L'abbé Biet se livre aussi à un examen judicieux, 
quoique conjectural, de ces divers corollaires 
de la question principale. H eut deux compéti- 
teurs sur lesquels il l'emporta : l'un était le sa- 
vant abbé Lebeuf, et l'autre M. Ribauld de 
Rochefort, dont les ouvrages furent jugés dignetf 
de l'impression, qui eut lieu aux frais de l'Aca- 
démie, suivant l'usage qu'elle avait adopté. On 
a aussi de l'abbé Biet un Éloge du maréchal 
d'Estrées (protecteur de l'Académie de Soissons), 
1739, in-8*. J. Lamourbux. 

France lUUraire de 1789. - BibUotMçw hUtoHqme 
de la France. 

BiBTT (Laurent) y médecin fhmçais, né à 
Scamfs, canton des Grisons, mort le 3 mars 1840. 
D étudia à Paris, où il eut entre autres pour maître 
le professeur Alibert.En 1819ilfut nommé médecin 
titulaire de l'bOpital Saint-Louis, et, peu après, 
membre de l'Académie royale de médecine. Après 
un voyage en Angleterre, où il étudia les hêpitanx 
de Londres, il fit créer à l'hôpital Saint-Louis 
le traitement externe, qui permet de secourir par 
année six mille malades. Pendant près de vingt 
ans il fît ce service pénible, qui durait plusieurs 
heures par jour. D'après sa direction, les bains 
de rhôpital Saint-Louis devinrent bientôt un éta- 
blissement modèle, et bientôt aussi il ouvrit sur 
les maladies de la peau des leçons cliniques, 
souvent citées par M. Cazenave dans son Traité 
sur les Maladies de la peau. Biett introduisit, 
dans l'étude de ces maladies, la netteté et la sé- 
vérité de son esprit II adopta la classification 
de Willan, à laquelle fl fit d'importantes modi- 
fications, en se plaçant toujours derrière l'au- 
teur an^s, auquel il en rapportait modeste- 
ment toute la gloire. On a de Biett quelques 
articles remarquables dans le Dictionnaire des 
Sciences médicales, dans les Dictionnaires de 
Médecine en vingt et un et en vingt-cinq vo- 
lumes, et des articles dans diverses revues. 

Le Ba«| Dictionnaire encfclopédiquede la France. 

BiÉTiLLR (ns), auteur, collaborateur de 
Bàtaad, TnÉAULOif, et M. Mélbsvillb. Voyez 
ces noms. 

biAtbb (Maréchal, marquis ns ), littérateur 
français , p^t-fils de Geoi^e Maréchal, premier 
chirurgien de Louis XIV, né en 1747, mort à 
Spa en 1789. H se fit un nom à la fin du dix- 
huitième siècle, mofais par ses ouvrages que par 
ses bons mots et ses calembours. Gqiendant sa 
comédie du Séducteur, représentée le 8 no- 
vembre 1783, eut du succès , et est restée au ré- 
pertofre. Les Brantes, tragédie de la Harpe, re- 
présentée à peu près à la même époque , avaient 
été fort mal reçus dn public, ce qui fit dire an 
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iMrqois : « Qoand le Sédueteur réussit » U9 

Brames 'tombent (les bras me tombent). » B 

donna une autre eomédie, les R^nOaiions, qui 

Alt jouée le 23 janvier 1788, et qui n'eut qu^ine 

représentation. De Biène moonit à Spa, (A il 

était allé prendre les eaux : iltrou^ encore dans 

le lieu de sa mort un siyet de calembour : « Je 

m'en vais de ce pas (deSpa), » dit-il an rooineiit 

de mourir. Outre les oomédiea que nous avons 

citées, on a de lui : letirê écrite à madame 

la comieste Tatio», par le âiemr de MoU- 

HoUé, éiudiant en droit fili nouvelle édition, 

augmentée de pltêHeturs notes d^Ui\famie; 

Amsterdam (Paris), 1770, in^*; — Lettre 

sur cette question : « Quel est le moment eà 

Orosmane est le plus malheureux? est<e ce* 

lui oà il se croit trcM par sa maUresse? est-ce 

celui où, après l'avoir poignardée, il apprend 

qu'elle est innocente ? » 1777 ; — Yercingéto- 

rix, tragédie en an acte, ouvrage posthume; 

Paris, 1770, in-8*; — les Amûurs de Vange Lure 

et de la fée Lure; ibid., 1772, ln-32; — VAhMt- 

nach des Calemhours; ibid., 1771, in-18; — 

le Bièvriana, in-18, ouvrage posthume publié 

en 1800 par DeviUe. 

Chaadon et DelaDdloe, Dictionnaire historique. — Le 
Bas, DiehomMirê êncfohpééituê tU ta Frmnoe. 

BiBZ (OuDAHB Du), maréchal de France, 
mort à Paris en juin 1553. Bfalgré les taches 
dont les ennemis de cet officier ont essayé de 
ternir sa mémoire, Oudard mérite d'être compté 
au nombre des plus grands capitaines du sei- 
zième siède. n défendit, en 1523, fa pfaice d*Hes- 
din contre les Anglais et les Irapériaui , qu*Q 
obligea à lever le siège. François V loi donna, 
après la mort de Bayard , la compagnie du Che- 
valier sans peur et sans reproche; n et cette 
compagnie, dit Brantâme, ne fht mal tombée à 
ce seigneur^là , car il l'employa bien. » En effet, 
n seirit avec distinction en Italie en 1528. En 
1537 il jeta des vivres dans Térouanne, et en 
1542 le roi le fit maréchal de France; en 1544, 
au camp de Marseille, le Dauphhi voulut être 
armé chevalier de sa main. On lui donna , Tan- 
née suivante, le commandement de l'armée de Pi- 
cardie, où il remporta encore plusieurs avantages 
considérables sur les Anglais. Son gendre Jac- 
ques de Coucy-Vervins , jeune homme inexpé- 
rimenté , ayant rendu Boulogne aux ennemis, le 
roi le chargea de reprendre cette place impor» 
tante, et de construire un fort près la tour 
d'Ordre; mais il s'acquitta mal de cette mission : 
11 construisit le fort au-dessous du lieu qui avait 
été prescrit , sa cavalerie Ait battue dans une sor- 
tie, et l'armée fut obligée de se retirer. A la 
mort de François P*, les Guises , dès lors tout- 
puissants, résolurent de ruiner le crédit de tous 
leurs adversaires. Ils firent hitenter an maréchal 
du Biez un procès que quelques fautes et quel- 
ques concussions semblaient légitimer, et, en 
1549, un tribunal le condamna à mort. Le roi 
eommua sa peine en une prison perpétuelle; 
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mais'Blez fut obligé de monter k» récfaa- 
Uud où l'on décapitait son gndrê, dont on l'ac- 
cusait d'avoir été le complioa; et là il fut dé- 
pouillé de ses titres et digsilés, et dégradé de 
Bofateaat. Le vidttaid ea mourat de doulenr, 
bien que le ni lui ett resda la liberté après 
trois ans de détintîeii. 

Aaaelm», BisMre g<w<rtogétiw # t kfim t U tçliem im 
grands ^Meàtrt 4b to courtmi^ t. V(L— nsard, Càro- 
notoçiê mUUaire, L U. 

*BiBZSTED (Arnold)^ philosophe et poète 
allemand, vivait dans^ta première moitié du dix- 
septième siède. On a de lui : JSncomium apium^ 
en vers grecs et latins. 

Doniavlas, MmphUkéâtrê, t I, p. Uf. 

* BIFFl ( iindrea ), habile sculpteur milanais, 
delà fin du seiuème siècle. Il fut père, et non 
pas fils ou neveu, de Carto Biffi , ainsi que Ta 
écrit par erreur Cîcog^ara. BifTt travailla beau- 
coup pour la cathédrale de Milan. On lui doit 
une partie des bas-reliefs de la clôture du diœur, 
représentant des traits du Nouveau Testament, 
la statue d'un consul romain , père de sainte 
Praxède^ placée dans la chapelle du Crudfii(, et 
un Terme commandé en 1597 par la fabrique, 
pour un monument projeté en rhonneur de Pel- 
legrini, l'immortd architecte du dame. Le mo- 
nument n'ayant point été exécuté» la fig^ire de 
Biifi sert ai^ourd'hni de support à Tiascription 
commémorative de la dédicace de la cathédrale 
par saint Charlea Borromée. E. B— kt. 

Clcognara, Storim daUa Scoltwa, ^ tlcozzt, Diitona- 
rio. — PlrovaDo, ÙuUUk di MiUmo. 

^ BIFFI (Carto), sculpteur milanais, vivait 

dans la première moitié du dix-septième siède. 

Fils d'Andréa Bifll, il concourut comme son père 

à la décoration du Dôme de Milan. Il est auteur 

d'un bas^relief représentant Vhistoire d*Estlier, 

situé au-dessus de l'une des petites portes de la 

fkçade; et d'un Père étemel dans une gloire, 

placé (hns la chapelle du Rosaire. 

Cleognara, StorU^ datta Scotturc^ — nroTaQO,'GMf<fai 
di MUano. 

* BIFFI ( Carlo ), peintre, né à MHan en 1605, 
mort en 1675. Destiné par ses parents à Tétnde 
des lois et aux emplois publics , il crut oéder à 
une vocation, et entra dans l'atelier de Gamitie 
Procaccini. Il devint en peu de temps habile des- 
sinateur, et tout annonçait qii\in jour il occu- 
perait dans réoole un rang distingué. Mallieu- 
reusement , en avançant en flge, il se laissa en* 
traîner par le toufblllon des afRûres et des 
plaisirs, et ne produisit plus que de loin en loia 
qudqnes tableaux inférieurs aux ouvragée de aa 
jeunesse. £. B — n. 

TtcoxEl, DtMionorio. — Ortind. jéMe e ê dtu lo. 

BtFFi (Jean), poète Italien, né à Mezago, 
dans le Milanais, le 21 juin 1464. Après avoir 
étudié à Milan, durant sept années, les laitues 
anciennes et principalement l'art poétique, ou- 
vrit, dans cette ville , une école où se rassem- 
blaient les enfents des fiimilles les plus noblee. 
La peste ayant fait irruption, il se retira daiif 
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une y9Êt v«Mii«, «è û mbUmm d^mtiifMr. O 
ÉÇeMoRe de aomhraox Toyage», et (Mut quel* 
qaes bénéllees d*mï nëdioere rtv«in. Oo a de 
lui : mraeuicrummUgarùtM èeolicftaur FIr* 
^info Mariœ im oonne» Jbcroieioii lroil«cfio, 
ad SkBhtm JV; Rome» 1484, Ib-4*; -> CmméHa 
1» loNufem AnmmHaiionii bêatx ytryêmis ÂÊèh 
rim; Hfilao, 1493 ; — Spisiola mapiifieù ae g^ 
«eroso vkro JwauA Peêro Fiçino ei ^ns lih^ 
fis; Ifilaii, 1511, kh4*; ^ Fateh&nm^ ad U" 
huirissimmii et exeeiieHiiêsimum wirum 
D. Laurentiwm, mêdicmn; Rome et Hflao, 
1&13 : oes/acéHea «mi aeoompegnéee d'élégies 
et de quelques iries dé aaMs, eemposées par le 
même auleiir. BIffi a laissé enoore va grand 
nooftbre de oompHmenls, de lettres, de âH k J t a » 
tîons en Ters. 

Gloevcaé, BitMn Utérmirê * ntmIU. 

Bim (Jean-Ambroise)^ poète KaHen, natif 
de MQan, mort en 1019. Api^ avoir embrassé 
la carrière commerciale, ii rerint è la culture des 
lettres, qoH axait toiôoors aimée; mais eDe ne 
renrlcblt guère, n se rendit alors à Lonrain, où 
il professa la langue italienne. Ses prlnctpanx on- 
▼rages sont : il Dolore del Peccatore penCitOf 
planti sette; Milan, ie05, in- 12; ^ la Misor- 
^entojrooui, j)oemii;M3an, letoet leii, ln-12; 
— Canzone in Iode di Giov.-Fem. di Velasco, 
govenuMtor di MttlanOy intitolata k H Ri- 
traiio; « MUan, 1611 ; — Yeni; flUd., 1616; — 
Deita politica ragione ddle Leggiy OpuseoH 
di Franc. Grimaudet, tradotti dalla lingua 
flrancese; ibid., 1640, in-8^;— d'antres jK>éme» 
dans diTers recueils. 

Ar«elUU, BWiotkeea Mêdiolaneruii, — Hizziichem, 

*nrpi (Joseph)^ eomposttem' itaHen, natif 
de Milan , Tirait dans la seconde moitié dn sei- 
dfeme siècle. On a de hri : lAbro di Madrigali^ 
da cantarsi a 4 vod; Bresda, 1582; ^ Libro 
dl Madrigaii, da cantarsi a 5 vœi, eon 2 êo- 
jpronl; Vienne, 1599. 

MBzzQclieni, ScrUiorl ântaUm. 

^•iFn lNiûolas)f sayant italien, né le 28 
déoemlire 1625. D liit docteur en tliéologie et en 
droit canon, et professa pendant plusieurs années 
la philosophie dans la Tille de Bergame, d*où il 
était originaire. On a de lui : Tn Claudiani li- 
kro9 de RaptuJ^o8erpifUB,commeniaria, aTec 
nne traduction in oUava rima; Milan, 1684, 
In-fol., et Lncques, 1751 ; — quatre Épîtres 
adressées à Antoine Magliabecchi, dans les Epis^ 
tolx clarorum Venetorum, 

Mazzocbem, SeriUoH d'IUUia. -Paltonl, MMfofA. 

*nGALU> (JF^Kmcesco), architeGle crémo* 
nia, de la fin dn seizième siède. H Ait snnommé 
le Pontanella, dn nom dn lien de sa naissance. 
Panni les édifices qu'il âeva à Crémone, on qd 
ftnent élerés snr ses dessins, on remarque Té- 
8^ et le coHége réunis de Saint-Pierre et Saint- 
tfarc^n, et Tégllse et le couTent de Saint- 
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Imerio. 0» Inl doit anssl k fsshiultien dn nn> 
iaU PallaTidnl. E. B^r. 

TltottU JNatonorta. 

«M«ABi (Fidore no ViUmi»), peiolre, 
aoulpteor et arebitMte, né à Bolegae en 1602, 
mort en 1776. H sTalt one faciHté qui roalheo- 
renssment ne tal permit pas toi^covs d^apporter 
dMs ses traraox tout le soin nécessaire. Ii a 
rempli l'Itafie de ses ouTrages ; un des plus re- 
marquables est t Apparition de saint Pierre au 
pape Céiestin, placé dans la cathédrale de ^ 
logne. Bigari fut aussi habile peintre de déco- 
rations théâtrales. H eut trois fils, Andréa, An- 
gelo et Gaspare , qui suiTirent la même carrière , 
mais sTcc moins d'éclat. £. B— m. 

Unzl , Storia pUUtrica. - Yaléry, ragagu en Itaite. 

*mfkAnMA {ÀU0USte-JtUient baron), géné- 
ral français, nié au Palais ( BeOe^sle-en-Mer) 
le r' janTier 1775, mort à Bennes le 14 mai 
1838. Volontaire canomûer marin aux Gayee, 
Saint'iionia ( Saint-Pomingne ), le 1*' aTril 1791, 
il quitta le «errice le 31 décembre sulTant Étant 
rentré en France , il ^pasaa aona-lientenant aa 
9® régiment d'infanterie le 23 féTrier 1793, et 
fut blessé d'un coup de feu à Tépaule gauche, 
derant Q«benn, le 3 jnittet 1795. iienlewnt 
dnsli 17* dani<briiade deUgne le 39 aepftnnbre 
1795, il M fait pràonnier, le 18 arril 1797, à 
bord du Taisaean les Droits de l'jgomme, eea»- 
mandé par le eonlre^wainU Lacroese. Par aa fer- 
meté et son eourage il sntpréserreroebftftiment 
des pins grands nnihenrs, eas'opposant, an mo- 
ment du naufrage, à la tentatÎTe de quelques 
hommes qnt, par désespoir, ehnchaient à mettre 
le fM à la aaint»-barbe. Bendn à la Kherté le 5 
mai 1797, il se distingua à la bataille du faw 
de Lnoeme le 7 septembre 1799, où il eut la 
mâchoire frwasaée d'ira ooapde ira ; k otUe de 
Hobenlinden et au combat de Lanbach, oè, mal- 
gré le lén des ennemie , il ftrt le pmnier à se 
porter sur lapent de la Traonn ponr «n arrêter 
l'incendie. Cette action, qni IbeHîta le passage de 
la dlTisloa Biehepanaa dont fl fiMsatt partie , (ht 
mise à Tordre dn jovr de l*armée. Colonel dn 
1** régiment d'infenterie de Hgne le 2 Mrrier 
1807, et général de brigade le 9 jnin 1808, il M 
autorisé, le 19 Juillet sniTant, à passer an serrice 
de Joseph, roi d'Espagne. Après aToh* rétabli la 
tranquiinté dans le comté de Molls et dans les 
Abmzzes, Il obtfait, le 31 août 1809, le comman- 
dement des denx r^jiments IHuiçais de grena- 
diers et de ToHIgenrs de la garde de Joseph, et 
ftit créé en 1810 baron d*empire. Promu an grade 
de général de diTision proTlsoire dans la jennn 
garde le 17 mars 1814 , il se trouTa le lendemafai 
an combat de la Fère-Champenoise. Appelé par 
Napoléon an commandement de la 13* divisioB 
militaire ( Bennes) le 1** mai 1815, Il fut très- 
grièrement blessé au combat d'Anray, où U défit 
l'armée royafiste, Ibrie de 8,000 hommes. Mis en 
disponibinté le t^ arril 1820, il ftit admis à 
la retraite le 1** décembre 1824. Aweié, le 9 
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août 1890, sa ooDunandemeiit de la 13* dîTiskm 
mînttàrey il remplit la place d'inspecteur géné- 
ral des troupes dlnfanterie pendant les années 
1S35, 1836 et 1837. Bicarré, qui avait été nommé 
grand offider de la L^on d'honneur le 29 aTril 
1833, moumt dans Texerdce de ses fonctions à 
l'âge de soixante-trois ans. Le nom de ce géné- 
'?al est Inscrit sur l'arc de triomphe de l'Étoile 
(côté sud). A. S.... T. 

jlrehivet de la çuerr*. -^ FieMm et ConqtUtiet, 
t. XT, XXin et XXIT. 

BI6AT. Voy, BIarthe. 

*BIGATT1 {Baldas8are)f peintre bolonais, 
TÎTsit an milieu du dix-huitième siècle. Élère de 
Carlo Cignani , O a laissé dans sa patrie qudqnes 
bons tableaux d'autel. £. B— if. 

Crcfpl , Fêlrina PUtrict. 

«BiGATTi {Joseph), poëto Italien, natif de 
Crémone, Tirait dans la seconde moitié du dix- 
septième siède. On a de lui : Vienna triar^fànte 
in occasUme délia d^fesa sostenuta contra 
Varmi Ottomane, oda; Crémone, 1683, in-4"; 
— la Gelosia schemita, oratorio; Blilan, 1692, 
in-8* ; — il Trior^ dêlV Amore , oratorio; Cré- 
mone, 1684, in-4^ 

Mazxacbellt» SerittoH ^ttalia. 

*BiGAZZiHi (Jérâme), architecte italien, 
natif de Pérouse, mort dans sa Tûle natale en 
1572. n ne se distingua pas moins dans les ma- 
thématiques que dans l'architecture. Sur l'ordre 
du pape Paul m, il fortifia Pérouse, et Ait invité 
par Charles^Quint et François 1*' à les Tenir tIsî* 
ter. Mais il ne se rendit point à l'appel de ces 
deux souTerains. 

Nagler, JV«iMS jiUgemHnêi KûfuUet'Lexieon, 

BiOBLOT {FrançoiS'Bmmanuel-Siméon), 
littérateur firançais, né à Nancy le 18 férrier 
1789, mort le Ujuillet 1820, derint chef de bu- 
reau dans l'administration des contributions 
indirectes, et se démit de cet emploi en 1818, 
pour acheter, à Nancy, une étude de notaire. On 
a de lui quelques pièoes de Ters publiées dans le 
Mercure de France, 1816-1818; — une S<Uire 
sur le dix-neuvième Hècle;FuiA, 1817, in-8^ 

BégtD, Biographie de la MoieUb. 

"^BittBON (Louis-François)^ médecin fran- 
çais, né le 14 septembre 1773 à la VOlée (Côtes- 
dn-Nord), mort à Dinan le 26 aTril 1848. 
Jl étudia à Rennes et à Paris, où il fîit reçu doc- 
teur en 1799, après aToir soutenu une thèse 
intitulée Essai sur r hémoptysie essentielle; 
Paris, an th (1799), in-8% reproduite en partie 
dans le Dictionnaire des Sciences médicales. 
En 1805, fl s'établit à Dinan, et y exerça sa 
profession jusqu'à sa mort On a de lui : Lettre 
sur Vépidémie observée en Pan XII à Di- 
nan et dans les campagnes voisines; et 
Abrégé de la topographie de Ploûer; Dinan, 
an XIII ( 1 805 ), in-8° ; — ObserveUions qui prou- 
vent que Vciiu des remèdes, surtout de la 
saignéeet des évacuants ducanal alimentaire, 
est la cause la plus puissante de notre des- 
truction prématurée, des maux et des infir- 



mités qui lapréeèdent; DKaan» 1812, in-8<> : à 
la fin de oèt écrit, où est exposée une doctriao 
alors en opposition arec les idées reçues, mais 
qui a préTalu depuis, on trouTO des Réflexions 
sur ^importance des services que la médecine 
rendrait à lasoctété, si, pour bannir le char- 
latanisme, on faisait djépendre de leurs suc- 
cès réels r honneur et la fortune des méde- 
cins; — Recherches sur les propriétés physi- 
ques, chimiques et médicinales des eaux de 
Dinan , avec deux vues de Dinan ; Dinan, 181 2, 
in-8®; — Instruction sommaire sur les causes 
et le traitement de la dyssenterie épidémique 
dans t arrondissement de Dinan; Dinan, 181 5, 
iih8'' : M. Bodinier réfhta cet écrit dans ses Ré- 
flexions sur l'Instruction sommaire de M, Bi- 
^eon, ete.; Dinan, 1815, in-8® ; — - Nouvelle ins- 
truction sur les causes et le traitement, etc., 
en réponse aux Réflexions de M, Bodinier, ete. ; 
Dinan, 1815, in-8'' : M. Bodinier répliqua par l'o- 
puscule mtitulé Réflexions sur la nouvelle 
Instruction, ete.; Dfaian, in-4**; — Recherches 
sur Finfluence que les évacuants exercent 
sur la population, et Réflexions sur Vabus 
que Von a fait de ces remèdes pendant la dys- 
senterie épidémique qui, en 1816, a désolé 
rarrondissement de Dinan; Dinan, 1816, pe- 
tit m-8*; — rutilité de la médecine démon- 
trée par des faits, etc.; Dman, 1818, in-8®; — 
Baux minérales de Dinan , des Systématiques 
et de leurs adeptes, etc.; Dinan (Paris), 1824, 
in-8*'; — Médecine physiologique, (observa- 
tions qui prouvent que Vabus des remèdes, 
surtout de la saignée, etc.; Paris, 1845, in-8* : 
cet ouTrage, où sont analysés presque tous les 
écrits de l'auteur, est une seconde édition de 
cdui de 1812, augmentée de Tues « sur l'utilité 
qu'il y aurait à créer des médecins cantonnaux, » 
et de considérations sur dlTerses améliorations 
dont il poursuiTit l'adoption dans une série de 
brochures relatiTes à rétablissement d'institutions 
sanitaires ou agricoles, ainsi qiji'à l'extinction de 
la mendidté. — M. Qnérard, dans sa Littéra-^ 
turc française contemporaine, lui attribue à 
tort un Aperçu statistique sur la durée de la 
vie, et un Mémoire sur les développées des 
courbes, P. Letol. 

BiesoT (Claude-Etienne), publiciste, mort 
en 1675. Il était lieutenant général du bailliage de 
Pontarlier, quand il fut autorisé à se donner un 
suppléant pour remplir d'importantes missions 
que lui confia la cour d'Espagne. B^eot se retira 
dans les Pays-Bas , lorsque la Franche-Comté (at 
définitirement réunie à la France. On a de lui 
plusieurs ouTrages en espagnol et en français 
contre les projets de Louis XTV ; les plus connus 
sont : le Bourguignon intéressé; Cologne, 1668, 
in-12; —le bon Bourguignon, in-12, attribué 
par quelques-uns à Boyrin. 

LelonK, BMiothiçue hUtorique de la France. 

BiG« (Guillaume-Redmore), célèbre peintre 
anglais, mort le 6 février 1828. Ses peintures 
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représentent dès si^^ dlntérieiir, 6t sont em- 
pnùrtes d'un grand cachet de Yérité et de sen- 
timent. 



* mG«8 (•••>)» membre dn pariement an^ais, 
▼i^ait an commencement du dix4ienTième âcle. 
Son nom est attaché à la réforme de la colonie 
pénitetttiaire de Sidney. Biggs proposa qu'au lieu 
de réunir le plus grand nomlnne des d^rtés à 
Sidney et dans les autres 'viBes de la colonie, 
on les tranqKMTtàt dans les nouYeanx étaUisse- 
ments le long de la céte, parce qu'Os n'y trou- 
Tenient pas le moyen de se fiyrer à leurs habi- 
tudes dépravées, et y seraient soumis à un ré- 
^me r^ressif plus sérèire. 

jtHde vérlMf ^ data», «• térle, t TU, p. W. 

* BiGi ( Féltce ), peintre, Tivalt dans la seconde 
moitié du dix-septième siècle. H était assez ha- 
bile peintre de fleurs, et enseignait son art à Vé- 
rone Ters 1680. 0omenioo Levo fut son élère. 
Big^ obligé de fuir à Parmeà la suite d'un meur- 
tre qnH ayait commis, mourut dans cette ville, 
sans qu'on puisse assigner une date à sa mort. 

Laut, Staria pUtorfeo. — Nagler, Jf«iMf ^ilpMMtaM 



Biei (Ltnds), Voff, Pimnio. 

*ncio {Na]mUBaccio)y sculpteur et arehi- 
teele itaUen , Tirait dans la seconde moitié dn 
scbîème siècle. Il eut pour maîtres da Montelnssa 
et LoraaDEetti,et laissa quelquesmoroeanx de sculp- 
ture; entre antres une staive de Clément Vil 
et un Sauvewr cruc^. fia ardûtecture, il eut 
pour maître Antoine Ghiberti, et il construisit le 
palais do cardinal Montepuldano et du duc Sal- 
Tîati, etc. n détermina la dmte dn pont Marie à 
Borne, nommé depuis Ponte-Rotto, en 1557, en 
■e anÎTant point le conseil de Michel-Ange. Il ne 
ftit point pins préroyant dans la construction de 
Sainl-Pierre; et Michel-Ange dut le faire desti- 
tnerdesonemidoi. 
llagier« NmmjiUgeÊtHnm Kemstkr-'Uxiemu 

Bittio (Mar^Antoine Feamcia), surnommé 
ansei FraneiabïgiOf peintre italien, natif de 
Sienne, mort ^ers 1525. H étndia d'abord sous 
Vl direction d'Albertinelli ; plus tard il suivit 
les leçons d'Andié dd Sarto, dont il devint 
raml II travailla aux fresques du CMostro de 
b Compagnia délia Scala; les sqj^ts sont 
e mprun té» à la vie de saint Jean-Baptiste, Bigio 
ce n c ou r ut avec André à décorer la vîlb Bor- 
^fMBtvBL Ses taUeanx n'égalent pas ceux dupein- 
tie florentin ni pour la grftce, ni pour la har- 
dieiae;maia son dessin et sa ftcOité à rendre le 
m mdièleBt ses imperfections. Une antre qnsr 
Mé, nsseat rare chez les artistes, c'était son faifati- 
giblB activité. On Toit à TAnnoociation de Flo- 
RBce les FUmçaUles de Mariêy oenvre de Bigio, 
rortée imperfUte parce que les moines la décon- 
viimt trop tét SaalkaHd séduUanf Bethsabée, 
attribué A André dd Sarto, et que l'onroit an mu- 
sée de Dresde, lui fit une grande réputation. On 
itmarqoe dans le même mnsée un autre de ses 



tableaux qui n'excite pas moins l'attention des 
connaisseurs : il représente on cadaTre nu, percé 
de trois flèches, et dans le lointain un Jeune 
homme s'apprétant à en lancer une quatrième. 

Nagler, Neuei Miffemeimi Kûnttlgr-LaxteoiL 

BIGLAUD (Jean), historien anglais, né en 
1750 à Skirian^, dans le comté d'York, mort 
à Finningley, près de Duncaster, le 22 février 
1832. n ftit d'abord maître d'école; puis le succès 
d'un premier ouvrage et les encouragements 
qu'il reçut le déterminèrent à suivre la carrière 
des lettres , quoiqu'il eM d^à atteint sa cinquan- 
tième année. Ses principaux oorrages (tous 
écrits en anglais) sont : Letters on the studf 
and useo/ancient and modem History ; Lond., 
1804; — Essai sur divers sujets, 2 toI., 1805; 
— Lettres sur Phistoire naturelle, 1805; — 
Système de Géographie et éT histoire, 5 toI., 
1809; — History of Spain (depids les temps 
les plus reculés jusqu'à la fin de 1809), traduit et 
continué par le général Mathieu Dumas ; Paris, 3 
Tol. in-8% 1809 et 1823;— Précis de Vhistoire 
politique et militaire de V Europe, depuis la 
paix de 1783 jusqu'à répoque actuelle; 3 toI. 
1811, traduit et continué jusqu'en 1819 par Mae- 
Carthy; Paris, 1819; — An account qf'York- 
sMre, formant le 16* Tohnne des Beauties of 
England and Wales, 

Row, BioçrapMeal IHcUonanf, — Qiiérard, te France 
lUtéraire, sapplément. 

BiGLAHD (Ralph), Chroniqueur anglais, na- 
tif du We8tmoreland,mort en 1784. On ade fan : 
theAntiquities ofGioucestershire;K.eat, 1792; 
ouvrage posthume, publié par son fils. 

BibIMkêeaheraUUea. 

Ui^hiA (André), historien italien, mort à 
Sienne en 1435. Il appartenait à une famille 
noble de Milan, et entra dans l'ordre des Ermites 
de Saint-Augustin. H se distingua par ses pro- 
fondes connaissances dans le latin, le grec et 
l'hébreu. On a de lui : De ordinis Eremitarum 
PropagatUme ; Parme, 1601 , fai-4*' ; — Bistoria 
rerum MedioUmensium, que P. Bnrmann et 
Muratori ont insérée , le premier dans la 6* partie 
dn .t. IX du Thésaurus Antiquitatum italiech 
rum, le second dans le 19* volume des Scripfo- 
res Rerum italicarum. BigHa a laissé bien d'an- 
tres ouvrages; mais ils sont restés manuscrits. 

MazzaebellK ScrUiori ^ItaUa. 

; BIGNAN (Anne), littérateur français, né à 
Lyon en 1795, d'une honorable et andenne fa- 
mille, n fit ses études à Paris, et ses succès an 
concours général de l'université firent pressentir 
son avenir. B adievait ses dasses lorsqu'il essaya 
de traduire en vers trois chants de V Iliade. 
pubUa riZiodeen 1830, et VOdyssée en 1840. Ces 
deux laborieux ouvrages parurent au milieu du 
désordre apporté dans la littérature par l'école 
des novateure, dont les luttes stériles achevèrent 
de rendre le public indifférent aux dTorts dn ta- 
lent fidèle aux traditions de nos maîtres. Cepen- 
dant les vrais amis des lettres rendirent on éda- 
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tant hommage à lluunpMNiiieax et 8«ropaleia in- 
terprète d'Homère, qui prouvait à quel point 
notre belle kuigne, aMonplie et fiéooodée par le 
poète, pouvait aTantageuaement lutter avec Ti- 
diome admiré depui» troia miUe an& Après le auc- 
cèa de ses deux grandes traductions, M. Bignan 
annonça la prochaine publication des hymnes 
homériques et de la Batrachomyomacbie : 'û lui 
appartenalt^eneCTet^de compléter U reproduction 
de toutes les œuvres attribuées au père de la poé- 
sie. M. Bignan passa d'Homère à Hésiode, et il 
accompagna sa traduction en prose de ce poète, 
de remarques intéressantes. Il a aussi composé 
des poèmes dus entièrement à sa propre imagi- 
nation. Son ToyaQS en Italie lui a inspiré des 
hymnes dignes des grands souvenirs qui enHaro- 
n%ent la verve du Toyageur, L'Académie fran- 
çaise décerna quatre fois le trioraphe à M. Bignan ; 
diaqoe société académique de province lui a payé 
le tribut qu'il méritait. Panni ses pièces couron- 
nées on remarque VÉjUtre à un novateur, et 
VÉpttre à Cuvier, double victoire académique 
reihportée simultanément^ Napoléon, en Bu^%ey 
poëme publié en 1844, est digpe des éleges qui 
l'ont accueilli. H a donné depuis las Poenus 
évançéliqiies ^ àc/xao^ d'une piété touchante. 

M. Bignan a travaillé à un grand nombre de 
recueils périodiques, et composé des romans es- 
timés. Heureux par ses travaux, modeste avec 
dignité, il n'a rien recherché au delà du suceèfi. 

De P. 

BiGjiB (Goces M Là ),podleflNHi9ais, né ^ers 
1428, dans le diooèae de Bayeox , m Nomamlie. 
Il fut élevé par les soins du eardinnl P. Deaptez, 
«itra dans Fétat eedésiastiqoe, et fut ch^pdain 
dePhitippe de Yatoîs, deJean H et de Chartes Y. 
Ona de loi le Borna» des Qffseanix, qu'il com- 
mença à la dcBOMMl» et pendant In optiiité du 
roi iean, qu'il avait suivi en An^etenn. Cet on- 
vnge ne fntaohevé qoasoua Charles Y; leema- 
nuserita en sont rares et ihrt reehevehée. }| est 
imprimé, avee des retranebementi , è In suite des 
Déduits de la ckasso des béêes saumgts et des 
oiseaux dejproye, par Pbébua Gaston de Foix; 
Paris, Trapperel, sans date^ in-fbl., et Michel le 
Noir, 1520, in-4<>, avec des figures en bois. 

MémoUrt éB rAcmd*mi0 dm «mMffvaim 4t Hmimm- 
die, 1814, s« part.: Caen. ttiS, ia-9>. ». 400. 

BiGRB (Mar^uerin bk la), théok^cn fran- 
çais , né vers lS4ft à Bemièfeî^l^patry, mnrt à 
Paris vers 1590. H fit ses premières études à 
GsBi, et vint à Parie, ok 11 ftit feçn doeteur en 
Sorbonne. Seeondé de ses snpérienr», il donna 
une coUection des Pères de l'ËgKee, deni Tim- 
pression, commencée en ta75, foi nchevée en 
1578. On le nomma succeesivemeni ehanoine 
de Bayenx, théoi<^ de ce diocèse, et doyen de 
réghsedu Mans. Député an eeneile pr(vrineial de 
Rouen en I68t, À a'atllra raoÉnadverHon de 
eon évêqne en soutenant oontre lui les préro^a- 
livesde sottcknpitre;U s'ensuMmi piVeàe qnî 



détermina U Signe è se démettre de sen canonî- 
cet Qa^At^iBiklMhnaveUrumPa^nm 
et antiquorum scriptorum ecclesiastieorum 
latine; Paris, 1575, 8 vol. i»4Ql.; — Appendix, 
sitv tiomui noHu$^ 1579, In-fol. ; il y en eut 
une seconde édition, Paris, 1589, ft tqI. inrfol.; 
— Statuta symodalia PoHsinuium epUo^^ 
nm Galonis, Adonis et WiUiebnii Uem, dé- 
créta Peiriot Galferi fienonensitim epitcopo- 
nm; Paris, 1578, in-8»i — 5. istdort ifi^M- 
tosis opéras Peris« 1580, in-foL 

CtaurtpM, ^«UMSii /Ncliaiincirc -^ CaUU, èiM. As- 
WVu t- 1< — mcéroa, Mémoires, U XXXII. 

BiGniCQUBT {Simon dk), littérateur fran- 
çais, né à Reims le 15 mai 1700, mort à Pans 
en 1775. U était conseiller au présidial de sa viltc 
natale , et se distingua par ses connaissances dans 
la littérature ancienne et moderne. On a de lui .* 
Poésies latines ei françaises ; Londres, 175G 
et 1767,in«l2;— iVouve/^es Pensées détachées» 
1752, in-12 i la seconde édition a pour titre : Pw- 
sées diverses ei réflexions philosophiques; 
Londres, 1755, in-12; la troisième édition est 
intitulée VMomme de qualité et tHwime du 
monde; Berlin et Paris, 1774, in*12; — Pen- 
sées secrètes et nèeenMtf ions attriMes à M. de 
Satnt^ffftadMthê ; Amsterdam, 1760, peti4 m^. 

Qoénr«, te fr^m» UUmrtf^ 

Bimem ( JMmc), célébra magislimt tmt- 
çya, néàPnriaenl689, mut dna an ville na- 
tale la 7 avril Kliê. loUand tB|p»n son père, 
avocat instruit, mit à profit les loîsira fofcéa que 
hii proenraient les troubles de la Ligne, pour se 
vouer ealièremeut k son éducation. L*élève il 
des progrès rapides, et pohfia, à peine âgé do dix 
ans, sa Charigrapkie, ou JOeseripHan de la 
Terre SainH; Paris, inoo, in-12. Henri lY Ton- 
lut connaître l'auteur, et le plaça pendent quelque 
temps auprès dn due de Yenddme, son lila na- 
turel. Ce fut pour ce jeune prinoe fne ftignei 
écrivit son Diteour» de in viUe de Aeoie, prin- 
eipales antiquités et tinpularUés dtiœlle; 
Paria, 1604» iat-S'*. U n'avait alors que qualorae 
ans. A la mort do dément Yin, Bi^ioii pnhKa 
un Traité sommaire de Véleetioi^ du pape^ 
plusleplemducmelawe;Vdana, ie05i,in-riee 
Kvre, produit d'une érudHiott pen eonomune, 
obtint trois éditions dans la même année, fil- 
gnon avait commencé, dès Tàge dn trciae ans, 
l*étnde du chxnt, et paroonnit avee éeM tontes 
tes phases de cette Teste adenee; maie, an «m>- 
ment où U ne dispoeeit à recMillir le fhiit de ans 
travaux, Henri lY le désigna pour partager ceec 
DesyreÉaax Remploi de précepteur dn Doophin, 
depuis Lode Xlli. Les disaipatiens de In oom 
n'UTalblifent poîm son goM penr Fétode. llpié- 
seata à Ifcnri fV, en 1610, son savant oi mafs 
InttlHlé de VMxeelèenee des rois H du ropmsme 
de France pardessus tous les autres^ et des 
eauses #tcelle, traitant de hi préfiérenee et des 
prérogativee des reîs de France-, onvnige in-n*, 
i entrepris peur réfMerceini de Yaklèe,JD«lMyn^ 
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Bigiiûn De taida jMs à se déoMttre de cette chuge, 
liai etainriait aoo penchant pour la retraite, n 
a'adonna avec ardeur à l'étude d« droit, et pubUa 
eo 1613) Uarcu^fi mumarcki Fùrwmlm, ift-S*^ 
«Tecdeaaotea plejMad'éruditioB et de go^ Cette 
pnMîcaHan hd ralut le sunuan de Voff^t^^oH- 
f0âf . B%pMn coBsaora enraite une aanée à par- 
courir ntalie, "voyage cur lequel il a laissé d'in- 
téKasanta détail, et rcTuit ea France» où il ae 
liTraaiix cKercîceadubanreaa, lanapeidretea- 
tefoU de Toe les trairaux <iiiî kû avaiait fait, si 
jeoae cMcorey im nom parnd les savants. A la 
suite de Texereicele pins honorable du ministère 
d'avocat, il fut nomBié, en 1690, aux fonctions 
d^avocat général an grand conseil. U avait alors 
trente et un ans. Cette compagnie Ini donna nne 
marque éclatante de son estine, ea décidant, 
contre Fosage, qoil serait reçu dans sa charge 
sans examen préalable. Le roi le nomma, peu de 
temps après, conseiller d'État £u 1026, il anccéda 
à Servin comme avocat général an parlement de 
Paris. Ce choix fat nniversellement approuvé, et 
Bignon jostifia complètement Tattente du pnUic. 
n porta la parole avec éclat dans une foule de 
canses Importantes) mais, comme homme poK- 
tiqne, il parut evec moins d'avantage. « Un na- 
turel scrupiileiix , une crainte continuelle de 
laiUir et oflenser, » comme dit Talon, le privaient 
sn général de cette dédsim d'esprit si nécessaire 
dans les temps orageox. L'indépendance qu'il 
déploya cependant lors de la création de nou- 
veaux olBcea de magMtralure lailUt k Iniattirer 
nne disgrâce; l'eatirae que Richelien professait 
pooT hii détonma l'orage. £n 1641, Bignon céda 
à Brignet, sw gendre, sa charge d'avocat géné- 
ral, pour se concentrer dans l'exercice de ses 
fonctîaos de conseiller d'État. A la mort de de 
Hmni , il fut nommé grand maître de la biblio- 
thèque du roi. Pendant la minorité de Louis XIY 
posséda la confiance de la régente, et concourut 
à pinsieors opérations d*État importantes. H ren- 
tra, par la moK de son gendre, dana sa charge 
d'avocat général, afin de la conserver à son lUs, 
et siégea en cette qualité à la suite d'Omer Talon, 
sur lequel il avait eu longtemps la préséance, 
lora de son premier exocice. Cette circonstance 
ha épargna l'obligation dangereuse d'avoir à rem- 
pfir, lors des troublea de la Fronde, un rOle 
polttiqae pour lequel il n'était point fait 

Bignon moamt, « laissant, dit Voltaire, un 
pand nom plutôt que de grands ouvrages. » 
Scsi instmction étJt aussi prodigiettse qu'elle 
avait M précoce; il n*est aucune branche des 
rwminisiianrpn hnmainea dans laquelle il ne fût 
pvafMMlémenl versé. Richdien disait qu'il ne 
c— wînaait que troia savants eu Europe: Grotins, 
Saonaïae, et Bjgnon. Outre les écrits citéa, on a 
éê BIfnon ; Jie la Grandeur de nos roU ti de 
i0mrscm9eraine jmis$e>i€€, 1615, in-S*, publié 
■Mi la uam^,ThéopkUe duJay; -^ nne édition 
Ai F o f iipe de FrmifoU Pyratté, 1616, 9 vol. 



ia-a*. Labbé Péran a publié une Fieile Jér&m» 

Migmn, 1757,2*part.,hi-12.[ Ae. tfes^.d«m., 

avec addit ] 

BaUlet , JugvmmUt t. V. -> V»«ytig , Jnaiêtêm MtU- 
raria, p. i». — CbAuteplé, Nouveau IMcMmuuiItv. — 
DarM dément. Bibtioth, eur. — Omer Talon, Jlfémoireif. 
— IMcéroa, M ém ê tr ê ë , t. XXDI. — Pén» , f'fo «to /. M* 
$aau; PartB, »«i, ta-tf. ^ Du goM, Ét099 éâ J. MfMMi. 

BNHOX ( /eon-PavI), petit-fils de Jérôme, 
né à Paria en septembre 1662, mort à nie- 
Belle sous Mehn le 12 mai 1743. Il entra d'a- 
bord dans la congréytion de l'Oratoire, puis 
devint prédieatear du roi. Il (ht nommé biblio- 
thécaire du roi en 1718, après la mort de Vidibé 
de Louvois, et se défit de sa biUiothèqne pour 
ne s'occuper que de cdle qui lui était confiée. 
U était membre de l'Académie française, et mem- 
bre honoraire de celle des inscriptions et bdles- 
lettres. On a de hii : Fie de Fraaçoé» X'J^aee- 
gWf ftétre de POrataire, 1684; «- les ilvcu- 
turud*AlHialla,JiU d^An\fi Paris, 1719-1714, 
publié sous le nom de SondiMo» ; — et des mé- 
moires publiés dans le /oumal du Stnamtê. Il 
a aussi coopéré aux MédailU9 du repue de 
Zmiia XiV et de eeM de Iwài 2CV , et m 
JcurJkal de» SwtmU. L'abbé Bî^mui fht un des 
plus séléa protecteurs de Ibnmefort, qui kd té- 
mmgpa sa reconnaiABaace en donnant le nom de 
^t0noiila à un nouveau geved^ plantes d'Amé- 
rique. 

CattO. mbU Mmmv,. ▼•L u, pw iMfl. -- VMret . ^Im» 
dé l'abbé Bignon, etc.. dam l'Histoire de fJcadémiB 
det beUes-leUres, t. XVI, p. t67. — Malran, Éloge de 
Mêçnou, dans lea Mémoires de TAtadêmUe ée$ ttserip' 

Sim^ aMé* t7«s. 

uiuuou ( Armtmd J&émê ), m^stnd fra»^ 
fais, neveu de Jean-Paid , naquit le 27 octobre 
1711, etmouiut leSmai 1773. flfntmattredes 
requêtes, intendant de Soissons, successeur de 
son onde dans la charge de bibliothécaire du 
roi, et prévôt des marchands à l'époque du 
mariage dn Dauphin (depuis Louis XVI) avec 
Marie-Autoinetteu On se rappelle les désastres 
qui eurent Heu pendant et après le ftsu d'artifiGe 
tiré pour cette solpnnité : ils ftarent dus à l'im*- 
prévoyance de Bignon, qui, trois jours après, 
ne rougit peint de se moutrer à l'Opéra. Il avait 
été reçu à l'Académie francise en 1743, et mem- 
bre honoraire à l'Académie des faiacriptions et 
bcilea-letfaresenl771. 

Son fils, Jean-Frédérie , né le u Janvier 

1747, mort le f avril 1784, Ait membre de 

l'Académie des Insoilptions et bibliothécaire dn 

roi. On acheva sous son admhiistralicm la salle oè 

se trouvent les deux globes Ihite pour Louis XIT 

par Vincent OeroneHI. 

LMila Dupoy , Éloge de A.-i. WlgMm, dans les Mé- 
W¥fire$ de VjicÔMmke de» iJMcr^fékuu, I. XL, p. 18T« 

*uiano!f (WrûtLçoiB)j ffwem français, vt- 
vttit dans la accoude moUlé dn dix-septième 
siècle. B se fit remarquer par des estampes qui 
avaient de l'originalîte, et qu'fi exécuta d'après le 
Poussin, n grava avec Zach. Heteoe la ObUectiou 
de planèhea qui repréacotaient ka diptonates 
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du congrès de Mânsler. En Angleterre, ob U alla 
traTaUler plus taid , il obtint le titre de graveor 
ordinaire du roi. 

If agl«r, NtuMt jittçewtêtnei XÛntOêT'Lêxiam. 

BiGMOir (LouU'Pierre'Édùuard) f câèlnre 
homme d'État et diplomate français, né à la Meil- 
leraye (Seine-Inférieure) le 3 janvier 1771, mort 
à Paris le 5 jairrier 1841. Nommé secrétaire de 
lotion, en 1797, près la confédération belyéti- 
que, et, en 1799, près la république cisalpine, il 
Tit s'écrouler ces deux gouTemements. Bignon 
fut enroyé ensuîteà Berlin, sons le Consulat, avec 
la même qualité , et remplit ces fonctions pendant 
les années 1800 et 1801 ; puis il devint chargé 
d'affaires, et continua de résider dans la capitale 
de la Prusse en 1802 et 1803. Durant les an- 
nées 1804, 1805 et 1806, il fut accrédité à Cassel 
comme ministre plénipotentiaire. Ce fut, dit-on, 
on ministre de l'électeur de Hesse qui loi donna 
le premier l'idée d'une confédération des princes 
allemands intermédiaires, qui serait protégée con- 
jointement par la France et la Russie. L'idée en 
elle-même n'arait rien de nouTcau : Frédéric n 
avait ôéih songea se ûire une arme contre l'Au- 
tricbe par son alliance protégée, quH appelait 
Fùrstenhund; et il finit remonter à Richelieu 
pour en trouver les premiers germes. Quoi qu'il 
en soit, la confédération du Rhin sortit de ce con- 
seil, mais avec le protectorat de la France seu- 
lement; Napoléon en écarta la Russie, malgré ses 
réclamations. 

Le jour qui précéda la bataille d'Iéna , Bi- 
gnon offrit encore à l'électeur de Hesse de si- 
gner une convention de neutralité. Ce prince la 
repoussa d'abord , mais il voulut y revenir en 
apprenant les résultats de la journée. Alors Bi- 
gnon refusa à son tour. Napoléon entra victo- 
rieux à Berlin, et l'électorat de Hesse dispa- 
rut à la suite de ces événements. Bignon fut 
nommé commissaire impérial auprès des autorités 
prussiennes. L'empereur lui confia l'administra- 
tion générale des domaines et des finances des 
provinces conquises, et ces fonctions lui res- 
tèrent jusqu'au moment où l'armée fhinçaise 
quitta la Prusse, à la fin de 1808. Bignon adoucit, 
autant que ses devoirs le lui permettaient, l'im- 
périeuse loi du vainqueur ; il fit payer les finals 
de la guerre, mais sans ruiner les peuples. Une 
Intégrité parfaite et une inépuisable bienveil- 
lance, qui avait aussi sa source dans les mar- 
ques d'affection dont il avait été autrefois l'objet 
à Berlin, lui dictèrent des règles d'administra- 
tion dont les populations eussent à souffrir le 
moins possible. Quand fl eut quitté ce pays , les 
habitants de Berlin lui firent encore exprimer 
leur reconnaissance. A Carisruhe, où Bignon 
nmi^it en 1809 la place de ministre plénipoten- 
tiaire auprès du grand-duc de Bade, un décrrt, 
daté de Schœnbrunn, vint lui apprendre que 
l'empereur l'âevait au poste diifidle d'adminis- 
trateur génâ^ de l'Autriche, n se conduisit 
dans la viUe des Césarscomme il s'était cMiduit 



dans ceUe de Frédéric te Grand , avec équité, 
bienveillance et fermeté. De là, il (ut enToyé par 
Tempereur À Varsovie, où, pendant trois ans, 
il servit les vues de Napoléon sur la Pologne, et 
lutta avec bonheur contre mille difficultés. Lors- 
que Napoléon l'appela à Wilna pour diriger l'ad- 
nrihlstration, M. de Pradt, archevêque de Mall- 
nes, prit sa place à Varsovie, avec le titre d'am- 
bassadeur; mais après la retraite de Moscou ce 
dernier (ht rappelé, et Bignon reprit la directioa 
des affiiires politiques de la Pologne avec les pou- 
voirs les plus étendus, qnoiqu'avec^un titre in- 
férieur, n fit tout pour suspendre la retraite des 
Autrichiens, et pour tirer de l'alliance avec l'Ao- 
triche, qui allait échapper aux Français, dos 
avantages auxquels la mauvaise volonté des gé- 
néraux ne permettait pins de prétendre. La nou- 
velle de la bataille de Lutzen ranima les espé- 
rances des amis des Français. 

Après la bataille de Leipzig, Bignon était à 
Dresde , où il avait été laissé auprâ du roi de 
Saxe; il s'y trouva donc pendant le siège* Gou- 
vioB Saint-Cyr, qui commandait, capitula; mais 
la cai»tulation ayant été violée, Bi^ion fut un 
moment prisonnier d'un aide de camp du prince 
de Schwarzenberg. Cependant le prince, accueil- 
lant sa réclamation, le fit reconduire aux avant- 
postes français, à Strasbourg. Il fbit de^retour à 
Paris le 7 décembre 1813 : c'est lui qui annonça 
à l'empereur la défection de Murât, à laquelle d'a- 
bord personne ne voulut croire. 

Bignon disparut un moment de la scène poli- 
tique après les événements de 1814. H consacra 
ses loisirs à un Exposé comparatif de Péiat 
financier, ntUUaire, poHtiquê et moral de la 
France et des princ^çHdes puissances de r Eu- 
rope (i vol. bi-8^; Paris, 1814); ouvrage des- 
tiné è prévenir la prostration morale de la na- 
tion. Mais fl reparut aux aibires lors des Cent- 
Jours. Son Précis de la situation politique de 
la France depuis le mois de mars 1814 jus- 
qu'au mois de Juin 1815 (brochure, Paris, 
1815), date de cette époque. L'empereur, qui 
avait à reconnaître en lui la fidélité unie aux ta- 
lents et à de grands services, le nomma sous^se- 
crétaire d'État du mmistère des affidres étran- 
gères, en même temps que M. Otto. H fut élu, à 
cette époque, memlMre de la chambre des repré- 
sentants pour la Seine-Inférieure. Le portefeuille 
des aflaires étrangères loi ayant été confié vers 
la fin de la crise ( 22 juin), fl signa la convention 
du 3 jufllet, dictée par une haute sagesse politi- 
que, mais qui fut violée. Lorsqu'on en rappela 
les articles à lord WdKngton, fl déclara « n'a- 
voir engagé que le général anglais, et que celui- 
ci ne pouvait forcer la main au gouvernement 
légitime de France. » Cependant Louis XVm 
avait si bien accepté la convention du 3 juillet, 
qu'à peine arrivé aux Tuileries, et informé que 
Blûcher allait (aire sauter le pont d'Iéna, U en- 
voya chercher Bignon, et lui donna l'ordre de 
se rendre» comme signataire de la conveotioii , 
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au quartier général des alliés, pour léclameroffi- 
câdlment fexécutîon de Tartide portant <iae 
« les monnmaits pubUcs seraient respectés, a 
Biôclier d'abord résista ; mais Wellington recon- 
■ot la danse, et promit de la faire respecter. Le 
pont ftit sanvé ; mais la eonyention interdisait 
aosfli « les recherches pour les opinions émises 
dans te Gent-Jonra, » et elle derait sauver le 
maréchal Ney avec tons ceox qneles commissions 
militaires ont condamnés. 

En 1817, Biçion fot éln dépoté de l'Eure à 
la chambre des députés. Memtee de l'opposi- 
tion, il demanda le rappel des bannis, en in- 
voquant la conrention do 3 juillet, sans ac- 
eoser cependant la conduite du roi. Son dis- 
ooara remua la chambre et le pays , mais n'ar- 
raeiia aucune concession au gooremement Bi- 
gpion iaainua « qu'il pourait révéler des Aâts 
qui donneraient un grand poids à ses réclama- 
tions. > Interpdlé par un ministre, six semaines 
après, de préciser le sens de ses paroles, il re- 
ftisadele ftire,endisant avec calme que a dans 
le moment Tex^ication ne serait d'aucune uti- 
lité aux profloits, et qu'elle pourrait nuire au 
gourenienient. » Les clameurs de la majorité 
eouTxîrent sa voix : Bignon résista. Depuis, on a 
drversement Interprété cet incident : l'aUnsica 
tendait à rappeler an vieux roi qu'il avait re- 
eonmi,|iar le/aU dupont éTIéna, la convention 
de jtnliet 1815. 

Depuis la session de 1819, se plaça au 
premier rang des orateurs à la diambre des dé- 
potés. Bien qu'il n'eAt point la faculté d'improvi- 

: ser, il y paria sur les plus intéressantes ques- 
tions, dans des discours précis, où il faisait preuve 
de connaissances spéciales. Dans ces discours , 
rien n'était hasardé et de premier jet; tout y 
portait an cadiet de réflexion active et précise, et 
d'une profondeur de vues remarquaUe. Réélu à 
la chambre par le Haut-Rhin en 1820, il le Ait 
encore en 1824, et par Tarrondiss^nent de 
Rouen en 1826. En 1827 , il eut à opter entre 
trois arrondissements qui Savaient nommé, et 
k fit en &venr des Andelys (Eure), où il fut 
itérativement élu en 1831 et en juin 1834. En 
1837, il lut nommé pair de France, et passa les 

, éanièns années de sa vie dans le calme de la 
retraite. Napoléon a tracé l'éloge de Bignon dans 
ces simples parolesde son testament : « Jelègue 
au baron Bignon 100,000 francs : je l'engage à 
écrire llnstoîredela diplomatie française de 1792 
à 1815. » 

Outre les deux ouvrages que nous avons in- 
dkioés, Bq^non a encore poUié : IHt Système 
nûvi par le Directoire exécutif relative- 

^ memi à la République Cl^a/pine, in-8*; Paris, 
aaTn;— Des jprefcrip^iofu, vol. in-8*; Paris, 
itl9;— Lettre àun ancien ministre ^un État 
itAUemagnef sur les différends de la mtHson 
d^Anhalt awc la Prusse, brochure in-8^ ; Pa- 
ris, 1821 ;— Du Congrès de Troppau, ou Bxa- 

\ men des prétentions des monarchies absolues 
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à regard de la monarchie constitutionnelle 
de Naples, 1 vol. in-8'''; Paris, 1821; — la 
Conspiration des barbes, petite brochure in-8*; 
Paris, 1820 ; — Coup d'cHl sur les démêlés des 
cours de Bavière et de Bade; Paris, 1818; 
brodiure in-8*; — Des Cabinets et des Peu- 
ples , depuis 1815 jusqu^à la fin de 1822; Pa- 
ris, 1822 ; — Histoire^de Ftance depuis le 18 
brumaire Jusque à la paix de Tilsitt; Paris, 
6 vol. in-8*', iS^eii»30;^Histoirede France 
sous Napoléon, depuis la paix de Tilsitt jus- 
qu'en 1812; Paris,. Firmin Didot, 4 vol. in-S", 
1838 (suite du précédent ouvrage, deuxième 
époque). Les deux derniers volutnes de ce tra- 
vail, entrepris sur la recommandation testa- 
mentaire de Napoléon, ont été publiés par les 
soios de son gendre M. le baron Enouf. Ces 
différents ouvrages , les discours pariementaires, 
les services publics de Bignon, que l'empereur 
n'oublia point, comme nous venons de le dire, 
sur son ix>cher de Sainte-Hélène , le placent à un 
rang élevé parmi les diplomates et les poblicistes 
de la France. 

Après la révolution de Juillet, Bignon a dé- 
fendu plusieurs fois et avec éclat , à la chambre 
des députés , la cause polonaise; et il a fait re- 
cevoir dans l'adresse de la chambre, pendant la 
session de 1833, un paragraphe additionnel, re- 
latif au respect dû « à la nationalité d'un peu- 
ple aussi malheureux qu'héroïque. » [ Enc. des 
g, du m,, avecaddit.] 

BUgnet, Notice sur Lt-P.-É. Bignon Bnouf de 

VercUves, NoUeesur G. Bignon; Parts, iMS, io-8<>. 

*Bl6iioin (Marvus de ), théologien italien, 
natif de Venise, mort en 1660. 11 appartenait à 
l'ordre des Capucins, et se fit connaître par ses 
sermons. On a de lid : Splendoriserq/ici degli 
opachi délie piu celebri Académie rilucenti 
tra r ombre di vaghi GeroUfici, Quaresima ; 
Venise, 1649, 1651, 1654;— Elogi sacri nelle 
solennité principali di Nostro Signore, délia 
Vergine ed altrisanti;\eiàae, 1652, 1655, 
ln-4"; — Prediche per le Domeniche dopo la 
Pentecoste e per r Avento ;\emse, 1656, 1661. 
Ces trois ouvrages, mis k l'index à Rome, furent 
publiés en latin par Bruno Neusser, sous ce titre : 
Encyclopssdia seu scientia universalis con- 
donatorum; Cologne, 1663, 1676. 

MazzacheUI, ScrittoH d'ItaUa, 

BiGNOTTi (Vincent\ théologien italien, né 
k Verceil en 1764, mort dans la même ville en 
1831 . Après avoir fait ses études à Turin, au col- 
lège royal des Provinces , où il avait obtenu une 
bourse, il fut reçu docteur en théologie, et 
nommé ensuite chanoine de la cathédrale de 
VerceU. 11 prononça, en 1806, un Discours sur 
le rétablissement de la religion par Pempe- 
reur Napoléon, On a de lui : Collection de 
poésies diverses , 1784 et 1787, in-8'* ; -^ Éloge 
du bienheureux Àmédée, duc de Savoie; Ver- 
ceil,1823,in-8^ 

Tlpaldo, Btoçr, degll Italiani itlvstri, etc. 
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* BraoMfttt( Pimre) , «criptoiir français, da 

aeiziëme ftiède , coopéra avec {Herte Bontemps, 

Germain WoA et pHnicon anlrM, au magiiSftque 

tombeau de François I*'. £. B^ha. 

CiooffiMri, Storim êéUa SecUurû^ ^ Akxftadi« L»- 
Bolr, HitMr§ déi mrtt^m Frmmce, prouvée par faiM*- 
uuments, 

«BiGOLOTTi (César), poète et mathémati- 
cien italien, ^vait dans la seconde moitié da dix- 
septième siècle. On a de loi : Odoocre^ dramma 
permusica; Regço, 1687, in-12; — Ragiona-i- 
fuento delV origine e del progresso délie tiM- 
tematice fino àl tempo di Euclide, dans le 
recueil intitulé Prose degU Arcadi, t HI; -^ 
Vita di Vitale Giordano da Bitonto, dans les 
vue degli Arcadi, 

BâzxtteheUi, ScrittoH d^ttoUa. 

BifiOM BT. Foy. JooBD^N [Mathieu Jouve)^ 

BiGONi (^Louis), poète italien, né à Bresda 

le 29 Juin 1712, mort le 10 ayril 1785 à Chiari, 

dans le Brescian. Il n*eût jamais songé à publier 

ses ouvrages sans les encouragements de Bicd, 

poète et critique estimable. Bigoni tôt membre 

de l'académie des Agiati de Roveredo, oii il fut 

connu sous le nom de Tessalo, On a de lui : 

la traduction en vers italiens du poème de San- 

nazar, de Partu Virginis; Brescia, 1765, in-8°; 

— une traduction des Statuti (Coutumes) de 

Bresda; ibid., 1776, in-4*; — un recueU de 

Rim^; ibid., 1783, in-8*. 
Tlpaldo, Biografla degli tWiant, etc. 

BiGONNBT (/ean-^drim), conventionnel, né 
en 1755, mort en 1832. H était en 1798 président 
de la mimicipalité de Mâcon, lorsqu'il fut nommé 
membre du conseil des cinq-cents par le dépar- 
tement de Saône-et-Loire. n se rangea parmi les 
patriotes, et lutta avec eux. contre les royalistes 
qui siégeaient au conseil. Le 25 août, il se pro- 
nonça contre le rétablissement des impôts abolis 
par la révolution. « Ou les impôts qu'on veut 
rétablir sont injustes, dit-il, ou la révolution 
qui les a abolis n'est ellc-mfime qu'une injustice. » 
Le 8 septembre 1799, attribuant les revers des 
armées républicaines à la diminution de l'enthou- 
siasme révolutionnaire^ il chercha à démontrer 
que le meilleur moyen de résister à la réaction 
était la réorganisation de la presse et des sociétés 
populaires. Le U, il appuya la proposition de 
Jourdan , qui voulait (kire déclarer la patrie en 
danger, et Ait un des courageux représentants qui 
conSiattirent avec le plus d'énergie l\i8urpation 
du général Bonaparte. Aussi Ait-ii éliminé du 
nouveau corps législatif formé après le 18 bru- 
maire, vécut d^uis dans l'obscurité, et mourut 
du choléra, n avait publié deux ouvrages curieux 
sur les événements dont il avait été témoin; Os 
ont pour titres : Coup (TÉtat du 18 brumaire; 
Paris, 1 819, in-8^ ; — Napoléon Bonaparte con- 
sidéré sous le rapport de son if^uence sur la 
révolution; Paris, 1821 , in-8*. 

Le Bas, DMionaire encffclopédiçue de la France. 

BIGOT (Émery), érudit français, néà Rouen en 
1626, d'une femille qui avait jeté de l'édat dans la 



magistrature ; mo)lCel8 octobre 1689. Ile 
tant d'indination ni pour la vcitHb , nt pour Tétat 
ecclésiastique, il se livra tout entier k l^étude deê 
belles-lettres. Son pèt« , doyen de la comr «les 
aides en Normandie , lui laissa une foitone con- 
sidérable, dont la partie la phis intéressante eoB* 
sistait en une bibliothèque composée de six mffl» 
volumes, parmi lesquds se trouvaient plus && 
dnq cents manuscrits. €e riche dépôt s*accrat 
entre ses mains, et fut vendu en juillet 1700 : le 
catalogue forme un livre curteut. Bigot voyagea 
beaticoup, et toujours dans l'intérêt des Icfttres. 
n découvrit à Floroice le texte grec de la Vte (fe 
saint Chrgsostome, par Palladlus. Il le pabtii cB 
1680 , Paris, in-4*, avec quelques autres pièces 
grecques, n yavaitinsérélafomeuse lettredesalal 
Chrysostome à Césarius ; mais comme on en pou- 
vait abuser contre la transsubstantiaHon, les 
censeurs exigèrent qu'il la supprim&t Bigot nioo> 
rut dans la viDe qui lui avaH donné le$>ur. Ja- 
mais homme ne se montra plus dévoué au culte 
âe& lettres, et plus généreux envers ceux qui 
partageaient ses nobles goûts. 'Toutes les semai- 
nes, fil réunissait dans sa bibliothèque UBe assem- 
blée de gens de lettres dont il était en quetqns 
sorte le directeur. Ses vt>yages en Hollande, cb 
Angleterre, en Allemagne, en Italie, le mirent eB 
rapport avec la ptnpart des savants &t tonte TEa- 
rope. On a pubtié sa coitespondance, qui forme 
un recueil où se trouvent une multitude de ren- 
seignements précieux, et de détails aussi Taries 
qu'intéressants pour lliistoh^ littéraire. 
Le Rfts, DicHoTMMre encyclopédique de ta Ftanee. 

^îQOT (Guillaume) , poète français, né à La- 
val, dans le Maine, en juin 1502. (On ignore l'épo- 
que de sa mort) Il avait àpeme un an, quand sa 
nourricemourutdela peste. Lamortdecette nour- 
rice fût le commencement de ses malheurs. Deveno 
plus grand, son éducation fut confiée à des gens qnf 
en prirent fort peu de sofn. Aussi, lorsqut) put 
se soustraire à leur discipline, H se jeta dans la 
débauche. S*étant attiré une mauvaise adhirc i 
Angers , 11 dut se retirer à la campagne. Celte 
retraite lui fut avantageuse; elle lui rendit le 
goût de l'étude. H s'appliqua ail grec , qu'il ap- 
prit seul; il avoue lui-même qu*il ne devait à ses 
premiers maîtres qu'un peu de latin, et que pour 
la philosophie, l'astronomie, Tastrologie, etc., 
fl ftit son propre maître (avroStSaxto;). Après 
être demeuré quelque temps dans celle retrailey 
résolut de passer en Allemagne, pour être plus 
en liberté. 11 fit ce voyage avec du Bellay de Lan- 
gey, qui était envoyé par le roi dans ce pays. 
Bigot se rendit à Tubingue, où il prof^a la phi- 
losophie. S*étant brouillé avec les autres profcs^ 
seurs pour avoir voulu soutenir la philosophie 
de Mélanchlhon, il fut obligé de quitter sa chaire 
et de venir ii Bàle en 1536, où fl passa quelque 
temps. Enfin il revint en France, et trouva use 
noble hospitalité chee MM. du Bellay, ses Mëcè- 
nes. Quelque temps après, on lui oITrit une 
chaire dans l'université de Padoue , avec de bons 
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anpoîBleiiMats; il refusa, et aima mieux s'en 
aller à BQmes, où il était appelé. Espénmt pou- 
voir se fixer dans cette TiUe et y jouir d'une 
traacpDllité aMurée, il se rendit à Laval pour y 
réaliser son jwtrimolDe. De retour, il apprit k 
Toolonee une nonvdie qni deyait renverser tous 
ses projets. On loi dit que 9a flamme, de qui il 
eratt en. déjà deux filles, ne lui avait pas gardé 
la fiû cioijngale, et que l'aduU^re avait été puni 
de In même. ûiçon qu'AlwQard. Mais ce qui ang- 
DMOta encore lîe malheur de Bigot, c'est qu'on 
sut que le p^inc^al acteur dans ce drame san- 
glant était un nommé. Antonin Yerdanus, son ^- 
dcn domestique. H n'en Cdlut pas davantage aux 
CBnemis de Btgot On l'accusa du crime de mu- 
lilatioii» auquel on en joignit plusieurs autres, qui 
tous mettaient sa vie en danger. Cette triste af- 
ftire le réduisit presque à la misère; et elle 
n'éliit pas encore tenninée en 1549, quand il jQt 
imprimer son ouvrage intitulé ChrisHanxphi' 
toaophiiK PToludtiifim ; Joulon^é , 1549 , in-4''. 
Lasâéde tant d'tftaques, il dit, en plusieurs en- 
droite de ce livre, que les astres lui pro^nettent 
qu'il momia vers le joîord, et ^ors de sa patrie; 
^'aioiî « ii. «>qb«ite pouvoir ^fre en. état de se 
retirer de (letle t^rre ingrate , et d'alfer mourir 
à Hctz. » 

Outre l'ouvrage dont nous venons de psr^r. 
Bigot composa aussi t peiM|ept.qu'il.^tà4^- 
Ujqsoe, un poâne latin intitulé Caii^irqn (Mi* 
roîr), in^rimé, avec quelques autres .pièces, k 
Bftle ett 1536, in-i" ; — Somniumi Vt ^^o, \fat^- 
nUorisCarolideseribiiurci regpo GoLiU^^g^- 
piuMo; Paris, 1537, in-$^ Suivant X<a Jlipp- 
ooye, il o*a publié qu'un seul poème ficanç^, 
impiâné avee les poésies de Gberies de,$a|qte» 
llsithey à qui il est adressé; Lyon, 1540, ^iné". 

Bajte.^JNet. — Gouget. pXblio^h, franc., i. Xlli. - Le 
Bm, fHiUautnaire enejfelôpédiqu^dê la Ftaneê, — Hati« 
rtgû,m^tétn îttMratn du Skêm. ' ' 

/;si^Mnr(/eait de), poète firançals, vivait 

datts la seQbnJle moitié du seizième Âièide. Ou a 

dehd :'Xâf;9ner sur le Trépas de Bastiên de 

LuxefÊtàourg, due de Pointièvré; Paris, 1569, 

'm^*;^Caiùkiguede la BiblwtkèquèMkhe- 

lieu; --la Prise de Ponténay-lé-^ùmté, le 21 

s^iem9lre,pdt U duede OùtUpen^er, écrUe 

eu vers ; Pvis, 1574, in-4'* et in-12. ^ 
UÊong, BMUftkèqué historié lie la Frtmcê, édlUon 



«S 



9UHIT ( née Marie Kiéiié, deme), (Dâèbre 
pianiste^ née à Cdmar le 3 mars 17S6, mc^e 
le 16 scptfmtire 1920. .Elle reçut de sa m^ les 
l a u Mièitts leçons deijausîque; et Irientât, possé- 
dant foolle mécanisme de son ari, il ne lut resta 
qu'à coknrar son jeu par l'expresston. La tieixnille 
Kiéné ayant quitté l'Alsace pour aller se fixer 
CB.Soisae, die fit dans ce pays la oonuaisssnoe 
de Bigot, qni reeherdia la jeune artiste, et l'é- 
pousa en 18104. Peu de .temps après, elle alla 
fn Antrklie, oà elle Se. livra entièrement à son 
art, et fit, sous la direction d'Haydn, de Salieri 
et de Beethoven , d'immenses progrès. I^es évé- 



nements de 1809 ayant forcé Bigot de passer en 
flrance , sa femme put y recevoir les conseils de 
CheiuW et d'Auto* ; et en même temps que, 
sous leur direction, eUe perfectionnait encore son 
jeu, e&e puisa dans leurs leçons une connais- 
sance aH>rofondie de l'art delà composition jun- 
sicale. Bient^it tous. Jes jtkonMnes distingués se 
pressèrent à ses soirées , 4Qut rien n'égaîaît l'a- 
grément pï mi f Bigot .fit partie de rexpédi< 
tion deBus6ie,,jriit,f;^t prisonnier à W]lna,'et 
perdit toutes ses, p|a|ces..,Sâ femme trouva alors 
nue jessouTce dans . mu falent ; elle fonda une 
écf>le de jQ[^)isique, et i|ieDt6t les élèves y affluè- 
rent. .ï;Ue. nViurfiiit PM y suffire, si elle n'eût été 
secondée p^r sa . scenr .^t .sa fille , qui se distin- 
guaient aussi par leur jtalent Malheureusement 
ses forces né r^ndîrfiit point à son zèle; die 
soocomlia à une maladie de poitrine, dont die 
était atteinte , depuis longtemps. Son école lui a 
survécu; sa nc^e.etV fille l'ont continuée, et 
les.tt^poibrenx tâyients qui en sont sortis lui assu- 
rent une.iosogue di^iée^I^ )^ent de madame Bi- 
got a i«t..4^He; ç'f^t eVe qui a introduit en 
.Flfaïu^lAjpusiqilQdei.B^elhoven. Touslesçrands 
.AWlltr^ jont .trçmyé.en die un digne interprète. 
La preinjèretfois, qu'elle, jçua devanlfiLsydn, ce 
grand musicien fut à, én^u, qu'il s'écria : <( ma 
« chère Àle„ ce. n'est pç».moi qui ai fd^ cetieynn- 
« 8ique,.<î'e8tT0us quij|a composez;'» et Uécri- 
. vit,, sur i'feuvxe i^ème qu'elle venait d'exécuter : 
« ie 20 février. 19P5,rj(oseph Haydn a été heu- 
« reux. » Un jofur, dle^j^t entendre À Beet)ioven 
jwie sonate qu'il ven^t 4!4qire : « Ce. n'est pas 
« là.prédsémmt» luij^j^ , le caractèfë que j^ai 
<« voulu aonner à çe^mprce^u; mais dlez tou- 
« jours : ce n'est pas t$^t àfait moi, c'est mieux 
« que moi. » 

Le Bm, DicMomurtrc encffelopédiq^e de Ia FreMe, 
BtOOT pB MOIIÎOGVBS. Voy. MORO6UB8. 
B160^ DB'l^ÀLÀlPkit. roy.PAUPRÀT. 

B|fi9T 9tBJ|4i!i^li^lf?f9i^- yoy- SAwn- 

mW(T (le). Vçy^.Lmfifift. 

.B1IJ9T Jf^ ,BpiU^^çp ( Félix-mim- 
J^fft^) f juiçisco^ulte fra^çiais , né ÂBennés le 26 
Iivirs.l747,9u^l6 .^IJiuilçi 1825. Uétait avpcat 
.^u parlemçnt^e^aris é^int.là révolution i dont 
il c^rnhrassa la .cajyise, mais avec la modération qui 
formait le fpnd' de son caractère. £n 1^90, il &t 
.du juge iu quatrième iBorondissement de Paris. 
En 1791, U fut l'un des députés de cette ville à la 
prendre législature, où il soutint les droits de )a 
royauté , malgré les huées qui accueOlireni son 
discours dans les tnhunes.£n 1792,fl futélupré- 
sident de l'assemblée; et lorsque Louis jXVï.vint 
annoncer sa déclaration de guerre à TAotriche, il 
fit au roi cette froide réponse: « L^assemblée 
K examinera votre proportion , et elle vous ins- 
n truira du résultat de ses ddibérations. » la 
même année , il s'opposa au projet de loi de Tbu- 
riot contre les prêtres qui reAisaient le serment. 
Après ie 20 juin, il obtint un décret qui intcrdisdt 
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aux pétUioimaJres de se présenter aimés à la 
barre de rasserabiée. Son pea d*ardeur révolo- 
tionnaire FayaU renda suspect, et, après le 10 
août, fl se cacha soigneusement, pour ne repa- 
raître qu'an 18 brumaire. H Ait aussitôt nommé 
eommissaire du gouTemement près le tribunal 
de cassation, et, dans la même année, appelé au 
conseir d'État, dont il présida Jà section de légis- 
lation. Mais ce qui est le plus beau titre de Bi- 
got de Préameneu, c'est d'aToir été, arec Por- 
tails , Tronchet et BfalleriUe, membre de la com- 
mission chargée de préparer et de rédiger le code 
dvil. l'esprit de modération qu'il avait montré 
dans sa carrière politique se retrouye encore dans 
les discussions du oonsefl d'État. Timide et 
prudent , il n'adhéra an progrès qu'avec réserve 
et défiance. C'était toutdbis un e^rit orné, et 
d'une science étendue. Parmi les nombreux 
discours qu'il a prononcés au corps législatif 
pour présenter ou soutenir divers projets de 
lois , le plus remarquable est l'exposé de motifs 
de la loi sur les contrats, qui se distingue, par 
la clarté et la précision , des discours d'appa- 
rat, si vides et si dédunatoires pour la plu- 
part, des orateurs du gouvernement et du tribu- 
nat. Au couronnement de Napoléon, Bigot de 
Préameneu fut téit comte de l'empire et grand 
officier de la Légion d'honneur. En 1808, il suc- 
céda à PortaUs au ministère des cultes , qu'il 
conserva jusqu'à la chute du gouvernement im- 
périal. En 1815, il reprit la direction générale 
des cultes, et Ait créé pair de France. La seconde 
restauration lui enleva toutes ses places, et le fit 
rentrer dans une complète obscurité, d'où il ne 
cherdia pas à sortir. Le comte Bigot était mem- 
bre de l'Académie firançaise. 

Locré, Proeéi'verbamx dm «onitU d'État. — Tbien, 
Jiittolré de ta Béffoimtiom ftançaiÊê. ~ Le Bm, DU» 
tiomuiin metehpédéqtiê de la ftancê. — NongurMe de 
Fa jet , Notice mr ta vfe «I Im tnuMmxldê JT. h comte 
Bijfot de PréamemêH. 

BiGOTiBE, en latin BifiomBElut (Ctotule), 
poète français, né à Treffort, dans la Bresse, 
vivait dans la première partie du seizième siè- 
cle, n écrivit en latin, et proSBSsa pendant vingt 
ans la rhétorique anioollége de laTrinHé de Lyon. 
On a de lui : Rapinâ, f «M rapantm encomium, 
poème en trois diuits; — Ateetrycmachia, id 
est, Gàttoman eertamen cum pompa scholas- 
ticorum Lugduni acta , poème de dieux ou trois 
cents vers ; — De adventu Cxsaris in GalUain, 
poème; — deux hymnes adressées, l'une aux 
saints , protecteurs de la Bresse, l'autre à sainte 
Catherine, patronne des philosophes. Tous ces 
ouvrages sont réunis en un petit vol. in-8°; 
Lyon, 1540. 
Galehenon , Hittoire de la Breue, p. U. 

BiGOTiàBB (René de PerchambauU de la), 
jurisconsulte et magistrat, naquit à Angers vers 
1640 , et mourut à Rennes en 1727. Après avoir 
fait ses études en droit à la ù£n\té d'Angers, 
. n fut reçu avocat au pariement de Bretagne, et 
devint successivement conseiller au même parie- 
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ment, et président de la chambre des enquêtes, 
n occupa ses loisirs à la composition de plu- 
sieurs ouvrages de droit. La coutume de Breta- 
gne n'a pas manqué de commentateurs plus ou 
moins habUes; il crut pouvoir igoutcr à leursi 
observations de nouveaux édairdssemcnts que 
sa méditation et son expérience lui avaient lail 
reconnaître comme nécessaires. Cest afaisi qu'il 
publia la Coutume de Bretagne^ avec des oùier- 
vations sommairespour/aireconnaUréjle sens 
qu'elle avait dans- son origine, et celui que 
Fusaçe lui a donné; Rennes, 16M, in-i3; 
1699, in-12; 1702, m-12, et 1713» 2 vol. ia-12. 
Cet ouvrage Ait tellement goûté, qu'on le réim- 
prima encore en 1766. Le commentateur s'atta- 
che moins dans ses décisions à la jurisprodence 
des arrêts qu'à la raison du droit; et cette mé- 
thode d'un magistrat habile est d'autant plus 
louable que les arrêts qui n'étaient pas alors mo- 
tivés laissaient un champ plus vaste à l'Interpré- 
tation. Cet ouvrage avait d'abord paru sons le 
titre ^^Institution au droU français par rap- 
port à la coutume de Bretagne, avec tme dis- 
sertation sur le devoir des sages; Rennes, 
1693, fai-4''. Cette dissertation a été publiéo à 
part et a eu quatre éditions, dont la dernière 
est intitulée Du devoir des sages et de tous 
ceux qui sont dans les fonctions publiques; 
Rennes, 1696, in-16 ; le Journal des Savanis en 
adonné un extrait la même année. Le président la 
Bigotière a aussi publié plusieurs mémoires sur 
le prêt à intérêt et le placement des deniers pu- 
pillaires, qui donnèrent lieu à une polémique 
assez vive de la part de plusieurs théologiens , 
qui persistaient toujours à assimiler le prêt è 
intéhtt à l'usure ; question qui soulevait de mi- 
sérables querelles, et que le progrès des lumiè- 
res et le ^veloppement de la richesse des nations 
ont, depuis longtemps déjà, résolues contre les 
casuistes. Moréri, qui rend un compte détaillé de 
ces futiles discussions, ijoute que « la Bigo- 
c tière était fort habile pliilosophe de moeurs et 
«d'hidination, mais très-hardi dans ses opi- 
« nions. «L'Académie d'Angers comptait la B^- 
tière parmi ses membres. J. L. 

UorérttDieUonnaire, eddlUon de nt».- MibUotMégme 
du GoMteme». 

BiGOTiàBB (PerchamJbauU de Là), guer- 
rier firançais, né à Rennes, mort en 1794. Il 
quitta la France plusieurs aimées avant la révo- 
lution ; et, quand elle eut éclaté, il se rénnit aux 
émigré rassemblés à CoUentz. A la nouvelle de 
l'hisnrrection vendéenne, il passa en Bretagne , 
eut le bras Aracassé par un boulet à la bafalUo 
du bois du Moulin-aux-Cbèvres, fut amputé, et 
se rétablit au bout de quelques semaines. A son 
retour à l'armée, il reçut de nouvelles Uessores» 
traversa la Loire avec l'armée royaliste, fut fait 
prisonnier à la déroute du Mans , et conduit à 
la prison de rOratinre , d'où il ne sortit que pour 
être fusillé. 

Biographie univêrteUe. 
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*BI«BB (.... lb), auteur oomiqDe firançiis^Yi- 

TSit dan» la féconde moitië dn dix-septième siè- 

de. On a de loi i* Adolphe, ou le Bigame gé-' 

néreux^tragi<omédie;VmAy iù^;—leFUs 

wudheureuXy tragi-comédie; Paris, lesO: cette 

dernière pièoe Im est seolement attribuée. 
BibUotkitUÊ du Théâtre fronçai*, III, M. 

Bial^t LÔL, contemporain de Katnr, est nn 
des écrirains hbidons les phis distingués. Les 
An^tois l'ont nommé le Thompson de VInde, 
n est anteoT d'un poème iatitolé Fât-Scn. 

1j«>«S* 

IL GiroiB 4e TMty, HitMre de ta iUtérature klndtme. 

BiBsmoH (Marie^atherine) f femme ana- 
tamiste firançaise , née à Paris le 17 noTembre 
1719, morte en 1786. Elle était fiBe d'un phar- 
macien , et, d'i^rès le oonsdl de la célèbre Bas- 
seporte, sa maîtresse de dessin, eDe s'appliqua 
à confectioDner en dre des pièces d'anatonùe. 
Elle traraina durant quarante-s^t ans à se per- 
fectionner dans cet art, et réussit à composer 
entièrement un corps de femme qu'on ouvrait à 
▼olûiité, et dont on ponrait examiner et délacer 
les parties intérieures. Elle ne fut protégée dans 
ses traTanx que par deux médecins de Paris , 
Jnasieo et YOioison : tons les autres lui fuient 
hoatilea, et provoquèrent contre elle la défense de 
reeeroir des aères. Elle ne fut pas mienx en- 
eonragée k Londres, où Hunter et Hewson fo- 
rent 1» seols qui lui rendirent qudques services. 
Tons les mercredis, elle ouvrait son cabinet aux 
cnrieox, qui, moyamant trois francs, avaient la 
permlasifm de le visiter.* L'ambassadeur de Rus- 
sie Tacheta pour Ca&erine II. 

ChMdon et Oetandlne, Nouveau Diet. àioffraphique. 

*BiKBAa ou HCKHAM (Gtorge), l'ahié, des- 
siaatear anglais, vivait dans la seconde moitié 
dn dix-^epliteBe siècle. Il laissa de bonnes gra- 
vures d'après Rembrandt et Rubens, et des por- 
tnits qui avaient du mérite , entre autres celui 
de Newton. Son fils George, appelé le Jeune, 
grava, vers 1742 , un cahier contenant divers su- 
jets : les Caioaliers hongrois, les Philosophes 
ridicules, et la Place de Newmarket, 

Hegler, iVewt* MUçemeinee Kûtutler-Lexieon, 

nuus (iin^oine) , jurisconsulte, né à Fis- 
mes, près de Reims ; mort à Paris en 1672. Son 

^ véritable nom était Vilain; mais son père ayant 
été clia^ de complimenter Louis Xm à son 
passage à Fiones, le roi lui demanda son nom, 
et l'antorisa à en changer la première lettre. A 
r^^oqo^ delà guerre de la succession, Bilain, 
qni s'était disthigué comme avocat, Ait chargé 
d'établir les droits de la reine Blarie-Thérèse sur 
les Payft-Bas et la Francbe-Comté. H publia à 

i ce s^jety en 1667, nn traité qui a été traduit en 
lathi et dans presque tontes les langues de l'Eu- 
rope. On a encore de lui un mémoire composé 
ponr le procès de la comtesse de Saint-Géran 
contre la duchesse de Yentadour, en 1633, et 
qndqnes antres ouvrages dn même genre. 
Le Km . DUtknuuiire eneifchpédique de la France. 
BlUJiiLDB. Vog, Théodebebt. 

NOOV. BIOGR. VmVERS. .-. T. VI, 



*BILD (Veit), mathématicien et musicien 
allemand, vivait à Augsbourg dans la première 
moitié dn seizième siècle. liétait chef de chœur 
à Saint-Uhîch d'Augsbourg. On lui doit un ins- 
trument appelé horologiapedalia , destiné aux 
observations astronomiques. Il laissa aussi une 
Correspondance fort remarquable, recueillie par 
le cbajûtre de Saint-Ulrich. 

VoQ Stetten, Kvlkstçesehiehte von jéuç»bourg. — Zu- 
gelbaaer. Hittoria ttUerarU^firdinit S.-BenedicUA. IV, 
p. eT8:i, ses. 

*,BILDB (Éric), écrivain maritime danois, 
né le 22 novembre 1635, mort à Hambourg le 
27 mai 1675. On a de lui : JVouto regiw; Ams- 
terdam , 1657, in-fiol. 

MoUer, dmària Uterata. 

* BiLDBEBBOL ( André ) , jurisconsulte alle- 
mand, né à Lûbeck le 23 octobre 1643 , mort le 
14 mars 1701 . Il étudia le droit à léna et à Leyde, 
visita la Hollande , la France et l'Allemagne, et 
revint vivre en simple particulier dans sa ville 
natale. On a de lui : de J^fferenHis juris Lu- 
becensis a communi romanoifermanieo. 

SeeleD, Mhenm Lubeeenses. 

BiUkBBBBCB ( Christophe^ Loureni de), 
juriscoosuHe aUemand, né à Schwerin en 1682. 
n Ait conseiller auliqne de l'électeur de Hanovre, 
roi d'Angleterre. On a de lui : Resolutionumf 
Juridicarum decus; Leipzig, 1720, in-4*; ano- 
nyme; — Notés et additiones ad Christophori 
Schwanemanni ab Atrendorf tractatum de 
Jure detractkmis et emigraiionis ; Leipzig, 
1707, in-4®; — Traetatio succincta de Censu, 
1709; — une traduction allemande du traité 
d'AUndie, intitulé de la Vérité de la religion 
chrétienne, 

Dankel, Naehriehten wm vert t orbenen Gelekrten. 

^BILDBBBBCK (X.-jFy.,ban>nDB), romancier 
et auteur dramatique français, natif de Willem- 
bourg ( Alsace) , vivait vers la fin du dix-hui- 
tième et au commencement du dix-neuvième 
siècle. Il ftit maréchal de la cour de Nassau-Saar- 
brûck et conseiller intime de législation. On a 
de lui : Aehmet, ou l'AnUHtion maiemelle; — 
V Auberge des Ruines, mélodrame en trois actes ; 
Paris, 1824; — Augustine, comédie en trois 
actes et en prose; Paris, 1806; — Bagatelles 
littéraires ; Lausanne, 1788 ; Strasbourg, 1791 ; 

— Berthilie, mélodrame en trois actes; Paris, 
Barba, 1814^ — les Comtes deHomberg, mélo- 
drameentroisactes; Paris, Barba, 1810; — Cyane, 
ou le Jeu du Destin , iiuité dn grec ; Neuwied , 
1790 ; — les Nctuds enchantés, trad. de l'alie- 
roand ; — le Nouveau Paris, ou la Malice de 
trois femmes, nouvelle comique et amusante; 

— le Petit Coitsin, comédie en un acte; Re- 
nonard, 1807 ;— la Petite Agathe, ou la Sentir 
nelle oubliée, comédie-vaudeville en un acte; 
Paris, 1820 ; — Tableau de V Angleterre et de 
r Italie , trad. de l'allemand ; — plusieurs au- 
tres ouvrages , fiiits en collaboration avec Du- 

perche , Paris, Hubert, Gaignez, etc. 
. 9a«rard, la France littéraire, 

9 
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BILDBRDIGK (Guillaume), câèbce poëte 
boOaâdaiS) né à Amsterdam en 1756. mort à 
naarlem le 18 décembre 18dr. H passaàl'dge de 
seize ans à l'oniTersité de Leyde, où 11 étodia arec 
succès le droit, la philologie, rhistoire, là géo- 
graphie , la géologie , les antiquités , la médecine 
et même la théolode. En 177e, la Sodété litté- 
raire de Leyde aran proposé pour si^et du prix 
de poésie : VInfiuence dé la po^iê sur te gou- 
vernement ifun État; le poème de BilderdiglL 
remporta le prix. En f777, il obtint deux autres 
prix pour un poème en trais chants, le Véritable 
am<nar de la patrie, et pour une ode sur le 
même sqjet En 1778, il publia sa romanoe d'É^ 
lius, composition étendue et remarquable; en 
1779. une traduction de VŒdipe-'Roiàd Sophocle, 
et Loiiirs ou JMlaseements , qui sont un recueil 
de pièces détachées. On y remarque quelques 
moroeaux écrits en yers blancs, d'après le genre 
qui s'introduisait alors dans la littérature hollan- 
daise ; la plupart ne sont que des imitatiotts ou des 
traductions d'anciens poètes grecs. En 1780, il 
remporta lepreroier prix sur cette question deptû* 
losophie mise au concours par to Société litténdre 
de Leyde s Lapoéiie et Véloquenee ont-êileâ des 
rapports avec la philosophie f et ^els sont 
les avantasfee que l'une et Foutre retirent de 
eelle<i? Il angroenta en 1788 le mémobig qu'A 
avait composé sur ce sujet H ne rompit atec la 
philosophie que lorsqu'elle eut donnô le branle 
à la révolution de 1789. En 1782, U s'étobHt k la 
Haye, et bientM après fl embrassa la profession 
d'avocat. L'attachement qu'il avait toujours mon- 
tré pour la maison d'Orange hri attira plus tard 
la haine des patriotes) aussi lorsqu'eft 1795 la 
Hollande fut envahie par l'année française, sous 
Pichegru, se tH-il forcé d'émigrer. H voyagea 
limgtmips dans le nord de l'ADemagne , passa 
deux ans à Brunswick, oti il fut précepteur d'un 
jeune gentilhomme, et d'où il fit paraître ( 1799) 
deux vohnnes de Poésies diverses, remarquables 
par l'art de eontef} — on poème didactique sur 
r Astronomie ;— la traduction du conte de Vol- 
taire : Ce qui plait aua dames. De Brunswick, 
BiMerdigk se rendit, vers 1800, à Londres. Dans 
cette capitale 11 M des cours de littératures com- 
parées, et publia i oeeesslvement des traductions, 
' en vers hollandais, des mefflenrs poèmes d'Os- 
sian , tradnetions qui ont le mérite d'être faites 
sur le texte erîgind en langue gaélique, et non, 
comme presque toutes les autres, sur la version 
anglaise de MacphMrsen. De retour à Amsterdam 
en 1 806, il ftit présenté au roi LoalB-Na|N)léon, qui 
l'accusAlit avec bonté, et le choistt pour son pro- 
fessenr de nécrla Bdals. Phis tard, ce prince lui 
aecorda une peftsion, et le nomma pr4ident de 
la deuxième classe de l'SastHut de tioilande, qui 
Tenait d'être créé. IMs le bonheur de Bilderdigk 
ne fut pas de kmgue durée : à l'abdication du roi 
Louis ( 1810), il perdH sa pension , et la police 
Impériale le traita comme suspect, à cause de' 
ses relations antérieures avec Pex-rol. Dès lors il 



quitta Amsterdam, habita successivement plu- 
sieurs petites villes de province , et se fixa enfin 
dans les environs de Haarlem, où il consacra le 
reste de ses jours à des travaux philologiques » 
et mourut à l'Age de soixante-quinze ans. 

Quelles qu'aient été les circonstances où Bî&- 
derdigk se soit trouvé, il n'a jamais cessé de 
cultiver les Muses , et par là s'explique le nombre 
prodigieux de ses poésies. Il s'est essayé dans 
tous les genres, depuis Tépigramme jusqu'à l'é- 
popée ; et si on ne trouve pas dans ses composi* 
lions cette verve brûlante, cette hardiesse d'i- 
mages qui entraînent tous les ccBurs, au moins 
ne sauraiton y méconnaître le mérite d'un style 
pur, facile et élégant; mérite d'autant phis grand 
que l'idiome néerlandais est d'une dureté ex« 
traordinaire, et peut-être un des plus rebelles à 
la versification. Voici la liste des ouvrages les 
plus remarquables de Bilderdigk : 1* Ouvragesea 
vers: Amusements, 1778, et Poésies, 1783; 
deux recueils de pièces fugitives; — MéUmgee 
poétiques, en 2 vol., 1802, où l'on distingue sur- 
tout un poème didactique sur l'astronomie, el 
quelques-unes des traductions d'Ossian dont 
nous avons perlé plus haut; — Poème», 1803« 
contenant entre autres pièces une belle imitation 
de V Homme des champs, de Delille; — Mé* 
langes , 1804, composés en grande partie de tra- 
ductions d'Ossian ; — le Fingai d'Ossian, traduii 
en entier; — Nouveanux Mélanges poétiques, 
en 2 vol., 1806 ; chants religieux, et trois poèmes 
mtitulés Assanàde, Achille, et Cfprus; — In 
Maladie des savants , petit poème où les iribi»- 
lations des gens de lettres sont racontées d'une 
manière comique et très-spirituelle ; — Tragé- 
dies, en d vol., 1808; ce sont : Ouillaume de 
Hollande, Eljrède, Hormaek, Cinna, d'après 
Corneille y et Tphigénie en AuHde, d'après Ra- 
cine; en tête du 2* vokiine se trouve un savant 
Traité de la tragédie; — Poésies diverses, 
1809, composées en grande partie dlmHations 
ou traductions de poèmes elassiqees grecs et fs- 
tin»; — Feuilles ^auiomne et Fleurs d^ hiver, 
1810; deux collections de poésies, dont la der- 
nière renferme, sous le titre d'jlr^|}o^^f^i£e, 
une excellente satire contre le romantisme alle- 
mand; — Appel aux armes et Épanchements 
patriotiques, 1815, dent poèmes qui tarent 
inspirés à l'auteur par les événements qui suivi- 
rent le retour de Napoléon de llle d'Elbe ; — Des- 
truction dupremier monde, 1815-1817, poème 
épique, dont if n'a paru que les ciûq premiers 
chants : les bfJles descriptions qui s'y trouvent 
en assez grand nombre font regretter que cette 
œuvre n'ait pas été terminée; — Guerre des 
souris et des grenouilles, 1820; Fléaux mo- 
raux, 1821, et Chants de grillons, 1823; trois 
poèmes du genre bas-comique, qui sont devenus 
populaires en Hollande. — 2* Ouvrages en prose : 
une Géologie, 1813 ; — un Traité de botanique, 
1817, qui a été traduit en français par M. Mirbel, 
de l'Institut; 7 vol.; — Miscellanées sur les 
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langues et lapoésiep 1820-1622; — va^Gram- 
maire raisonnée de la langue hollandaiMe, 
1824, qui ert géaérilcHieiit noonoas pour la meO- 
knre qui eiîBte. 

Catherine- WilMmine, seconde lemme de 
GaflUame Bilderdigk, morte à Haiiem le 16 
arnl isao» a eompoeé, outre qBèkqaea poésies 
léoBies am recueils de son mari, ks ooTnges sui- 
vants : BtOaUlejde Waterloo, poème; — Inon- 
dation de la Queldre, poâme, 1809;— PoésiM 
pour les el\fanis. EUea tradoitansai le Rodr^ 
fue de Sotttbey. [Bnc. des g, du m., avee addit ] 

Van KeaiycR, HWoire UUérain, - Wortli^ Coun 
priparatoirBà fétude de ta Utt. hoU. - Raool, U- 
fDM Û9 un. hoU, — ÎHê ZHtçenttUoi { les Contempo- 
niM). — M99e9 ^snMinéfiMf vue. 

BtLFiiioftB {Qeorge'Bemard)^ philosophe 

el iMxoma d'État, né le 23 janvier 1693 à Can- 

sladt, dans le Wurtemberg; mort à Stuttgart le 

18 flfttrier 1750. n était de Fécole de Leibnii, 

il fol aHuite de celle de Wolf. Appelé en 1724 à 

Saint-Pételïsbouri par Pierre le Grande il y resta 

jusqu'en 1731. C'est pendant son séjour en Bnssie 

qu'il remporta le prix proposé par l'Académie 

des scisBeaft de Parie pour la solution de ïteauie 

detapeeanteur des corps ^ et qu'il découvrit 

qwlques perfectîoaaements à l'art des fortifica- 

tioaai II M rappelé daUs son pays par son sou- 

veailL Ses denùèrea découvertes, qui montraioit 

en lui lea coimnissaweeT d'un ingénieur, le firent 

BDumer eonseiDer privé (173ô), et il conserva son 

crédit à force de services jusqu'à sa mort. H fut 

nommé earalenr de Timiversité de Tubingen, et 

éhi monfare de rAcadémie royale de Berlin. On 

a de loi : Disputatio de Harmonia pTsatoH- 

lUa; Tubingen, 1721, in-4*; — De Harmonia 

amrni et corporis humani maxime pra:stabi- 

lOa, Commentatio hypotketica ; Francfort-sur» 

le-Msia^ 1723, i»-8°, mis à l'index do Rome en 

1734 ; — De Ori0ne et Permissione malt, pr»- 

^ue maralie, Commentatio phUosophiea; 

Ibid., 1724, in-S**} -* Spedmen doetrinx vête- 

rum Sinarum moralis et poliiiem} Francfort, 

1424, î»4<' 9 — DIssertatio Mstoheo^atoptriea 

de spécula Archimedisi Tubingen, 1725, in-4"; 

^ Délmeidaiiones pMkîêophiese de Deo, Anima 

kutnt am, Munde, et gemercMus rerum Affee- 

nensbm; OU., 1725^ itt-4''; ^ Bilfingeri et 

Hoimanni epistelmde BarmoniaprœstabiUtaf 

1728, iB-4« ; — Disputatio de Naèuraet Legibus 

studii in theologia ethieoi ibid., 1731, in-4*; 

- Diipktatie de èultu Dei rationali; iUd., 

1731 ; — NoesB brèves in Ben, Spines» tnetho- 

explieaiuH Seripturoêf Tubingen, 1732, 

; -— De Mgsteriis chtUtian» fidei gène- 

ratim epeetatle serme reeiUOusf Tidéngea, 

1731, khé*i ^ la Citadelle coupée f Lâ^, 

17M, i»4*) — Blementa pkgsic» ; ibid., 1742, 

ia-8*; — différents traiiésdeBilfinger, imprimés 

daas ton Commentaires de l* Académie des 

scienees de Saint-PéterabDUfg, t. lY. 

Adctav, rappL à iOcber, ^Ugetk. CéUhfrUnirLtxicon, 

BIL«B» (/ean)f médecm aDemand, vivait 



dans la seconde moitié du dix-septième siècle. 
On a de lui : Epistola de gravi catarrho; Ulm, 
1628, in-4" ; — De Calculis in humano corpore 
ineenUs. 

Carrère, MMioCiUffiM IMtéraire de la Médecine. 

«BIUUTBR (Jean-Ulric)^ célèbre chirurgien 
allemand, né à Cknre le r^ mai 1720, mort le 6 
avril 1796. Après avour fait ses premières études, 
il alla à BAIe, oh il fut accueilli par Zwinger. Un 
an plus tard, il vint à Strasbourg, où il étudia 
sous la direction de Vaqnin, et fut reçu au nombre 
des chiruigiens. Il se rendit ensuite à Paris, où 
il lut nommé chirurgien major d'un régiment de 
cavalerie équipé par ordre de la duchesse de 
Wurtemberg, et entra en fonctions en 1741. Il 
passa au service de Prusse avec son régiment 
en 1744 et 1745, et Ait chargé par Frédéric de 
soigner les blessés français devenus prisonniers 
des Prussiens après la bataille de Rosbach, et 
plus tard les blessés de l'affaire de Leuthen. De- 
venu chirurgien général des années prussiennes, 
il assista aux bateilles de Kunnersdorf et de Tor- 
gau. En 1761, il se fit recevoir docteur à Wit- 
temberg, et soutint à cette occasion une Uièse 

r' fot traduite dans presque toutes les langues 
l'Europe. En 1782, il se fit recevoir maître en 
phOosopMe ; et, à la paix , fl fht homme médecin^ 
de la reme, et anobli par l'empereur en 1794. Ses 
principaux ouvrages sont : Dissertatio de mem- 
brontm amputatione rarissime adminis- 
trandd, aut quasi abroganda; Halle, 1761; 
trad. en français par Tissot, Lausanne, 1764, et 
en allemand, en anglais, etc. ; — Antoeisung sur 
ausuebenden Wundarzneykunst inFeldlaza- 
rethen (Indications chimr^eales pour les laza- 
rets de campagne); Glogau, i763; — Nachri- 
ehien an dos Publikum in Absicht der Hypo- 
chondrie, etc. (Avertissement au public au sujet 
de l'hypocondrie); Ck)penhagiie, 1767; — Afcdt- 
cinisch-chirurgische FrageHy etc. (Questions 
médico-chnurgicales); BcfHn, 1771; — Versu- 
che und Er/ahrungen ueber die Faulfiéber 
undRuhren (Essai et expériences sur les fièvres 
putrides et la dyssenterie), etc.; — Praktiscke 
AnweisungfuerFeldwundaerzte (Conseils pra- 
tiques aux chirurgiens en campagne); Berlin, 1 792. 

Biùçraphie médicale. 

«BiLGiHBB (PaUl-nodolphe na), célèbre 
joueur d'échecs, né ea 1809 on 1811 , mort en 
1840 à Berim, où il s'était acquis la réputation 
d'un joueur de première force, lï a laissé deux 
ouvrages sur les échecs : Dos Zweispringer- 
spielim Nachiuge (le Jeu des deux cavaliers à 
l'arrière-garde), et Bandbuch des Schachspie- 
les (Manuel du jeu d'échecs); BerUn, 1843. Ce 
dernier, interrompu par la mort de Bilgner et 
continué par Heydebrand, est le meilleur livre 
qu'on ait écrit sur la matière. A. H. 

ConvenatUms-Lexicon. 

Bl LHOM ( Jean- Joseph - Frédéric ) , écono 
miste français, né à Avignon en 1759, mort à 
Paris en 1834. H fut chef de bureau au minis- 



•>. 



91 



BILHON - BILIVERTI 



71 



tère à» finances. On lui doit : une Dissertation 
sur Vétat du commerce des Romains, et un 
Éloge de J.-J. Rousseau, ouvrage qui eat les 
honneurs de la censure. Les pages supprimées 
forent rétablies dans une seconde édition donnée 
en 1799. Encouragé par Taccueil qu'ayait reçu sa 
dissertatkm sur le commerce des Romains, il 
continua ses études dans cette direction, et pu- 
blia successireinent : De l'Administration des 
revenus publics chez les Romains ; Paris, 1 806;; 
— le Gouvernement des Romains considéré 
sous le rapport de la politique, de la Justice, 
des finances et du commerce, 1807. Ces ou- 
vrages , qui contiennent fort peu de vues neuves, 
■ont cependant utiles et instructifs. Il publia en- 
core des Prine^9es tFadministration et fTé- 
eonofnie politique des anciens peuples, appli- 
qués aux peuples modernes ;P9m, 1819, in-8^ 

Le Bat, Dietioimaire emcifclopédiqiiê de la France, — 
Qoérard , ta France littéraire, 

*BILBUBBA {Joseph- Frédéric), médecin 
allemand , né à Aurich le 31 août 1758, mort 
le 13 avril 1793. H alla étudier à Tubîngue, où il 
fbt reçu médecin en 1779. D'abord médecin de 
la ville de Waybingen dans le Wurtemberg, il 
passa en 1791 à Ludwigsbourg, où il mourut 
On a de lui : Dissertatio inauguralis de ma- 
gnesia cruda et caldnata; Tubingue, 1779, 
iii-4® ; — Sammlung wm BeobachtuTigen ueber 
die sogenannte Egel-Krankheit unter dem 
Rindvieh und den Sehcafén ( Recueil d'obser^ 
valions sur une certaine épizootie des mou- 
tons, etc.); Tubingue, 1791 , in•8^ 

Bioçra^tiê méiHeale. 

*BiLiA {GiovannirBattista délia), peintes 
de récole romaine, vivait vers le milieu du sei- 
lième siècle. H a enrichi Gittà di Castello, sa. 
patrie, de fresques justement estimées. 

taïui, SUtria pittoriea. 

BILIHfi. Voff, Btung. 

^BiUNTÂiii (Pompée), théologien et poète 
italien, natif de Venise, vivait dans la première 
moitié du seizième siècle. Il assista à plusieurs 
campagnes de Charles-Quint, elles décrivit dans 
l'ouvrage intitulé Carlo Cesare V 4flricano, 
nel quale si contengono li memorandi gesti e 
gUniose vittorie di Sua Cesarea Maesta nelV 
anno 1635, poème en dix chants^ Nafdes, 1536 ; 
Venise, 1536, in-8^ 

MazzucheUl, Serittori d'ItoHa, 

BILIOTTI (foo), guerrier italien, vivait dans 
la première moitié du seizième siècle. H fut Tun 
des derniers et des plus habfles défenseurs de 
Florence, sa patrie. Attaqué dans le fortdeSpeUo, 
en Toscane, par le prince d'Orange, général des 
troupes confédérées du pape et de Charles-Quint, 
il les força de se retirer sans qu'elles eussent pu le 
vaincre. Après s'élre signalé par sa valeur au 
aiége de Florence, U se mit au service de Fran- 
çois l*', et podit la vie à l'attaque de Dieppe. 

SlMBOOdl, RipubUqueiitaUennet, 

BiLiSTBilf (Charles-LéopoldAKtitiEo, ba- 
ron de)^ ^nomiste français, né dans la Lor- 



raine en 1724, mort au commencement du dix- 
neuvième siède. Il appartenait à une famille 
hollandaise, originaire de Ddft, et Ait conseiller 
de commerce en Russie. Il séjourna à Nancy 
pendant dix ans, et en profita pour étudier tout 
ce qui est relatif au commerce, à la population 
et à l'agriculture de la Lorraine. Ce sont les ou- 
vrages, fruits de ses observations , qui inspirèrent 
à Louis XVI l'enquête d'après laquelle furent or- 
donnés les embellissements de Nancy. Bilistein 
épousa, en secondes noces , la fille de Jean Ro- 
sette, prince moldave,, et périt de la main do 
cette femme, qui n'avait pu le déterminer à 
changer de religion. On a de lui : Essai sur la 
ville de Nancy, capitale du duché de Lor- 
raine; Amsterdam, 1762, petit in-8*; — Essai 
sur les duchés de Lorraine et de Bar; Ams- 
terdam, 1762, petit in-8''; — Essai sur la na- 
vigation lorraine ; Amsterdam, 1 764, petit in-S** ; 
— Instiiutions mmtairespour la France, ou 

le Végèce français; Amsterdam, 1762, 2 vol. 
ia^\ 

Qoérard, la France littératre. 

B1UU8 ou DB BILI18 (André), savant ita- 
lien, natif deBIUan, mort vers 1435. H était de 
l'ordre des Augustins, et assista en 1434 au con- 
cile de Florence. Ses principaux ouvrages sont : 
une Traduction latine de la Physique dPAri$- 
tote;^JBistoriaMediolanensis etLomàardiea 
ab anno 1402 ad 1431 , dans le tome XIX de 
Muratori ; — De Pace cum Philippe, duce Me- 
diolanensi, componenda ad Alphonsum, re- 
gemArragonum;-^ Ccmmentariihistorici de 
detrimento fidei Orientis , sive de Origine 
Turcarum, 

Fabridus, BibUotheea wtedim et inflmm setatis. — Ha- 
raiori, Scriptore$ ItaU». 

^BiLiVBRTi (Giovanni), peintre, né à Flo- 
rence en 1576, mort en 1644, fils d'un père fla- 
mand qui s'était établi à Florence, et faisait le 
commerce de tableaux. Orlandi et BagUone lui 
donnent à tort le prénom d'Antonio, et Tioozxi 
dénature même son nom , et le change en celui 
de BUivolti, Biliverti entra fort jeune dans l'a- 
telier du Cigoli, que bientôt il fut en état d'aider, 
et qu'il accompagna à Rome lorsqu'il fut appelé 
à concourir à la décoration de Saint-Pierre. Ci- 
goli étant mort en 1613, Biliverti fut cliargé, 
comme son meilleur élève, d'adiever pour 
Santa-Croce de Florence une Entrée deJ.-C. 
à Jérusalem, qu'il avait laissée imparfaite. 

Biliverti Alt malheureusement fort inégal ; mais 
dans ses bons ouvrages on trouve un dessin 
aussi correct que cdui de son maître, joint à une 
richesse de détails qu'on croirait empruntée à 
l'école vénitienne, si le coloris était plus brillant 
Ses tètes manquent souvent de noblesse, mais 
elles sont pleines de vivacité et d'expression ; ses 
draperies sont parfois comparables, pour l'am- 
pleur, à celles du Frate. Lorsque Biliverti avait 
réussi quelque tableau h son gré, il en faisait 
faire, sous ses yeux des copies qu'il retouchait, et 
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les signait même qoelqueibis : c*est ainsi qa*à 
Florence aeoleme&t on ne compte pas moine de 
traie répétiticme de eon tableao de la Chasteté 
de Joseph, qpe l'on yoit à la galerie publique , 
et aux palais Borgbèee et Capponi, sans qu'on 
puisse reooDnaltii( quel est l'original. Ses taMeaiix 
soDttrès-nomlireux dans cette TiOejles meilleurs 
sont : r Invention de la Croix, àSanta-Croce et 
k S.-Gaetano ; le Mariage de Sainte^atherine, 
à VAnnunziaia; et une Sainte Famille, à la ga- 
lerie des ZZ)08v. 
BilîTerti eut un grand nombre d'élères, parmi 

lesquels le premier rang appartient à SalTestrini, 
FidanI, Boona^ta Biancbi, Agostino Melisso, et 
GioTanni-Maria Morandi. £. B— n. 

OrlaBdt, jfbbecedario. — Baldlnnccl. JVoNxfo. — Lanzl, 
Storia pMoriea, — Tlcoiz! , IHxionario, — Fantuzil, 
Cwtda tu Fire»xê, 

BILL (ito6eft),mécanidenanglaiSynéenl754, 
mort le 23 septembre 1827. Resté orphelin et 
maître d'une fortune indépendante, il donna un 
ibre essor à son génie inyentif. A l'aide de ses 
firocédés, il entoura son jardin de murailles plus 
propres à concentrer la chaleur du soleil , et il 
entretenait en tout temps, dans sa maison, une 
douce température. Ce fut par ses conseils que le 
g nu fe m ement anglais ordonna de renfermer dans 
des barils en fer l'eau destinée aux narigations 
delong cours. Bill contribua puissamment par ses 
eipérienoes, ses plans, ses aTanoes pécuniaires, 
à propager l'édairaee au gaz hydrogj^e cart)oné, 
et à sarmonter les répugnances qui ayaient ac- 
cueflU cette invention. En 1820, il proposa de 
CQBstruire des mftts en fer, et le gouTemement 
lui commanda deux grands mâts et deux beai>- 
prés; mais l'essai de cette. hiTention n'eut qu'on 
lésattat incomplet n n'en liit pas de même des 
mfrjeos que Bill avait Imaginés pour donner, sans 
dépense excessire, an bois le plus commun, la 
sofidité du bois le plus dur. Les expériences qu'il 
tenta démontrèrent l'excellence de sa méthode, 
ctramiranté l'autorisaà se serrir de ses meirains 
poor construire un vaisseau dans les chantiers 
de Deptftirt; mais fl mourut sans avoir mené à 
fin cette denûère entrqnise. 

jtmuÊOl ReçUter. . 

BiLLAED (Claude), seigneur de Courgenay, 
. foMe français, origmaîre du Bourbonnais, mort 
en 1618. II fut âevé dans la maison de la du- 
chesse de Retz, et devint ensuite conseiller et 
«eerétaire des commandements de la reine Mar- 
0Berite de Valois. On a de lui : Vers funè- 
àres /îrançois et latins sur le vrai discours 
A la mort de M. le duc de Joyeuse; Paris, 
1S87, iD-4'* ; — Catalogue de la Bibliothèque 
Richelieu; — Carmina grxca et latina in 
' éri^tum ducis Joyosiss; Paris, 1587, hi-8*; — 
Ti'ogéd^, Paris, ie08, 1610 et 1612, au nom- 
ftwe de huit, intitulées Polyxène , Gaston de 
.FiBix, Merouée, Panthée, SaHl , Àlàoin , Ge- 
mévre, et Benri le Grand, cette dernière pièce 
mwtc des cbeeurs; — V Église triomphante, 
^oim épkpe de 13,000 vers, resté manuscrit 



BibUotkèquê du TkéOin fntnçait, 1 1, SSI-IOQ. - L»- 
long, JNM. kitt, de Ut Pranee { édition Fontette ). ~ Le 
Bas, IMct. mtcf/elopéd, de la Frmu9. 

BILLABD ( Charles-Miehel ) , médecin fran- 
çais, né le 16 jnm 1800 à Pdouaille, près An- 
gers; mort le 31 janvier 1832. OrpheUn dès son 
bas âge, il Ait confié aux soins d'une tante 
qui s'occupa de fan avec la solUdtade d'une 
mère. Un goût très-prononcé poor l'observatioa 
de la natd re se fit remarquer de très-bonne 
heure chez Billard , qui manifesta le désir de 
suivre la carrière de la médedne. Inscrit en 1819 
à l'école secondaire d'Angers, il y obtfaitune place 
dans le service de l'hôpita], et vint ensuite com- 
pléter ses études à Paris. Admis élève interne 
dans les hôpitaux, il put , en rapprochant sans 
cesse les symptômes observés pendant la vie , des 
altérations trouvées après la mort, mettre anjour 
un ouvrage estfané, sous le titre suivant : Traité 
de la membrane muqueuse intestinale dans 
Vétat sain et dans Vétat morltide, ou Becher*^ 
ches d'anatomie pathologique sur les divers 
aspects soins ou malades que peuvent présen- 
ter V estomac et les intestins ; Paris, 1825, 2 voL 
in-8*. En même temps il traduisait de l'aurais les 
Principes de Chimie deThompson ; Paris, 1825, 
2 vol. in-8®. A la même époque, il nisérait dans 
les journaux de médecine une Observation sur 
une maladie du nerf facial; des Considéra- 
tions sur quelques chcmgements de couleur de 
la substance cérébrale; et Q donnait une édi- 
tion du Précis de l'Art des accouchements, de 
M. Chevreul; Paris, 1826, in-12, à laquelle il 
ajoutait une Histoire des vices de conformer 
tUm du fœtus, A la suite d'un voyage en An- 
gleterre d'où fl rapporta de prédeux documents 
sur les hôpitaux , les établissements de charité 
et l'instruction médicale, tant en Angleterre 
qu'en Ecosse, il livra à l'impression son TraUé 
des maladies des enfants nouveau-nés et à la 
mamelle, fondé sur de nouvelles observations 
cliniques et d^anatomie comparée; Paris, 
1828, in-8*» ; deuxième édition, Paris, 1833, in-8«. 
n joignit à cet ouvrage un atlas dont il avait pemt 
lui-même les figures avec une grande vérité. — 
Reçu docteur en 1828 , fl retourna ^ Angers, 
où fl traduisit les Leçons sur les Maladies des 
yeux, de Lawrence; Paris, 1830, in-8% en 
même temps qu'A publiait quelques opuscules 
d'un intérêt tout à fidt local. Une phthisie pulmo- 
naire vint interrompre sa laborieuse carrière , à 
la fleur de l'Age. 

Le Bas , DietUmnaiM enqftlopédiqvê de la Fnmee. 
BiLLAED ( Etienne ) , auteur comique fran- 
çais, natif de Nancy , mort en 1785. H se fit con- 
naître par ses excentrioités plus encore que par 
ses écrits. Cest ainsi que, s'étant vu reltaser par 
le Théfttre-Français plusieurs comédies, fl s'en 
vengea en décochant contre les comédiens une sa- 
tire où fis étaient fort maltraités. Le 30 novembre 
1772, avant une représentation du Comte d'Ss- 
sex, fl monta sur une banquette de l'orchestre, 
et, s'adressant au parterre, fl lui qiprit le relus 
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d'une pièce Intitulée leSubomeur, et en appela 
de cette décision à ce juge improvisé. Le par- 
terre conaentit à entendre la lecture da guior- 
fuur, lorsqu'elle Ait mtervoupue par an serflaoC 
qui nnt arrêter l'auteur. Celui-d mit vainoBsent 
la main à l'épée; entraîné au ooips de garde, fl 
▼oulut soumettre son osune aux honmes du 
poste. Autant en fit-il en présenee de llnspee- 
teur de police, qui dut à son tour se résigner 
à entendre la lecture du Suborneur, Mais ee 
qu'il y a de plus curieux^ c'est que dans l'inter- 
valle le partôrre prenait fiiit et cause pour Billard, 
en le redemandant à grands cris. Les plus mu- 
tins furent arrêtés. Et quant A Bflltfd, après 
quelques jours passés à Charenton, il fut renvoyé 
à Nancy au sein de sa fiunille, qui sollicita plu- 
sieurs foie contre lui des lettres de cachet Ses 
folies bfttèrrat sa fin. Un meilleur aocneil de la 
part de la Comédie française eât peut-être fait 
naître chez lui un talent véritable (1). On a de 
Billard : du Théâtre et des ccnues de sa déeo' 
dence; satire; Londres et Paris, 1771; — le 
Joyeux moribond, comédie; Genève, 1779; — 
le Suborneur, comédie en cinq actes et en vers; 
Amsterdam, 1780; )* édition, 1782; —des Œu- 
vres manuscrites, que l'on trouve dans la biblio- 
thèque de Nancy ; mi y remarque : ÀrehUoque, 
ou le Poète aux PeUtes-MaUsone, oomâie; 
un poème intitulé Boutades, ofa se rencontrent 
des vers écrits avec une oertelne chaleur. 

GrimiD, Corrtspùndanee, t* ptrUe, t. Il, p. 86S. ~ M4- 
moires secrets tU la aâpuéttuHé 4§s Métttns. — Bwbiar, 
Dictionnaire des ouoragei ammifmein — Qaénrû , to 
France littéraire. 

BILLARD ( Etienne ], chirurgien français, né 
À Vrigny, près d'Orléans, le 31 mars 1730; mort 
le 2 février 1808. Il entra an service de la ma- 
rine, et publia entre autres : des Observations 
sur l'empyème, adressées à l'Académie de chirur- 
gie, 1787 et 1788; — Réflexions et observa- 
tions sur rayiéurisme, et les avantages ou les 
dangers de la compression dans cette maladie, 
adressé à l'Académie royale de médecine le 13 
novembre 1789. P. L. 

Archives de la Marine. — fiotice sur feu Etienne 
MUard, etc., par P.-L. Delaporte, Mcond chtrurgiea en 
chef de la marine, etc.; Bresl . R. HsiaMle, iSOi. In-^o.dt 
19 pages. 

BILLARD ( Jean-Pierre ) , médecin français, 
né à Vesoul en 1726, mort dans la même ville 
le 29 janvier 1790. La Société royale de méde- 
cine de Paris et l'Académie d'Arras le comp- 
taient au nombre de leurs membres correspon- 
dants. On a de lui : Mémoire sur une fausse 
grossesse singulière ; — Observation sur un 
dépôt au bas-ventre; — Histoire, analyse et 
propriétés des eaux minérales froides de Bè- 
pes, près Vesoul; — Antilepticorum medicth 
minum natura, vires et selectus ; — De lactis 
mu in febribus : ces mémofres ont été insérés 



(1) M. Paal Ucroli ( le btbUophUe Jacob ) a fait de l'a- 
f cnture de Billard le iv^et d'«w pooTelle, pobUée dans 
la Hevue de Paris. 



dans les DissertaiionsfhmfttiHt et UMmes sur 
les points les plus importants de Part de gué- 
rir, publiées par M. Billard fils;; Yesonl, 1820, 
in-8». 

BILLARD { François '€^aMel ), fils aîné de 
Jean-Pierre, mort à GeAevreuil, près Vesoul, le 
29 avril 1824 , a publié : Cours théorique et 
pratique sur les prairies artificielles; Vesoul, 
1805 et 1810, in-^. 

Qoérard, France Httêredre. 

BILLARD l Pierre), théologien français cl 
prêtre de l'Oratoire, né à Eniée, dans le Mafaïc, 
en 1653 ; mort à Gharenton en 1726. Il a publié 
contre les jésuites un oyvrage qui a felt du bruit, 
et lui a attiré de longues persécutions. Cet ou- 
vrage est intitulé la Béte à sept têtes; Paria, 
1693, in-1 2. On a aussi de lui le Chrétien philo- 
sophe ;Pui%, 1701. 

Haortan. HiM, UtL du Maisie. 

BILLARD DR TBAVS. Voy. Vbaux. 

BILLATB OU BiLLiATRB (Nicolos), anti- 
quaire, né à Relliel le 12 aoOt 1695, mort, le 19 
octobre 1748, à l'abbaye de Dilo, près de Sens, 
où il avait été relégué pour cause de jansénisme. 
Billate avait réuni d'ùnmenses matériaux pour 
l'Histoire de la ville de Provins, qu'il sepvé- 
parait à publier quand il Art atteint par la persé- 
cution. D est un de ceux qui aidèrent beaucoup 
de leurs recherches les savants auteurs du Gain 
lia christiana. Nous oonnaissons de lui une 
JHssertation historique sur les eattx miné- 
rales de Jhrovins ; Provins, 1738, in-12 , qui est 
un abrégé du livre de Pierre Le Givre stur ta 
même matière. SI. M — v. 

Boninot, Bioifraphiê Ârdeimaise. 
BILLAVD-T ARBRRR ( JocqueS - NiCOloS ) , 

célèbre conventionnel, né à la Rochelle le 23 
avril 1756, mort le 3 juin 1819. Son père, avo- 
cat et substitut du procureur général an siège 
de cette ville , le destinant au barreau , loi fît 
&ire son droit à Poitiers. Aimant le théâtre 
avec passion, il essaya de ftire jouer sur le tltéè- 
tre de la Rochelle une comédie intitulée Une 
femme comme il y en a peu , où abondaient 
des allusions trop évidentes pour ses compa- 
triotes ; mais la représentation ne put même pas 
se terminer. Quelques jours après , sur les in»> 
tances de sa mère, Rillaud entra en qualité de 
pensionnaire Unique au collège de Juilly, et fui 
nommé plus tard préfet d'études. £n 1785, il vidi 
à Paris exercer la profession d'avocat an par- 
lement ; et le flot de la révolution, qui montai 
le trouva occupé à son livre sur le Despotisi 
des ministres de France. Dans trois ouvraj 
publiés en 89 sous le voile de l'anonyme, il atti^ 
que avec violence le clergé, et dénonce, Vi 
suivante , les ministres dans son nouvel écrit 
Plus de ministres ! Membre de la Société d( 
amis de la constitution, U propose, dès le l' 
juillet 1791 , de remplacer la monaixhie par 
gouvernement républicain ; et , deux semaine 
après, il fit cb'culer dans Paris sa fameuse bi 
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chmrt : Acéphalocratie, dont le Téritable titre 
éMC : Képnbttque, Cette pubUcation fût pour- 
sBlfie JodieiBiremeDt : BfUaud trouva un asile 
cliei l'historien DiHanre, qui était alors son ami. 
Bb septembre 91 » Loais XVI accepta |a constitu- 
tkm fiiKe par rassemblée nationale, et accorda 
me anmisUe générale; Bflland put donc sortir 
de sa retnMe et reparaître aux Jacobins, où' i] 
se distingoa par ses opinions extrêmes. Nommé, 
le 10 aoM 179), membre de la commone, puis 
sobstîfot do procureur syndic en remplacement 
de Danton , fl fit des sorties riolentes « contre 
les tyrans. » Sa participation aui;. massacres de 
septembre a été contestée; mais s'il n*y a pas 
directement prêté la main, ses discours n*y ont 
eertalnementpas été étrangers. Envoyé àCbâlons 
pour sorvdQerles généraux suspects, BUIandre- 
vinty le 30 septembre, siéger à la convention, où 
ravaient appelé les électeurs de Paris. En 1793, 
il appuya la proposition déjuger Louis XYI sans 
désemparer, demanda l'appel nominal, vota la 
nort du roi , de la reine, et des mim'stres. Il ac- 
OBsa Oostiiied'avoir fiiH battre trente mille Fran- 
çais par six nulle ennemis ; et Lanjuinais, d'avoir 
opéré la oontre-révolotion à Rennes. Il fit or- 
doBDerla publication des correspondances de 
traies les autorités et sociétés populaires avec 
lesdépotés de leurs départements, et décrétaren- 
voi à l'Abbaye des habitants de Toulouse dont 
la eoQvention avait ordonné l'arrestation. Il fit 
rapporter le décret qui défendait les visites do- 
miciliaires pendant la nuit, et appuya la de- 
mande faîte par les sections de Paris d'une ar- 
mée révohitioBnaire. Élu président de la con- 
vention et membre du comité du salut public , 
il fonda le BulUtin des iois, et organisa le gou- 
vcine i nc B t révolutionnaire. En 1794, il Ait 
chargé , au dnb des Jacobins, de rédiger l'acte 
d'accusation de tous les rois ; il présenta te rap- 
port , suivi du décret par lequel la convention 
s'engageait à étabttr la république démocratique 
«t à punir tous ses ennemis. Il fit ajourner le 
décret qui siip|»imalt le tribunal révolution* 
MÎT». Ea 1705, à la sm'te d'une dénonciation 
portés contre hii par Leeointre, Billaud donna 
sa démission de membre du comité du salut pu- 
blie. Ayant été désigné par Legendre comme 
eempHce de Robespierre, la convention , sur le 
dnuble rapport de Merlin et de Saladin, décréta 
<|u'il y avait Heu à examen. Enfin, dans la 
léance du 12 germinal an ni , séance orageuse 
t^ se prolongea jusqu'au 13 à six heures du 
matin. Il ftjt décrété d'accusation avec Bar- 
rtre, CoHot dTlerbois et Vadler; et, en prai- 
rial suivant, déporté à Cayenne avec CoHot 
dVertxrfs. Après le 18 brumaire , seul de tous 
les déportés , il refbsa la grùce que lui en- 
voyait le premier consul. En 1816, obligé de fuir 
Oiyense que les Portugais restituèrent à la 
France, fl se râhgia an Port-au-Prince, dans la 
répoHiqQe d'Haïti. Il gagna sa vie en donnant 
quelques consultations de droit^ et mourut pan- 
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vre et délaissé. Billaud-Varenne n*a Jamais pu- 
blié de Mémoires , quoi qu'en aient dit les bio- 
graphes. 

Outre ses discours et rapports aux Jacobins 
et à la convention , on a de BOlaud-Yareane : 
Despotisme des ministres de France ; Amster- 
dam, 1789, 3 vol. in-8*' (1); ^ Dernier coup 
porté aux préjugés et à la superstition; Uxot- 
dres, 1789,in-8*» ; — U Peintre politique^ 1789, 
in-S»; — Plus de ministres, etc.; Paris, 1790, 
in-8"; — Acéphalocratie, etc.; Paris, 1791, 
in-8" ; — Éléments du Républicanisme ,• Paris, 
1793, in-8**; — Adresse aux Français, contre 
les oppresseurs actuels du peuple, et pour la 
liberté de la presse (Paris, 1794), hi-8^; — 
Principes régénérateurs du système social; 
Paris, nivôse an m; — le Pour et le Contre^ 
manuscrit composé à Cayenne en 1812. 

Moniteur. - Thlera, Histoire de la MévohUit» fran- 
çaise,— MIgnet, aUMrede la Sévolution française, 

l BiLLADDBL ( Jean-Baptiste-Bosilide ) , 
ingénieur français, né à Rethel le 12 juin 1793. 
En 1804 il entra au concours, en qualité d'élève 
du gouvernement , au lycée de Reims. En 1810 
il fut admis à l'École polytechnique, et en 1813 
il entra à l'École des ponts-et-chaussées. A la fin 
de 1813, il donna ses soins aux routes du dépar- 
tement des Landes; et en 1814 il coopéra aux 
fortifications de Paris. H aUa à Bordeaux h la 
fin de la même année. Au 20 mars 1815 , il dé- 
manda au directeur général des ponts-et-chaus- 
sécs un congé provisoire pour s'enrôler panni 
les volontaires des Ardennes ; et c'est en qua- 
lité d'oflficier du génie qu'il servit pendant les 
Cent-Jours dans le département de la Moselle. 
Il y fit élever plusieurs fortins, destinés à ap- 
puyer le zèle des populations des frontières. 
Après les Cent-Jours, il retourna à ses fonctions 
d'ingénieur, et visita en cette qualité les Basses- 
Alpes, la Nièvre et les Ardennes. Appelé dans 
l'arrondissement de Rethel qu'occupaient alors 
les armées étrangères , il demanda son change- 
ment de résidence, et obtint d'aller à Bordeaux, 
où, de 1818 à 1838, O s'associa aux grandes en- 
treprises de M. Deschamps, son beau-père, ins- 
pecteur général des ponts-et-chaussées. On sait 
que le nom de M. Deschamps s'attache à la 
construction des ponts de Bordeaux et de Ll- 
voume. On a de M. Billaudel : ffotice sur la 
Cloche à plonger, imprimée dans le Compte 
rendu de la séance publique de l'Académie des 

(t) Il C9M« Se c«t onvf«s« , ^1 s'a es i|a««w iMlt 
éditton , deu« ttraget dlffAreqU : dam l'on te Ulre •• 
eontiooe ainsi : oa Erposition des prin^pes et moyens 
employés par rarittocroHe pour mettre la France 
dam les l^s, et foavragv eat précédé i* d\ni JÊvertiS' 
sèment» •« d'ane Uttre deM.B.der.d son likraàret 
dans l'antre , qae Je crois avoir été pablié Ile premier, 
le Utre a pour comptémeot œt nots ; Can^Mttre par tee 
droits de la neatan, par les M$ /MUlaasaaiales , par 
les ordortnanees, par les JMriêeaaêultes, par lés ora^ 
leurs , par Us historiens , par les pubHeistes , par lee 
poètes, enfin par les intérêts âa peuple et l'avantage 
pmvoimei du memtrqao $ oa i> Woma ta Y^éweri 
ment, ni la Lettre. f, a. 
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sciences et benes4ettres'et arts de Bordeaux, du 
20 août 1820 : le premier, l'antear de cette no- 
tice a donné anx oayriers l'exemple de visiter 
le fond de la Garonne ; au moyen de cette mar 
chine, on pent débarrasser, da lit de la riTière, 
les bâtiments échoués ; — Lettre sur le pont 
de la Garonne, dans le Moniteur da 7 mars 
1821, et dans le tome X de la Xevue encyclopé- 
dique; — Us Landes en 1828, on Esquisse 
éPun plan général d'amélioration des Lan- 
des de Bordeaux, H Joindre au projet de ca- 
not proposé par M. Deschamps ; 'Borâeàux , 
1837, în-4% et Paris, 1838; — Notice sur un 
aqueduc antique ( sur la grande route de 
Bordeaux à Lyon), dans les Mémoires de la 
Société des Antiquaires de France, t. vm ; — 
Notice historique sur le pont de Bordeaux, 
dans le Guide de V Étranger à Bordeaux; 
1824, in-18; — Bordeaux et les chemins de 
fer; Bordeaux, 1837; — Quelques aperçus 
sur la théorie des chemins de fer; Bordeaux, 
1837. 

Qoérard» la France Uttéraire,nppUsmeni. 

l BiLLAULT ( Auguste-Adolphe-Marie ), ju- 
risconsulte français, né à Vannes ( Morbihan) le 
12 noTcmbre 1805. B étudia le droit à la faculté 
de Rennes, et Tint exercer la profession d'avocat 
près du tribunal de Nantes. Tour à tour conseiller 
municipal, bâtonnier de son ordre, et membre du 
conseil général de la Loire-Inférieure en 1834, il 
s'occupait actÎTement des qnesticms à l'ordre du 
Jour, et faisait paraître prusieurs brochures sur 
C Éducation en France, l'Organisation des com- 
munes, Becherches historiques sur les voies de 
transport. En 1837 , M. Billault, ayant à peine 
atteint l'âge légal, fat porté pour la d^utationen 
même temps par les trois collèges électoraux de 
Nantes, d'Ancenis et de Paimbœaf. H opta pour 
Ancenis. Grâce à un talent naturel, souple et fé- 
cond, qui lulfoumissait des armes toigours prêtes, 
il ne tarda pas â s'initier au style simple , concis 
et énergique de l'homme public ; et il montra ces 
qualités noureUes en développant dans plusieurs 
occasions diverses questions qui se rapportaient 
à ses^étndes spéciales. Ayant compris de bonne 
lieare l'insuffisance des voies de circulation en 
France, qui rendait notre pays tributaire des 
étrangers , à cause de la difficulté des transports 
à l'intérieur, M. Billault se consacra à l'examen 
de cette Importante question. Dès 1838, il était 
membre et secrétaire de la grande coTnmission 
des diemins de fer ; l'année suivante, deux au- 
tres commissions lui confièrent leurs rapports. 
A cette ^K>que il refosa le secrétariat général du 
mhiistère de la justice, sons M. Teste; il préféra 
les fonctions de soos-secrétaire d'État de l'a^- 
entture et do commerce , avec M. Gouin pour 
ministre. Grâce à cette position, il acheva de se 
rendre spécial dans les grandes questions d'in- 
térêt pubfic, qn'O avait toigours étudiées. Quand 
le cabinet du l*' mars se retira, M. Billault 
donna sa démission pour regagner le camp de 



l'pppositiiHi. Dès lors sa carrièro devint 
tidlement politique, et il rentra dans la voledoat 
l'avait écarté le peu de succès de son début ora- 
toire. Son plus beau triomphe fut la dlscusaîoa 
fameuse du droit de visite, dans laquelle il obli- 
gea le ministre, M. Guizot , à déchirer le traité 
qu'il venait de conclure. Élu dans le troisièine 
arrondissement de Paris, et environné de Te»- 
time générale, M. Billault, depuis son éloigne- 
ment du camp de M. Tbiers, demeurait à peu 
près isolé ; aussi, pour ne pas rester seul, il se 
rapprocha du ministère Guizot dans la ques- 
tion des mariages espagpols, et dans la dis- 
cussion de l'adresse en janvier 1848. La révo> 
hition de Février le trouva dans ces disposi- 
tions : ses opinions et sa conduite changerez 
d'une manière complète. Élu membre de l'as- 
semblée constituante dans le département de la 
Loire-Inrérieure, il se prononça pour le droit au 
travafl, et votait d'ordinaire avec la gauche. L'as- 
semblée le nomma membre de la commission 
chargée de ranplir provisoirement les fonctions 
du consefl d'État II ne fut pas réélu pour rassem- 
blée législative, et demeura à Paris comme avocat 
près la cour d'appel. Le chef de l'État , auquel 
M. Billaultavait inspiré, dès la première entvevne» 
une sympatiiie vive et durable , l'appela souvent 
auprès de lui, pour prendre son conseil dans les 
crises ministérielles qui se sont succédé durant 
les années 1849, 1860 et 1851. Après le 2 dé- 
cembre 1851, M. Billault, qui avait donné de 
bonne heure son adhésion au nouveau pouvoir, 
fiit nommé dans la circonscription de Saint-Gi- 
rons, où il était le candidat du gouvenumcnt, 
et reçut la présidence du corps législatif. C'est 
en cette qualité qu'il a pris part aux diverses 
mesures qui ont concouru au rétaldissement du 
trône impérial. H. Mille-Nob. 

Biographie det mêïïUires de rAuembU« natiomala 
eonatituante. — BioffrapMe des membres du corpg lé" 
çiMlatif, par un ancien député. — ManUevtr univensl, 

BiLLAUT ( Adam), Voy, Adam. 

* BiLLB (Jean-Martin), officier de la marine 
danoise, né en 1732 , mort en 1792. H fut direc- 
teur des dépôts de la marine. Il a traduili du 
français les Mémoires de Du Guay-^Trouin; Co- 
penhague, 1762. 

Kraft et Nyerap. Dantk-Nortk lÀtteratur-lMOcam. 

BiLLB ( Steen-Andersen ) , amiral el minis- 
tre d'État danois, né le 22 aoAt 1751 à Assena 
en Fionie, mort à Copenhague le 15 avril 1833. 
Enseigne de vaisseau en 1768, lientenant de vais- 
seau en 1774, fl fit partie de plusieurs expédi- 
tions, surtout aux Antilles, où il obtint, en 1781, 
le grade de capitaine. La neutralitédu Danemark 
exerçait une heureuse influence snr le commerce 
de ce pays, dont les vaisseaux visitaient surtout lest 
ports de la Méditerranée. En 1796, un nouveau 
pacha s'étantjemparédu gouvernement deTripoli, 
demanda an gouvernement danois le renouvdlo- 
ment du traité qui n'était pas encore expiré, et 
prit, en attendant, deux vaisÎBeaux danois. M. Bille 
Alt envoyé dans la Méditerranée â la tète d*uiio 



81 



BILLE — 



eflttdre de trois TaisMon de gnerre, pour ftire 
le faioaie de Ti^wli. Àpcèe on gtorieex oombat 
où fl fil beisaer psviJloii à septoaTires de gaene 
tripoiiteiittyilforçalepacba à demander la paix; 
mais il Testa dane 068 parages jusqu'au commen- 
oement de 1800, pour protéger le oommerce de 
«a patrie. Reremià Gopenhagoe à la fin de 1800, 
il prit part» àla ttte d'une flottille de chaloopes 
csBonmères, à la batiille ttrrée aux Anglais , le 
3 aTTfl 1801, dans la radede Copenhague* Quel- 
que tenq» a|vès, il fiit préposé à la dâfense ma- 
ritime de Gopenhagoe; en 1803, ilderintmembre 
de l'aminmté et capitaine de yaisseau; en 1809, 
coBtre^mral. En 1807, étant directeur de la dé- 
fense maritime de la capitale pendant le siège par 
ks Anglais, il refusa de signer la capitnlation. La 
Norwége ayant été cédée à la Suède par suite de 
la paix de Kid de 1814, il fot cnToyé an quar- 
tier général du prinoede Ponte-Corro arec le titre 
de eommîeoafare, pour Urrer les forteresses noi^ 
wégîeaiiea an gouTemement suédois. Depuis ce 
lenqie, en sa qualité de premier membre del'a- 
Bfrifânté» il derhit le créateur d'une nouTelle flotte, 
en rcmplaeement de celle que la perfidie du ca- 
fainet anglais avait enleyée an Danemark. En 
1826 fl fut nommé Tice-amiral, et en 1829 ami- 
faL Abkahams (de Copenhague). 

jÊH é» FértAêr l«f doÊu, IV, 4M. 

;billb {Stem-Ànder$€n)f fils du précé- 
dent, confare-amiral danois et ministre de la ma- 
rine, naquit à Copenhague le 5 décembre 1797. 
Il devint enseigne de vaifisean en 1816; entra au 
servîoe de la Franoe en 1819, où fl fit en 1823 
la campagae contre l'E^Migne; aUa commander 
plus tard an Brésfl, dans la mer Pacifique, en 
Amérique, aux Antifles, et resta pendant une 
année en station dans le Levant. En quittant ce 
MTviee fl Ait décoré de Tordre du Mérite mfli- 
tiire, et en 1828 fl fut nommé chevalier do Dan- 
■ebrog. Quoique attaché à la cour de la princesse 
Caroline de Danemark en qualité de gentilhomme 
de service, fl continua ses occupations militaires, 
et tt partie, en 1840, del'expéditionde la BelUme 
dans l'Amérique méridionale. En 1845, le roi de 
Danemark ayant résolu de fiiire faire à la cor- 
vette la Galathée, un des plus beaux vaisseaux 
de la marine, un voyage autour du monde dans 
■n bot commercial et scientifique, BiUe fut mis 
à la tftle de cette expédition. Le 24 juin, la 
corvette quitta la rade de Copenhague; iq>rès un 
a^onr 4 Madère, efle doubla le cap de Bonne- 
Espéranee le 7 sq^tembre , et mouifla à Tran- 
qudiar le 12 octobre; puis efle visita Calcutta, 
Java, Manifle, Canton, les fles Sandvfich, 
Taiti, et les ports sur la céte ouest de l'Améri- 
que méridionale. Le 8 avril 1847 , éUe doubla le 
cap Honi, fit nn court séjour à Buenos-Ayres 
et à Rio-Janeiro, et revint à Copenhague le 23 
août 1847. Les résultats tanportants de cet in- 
féreflsant Toyage ont été consignés par M. Bflle 
dans un ouvrage cMessous indiqué. A son re- 
lovyflftitiionimé commandeur de Danneborg. La 
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guerre avec rADemagne ayant édalé par suite de 
l'insurrection à Holstein en 1848 , M. Bflle fot 
nommé d'abord sous-chef de l'escakdre qui sur- 
veillait les côtes de Test des duchés de Holstein 
et de Sleswig, puis chef de l'escadre, dans la mer 
du Nord, qui effectua le blocus de l'Ettie et du 
Weser ; éi fl garda ces fonctions pendant la pre- 
mière moitié de 1849. Vers la fin de cette année 
fl prit le commandement de l'escadre de blocus 
de la côte orientale et du duché de Holstein, et 
resta 4 la tète de cette station importante pen- 
dant toute l'année 1850. En 1848, fl avait été 
nommé capitaine de vaisseau; le 27 janvier 1852, 
le roi le fit ministre de la marine, membre du 
consefl d'État, et contre-amiral à la fin de cette 
même année. Deux membres de la même flunflle , 
cousins de M. BiUe, sont ambassadeurs de S. M. 
danoise, l'un en Angleterre, l'autre aux États- 
Unis. 

Sans compter nn grand nombre d'articles in- 
sérés dans Archivjor Sâvcuen (Archives ma- 
ritimes ) , l'amiral Bflle a pubtté : Haandbog i det 
Fransie Sâmandsprog tU Brug/orde Konge- 
Zi^eSdcade^fer(Manuel de termmologie maritime 
française, à l'usage des aspirants de marine) ; Co- 
penhague, 1831 ; — Det danske Flag i Middelha^ 
vel; el Bidrag M den danske Marines og Sa- 
handelt Historié i ShUningen <nf det farrige 
Àarhundrede (le PaviUon danois dans la Mé- 
diterranée, Piècies relatives à l'histoire de la ma- 
rine danoise et du commerce maritime danois à 
la fin du siècle passé) ; — Beretning cm Corvef- 
ten Galatheas Beise omkring Jcrden 1845 , 46 
og 47 ( Relation du voyage autour de la terre de 
la corvette la GaUUhée en 1845, 1846 et 1847), 
3 vol. iUnstrés de cartes et de gravures; Copen- 
hague, 1849-1851. Enfin, M. Kfle a traduit en 
danois V Ecole des Vieillards de Delavigne. 
Abrahahs ( de Copenhague). 
BILLBBB&6 (Jean ), mathématicien suédois, 
mort en 1717. Il devint en 1679 professeur de 
mathématiques à Upsal, et son xèle pour la phi- 
losophie de Descartes lui suscita de nombreux 
ennemis ; mais; la protection du roi Charles XI 
le mit à couvert de leurs persécutions. H ftat 
envoyé avec Spole, en 1695, anx confins de 
la Laponie, pour examiner le phénomène qu'y 
présente le solefl au moment du solstice d'été, 
et fl y fit des observations importantes. BUle- 
berg s'appliqua aussi aux études théologiques, et 
parvint è l'évèché de Strengnes- On a de lui ; 
Tractahu de cometis; Stockholm, 1682; — 
Blementa geometrix; Upsal, 1687; — TVoc- 
tatus de r^racHone solis inoccidui; Stock- 
hotan; — Tractatus de r^formaiione calenda- 
m JtUiani et Gregoriani ; Stockbohn, 1699 ; — 
et un grand nombre de dissertations phUosophi- 

qnes et théologiqnes. 
Gcselliu, BiograJUt lêxiean. 

BILLECOGQ (Jean-Baptiste-Louis^Joseph)^ 
Jurisconsulte et Uttérateur, né à Paris le 31 jan- 
vier 1765, mort dans la même viUe le 15 juil- 
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let 1829. n étiMlia au ooUége du Plessis, et 8*y 
distingaa. A la fin de soo sta|f*e. Il quitta le bar^ 
reau pour entrer dans la carrière administrative. 
Placé au ministère des affaires étrangères^ H en 
M bientôt exclu pour ses opinions, qu<^qn6 mo- 
dérées (1)* I^Jectenr en 1790 et en 1701 , il ftat 
nommé député suppléant pour Paris à rassem- 
blée lé^slatiye, o(i il ne fut pas appelé à siéger. U 
combattit, en 1790, la proposition de Danton ten- 
dant à faire élire Mirabeau en qualité de pro- 
cureur syndic de la commune de Paris, et contri- 
bua à fûre nommer Pastoret. Emprisonné après le 
lOaoût 1792, il recourra sa liberté an 9tliermidor. 
Président de la section de Saint-Rochau 13 Ten- 
déroiaire, il fut quelque temps bors la loi après 
cette journée, devint ensuite admintstratenr, et 
fiit destitué au 18 fructidor. Ces fortunes dWerses 
ne l'empècbèrent point de cultiver les lettres, de 
faire des traductions , celle de Salluste notam- 
ment. En 1797, Billecocq rentra au barreau, et 
s*y plaça an premier rang. Quelques causes im- 
portantes, parmi lesquelles celle du marquis de 
Rivière, impliqué dans le procès Gadoudal, et celle 
du négociant Tonniges, accusé de complicité dans 
un faux testament, firent partieuUèrement res- 
sortir son talent Peu ikvorable au gouvernement 
impérial, il se renferma dans les travaux du Imp- 
reau et ses études littéraires. Dévoué à la restau- 
ration, il rechercha peu les honneurs, et se oontenta 
du titre assez modeste de maître des requêtes au 
conseil d'État. En 1821 et 1822, Il exerça les fonc- 
tions de b&tonnier de Tordre des avocats, et s'en 
tint ensuite aux consultations et aux travaux lit- 
téraires , qu'il avait toujom^ affectionnés. On a 
de lui : Discours sur la Profession dPavocat; 
Paris, 1812 ; — Discours sur VAUianee de lu 
magistrature et du frorreati; Paris, 1822; -*• 
Notice sur N.-F. Bellart; Paris, 1826; 3» édi- 
tion, 1827,in-8<^; —Quelques Considérations sur 
les tyrannies diverses qui ont préeédé la Mes- 
taurationy sur le gouvernement royale et sur la 
dernière tyrannie impériale ; Paris, 1815, in-8* ; 
— Un Français à F honorable lord Wellington, 
sur la Lettre du 23 septembre dernier à lord 
Castlereagh; Paris, 1815, in-8* : cette lettre fut 
écrite au sujet de l'enlèvement de plusieurs ta- 
l)leaux du Musée, ordonné par Wellington ; — de 
la Religion chrétienne relativement à VÉtat, 
aux familles et aux individus; Paris, 1821 et 
1824 ; 3' édition, suivie du poëme latin du même 
auteur, intitulé In Religionem apud Gallos 
perpétua triumphantem;— De V Influence de 
la guerre éPE^iagne sur rqffèrmissement de 
la dynastie légitime et de la monarchie conS' 
titutionnelle en France ;Pw[\n, 1823, in-8°;-— 
Coup d^œil star Vétat moral et politique delà 
France à ravénement du roi Charles X; Pa- 

(1) BtUeeocq était membre de la Sociélé des amis de la 
eoDstltnUoD, et y remplit quelque tempa les foneUona de 
aecrétalre , dont U ac démit M 17 JttlUet l?9l, par qm 
J.eUr9 ierUe à M. Uprèiidmt 4u club de* Jacobins (l'a- 
ria, 1791 ), 1II-8*. 4. R. 
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ris, 1824, iii-8*;— MÊémoire sur ks ^ffetê 
désastreux, pom* lês tôhnUsfiramçtUus, 4» 
système de fiseeUUéappliqué à leurwmmmrûe; 
Paris, 1826; -^DuClétgé en 1815; Paria, 
même année ;-- Ha to OAarl0» «1 il0f ^«YMltaf 
de sa durée ; Paris , 1 828, in-S"* ; — des pomias 
latins et fïfançais ; Plessmi gymnasH EneamHtm 
oasmen; Paris, 1809; — Fn annuam Parisê- 
norum ad Olodoaldinum pofum perêgrituh 
tionem earmen; Paris, 1809; — Divers» /«- 
riairum Forensium tempère per êg Hn atkh- 
nés, earmen; Paris, 1618| — In Ani^ntm 
Surenœ Rosarissfestum, earmen ; Paris, 1811 ; 
— Tempore Forensium feriarumspes adversse 
vices et solatia, earmen; Paris, 1816$ — Vme 
Soirée du vieus9 Chdtel, ou le DévouemetU de 
Malesherhes ; Paris, 1821 ; —des traductions et 
des éditions de classiques : Voyages cheM les 
dW^^tes nations sauvages de V Amérique 
septentrionale, trad. de l'anglais dt J. Long ; 
Paris, 1794 ; — Voyage de la Chine à la eéte 
nord' ouest d^ Amérique, fait dans les amnéee 
1 788 et 1 789, précédé de la Relation d'un mutre 
voyage exécuté en 1 788 ; traduit de l^nglais ; Pst- 
ris, 1795 ; — Conjuration de Caiilina , traduc- 
tion nouv^e; Paris, Grapelet, 1796; — Voyage 
de M. Bogie à Boutan, trad. de l'anglais; Pa- 
ria, 1796; — (avec J.-P. Parraud) : Voyages au 
Thibet, faits en 1625 et 1626;>ffr le P. d'An- 
drada, en 1774 et 1785 /wr Bogie, Tumer et 
Pourangin; trad. de l'anglais, Paris, 1797; — 
Voyage de Néarque, etc., trad. de l'anglais de 
William Vincent ; Paris, in-4^ an Ylll ( 1 800 ) ; — 
une nouvelle édition de la PharsaleÀe Liieain , 
trad. par Brébeuf, avec des éclaircissements; 
Paris, Crapelet, 1796. 

Qaérard, la France littéraire, et aapptémcnt. — Dv* 
pXt^i'^ Notice sur M. BUieeoeq. 

1I1LI.BMAZ ( François Billiehas, dit ), magis- 
trat français, néà Cclley vers 1750, mort surl'é- 
chafaud le 5 décembre 1793. Il était greffier civil 
et criminel à l'époque de la Aévolntion, et il en 
embrassa les principes avec ardeur. Après im 
voyage à Paris , où il vit les chefs des jaoohht% 
il ouvrit à Lyon, le 30 mai 1790 , un chib qui prit 
le nom de Club central. Nommé Juge de paK en 
1791 , persécuta avec fureur tonsles membres dn 
clergé qui refusaient de prêter le scitnent. Après 
la mort de Louis XVT, il se rendit h Paris, et se 
montra à la barre de la convention, ob il se vanta 
des services qu'il avait rendus h la ré|>ub)ique. 
Après la prise de Lyon , on l'accusa d'être l'a- 
gent des girondins; il fut arrêté, condamné à 
mort, et exécuté. On a de lui : Discours de Vdne 
du F, Naboth, 1787, in-8-; — le Grand Bail- 
liage de Lyon, comédie en un acte et en prose, 
représentée par MM. les officiers audit siège, 
le 27 septembre 1788; Lyon, de l'imprimerie de 
l'auteur, à l'enseigne de ht Vérité, in-8*. 

Qucrard, la FYanee littéraire. -^ Bréghot et Pérlcand » * 
CataloQue des Lyonnaêê dtçntê ée inemûtrê. 

BiLLBRSBK (Constantin w), général j^vi^ 
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te 19 nofwotoe 1713 à lënikow.daM la 
>; mort !• 37 iHMreinlM^ 1786. 11 
Milil m tm de l'éeolft d« «ailets, où il était 
«Iré CB 1737( panoonil let grades Wérieors 
dna le véflpmeiit de fdaee d'Anhatt, et deflnt 
eneeeMNcmont lieuteoant, capitaine» nujer et 
Beateiinl eoioart dans le noQTeaa régiment du 
pniioa Henii. n se St remarquer par sa bravoure 
à PragM^Pima, Beicbeabe^, Kollin, Giraners- 
dorf et MknlMMiiig. Aprte aroir été décoré de 
rordre dn M éiita , il Ait oDotor^nt, par ses blee- 
anesy de demander im congé en 1769; mais il 
reprit du sefflee dnq ans après, et devint eo- 
lonsl en 1707, mtioF général en 1771 , lieute-' 
naal généml et eiievaiier de TAigle-Moire en 
1784. 
Enea cC Gnbcr, AUgmmlt^ Mnefdapééiê. 

MLLXRBT { Claude'Nieolas) , médecin fran- 
çais, né à Besançon vers 1667, mort en 1769. 
Il professa la médecine à l'université de sa ville 
natale ; il était fort instnrit dansles mathématiques 
et Tastronomie, et s'exprimait avec une fecl- 
Hté remarquable en grec, en latin , en espagnol , 
en ?Hf"^^"*^ , en italien et en anglais. On a de 
lui : TraHé sur la maladie pestilentieile qui 
dépeuplait la Franche-Comté en 1707 ; Besan- 
çon^ 1731 , in-13 ; — Traité du Bégitne, 1748 , 
ia-12; — Traetaius medicamentorum simpU- 
ettim ex regno animali, vegelahiH et mine- 
raH depromptofum, quorum nomina, des- 
criphones, virtute^, prxparationes et usus in 
mêdieina descripta sunt et picta,a CL-Nic. 
Billerey, 3 vol. in-4*; conservé en manuscrit à 
la bîMioQièque publique de Besançon. 

HisMre abrégée du comté de Bourgogne. — Bioçra- 
pkêe médicale, 

«IL1A¥ {Pierre) j riiéteur français, né en 
1656, mort oi 1719. H IM le disciple et le sue- 
Mnr d'Hersan au collège du Plessis ; il eut pour 
âèves Guérin, Goffin, Grenan, Marin, Bat, 
qui, à leur tour, ittuetrirent Tuniversité. Billet, 
qui «B IM nommé recteur, défendit les préroga- 
tires de eetle oorporation savante. On a de lui 
qneiquea pièces de vers insérées dans les Seleetœ 
ûraikmum et carminum elarorum in univer- 
iitaie Farienêi profeisorum. 
Cfc— Soact IMftii^lM, DUtUmnaîn hUtoriqm* 

Biuu. Foy. BaxT. 

*BiLLt (Dominique), eftirorgien italien, 
natif d'Ancdne, vivait dans la seconde moitié du 
dhL-huitième siècle. B passa plusieurs années à 
Paris. On a de lui : Brève Trattato délie ma- 
lattie degli occhi; Ancdne, 1749, in-8*. 

Bioçrttphiê médUale, 

BiLi^iARD. Voy. Billard. 

Bii^ucii (Antoine-Gontier }, médecin et chi- 
miste allemand, né dans la Frise, vivait dans 
la première moitié dn dix-septième siècle. 
reçut les premiers éléments de l'art de guérir de 
Henri Armsœus, et se livra à la pratique à Jevem. 
Plus tard il devint médecin du comte d'Olden- 
Iwarg. Gendre d'Ange Sala, il défendit les doc- 



trines chimiques de son beannière. On a de lui : 
De tribus chimicorum principUs et quinta 
essentia; Brème, 1621, \sï-V \ ^ Ad aMmad- 
versiones quas anonymus quidam in Angeli 
Salée aphorismos Responsio conscripsit chy- 
miatrieos; Leyde, 1632, in-8*^; — De natura et 
eonstitutione spagyrices emendatx exercita- 
tio; Helmstadt, 1623, in-4*; — Assertionum 
ehymicarum sylloge opposita latratui et ve- 
nenatis morsibus Pétri Laurenbergii ; Olden- 
bourg, 1624, fai-4*; — Pétri laurenbergii 
Deliria ehymica; Brème, 1625, in-8" ; — Obser- 
vationum ac paradoxorum chymiatriœnan 
Libri duo, quorum unus medicamentorum 
prxparationem, aller eorumdem usum suc- 
cincte perMHcueque explicat; Leyde, 1 63 1 , in-4^; 
— Tkessaius in chymicis redivivus; id est de 
vanitate medicinœ chymicx, hermeticx seu 
dissertatio ; ^fusdem spagyricx Anatomiafer- 
mentationis Platonica; Francfort, 1639 et 
1643, in-8*. 
Biographie médicale. 

BiLLfNG {Sigismxmd), guerrier français, né 
à Colmar le 30 octobre 1773, mort en septembre 
1 832. n appartenait à une famille suédoise établie 
en Alsace après la bataille de Liitzen, en 1632. 
Après avoir terminé ses études à Tëcole militaire 
de Strasbourg, il s'eng9gea en 1792 dans un 
bataillon de volontaires , se distingua à la bataille 
de Jemmapes, fut noinmé commissaire des 
guerres, et fit, en cette qualité, les campagnes 
de 1793-1795. Plus tard, il établit et organisa la 
première égKse consacrée, dans la capitale, au 
culte protestant de la confession d'Augsboorg. 
Commandant de la garde nationale de Paris, il 
désapprouva Topposition du corps législatif, et, 
pendant les Cent-Jours , il contribua à déterminer 
l'abdication de Tempereur, en roarcbant avec sa 
légion à la défense de la diambre des représen- 
tants. Après la seconde restauration , il alla, avec 
une partie des chefs de la garrle nationale, ré- 
clamer la conservation de la cocarde tricolore. 
Après la révolution de 1830, il fut nommé par 
la Fayette au commandement de Tétat-majar de 
la garde nationale. 

Comte, Hi*toire de la gardé natienals de Paris, — 
Le duc de Bovigo, Mémoiree. 

BILLINGS ( Joseph) f navigateur, vivait à la 
fin du dix-huitième siècle. 11 accompagna le ca- 
pitaine Cook dans son dernier voyage , et fut 
chargé en partie de faire les observations as- 
tronomiques. Bien qu'il fût Anglais, il entra an 
service de Catherine n vers 1785, et fut chargé 
par cette impératrice de Bussie d'un voyage 
de découverte dans le Nord. Ses instructions 
portaient : « Le but principal de cette expédi- 
tion sera de déterminer la longitude et la lati- 
tude de l'embouchure de la Kolyma; de décrire 
la situation du grand promontoire des Tchout- 
skis jusqu'au cap est; de tracer une carie exacte 
des lies de rocéiBn Oriental jusque sur les c6tes 
américaines; en un mot, de perfectionner lee 
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coimaigaaaces qu'oa avait aeqniMs, sons le 
glorieux règne de Cattierine n, des mers si- 
tuées entre la Sibérie et le oontiiieiit de rAmé- 
riqae. » 

Bflfings partît pour la Sibérie an mois d'oc- 
tobre 1785» et se rendit à Kolyma. Toutefois, il 
ne put se mettre en mer qu'en 1787. L'expédi- 
tion se composait de deux bâtiments. BiUings 
s'embarqua sur la Pallas, et le ctq[>itaine-lieute- 
nant SaretsheT monta Fautre navire. Os firent 
ToOe de Kolyma le 24 juin, dans la direction de 
la mer Glaciale; poussèrent jusqu'à cinq lieues 
au delà du cap Barannoi-Kamen, à 69* 33' la- 
titude nord et 168** 54' longitude est de Green- 
wich; puis ils retonmèrent à la Kolyma, dont 
Ils remontèrent le cours jusqu'à Yakutsk, où ils 
arrivèrent le 22 octobre. On oonstniisit deux bâ- 
timents à Ocbotsk pour Texpédition américaine. 
BiUings prit la mer au m(MS de septembre 1789; 
et, mal^ la perte de l'un de ses deux navires , 
il se dirigea vers la Slava-Rossie, dans te Kamt- 
chatka, où U put le remplacer. Le 1** octobre, il 
relâcha au port de Saint-Pierre et de Saint-Paul, 
et y passa l'hiver. Au commencement du mois 
de mars 1790, ce capitaine reçut ordre d'aller 
protéger le commerce de pelleteries que Daisaient 
les Russes dans les mers du Kamtchatka et sur 
la côte nord-ouest de l'Amérique, contre la cor- 
Tette suédoise le Mercure, qui y avaitété envoyée 
pour le détruire. En conséquence, il partit de la 
baie d'Avatsha te 9 du même mois, à bord de 
ia Slava-Rossie, avec l'intention d'aller visiter 
les lies au sud d'Alaksa, sur la c6te nord-ouest 
de l'Amérique. 

Le 24, il aperçut l'tte d'Amtshitka, située à 
51" 18' latitude nord et 179* 25' longitude est. 
Le 1** juin, il aborda à f celle d'Oonalashka, à 
52* 51' latitude nord et 192° 41' longitude est, où 
fl rencontra des chasseurs russes qui le condui- 
sirent à une bâte nommée Bobrovoi-Guba, ou 
bâte des Loutres, dans laquelle il prit terre. Le 
capitaine Saretshef s'occupa à faire le relevé de 
la côte, et BiUings recudUit tous les renseigne- 
ments quil put trouver sur les moeurs et les 
nsages des habitants. Les insulaires d'Alaksa et 
des Ues adjacentes sont d'une taUle au-dessous 
de te moyenne, ont le teint brun, le visage 
rond, le nez petit, et les yeux noirs. Os ont peu 
de barbe an menton , mais beaucoup sur la lèvre 
Aupérieure. Ils se percent l'uiférieure, ainsi que 
le cartilage qui sépare les narines, pour y passer 
de petits os , et d'autres ornements en verroterie. 
Les femmes avaient autrefois l'habitude de se 
tatouer. Ces insulaires portaient d'abord des 
peaux de loutres de mer; mais ils ont cessé de 
s'en couvrir depuis qu'eUes sont devenues d'un 
si grand prix , et Us ne se servent aiqourd'hui que 
de peaux d'ours de mer ou de quelque autre am- 
phibie peu recherché, dont Us portent te poU en 
dehors. Les hommes de Sitkanah ont des cami- 
soles de peaux d'oiseaux. 

BiUingB détermina la tetifnde de 1*06 d'Oona- 



lashka à 63« 56' de latitude noTdel à 194* 20' de 
longitude est Le 13 juin, il en partit, et rangea 
les Iles d'0<»iimak et de Sannadi, qui étaient ha- 
bitées par qudques familles Aléoutes. Cook avait 
donnéàcettedernièretenomde^alft^fiistefid, 
on Ife de la PIte. BUUngs reconnut ensuite un 
grand nombre d'fles moins considérables, qui 
forment te groupe cœmn sous le nom de Sho- 
magin, ainsi appelé du matelot de Behring qoi 
les découvrit le premier. La plus remarquable 
est celte que les iiidigènes nomment Animok , et 
les Russes Otenoi , et qui est située à environ dix 
Ueues d'Alaksa , par latitude nord 54* 44' et lon- 
gitude est 198*. n visita encore des Iles élevées 
et stériles , qui s'étendent à quinze on seize lienes 
au sud d'Alaksa, et à soixante lieues environ de 
l'est à l'ouest. Leurs parages sont fréquentés par 
les chasseurs, à cause de te quantité de baleines 
et de phoques qui s'y trouvent. Le 15 juin, il 
examina un antre groupe d'Iles auxquelles les 
Russes ont donné le nom d'Evdokeef. La plus 
grande s'appelte Simedan. Le 27, il découvrit les 
hautes montagnes de l'Ile de Kadiak, et les Iles 
basses de Toogedach et de Sichtunach, qui sont 
indiquées sur la carte du capitaine Cook sous te 
nom d'tles de la Trinité. 

BUUngs relâcha à Kadiak, et s'y arrêta jusqu'au 
6 juUlet à prendre des renseignements sur cette 
Ue et sur celles du groupe dont elle fait partte. 
La population était d'environ 4,000 habitants. 
Ils possédaient plus de 600 doubles hatdars ou 
bateaux, montés chacun de deux ou trois indi- 
vMus. Les chasseurs étaient répartis en six dé- 
tachements aux ordres d*autant de conducteurs 
russes, qui avaient le titre de peredo/schik. Les 
Russes retenaient en otages 200 filles des prtn- 
dpaux habitants, pour répondre de l'obéissance 
du reste de la nation. Yefstrat Ivanitsh Dcte- 
reiï. Grec de nation, qui dirigeait l'étabtisse- 
ment de SlieUkoff, avait fondé une école pour 
enseigner aux enfants du pays à lire et à écrire 
te langue russe. « L'étabUssement se composait 
de dnq maisons bâties à la manière des Rus- 
ses, et habitées par une cinquantaine de pei^ 
sonnes de cette nation. Elles avaient quatre vaches 
et douze chevaux , et cultivaient des pommes de 
terre et des choux. Les habitations «les naturcU 
étaient en partte souterraines , et elles avaient 
une porte du côté du levant,' qui se fermait avec 
des peaux de veaux marins. Au centre se trou- 
vait le foyer, et immédiatement au-dessus une 
ouverture au toit laissait sortir te fumée. Ils 
ressemblent, quant aux moeurs et aux coutu- 
mes, aux Oonalahkans. » 

BiUings explora ensuite tes côtes est et sud-est 
de rtte de Kadiak, et te 8 juUlet il alla toucher 
à cdie d'Afogpak, qui^'n'est qu'à sept miUes de 
distance de la pointe septentrionate de Kadiak. 
L'intérieur en est couvert de bois, et les Russes 
y ont une factorerie. A deux milles plus au nord, 
se trouve cdle de Shery uch , qui a environ quatre 
mUles de longueur, et dont le cap septentrional 
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piMfiil le nom de P&Mêâe Baàk$. Le 11, Il 
aniva à me ririère qae les diassenn appeOent 
LedoMàa-Réka, oa Birière (^taoée, peree qu'efle 
est cotttmneOemeDt gelée. Le 19, fl pénétra dans 
le caonal dn Prinee Wflliani, et jeta Taiim près 
de l'endroit où le capÉtaiDe Cookayait mouillé en 
1778^11 obeerra qoe les iDd^ènee ayaient les 
mêmes oontomes et pariaient presque le même 
idiome que ceux de Kadlak. Le bat principal de 
celte expédition était de reconnaître exactement 
la rivière de Gook, et toutes les parties de la 
eMe an sud de oe point; d*examiner la chaîne 
dVes qoi s'étend entre l'Amérique et le Kamt* 
diaflia, et dedélenniner par desobsenrations as- 
tronomiqQes leur véritable position. Il fallait, 
pour exiécuter oe projet, y consacrer l'été et Thi- 
ter toot entiers, et passer Tété suivant à foire le 
relevé de la partie septentrionale de la côte; 
mais U restait pen de provisions, la saison était 
fort avancée, et il eôt foDu un autre navire pour 
navigner avec quelque sétarité dans une mer où 
aucune lie, exoqiité celle d'Oonalaska, ne se trou- 
vait indi<piée avec exactitude sur les cartes. 
Toutes ces considérations déddèrsutdoncBilling» 
à retoomer an Kamtdiatfca. 

Le voyage de BUlingsdura environ quatre an- 
nées, de 1787 à 1791. Le rédt en a été publié 
sons le titre de : Soner's (Mort*), Account q/ ' 
a feograpMad and astrononUcai expédition 
to the northen parts qf Russia Jor aseerta^ 
ning the degrees of latitude and longitude 
^fthemouth qfthe river Kolgima, on thewhole 
Cooit of the Têhutski, to Batt cape, and qf 
the islands in the Bastem Océan, stretehing 
to the American Coast, by conunodore Joeeph 
BHUngs, in the yeart 1785-1794; London, 
1803, in-4*. 
Déeauvertêi éet Rmues doiu to Nord, — Jhrt d$ véri- 

BII.U1I68LBT i^Htnri), mathématicien an- 
glaîs, mort le 32 novembre 1606. Il étudia à 
runiversité d'Oxford, où il s'appliqua à l'étude 
des mathématiques; mais il dut renoncer à la 
carrière des sdences pour embrasser, selon le 
vcptt de ses parents, la profession d'armurier. 
Bmingsley y acquit une fortune considérable. 
Roromé successivement shérif, alderman, mem- 
bre de la commission des douanes, lord-maire 
de Londres, il obtint de la cour le titre de ba- 
ronneC. Sa proqiérité ne lui fit pas mettre en 
oulrfi les études de sa première jeunesse; il con- 
ttnna de la cultiver, et donna chex lui un asQe à 
^hitehead, ancien moine augnstin, qui l'avait 
tûtié autrefois aux sdences mathématiques, et 
que la suppression de son mcmastère, sous 
Benri vm., avait réduit à l'mdigence. BillingBley 
hérita des manuscrits de Whiteiiead, et publia 
ses noies sur Endide, à la suite d'une traduc- 
tion intitulée the Eléments of geometry qfthe 
most ancient philosopher Buelide qfMegara, 
faU^fùUy translated into the Bnglish ton-' 
gue, etc.; Londres, 1570, in-fol. Le docteur Jobn 



Deeest l'auteur de la préfoœ placée à la tète de 
oe livre. 

Wood, jitkêmm OmmtaiM». 

BILLUfGTOH (i^ZtJafte^A WUCSCHBLL, DÛS- 

triss), la plus célèbre cantatrice de l'Anglcierre, 
née à Londresen 1770, morte k Saint-Artien, près 
Venise, le 25 août 1818. Elle reçut trèfrjeune de 

ses parents, et du virtuose allonand Schneter, les 
premières notions de la musique, et bientôt elle 
fut d'une forée remarquable sur le piano. A sept 
ans elle jouait des concerto sur le théâtre d'Hay- 
market, et se livrait d^ à la composition. Elle se 
maria malgré sa fomille à Jean BiDington, musi- 
cien du tiiéàtrede Drury-Lane. Les jeunes époux 
se rendirent en Irlande. Limpression que mistriss 
Billington produisit sur le théftfare de DnUin, et, 
il faut bien le dire, la fodUté de ses mœurs, firent 
bruitjusqu'enAngletenre,oùèllese renditeni785, 
avec un engagement à Covent-Garden. EUeAitsur- 
toutadmirée dans b pièce de riâmoMTOK mlfa^e. 

A Paris, où die vint en 1786, elle reçut des leçons 
de Sacdûni. Après la mort de ce compositeur, 
mistriss Billmglon revint à Londres, au théâtre 
de Covent-Garden. Malheureusement le scandale 
de ses moeurs fit contraste avec son talent Obli- 
gée de s'éloigner de L<Hidres, die se rendit en 
Italie avec son frère, violoniste distingué, et fil 
admbrer sa voix à Milan, Venise, livoume. 
Gènes, Padoue, Florence. A NafÂes, die fut 
accueillie par lady Hamflton et par la fomille 
royale. De nouveaux désordres signalèrent ce 
voyage delà cantatrice à Naples : son mari mou- 
rot subitement, et les journaux anglais ne crai- 
gnirent pas d'élever des soupçons. Mistriss BUUng- 
ton perdit presque en m6me temps une somme de 
20,000 sequins qu'elle avait placés à la banque 
de Venise, et qui passèrent dans les caisses de 
l'armée française. Mais peu après, en 1797, die 
devint la femme de M. de Fdessent, de Lyon, 
un des fournisseurs de l'armée. Après deux ans 
et demi de mariage, madame de Fdessent re- 
parut sur le théâtre, en Italie et en An^eterre. 
Elle retourna dans sa patrie, où wn mari ne 
put la suivre à cause de Valien-Mll, et reparut 
avec plus de succès que jamais à Covent-Garden 
le 3 octobre 1801. La vogue de la cdèbre can- 
tatrice an^taise se maintint pendant quinze ans. 
Chose rare! deux théâtres, Drury-Lane et Co- 
vent-Garden, l'engagèrent en même temps, et lui 
payaient 10,000 liv. steri. par an. En 1817, M. de 
Fdessent vint rejoindre sa femme. A son tour 
die quitta l'An^eterre pour suivre M. de Feles- 
sent en Italie, où die mourut. H existe un beau 
portrait de mistriss Billington en sainte Cédle, 
par sir Josué Reynolds. 

Gorton, Btoçrapkiemi DtetUmarf. — tkê AmuuU 
Moçrapkif and oûuartf, IV, 188, i48. 

«BiLLO (Tiberio), peintre siennois, vivait 
en 1567. On a de lui à Sienne plusieurs saints 
dans le chœur de l'église des Capudns, et une 
bannière à la confrérie délia Grotta, 

RomagnoU, Ctnmi StarieO'JrtUtiei di SUna. 

BILLON (François de), né à Paris dans le 
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seizième siècle , éM mifeo d'Artos Bilkm , ér^ | 
que de Senlis. II suiTit à Rome le cardinal du 
Bellay, en qualité de secrétadre. Il s'est fait coii- 
nattrerpàr un odtrage singaller qnll publia sous 
le titre de : Fort ine^cpugnable de Vhonneur du 
sexéfétniMn; Paris, 1555, ni-4*'; réimprimé 
sous ce titre : td Défense et forteresse invin- 
éible de Vîumneur et vertu des dames; Paris, 
1564 , iii-4''. BUlon titrait encore eli 1566 , mais 
on ne sait pas la date de sa mort. 

DdTerdier, BUflU/tMqué franfaUB, «dMofiae lUgoley 
dt Jsvlgoy. — B«7le, Dkiimmairt ciiiiqw9. 

BiliiiOT (Jean ) , prédicateur français , né à 
DMe en 1709, mort à Macherads, dans le dio- 
eèse de Besançon, en 1767. On a de lui : Prô- 
nes réduits en pratique pour les dimanckes et 
tes fêtes principales de Cannée; Lyon, 1786, 

5 TOI. in-la. La première édition parut en 1771. 
Ges prônes, soutent réimprimés, ont été traduits 
en allem., AngilMiurg, 1774, 4 vol. in-S"*. 

Aiehird et Ûtraud, BibUothiqnê êacrêe, 
BILLOUBT {Pkili]^), hébraîsant français, 
Bé à Rouen en 1684, mort à Orléans en 1720. 
B entra dans la congrégation de Saint-Maur le 

6 février 1703^ et enseigna la langue hébraïque 
dans l'abbaye de Saint-Étienne de Caen, oii il 
professa plus tard la rhétorique. Il fut ensuite 
chaîné de mettre en ordre la biUiothèqne du 
nonaslère de Bonne-Nouvdle d'Orléans. L'es- 
oèa de traTaik auquel il s'abandonna pour rem- 
plir cette tèche hAta la fin de ses jours. On a 
de lui, en collaboration aTeo François Méry, le 
Catalogne de la bibliotbèqne de Guill. Prousteau, 
président et doyen de rAcadéroie d'Orléans, on- 
▼rage imprimé sons le titre de BiMiotheca 
Prustellianaf Oriéans, 1721, in-8^ 

Don Le Cerf , Bibliothèque Mttorique et crUiqm det 
auUurt de la eongréçatton de Satnt-Maur. 

BiLLtART (Charles-René), théologien et pré- 
dicateur français, né à Rerâ (Ardennes) le 8 (et 
non le 18)ianYier 1685 ; mort le 20 janvier 1757. 
Il fit ses études à CharlevUIe, fut nommé pro- 
fesseur au collège de Douay, entra dans l'ordre 
des Dominicains, et devfait, en 1728 , provincial 
de son ordre. Ses principaux ouvrages sont : 
De mente Ecclesix ccUholicâB clrca acMentia 
Euclwristix , Dissertatio unica, adversus 
Ant, Lengrand; Liège, 17l5, hi-12; — /c Tho- 
misme vengé de sa prétendue condamnation 
parlaconj^i^u^ionUnigenitus; Bruxelles, 1720, 
in-12 ; — Lettre aux docteurs de la Faculté 
de théologie de Douay, avec des réflexions, 
etc.; 1723, in-4°; — Examen critique des ré- 
JlexUms sur le bref de N. S. P. le pape Benoit 
XIII; 1724, in-8°. Ce bref, Dimissas preces, 
était en faveur de la doctrine de saint Thomas, 
et irrita fort les jésuites, qui répliquèrent vive- 
ment è Billiiart ; mais ceLui-ei leur répondit à son 
tour dans une dizaine de brochures dont on trouve 
les titres et l'analyse dans la Biographie Ar- 
dennaise, de l'abbé BoulKot ; — Summa saneti 
Thomœ, hodiemis Academiaintmmorilms oc- 
commodata; sive Cursus Théologie Juxta or- 
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êinem ei litteram D* Tharnss in svm Sum/mat 
insertis pro re nat» digres&kmibm in kist^ 
riam ecelesiasHeam f ad usum seholarmn 
rA<lmé9lanim;Iiiég)e, 1746-17èl« 19 vohmwa 
io-8*, réimprimé sous le titve de Cursus Thn* 
kfgiss unkver salis, oum st^pplemento ; Wor»* 
bourg, 1768, 4 vol. in-fol. et 19 vol. in^**) Ye- 
niae^ 1761,' 3 vol. in-idl.,etParisj 1838, 20 vol. 
iii-8**. C'est un travail Immwisff^ et rempli de sv^ 
titités théologiques. 
BoQlUot, Biognphiê ^rriMUOtee. 

*BiLLTon Bius (£^Ykroiii7rard),théQto- 
gien lorrain, né le 10 janvier 1610, mort vers 1649. 
Il professa la théologie et le» nmthémstiqiMS h 
Caen. En 1644, osa émettre SOT la simoÉie el to 
pouvoir des pqwe certaines propositkms qui aou- 
levèrent contre loi de violentes répl^piea, et !• 
firent traduire devant l'antorité nnlversitaîre^ <|ai 
lui fit rétracter les proposition incrimidées. Il 
résolut alors de se rendre en Amériqne en qua- 
lité de missionnaire, et périt dans un naufrage. 

CJlÉBet. BibUathépÊi dé Larfètte. 

BÎLLT (Jacques tm)f célèbre érudit, né à 
Gnlse en 1S36, mort à Parie en Itôl. Il a pu- 
blié un grand nombre d'ouvrages, dont on trouvB 
la liste dans les Mémoires dé Nicéron, Parmi les 
prtedpani , nous etterons sm tradœtions latines 
des Œuvres de saint Orégokre de NazioMôi 

1569, in-fol.; ^ de Jean Damaseènef 1577, 
in-fol.; — de saifU Jean Chrysostome, 1&8I, 
9 vol. in-f<d. ; — et des Lettres d'Isidore éa 
Péhise , 1585, in-fol. C'est à la suite de l'édttiOB 
de 1585 de cette dernière traduction, que roii 
trouve ses Sacretrum observaHonum lÂbri dua^ 
ouvrage plein de recherches savantes, et qoi 
met My au rang des prenoiers critiques de son 
siècle. 

NIcéroD, Mémokre», t. XXII.— lidoog. iMMioU. hiU. 
de la France^ éditioo Fontette. 

BiLLT (Gode/roy ou Geoffroy ne), frère du 
précédent, évèque de Laon , mort le 28 mars 
1612, a publié : Prières et méditations, etc., 
traduites du latin de Jean-Louis Vives; Paris, 

1570, in-16; — le Mémorial de la Vie chré- 
tienne, etc., traduit de Tespagnol de Louis de 
Grenade; Paris, 1575, in-16; — Manuel tf'o- 
raisons et spirituels exercices, etc., traduH 
de l'espagnol de Louis de Grenade ; Paris, 1 579, 
in- 1 6 ; —Propos de Jésus-Christ à Véme fidèle, 
traduit du latin de Jean-Juste Lansperge , Paris, 
1584, in-16. 

Saiote-MarUic . £toijf., liv. III. — NIcéron , Memoireâ^ 
t. XXII. — Pope Blount. Censura celebr. aut. — RatUet . 
JugemenU^ t II , p. ns. — Cotai. Biit, Bnnmf., 1. 1. -- 
Le Mire, De iOipt. skc,, XVI. 

BILLT {Jacques db), mathématicien fraa- 
çais, né à Con^^Mgne en 1602 , mort à Dijon en 
1679. n appartenait à la société de Jésus, et a 
publié plusieurs ouvrages de mathématiques, dont 
les principaux sont : Opus astronomicum ; Parts, 
1661, hi-4°; — Nova Geometrix Clavis atge- 
tfra; Paris, 1643, in-4« ; — TabuUs Lodoïcss de 
Doctrina eclipseon; Dijon, 1668, in-4"; — De 
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Tummim oBirologim fudielari» f Paris, iaA9^ 
i»4*} — DkfpkcaUU9 gm / m ê i raf Paris^ 1680, 
m-^\ ^ IHicamrê dé la tomèie qui a pané 
i'm leM» 6» tuoêê iTtwfU; Pmîb, 1605, in^*" | 
--^ cn$êt mtrmiemkia de nMu eometanm^ 
iMtmf laéftf Sa-a*) ««- Doeirtiim muUyiUimin^ 
mMium ntnnmf Tmâm Ê m ^ îMU. 
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BliJiiT (Jean m), théologien françab, né à 
Giiûe vers 1530, mort k la Chartrebse de Boor- 
boifr4eZ'6aflloii Je 30 juin 1580. H était le frère 
aîné de Jacques et de Godefroy, suivit la carrière 
ecclésiastique» obtint quelques bénéfices, et se fit 
d'abord remarquer par une vie assez mondaine; 
mais ajraat failli périr dans un incendie, il rési- 
gna les abbayes qu'il possédait, et entra daiis 
Tordre des Chartreux. H fut prieur du Mont- 
Dieu et de Bourbon-le^GailIon. On a de lui : Des 
SKtes ei des Bérés\es de nostre temps , etc. , tra- 
duit du ]atin de Stanislas Hosius, évêque de 
Tannie en Pologne ; Paris. Iô6(, in-S'^; — Dia- 
houe de la perfection de charité , traduit da 
lafin de Denis de Èickd, notnfné autrement 
Dyonisius Carihusianus ; PsiTis, 157d, lfi-16; 

— Homélie de saint Jean Chrysostotne , iiiti- 
tulée Que personne n^esi ojfensé que dé soi- 
même; avec deux sermons de saint Augus- 
Un, traduits en français: Paris, 1571, in^lôi 

— le Manuel du Cheifalier chrétien, traduit 
du latin de Jean de Lansperge; Paris, 1573, 
iD-8*; — Exhortation au peuple français 
pour exercer les œuvres de miséricorde en- 
vers les pauvres ^ etc.; Paris, 1572, m-8"; ihid., 

1584, in-8*. 
Xtoéron , Mémoires, — BoalOot, ÈiOgraphiè Jtdènr 

BUULT (MooM-ilnMfM IiABMnr m), né « 
Teioiil ai 1768, mort à Betaiiçon le 21 mal 
18)5. Apiès afoirpMsé deax«mée«à l'école do 
gMeèHelz, fljéliidlalft droit i se fit recercd» 
atveal , ef enlin eatra en 1781 dans les w- 
dfis ■aérés. Abrégé, peu de temps après , à te 
tw>gi<|fctien des frètres de SalnWRoch, il se fit 
itnaniMr psr son talaat pour la prédicalioa ^ 
al fttt ftdnds, en 1786, à préétier à TeraiiHei 
J gf anl 1« roi. H adopta d'abord les pitedpes de 
la réroMioB; ei 1790, Il ftit nommé membre 
de ta manleipelité de BesançoB , et prononça m 
1791 , pour te bénédiction des drapeaux de la 
garde nationale , un disconrs q«i le tendit très- 
popolaire. Hais ayant tctesé de prêter te ser- 
flMBt ettgé deaecdéslHliqoes, U fut finraé de 
iTexflor. A son tetoiit en Franee en 1809| fl IM 
Mliwill profosienf dliistoire à te teœKé dfts 
tottiee de Besançon. L*abM de Bilty a pdM 
flMienraonnages} les plosrebiarqnables sont t 
ene Mietalrê de PUMversUë du comté dé 
AMtryofue, ê$ dm différents 9ujetê ^i rmt 
hmoréê;Be&UÊÇ(mt 1814, 2 toI. iD-4''9 — ^^ 
çtme phfHethgêogfophàqum f à Vusage des 
fetmee geni eutleu» de Joindre auxoomwU- 



sancea géograpkêquês ordiHaéret celle dee 
points les plus intéressants de la physique 
du globe terrestre t Paris, 1779, ln-8^ ; — Ser- 
mons ;lbid., 1817, in-8^ 

u Bit, DieUimnaiteenqftkipédê9Me tfe ta Franot. -> 
Qaértrd, Ut Pnmeé liUéraire, 

.S BiLLT (JtenéTousTAm db)^ historien fran- 
çais, morten 1 709. H était curé du M esnii-aa-Parc, 
près de 8aint-L6. À te requête de M. Foucault, 
intendant de basse Normandiei il rédigea deux 
oorragM dont les manuscrits ordinaux dbt passé, 
vers 1 750, de la bUdiothèqne de M* de Boie dans 
ceUe dn Roi; oe sont : Recherches pour VBis- 
toire de la vUle de Saint-Lôf écrits en 1703 
(fondé français, Svi^lément, n^ 1026); ~ 
Mémoires pour rhistoire du Costentin^ datée 
du 20 août 1706 (ibid,, n"* 1027). J. R. 

Ulonf . Bibtioth. Mit. de Im France ( éd. FoatetM ), I et 
II, no 9999. ~ HBMeTlIie, HM. somm. de JVonn., I, ssi 

biLOUou PILON ( ), historien arméiiien, 

né à Dirag, dans te grande Arménie, en 643; 
mort en 711. Il étudte avec succès la théologie 
et rhistoire , se distingua parmi les savants de 
son pays, et obtint Tamitié de Ifïerseli, gouver- 
neur général d'Arménie, auquel il donna des coil- 
seils utiles à Fadministration de l*Éfat. On a de 
lui : une Traduction en arménien de V His- 
toire ecclésiastique de Socrate: — tme Bis- 

toire ( abrégée) des patriarches d* Arménie. 
Chaadon et De(andine , Ifoumau Dtctionn, kitt 
m ton {françois-Marie-Hippolyte ), méde- 
cin français , né à Grenoble en 1780, moi*t le 29 
octobre 1824. î)îgne élève de Bichat, et pénétré 
des doctrines de cet ilhistre maître, Bilon quitta 
les bancs de Fécole potir venir professer les prin- 
cipes dont il était Tadmiratenr. D le fit avec sue- 
cèîs; son éloquence facile, te nouveauté de ses 
principes, lui attirèrent un auditoire ilombrent ; 
et la réputetion du jeilfiefillon s'était d^ propa- 
gée jusqu'à Montpellier, lorsqu'il vint y soutenir, 
pour arriver an doctof at , une thèse briOante sor 
rensembie de la médedne. Revenu à Ore&oMe, 
Bilon se fit une double réputetion et comme pn^ 
tkien et comfne professeur de physique à te te- 
culte des sciences. Mais les veUles avaient 
abrégé ses jours, et il mourut à quarantfsqoatre 
ans, à te suite dWe affection puhnonahe. On a 
de lui : jDi5ser/(iiion sur la douleur; Paris, 
1803, ta-4«; — Éloge historique de Bichat; 
Paris, 1802, in-8*; — plusiears articles insérés 
dans le IHctionnoire des Sciences médicales, 
ainsi que diltérente mémoires et rapports lus 
aux Sociétés des sciences et de médedne de Gre- 
noble, dont il ftdult partte. a laissé manus- 
crite : des Essais sur ^Influence des passions 
dans la production des maladies , et sur To- 
mour considéré physiologiquement. 

Le Bas , Dtetiormaîte encyclopédlpie de la France. — 
QoArard, ta Fteme» UtUraire, 

BiLOTTA, noble temlDe de Bénévent, àte- 
queue appartfeonent ptestenrs jnriseonsoltes et 
poMee, dont v<rid les plus célèbres i 

5ctpi0A BnxyfTA, jnriseonsoHe italien, mort 
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en 1581» aatonr ô»Conehtilons sur les çttes- 
tUMs féodales. 

Jean<!amille Bii/yiTAy frère de Sdj[»km, né 
en 1557, mort le 4 juin 1588 , aoteur de : De 
Juramenti absoltUUme TracMus ; Naftles, 
1810» in-fol. 

Jean-Baptiste Bilotta» mort en 1838, a pu- 
blîé : Communes conclusumes ex guêestiom- 
bus feudalibus, etc.; Naplee, 1857, in-fol.; — 
DeeisUmescausarumdfHtatis Beneventi, tam 
in sacra rota , quam in alite, tum urbis Ro- 
mx , etc.; Naples, 1845, in-fol. 

Octave Bmnrk a mûr an fjonr : JHscorso 
istorieo eirca la patria di S, Gennajo mar- 
tire; Rome, 1838; — VUa Bartbolonun Ca- 
merarii, imprimée arec les Feudales repetUio- 
nés de Camerarins. 

Vincent Bilotta poète, mort an commence- 
ment du dix-septième siècle, n était fils de Yin- 
cent Bilotta , qoi avait épousé une descendante 
de l'ancienne branche royale de ce nom. On a de 
lui : deux Canzoniy 1598 et 1802, in^*': — 
Paride, tragi-comedia in ver si; Naples, 1838, 
ln-12. 

Barthélémy Bilotta, poète italien, connu 
sous le nom de cavalier Atessandro-Michele 
Sannito, vivait dans la deniière moitié du dix- 
septième siècle. On a de lui : Pianto di Theone^ 
eon 350 descrizioni delV Aurora. 

Toppl, Bibliatheea NapoMana. — Glnguené, Histoire 
Uttéraire de Vltalie. 

BiLPAT. Voy, Vichnoc-Saiuia. 

BIL8 OU B1LSIU8 (Louis de), anatoDÛste 
hollandais, vivait dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle, n se donna comme inventeur 
d'une nouvelle méthode de disséquer sans effu- 
sion de sangles animaux vivants, et se vanta de 
posséder le secret d'un baume qui préservait les 
cadavres de la corruption et conservait aux 
membres leur flexibilité. La manière dont il an- 
nonça cette double découverte lui attira des 
partisans et des détracteurs. H est démontré 
maintenant que la r^utation de Bils était com- 
plètement usurpée; mais elle ne laissa pas de 
provoquer une longue polémique, dont toutes les 
pièces ont été recueillies et publiées sous ce 
titre : X. de Bils inventa anatomica antiquo- 
nova cum clarissimorum virorum epistolis 
et tesHmoniis , ubi adnotationes Joannis ab 
Borne et Pauli Barbette rtfutantur, inter- 
preteGedeoneBuenio;kEû!^erixak^ 1893, in-4^ 

Hestiier, Jfadlx. JjtxiOM, 

*BiL8GH (Gaspard), jurisconsulte alsacien, 
né en 1808 à Straslxmrg, mort dans la ville même 
en 1838. 11 professa la jurisprudence à Stras- 
bourg. On a de Ini : Commentarius in consue- 
tudines feudorum; Strasbourg, 1673, in-4^ 
Bilscb travailla, dit-on, à la collection du Jus 
Argentoratense de Mayer. 

Snch et Gniber, Attgemeine Bne^elop&die. 

BiLSON (Tfumuis) , théologien anglais, natif 
de Winchester, mort le 18 juin 1818. Après avoir 



été maître deTëcolede Winchester, il Ait cha- 
noine et ensuite gardien du collège de cette ville. 
Son apologie du gouvernement de la reine Elisa- 
beth lui valut , en 1598 , l'évèché de Woreester. 
Il passa, Tannée suivante, à celui de Winchester, 
et fut nommé membre du conseil privé, nprécha 
en 1803 en présence du roi Jacques et de la reine» 
le jour où ils forent couronnés, et fîit chargé, avec 
Miles Smith, de revoir la traduction an^aiae de 
la Bible, foite à cette époque, n défendit avec 
vigueur l'Église anpcane , dans la conférence 
d'Hamptoncourt On a de lui : the True diffé- 
rence between Christian subjection and un- 
Christian rébellion (Véritable difTérenoe entre 
la 6i:û^tion chrétienne et la rébellion antichré- 
tienne), dédié à la reine Elisabeth; Oxford, 1585, 
in-4*' ; — the Perpétuai Government of Christs 
Church (le Gouvernement perpétuel de l'Église 
du Christ , etc. ) ; Londres, 1593 et 1810, in«4''; 
— the Survey ofChrisfs svfferingfor man*s 
rédemption, etc. «(Tableau des souffrances de 
Jésus-Christ, pour la rédemption de l'homme, et 
de sa descente aux enfers pour notre délivrance), 
1804, in-fol. C'est le plus célèbre des ouvrages 
de BUson, qui le composa par ordre de la reine 
Elisabeth. 

Godwln, DeprmtuWmt AngUm. 

*BiL8TBiH (Jean) y savant jésuite, né on 
1592 à Verriers (Bdgique), mort le 8 mars 
1883. Il assista èla réorganisation de l'académie 
d'Osnabruck par l'évèque François-Guillaume 
de Bavière, et composa plusieurs pièces de vert 
latins en l'honneur de ce prince. Bilstein ne con- 
sentit qu'avec beaucoup de difficultés à laisser 
Imprimer quelques-uns de ses ouvrages. Outre 
divers opuscules qu'il traduisit du français en 
latin et en allemand, nous citerons les publica- 
tions suivantes : Septem Petiiiones dominicae 
et Salutatio Angelica; item, elogia SS. Virgi^ 
numprsBcipua per cmnum, cum iconibus, 
latine et germ.; Cologne, in-12; — Ogmius 
Hercules oblatus principi Franc, -Guilielmo, 
episcopo Osnaburgensif Verdensi inaugurato 
1830; Osnabruck, 1631, in-fol.;— Catena atc- 
rea virtutum episcopalium eidemelecto Uenr 
demi; Osnabruck, 1832, in-fol.; — Athendeum 
Christianum encyclopédie a Carolo Magno 
instihthim et a rev. principe Fr.-Guil., epise. 
Osn. instauratum, etc.; Cologne, 1832, in-fol. 

A. BUQUET. 
Sotwd, Bibl, Script Soc. Jenu 
BIMABD. Voy, LABASnB. 

*BUiBi (Bartolommco)y peintre, né à Set- 
tignano en Toscane en 1848, mort à Florence en 
1725, setonLanâ; en 1710, si l'on en croit Ticozzi. 
n avait d'abord étudié la figure dans l'atelier de 
Lorenzo Lippi, et avait déjà produit quelques 
tableaux d'histoire qui annonçaient de la fadlité 
d'mvention et une côtaine science anatomique, 
quand il quitta ce genre pour s'adonner, sous 
Angiolo Goii, à la peinture de fleurs et de fruits. 
Ses succès lui mérit^^nt le surnom du Mario 
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( Clqiftl0) » efainiiiston firai^y Tirait 
pwiwbi emen t dam U seoonde moitié da dix- 
fleptième siècle. On a de lui : Quatrains anat<h 
mêqnesdesos et des musdes du corps humain, 
ensemble un discours sur la eireuUdion du 
sang; Lyon, leeé, iii-e<* ( en proee limée ) (1). 

fcraetO, XyoMMif digne» de mémoire. 

BiMR ( Pierre), tittératear firançais, né à Atî- 
gwn ie 28 féfiîer 1687, mort le 17 mai 1760. 
]l entra, à Page de seize ans, dans l'ordre des Jé- 
suites ; àtla, deux ans après, enseigner les élé- 
morts de grammaire k Lyon, et obtint bientôt nne 
dnjre de liiétorique. H se fit d'abord connaître 
dns le monde littéraire par on poème latin, en 
vers âégpaqnes, sor l'art de déeonTiir le carac- 
tère et les habitacles des hommes d'après les 
traits do visage. Envoyé an Coll^ romam afin 
dV apprendre la théologie, fl fut contraint par 
le maurals état de sa santé de revenir à Lyon, 
eu il conlinna les mêmes études. Qnand il les eot 
adievéea, il alla professer la philoBOphie d'à- 
bofdà Besançon, ensoiteàD61e,d'ob il revint 
à Lyon poor y enseigner les hantes sciences. H 
succéda, en 1743, auP.deColoiiia, dansTaca- 
démie de cette ville. Il fait, en présence de cette 
société, quatre dissertations critiqQes sur les 
essais de ThéodieëeédLeSbwt; on examen de 
^£ssai philosophique de Locke sur Venten- 
dément hmmain ; des Recherches sur Apollo- 
nius de Tffone, sur lesSUffflleSf et quelques 
antres dissertations restées inédites. On a encore 
de hri : Dissertation critique sur le matéria- 
lisme; — Dissertation sur le monde visiàle; 
— Dissertation sur les semaines de Daniel; 
—Observations sur le Traité de la Nature des 
dieux f ^ In obitum elariss. viri D. Ludooiei 
de Pugety JSeloga; Lyon , 1710, in-S"" ; ~ Phy- 
siognomia; Lyon, 1708, in-12. 
Tentai, LgemOU dignes de méewire, 

«■nuLfiai (le P. Xorenso), architecte roila- 
BBis, vivait au commencement du dix-septième 
sièdcn appartenait è Tordre des Bamabites, et 
ce fut pour cet ordre qu'en 1602 il âevaàMi- 
lan l'église de SaH'Àlessandro in Zebedia. 

PiroTaao, Guido di Jfikmo. 

BMASGO on BiHAscHi (Philippe), poète 
Italien, né à Binasco , dans le duché de Milan; 
mort à Pavie en 1576. n se crut obligé de pren- 
dre la ftiite lors de l'Invasion du Milanais pai^ 

les Français ;mais il ne put cependant échapper à 
leur ressentiment, que ses vers avaientsans doute 
provoqué; et il fiit jeté dans une prison, où il 
pcfdlt U vue. 11 avait contribué à la fondation 
de rAcadémie des t^fidati. On a de lui : un 

(1) L'iBoUor conlSeaie lot-iDéme qnil est « plot cUror- 
Hb q^ poète, » ce qoll montré de rette par ces ren ^ 

ToM le» M nst deux cent qaanateHcpt, «n «Hnine ; 
Ctm^aemm tmd •■ cb«f ; «a tioiic, aalzaBt»>taiilt. 
fie* MtlcUs !• Bomkn à six Tlnfts «ft rédalt. 
SI f «j UOj, Uctnr, «BC««e : i« aoli bomne. 

■Omr. MOCR. UNIVERS. ^ T. VI, 



votame de Jîime (ouvrage posthume), dont les 
deux parties pamrait successivement à Pavieen 
1568 et 1689. Plusieurs recueils ont conservé 
de lui quelques pièces diverses. 

GhUUil , Teatro STUoeUni letterati. 

BiHCHOls (GUles), musicien du quinzième 
siècle. On ignore le pays et l'époque précise où 
il vécnt. On sait seulement quil perfectionna 
l'art d'écrire, l'harmonie, et la notation de la 
musique. H est dté paç d'anciens auteurs de 
traités de musique, tels que Tinctori, Gaffori 
et Hermann Finck. An rapport du premier, 
Binchois ent pour élève quelques-uns dra grands 
musiciens du quinxième siède. 11 est enooie 
question de lui dans le Champion des Dames de 
Martin le Franc, poète ftan^s qui écrivait de 
1436 à 1439. En voici quelques vers, qui don 
nent des détails intéressants : 

Ta ta les «Tciigles ooy 
Joaer à la court de Booncongne : 
N'a pas certainement oay 
Qoil ftist Jamais telle besongae. 
J'ay veu Btndiols aTotr Tcrgongne, 
Bl soy taire empres leur reltelle ; 
Bt dn Fay desplté et frongne 
Qu'il n'a mélodie si belle.. 

n n'est resté de Bindiois que ce qu'en donne 
Tfaictori, c'est-àrdire un Fragment à deux 
parties. Un manuscrit ( Régula musiex, in-4% 
écrit an quinzième siède) découvert à Paris en 
1834 , lors de la vente de la bibliothèqne de 
M. Reina, deMilan, contient, difron, de&ch<msons 

à <foig voto, composées par Bmchoîs. Le volume 
est en la possession d'un amateur, M. Couse- 
mackerdeBaOleul. 

Fétls. Biographie unieermlle dei Muiicient. 
BIHDER (Chrétien-Sigismond) , organiste 
allemand, vivait dans la première moitié du 
dix-huitième siècle. Élève dé Hebenstreit, il 
apprit de ce malfre, qui en était l'mventeur, à 
^jouer d'un histrument appelé pantalon. Plus 
tard il étudia l'orgue et le davedn. H composa 
des souates, des trios imprimés à partir de 1759, 
et laissa manuscrits un grand nombre de compo* 
sitions du même genre. 

Fétls, Biographie tmêversOle du Mmietens. 

*BiHDBR ( Udalric ) , médedn allemand , vi- 
vait dans la première moitlédn seizième siède. il 
fut médecin de Frédéric, électeur de Saxe. On a 
de lui un traitéde seméiotique, sous ce titre : Epi- 
phanie medicorwn spéculum videndi urinas 
honUnum; clavis aperiendi portas pulsuum; 
Beryllus discemendi causas et d\f/erentias 
/eMum, 1506, iDr4?f sans indication de lieu 
d'impreesi<m; — Regimen sanitatis; — Spé- 
culum jMebotomiaB; — lÀber unus de sim- 
plidbus medicamentis. Ces trois dentiers 
opuscules ont été imprimés en 1510. 

Kestner, MedieiiUschet Celehrten-Lexikon, 
lBmDRK(Guillaume-€hristian), écrivaînal- 
lemand, né le 16 avril 1810 à Weinsberg, dansle 
Wurtemberg; fils d'un ministreprotestant. Après 
avoir été successivement employé à la chan- 
cellerie de Vienne, puis professeur de sciences 
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potttfqnto d«in cette mènmirille) il tmmçà aux 
émpkifs pablicg^ et alla 9B fixer à LooMMNirgy ob 
il se Utra à des tntaux eetaififiquee^ et paesa 
au catholicume en 1846. Oe Ait à roooaaloii de 
jette oonYerdoii qa'fl pabHa boq écrit intitidé 
Meine Bechffertiyung unâ mein BUêkb^ (Ma 
justification etmacroyaiMte); Augri).,184S. Depuis 
1 840, fl diri^ à Aug^Aourg oti Journal ca<holi()ae 
( Heal-EnqfclopâdiêfUr €ta ûnthûHsehe Deut- 
schltM). Parmi ises autres ouvrages nous die- 
rons : Der éeutschè BbraiHi» (l'Horace all^ 
mand); Louisbourg, 1831; T édit., 1841; — 
Gtschichte éer Stadt wià Lèmdsthafi Biél 
(HistolTe de la ville et des enTirons de Bfel); 
Biel, 1834 ; -^ fVfsf tHemeiM Èfêttemieh und 
sein ZHtalier (le prince de M^fedmlch et son 
siècie); Bchaffb., 1836; 3* édit, 1845; — Def 
Vntergang der polmUehen fiatUmalitàt (la 
Chute de la nationalité polonaise); Stottg., 1839; 

— Peter der Grosse und Sein ZÀtalter ( Pierre 
le Grand et son siècle); Reutl., 1841; -> Aile- 
manniscke Vnikssmfên (TradftiQns populaires 
alleroantques) ; âituttg., 1844 ; — GeschicMe des 
philasophischen und revolutionàren làhr- 
hunderts (Histoire du siècle phitosophique et 
i^Tolutionnaire) ; Schaff», 1844-i84è. A. H. 

Converêotlmtê'lMCtcQm, 

BINPBE. V«f . BbRDUL 

Bimt {Bmijamin), umsA fraiiçaiB> vivait 
dans la dernière moiié du diat-septièmie tdècle. 
Onadekl{ msMre des démusift des démons 
du paganisme; DéR, 1^06) in-12 ; tm la trouva 
à la suite du Monde enchanté dettaMhaaar Bi^- 
ker, dont ee livre est une rotation. 

OoQjel, BlbUô'lMqwe ftitnçatie, t. XII. p. Cit. - 
P. Borman^ IH pntfiÊL aê Antkûè, Uttfautm, p. xxnv. 

BiHBT {CUSmde)^ poëte français, natif de 
Beauvais, vivait dans le seiiièaÉe siècie. S'étant 
, UdX recevoir avocat an paiement, 11 se lia avee 
Ronsard, qui le ohargea de pvMier une ëditiett 
de ses oeuvres eomplàss. Dès tè73, Claude Bft- 
net avait poMié luinmâme diverses poésies à la 
suite des Œuvres de Jean de ta Péruse, Son 
Discours sur ia vie dé Pierre Hen^mdy 1586, 
oontiMift lieauccmp de particularités curiensQs. Il 
a traduit en vers français, du latin de Jean Do- 
rat, les oracles des douœ SVbylles, extraits 
dTun lU^e antique, avec le» ftgures des sihyl- 
les, portraiets au vif par fean Babel; Paris, 
1586. On loi attribue <Mi oertre : une Ode sur la 
Naissance et sur le Saptéme âe Marte-ÉUsa- 
beth de Valois, filte Wiique de France, 1672; 

— Ad^eu de la France -au foi de Peio^e, et 
Padîeu duroide Pologne à la Pranee; Paris, 
1573; — • Adonis, ou le Treepas du roi Char- 
les IX, églogue; -*- Heneontre merveilleuse 
sur les noms tournés du roi et de la royne, 
1574; — les Daulphins, ou le Betour du roi, 
avec le chant des sereines, qui est une épitha- 
lame sur le mariage du roi Henri HT; Pa- 
ris, 1575; — les Plaisirs de la vie rustique 
et solitaire; Paris, 1683. — Son oncle, Jean 
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Bmsf, jflifflOQiiMAla Miçaie) tMà en 1679^ 

faisait des vers IsttM et fiNniçaiSi 

Le Bm, ùtiÉimfmS/mmwif$opM9mêÊim IVaM». - 
Daverdltr. BifOéotkêtm fi^mç^st^ iriT rtn t^ÉHj ém 
Javigny. — Nlcéron, Mémoirm. • 

BursT (i^^ienne)» auteur ascétique» né àDi- 
ion en 15099 ^^^ ^ ^^ ^ 1639. Il entra 
dans l'ordre des Jésuites en 1590, et ïut euoœ»- 
sivement recteur des principales maisons de soa 
ordre. Parmi les nombreuses prodactioBS du 
P. BInet, on doit citer l'iSMai sur ies HerveiUet 
de la nature; Ronen» 1621, in*4^ ; ee livra» a»* 
ses curieux, et presque inconnu ai^ourd^hui» a 
eu plus de vingt éditions dans l'espace dVm siè- 
cle, n le publia aous le nom de René François^ 
par allusion à celui de Binet (Bée-^natus). Lt 
P. Binet est tombé sous Ja férule de JPasoa^ qui« 
dans les Provindaies ^ relève cette skiflufièra 
doctrine du livre de la Marque de la prédes^ 
nation : « Qu^imporie par où nous entrions daaa 
le paradis» moyennani que nous y entrions? âoil 
de bond ou de volée^ que nous en cbaut-i^ j^oumi 
que nous prenions la ville de gloire? » 

Le Sas, DitUonnairt mcifelopédigii» d» im ftumôê* — 
Morérl. Dictionnaire historique, ~ SonUiweDl, Bibhotk, 

BtUBT (Éîmtne), «hâtii9«B iMitftm, iMolt 
en 1627 eu t62S. H IM reçu au eoH^ dfe MMb 
Odmè lie Paris, paiifint à la placé He iftiirikti^èfl 
major des liépftainc «dlltalrei , et Ail hi§ a* ^|e 
de ia RodMlle. On a de M mm Tnsdw^ien 
Jhinçaise des leçons de fitédedm^'Qemfaâfk 
Oourtain ; Paris, 16l2, in^-fd!. 

Btoyi ZNdfoftM. lié mM. 

BiNBT (Fremçe^e-^More}. iMleglen IVaii« 
çais, né à Ntert en i7io, mevt è la An du ^t- 
sepwwHie swcis. n nt^pnorenMOneifeK KstsapvCHfis, 
oRà il M d'abord provincial 4e la provfMc ^e 
Teundne, et enautte gaMIen du «oa^^ent de Pel* 
tiers. Il se Kvra à de rné<fueilt»s prédlcafioim 
dans le Poitou et les provlnees ¥eièines, tih Df^ 
talents oratoires fui aequlmit de la ^^ftiHAHm. 
On a de hd : te MiêSWMfa^a eotnre^f^ste p 
on Cours emtierde etmfpovef^sei^ PluitllftfS, i6êft 
eft aimées sulvaiites. -^Son ne¥«i!^, MfOn» BiHIKf 
(néde François àlMorten t«93, molt àPoNlers dl 
1774), entra aussidans ViMÛre desCapudftR) cfolll 
il Alt deux fois provincial. Oratiftiir re co mm an da- 
ble, 11 alla èRome comme pirédicatenr du diapifens 
général de son ofdi^. il avait (xaiipôiié Mie rela* 
tien de son voyage en Italie, t^onr r^fif/ttft tc« aHft- 
galions erronées de Mfeson ; mais àVsAit sa mort 
il exigea que son manuserit fllt bt^Mè. 

9ioffT€tphiê vntvti'iêtlê. 

miiBT (Pierre), poète français, M^ il« 
Claude, mourut vers 1584. On a dé lui : troffl 
sonnets, insérés dans les Plaisirs detatAé Yns^ 
tique, recueil publié en 1583; — Poème de la 
Truite, adressée Ronsard ; ^ le Vœu dupécheur 
à Neptune, et quelques autres pièces devers la- 
tins et français, imprimées dans lemémereaMil. 

Daverdier, JNfrriMaéfw/mnfof*. 

I BIHBT (René), littérateur Ihàçalâ, lié en 
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17M « CQViniis de iMiwrii» nMirCtt iêkt* 
fl ftil le deraiar TêéUm â% randcme vaiwët- 
dlé de Piri». Oalre VM tnMtiMltai ettiniée to 
mmm 4e TirgOe el é'Honee, il a pidilîé, 
m 170^9 «ne SUMre d9 la ])4cadme$ du 
iimmn€kê^lêiMQmaint,€idese$^ffBt»dani 
to éemémrê lemfM <fa la r^^iiguej tradoite 
de raienaiid, f»-e*. On lui doit aoni «ne tre- 
dneSoB dee OraUo9u dé Ckéwiy publiée dans 
la eotteotieii eoinplète des Œuvres de Cieérùn ; 
Paie. Feaiiier, tSie« m^*". Biaet était, quand 
imewii^ preTisear dolyeée Boni^tarte. 

Le Bw, iNeCi0MMiir« «ncirelofMifftM rftteJWwa » . 

;»imf (Saêtm^flMffé-Uurie), malhé. 
neiflin et Mtroaeiee frange» né à Rennes en 
iTie. Be^ à rteole poljtêGiiBkipe m ii04, il 
y detârik plu lavd s uoe en iv ement vépétifenri 
% et frofeeeenr de méceniqQe. Le 
de Jnîttet» <iui voyait en loi on 
déf«aé au frâidpea monarehiqœe de 
b leitMinSioft» le deelitiia en 1830. M. Binet 
innin la eependwl la ehaire d'eatroDomie an 
eolU9edeFraneey<|uleifait<^iCenue en 1823, 
en nmvkooaeBitde Manibre. £n 1843, U a 
ineeédé àjUaPoUdaneb aedioii de géométrie 
de rÂcadâmie des sciences. lies trayaux de 
M. Binei nn saniiileBÉ qu'en mémoiiee sur des 
parties âevdes dee wMitbénMtîqpes et de l'a»- 
tranepne : ils «'en sont pas moîas importants et 
d'iae grande étendue» Voici lee prinâpanx t 
Jttw a i re tur la Théorie des aases eoi^ujfués ei 
dee wumetUe d'inertie des corps (dans le 
/omrn^déFjlcolêpolyteehn., t IX, 1813); — 
Mémoire OÊtrun Sysièmede/ermOee onalyti- 
fsm» eileweffplieaêionàdee eoiuidérationê 
fféoméirigms(Uàd,)i'-SotrladéterminaHo9^ 
«leJjnWgK» ^itte epkère tan§mUe à qwOre 
eH^ne^hèreem^.,t X, ieie);^jrdmolra 
msr ia OempooUiom deejifeee etemrla Çem* 
9oeUkmde$momemte (ÏM,)i^ Mémoire ewr 
reaefreeekemomaii9^9^iede^ékietieUéeildela 
reèdemdieeÊOWrbee àdoMoe eewburee (iUd.H 
-^ Mimeire em lee Priiaeipoe gàeéroiua de 
d^aamlqm (IW^ t XD ); — Mémoire eur la 
JmtwndBSktion dee or^Um dee plenMee ei des 
too s M e e Um^ t xmU ^ Mémoire eur la 
déiermilMaiion dee équations indéterminées 
dm premier de$ré dêenoosi ros entiers (ibid>); 
^ MMmeêre our ks Intégrales défkOee euié- 
rfanani eémar leur appUeoHon è la théorie 
dm mOiee, Oinêi p^ féeakmUon des/ono- 
nom da0wids momtrm; Parie, 1840, ûh4'»; 
omr la VarkUion dee oonstanieê 
dansleeéguaHonedeladpumiê' 
faeei dame les/ormMks pitte étmdmm (Joism, 
de FÉeoiepolfteekn.,t XYH); -^Mémoire eur 
le démloppemonê delm/oneHom dont détend 
le oaleeU dm pertarioUone ém pUmàies, 
pffésemé àrAcadémieettl813f ^ JMnoirefiir 
te JmépaUtés séerMatm dee orbUee dee pla* 
nètee {demldJomm*dm moihémaiiquos, t Y); 
air to TMerie «te tiomèref (fliid.). 



QaénM* mtpH- * <e nwm K IWr sirw. — Jnuruel 
4e r École poMfPfChnique. — Comptei rendue de f aca- 
démie des teiencei. - Biographie dee CotUemporaine. 

BiHG (Tsaïe-Beer), hébraisant français, né 
d'une fionille israëlite, à Metz, en 1759; mort 
à Paris le 20 juillet 1805. II entra de bonne 
beore dans la route nonyélle que Mendelsohn 
ayait ouyerte à la baute pbilosopble, et, à l'âge 
de yingtrcinq ans, fl traduisit en hâ>ren le Uyre 
dn sayant berlinoto, Intitulé Phédon, ou Traité 
sur Pirnsnortalité de Vdm», H fit passer en 
français Tél^e eur la Muine de SUm, ouyraga 
du rabbin Juda Le^ig, et un fiagment de l'^fH 
probation du monde, liyre du rabbin Bedsrchi* 
Oee deux deniàres traductions ont été insérées 
par Grégoire dans son Sssai sur la régénéra- 
tion physiçfue et morale des Juifs, p. 249-257. 
En 1788, Kng répondit aux attaques anonymes 
d'Aubert-Dubayet contre les Israélites, par une 
brochure intîtolée Lettre du sieur /. B. B,, 
fuifde Metz, à fauteur anonpne ^un écrit 
intitulé t^ le Cri des citoyens contre les Juifs. » 
Cette publication eut un grand succès ; e&e yalut 
à son auteur les éloges de Mirabeau, et plus tard 
l'amitié de Grégoire, de la Fayette, de Rœderer 
et d'Emmery . I^ médiocrité de sa fortune obligea 
Bing de quitter le poste honorifique de conseUler 
municipal qu'il occupait à Mets, et de Tenir à 
Paris, afin de subvenir aux besoins de sa famiOe. 
Quand il mourut, il était administrateur générsl 
des salines de l'Est. On a encore de lui la tra- 
duction d'un (Vagment de Nathan le Sage, de 
Lessing, et plusieurs antres morceaux littéraires 
recueilSs par la Décade philosophique, 

Rotlce nécrologiqoe sar Bing, dans la Revue philoso- 
phiqne, n* do 8 Juillet 1809. — Lamoareax , ContUUra^ 
Urne ter to réeénérolOoe^ déJMUve dee Juiftg MA,, 
a* dn 11 JulUet 1808. - Qaérard, la France liitéra^re, — 
Bégin, Biographie de la Moselle. 

BiiVGiiaji (Gfeor^e), théologien anglais, né 
à Melcomb-Bingham en 1715, mort à Pimpem 
en 1800. On a de lui : un traité sur le Millenium, 
ou Opinion des millénaires, 1772; — Dé-- 
fense de ladoetrine et de la liturgie de F Église 
d^ Angleterre, 1774 ; — JHssertationes apocct- 
lyptica. Tous ces ouyra^os» et le reste des com- 
positions dues à cet écriyaint ont été réunis par 
son fils Pérégrine Bing)uuià« et tonnent 2 yoL 
in^% pubUés eu 1804. 

Rota, New Mieçra pkit e U iNcUonory* 

■««■▲M ( Joseph), tliéologien engfaia, né 
à Wakefleld, dans le Toricsfaire, en 1868; mort 
en t723. Il ét^ agrégé au coDége de l'oniyereité 
d'Oxford, loreqn'H prononça, en présenee de f a> 
cndéiwiai nn eermen snr le mystdis delà lYtaité, 
pour leipnl II fat cenearé comme entaché d'à- 
riMtaeeetdetrltMiBrae. Bingham ervt deyolr 
céder à forage; et, abandonnant sa plaee, ilaBa 
occuper la modeste cure de Headboum-Woitliy . 
prte de WinLh e et e i . fl y consacra ses loisirs a 
composer son grand ouyrâge des Origines ecclo- 
siasiicss;hooé., 10 toi. fn4r, 1708-1722, réim- 
prtoié à Loodras, 1726, 2 toI. In-fol. Cette der- 

4. 
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Bière éditkMiccmipraidaiie Apologie de PÉgUse 
anglicane, et une Histoire du baptême conféré 
par les laiques, opuscules du même auteur. 
Les Origines eccÙsiastigues de Bingham, com- 
posées eu anglais, ont 4é traduite^ en latin par 
J.-H. Gricbow, et publiées à Halte, 1724-1738, 

en 11 Tol. in-4®. 

StoUe, ad Seumannum, p. Mùk. ~ Jo.4lIattli. Gêner, 
ad tiaçoifen, f 680* p. Vtê, L L 

BiNGBAM (/ofepA), littérateur anglais, fils 
dn théologien Joseph Bingham, mourut à vingt- 
deux ans, victime de son amour pour Tétode. 
On a de lui une édition de la Guerre de Thèàes, 
imprimée après sa mort 

StoUe, ad ammaiumm, p. IM. — Jo.*MatUi. Geauer, 
ad lioçoçm, f iW^ p. 47S, 1 1. 

BiiffGLBT, acteur hollandais, né. à Rotterdam 
en 1755, et mort à la Haye en 1818. Il était 
issu de parents anglais qui le destinèrent au 
commerce et lui firent même commencer cette 
profession; mais, après une résidence de quelque 
temps dans un comptoir, une vocation puissante 
se révéla en lui , et il fit à ses goûts le sacrifice 
de ses espérances de fortune. H employa quelques 
années en essais préparatoires, et débuta sur le 
théâtre d'Amsterdam à l'Age de vingt-quatre ans, 
vers Tan 1779. Il se monâa exodlent tragédien, 
et ne tarda pas à £ûre les délices du public hol- 
landais. Son zèle excessif pour son art le porta à 
se multiplier merveilleusement, de manière à 
suppléer à la disette de premiers siifjets en ce 
pays, disette grande à cette époque; aussi, mal- 
gré ses dispositions spéciales pour le genre sé- 
rieux, s'exerça-t-il en même temps dans le co- 
mique , où', sans exceller, il se fit néanmoins 
goûter. On l'applaudissait tour à tour sur les 
théâtres d'Amsterdam, de la Haye, de Rotter- 
dam, et il sut réunir aux qualités d'un acteur 
distingué celles d'un bon administrateur ; car il 
se chargea à diverses reprises de la direction des 
entreprises théâtrales, et donna autant de satis- 
faction à ses administrés dans cette dernière 
fonction, qu'il en avait donné au public dans la 
première. [Snc. des g. du m.] 

Bloçrapkiê Néerland. 

BiKGiiEY ( William ),polygraphe an^is, né 
dans le comté dTork, mort à Bloom^ury le 
11 février 1823. Resté orphelin en bas flge, il 
quitta pour l'état ecclésiastique la carrière du 
barreau, à laquelle ses tuteurs le destinaient. Il 
prit ses degrés au collège de Saint-Pierre à Cam- 
bridge. On a de lui : Voyage dans le nord du 
pays de GtUles pendant Vété de 1798, 2 vol. 
in-S*", 1800; — Ànim<U Biographg, ou Anee- 
dotes sur la vie, les mœurs et l^économie du 
règne animal; Lond., 1802, 3 vol. in-8* : cet 
ouvrage a été traduit en allemand et en firan- 
çais; — Économie delà vie chrétienne, 1808, 
2 vol. in-12; — MeaauÀrs of British Quor 
drupeda ( Blânoires sur les quadrupèdes de la 
Grande-Bretagne), 1809, in-8**; -— Biogriq^hi- 
cal JHctionary of musical composers, etc. (Die- 
tionnaire biographique des compositeurs de mu- 
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siquedestroisdermers siècles), 1813, 2vûI. m-8". 

- BMe, JVew MoçrapMcdl Dêe tii ma r ^. 

BiNi ou BiNivs ( Severin ) , théologien alle- 
mand, né à Rundeltaidt, dans le pays de JuHers ; 
mort à Ck>logne en 1641. Il professa longtemps 
la théologie dans cette dernière ville, où il fiit 
chanoine de Notre-Dame, puis de Saint-Géréoa 
et de la métropole. On a de lui : une éditioa 
des Conciles; Cologne, 1606, 4 vol. fn-fol.; 
1618, 9 vol.; Paris, 1638, 10 vol., avec des notes 
empruntées à Baronius, Bdiarrain et Suarez. 

Horéri, Diet hist. — Possevtn , Apparetut tour, — 
Vatère-Aiidré, BUa. Belg. 

BIHBBS (Jacques), marin hollandais, mort 
en 1676. n fut envoyé à la tète d'une escadre 
sur les côtes de l'Ainérique, où il captura plu- 
sieurs vaisseaux français. Attaqué devant Tà- 
bago par l'amiral d'£strées , il perdH, après un 
sanglant combat, cinq vaisseaux de guerre, deux 
de munition, un brûlot et un yacht. L'arairal 
français, qui, malgré sa victoire, n'avait pu 
s'emparer de Tabago , y revint à la fin de cette 
même année, bombarda le fort qui coramndait 
cette lie, et en incendia la poudrière, dont l'ero- 
brasement fit périr Binkes et .toute la gainison. 
BioçrapMe Jféerland. 

BumiirG ( Hugues ), théologien éooesaîB, né 
dans le comté d'Air en 1627, mort en 1664. Il 
se distingua par son talent oratoire et par la 
puissance de sa dialectique; c'est ce qui le ren- 
dit célèbre comme prédicateur et comme oon> 
troversiste. Dans une conférence qui eut lieu en 
présence de Cromwell, entre les presbytériens 
et les faidépendants , Binning réfuta victorieuse^ 
ment ces derniers, au grand déplaisir du lîittir 
protecteur, qui demanda le nom d'un si redou- 
table adversaire. Cromwell l'ayant appris : 
« C'est -vrai, dit ce chef tout-puissant, il nous a 
tons lies; mais voici qui nous déliera. » Gt es 
prononçant ces mots il portait la main à son 
épée. Binning HàOurut ministre de Govan, près 
de Glasoow , après avoir été régent et professeur 
de philosophie morale dans l'uQiversité de cette 
dernière ville. On a publié à Edimbourg ses 
Commentaires sur VÉpUre aux Romains, oo- 
compagnés de sermons et de traUés; 1735, 
in-4*. 

Aoie, New BiogropMcal DieUmairjf. 

BnrsiNeBB ( Jean-Nicolas ) , médedn fran- 
çais, né à Montbelliard en 1628. Il fut reça doc- 
teur à Bâle, professa dans la fiicutté de Montbel- 
liard, et fht médecin du docde Lorraine. On a 
de lui : Observationum et euraHonum medif 
cinalium centuriss quinque; Montbelliard, 
1673; Strasbourg, 1676, in-8*. 

Btoffrapkêe médicale. 

BIN08 (l'abbé de), voyageur fhoiçais et curé 
de SaintpBertrand de Comminges, né dans cette 
ville en 1730, mort en 1803. On a de lui le 
Voyage par V Italie en Egypte, au mont Liban 
et en Palestine; Paris, 1786, 2 vol. in-i2, avec 
fig. ; trad. en allemand, Breslau, 1787, in-^**. Go 
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voyage est éerit dHm stylé agréable, et oontient 
des détails fiirt anjem. 
Le Bm, I HrtUmmHn m cfH apé âi qtu U ta Frmtê. 

BiHS (Anne db), femme poëte flasunde» née 
à Anrers^ morte yen 1640. Elle lenonça aa ma- 
riage pour ne point abandomier ses étndes litté- 
rairee, qu'elle interrompait seulement pour se 
Urrer k l'édiieaiion des personnes de son sexe. 
Or a d'elle des poésies en langoe flamande, 
contre les hérétiqaesy et traduites en Ters latins 
par Eudiard on Hoodiaidde Gend, qui les a in- 
titulées Apologia rhyihmiea Annœ BinsiM, 
vbrginU Antut/erpiensis , advenu» lueretieoSf 
venu elegiaco reddUa; An?er8, 1629, in-8«. 

VaJer. André, BibL Belg. — Anbcrt. Lemlre, De Script, 
XVt un. — Morért , DietiowiuUrû historique. 

BTMSFBLD (JPtefTe), tbéologien flamand, 
mort le 24 noTembre 1598. H était originaire de 
Lnxanbonrg. H prit à Rome le grade de doctear 
ai théologie, devint chanoine de TrèTes, grand- 
ficaire de rarcherêque, et flit sacré éTèque in 
partibus. H moomt de la peste. On a de lui : 
BnchtridUm Theologix pastoralis; Douay, 
1S30 et 1636, in-12 ; — Commentairium in lat. 
decnt. de ir^riis et damno ; — Comment, ad 
Ht. de simonia; — Commentaria in tit. cod. 
de maUficiiê et mathematicis , etc. 

Uchart et Glnod, BibL eacrée. - V. André, Bibl. Belg. 

BUiflrUiD ( Pierre ), écrirain flamand, frère 

do tliéo l ogîen, mourut en 1615. H estdté comme 

in titt é i M e ui ' remarquable, quoiqaH ne nous 

soit perrenu ancnn de ses travaux. 
' Le P. Bertholet, Bittotre du Lu x e w ibo u rg. 

* BnnmilM {AnUAne-Joseph), sayanithéolo- 
^eo, néie 17 septembre 1779àDAB8eldoifr, oùil 
Mâeré diei les jésuites. Il entra en mars 1796 
dnis l'ordre des Franciscains, et fut nommé en 
1605 à In eore de BOk. Outre un grand nombre de 
braelNires sur différentes que8ti<ms religieuses, 
sn n de lui : Pragmatitehe Oeschiehte der 
dêutteMen provinzial und Dioeeêans^oden 
(Hisloirepragmatiqaedes synodes nationaux, pro- 
mdanx|et diocésains en Allemagne );fifaycnce, 
1635-1845; — Sctmmlung der wiefUigsten 
Sekrtften «ber Sheseheidung (Recneil des écrits 
les plus importants sur le dÎToroe }; Dttsseld., 
1607 ; — Denkwûrdiçkeiten der Christ, ko- 
tkoiiscken Kirehe (Fastes de l'Église catholi- 
4W); Mninz, 1625-1632; — Notice historique 
sur Bermann il, évéque de Cologne; Diiss., 
1851. A. H. 



MHmHATB (Agathon-dÊarie-René de la), 
■m firsBçais, né à Rennes le 24 mars 1756, 
B mer an mois de décembre 1792. 11 entra 
jeone encore dans la marine, et eut le bras 
d*uB coup de mitraille an combat d'Ooes- 
t, à.llnstant où il s'élançait sur le bord de 
la frégate anglaise le Québec. Son courage en 
cette rcBeontre lui Talut llionneur de siéger à 
vingl-deux ans anx états de Bretagne , où per- 
sonne, avant lui, n'était entré qu'à Tingt-cinq 



ans révolus; fl avait le grade de mijor de Tais- 
seau quand la rérohitfon éclata. On a de lui 
des Observatioms f sur un artide du Jfominj^ 
Ckromde; Londres, 1792, ln-6**. 

Rom, iWw JMoçmpktetU DteUonanf. 

BMBBB OU BiOBB , nom de plusieurs rois 
suédois : k» ptas remarquables firent les sui- 
vants : Bicem I*', roi de Suède , régnait dans 
le huitième siècle. Il fut surnommé càe de Fer, 
et accomplit par terre et par mer plusieurs ex- 
péditions lointsines. Bieem m reliait au neu- 
vième siècle. C'est sous son règne que saint 
Anschaire alla porter en Scandinavie les lu- 
mières de l'Éveille. Bicem m accueillit parfai- 
tement cet apôtre de la foi , et envoya, à Ron 
siQet, une ambassade à Louis I*' le DÂonnaire. 

Brieb et Orttber, AllgewuWiê Enepetopâdiê. 

BIŒBNBB (Éric^uUs), antiquaire suédois, né 
en 1696 dans la province de Médelpadie, mort 
en 1750. Il devint, à vingt-trois ans, interprète du 
roi, et, un peu plus tard, secrétaire du bureau 
des antiquités, alors compris dans le département 
de la chancellerie royale. H parcourut les pro- 
vinces septentrionales de la Suède, eten recueillit 
les traditions historiques, peu connues avant lui. 
n s'appliqua particulièrement à l'étude des mo- 
numents runiques, et la haute antiquité qu'il 
leur attribuait excita une vive discussion entre 
lui et Olaus Celsius. Les travaux de Biœmer 
lui méritèrent la place d'assesseur à la chancel- 
lerie pour la partie des antiquités. On a de lui : 
Prodromus geographi» Scandiœ veteris,^,, 
1726, in-4*'; — Nordiska Kampadater, id est 
volumen historicum, etc., en latin et en sué- 
dois, 1737; Leipzig, 1753, in-fol., avec dix al- 
phabets; — Inledning till de YfverbQma Gù- 
ters gamla Hafder ( Introduction aux anti- 
quités hyperboréo-gothiques ) , en suédois et en 
latin, 1736; — Veterum hyperboreorum ar- 
millœ et annuli, 1739;— - De Orthographia 
lingues sveo-gothica , 1742 ; — Schediasma 
historico geographicum de Varegis heroibus 
Scandianis et primis Russise dynastis; ibid., 
1743. 
Brscb et Oraber, AUgeme^mB Eneffeiopâ4ie. 

Bi€BBHBix>u ( Mathieu) f homme d'État sué- 
dois, né en 1607, mwt en 1671. Il était fils d'un 
meunier, professa d'abord l'éloquence au collège 
d'Upsaly et fut ensuite secrétaire de légation dans 
les négociations qui aboutirent à la paix de West- 
phalie.On le chargea lui-même dedlverses ambas- 
sades; il fut admis phis tard dans le sénat , où il 
acquit une grande influence, et se plaça à la tète 
du parti ofH^osé à cdui du comte Magnus de la 
Gardie. Il sut constamment réunir, comme le di- 
sait Charles-Gnstave, l'habileté politique à la 
plus sévère probité. On a de lui : Oratio de re- 
voluta Periodo bellorum Gothieorum extra 
pairiam,sub Gustavo-Adolpho. 

AdeJuDff, sappl. à JScIier, ^/I^M». Gelêhrte»'Lexieoiu 

^BIŒBNSTABL (Jacob'Jonas)^ voyageur 
suédois, né à Rotarbo, dans la SudermaniCy en 
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173&;aK)rià8aloiiîqii6 en 1779* ftespranièrot 
années »'éooulèreiit dan» un état ▼oisin de l*ia* 
djgQQûe; mauy grâce à riDstruction qu'il avait ao* 
qdise, il entra, en qualité de préeepteoTi cboa la 
baron de Rndbeck, et parcourut, aTOo les es- 
^ts de ce aeigiienry une partia de l'Enrapa. H 
profita de aon s^our à Paria pour se perfection- 
ner dans la connaissance des langues orientales» 
et fit paraître, en 1763« la premiàre partie de son 
Decaiogus hebraicw ex arabico diaieeto il' 
lustraius. De retoor dans sa patrie , il obtint le 
titre de professeur à TunîTersité de Land, et Ait 
cbaiigé par le roi Gusteye IQ d'une exploration 
/Mientifique en Grèce, en Syrie et en Egypte, fl 
partit en 1776, s'arrtta quelque temps à Oons* 
tantinople, où il étudia la langue turque, et, con- 
tinuant sa route, mourut de la peste à Salo- 
nique. On a de lui, outre FouTTage dont nous 
a?ons parlé : BUemstahU Bref^ etc. ( Lettres 
de Biœmstabl ) ; Stockholm, 1778, 3 toI. ia-8*. 

Encb et Gruber, AlUomnalm» Emif^opmdi». 

BlOLGO. Voy. Beoloo. 

*Bioif , nom de deux rhéteurs grecs : le pre- 
mier, natif de Syracuse, compiosa un Urre snr 
l'art de rhétorique (Téxw) ^n^ixifi); Tautre, 
dont on ignore l'origine, écrivit , ditH>n, nn ou* 
▼rage en neuf livres, dont les noms, comme 
ceux du livre d'Hérodote, sont empruntés aux 
neuf Muses. Il ne nous en reste que de faibles 
fragments. 

DIoff. Laeree , IV, M. 

* BiOH , poète tragique , vivait probablement 
an premier aiècle avant Fère chrétienne. H est 
mentionné par Diogène Laérfe, qui l'appelle 
icoiY)T^ç TpaY()>dtac tûv Topotxâv XrfO|ir;b>v; ce 
qni fait supposer à Casaubon que Diogtoe at- 
tribue à Biott le caractère d'un poète archaïque. 
Suidas, au mot 'AkjxOXoc, parte d'un Bion, poète 
tragique; mais on n'a point de détails sur lui. 

Strabon. XIV, 6T4. — OlOfène LaSree, IV» 88. — 
Soldas, aa oMt Alo/uXoc* 

BiOBf, mathématicien grec, né à Abdère, 
vivait dans le quatrième on le troisième siècle 
avant l'ère chrétienne. Il était issu de la famille 
de Démocrtte, et, au rapport de Diogène Laârce, 
il soutint le premier qu'il y a , sur la terre, oer^ 
laines régions où l'année se partage en un jour 
de six n^ et une nuit de même durée, n ne 
nous reste de lui aucun ouvrage. 

Diogène LaSrce, IV, 68. ~ Strabon, I , M. 

* Bioir ( CsccUhu ), dont le pays est inconnu 
et que Pline range parmi les auctores extemi; 
il a dû vivre vers le premier siècle de Tère 
chrétienne. On a de lui : îltçï Auvdiuoyv. Il y 
est traité des propriétés des plantes et de cer- 
tains remèdes. L'ouvrage est perdu, mais Pline 
en fit usage. 

Tttne', HUtaria naiuraili, XXVtll, BT. 

BION de SmytTie, et Moschos deSffrtKUse, 
poètes bucoliques, vivaient sous le règne de 
Ptolémée n Philadelpfae , roi d*Égypte. Bs sont 
ordinairement placés parmi les poètes Imcoli* 



qui pour ja plupart sont lyriques on laytho- 
logîqiMs, qn'à cMUê ëa k manièm dont S» les 
ont traitées. Nous ne oonmrissons que peu de 
ciroonstaneea de la vie de ces dent poètes. Bloa 
était né à Snyme, eu piès de eene vflla; enr, 
dansl'épitapheqneiulllllioselHia, Oeat nennié 
fils du flenve Mélès. flnMas le namaie 8Biyr> 
nien, et t^^^ile qnH a vn le Jo«r dans une 
campagne nommée Phleea. Q parait avoir véev 
en Sicile, et y moarut empcrisomé. Quant à 
Moschos, on l'a qoelqueMs confonde, maïs à 
tort, avec Tiléociite, par la seule ralmi quNnw 
andenne noilee MograpMqne snr ee dernier dit 
quil était surnommé Moaelms. Quant à l^épo- 
que où les deux poètes ont vécu, les commen- 
tateurs diffèrent entre eux de plus d'un siècle. 
Suidas dit positivement que Moschos, le poète 
bucolique, a été l'anû ou le disciple (car le mot 
de Yv(opt|AO(, dont il se sert, a les deux sîpilft- 
cations) d'Aristarque; d'après cela, 3 aurait 
vécu vers la cent cinquant&«ixième olympiade. 
Cette donnée est en contradiction avec un pas- 
sage de Moschus qui indique clairement que les 
trois poètes ont été contemporains, et que Bion 
est mort avant les deux autres. Un second pas* 
sage du même poète nomme Philétas de Cm et 
Asdépiade de Samos comme ayant survécu à 
Bion; il est vrai que ce passafa n'est pas 4'«ne 
authenticité parfaitement reconnue. B est aimé 
plus d'une fois à Suidas de confondre des écii* 
vains qui portaient le même nom p et son 
gnage ne saurait être invoqué contre un 
clair de Moschus. •— Bion et son élève sont Uen 
inférieurs à Théocrite ; la shnplicilé et la naivelé 
de celui-ci leur manquent» ainsi qne le 
idyllique qui domine dans ses écrits. Ils 
trop ornés, et font quelquefois parade d'esprit. 
Ne réussissant paaàdonaÎBrèlenrstablaanieatte 
forme dramatique qui Ait le diarme des poésiee 
de Tbiéocrile, ils s'attachent de piéférMwa 
aux ol^ets qui sa prttent à des de s e ri p tio BS : 
le gvnre descriptif leur réussit pariliiteBient £b 
comparant ces deux poètes entre eux t MoscIhm 
mérite la préférence par sa pins grande ain^li- 
dté. Mous avons de Bion une grande idylle en- 
tière, faveir, son Ckanijunèbrê m l'honneat 
d'Adonis, 'Biutd^toc 'AdMvtdDc» en qualie-vlagfr- 
dix4uiit vers; les trente^un praniers vers d've 
seconde, VÉpUhalanê d'àohUie ti de Déida- 
mie, 'EiciOaXdtiioc 'AxiXX<»c xal Ay)tda(u(a4« Ol 
quelques petites idylles. Léchant ftmèbre d'A- 
dmns est le pendant de cdni qne IbéoerMe, 
dans ses Spncueainm, met dans labonclMi de 
la éhanteuse argienne. CeUe^d a célébré le r»- 
tour d'Adonis; Bien déplora ea perte. Alnaieee 
deux poèmes nous offrent les den so ciieB S de 
la ihble d'Adonis, sa perte A^evMfièc , et ee 
résurrection eOpem^. Le meroeaa de Mon eil 
brillant de diction, et d*une belle v eis M c atien; 
fl y règneplua d'art que de sentiment. *- Le titra 
de Pépittialarae d'AcUfle promet un autre s^et 
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m 4» n^lto pov iTOMper Mduile, q«l le 
enilMMlIte. •— Itat atvoni qnili» Uyte d« 
et yilqBOii »rtw> ptitfti yettiiet ; Iw 

ti; ea vliVMieitf v«t : nUM«r ft'étairt MMppé, 

làceMxqqi leM 
ly etÉrit lepetlnil deoitniÉil {Mb 
ncpÉllB fetnwfwoiit ne 
leMéeoDMMn; — < t* Bdpémi, J^iirope, 
ôi t Kn Jè^m uH t ifMmopê , en eent solieiile- 

plein degpieee, mfcwn mt 
ekuiMBts, et 1^ aerall di0w4ee 
ilèelee de It ttUéralve graeqne, 
ri reuyeeWo» e« l*lHlnâiieti(Hi i^Arfl trop 
hagM) — 3^ *Eiifiéf toc BCtvvoc, Cilon^ /Wnd&re 
m f AoMnetfr dé âieit, eneest tNBle4roi8 nn. 
tepeMe MM» M vefr te ttatore entière plongée 
teele dert perte noiide Bien : ce poème 
«et de Ift plM «mde èièpaee . neli enrohargé 
dPh ng w;onpentM f e pi e A weeqneWeieken«er 
ifpdrfl eiêffamHsHmIa IWPwHet; — 4* Mi- 
idpa, yM "HffloiXiouc, Mégare, épmue dPMêr- 
c«K fri«n€Bt en eentTîngt^eteq ^ers : c'est ce 
Ihignen* qoe (pMiqpies Gritiqoee ont ero poufoir 
donner lolt à Fimidrey Mit à Panyseie; c'est 
v^ diriogD* entre te mère dUeroole et son 
Ipense. ïm scène est à Tfrynthe, et l'époque où 
te dWogne est censé sfoir Usa tombe dans 
mm de ces absences ftivcées que ftlt Hercule 
ponr eiéonter les commandements d'Enrysibée. 
Les deox femmes pteignent leur propre sort, et 
cM d%tt fib et d'an époax eliéri. Oe fragment 
mUffui e mêlas dlmages et d'ornements qne te 
psUt nombre dHmvrages de Moschos qd nous 
a été conservé : fl est, an contrrire, d'âne 
ahipilclté qui rappoie raneienne épopée , et qm 
eSt rdevëe pnr me Téritabte shni^dté. 

Les poésies de Bien et Moeeibus ont été an- 
cinnement conibndues arec celles deThéocrite; 
e^cat poorqooi qodqnes éditions de celni-Hd ren- 
ftnnenf trente-six idylles, an Hea de trente. 
ISRSB ont été pour te première fote publiées sé- 
parément par Adolphe Tan Metkerfce; Prague, 
I5ft5, in-4^; et ce n'est proprement que depuis 
ertie époque que date la collection des poésies 
ds Blôi et de Moschos. Henri Estienne les 
isIgiiH CBsnile à son recu^, et elles se tronrent 
tontes les collections qui renferment lliéo- 
, ainsi qne dans celte de Folrio Orsini. 
Bout EStienne en a traduit qudqnes-nnes en 
vers hUBs dans un recneO de Poésies bucoliques, 
qSV n ftit Inqjfiuier, étant à Venise, chez Aide , 
5 i«l. petit îa-A^ (très-rare). EHes ont été 
prtiées avec Callimaque par Bonaventura 
▼Éic au i us ; Anvers, 1584, in-12; arec Mu- 
$êBp pnr Iterid ifVtaitfiird ; Londres, 1659, 
neoompsgnées d'une version tetine mé- 
»; et phisirars flMs aiUeon. Ifous indique- 1 
itMS encore les éditions snivantes : Paris, lese ; 
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Ansterdam, l0aft,etParis^ IMI, l».li, aveete 
tcadndten française de Longeptevre; w. oxibfd, 
1747» In-r , par Jean Heskin, bonne et beUe 
édition^ aine te visnion; — Leipsig, 176), fa^^, 
par Jean*Ad. Mder; — 1779, par L.-0. WaiciiA- 
naer, à te snite de son 2%d00rite, te-^S*; — ]&!w 
lang, 1780, fai<^, par Hl-CSi. Baitess,avee 
dea notes choteies dans les éditions précédentes; 
— Leipzig, 1793, taH8*, gr.-lat, par L.-H. 
Teocher, — Londrea, 1795, in-8«, par Ûffliert 
Wakefield; nouvelle recension, et notes sa- 
vantes; — Gotha, 1784, et Leipzig, 1807 , avec 
une traduction en vers allemand, par M.^.-G.-P. 
Manso; le commentaire qui raccompagne est 
très-bon, mate écrit en allemand. — An reste, 
Bion et Moschus se trouvent jointe à plusieurs 
éditions de Thépcrite, nommément à ceDe de 
MM. KiessUng et BriggSx ainsi qu'aux re- 
coeite de Bnmck, de MM. Gateford. et Bois- 
8<made. 

SBitb t DîeL <tf Gnek and Aomii<fi Bioçrapkif, — 
Paoly, Maai-BiteifaopâMê. 

BION, de Borysthène, philosophe, vécut à 

te cour d'Anfigone Gonatas, et mourut à Ghalcb. 

n était afflranehl, et étodte à Athènes te pUlo- 

sophte sons Grotès, sous Tliéepbraste» et sniiout 

sous Théodore l'Athée. B a composé beaucoup 

d'oQvrages sur te morale; Stobée en a conservé 

quelques fra^nente. Ératosthène teit l'éloga 

de Blon, qni parait avoir été pins temeox par 

ses bons mots qne par sa phllosephte : Bten 

était athée. C>st ce philosophe qui, d'aprts 

DIogène de Laftrte, ^ que « te plus malhen- 

renx des hommes est celui qui désire le i^us 

ardemment te bonheur. » 

Stnbon. — Dloc. LaSrt. — Oeéros, <^Knt. TtaeuL — 
AibéDte. * Svitli, DUtkmmn f <if Ontk tmd Romam 
Bl/oçraphf, 

BiOH ( Jean), théologien anglican, né à Di- 
jon en 1668. S était mmbre du doi^ catho- 
lique et curé du village dlJrsy, lorsque, sur sa 
demande, fl fut nommé amnônier de la Sti- 
perbe, galère où Ton retenait prisonniers tes pro- 
testants. Bion, touché de leur patience, embrassa 
leur doctrine, passa à Genève en 1704, puis en 
Angleterre, où on le nomma recteur d'une écote. 
n quitte plus terd cette place pour devenir cha- 
pelain d'une église anglaise en Hollande. On a 
de lai : Relation des tourments que Von JaU 
souffrir aux protestants qui sori sur les ga- 
lères de France; Londres, 1708; Amsterdam, 
1709, in-8** ; — Essais sur la Providence et 
sur la possibilité de la résurrection ; la Haye, 
1719, in-12: cet ouvrage, donné comme une 
traduction de l'anglais, est véritablement Tœuvre 
de Bion; — Relation exacte et sincère du sujet 
qui a excité le funeste tumulte de la ville de 
Thom; Amsterdam, sans date; — Narré 
exact et impartial de ce qui concerne la san- 
glante tragédie de Thom (même ouvrage que 
le précédent); Amsterdam, 1725; — Traité 
dans lequel on approfondit les funestes suites 
que les Anglais et les Hollandais ont à crain" 
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are de FéiablUsêmênt de la eompa^iie d'Ot* 
tende y traduit de l'anglais; Amsterdam, 1726., 
iii*4* ; — Recherches sur la nature du Jeu de 
l'enfer et du lieu oit il est situé, traduites de 
l'anglais de Swinden ; Amsterdam, .1728, petit 
in-8*; — Traité dés morts et des ressusei^ 
toiUSf traduit de latin de Diomas Bimet; 
Rotterdam, 1731, petit in-8°; — Histoire des 
quiétistes de Bourgogne, 1709. 

s. Bcniarili NwaéUm de la répubUqm» Oés Uttreêt'ot- 
tobre, p. MB. - Journal littéraire, ITSI, L XVIIf, p. 110. 
— Jordan, Forage littéraire. 

BiOM (/eon-cIe-Dieu-Aen^), théologien fran- 
çais, né à Niort en 1704, mort le 7 mai 1774. 
II entra dans Tétat ecdésiastique, et deyint curé 
de Notre-Dame de Niort. En mourant, il légua à 
sa ville natale sa nombreuse bibliothèque, pre- 
mier élément de celle qu'on y établit, et que le 
corps municipal s'empressa d'ouTrir au public. 
Bion joignait au talent de composer d'excellents 
discours celui de les lire aussi bien que s'il les 
eût improYisés. Le Journal chrétien nous a 
Gonserré phislenrs de ses sermons. 

BlograpMe universelle, 

BiOH (Jean-Marie) , jurisconsulte français, 
vivait dans la dernière moitié dn dix-huitième 
siècle. Il était avocat à Loudun quand fl fut 
nommé député aux états généraux, et ensuite à 
la convention nationale. Il y vota pour la dé- 
tention et la captivité de Louis XYI, dénonça les 
crimes du 31 mai, attaqua les royalistes, et, 
après le 13 vendémiaire an iv, proposa de fhire 
arrêter Richer-Serisy. Envoyé plus tard au con- 
seil des cinq-cents , il y occupa la place de se- 
crétaire, et, le 23 avril 1796, demanda une am- 
nistie pour tous ceux qu'on avait mis hors la loi. 
Deux ans après , il se retira dans son pays. On 
a de lui : Inventaire des diamants de la 
Couronne, perles, pierreries précieuses, ta- 
bleaux, pierres gravées, et autres monuments 
des arts et des sciences, existant au Garde- 
Meuble; Paris, Imprimeries nationale, 1791, 
2 vol. in-8''. Delattre et Chrystin coopérèrent k 
ce travail. 

Qoénird , ta France littéraire. 

BION (Ificolas), ingénieur français, né en 
1652, mort à Paris en 1733. Il était marchand 
de globes et de sphères, joignit la théorie à la 
pratique, et obtint le titre d'ingénieur du roi pour 
les instruments de mathématiques. On a de lui : 
Usage des globes célestes et terrestres, et des 
sphères , suivant les différents systèmes du 
monde; Paris, 1699-1751, in-8^; traduit en al- 
lemand par Charles-Philippe Berger, Lemgo, 
1736, in-S";— Traité de la construction et des 
pi'incipaux usages des instruments de ma- 
thématiques ; Paris, 1752, in-8®; traduit en 
allemand et en aurais; — Description et 
usage d'un planisphère nouvellement cq>u- 
rrMi;;Paris, 1727, hi-12. 

Qaérard, la France littéraire, 

BionDi (Jean-François), littérateur italien. 



né en 1572 à UèMU, Ile de la MMEffe, moit 
À Aubome, en Suisse, Tan 1644. Il ae mit dV 
bord an service de la Tépobfiqae de Venise, M- 
secrétaire de légation en Franee, et ehargé plas 
tard de qadqnes négodations dont il se tira avee 
habileté; mais n'ayant pu obtenir de récom- 
pense, il aoeepta les offires de sbrfloiri WoUba, 
ambassadeur d'Angleterre, qui le présenta an 
roi Jacques I". Ce prince donna à Blondi nnn 
pension de 900 iims sieribig, et le dMig^ada 
missions importantes, d'abord auprès dn duo de 
Savoie, ensoite comme dépote à l'assemblée des 
protestante , réonis en 1615 à GrenoUe. Les 
swoès qa'oMint Blondi lui vahirent le titre do 
gentilhoinme de la chambre et oeini de diev»- 
lier. Redoutant que son attachement au roi ne 
lui occaaiosnftt quelques désa^rémente lors 
des troubles qui édatànent dans teGrande*Bre> 
tagne, ilpassaen France, où il se mit en posses- 
sion des biens de sa femme , iile de Théodore 
IMtoyeme Turquet, médecm de Jacques I®'; il se 
retira ensaite à Anbonne, en Suisse, anprts de 
son bean^ère. Blondi étaitde l'Académie des 
l9icogniti de Venise. On a de loi trois ro- 
mans : FBrasnena, etc.; Venise, 1640, 10-4**; 
Viterbe, 1643, in-12; — la DonzeUa défie- 
roda; Venise, 1640, in-4*'; Viterbe, 1649, in-12; 
— il CoràUbo; Venise, 1641, in-4®;avec la ooo* 
tinuation deC. Bœr; Viterbe, 1643, in-12; — 
V Sistoria dette guerre c^oili\d' InghUterra 
tra le due case di Lancastro ed Jore, satto 
il re Sicardo II, Arrigo IV, V et VI, 
Odoardo IV, eto.;,Veaise, 1637-1647, 3 vol. in-4'*. 

Hlcéroa, Mémôêreg, U XXXVII. 

BiOHDi (AngéUque-Lucie), fiemme de lot* 
très italienne, née dans le Piémont en 1771 » 
morte à Voghera en 1805. Elle était fiUe de l'ar- 
chitecte Zuochi, et frit instruite dans la litteratnre 
italienne par le chanoine Blondi, Ittterateur es> 
timé, dont elle épousa le neveu, Etienne Biondi. 
Devenue veuve peu de temps après, elle se con- 
solait en cultivant la poésie , lorsqu'elle entre- 
vit l'espoir de contracter une nouvelte union* 
Indignement déçue dans cette attente , elle en 
éprouva un chagrin qui la conduisit au tomboae. 
On a d'elle, outre quelques compodtions restées 
inédites, l'iinacreon^tca S(^a il sogno. 

Tlpaldo, irio^rajto degli ItaHami illtutri. 

*BiONDi OU BiONDUS (Antoine-FronçoU}^ 
savant italien, vivait dans la première moitié du 
dix-septième siècle. Il était de San-Severioo, et 
devint évèque d'Ortona. On a de lui : Istoria 
délia guerra doUe, 1646. 

Toppi, BibUotkêca Napolêttma. 

* BiORDi (le comte Louis, marquis de Bar- 
dino), antiquaire italien, né àRomeen septembre 
1776, mort le21 sqyt^nbre 1839. H frit docteuren 
droit civil et canonique, et président de l'Acadé- 
mie archéologique de Turin. Ses œuvres se com- 
posent de ilittera sulla Pittura dette Nozze 
Aldobrandine, in-S"*; Rome, 1815; — Vita dx 
Alless* Tafioi^ m-8<*; Pisaro, 1822; — traduo- 
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fioo ttaltanwdeft Géor^iques de Virgile^ iii-12, 
t833. 

• BiMnoMBUUi»ijs(jficA«l-iAji^),iiiéde- 

cbiHriin,iiéàyeiiiBete4 mai 1487,iiioitTen 

1560. npntiquaMttart àSome et àNaiilet. Ona 

delDi : JDBPartibus idusectis cUUstme uman-^ 

iég et mêdieamêHto aqum imper inventa; 

Yemie, 1543, i»^*; — BpUome es Ubris Bip- 

foetratiê de mma et pritea arte nudendi, 

deque dte&«it<iecre^orMs; Borne» 1628, iiir4^; 

iM5y lo-S"; — JUbeUui de MorMe puerwrum; 

Temse, 1639, iii-8"; — J>e JMeM» deeretartU 

il eheé , ecrumtue verisetmis ceutis in via 

ealeniy ^contra meoteheos, libellusf Rome, 

1644, i»4* ; Lyon, 1560, ift^ ; — Phfsiogne- 

Mte, eève deeo^ione hominis per aupet- 

tmmj ex Aristetele, Bippoerate et GaUno; 

BoDae, 1644, iB-4*; — JM Origine mm-bi gai- 

Ueiy deque ligni indiei aneipiti preprietate; 

Yemw, 1642, îB-r ; Rome, 1559, at^; — De 

flMCMte earparis Uber; ibid., 1544, in^»; _ 

JDe CambuÊ et Venatione lÀber; iUd., 1544, 

i»4*; — De Menwria lÀbellw ; Venise, 1545, 

iD-8*; — De Venti» et Navigatione, cum aeeth 

rata detcriptiene distantim loeomm intenU 

maritetOeeaM aGadiàusadnovumorlfem; 

Toriae, 164e, iih4<'; — Angoda, Dogiia e 

Pena, le tre fiihe del tnando : c'est one satire 

eorifare lea taimies ; — les trois premiers lirres 

de VHiMttàre des plantes, de Théophraste; Ye- 

lise, 1649, bt^. 
Gcncr. MbUalàêca. — Vtn der Undett» D* Serip. iMck 

mwmn0(Flavio). Vog. Flayio. 

imurr- ( Jean-Baptiste) f physicien et chi- 
oisle frBnàts, né à Paris en 1774. M. Biot fiit 
aiimis à nBcsole polytedmiqne après aroir qmtlé 
rartiBerie, où fl était entré à sa sortie da ctA- 
M%t Loaia4e-GTaBd. fiiToyé à Beanrais comme 
frofessenr à l'éccrfe csntrale de cette ville, fl 
en revMen 1800 , pour occoper la chaire de 
physique an collège de France, quoiqQ'il n*eAt 
eneore que -vingt-six ans. Ayant été admis en 
1808 à l'Académie des sdencee, M. Biotfitpartie 
delà pranoière ascension aérostaliqne de H. Gay- 
IiiKsac. Nommé membre dn Bareaades longjtta- 
des , fl aeeompagna M. Arago en Espagne, et ce 
fiftlni qni fit à llnstitat le rapport sor Topération 
géodéaiqoe dont ce Toyage était le bat. M. Biot 
cutiquit ensoite d'antres Toyages scientifiques : 
Booa eiteroos ceini anx lies Orcades, où il fat se- 
eomié daaa ses observations astronomiques par 
phisieiirs savants écossais qu'avait attirés sur 
ses pas sa réputation. Une excursion moins âoi- 
^lée ne Ait cependant pas sans intérêt; elle eut 
■en dans ledépertement de l'Onie, et dans le but 
de eoBSlaterla chute de pierres tombées de l'at- 
BMMfribère. En général, on peut dire des travaux 
deH. Biot qu'ils sontphissdentifiqnesque d'appil- 
catten. Cependant, dans ces derniers temps, fl a 
fsSi une iq>pUcation ingénieuse du phénomène de 
la poiafisâtion de la lumière {polarisation cir- 



eulaire) comme moyende distfogaer différantes 
espèces de sucre. CM dans les mKmoires qu'A a 
lus à rinstitutsur ce siqet (séancesdu 7 et dn 14 
janvier 1833 ) que M. Biot a fait preure d'une no- 
ble impartialité, en proclamant à plusieurs re- 
prises l'exactitude des travaux etd<» recherches 
de M. Raspail, à l'égard duquel l'Académie des 
sciences s'était laissée aUer à des préventions 
peut-être injustes. Nous ne saurions donner ici la 
liste de tous les mémoires que M. Biot a publiés ; 
elle serait, du reste, tout à fUt incomplète, car 
l'âge ne ralentit pas son activité à l'Acadén^ 
des sciences. Parmi ses nombreux écrits, nous 
nous bornerons à dter : Analyse du Traité 
de Mécanique céleste de P.-S. Laplace, 1801, 
in-8*; — Traité analytique des courbes et 
des surfaces du second degré, 1802, in-8® : cet 
ouvrage, très-estimé, a eu plusieurs éditions; 

— Essai sur FBistoire des Sciences depuis la 
dévolution française f 1803 , in-8®; — Traité 
élémentaire d^ Astronomie physique, 1805, 
2 vol. in-8<';— Recherches sur les Réfractions 
ordinaires qui ont lieuprès de l'horiium, 1810, 
in-4*; — Tùbles banmétriques portatives, 
1811, in-8®; — Recherches expérimentales et 
mathématiques sur les mouvements des mo- 
lécules de la lumière autour de leur centre 
de gravité, 1814, in-4''; — Traité de Physi- 
que expérimentale et mathématique, 1816, 
4 vol. in-8'* : cet ouvrage , quoique peu élémen- 
taire, est un des meilleurs qui aient été écrits 
sur la phy^qne ; fl est très-important, surtout par 
l'application du calcul aux phénomènes et aux 
expériences; — Recherches sur plusieurs 
points de Vastronomie égyptienne appliqués 
aux monuments astronomiques trouvés en 
Egypte, avec fig. ; Paris (Didot), 1 823, in-8* : quoi- 
que le zodiaque circulaire de Denderah figure sur 
des monuments qui ne remontent pas plus haut 
que l'époque des Ptolémées, M. Biot croit que ce 
zodiaque représente l'état du ciel à une époque 
très-reculée ; — Précis élémentaire de Physi- 
que expérimentale, 2 vol. in-8'*, troisième édi- 
tion, 1825; — Recueil d'Observations géode- 
siques, astronomiques et physiques, exécu- 
tées, par ordre du Bureau des longitudes de 
France , en Sspagne, en^France, en Angle- 
terre et en Ecosse , pour déterminer la varia- 
tion de lapesanteur et des degrés terrestres sur 
le prolongement du méridien de Paris ; Paris, 
1821, hi-4° ',— Recherches sur lapolarité de la 
htmière; —- sur Fastronomiechez les anciens; 

— Sur quelques détermincitions d^astronomie 
ancienne, étudiées comparativement chet les 
Égyptiens, les Chaldéens et les Chinois (lu 
dans la séance du 30 juin 1834). Cest dans les 
Annales de Physique et de Chimie, dans les 
Mémoires d^Areueil,dêo& le Journal des Sa- 
vants, dont fl est un des directeurs, qu'on trou- 
vera la plupart des nombreux mémoires pu- 
bliés par BL Biot, à la plume duquel on doit 
aussi un asseagruid nombre de notices dans la 



115 



BIOT -- BIRÀGUË 



MUigrapklê mMftneiiê, «lois le Journal dês 
SavatUSp dan les Àmnalm de Physique êi de 
Ckkfde, et dant d'autres reeoatts. [Mae. de» §, 
du m,, iT8e ad^lt. et soiipress. ] 

paire mneifcUwédiqug ée (^ fronce. 

BIOT lSd<mard-Comtant), smologae, fils 
«lu précédent, qaqaît à Parts le 2 juillet 1803, 
et mourut en mars 1850. Après aypîr étudié au 
collège Louift-le-Grand^ il entra en 1822 à TÉ- 
cole polytechnique. H s'appliqua particulière- 
ment à Tétude de la langue clûnoise, et fut un 
des plus savants élèves de M, Stanislas Julien. 
En 1847, il fut élu membre de l'Académie des 
inscriptions et belles-lettres; mais son ardeur au 
travail hAta la fin de ses jours. On a de lui un 
gjnnâ nombre de mémoires et de notices , insé- 
rés dans le Journal Asiatique, 

Journal Mtattgve. 

BiRAGO {François)^ écrivain italien, né en 
1562. n s'appttqua particulièrement à ce qu'on 
appelle, en Italie, scienza cavàlleresca, c'est-à- 
dire à tout ce qicd concerne la noblesse, l'état 
militaire, la chevalerie, et les lots de llionneur. 
n possédait dans la Lome}line, près de Pavie, 
deux fief^y Metono et Sidano, dont il prenait le 
titre en tête de ses ouvrages. 11 avait une si 
haute réputation de science, de prudhomie et 
de loyauté , que , de tontes les contrées de l'I- 
Ke, on recourait à ses lumières pour tout ce qui 
regardait le point d'honneur. On a de lui : JHr 
chiarzione ed awertimenti poetici , istorid , 
pôlWcif cavallereschi e morali nella Qerusor- 
lemme conquistata di Torquato Tasso ; Milan, 
1616, in-4'; — Trattato cinegetico, owero 
délia ca4xia, nel quàU si discorre esattct- 
mente intomo ad esta; Milan, 1626, in-8'' ; — • 
JHscorsi cavallereschi, ne* quali,,.. s' insegna 
ad onorevolmenle racchettar le querele note 
per cagion <f amore; Bfilan, 1622 , in-8« ; — 
Consigli cavallereschi, ne' quali si ragiona 
drca il modo difare le paci, con un' apo- 
logia cavàlleresca per il signor Torquato 
Tasso; Milan, 1623, ln-8*; — il Secondo libre 
dei Consigli cavallereschi; Milan, 1624, in-8*; 

— Cavalier esche dedsioni; Milan, 1637,in-8«. 
Ces quatre dernières publications ont été réu- 
nies sous le titre suivant : Opère cavalières- 
che disHnte in quattro Hbri, cioe in discorsi, 
consigli, etc. ; Bologne, 1696 , in-4\ 

AiseltaU, Bibliothêca Mé4lolanenHt. 

BiBAGO ATOGADBo ( Jcan-Baptistc ) , 
Mstorien et jurisconsulte italien, vivait dans la 
première moitié du dix-septième siède. On a de 
loi : Mereurk) veridico, ovvero annali univer- 
eali d» Suropa; Venise, 1648, in-4«; — Scorie 
memorabili délie soîlevasUmi di stato dalf 
«ino 1626 air anno 1652 ; YenSse, 1653, în-4» ; 

— Storia j^frieana délia divisione delF «m- 
perio degli ArcM doit anno 770, fin al 1007 j 
Venise, 1650, in-4* ; traduites en français par 
Tabbë de Pnre ; — Tst&nadetla disunUme del 
regno di Portugatto e délia corona di Casti- ' 
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gaiêa ; t^ûû, 1444 , ia4« ; ^ M hêtkm dé Ve- 
nise, traduite du latin de J.-B. Vero, en 

Muncftem» JerlMori é'IMim, 

*BiBA«o (ekarke, hms m), 
railiteii^ iBfeolmr da qwlène àt 
porte «on orna, MMiult )m U tn^ ITtt'à 
Cucinna d'Ohno, pièt Milai, «t flMmt Je to 
déemlNre 1846. B «OMipa 4|Mk|Qe taMpsI^M- 
ploi de géoinètw d» ^aetre, et (Mappaiià ca- 
seigner ks mitMnitifies à l'éeole des pioiiitog 
de oettoTfile. ])èelSt5,fllBvenU8ispMli4e 
eampa^M, qui tareirt eMayée avec soeoèe Fm- 
Bée SBhranlê, et adeptes en 1828 dans nunée 
antriehleme. 11. travailla MteoeMêvement à k 
eemtnictieQ des forUflealiens de Uns, et de 

eeHes de Breeeello dans le duèM deUMèoe. On 
ad0tni,entreaniMS: VnieFtmkiÊmgem dlM'dêe 
Murop, Mihtërbrdckenirahu , und W&moh 
emer wrbeêêerien , allen Fodenmgem «M- 
9preeh€HdenMmtàrbnèekenelmick^ (Be- 
eherches sur les Indue de pents nOitairae en 
Europe, «8 Essai d'un eytlème de eoutrMtiaa 
de ces poBts qui sattafosae à tovtet lei «dge»- 
ee«);Vleime,183». a. H. 



BiBAGo (Lapa^ dimimtif de Jmiie). pM- 
iMopbe italien, né en Toscan», vivait daae le 
quiaaièBie siècle. Il était neveu du eélèbre «bb»- 
BMe iJipo de Caatli^oiiep, «vee ieguei U a 
éHé souvent oonfondu. U étudia mm FmBÇBîs 
JPiiilelpfeye, dont il obtint l'affiitié; il A*wpliqiia 
spécialement à la connaissance 4&it laBBVes m^- 
eéeonee,etfutnomné profesaeur d» littératare 
et de philosophie i l'uBiversilé de BeèQ|pa.Ani- 
hroise Traversari ou le Cemaldale , FkBMofe 
Saiharo, le cardinal Ceearini, et on 89«Bd maut- 
bro d'antres «avant», témoignèrent tovte leor ul- 
time pour les talents de BiiBg^ On % da lui : 
HM traduction latinede qnatnne Yimdu Binm- 
mes illustres de Plutarque; --* ûitmyesi Bah- 
tlfcamassU Àniiquita^um £iM,'Mvîae, 1480^ 
iB*fbl. : la 3* édition de celivre fut donnée à Blli^ 
1632, in-fol., par Henri Glareaaus, qnile yngiM^^ 
dit-on, de 6,000 lautes ; Lapo avait ftit œtta tm- 
ductionàlaprièredupapePanl U,etd'apfted6«K 
manuscrits que lui avaitreuiece pOBtiié ; — tOBi 
lettres adreesées à ¥r. Bart)aro,au eaidinal Gb- 
«arini» et à Simon Lambert! : la premièi^ a été in* 
aérée dans la IHatribe presHminarù ad iV. 

Barbon et aliorum ad ip$umnM9la$iUL «0» 
«onde, dans le reoueil des lettres d'AmbnÎM 
Xmveroari (lib. 25, epist. 21 )$ et la treiaièiw^ 
dans le même reoueil ( lib. 25, epfet 38) ; -^ 
Slratêi^eticoH, ouvri^s oomaeré par l'auteur 

à indiquer les meillaire moyens de détourner l*îa> 
Tseion imminente des Turcs; — quelques milree 

4Mvra«es restés manuserits, et indiqués par ratibé 

Mébis dans la préfoee du leoneil des letlr«s 

4'Ambroiee Traversari. 

Vosaitt«» De AisL laL, 111. ~ Vabrloi», Ubtteiàma te» 
tUia medim aetatit. 

nRAGUB {Clément)^ artiste espagnol, vivait 
dans la seconde moitié du seizième siècle. Il ta- 
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vwte r«rt 40 cnvfr mt étanaat» et ointa 
«iMi le poitnit de doB Ciriee, ib ée PU- 
Ug^e II; il giBTa «DMi «v dianiaiit 1» année 
d'Efipegpepoar flerfirdeeaebetan mteapriaee. 

BiBAAUK (JtaNtaioM), poéte franiais, 
veveo de René, Tiiait dans la dernière nioitfé 
dneenème siàde. H fiit gentSlMniaie ordinaire 
du rai et ^adple de Booaardy doat*ii reprodoî- 
iit les défiuits dans «ea onyra^BS. On a de loi : 
Jhremièrv cmvres poéiiques (dédiéea à son 
ende); Paria, 1581, in-16; 1686, in-tS; — 
fRji^ de la mère Cardinêp traéUmt de la 
tnteiU ei iorrible bataille que fut aux en- 
fin, entre le$ diaMê$ et les maequerelleê de 
Paris, OÊt» noces du portier Cerberus et de 
Cordine; aeee une cManeom sur certaines 
tourgeoUes de Paris qui,/eiffnant d'aller en 
vêlage, fnrent surprises am logis d^une mae^ 
querelle, d& GM), P. (Saint-GemuûHlea- 
Prëa) (Fans), 1683 (trta-rare); Paria, Didot 
J'âfcBéu 1793, grud ÎB-S»; — àépleration ^ 
emnfiaiMte de la mère Cardine, de Paris, 
1670. 

Qoérard, Ut France Uttéretire, 

' BUU«irB(ireji^oa),néàlililaB,mortenl583, 
d'âne Cmûlle qai ocoopeit cm rang honorable , 
«vaitdiédeslinéaa berrean ; nuM 11 préféra le parti 
dea annea, et entra en aarrice de Franoe. n Joolt 
d\ne pande ftyeor aone Henri n, qni lui donna 
legavramement da Lyonnaiaet le nomma ensuite 
consetlhgr an parlement deParis. Birai^e ne tarda 
paa à derenir un des oonfidents de Gatlierinede 
Médida, et a Ait , sons Chartes OC, l'un des au- 
tonra, aeloo quelques écrivains même, le prin- 
cipal instigateur du massacre de la Saiaet-Bar- 
fliéleny. Garde des sœanx en 1670, aprte que 
Caiaries DL hû ent donné des lettres de nato- 
laHsation, H prit le titre de chancdier en 1673 , 
hnrsque l'Hoi^ital ftil mort. U partagea les foties 
et les dérotes mascarades de Henri m. Gomme 
tons les moyens lui étaient bons pour conserver 
sa laTeur, fl flatta sans réserve les goûts du mal- 
Iré; e^esl lui qoi introduisit à la oour la mode 
des petita dûens de Lyon et de Malte. BIragne, 
deveiMi Teaf, se fit prêtre, et fut oéé évéqne de 
i«vanr, poia cardinal; il amôt lemis les aceanz 
an oomle de ChîTemi. &isoociant et prodigne, il 
ne aongea pas à ae fidre donner de rich^ bé- 
Béfieea, ce qm pourtant loi ett été faeUe. Dé- 
VMé aane réserve an ponveir royal, il ne montra 
paa autant de aèle ponr les intérêts du sanil* 
aiége. 5a lartnne, qui hd avait permis de faire 
idpmreldedoler ma^uâquement TégliaeSalnte- 
Orifaenhie 4h Yal-dea-ticolicrs, h Paris, et d'éle* 
ver, nom Wn de là, une i6ntaine monumentale, 
ne aeaootinft pas. Dana lee dentiers tempe de sa 
vle^ fl v^^étaît sowentqnll était eardinalsans 
t^ûe^ prêtre sans bénéfice, et chancelier sans 
ckmcellerte. Ilmounit à l'Age de aoiiante4reise 
•M. 11 ne laissa qu'une fille, qw vécut d'an- 
et BMirut pauvre* [Bnc. des g. dm m.] 



iÊméd, DitSêotmeêtê àtHêriteê, — n«tbiM, J»i«- 
toir§. - U CrpU da lUlM , eMiothê9m/renç9liê. 

BiBBiUM, fondateur de la secte bindene des 
/âdh ou purs, habitait dans la province de D^ 
hi. Sa doctrine est communiquée aux kumnes 
en atances bindies. Il reçut sa mission en 17H< 

M. Garein 4e Tauy, HUtokre d$ la lUUralure JUn- 
doui. — "Wllson, Mémoiret tur les têctts Mndouêt. 

*BiBGB (Jean- George) , auteur danois, né 
le 6 septembre 1750, mort en 1795. Il fut curé 
en Séeland en 1778, et en Fionic en 1791. Il pu- 
blia : Nogle trsBh til grev Bemstorfs Lev- 
netsbeskrivelse (Documents pour la biographie 
du comte deB.); Copenhagae^ 1778. — Pro- 
vincial-Lexicon (Dictionnaire provincial du Da- 
nemark); îbid., 1778; — Christensdommens 
ffovedsandheder (les Principales vérités du 
christianisme); ibÙ., 1779; — Biographie 
du roi de Prusse Frédéric II, ibid., 1789; 
Billedgallerie , for Fruentimmer (Journal 
des femmes) ; 3 vol., ibid., 1793-1795, etc. Il tra- 
duisit lia Vie de Luther, par Schrôck; Copen- 
hague , 1773; — Zes Sermons et traités de ww- 
rale, par Gellert; iUd., 1774; — le Voyage 
sentimental de Sterne; ibid., 1775; — ^ Ro^ 
man Siegwart, par Mitter; ibid., 1778; — la 
Bibliothèque de la Jeunesse , par Salzmann; 
ibid., 1781; — ffistoire de la jeunesse des 
hommes remarquables, par Sturm ; ibid., 1783. 

P. U M. 

Kraft etNyerup, Dantk UUeralur-Lexicon. 

BiRCH (Thomas), historien anglais, né à 
Londres en 1703, mort d'une chute de cheval 
le 9 janvier 1766. H fut élevé gratuitement dans 
une école de quakers, secte à laquelle apparte- 
naient ses parents, etl'ïibandonna pour embrasser 
la religion an^cane. Devenu chapelain de lord 
Kîlmamock, que son dévouement pour les Stuarts 
conduisit à Téchafaud en 1746, il s'occupa beau- 
coup moins de fonctions ecclésiastiques que de 
travaux littéraires. Il était membre de la Sociélé 
royale, qui le choisit pour secrétaire en 1752, 
Outre 24 volumes in-4* de copies écrites de sa 
main, on a de lui : Esquisses biographiques 
sur des personnages distingués, 1752, 2 vol. 
in-fol. ; — Recherches sur la part que le roi 
Charles i^ a eue dans les transactions du 
comte de Clamorgan, 1747 et 1756, in-e*"; — 
Mémoires du règne de la reine Elisabeth de' 
puis Vannée 1681 jusqu'à sa mort, d'après les 
papiers d'Antoine Bacon, et autres manu»- 
crus jusqu'alors inédits; 1764, 2 wdJn-4*^;-^ 
Vie de Varchevéque TiUotson, 1752 et 1763» 
1 vol. in-8"; — ffistoire de la Société roffale 
de Londres, depuis sa naissance jusqu'à Van- 
née 1687 ; Londres, 1766-1757, 4 vol. in^**; -* 
la Vie de Henri, prince de Galles, fils aine 
de Jacques P% 1760; — Dictionnaire histo* 
rique et critique en anglais, de 1734 À 1746» 
10 vol. in-fol. 

BiograpJL Britamécm, 

«BincHERODirs (Janus)j théologien hi* 
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thérim danois, né à Birekeiod, ea Séeland, en 
1623; mort en 1086. H étudia à CopcnhagnOy 
d'où Tint M fonner à Lejde sous Salmasifas, 
Heinsins et Boxbornios. En 1646» il risita les 
Pays-Bas et la France. A son retour en Dane- 
marck, il y enseigna la philosojAie. En 1651 , 
il pareonmt de nooTeau la HoUande, la France , 
rAllemagne et la Suisse, et revint dans son 
pays en 1657. En 1658, il fut chargé de pro- 
fesser la philosophie à Ck>penhague, et, en 1660, 
la langue grecque. On a de lui : De vera Na- 
turaphilosophiœ Collegkanphysicum; — Col- 
legiutn ethicum;— de Grxcanicisquihusdam 
antiquUatilnu circa ludos veteres gymnicos. 

PIpplDg, Memorim theotogùrum. 

BiftCK. Voy, BÈTfnÉE. 

BiRcauiER {MicheIrGùttUeb) f célèbre au^ 
tenr danois, né à Copenhague le 21 aoôt 1756, 
mort en 1798. H étudia la théologie, et devint en 
1790 vicaire dans la province de Jutland , et en 
1792 à Gorsoer. Ses idées élevées et libérales, 
son style hrréprochable, lui firent une réputation 
méritée; et, chose remarquable, il sut concilier 
ses sentiments de chrétien avec ce qu*fl y avait 
de juste dans la philosophie du dix-huiti^e siè- 
cle. Aussi se déclara-t-U Tadversaire de son su- 
périeur l'évéqne Balle, lorsque ee prélat dé- 
nonça à l'autorité on pamphlÀ révolutionnaire : 
U Catéchisme des Aristocrates, ete., 1796. 
Outre quelques sermons, on a de Birckner : Om 
Trpkk^heden (De la liberté de la presse), Mi- 
nenra, 1791; — Om Trykk^hsden og dens 
Love (Do la liberté et des lois de la presse); Co- 
penhague, 1797, opuscale dont il parut trois édi- 
tions dans la même année; — Samlede skrifter 
((Euvres complètes), vol. l-TV; Copenhague, 
1798-1800. Son Autobiographie avec portraits a 
paru à Copenhague, 1797. P. L. M. 

Kraft et NTerap, Danàk lUttratmr^Lexieon. 

* BIBD (François ) , sculpteur anglais , né à 
Londres en 1667, mort en 1731. Il étudia à 
Bruxelles, et plus tard à Rome, sous la direction 
de Le Gros. B exécuta plusieurs travaux remar- 
quables, parmi lesquels le tombeau du docteur 
Busby, à Westminster; — la Conversion de 
saint Paul, poui la cathédrale de ce nom; — 
la statue de la reine Anne. 

Walpole, JnecdoUi cf Paiadk^, 

BiftD (Edouard) f peintre anglais, mort le 2 
novembre 1819 (1). Après s'être formé à la con- 
naissance {Nratique de son art, fl obtint la pro- 
tection du man|uis de StafTord, qui plaça son 
premier tableau dans une galerie où se trouvaient 
tennis les anciens chefs-d'œuvre de la peinture. 
B fut peintre de la princesse Charlotte, et com- 
posa pour lord Bridgewater deux tableaux qui 
représentaient, Vmk F Embarquement , l'autre 
ie Débarquement du roi de France; et pour 
le prinoerégent, les Chantres de Psaumes dans 
nne église de campagne. U travailla sous la 



(OBtnoaflBino, 
ftaplilM. 
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direction de MM. Baof^ et Hilhouye, et traça 
les peintares qni décorent à Londres les lambiis 
de la salle maçoniqoe de Bridgestreet. fl était 
membre élu de l'Académie. 

GêtÊtiâKÊÊSÊfâ SSiUMÊUiMé. 

BIBB (GuiUaume), compositeur anglais, fils 
dîe Thomas INrd, né vers 1546, mort à Londres le 
21 juillet 1623.D'abordenfont de choeur dans ta 
chapdle du roi Edouard VT, il eut pour maftre 
le célèbre compositeur Tallis, et devint organiste 
de la cathédrale de Lincoln, puis en 1570 orga- 
niste de la chapelle royale, conjointement avec 
Tallis. n est considéré comme un des plus grands 
musiciens de son temps. Outre un Venite extd- 
temus publié par Bumey et Hawkins, ses prin- 
cipales compositions sont : Cantiones quin- 
queetsexpartinm; 1575; — Sacrarum Can- 
tUmum quinque vocum; Londres, 1589; — 
Gradualia ac Cantiones sacrx , quorum alix 
ae quatuor^ alix vero ad quinque et sex ro- 
ces editx sunt; Londres, 1607; — la Virgi" 
neUa deTATloste, mise en musique; — Songsof 
sundry natures ; Londres, 1 589; — Psalmes, So- 
nets, etc. ; sans date; — Psalms, Songs, ete.; 
Londres, 1611. 

Fétte, Bioçr^hié wUvertette dêi MutMens. — llor- 
Bet,:G«iMral HUtonf «fmmtie. 

bibA (...), historien français, vivait dans la 
première mMé du dix-huitième siècle. On a de 
lui : Histoire de la lAgue en Bretagne (dont 
le manuscrit in-fol. est à la bibliothèque de 
liantes); Paris, 1739, 2 vol. in-12. 

Uto^niqpMe fmlMrt«il0. 

BiBÉ ( Pierre) , sieur de la Boudnlère, juris- 
consulte français, vivait dans la dernière moitié 
du seixième siècle. On a de lui : Gazette d'Ale- 
tin le Martyr, son Épisémasie, ou relation 
coîttenant Vorigine, Vantiquité et la noblesse 
de Vancienne Armorique, et prindpeUement 
des vUles de Nantes et de Rennes; Nantes, 
1580 et 1637, petit hl-4^ 

Leiong, BMMMquê HMoriqug de la France, t. HI, 
», 44S (édit. Ponlette). 

BiBBB 00 BUBBir (Bmest-Jean)', duc de 
Oouriande, plus connn sous le nom de Biron , 
né en 1090, mort le 28 octobre 1772. Fils d'un 
ciqiiitanie, il vint en 1714 à Saint-Pétersl)onrg,où 
il se flatta d'élre compris, comme gentilhomme, 
dans la maison qu'on formait alors à la jeune 
fiancée du fils atné de Pierre le Grand. Ce projet 
manqua; mais la protection de Bestoi^ef-Ba- 
mine , le père, le fit> recevoir en la même qaa- 
lite à la cour d'Anne-Ivanovna, alors duchesse 
douairière de Oouriande. La bonne mine de Bl- 
ren, ses manières insinnantes, et une hardiesse 
qui n'était pas sans habileté , lui -valurent les 
bonnes grftoes de sa maîtresse, qui le maria à 
une de ses dames d'honneur appartenant à une 
bonne liunille du pays , contre le gré des parmts 
de cette demoiselle. Bh'en crut ainsi prendre 
place parmi la noblesse couriandaise, et sollicita 
l'honneur d'être inscrit sur ses registres; mais 
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Mfloipsfifodal, JiloQX deMtpiérogittveSy re- 
pooM le peliUil8 d*iin palefinemcr. 

En 1730, des dé|Mitë6 de la haute nobleueniMe 
iftareat à Mittan ofijrir à la docheeee le trôpe de 
son père, que la jeune Elisabeth PéOrovna n'oaait 
lias eoooie rerendiqtter. Ce n'est pas id le heu de 
dire quelles conditions ftirent imposées à Anne, 
et de qneQe manière elle les remplit : Téloigne- 
ment de Biren était au nombre des conditions. 
Anne sooscriYit à tout , et Biren n'accompagna 
pas la DOUYelle impératrice; mais, par son orto, 
fl la suirit de près; et l'acte restrictif des droits 
du trtae n'était pas déchiré encore par la main 
de la princesse, qu'on connut à Moscou que son 
&Tori y était arrivé. Après son couronnement, 
Fimpératrice le nonuna grand chambellan, lui 
donna des terres considérables , et lui conféra le 
ooidon de Saint-André, ainsi que le titre de comte 
derempiremsse.Ace titre l'empereur d'Allemagne 
ajouta bientôt celui decomte de l'empire romain. 
Depuis ce moment jusqu'à la mort d'Anne, Bi- 
m gouverna la Russie et sa souveniine , non 
sans gloire; car Q sut se servir d'excellents ins- 
tnnocnts , mais avec une dureté inome. Outre 
les nfiMuiés princes Dolgorouki, on nomme 
plnrieiurs milfiers de ses victimes. Anne elle- 
même, dit-on, ne put pas toujours le fléchir, et 
avilit quelquefois son rang suprême jusqu'à le 
supplier àgenom. L'élévation de Biren anthWie 
de Conrlaiide, par l'élection (13 juin 1737) de 
cette même nàilease qui jadis lui avait reftisé 
l^idlgénat, ne satisfit pas encore son ambition : 
il nooiriasait l'espénnee de marier la princesse 
de li fw^iim hndwg, Bîèoe de impératrice, à l'alné 
de sea fils; et s'il fit quelque bien au duché de 
Cottriande, 11 ne détourna pas pour cela un ins- 
tant son attention de l'empire russe, etne quitta 
pas Moscou. Plusieurs .conspirations tramées 
contre sa vie fînent découvertes, et échouèrent. 
La haine profonde que la plupart des grands de 
l'empire lui avaient vouée ne l'empêcha pas de 
ae frire déclarer régent de la Russie pendant la mi- 
norité divan AntDuovitch, dans le cas où l'Un- 
pératriee mourrait avant que ce jeune prince 
ftt miyenr. Ce cas arriva le 28 octobre 1740, et 
Biren exigea aussitôt l'hommage dû à son titre; 
Il se serait même emparé de la personne de l'hé- 
ritier, sans l'opiniâtre résistance des parents. 
Après avoir tout fait pour contrarier leur éléva- 
tion, le régent crut devoir se rapprocher de 
eeu3L-€i : il leur fit décerner la qualité d'altesse 
impériale avant de se l'attribuer à lui-même, et 
leur alloua une pension. Puis il régna en mettre 
afasolo, au nom d*un enfant qu'on le soupçonnait 
même de vouloir déshériter etffiiveur de son fils, 
qnlt aérait uni à la grande princesse Elisabeth. 

Le feld-maréchal Munnich avait secondé le (à- 
vorf d'Ame jusqu'à le pousser à la régence; 
mais» pins fin que hn, et voyant que ses smices 
ne recei ai e n t pas la récompense qu'il en avaitat- 
teadne. Il le trompa par des dehors de dévoue- 
ment, tandis qu'il travaillait à le renverser. La 



catastrophe eut liea le 20 novembre 1740 (nonv. 
style) : Munnieh prodama la princesse Anne 
gnudenhichesse et régente, fit surpreodre et 
garrotter Biren dans son Ut par le colonel Mans* 
teùi, et ordonna ensuite qu'il fltt transporté dans 
la forteresse de Schlûsselbourg avec son filière 
cadet, Gustave Biren. Quoiqu'on ne prouvât pa» 
le fait qu'on lui imputait d'avoir voulu changer 
au profit de sa famille l'ordre de succession au 
trône, le duc de Courlande fut condamné à mort 
en mai 1741. La régente commua cette peine en 
exil perpétuel; et il Ait envoyé à PeÛm,000 
verstes au delà de Tobolak, où Munnieh lui avait 
fait préparer une prison bien palissadée. Ses biens 
Aurait confisqués, et il entnhia dans son infor- 
tune presque tous les membres de sa lluniUe. 

Mais une nouvelle révohition du palais arriva 
vers la Itai de la même année : Elisabeth, deve- 
nue impératrice, rappda ^en de Sibérie, et y 
envoya Munnieh à sa place. Les deux rivaux se 
rencontrèrent à Kasan,et se mesurèrent des yeux 
sans proférer une parole ; mais leur regard par- 
lait pour eux. Ce genre d'éloquence peut suffire 
aux hommes ; les passions des femmes leur per- 
mettent moins de s'y borner : aussi la^ochesse 
de CkMuriande ne put-eQe s'empêcher d'insulter 
la malheureuse régente lorsqu'elle la rencontra 
égakment sur son passage, allant en exil avec 
son mari et son fils. 

Éhsabeth n'obéit pas à son premier mouve- 
ment de clémence : Biren, au lieu de revenir à 
Saint-Pétersbourg, reçut l'ordre d'aller vivre à 
laroslav. Deux ducs ftirent successivement éhis 
à sa place par les états de Courlande, mais sans 
pouvoir se ftiie reconnaître.. Enfin Pierre III 
ra^^ela Biren, et Catherine II lui rendit même 
flon duché. Le 20 janvier 1763, Biren rentra à 
Mittau, et, profitant des leçons du malheur avec 
la même sagesse qu'il avait prouvée en le suppor- 
tant sans faiblesse, il régna sur la Courlande 
avec douceur et justice jusqu'à sa mort, arrivée 
le 28 décembre 1772. H laissa deux fils, qai l'un 
et l'autre avaient partagé son sort. 

L'alné, Pi£rrk , qui lui succéda en qualité de 
duc de Courlande et de seigneur de Wartenberg 
en SUésie, était né à Mittau en 1742,'«t régna 
de 17ô9 à 1795. Ce fut lui qui fonda en 1774 le 
Gymnasium illustre de Biittau. Mais son règne 
Art orageux : une longue absence avait laissé le 
pouvoir aux mains d'un conseil qui, n'ayant pu 
faire approuver tous ses actes par le duc, lutta 
contre lui, et finit par le trahir en s'adressant à 
Catherine n, déjà maîtresse de la Pologne. Celle- 
ci, mécontente de Pierre qui s'était placé sous ht 
protection du roi de Prusse, prit possession du 
duché, dont la députation des états lui avait of- 
fert la souveraineté ; il ne resta plus au duc qu'à 
sanctionner cet arrangement, ce qu'U fit par acte 
du 28 mars 1795. En retour, l'impératrice s'en- 
gagea à lui payer une pension de 100,000 écus, 
et lui acheta pour la somme de 500,000 ducats 
ses domaines en GoWlande. Depuis , Pierre vécut 
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attCRHthraMnl à BeriiB, dans flou duché dé Sa- 

gniy et dnift set t€mt d« WartaDhoigy de Nacbod 

6t de OeUenaa. Cesidana la d cra éè re qa'iliiioii- 

nit en 1800. [M. flcfluniiiBa, dans VJSne, d9t 

g, dm m.] 

BatelilBff, itataUu, t n, p. tts^U; MiatUlL — 
SdioiMt PlMMecl^ MotêrieMen mr ruu, Gneh., t. U. 
— FU de Biron, en alItimaDd, ifi édlL; Fréme, 1T41. — 
De Hdbtg, Buti. GUnsUinge; Tnblng., 18M. — Karam* 

BimsT ( Àêmé^harlm-UnUi'Modêste), ma* 
^êML et jarheoMttlte français, né an Champ- 
Saint-Père ( Vendée ) le 3 ianvfer 1707. I>*aboid 
jl^ de paix à la BoebeUe» û publia en 1810 
on Ésê4d m formé d$ eommmiairB sur la 
légUMUm de 9khpl$ poltee ( vélmprtmë en 
1 823 ). Phas tard Q At panttre le Ohmtianismê 
m harmonie avec lee plus douces affeetUms 
de rhomme, 1813; etea 1816 ; de tÉdwaiUm, 
on ÉnUle corrigé. Oet oarrage ayant été yrkh 
leniment attaqué par le Journal de Paris, 
rauteor répondit par on Sssai sur lu CrOique 
et les Critiques. Ses oarrages dé droit sont : 
Mssai en forme de commentaire sur la Lêçis* 
lotion d&poliee simple; la Rochelle, 1810; -^ 
Formulaire complet et méthodique des Jus- 
tices de paix de France; la Rochelle, 1819; 
3* édWon, 80DS ce titre : Beeueil général et 
raisonné de la jurisprudence et des attnimts 
des Justices de paix de France; la Rochelle, 
1819; 3« édition sons le inêttie titre, 1834 et 1839; 

— Procédure àoniplète et méthodique des 
Justices de paix de France; la Rochelle, 1820 
et 1830; — Traité des Nullités de tous gen- 
res, etc. ; Paris, 1820-1 8îl ; — Traité de V Ab- 
sence et de ses effets; Paris, 1824; — Appli- 
cation au Code cioil des Institutes et des cin- 
quante livres du Digeste, avec la traduc- 
tion en regard; Paris, 1824; — Code rural; 
Paris, 1824 ; — Traité du Contrat de Mariage ; 
Paris, 1825 ; — Code des Justices de paix an- 
noté; Paris, 1825 ; — Manuel de tous les actes 
vous sfgnaiures privées; Paris, Roret, 1836; 

— Nouveau Manuel des législation et Juris- 
prudence sur P Enregistrement et le Timbre; 
Paris, 18^6;— Nouveau Manuel complet, etc., 
des Octrois et des autres Contributions indi- 
rectes ;VKriB, 1847. 

Qûérard, la France tlttéralre. 

BIRGBE DR BIBLBO , régent de Suède, né 
ters Tan 1210, mort en 1266. H appartenait à 
la puissante famille des Foikungar, et fut duc de 
Gothie, comte du palais, et régent de Suède. 
Époux de la princesse Ingeborg, sœur du roi 
me le Bègue, il fit éclater ses talents militaires 
par la délirrance de Lubeck, que les Danois tè- 
tent assiégée, n réussit à soumettre les Finlan- 
dais, les convertit à la foi chrétienne, et mit un 
terme aux pbnteries quils exerçaient sur les 
cotes de la Suède. Durant cette expédition, Éric 
le Bègue Tint à mourir; Birger prétendaùt à la 
couronne; ses riranx, qui ne Fignoraient point, 
firent proclamer roi son fils Yaldemar, à peine 



âgé de treixe ans. Bliger, à 80B raftavri 
le trOne occupé, dot se oontentM^dv tttre do vé- 
gmt, et il exerça le pouvoir Jusque sa mort II 
raffenntt la puissance du noutean sonvwnli est 
donnant les projets d'une faetion qui aapirait è 
le détrôner, et dont les prlhdpaox eheft Ito ea l 
pania de mort ou oontrainta de 8*exller. En 1268, 
il contracta un noutean mariage avee Meeli* 
tilde de Holstein , rente d*Abel, roi de Dane- 
raaik. Les institutions que Bii^ donna à aOA 
pays, les réformes qu'il opéra dans la l^isla- 
tion, l'esclavage qnll alKÂt, les ordalies qu'il 
supprima, sontqnélques-uns des titres nombràux 
qu'A acquit à la reconnaissance de la Suède. OVal 
ce grand homme qui a fondé Stockholm ; c'est 
encore lui qui Jeta les fondements de la cdhé- 
drale dlJpeal. Malheureusement pour la Suède » 
Biiier, avant sa mort, partagea ce royaume entre 
ses quatre fils, dont l'alné avait le litro do roi, 
et les trois autres celui de duc. Oet acte impo» 
litique replongea cet infortuné pays dans de kst' 
guee et crtielles dissensions. 

Olaila MaffiiiM, lU. iS. 

■IBGBB, roi de Suède, pelit-Als du préeé» 
dent^ fils de Magmu Ladmlas», né en 11S1« 
mort en 1321. U avait pour tuteur le ea»* 
nétahie régent, Toràêl KamUsot^, ^i eaaii* 
nua sagsnent rœavre de Bvgpr, fil wm rcœatt 
des tois suédoises, et Interdit la vente das es- 
claves. En 1304 éclata une guerre civite» «citée 
parles frères de jeune roi t Érie et Waidemêr 
Tattaquèrent, battimt son armée, et fiteeC 
décapiter le régent Kanutson en 1306. Biffer» 
prisonnier, M forcé de partager le royenae avee 
ses deux frères. Mais, en 1317, Il attira ses frèrae 
dans un piège : aprèa les avoir enivrés, Il lea en- 
ferma dans le donjon de Nyl^Oping, où il lee 
laissa mourir de laini. Mais le peuple, qni las ni- 
malt, et chantait fongtempa leiff sort dans une 
romance populaire, se révolta, la ville de Slnck- 
holm à la tète, contre Birger, et le force de 
s'enftrir en Danemark, où il mourut en exil. Son 
fils Magnns îti pris et décapité, et les quatre 
étato assemblés à Upsal proèk»nèrent rai Me» 
gnus, fils d'Éric, un entent de trois ani. 

P.-L. M. 

A. Oeoffroy, HitL du Était ieméêmmm^' HUa^ MSI. 
- Art de vérifier Ut datée. 

BiBiNGiJCGio {^Vanucci), maUiématicien 

italien, vivait dans la première moitié du seizième 

siècle, n perfectionna les arts qui ont rapport i 

la guerre, servit le duc de Parme» celui de Fer» 

rare, U république de Veoise, et, parai aee 

oompatriotes , fut le premier qui éorivit sur Terl 

de fondre les canons, de ikbriquer le poodreb el 

de préparer les feux d'artifice. On a de faiî : P^ 

roteeniaf nslla quale si iratianon sole deUa 

diversiia délie minore, ma onee di fuanio H 

ricerca alla pratica di esse, 4 chês' 

tiene alV arte deUafussone o getto es' 

talli; Venise, 1&40, i»-4»; trad. an latin, Pnrù, 

1572, in-4^ 
MaxcttcbelU, ScrittoH d^JtaUa, 



m BIRKBËeH 

^BlfttMCH ( ikMt$), méàttit tel pMte» 
fimnft U^glâls, m dans le Totktbire «n ITtU, 
mon le i*' ddDaaabrâ 1841. Ks d*att bMi^iilêl', 
il léÉUSigttâ de btemèliedre «à |>T<dfleclîoil pottf 
les âbdtt iBdiurtriellêft «t âdenUfiqiMs, eè <Httdll 
AiM la médedne. If ofniné profbsmsuf à ltittlilii<^ 
Ûba Aïiâettaù die Gla&gow, il comim^ daâs 
c^ Tfflè, Cfi ii99, SES l[»r«Hiiièi%8 leçons sdf là 
phaoK^bie natm^e H etpéritnetitate, «t oirviHIt 
jD6qa*èii 18D4 dès cott» ffriltuKs de leeMe. D^ 
▼ena médedft pi«tid«ft a Londres, 11 ne p^ 
d^bûid dodA^ sdfte ii fies desMitis tAdlatothm^ 
piqQés en fàvenir de6 artisans^ tbaft 11 lea féàlfiOt 
en iftOy éfitepfenanlà tiëodres MfteoorsM4 
tnils de lectnlre. Ë& lt2l , Il contribua à la ^ft« 
dation de rétabUaftâbent dit Jlhchankri 1^ 
ntutkms^ et Û tùt sotttditt dan^ fteskwiaMeâ èf^ 
fiffto par Bèntham, tVttye, Cbbbett et LnrUn^ 
ton. On fad confia et il gatda ]ns4ia*l sa nmttuà 
direeiiao dé IMnslitntîim, qnll dM» dès sim cik!^ 
fine, dHme somme de 3,700 \St. stM. pour j^ fl^ff» 
COBsIniKre une saUè de lêCtUT^. 
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*iailnjlftàft tm luâtiukliB ( amon ) » 
potte aMjiJhds, né à LMdfoA en 1017. On Ignon 
la dÉlè dé âa mart; 11 «RMIa an «Mtige êd la 
Mnité à Oiford » et pillé «afd a alla «bea les J^ 
MîieédéSaial-Ofner; puis i i«vtat màa^ 
fette. n se ft a^pipéler Èl¥t9»»aêfU, et ombpoaa 
dea iMnèl latine )Nihlié& BOUS kitra fie Foé- 

mam êu^iocû, îiMii^usa, pxapMpra^ lése^ 

«Itt&EllinKAII Od HmttBiniBJLB (/oAfi)» 

éttfyafe Mdittqne , né à NofWièh vero leia^ 
mort à Weslininster en 1679. U fit ses études 
à <Hford. Pendant teé gnefves éivflés il léd^ 
geait, en (aTenr de la coor, un journal iatitalé 
Ëi êt%jmt «#%««. 9om dérouemeiit à la cause 
royale, à laquelle fl resta attaeM malgré de kMi- 
aespenéeotions, lui fit donner le nom de poëtt 
fofttl. Àia restanivfiendesStnaila,!! Alt nunmé 
dM^lier eittaltré des reqnétoa. sn leei» l*n^ 
ntreritté ^POilbfd te nomma dactedr an droit 
éhfO, à la ftcenriiandalieii de OlMif es It. il m 
dn sMâibfè dn parlement ponr Wilton, dans te 
taaHé Aa ^IHs, et prit tdaeé dans te sein de 
te BociéH Initié deliondres. 

■nsc^ IW9W tnvçm^fncm f/mvonofjF* 

^tiBlioiirflfti (jPtoMeii)» eéittm prMtea- 
fear IkilMiala, né à Lédp(il en 156é, Meit à CM- 
edUlè «■ 1^36. 0a a dé M déè aennMa «t des 
eaipmmeRea, qu peiwent en pranears tia^ 

IMM* ft DAfeMé , tA le»», l«3i, ma et leas. 
CôOMM «elMfn peteaida> BMewsU^ marana, 
IMÉI^ttÉl éi^ la Mite enWé rA0è difr date 
RMMtté 4è acte ^ya aona laè iageDods^ et 
JMtqW MneaéMnttttad» an déftalence an dto>«p- 
^^•^B ai^Re* C ai» 

d«4h iManHai, ar<«MsMM< aMwvcmo-xt^KaèMU 

flMMt airtwko-cittteMt)! Cneone, iti»; 4 roi. 



;BiBiiBfltM ( /.•Jf.-^. ) , aoteUamant pro- 
tesaeiir de droit à fnaiTerBHé de Qiassan ( graod- 
doehé de ftasse-Ilannstadt ), eit né en 1780 eo 
1791» à Baubetg (royaume de fiaTîère}» Aprta 
at«Ér IMquHité aucceiaitenMnt plosteura uni* 
vérsitéa d'Allemagne pour y faire ee que niooa 
appélotta IM A«<inaiitMf > Il prit te grade de doo- 
tenr en droit à l^nuTersUé de Wurtabeug^ 
dont il ayait éiiitî les coure pendant plusieura 
annéeé , en aoÉme tempe quH diri^oai^ conme 
préoeptenr, l'éducalion dea fite dn eaante da 
Weslphalèn, rMdcnt aloia à Fnaciort Ba lél7| 
lera de rdrocMan de Irais uniterailéa dans tea 
|)rcnineaa ttM^ridtoailesdn royaanM des Pay»» 
Baa, Mt Himbauinfut appelé à Fane des ehairaa 
dé I\«ltér8ité de IioutaiB» et U oecupa cette 
chaire d'yma eaaniiré ftnrt distÉ^piée jusqu'ea 
inao. Peu après te léroleliiln qai sépara de te 
Hollande tes pno^taeee bdflm > te tecidté de draU 
del*utthrénitédeLaQTainayantaé at^piimée 
{par un arrMé du §a»nmàmBûA prDtiaoire)| 
M. BfiMaum quitte te Hlglqaei 1 alte d'ahaid 
a^étMIr à Bonn» et y prefessa quel^M tempe» 
«ans afufrreçtt préalaManettt d^ gagyatasmeat 
phisoten lé «m dé p/t^éHesTi U paésa ensuite 
à l'université de Fribourg en Biiagsui où U obtint 
teynédtetemM telltre«t tes âmetiaiia ds pro- 
fetaeor exttâm^naim^ el otoaîgDa te dieH 
naturel et te droit aitelMik IMqueé améaa 
après, fl fe^^te titre de pioftssem ord^air^ 
c>ftst4«dli« mmaffe, et oea^pa te poète jdsqn'à 
r^[K)que de sa nomination à runi iéliÉte de 6le^ 
sen, en 1840. Btt lOM) tf Mnoearaé rhan^^^^ 
dé cette uAH^Mite) ce qui l'ékta an m^ de 
membre dél étete du pays. 

M Birobaum « pulilte» dans dlrera reeueite 
pértodiqaes-, dé noaibnuseadteaertsiteM; noua 
ettérobééotalné M plia renarqnlbte celte qin a 
Iponr Objet te dMhèUon des délits en pubUca et 
privés. Son traite da h «Maie est eenaUiré^ en 
Alletnagtté, eôniHie te fitetteurtama^enr celte 
mauere. 

Oh assuré qQ^]n iNite aor l^natenUa du 
droit criminel éM piiM|tté entteNuiant dwtipuaé 
par M. Birabaum; c*teâlsaBBda«rtaterénltet dea 
leçons domvteft paJ-radteus MmteMreoaeaMnl fl 
y a Ifeo de cra&dre que le cumul deê fi^actioila 
de professeur «t rié cfaancéltef d'UttUvenitév joint 
aux travaux éomine membre des étato^ne teteae 
bien peu de loisir à M. Birnbamn. 

M. Bimbainn est en outre Tautenr de pfeteleaiia 
ouvrages de littérature. Satra9âdted'3Aiio<&éit^ 
Babenberg a éte r e prés enté e avec an grand auo- 
cès an (béétro de FMMRirt H. BLORotÀO. ' 
ttin«» imehûrd) , magls^t angtela, né è 
Bamff, en Ecosse, ters iTaO; nort le 2t avril 
iS3!i. n entra cotnme ouvrier aallier daite te 
maisott Méekfetoah et cempa^ite) qui eotefytait te 
fionffie royate an nombre de ses dieatis Ualién- 
renx basard mit , tti jo^, Mrnte eo tippert 
avea te prlnee de oaitea; et l'Intelligence avia» 
laqoeDéH exèé«a ses ordiéa loi aMm te Ue»-' 
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TcOlaBee de Itiéritier du trâna. Binie devint 
bienltt le cbef d'at^er et ensuite raaeodé de ses 
patrons. Un riche mariage le rendit proprié- 
Giire dans la paroisse de Sainl-Maitin, où il 
nmplit ploslears fondions gratuitee. Zélé par- 
tisan de la cour, dont Uétaitle sellier, il s'en- 
rôla dans les Tolontaires de Westminster, où 
il obtint le grade de capitaine. H contribua, 
en 1805, à fondisr une maison de refuge dans le 
quartier de Londres appelé la ville de Camden. 
ÏA protection du due de Northnmberland le fit 
nommer membre de la commissicm de la paix. 
Dans ce poste, Biniie sinitia à la connaissance 
de la législation anglaise, oe qni lui mérita la 
place de magistrat de pcdice à Uhson-Hall, puis 
à roffice de Bow-Street A la tMs de la force 
année , il arrêta, en 1820, les conspirateurs de 
la rue Cabm ; et , knre des troubles suscités par 
Tapparilion de la reine Caroline en Angleterre , 
il ent la hardiesse, en présence de la multitude 
«ooleTée , de liro le rioi-act , quand sir Robert 
BariKC hésitait à accomplir ce devoir. Biniie ea 
ftit récompensé par sa nomination à la place de 
ce magistrat, oMigé de donner sa démission; et 
Il reçut du roi Geoige IV le titre de chevalier. 

jtnnual'BtfUtÊr. 

BisoBT on BiEOAT (Jaeçfues)^ théologien 
firançais , natif de Bordeanx , mort vers 1666. U 
était priear de Beassan, de Tordre de Clo^py, 
isonseiller et prédicateur du roi. On a de lui un 
grand nombre de sermons imprimés en plusieurs 
volumes ln-8^. 

BldMni et ainHd» WMoCMffWé sacrée, 

BiBOU {Jean) , botaniste italien, né à No- 
vare en 1772, mort dans la même ville le 
1*' janvier 1825. Il étndia à Pavie, et s'appliqua 
à la clinique d'abord , ensnifte à la botanique. Il 
Ait chargé de diriger le jardin formé, dans sa ville 
natale, par la Sodété d'horticulture. Professeur 
'd'agricuttive à Pavie en 1814, il fut appelé à Tu- 
jni,où on le nomma premier professeur de la fa- 
culté ; il 7 fiit pourvu d'une chaire de botanique 
et de matière médicale. On a de hii : Del Bizo, 
'Érattatoeùonomico rwtko; Milan, 1807, in-8«; 
■ — Flora Affonkemii^ seuplantarum in Nova- 
riensi provineia sponte nascentium descrip- 
tio; Vigevano, 1808, 2 vol. in-8<*; — Trattato 
<f AgricoUura; NoTare, 1809, 4 vol. in-8''; — 
Georgiea del dispartimento dell* Agogna; 
ibid., 1809, in-S"^; —- trois lettres sur la cul- 
ture dtt coton, du cypenu esculentus et du se- 
dum Novariense, 

Tlpablo, Moçrafta degll ItaUani Utustri. 

BiBOH , nom appartenant à l'ancienne et il- 
lustre femioie française de GontauL En Toid 
les membres les plus célèbres : 

BiftOH (Armand de Gomtadt, baron, puis duc 
DB ), né vers 1524, mort le 26 juillet 1692, ftit 
élevé parmi les pages de Marguerite, reine de 
Havane, n se distingua dans les guerres du Pié- 
mont, et fut fait gentilhomme de la chambre du 
-roL n penchait secrètement pour les huguenots , 
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et cepoidant il prit parti contre eux lors des 
guerfts de religion ;M1 figura aux journées de 
Dreux (1562), de Saint-Denis (1567) et de Mon- 
contour (1569). C*est à cette dernière époque 
qu'il fut nommé grand maître de l'artillerie, n 
fut, avec de Mesme , négociateur, pour la cour, 
de la paix de Saint-Germain (1570), paix ap- 
pelée boiteuse et mal assise, parce que Biron 
était boiteux, et que de Mesme était seigneur 
de Maiassise. Dans la nuit de la Saint-Bartlié- 
lemy , il se renferma dans l'Arsenal, d'où H re- 
poussa ceux qui étaient venus pour assassiner 
les huguenots. Lorsqu'il fut envoyé par Char- 
les DC à la Bochelle pour y commander, les ha- 
bitants refusèrent de le recevoir ; il fit vaine- 
ment le siège de la ville , et alla guerroyer avec 
plus de bonheur en Guienne. Henri III le rap- 
pda de cette province en 1580, et le décora de 
l'ordre du Saint-Esprit; il avait été fait maré- 
chal de France en 1577. Il donna d'inutiles con- 
seils au duc d'Alençon, qu'il suivit dans les Pays- 
Bas en 1583. Trois ans après, il essaya, sans y 
réussir, d'empêcher la journée des Barricades. 
A la mort de Henri ni, il fut un des premiers 
à reconnaître Henri IV, et lui rendit un grand 
service en retenant les Suisses dans son armée. 
A la journée d' Arques, au premier siège de 
Paris (1589), à la bataille d'Ivry (1590), il se 
distingua par la valeur et les talents que tant de 
fois d^jà il avait déployés. Il eut la tête empor- 
tée d'un coup de canon au si^e d*Épernay. Aux 
qualités du guerrier Biron joignait quelques con- 
naissances littéraires. H portait toujours avec lui 
des tablettes, où il notait tout ce qu'il voyait ou en- 
tendait dire de remarquable. Elles étaient passées 
en proyerbe, et quelquefois même le fou du roi j a- 
rait par elles. Le maréchal de Biron fut le par- 
rain du cardinal de Bicheheu. [ Sncye, des g, 
du m.] 

Mémoir«td$Sntt9,-^J<mnuUdéH«nri UI. — AsoeliBe, 
Histoire généalogique de ta vutison de Fraaee. — Pl> 
nard, Chronologie militaire, t. If. 

BiKON (Charles de GoNTàor, duc de ), fils du 
précédent, naquit en 1562, et mourut le 31 juil- 
let 1602. Il se fit de bonne heure remarquer par 
une entière indifférence pour l'une et l'autre des 
religions qui causaient alors de» guerres si cruel- 
les. Il montra dès sa jeunesse un goût décidé 
pour les armes, et fut obligé de s'élâgper quel- 
que temps de la cour, à la suite d'un duel qui 
eut beaucoup d'édat Attaché à Henri IV dès 
l'avènement de ce prince, il devint son ami et 
son &Tori, et obtint un avancement très-rapide , 
qu'il justifia dans tous les combats auxquels il 
assista , par ses talents et son intrépidité. H était 
colonel des Suisses dès l'âge de quatorze ans; fl 
flitbientêt maréchal de camp, puis lieutenant gé- 
néral. £n 1592, après la mort de son père» le rui 
lui donna le titre d'amiral de France. Biron était 
d'un caractère bouillant, d'une activité effiréDée; 
brillant à la cour et sur les champs de bataille; 
prodigue, magnifique; sans aucun principe de 
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morale; rtàûf léger, opiniâtre, préeomptaeox; 
n'^paigoant pis même dans ses propos Henri IV, 
qoi, eo 1594, lui donna le titre de maréGhal de 
France enéchangelde celui d*amiral, qa'O rendit 
à Villars. En 1585, il fut nommé goureraenr de 
BoiiigO0M. Henri loi saura la "^ an combat 
de Fontaine-Ffançaise; et en 1598, après la re- 
prise d'Amiens, fl le fit duc et pair. « Messieurs, 
dit le roi anx dépotés dn pariement qui étaient 
Yt/ma le complimenter, ToUà le maréchal de Bi- 
ron, que je présente aveo on égal socoès à mes 
amie et à mes ennemis. » 

Mais Biron ayait toiqonrs besoin d'argent; il 
sIrritaiC de ce qne le roi n'épuisait point pour 
fad ses trésors. Ô devait bientât passer da mé- 
contentement an crime. Beauvais-la-Node, sieor 
de Lafin, agent secret des Espagnols, qui, 
malgré lapnixdeYervins, cherchaient toiyoars 
àeidterdes tronbles eo France, gsgna Biron; 
et oehâ-d , dans une mission dont il fht chargé' 
par le roi à BnnéDes , promit de se joindre anx 
rebelles qoe l'Espagne parviendrait à soulever 
en Eranee. En 1599, lors dn voyage du doc de 
Savoie en France, Biron fit on traité formel 
contre Henri, son bienfUteor, avec ce prince et 
avec Foentàs, goovemenr de Milan. Qnoiqae, 
dans la gnene de 1601, tt combattit franchement 
le doc de Savoie-, ses bilrignes ne purent rester 
cachées an roi, qui ent avec lui one explication 
dans le dottre des Covdeliers de Lyon. Biron fit 
des aveox, et Henri loi pardonna. Biais le maré- 
dial continaa ses menées : le roi ravertit en- 
core nnefois, et l'envoya comme ambassadeor à 
Londres auprès d^sabetfa. A son retour, des 
preuves ncm équivoques de sa trahison Airent 
découvertes; Henri IV le fit venir à Fontaine^ 
Uean , et essaya inntflemeat de l'amener an re- 
pentir. Biron, arrêté au milien de la nuit, en sor- 
tant de la chambre do roi , ftit oondoit à la Bas- 
tille, jugé, et condamné à être décapité. Cette 
sentence fot exécutée dans l'intérieur de la Bas- 
tille. [Snc. des g. du m.] 

M. de Licrelelle, Histoire det guerm dêreUgion. — 
AMetaae. Bigt, ffénéalog.- De Than,HUL-^ Méxeny. 
BiêMn de Frmte», 

MBOE ( CharUt'Ârmand, doc db ), petit-ne- 
ven de Charies, naqoit le 3 août 1663, mourut 
h Paris en 1756. H servit sous Louis XIV de- 
puis 1684 jusqu'en 1713, et Ait ûdt successive- 
ment colonel , brigadier d'hifiuiterie, maréchal 
de camp, chevaUer de Saint-Louis, lieutenant 
gftiéral. An siège de Landau , U ent le bras 
gpQche cassé dSon coup de fauconneau, et dut 
subir l'amputation. Sons la régence du duc d'Or- 
léans, sa baronnie de Biron fat érigée en duché- 
pairie, et, sous Loois XV, fl Itat créé maréchal 
de France. 

Moférl, MctfoMMire MKorffftM. 

BimoH ILouis-AnMne m GoirrAur, doc na), 
m a r éc ha l de France, quatrième fils de Chartes- 
Armand de Contant, naquit le 3 février 1700, et 
mourut le 29 octobre 1786. H servit, de 1733 à 

nOGB. OlUVERS. - T. VI. 



1735, en Italie, sons les maréchaox de ViUars et 
de Coigny , et fut blessé à la prise do chfttean 
de Milan. H servit aussi à l'armée de Bohème, 
soos le maréchal deBelle-Isle, en qualité de ma- 
réchal de camp. Lieutenant général le 20 février 
1743, fl se troova à la malheureuse bataitte de 
Dettlogen. Colonel des gsrdes françaises le 26 
mai 1745, fl fit la guerre en Flandre depuis la 
bataUle de Fontenay jusqu'au siège de Maes- 
tricht. Pafar et maréchal de France, fl fot pourvu 
de la charge de gouverneur général du Langue- 
doc en jufllet 1775, et mourut à l'âge de près de 
quatre-vingt-huit ûis. 
jireMMi de la OHêm. 

BIROS (ArmandrJ/ntis db GoirrACT, d'abord 
duc DB LAuzuir et ensuite duc db ), neveu du pré- 
cédent, naquit à Paris le 15 avril 1747, etmourut 
le 31 décembre 1793. A la suite d'un mémoire 
qu'A avait pubtté sur VÉtai de défense de F An- 
gleterre et de toutes les possessions dans les 
quatre parties du monta, fl frit chargé d'une 
expéditi^ contre le Sénégal , Gambie ,>'et quel- 
ques antres établissements de la G6te. A la tète 
d'une petite escadre , fl arriva an cap Blanc, en- 
leva le fort le 30 janvier 1779, et envoya une 
partie de sa flottille devant Gambie et les autres 
possessions anglaises du littoral, qui furent 
promptement emportées. En 1780, fl prit part à la 
guerre de l'indépendance américaine, et se dis- 
tingua dans diverses renoonires. Nommé député 
de la noblesse de Quercy aux états généraux, 
fl fiif délégué en 1791 par l'assemblée consti- 
tuante pour recevoir, des troupes réunies dans 
le département dn Nord, le nouveau serment de 
fidâité, et reçut l'ordre de marcher sur Mons, 
où U essuya un échec. Nommé général en chef 
de l'aimée du Rhin le 9 juiUet 1792, fl Ait investi» 
le 30 septembre suivant, du commandement de 
l'armée d'observation destinée à surveiUer les 
mouvements des Autrichiens établis entre Rhein- 
feld et Philipsbourg. Commandant del'année des 
cdtes de la RocheUe le 15 mai 1793, U eut à lut- 
ter tout à la fois contre les étrangers et contre 
les agents qui semaient la division parmi les 
troupes, elles excitaient à llnsnbordination. Fa> 
ligué d'un parefl état de choses, fl envoya sa dé- 
mission au comité de salut public qui la refusa, en 
fusant un appel à son patriotisme. A cet appel, 
Biron répondit par la prise de Saumur et par 
la défaite de l'armée vendéenne soos les murs 
de Parthenay. Malgré ces victoires , U insista de 
nouveau pour fiiire accepter sa démission. Cette 
persistance irrita le comité de salut poMic; et 
Carrier se chargea d'accuser Biron dlncivisme, 
de modération envers les Vendéens, et de l'ar- 
restation iUégale du Ueutenant-colonel Rossignol. 
Destitué le U jufllet 1793, avant d'avoir été en- 
tendu, Biron frit enfermé à l'Abbaye, comparut 
le 31 décembre devant le tribunal révolution- 
naire présidé par Fouqoler-TinviUe , et fat con- 
danmé à mort, soos prétexte d'avoir conspiré 
contre la répobUqoe. Biron moomt avec le dé* 
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goôt de ia vie dfeuid l'âme. Un instaot avant son 

exécution, il dit 'h ses compagnons dinfortune, 

prisonniers comme lai : <t C'est fini| masseurs; 

je pars pour le grand voyage. » £t se tournant 

vers le bourreau, il lui présenta un verre de vin, 

en ajoutant : « Prenez; vous devez avoir besoin 

de courage au métier qpe vous faîtes. » A. S. 

MénuHrei du comte de Âochambeaa. — Archivée de 
to Omrrê. ^ Mémoiret dé M. te due dé iMuMun; Parte, 
hëttn^i tan, 1 ToL iB^ia^ » Bêùgrmi^kéê uimvMê dcf 
Contemporuiui. 

BIRON (....), médecin en chef de l'hôtel im- 
périal des Invalides , mourut en 1816. Il avait 
servi comme chirurgien-m^or dans les armées, 
et collaboré au Journal de Médecine, de Chi- 
rurgie et de Pharmacie miliCaire. 

Biographie universelle. 
BIIION. Voy, ÇOCFFLERS. 

BiEOTBAU ( Jean-Bapiiste), né à Perpignan, 
et mort le 24 octobre 1793. II se fit remarquer, à 
l'époque où éclata la révolution, par son ardent 
enthousiasme, et fut nommé député à la conven- 
tion nationale par le département des Pyrénées- 
Orientales. Dès le principe , il se rangea parmi 
les girondins. Le 30 septembre 1792, il fut nommé 
membre de la commission chargée d'examiner 
les papiers du comité de surveillance, et dit, dans 
son rapport, <* que les commissaires avaient re* 
connu que plusieurs personnes innocentes avaient 
été massacrées dans les premiers jours de sep- 
tembre; » il a^uta que le comité et la commune 
étaient composés d'intrigants, et demanda qu'une 
garde, fournie par les départements, fût orga- 
nisée pour protéger la convention, qu'U croyait 
opprimée par le peuple de Paris. Le 3 décembre 
1792, au moment de rinstruclion du procès du 
roi, il déclara « que, longtemps avant le 10 
août, il avait décidé dans son cœur la mort de 
Louis XVI; » et cependant, lors du jugement, 
il demanda l'appel au peuple , et ne vota la mort 
qu'à la condition que l'arrêt serait exécuté à la 
paix, et après l'expulsion de tous les Bourbons. 
Cette contradiction fait comprendre l'incertitude 
de sa conduite pendant qu'il resta au sein de la 
convention. Le 19 février, il insista sur les pour- 
suites à exercer contre les auteurs des massacres 
de septembre; le 1*' mars, il dénonça de nou- 
veau le comité de surveillance de la commune de 
Paris ; le 9 mars , il essaya de s'opposer à la créa- 
tion du tribunal révolutionnaire, et bientôt après 
accusa Danton et Fabre d'Églantine d'avoir in- 
directement proposé la royauté. Il fut un des 
girondins dont les sections demandèrent l'expul- 
sion. Accusé par Barrère d'avoir, dans sa corres- 
pondance , excité le peuple à désobéir aux ordres 
des représentants en mission, il ne répondit que 
par des récrimmations contre Robespierre. Ar- 
rêté au 31 mai, il parvint à s'échapper, et se u 
réfugia à Lyon, où fl organisa un comité insur- P 
rectionnel. Pendant le siège de cette ville, au | 
lieu de partager les dangers des malheureux 
qu'il avait poussés à la révolte, il alla se cacher 
dans les environs de Bordeaux, où il fut bientôt 



arrêté, et livré à une commissioii rév<dutioii- 
naire qui le condamna à mort La oonventioa 
accorda, en 1794, une pension à sa voive. 

Moniteur. — Thiers , HtsL de la Révolutiotu — MUrneC» 
Higt, de ia Mév. * Le Bas, tHetionnmirt me^eh p é â ifus 
de la FroM»^ 

BiEE {Ànioîne)f mêdeiàû miaie, né m 16113» 
mort en 1762. 11 élait docteur ea médtorini, «1 
proleMeiir de grec à iWivenité de Bàke, » p»* 
trie. On a de lai ; AduwUfraiio hisUrim na^ch^ 
nalis philo9ophise; BAle, 1723» iB-é"*; *- Tkê$e9 
de naiuraHi sdentix univer$a3M9rm;BU6f 
1727, in-4°; — Specime» hypammmuUtÊm ad 
Groiium de J. B^et P.; Bâte, 1727, te-é"*; — 
De Bequisitis in demonsiratione anaiùamiea, 
spécimen I^n;B^^ i7a2^\m4.'»;^Ànimadr 
vertionef rheUaiex ; B&le> 1733» iit«4'' ; — 7A*- 
ses ex morali phUosophia; Bèley 1734, iii-4"; 
—SubUairiius in Bistiniam heiveiicam excut» 
sus,eapquâBf(sdus nobUiêglmwn onteeesse' 
run^, ejMsque causas, brêoiier perstrim^ns; 
BAIe, 1737, iB-4*; — Ânimadversiones Hcror 
tkmsg;BSief 1743, in-4''; — - AnimadversUmm 
in B. Clmmtis epUt»îas; BAle^ 1744, i»4'*; 

— une éditxw d» Thêsawras Ungws latinm 4e 

Bobert£6tlenMaTee«dditioiM;B41e, 1741,4?ol. 

itt-fol. 
Biofrafkiemédieùlê. ~ Âtftemm BOuriese, 

BiSJkGGiONi (Jér&m^McJoUnQ), poet* itah 
lien, vivait dans U demière moitié du smièBM 
siècle. Il professa la rhétorique et la poésie à 
lesi, ville derÉtatdel'ÉgUae. On a de loi : JMH 
Pastares , comédie en vers ; Vérone, 1 fiO», iB-12 ; 

— des poésies lyriques, insérées dans quelqMft 
recueils. 

MaziuchcUI. ScrUtori d'ItoUa. 

BisAGciONi (Mc^olinOf comte), homme d'É- 
tat, guerrier et littérateur italien, fils du précé- 
dent, naquit à Ferrare en lô82, et uuumt le 
8 juin 1663. U prit le grade de docteur en droit 
à l'université de Bologne , embrassa la profession 
des armes, et entra successivement au service 
de la république de Venise, du pape, du duc de 
Modène, du prince de Corrége, de l'évéquede 
Trente, du prince de Moldavie et du duc de Sa- 
voie. Partout il brilla par son courage, et épronr» 
une «ttemative oontiBiieUe à% bonheur et d'ad- 
versité. Trois dnels qu'il soutint avec fenondé lai 
firent quitter tour à tour ia répuUiqne de Veniae ^ 
les États de l'Éghae et le duché de Manloae. A 
Vienne, attaqué par l'année de Bohème, il dé- 
fendit, lui sixième, le pont de cette capitale, ji 
qu'au moment où les Impériaux vinrent le i 
rir. Aussi bon administrateur qu'intrépide guer- 
rier, il fat podestat de Baiso, régentde ia pri»- 
dpauté de Corrége, gouverneur de Trente. Deax 
fois accusé iiyustemint, il eoft le bonheur de ee 
justifier, et de sortir du cachot où on l'avait jeté. 
Après avoir été employé Gonune diplomate par 
le duc et la duchesse de Savoie, et par plusieurs 
princes italiens aiq>rès de la COur pontificale, il 
se retira à Venise, où le roi de France, i qui 
il avait rendu quelques senioes, lui donna le 
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tllre de gmUBiomme de •• dionfere, le eordoo 

de Mnl-llioM, d le titra de rauqms. Toutes 

ceedtefinctioMyeiradMMiQn deBiiecoioiiidaitt 

pinrifliiTff eoriMet itiHcinn , ne l'empâohèrent 

peinl de temlNr étm llndigeiee. On a de lui i 

C&pêa if iMo ietim^ ierUta dal sign, J). de 

MedoUmm iNMCdcmi a «m €9rto Fulvto Festi; 

•a» dite et eaM iienideUett,3fcuîUelBin-4''; 

— êiahUi ê prMiegi Mlu iocra reiigioM 

OmuUaUinkma; lireute, 1624, i»-4<'; — Con^ 

MmuMieiM deU lêtohêée' 9mi tmipidi Àiêt^ 

toMâro zméht Vcaîee, 1«M et 1663, iu^*' ; — 

leloiitf delfo pmtt oMit di giM><é ^mpi, 

«M ^In§ k i ikrra , Oaialogna, Fronda, ete.) 

Veiiw» lesi ei 16M, i(h4<*; --leScHvare in 

ÉUfèm «èuee» 1636, te^êo; -^fi«iuiei0i/i s<h 

pra Uperfiiêoeapuimù, cen lé comiderazwni 

têpfmlmMhead^lemÊeéÊ!Êptratore)Yeamf 

l64S,iii^*;— quatre opérae: Breoie 0$nant4 

im lÀdia; S mêtaml d ê en Indéa^ ùrithiai Ve- 

neomâa fJanawnêd^ âra^anagYmàm, 1645, 

IMdy 1610, 1661, l»>11; ^ ^|)|Niro(i «ceiiici 

jpflfillMiMiieNaHfliodéFMMéa 1*011110 1644, 

dmiWKIa Mi0oUm Bitaecimn^Magliatida 

Htare» «OMïMiH; Veidie, 1644, iWol.; — T X^ 

hênfo^femoie tratU dêl Verû; Yealie, 163» et 

1640, S ^oL te-lS; — lo jyiOM, oe«ero notule 

mnûrmê ê pôMMu ; Vesiie, 1643, 1»4*;*- 

Jiiwaiiiu Ji0iO0eMa, Morto Iro^; Beane, 

1043, l»4t; --il .ffoflo, aoae/le ^ vert «Ae 

)M0;ToRiee, 1664,111-12;-^ latraductfoDfîan* 

^abe dee lemaM françile atere les phu à la 

Mde , leb que la CUHê de M"* de Oeudéri , la 

Cassandre de la Calprenède, f Ariane de Dee* 

marete, etc. 

StrtO mi ^Itanm, -* Tirakowlil . Sioria 



biocaIso {pominique et non Barihélemy)^ 
pclDlva etgraTeur italien, né à Génee en 1632, 
inort en 1657. B apprit de son père , peintre asseï 
nédlocre, les premiers éléroents du dessin, et 
paiia à réoole de Valère Castdli, le peintre le 
plus liabile qui fOt alors à Gènes. Le jeune Bis- 
caino profita des leçons du maître, et donna des 
preores de son talent par deux tableaux de sa 
oompositioii: Ton représentait un Marsyas écor- 
(hi, rentre un 5ai»/ implorant la Vierge pour 
çuelqueM it^/lrme$. Ce oemler ourrage était pour 
Ibs pires Somasqnes, bors de la porte dite delP 
Srco. ffiscaino mourut h l'âge de vlngt-cfaiq 
ans, Ticlfane d'une peste qui enlera toute sa fti- 
nHle. Parmi ses nMÎIleurs tableaux on remar- 
que, à la gslerie de Dresde, V Adoration des 
Mages, la Circoncision, et la Femme adultère, 

SoprtBl, rue $e Pmort, ScuUoH ed ArtMitm «*• 



(Ckarlu»Qnsiave\ géotogue et 

airi. Dé le 16 janvier 1792 à Word. 

B étadta à runtreréité d'Erlangen , et ooenpa, de- 

10S2, la cbiire de chimie à Bonn. Ou a de 

eolio aolm i PkysikalisehrStatistiêchê 

19 dee FioktUgeHrgi (Description 

pfeySkiBe et statistique du Fichtelisebirg), en 
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ooUaboration avec Goldiuss; Miironb., 1817 1 

— LehrlmcA der Stôchiometrie (Éléments de 
Stocliiométrie); Erlang., 1819; — Die Entwir 
ckelung der Pflanzensubstam (le Développe- 
meut de la sobstancedes Plantes) ; Erlang., 1819 ; 
^ Die Wdrmelehre dee Innem uvuers Brdr 
korpers (Théorie du calorique intérieur de notre 
globe) ; Ijeipzig, 1837 ; travail important qui fut 
couronné par la Société des sciences de Hollande ; 

— Lehrbuch der Chemuchen und Physikali- 
schen Géologie (Éléments de Géologie ^ysique 
et chimique), vol. I et 11; Bonn; 1847-1860 (ina- 
dMvé); — Populâre Britfe an eine gebUr 
dete Dame iiber die gesamnUen Gebiete der 
Naturwissenschqften ( I<ettres populaires à une 
dame instruite, sur rensenUe des sciences natu- 
relles); Bonn, 1849. A. H. 

Conversations- Leaieon, 

^BiscHOFF ( Go^^/ie6-6Kiltoi«ine),botaniste 
allemand, né en 1707 4 DârckbeinL Élève de 
Koch et de Martius, il occupe aiqourd'bui la 
chaire de botanique k Tuniversité de Heidelberg. 
Ses principaux ouvrages sont : De plantarum 
prasertim eryptogaaUearum transitu eé 
analogia; Heidelberg, 1825; — Grundriss der 
Medinischen Botanick (Éléments de Botanique 
médicinale); HeideUwrg, 1831; *- Lehrbuch 
der allgemeinen Botanik ( Éléments de Bota- 
nique générale ) ; Stultg., 1834-1839 ; -~ Medid- 
nisch-PharmaceiUische Botanik, 1843 ; 2* édi- 
tion, 1 847 }— Himdbuçh der Botanischen Ter- 
minologie und Sgstemkunde (Manuel de Ter- 
minologie botanique, et exposé du système de 
cette science); Nuremberg, 1833-1844;^ Wôr- 
terbuch der beschreibenden Botanik (Vocabu- 
laire de Botanique descriptive) ; Stuttgart, 1839. 

;;bi8CHOFF iThéod.'lottis-Wilhem), phy- 
siologiste allemand, fils du précédent, naquit k 
28 octobre 1807, à Hanovre. Professeur à Heidel- 
berg depuis 1836, il accepta, en 1843, la chaire 
de physiologie et d'anatomie à Giessen. Il fonda, 
dans cette viUe , un institut et miMée anatomico- 
pliysiologiqne. Parmi ses travaux on remarque : 
Commentatio de novis guibusdam expert- 
mentis ad illustrandam doctrinam de respira- 
tione institutis ; Hcidelb., 1837; — Histoire de 
résolution de Taouf du Lapin (Entwiclielungs^ 
gescfiichte des Kosninc/ieneles ) ; Brunswick , 
1843, mémoire couronné par T Académie de Ber- 
lin;— Xepfifostrenpara<ioâMi; Leipzig, 1840; — 
Bntwickelungsgeschichte des Bundeies ( His- 
toire de révoiutiondc l'œuf du diien) ; Brunswick, 
1844 ; — Beweis der von der Begattung unab- 
hdngigenperiodischen Be^fungund Loslôsung 
der Bier der Sàugethiere und der Menschen 
( Preuve de la maturation et du détachement pé- 
riodique des œufs , sans l'accouplement préala- 
ble, chez les mammifères et diez Thomme); 
Giessen, 1844. Dans ce dernier travail se trouve 
résolu l'un des problèmes les plus importants de 
la génération- — plusieurs ûticles intéressants 

6. 
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dans le» Archives éPAnalomie de J. Mâller. En 
1 850, BÎBchoff publia, à l'occasioii do procès Gdr- 
litz» on rapp<»t remarqnable sur la Combustion 
spontanée, A. H. 

^BiSGBorr (Christophe'Benri'Bmest),iié 
à HanoTre en 1780. n est professeur de pharma- 
ceutique et de thérapeutique àBomi depuis 1819, 
année de la fondation de cette uniTersHé. Ses 
principaux ouTrages sont : Lehre von den Che- 
nUschen ffeUmUteln (Doctrine des Médica- 
ments chimiques); Bonn, 182M831; 2* édition, 
iS^i'—Darstellung der G^UVschen Gehim- 
und Schâdellekre (Exposition de la doctrine de 
GaO sur le crâne et le cerveau); Berlin, 1806; — 
Ueber das VerhàUniss der MedMn zur Chi- 
rurgie (Des rapports entre la médecine et la 
chirurgie); Bonn, 1842. 
ConveruUionS'Lexieon. 

*B18GHOPP D'AliTBllSTBElî (Ignoce-Ro- 

dolphe\ médecin allemand, né le 15 août 1784 
à Kremsmfinster en Autricfae, mort le 15 juillet 
1850. B ftit professeur de clinique à Prague et à 
Tienne, et publia : Beabcuihtungen ûber den 
Typhus und die Nervenfieber (Observations 
sur le Typhus et la Fièvre nerveuse) ; Prague, 
1815; — Die chronisehen Krankheiten im 
weUem Sinne (les Bfdadies chroniques en gé- 
néral ) ; Prague, 1817 ; — Grundsâtze derprak- 
tischen Heilkunde (Mnàpes de Médecine pra- 
tique);Prague, 1823-1825, 2* édit; Tienne, 1830; 
— Grundsûtze zur Diagnostik und Therapeu- 
tik der Fieber und Bntzitndungen (Principes 
pour le diagnostic et la thérapeutique de la fièvre 
et des inflammations) ; "^^enne, 1823; — Dors- 
teUung derffeUungsmethode an der Josephsor- 
kademie (Exposition de la métiiode de traito- 
ment àFAcadémie de Vienne); Vienne, 1829; — 
Grundzûge der Naturlehre des Menschen 
(Esquisse de l'histoire natnrdle de Fhomme); 
Vienne, 1837-1839; — Abhandlung ûber die 
Lungen-Schwindsuehi (Traité de la Phflusie 
pulmonaire); Vienne, 1843; — Ueber die Ver- 
g\ftvngen (Desempoisonnements) ; Vienne, 1844. 

dnwtruUUmt'Lexioon. 

BiscHOPSBEMGBE {BoTthéUmff)^ historien 
suisse, né en 1622, mort en 1678. B entra dans 
Tétat ecclésiastique. Ait ministre à Trojen, et 
occupait dans son canton la place de doyen du 
dergé. On a de lui une HisUÀre du canton 
d'Appenzell, qui , avant celle de Walser, pas- 
sait pour la meilleure : cet ouvrage, écrit en al- 
lemand , parut à Sain^Oall en 1682. 

Scheuclizer, BibUatheea Hêlvettea, 

BiSGHOFSWBRDBR (ffans-Rodolphe, ba- 
ron de) , homme d^tat prussien , mort à Mar- 
quais, près de Beriin , en 1803. H entra an ser- 
vice de Prusse vers la fin du règne de Frédéric n, 
et se montra dévoué au prince royal , qui , par- 
Tenu an trône sous le nom de Frédéric-Guil- 
laume n, lui accorda sur le gouvernement du pays 
une influence presque illimitée. Bischofswerder, 



enqualiféde plénipotentiaire prussien, fut envoyé 
au congrès de Systhove , et détermina les confé- 
rences de PilnitE ; il accompagna en 1792 son 
soaverain, qui, à la tète de son armée, s^avançait 
dans la Champagne. B fut ensuite cbafgé de re- 
présenter sa cour à Francfort; il en revint en 
1794, et conserva son crédit en 1797, oil la mort 
de Frédério-Guillanme ne lui laissa qu'une re- 
traite de 1200 tfaalers, et la décoration de TAigle 
Noire. Le nouveau souverain, en lui accordant 
cette dernière faveur, lui défendit expressément 
de reparaître à la cour. Biscfaofswerder se retira 
dans sa terre de Marquais. U avait été Tun des 
alfiliés les plus zélés de la secte des ruse-croix, 
et en avait inspiré le goût k son souverain. 
Si on l'en croyait, il avait à sa disposition une 
sorte de panacée dont il faisait usage, mais qui 
ne parait pas avoir reculé infiniment les bornes 
de sa carrière. 

Bncb et Gra]>er, AUgtmiÊkM EnegcloftuUe. , . 

BiSGHOP, en latin Spiscopus ( Nicolas ), im- 
primeur suisse, né à V^eissembourg en Alsace, 
vivait dans la deraière moitié du quinzième siècle, 
fl était fort Yestsé dans la connaissance du grec 
et du latin, se voua à Part typographique, et 
avec son associé, le fils du fiuneux Jean Froben, 
il entreprit de publier une collection des Pères 
grecs, qu'il commença, en 1529, par les ceuvres 
de saint Basile le Grand. Toutes les éditions sor^ 
ties des presses de Bisdiop se distinguent par 
une sévère correction et une grande netteté de 
caractères. Cet imprimeur avait pour devise une 
crosse épisc(q[»ale, surmontée d'une grue, em- 
blème de la vigilance. 

Ench et Oraber, JUçernebu Bneteloptedié. 
*BiSGiOLA (Xa?/ii»), savant jésuite, né à 
Modène vers 1545, mort à Milan le 10 novembre 
1629. B enseigna dans plusieurs collèges la langue 
grecque, la théologie, l'éloquence et la philoso- 
phie. On a de lui : Horarum subsecivarum; hoc 
est, rerum in omni philologûB génère excel- 
lentium ; 2 vol. in-fol. ; le 1*", imprimé à Ingols- 
tadt, 1611 ; le 2% à Cologne, 1618; — Observa* 
tUmum sacrarum, Ub. XII ;~- Digressionum 
in EvangeliaMatthsH et Joannis; — item. In 
Epistolas Pauli ad Romanos, Galatas et ffe- 
brxos, lib. IV. B publia en italien, sous le nom 
de son frère Paul Bisdola , deux vol. de Di^ser» 
tations chr^iennes et morales; — un Traité 
des Comparaisons et des Similitudes, et quel- 
ques dissertations. Ap. B. 

SotweU Bibliotheea Seriptorum ioeiêUUU Juiu 

Bisaoni {Antoine-Marie)^ littérateur ita- 
lien, né à Florence le 14 août 1674, mort le 4 
mal 1756. B suivit la carrière ecclésiastique, prit 
le grade de docteur en théologie à l'université de 
Florence, et se fit connaître comme prédicateur 
après que le grand-duc Cosme IB lui eut ac- 
cordé quelques bénéfices. B fut titulaire d'une 
chapdle dans la basilique de Saint-Laurent, où 
il exerça les fonctions de curé, de 1698 à 1700. 
Nommé en 1713 garde de la bibliothèque Médi- 
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eéo-Laurentîeiiiie, et réélu en 1725, 1729 et i 
1739, il ne pat, malgré ses eflbrte, obtenir ce 
pcMte à perpéCoité, et profita de o^ position 
temporaire pour se perfectionner dans la langue 
toscane, et pour «^{Hrendre le grec , l'hébreu, et 
quelques antres langues orientales. L'un des 
plus nobles et des plus ridies Florentins, Nicolas 
Panciatichi, logea, pendant onze ans, Biscioni 
dans sa maison, le donna pour instituteur à ses 
fils, et le nomma bibliothécaire, archiviste, se- 
crétaire et historiographe de sa famille. Biscioni, 
qui, dans cette position, jouissait de forts ap- 
pointements, de gratifications et de plusieurs bé- 
néfices, mît en ordre les firres et les titres de 
son protecteur, et, durant vingt-cinq années, 
s'occupa de L'hisuàre des Pandatichi. Nommé 
par U cour de Rome protonotaire apostolique, 
examinatenr synodal à Florence et k Fiésole, et 
léYîsenr des cas de consdence dans ces deux 
diocèses, il fut promu, par le grand-duc de Tos- 
cane, à la place de bibliothécaire royal de la bî- 
btiotbèque Laurentienne , et, deux ans après , à 
un canonicat de la collégiale de SaintrLanrent. 
On a de lui : des notes et des préfaces pour une 
édition des Prose di Dante Alighieri e di Gio, 
Boecaâo; Florence, 1713 et 1728; —du Riposo 
de Raphaâ Borgbini; Florence, 1730, in-4°; — 
du Malmantile racquistaio; — Parère sopra 
la seconda edizione de* canti Camasdaleschi, 
e in dlifua délia prima edisUone, etc.; Flo- 
rence, 1750, in-S**; — Catalogtte de la biblio- 
thèqué Médicea-Laurentienne, 1*' toI., conte- 
nant les manuscrits orientaux, et magnifiquement 
imprimé à Florence, 1752, m-fol.; — Histoire 
de la noble famille des Panciatichi, 3 yoI. in- 
fol. ; — Ecatombe , satire. 

J<k-Mario MazznchelU. Serittori dPttàUa. — GUigaené, 
BMoin littéraire de ntalie. 

Bisnr (Charles-Emmanttel) , peintre fla- 
mand, né à Malines en 1033, mort à Bréda on 
ne sait ^ quelle époque. Après s'être rendu à Pa- 
ris, où il fht occupé par quelques seigneurs, il 
renonça à l'heureuse existence que ses débuts 
semblaient lut promettre , et revint dans le pays. 
Devenu pemtre du comte de Monterey, gouver- 
neur de cette province, fl s'établit à Anvers, et 
fut appelé, en 1674, à diriger l'Académie de 
cette ville ; mais ses dérèglements et sa paresse 
mirent obstade à sa fortune, et , quoique ses ta- 
Uennx fassent esthnés , il mourut à Bréda, dans 
un état voishi de l'mdigence. On a de lui, entre 
antres compositions, un tableau pemt pour la 
confrérie des arbalétriers d'Anvers; fl repré- 
sente Guillaume Tell abattant d^un coup de 
fèche une pomme placée sur la tète desonflls. 

Dcseanps. Fies det pelntm fiamandt. 

BisHOP on BiscHOP {Guillaume), théolo- 
gien catholique anglais, né à Brayles, dans le 
comté de Warwick, en 1553; mort le 16 avril 
1624.11 commença ses études à l'université d'Ox- 
ford, et se forma à la sdence ecdésiastiqoe, d'a- 
bord au séminaire anglais de Rdms , ensuite à 



celui de Rome. Incarcéré à son retour dans sa 
patrie, il recouvra sa liberté en 1584, et alla 
prendre à Paris le grade de licendé et cdui de 
docteur. Après la découverte de U consphration 
des poudres , le gouvernement anglais exigea des 
catholiques le serment d'allégeance : quoique 
Bishop pensât qu'on pouvait le prêter, il s'y re- 
Ihsa cependant par respect pour le saint-siége, 
qui l'avait défendu. H était âgé de soixante-dix 
ans, lorsqu'fl fut nommé par le pape vicaire 
apostolique et évéque de Chalcédotaie. B s'occupa 
dès lors activement d'organiser l'Élise catho- 
lique d'Angleterre, et, pour y parvoiir, il s'en- 
toura d'un chapitre, choisit des grands-vicaires, 
des archidiacres, des doyens ruraux, qui coopé- 
rèrent à ses travaux. On a de lui : une Défense 
de V honneur du roi, et de son titre auroyaume 
d'Angleterre; —Protestation de loyauté par 
treize ecclésiastiques, la dernière année du 
règne d'Elisabeth; — • une édition du livre com- 
posé parle docteur Pits , et intitulé De illustri- 
bus Anglise scriptoribus ; Paris, 1619, ixhk**; 
— plusieurs ouvrages de controverse, et qud- 
ques écrits sur la juridiction de l'archiprêtre 
Blackwell , etc. 
Riebard et Oiraod, mbttotMçue ioerée, 

BISHOP (Samuel), professeur et poète an- 
glais, né en octobre 1731, mort en novembre 
1795. Malgré la faiblesse de sa santé, il s'appli- 
qua de bonne heure aux études sérieuses, et, 
âgé de neuf ans , il expliquait le Nouveau Testa- 
ment en grec. Après avoir achevé ses études au 
collège de Saint-Jean à Oxford , il entra dans les 
ordres, et ftat successivement curé de Headley et 
de Sainte-Marie Abchareh, lecteur à Sahit Chris- 
tophe, mattre en chef de Merchant Taylor's 
School, recteur de Ditton, etc. De graves infir- 
mités troublèrent le bonheur qu'A devait à une 
position si briOante, et le conduisirent au tom- 
beau. Comme poète, il se distingue par la grâce, 
la vivadté et le sentiment; fl sait tour à tour ins- 
truire et plaisanter, mais fl s'élève rarement H 
s'essaya dans la poésie dramatique , sans y ob- 
temr de succès. Ses Œuvres poétiques ont été 
imprimées à Londres, 1796 , 2 vol. in-ff*. On a 
aussi de lui : Feri» pœticx, 1763-1764; —des 
sermons sur des sujets de morale pratique, 

1798. 

Thomas Clarke, Fié de Samuei Bishop, à h tête de tet 
OEvore» poéhçuet. 

BISl {Bonaœntura), peintre, né à Bologne 
en 1612, mort à Modène en 1662. B abandonna 
la pdnture d'histoire pour se livrer à la minia- 
ture, reproduisant en petit les phu beaux on- 
vrages du Guide et des autres élèves des Car- 
rache. Son talent, en ce genre lui vahit] le sur- 
nom du Pittorino. Dans sa jeunesse, Bisi était 
entré dans l'ordre des Mfaieurs oonventods de 
Saint-François ; mais U estiprobable qu'A fut dis* 
pensé de ses voeux , car fl passa toute sa vie au- 
près des divers souvent dltalie , et en deroier 
lieu au service d'Alphonse IV et de François n, 
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ûvLCê de M odène. H a graYé à reân-forte pla- 
siean jdancfaes esthnées, d'après le Parnûdafio, 
Vasari et le Gtnde , et une Sainte Famille de 
ta oompositioii. Il eut pour élèves Giuseppe Ca- 
sarenglii et O.-B. Betgonzoni. E. B— n. 

Malvasia , FelHna pMtice. — Mart&l, ffofo^na perîm- 
trmta, 

l BiSiURK {Ffédérie-Guillaume^ comte db), 
UeuteDant génM au serrioe du roi de Wurtem- 
berg» naquit le 28 juillet 1783 à Windheîm» en 
Wee^diatfe. n fit les campagnes de l'Empire de- 
puis 1809 dans les rangs des Français» et se distiih 
guaaupassagodelaBérésina. Depuis 1820,ilrem- 
plit plusieurs missions diplomatiques àCarlsruhe» 
à Berlin et à Dresde, et prit sa retraite en 1848. 
n a publié : Vorleiunçen ûb^r die TUhiUk der 
Reiterei (Cours de tactique pour la caTalerie) ; 
Carisr.» 1818; trad. en français, Paris, 18ai,in-8«s 
--Pie BlementederBewegunskunst eine^Reir 
terregiments (Éléments des manœuvres pour un 
régiment de cavalerie); Carisnibe, 1819, a* é^' 
iionfiSW;—Felddienêt'4iutruetiofi/UrSchut^ 
se» und EeUer (Instructions sur le Service de 
campagne pour les tiraOleurs et les oavaliers ) ; 
Carisruhe, 1820; 4" édition, 1835; — Der Feld- 
herr nach VorbUdern der AUen (le Générai d'a- 
près les modèles de Tantiquité), 1820 ; — System- 
der Reiterei (Système de la cavalerie; Berl., 
1822;— /{ei^er5i6;tofAeJk(Bibliothèqnedu cava- 
lier) ; Carlsr., 1825-1831 ;— Die RjtuischeKrie- 
gimoeht in Jahre 1835 (la Puissance militaire 
de laRussie en 1835); Carisr., 1836. A. H. 

Con.v0natUm»-le7eicon. 

BisoT ou BiKOT {^Jean-Louis), gnomoniste 
français, né à Besançon en 1702, mort le 14 
septembre 1781. n était conseiller au bailliage 
de sa ville natale, et, dans les loisirs que cet ^n- 
ploi lui laissait, il cultivait la pyrotechnie et la 
gpomonique. Une nouvelle espèce de bombes à 
ftisée, qui était de son invention, et dont il fit 
Fessai devant le marquis de la Vallière en 1752 , 
obtint le plus heureux résultat. Chiq ans après, 
il construisit, dans l'un des faubourg de Besançon, 
un cadran solaire fort ingénieux, dont la des- 
cripiion a été donnée dans le Mercure du mois 
de février 1758, et par Lalande, dans le Journal 
des savants t mois de juin de la même année. Le 
méridien de Thôiel de ville de Besançon, et celui 
qu'on voit dans les fonts baptismaux de Sainte- 
Madeleine de cette ville, sont encore dus à Bi- 
sot Ce savant avait déjà publié dans le Mercure 
et 1a Jimmal encyclopédique un mémoire re- 
latif aux mesuresde la Franche-Comté, et des ob- 
servaSioiig physiques et météorologiques. Au mo- 
ment de sa mort| il était sur le point de publier 
un Traité des/etup d^artiftee $ur Veau. On a 
de lui quelques podroes en patoie frano-comtois : 
Arrivée d(m$ Poutre mande d'une da$ne en 
paniers i Besançon» 1735, in-8'' ; — la Jacque- 
marda4e^ poème épi-oomique, Dûle, 1753. 

tM AfMhu de Fnmoàe-CcnUét U septeiabre lT8i. 
BIBSARO OU BISSARI (i>i6fTe-i'aul), jn- 
risconsulto italien, vivait à Vicence dans la se- 



conde part» du dIx i My tIè ll i e tiM». H Mehaiigé 
d'hnportantes négodations eaptéê de la républi- 
que de Venise par le gouvernement de sa paMtt. 
En 1047, fl (ht nommé préiident dé FAcadéfliie 
des Olimpici, à laqueDe Q rt&dit de signalés ser- 
vices. Cette société savante l'en récompensa par 
une faiseription latine placée dans une de ses 
salles. On a de loi ! ta Tùrilda, dramma pet 
i modemi teairi ; — il Cmfine M eomaiHUe 
con la guaresima , intermède en musique; — 
il Coniiito, intermediôpatif^alê a eanHtû êi 
dame, etc.; Venise, lo46 et 1650, l ^. in-lt; 

— Sradamante , pœma per mutiea ;Vflni8ei 
1850,10-12 ; ^iin^éficaln Inâia^ dramma m»- 
sicaîe; Vicence, 1658; ln-12; '^ Suriâice di 
Tessalia, pastorale regiadi recita mutHeo' 
ibid., 1658 ; — laRomilda, drafnmapermiasieti, 

— la eontesa délie ffesperidi contesta diJUiri 
boscarecciper sacre et nobilissime spose; — il 
i^enjiero ne' chiastri,€ompar$aper appUntdert 
asa cra sposa ; — le Comparse in Pamasso 
nel comparire in Tomeo; Vicence, 1659, 1 vol. 
in-i2; — Fedra incoronata, dramma reaiê 
per musiea, etc., asionepHma; Munich, 1682; 
in-4^; — Antiopa çiustificata^ dramma gner- 
riero, azione seconda ; — - Medea vincffcoltoa , 
dramma dijbco, a&ione terza; Munich, 1662, 
tai-4* : ces trois ouvrages araient pour but de 
célébrer la naissance de MaximiUen-Bmtnattoel'y 
prince électoral de Bavière ; — le Stille d^îp-- 
pocrene, trattenim^nti jpoefid/ et te Yen- 
dette rivalif/avola musicale; Venise, 1648, 
in-12; — Scorse olimpiche, trattenimenH 
accadenUci, 2id. primo; Venise, 1650, in-t2; — 
i Cottumi di Suterpe, trattenimenti pœHeit 
lib. secondo; ibid., 1650, in-12. , 

BissCHo» ouBisEop (/eott db) , dessina- 
teur hollandais , né à la Haye en 1646 , moft en 
1686. n étudia le droit, et se distingua, comme 
procureur, à la cour de Hollande. Le dessin, 
au*il avait appris dans ses moments de loisir, 
oéveloppa chez lui un talent qui renroduisall 
sous son crayon la manière des plus illus- 
tres maîtres de ntalie. B composa même, dana 
leur genre , quelques œuvres originales ; el fl 
commença à graver à l'eau-forte, d'après ces 
grands rood^es, des prmdpcs de dessin (foVine 
mort précoce ne lui permit pas d'achever. 

Dcscaap», yiêt des PMntr«$ flamandi, — Brach 
et Gruber. yiUgemeini Bncycîop^Ue, 

BissB ( Thomas) , prédicateur anglican, mort 
le 22 avril 1731. H avait pris ses degrés à l'u- 
niversité d'Oxford, faï membre du collège de 
Christ, et nommé prédicateur en 1715. Son IVère, 
évêquede Saint-David, lui fit conférer, en 1716, 
la chancellerie d'Hereford. Bisse obtint encore 
une prébende dans la cathédrale, le rectorat du 
Crudley, celui de Weston, et la ptaee de dia|M»* 
lain ordinaire du roi. On a de ht! un grand nom- 
bre de sermons, entre autres : deux sermons 
sur la musique, 1727, 1729; — ta Dé/enee de 
répi$copatf 1711 ; — Usofechrêtiendufiumdg 
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1717;— Sur U Mériie et VUMiU de la/on- 
âatkm des églises, 1712; — Latina earmina; 
Londres, 1716. 
«cnryer. jin$edota tittéralrês du dix-lMtUme tiè- 

BissM. M MBSBUOB {/eon), Uflérftteur et 
pfMorteiiralleifMHiA, né à NtMBbanseD, dans la 
Swi ab e^qi 1601; mort ren 1670. H professa pen- 
du! dOÊq BiM la poésie et la rliétoviqtie, et plos 
twd la morale et la eontroverse*. H se eonaacra 
MMfle, durant trente années, àlaprédîcatioa, 
«I tenniBa sa earrièi« en rentrant dans le pro- 
feuomt On a de hii : learia; lugolstadt, i6d6, 
i»'16 ,: Panlenr y décrit le haut Palatinat, et ra- 
eonte les éTénements qd s'y sont passés; >- 
YemeOia, $eu de Laudihns veris; Ibid., 1638, 
■>16; Mifflieli, 1640; — BelicUe setatis; ibid., 
1644, fi»-16; — Argonautieon Americanorum, 
ti»e hUtoriœperieulorwn Pétri de Victoria ae 
sœiorum tins,HMXV; Munich, 1647, in-12;— 
Uhutriumab orbe tondito ruinarum Deeades, 
'; AtnbergetDilttngen, 1666-1664, 9 parties 
; — Falestinm, seu Terrm Sanctm Topo^ 
Iftetft, eum MteUls ehronogrsphîeia ; Anrârg, 
16S9, iD4r; — BMpubliem rtnnmuB veterU 
mtm$ et {itOerihu; DHKneen, 1664, in-6*; — 
ilMfifvitalwifi ei^amgel^eamm ^eteris Testât- 
menti Ubri ires, emm testimoniis et ebserva^ 
tiotMus ; aceedUdaetpîiotkeea Seneexa; Am- 
Iw^l^ 166S, In-l^; — MeduUa kUtohca; ibié., 
1676, S ^. iii-9*. 

CkMLttrypIi., ApfaratiuAê Script. Ubutr, — Aie- 
•Mite eCBwUnnM, BibUotà. Soc. Jêtu. 

l Ufiuor ( WUàelm ), acolptewdaiuMs , né en 
17M, dans la duché de Schleswig. II fit ses études 
à r Académie des beaux-arts à Copenliague, et 
aa peifadionna à Rome, sous la direction de 
an Slostra con^xatriote Xhorwaldaen. IXeretour 
k Qjfmhagnf, il axéoata ptasieurs belles statues, 
«■Ua aolTOi) le chasseur Cépbalej AUUante à 
la tktisee^ et d'autres oeuvres pour le château 
da CluiatiMMborg. £d 1841 il retovma à Rome 
paar j faise di&-buit statues de grandeur suraatu- 
lale, oammandées parie gouvernement A Rome, 
QB admira beaucoup sa Vénus, et V Amour ai- 
fStiêoiU son trait. Plus lard il exécuta une frise 
psar la grande salle du château à Copenhague , 
vcprésflpatant la eréatkm du genre liumain d'après 
hnytMcffîe greoqoe. On dte aussi de lui un 
Apeilcn^ «M Jlinarve, pour le vestibule del'uni- 
ivnrité à Capsnhngne, et une Victoire qui sur- 
nnala lavosiée da thorwaldsen. CeluM» le dési- 
9» poor tanainer après sa mort ses travaux ina- 
èbsifést Safxaia avril 1860, Bissen est président 
dt rAcwiénda des beaux-arts à Copenhague. Ses 
4 a i i a t» ocvrages soot une statue de Tycho- 
BnM, etwiaoHBasffitaoiessalenbroase, te 
Soldat dasuoiSy esménoifade la brillante sortie 
das Dwois^ la «juillet 1820 , à Fredericia. 

Soi frète, d^Niis longtemps fixé en France, est 
cIhC d*M0 aiaisan d'horiogsrie des plus impor* 
fastes à Paris. P. L. Môixaa. 

IMcMoiiJia<rs de la OmvertatUin» 



BISSET 142 

BissBKDOBPP (Jean)^ controversîste alle- 
mand, mort le 26 mars 1629. H était pasteur de 
Godringen, près de Hlldesheim, et composa con- 
tre le clei^ romain plusieurs ouvraiges, dont la 
causticité lui suscita un grand nombre d'enne- 
mis. La dernière et la plus acerbe de ses com- 
positions le fit arrêter, conduire h Cologne et 
jeter dans un cachot, d'où il ne soi-tit que pour 
subir la sentence qui le condamnait au bOdier. 
On a de lui : Jesuïten-latein, 1613, brochure 
in-4** ; — Sotatium jesuiticum , en vers alle- 
mands, 1614,in-4*^; — l\'odi Gordii solutio, en 
vers allemands, 1624. 

Ctément , Bibliothèque curieuse. 

BISSET (Charles), médecin anglais, mort en 
1791. n servit dans l'armée d*abord en qualité de 
médecin, puis comme ingénieur. On a de lui, en 
anglais : Essai su?' la théorie et la construction 
des fortifications, itt-S*»; 1751 ; — Traité sur le 
Scorbut, in-8*; 1755: — Essai sur la consti- 
tution médicale de la Grande-Bretagne, in-8«; 
1765; --Essais et observations de Médecine; 
Londres, 1767. , 

Biographie médicale. 

BISSET (/ac^u£5)', littérateur an^ais, né à 
Pertti en 1752, mort à Leamington le 17 août 
1832. Il établit h BSnningham un magasin de cu- 
riosités, qu'il transporta plus tard à Leamington. 
Ce magasin renfermait des objets d'histoire na- 
turelle, des meubles, des armes, des ustensiles 
de sauvages, des modèles en cire ou en pâte de 
riz. Bisset y joignit une collection de tableaux, 
et, en 1814, fut nommé modeleur du roi. On a 
de lui : un grand nombre d^ouvrages en anglais, 
dont les plus remarquables sont : Chants sur la 
paix, 1 802 ; — le Conducteur de Birmingham, 
1808, in-8', avec 44 pi. en taille-douce; — 
le Guide à Ceamington, 1^14, in 12 ; — Voyage 
poétique autour de Birmingham, e^., 1800, 
in-8*. 

Rose, JVew Biographical Dictionarif. 

BISSET (Robert), écrivain anglais , né vers 
1759, mort eu 1805. Il fit ses études à l'univer. 
site d'il^'mbourg, et fut maître d'école à Chelsea, 
près de Londres. Oa a de lui : Essay on the dé- 
mocratie, 1796, in-8**; — History of the Beign 
of Georges TXT, 6 vol. in-8**; — I4fe ofEd- 
mund Burke, 1798 et 1800, 2 voL in-8°; — 
Dougîas^^aw ie Montagnard; Londres, 1800, 
4 vol. in-12; — une édition àaSpectator, avec 
des notes biographiques sur les auteurs qui y 
ont travaillé. 

GentlematVs Magaeine. 

BISSET (Guillaume), pamphlétaire anglais, 
vivait dans la première moitié du dix-huitième 
siècle, n était recteur de Whlston, dans le comté 
de Northampton, (A frère afnd de l'Oise col- 
légiale et de rhOpital Sainte-Catherine, près la 
Tour. Il débuta dans la carrière satirique par 
quelques écrits qui avaient pour but de défendre 
la constitution politique et religieose de son pays, 
menacée, à ses yeux, par les tendances du gou- 
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Teraemeot Bloitôt après, sa haine poar le to- 
rysme et bod animofiité contre le doctoar Sache- 
▼ereQ loi inspirèrent le Moderne Fanatique, 
factura en trdis parties, qoi donna lien à de vi- 
. 1res récriminations de la part des sacheverellis- 
tes j particolièrement des docteurs Kîng et Wel- 
ton. Bisset se plaint, dans le post-seriptum du der- 
nier de ses onvrages, d'avoir été calomnié et 
outragé par ses adTersaires ; fl lyonte qnH a été 
trois fois sur le point d*dtre assassiné. 

Mlcbol'8, IM^rarji OfMOdote». 

Bisso (François ) , médecin sicilien, mort le 
20 janvier 1598. H exerça avec succès son art 
À Paleime, etfot nommé en 1581, par PhOif^n, 
premier médecin du royaume de Sicile. Il cultiva la 
poésie , Si ses compositions, excepté une seule, 
sont phis littéraires que médicales. On a de hii : 
un ouvrage dramatique représenté à Palerme en 
1573 ; — Oratio in obUu Fran^d Ferdinandi 
Avalos ; EfisMa medica de erysipeUUe ; Bles- 
sine, 1589, m-8*; — Àpologia in curatUme 
agritudinis Frandsei Ferdinandi Avalos, fts^ 
carix marcMonis et SieUixproregis ; Paleime, 
1591, faH4*. 
. Mongltore, BWMkêca SievUa. 

BiSBOir (Henri on Hippol^e), marin firan- 
çaîs, né à Guémené (Moitihan) le 3 lévrier 
1796 , mort le 4 novembre 1827. H acheva en 
1815, à récole de Brest, ses études préparatoires, 
et obtint en 1820 le brevet d'oiseigne de vais- 
seau. On ne connaît de lui que le dévouement 
liéroique qui apprit en même temps à la France 
et son eiistoice et sa mort. Vers la lin de la lutte 
des Grecs contre la Turquie, en 1827, les mers 
du Levant étaient infestées de pirates tolérés par 
le nouveau gouvernement établi à Égine, et qui, 
certains de llmpunité, rançonnalmt les vaisseaux 
de toutes les nations, amies on ennemies. Les ami- 
raux français et anglais adressèrent vainement 
d'énergiques représentations au gouvernement 
de la Grèce : elles ftirent accueillies, mais sans 
produire d'effet. Alors ils résolur«rt de donner 
eux-mêmes la chasse aux forbans. C'est à la suite 
d'une expédition de ce genre que la corvette 
française la Lamproie conduisit à Alexandrie le 
brick grec le PanayoH, qu'èUe avait pris sur les 
c6tes de Syrie , et qui portait soixante-six hom- 
mes d'équipage. Là, les prisonniers furent mis 
à bord de la frégate la Magicienne qui partait 
pour Sroyme, et qui fit voOe avec la prise grec- 
que, sur laquelle fut envoyé l'enseigne Bisson, 
avec quinze hommes d'équipage et six Grecs qui 
y.avaient été laissés; mais un coup de vent sé^ 
para les deux bfttiments dans la nuit du 4 novem- 
bre 11827, et le Panayoti fut forcé de relâ- 
cher à rile de Stampalie. Deox des prisonniers 
confiés à Bisson étaient parvenus à s'échapper, 
et cette circonstance lui avait fait concevoir quel- 
ques craintes; aussi avait-fl pris d'avance ses 
mesures, dans l'attente d'un événement qui, en ' 
effet, ne tarda pas à se présenter. « Camarade, 
avait-il dit au pilote Trémentin, jurons que celui 



des deux qui survivra à l'outre mettra le feu aux 
poudres, plutdt que d'abandonner le d^t sacré 
qui nous a été confié I » Et le sennent avait été 
prononcé. Mais laissons parier le ministre de la 
marine, qui vint, quelques mois après, demander 
à la tribune le prix de cette belle adion : « A 
dix heures du soir, deux grands misticks atta- 
quent avec furie le brick : il est abordé par 
l'avant; quinze hommes luttent avec une admi- 
rable intn^idité contre cent trente; le nombre 
seul pent l'emporter. Neuf Français tombent; 
le pont est envahi. Bisson, blessé, couvert de 
sang, s'échappe de la mêlée; il n'a que le temps 
de dire à ses amis : « Sauvez-vous , jetez-voua 
à la mer I » Puis, se tournant vers Trémeotin, il 
lyoute : « Adieu , pilote , voilà le moment d'en 
finir I » Aussitôt Bisson se précipite dans la duun- 
bre, où d'avance il a tout disposé; il prend la 
mèche, fl met le feu aux poudres : le navire 
saute, le sacrifice de l'honneur et du patriotifiine 
est consommé, un noble cœur a cessé de battre, 
et la France compte un héros de plus. » C'est à la 
suite d'un rapport qu'une loi, votée par les deux 
chambres , donna 1,500 fr. de pension à la acenr 
de Bisson, à titre de récompense nationale. lie 
roi ordonna, en outre, l'érection à Lorient d'un 
monument destiné à perpétuer le souvenir de aon 
action héroïque. [£nc. des g. du m.] 

Le Bm, McUoiuMin «negclopédiçuê de la Fr€Mcm. 

BI8SOH (Louis-Charles), historien et théo- 
logien firançais, né le 10 octobre 1742 à Gef- 
fosses (Manche ), mort à Bayeux le 28 fé- 
vrier 1820. A vingt-sept ans, il était, à r^[NH|ue 
de la révolution, premier vicaire de l'évêque de 
cette viUe. Après avoir prêté le sennent ex^ 
par l'assemblée constituante, il refusa de rendre 
ses lettres de prêtrise lors de la suppression de 
culte. Cette résistance lui valut dix mois de dé- 
tention. Le 20 octobre 1799, il prit possession 
de l'évêché de Bayeux ; à cette occasion, il pabUa 
sa première lettre pastorale. £n 1801, il fit partie 
du concOe national, et remit, à l'exemple de ses 
coUègues , la démission de son évêché au cardinal 
Caprara, légat a latere. Revenu à Bayeux » il y 
mourut On lui doit, entre autres ouvrages, un cu- 
rieux Mémoire sur les changements que la mer 
a apportés sur le littoral du département du 
Calvados, dans VAlmanach de Coutanees de 
iVO-tm;— Méditations sur les vérités fmda- 
mentales de la religion chrétienne; ttid., 1 807, 
in-12; — Avis aux personnes pieuses dansieê 
drcoTistanees présentes ; Bayeux, an ex ( 1 800) ; 
^ Préservatif contre la séékKHon^ ibid., 
an X (1802). n a, en outre, laissé les mannscrita 
suivants : Eloge historique du général IktgfO' 
bert ; — Pensées chrétiennes pour chaque Jour 
de Vannée; — Histoire ecclésiastique du dio- 
cèse de Bayeux pendant la révolution; — - 
Dictionnaire biographique des trois départe^ 
ments de la Manche, du Calvados et de VOrne, 
comprenant presque toute fa basse Aior- 
mandie. 
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<#mnHiiy^ tiécTi^oçifU0 pour iflM* 

BissoBi (le oomte P.-jP.-/.-0.)f général fran- 
çais, né à MoDtpeUierle Itt février 1767, mort le 
M juillet 1811. Enftat de troupe, Bisaon ne par- 
jvat aux grades sopérieurs qa'à la farenr de la 
férolntion, et par sa braToore. H se distingua 
snr le èhamp de Maiengo, an passage dn Mindo, 
et à la prise de la forteresse de Monzambono. 
Lee nombreoses blessnres quil a^ait reçues l'em- 
péchant de continuer un serrice actif, Napoléon 
hn confia le goaremeroent général des États de 
Brmiswfek, des principautés de Hildesbeim, et 
plus tard cdui du Frioul et du comté de Gdritz. 
PU» tard il fit les campagnes de Prusse et de 
Polo^M en 1807, se disâigua à la bataille de 
Friediand, et fût créé oomte en 1808, arec une do- 
tation de 30,000 fr. Ses blessures et une obésité 
extrême ne lui permettant pas de prendre part 
aux luttes de la fin de l'empire, il se retira à 
Mantotie, où il mourut à TAge de quarante-quatre 
ans. Le nom de ce général est inscrit sur Tare de 
triomphe de l'Étofle. 

jéreUrei de la Onem, — FieMrts et CoRÇ[UêUi, 
LXJI1,XV,XV1I. 

B18ST. Voif. TBUBS. 

nsvAC (François), grammairien français, 
né à Langres en 1877, mort en 1752. n ftit rec- 
teur dn collège de sa rille natale, et succéda 
dans cette piaoe àAnt Gamier, dont il a^ait été' 
raère. Les Rudifnents de la langue latine, 
pdbHés en 1710 par le prédécesseur de Bistac, 
étaient alors nnivôsellement adoptés ; notre gram- 
mairien les rerrit , les augmenta , et en publia une 
sixième édition, qui Ait fréquemment réimpri- 
mée. La dernière publication qu'on en ait frdte a 
para à Ayignon en 1824. H en existe une traduc- 
lion italienne par l'abbé Pages; Pérouse, 1813, 

ia-8«. 
Qv^md, ta France Httératrw, 

*Bi8nrBOA {Luea-Antcnio)f peintre, né àBo- 

loçie en 1872, mort en 1748. Elève de Barlamo 

Casteilani , d'Antonio Mannini , et de M. Cbiarini, 

fl fut un ^ plus babîles peintres d'ornement et 

de perspective de son temps. H aida surtout 

Mare-Antonîo Franceschini dans presque tous ses 

travaux à Plaisance, à Crema, et à Bologne. 

£• B— -K. 

UatwnttM, FeMna piUricê, — TIcoul, DiM^amario, — 
tk^aa\,jÊbb§eedario. 

mvTAvmk (Paul-JérétMe), né à Koenigaberg 
le 24 nawenàan 1732, mort le 22 novembre 1808. 
Il était issu d*une fiimille française, que la révo- 
cation de redit de Nantes avait forcée de se réfti- 
0ee en Allemagne. Dès son enfonce, fl manifesta 
BB grand pendiant pour les lettres et surtout 
pour Fétode des auteurs anciens, parmi lesqods 
flomère était l'objet de sa prédilection. Sa tra- 
duction libre de Vlliade, publiée à Beriin en 
1762, lui ooncflia la bienveillance du grand Fré- 
déric, qm le nomma membre de F Académie de 
Beriin, et l'autorisa à aDer perfectionner son 
ouvrage en France, An bout de quelques an- 



nées de s^ionr, il publia VlUade (1780), et 
commença la traduction de V Odyssée, qui parut 
en 1785. Ces travaux lui valurent bientôt le 
titre d'associé étranger à l'Académie des inscrip- 
tions. Cette fiiveur redoubla l'attachement de Bi- 
taubé pour la France, à laquelle il résolut d'ap- 
partenir comme citoyen, sans toutefois mécon- 
naître les bienfaits de Ftédéric. Il fut incarcéré 
avec son épouse en 1794, et remis en liberté 
après le 9 tbermidte. En 1796, il publia les Bor 
taves, composition purement lûstorique, à la- 
qudle il donna néanmoins le titre de poème, et 
qui obtint du succès à cause des sentiments pa- 
triotiques qui y s<mt exprimés. A la formation 
de llnstitnt, Bitaubé ftit nommé membre de la 
dasse de littérature et des beaux-arts. Outre les 
ouvrages dtés, on a de lui : Éloge de Pierre 
Corneille, in-8^; Berlin, 1769; — Examen dé 
la prqfession de foi du Vicaire savoyard, in-8* ; 
Berlin, 1763; — ffermann et Dorothée, tra- 
duit de Goethe; — Lettre sur le talent de la 
Bruyère;^ De Flt^fluenee des beUes-lettres 
sur la philosophie, in-8*; Berlin, 1767; — - 
Joseph, poâne, Sn-18, 1786. Ce poème en prose 
est le meilleur ouvrage de Bitaubé , et n'est ce- 
pendant pas tout à Ait exempt des défauts or- 
dinaires de l'auteur, dont le style renferme une 
foule d'eipressions impropres, qui décèlent un 
homme étranger à la langue dans laquelle fl écrit 

Le Bas , DictUmnairê meveiopédiqv* ié la Framee. — 
MéÊUfint de ritutUut ( UtMraUire andenne), t IV. — 
Dacler, Notiee tur BUaube. 

BiTHHBR ( Fic^or ), médedn polonais, né en 
Pologne, mort en Angleterre dans l'année 1664. 
Il fit ses études à Oxford , et, après y avoir pris 
ses degrés, il s'établit à CanMdge, d'où U passa 
à Comouaflles. B y pratiqua son art avec succès. 
On a de lui : Lyra prophetiea Davidis régis, 
sive Analysis criticopractica Psalmorum, 
in-4^; — plusieurs écrits relatifs à la médecine. 

Biographie imiMrMOc. 

*BITHTAS (BiOâac)» général numide, vivait 
dans la première moitié du second siècle avant 
J.-C. Commandant d'un corps considérable de 
Numides, U déserta la cause de Gnlussa, fils de 
Masinissa, alors allié des Bomains durant la 
guerre punique de l'an 148 avant J.-C, et em- 
brassa la cause des Carthaginois. Lorsque cette 
cause fut perdue en l'an 146, Bithyas fut conduit 
à Rome par Scipion : il suivit le char du triom- 
phateur , et, contrairement à ce qui s'était prati- 
qué jusqu'alors , il Ait autorisé à résider dans une 
viDe dltalie. 

Applen, Cnêrrê du CarUkaghMii, III, lik - Soldat, 
an mot BiBOoc. 

*BiTiHO, peintre de l'école bolonaise, travail- 
lait à Rimini en 1407. Négligé par presque tous 
les biographes, il ne mérite pas cet oubli. Lors- 
qu'à peignit, pour l'église Saint-Julien de Bimini, 
rimage du saint, et la Découverte miracu- 
leuse de son corps, û y avait dans toute l'Italie 
bien peu d'artistes GapcJi>les de l'égaler pour Hn- 
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yentioDyl'expressIoii» le coloris» et Tentente de 

rarchitectnre. Suiyasï Fanfaizz!, il eat un fUs, 

nommé Antonio^ qui fut Clément peintre et flo- 

rissait en 1456. £. B—n. 

Fiouizri, MmumêiUi BavenwUip 1004. — Laml, Sto- 
riapittoriai. 

BiTON (BiToiv)y auteur grec, connu seulement 
jfu un ouvrage intitulé Kaxounuswu iroXe(uxwv 
^dvwv xoi nLonatmkmi&y (sur les Machines de 
guerre). JQ est mentionné par Hésychius, par 
Héron le Jeune, et surtout par Élien. L'oarrage 
estdiTiséencinq parties : lapremière, intitulée ne- 
Tpo^dXov (le Lanceur de pierres), décrit une ma- 
chine construite à Rhodes par Charon de Magné- 
sie; la seconde partie est consacrée à la descrip- 
tion d'une machine construite à Xhessalonique 
par Isidore d*Abydos; la troisième partie est ap- 
pelée LcmP'jxiioa Sambuca,âu nom deVceuTre de 
Damius de Colophon; la quatrième est intitulée 
'£>iffQXic (le Preneur de yilles) : c'est ainsi que 
Ton qualifiait une machine de guerre dont il est 
question dans cette partie de TouTrage , et qui fut 
construite pour Alexandre le Grand par un Posi- 
donius de Milet; la cinquième partie enfin porte 
le titre de raox^cu^êrnç , du nom d*ime autre ma- 
chine de guerre ainsi appelée à cause de la ma- 
nière dont elle était employée. Deux machines 
de ce genre avaient été montées à Cumes et à 
Milet par Zopyre de Tarente. Biton adressa son 
œuvre à un roi Attale : on ignore lequel. Elle a 
été imprimée avec la traduction latoie dans la 
«oUectioB des MfUhématiciene emetens. Mais 
son oavrage sur roptèqve^ (pi'il y roenlionney 
n'est p<Nnt parvenu j usqu'à nous. 

r«bffieiiM, BibUnUiàtm 0r«viUk - rtUrwm MaUiê- 
maiicontm opéra grmca el latinat Paris, l(9S. lo-foL, 
p. 108. — Bésychios, sp mel £a|L0CxT]. — iritruye, X, tt. 

BiVMi (PauU Jérôme)^ médedn italien, 
tnort à Milan en 1731. n fht reçu docteur à 
l'université de Pavie en 1685, et professa l'a- 
natomie à Milan. On a de lui ; EnconUasticon 
luds, seu Profusa Itœis encomia in physia- 
îùgicis tnedicinœ novx fundamentis e vête- 
rum tenebris erutis, atque cultro anatomico, 
autopsimgtie charactere confirmatis; MOan, 
1701 , în-S» ; — Scrutino teorico pratico di no- 
tomia e di cirurgia; ACIan, 1712, în-8*; — 
Esamina di aîcunï canaletH ckiUfferi che 
dal Jondo del ventricoh per le tonache del 
omento sembrano penetrare nel/egato, etc.; 
Milan, 1717, in-S"; — Prognosticorum ei 
apliorismorum mppocratis felix recordatio; 
Bfilan, 1696, in-4®; — Discorso sopra il luci- 
tnento délie came lessata; MQan, 1716; — Na- 
turalezza del contagio bovino; Milan, 1712, 
itt-12; — Manuale <f awerHmenti, cautele 
e remedii preservaHcï e curativi delV occo- 
rente epidemia bovina; Milan, 1712, fn-12; — 
Apparato poetico sacro délia chiesa di s. Bus- 
torgio di Mllano, in occasione degV osseguU 
prestati, etc.; tfOan, 1707, in-tol.; — ffeca- 
tombe Igrica, qua novîsHma divina mysteria 
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et sanctomm merUaréeohmhsr iVÉàux^ 1723, 

Bio^apMt mU i tê lê^ 

BiYAft ( François ), théologlea «pipiol, né 
à Madrid, mort dans InnADie vflle en 1636. n 
était entré dans Toidre de Oitean, et profaaaa 
la philosophie et la théologie. On Teavoya en- 
suite à Rome, en qualité de procoreur général 
de son ordre; mais» peu de tempe avant sa 
mort, fl quitta eeKe capitale poor revenir dtns 
sa patrie. On a de hû : quelques Hes de S<rin<f; 

— tm Traité déêMonmes Ulmtres de Vordre 
de CUeaux; — on TraUé de nncamatiom; 

— un Commenta^e sur la Philosophas d'Arts- 
totes'^uaCommstUairesur la CHronsio^iede 
Flavius Ludus Dexterg ^ deux apolog^ de 
cet ouvrage costre Gabriel Pannot, chanoiau de 
Latran, et contra le jésuite Mathieu Radervs. 

ClMUtes de Vicb, MM. cMêre, ^ Nicote satonlo, àUL 
Script, bispnn, 

BiTEB ou BiVERO (Pierre de), théolegpen 
espagnol, né à Madrid en 1572, mort dans la 
même ville le 26 avril 1656. n entra dans la 
société de Jésus , et commença par proCesMr la 
riiétoriqoe, la philosophie et la théobgio. £n 
1616» ii fiit nommé prédicateur des initels Al- 
bert et Isabette, qui gouvernaient les Payn*Bna» 
et il S6 rendit à Bnixeifes auprès de ees ptineee. 
S mourut recteur du collées de Mndrid. Onn 4e 
lui : SmbUm/ata in psaimum MBEacRB» l v«|. 
în^«) -^Soicrum saMtuahum Crueis, si pst- 
tientiaerucifixorum et crueigsrarum^ eniMe- 
mat, imaginib. omatum, etc. ; Anvers^ 1634, 
in4*; ^ Sacrum oraim-ium piamm ma^^ 
num kPsmacvlaUB Marim, etc.; --- iiri mma 
bene Vivendi et moriendi, saeris piarum kmsh 
ginum smàlematibus Jlgurata et iUmsêrmtm^ 
ibid., 1634, in-4**. 

Ale«ambe et SotweU, Diblioiksca f frtff iTwn ftMtf<f <i 
tisJesu, 

«BIWALB (léopold), savant jésuite, né à 
Tienne (Autriche) le 26 février 1731, moii 
vei^s la fin du dix-huitième siècle. H pix>res6a la 
philosoplue dans Tuniversité de Gratz, puis dans 
celle de Vienne après la suppression de Tordre 
des Jésuites. II a publié : Physica generalis et 
particularis; Gratz, 1763; et un abrégé de cet 
ouvrage, sous le titre d^Institutiones phpsicx 
in usuîfi philosophix auditorum adornatss,.^ 
nunc sucànctiores ediiss; Vienne, 1776» 9 toi. 
in-6° ; — Sélects ex amœnUaiibus flcorfewticis 
Caroli Unnxi diusrtaiioHeSt cum ëddUa'- 
mentis; GraU, 1764, iik^i -^ DisstarL dsStsh 
dio Pàyskx natmioUs, ^us psrpst^ds mêd^^ 
et eum scientéis rsiiqitis Ttsxut Gfats, 1767» 

Auttria doeta. - CabaUero, MibL SeHpt. Set. JSêtL 
80ppl. — I»rltiel, Thetamrui «t. goUoL,- Lelp«, iSBt. 

;bixio [ Jacques- Alexandre^ né en 1806 
à ChiavaH (département des Apennins). Sorfi 
du collège Sainte-Barbe , étudia en 1830 la mé- 
decine. Reçu docteur, il fonda la Revue des 
Veux Mondes avec M. Rnioz publia la Maison 
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le mMmrpÊdêàtV^^kéÈkm, créxt dirigea, 
de 1837 à 1M«» le Joumai d^Àfr^euUme pnt- 
«ftM. Ué «Tamîtié êvec 1m priaoipMix rédao- 
tars dM jomiftBx de roppowtion» partiiMUèfe- 
ment «vee fo NatUnuU^ il préiidftitle oomité des 
^tetevi da dhûtoe imndJiMnieni qoead sur- 
Tint k lérohitioa de 1848. n le pronooça d'a- 
bord pour la régenoe, et fll, deaa la aoirée du 
24 férrier, de Tains efforta pour que le déoet 
qui prodaBBaift U lépoUiqiie ne paîrât paadana 

Deux Jours après, BL Bbio aooepta les foM- 
tioee de ohef du eabinet près d« goaTemeoMut 
praffiaoîn; et quand lltalie da nord se floolen, 
ilftit cboiei pour rqtrtsenter la France à Turin. 
Pendant qn'U s*aoquittait de oette misaîon diffi< 
e9e» le départeaient d« Dovba reoToya à Tas- 
i€Mblée coBititiiattte. A la non^eUe de rattentat 
de Unai, etaTent de saToirei teTîetoirereetaft 
* raaewblée OQ passait à rémeule, U éonrit au 
■ihietre des allUres étnmgèpss «ne lettre oè il 
lui am»^, en termes éaei||iqiiea» que, si l'é- 
iciemiibait, «il ne resterait peeon senl 

sa lerriee de Tabsurde et henteui gooTer- 
; que qndques ûMlien Toednient impoesr 
à k répnhiiqne (2). » 

IL BfaiieToaliit partager les périls deTassem- 
Uée, cl denwnda son rappel; raali M. de La- 
■aitiney ^rs ministre des aiffaires étrangères, 
•> ceneenlit qu'un mois plus tard. M. Bixio» à 
«SB ntonr, Ait effirayé de Tasped de Paris; il 
eterobnit à éfaiUar la vigilance du pouvoir, et 
èi sa join 1848, à un dîner qui réunissait tous les 
nWatres, fl s'écria : « Ce dîner est le dernier 
hsMfMi des girondins I » Le lendemain, 24 j uin, 
édatn Tépouvantable insnrrection qui ensan- 
glmia pendant quatre jonrs le pavé de Paris. 
Tcra le eair, le général Bedeau, remontant à 
grand*peine la rae Seint-Jeeques, attaquait le 

de la me des Noyers, quand une blessure, 
fc la caisse, Téloigna du eombat. M. Bixio 
leseeidats déooneertés, et s'élance à leur 
lêle : «ne balle l'aUetut en pleine poitrine. Pour- 
lanl il rcala debout : fl gagna en trébuchant la 
■aiBett d'un papetfer. La Ueseure, que l'on crut 
d'abord mortelle, n'était qu'assea légère. Quand ai 
réparai parmi seseoUègues émus , Il Alt nommé 
d'cnliMwiasDie vioe^iÀident de l'assemblée, et 
M depoia cinq iais réélu. K son avènement à la 
présMeaoe de la république, le prince Loui»> 
llapidi^nn ttomnaa Bf. Bnio ministre de l'agricul- 
tara <l du ooattncroe; mais boit jours après, à la 

(1) M. Blilo pMiàde encore raatographe de l'ordre 
eoDça : « H. aixlo e»t ptlé de retirer de rf roprimerte 
ta eédiriWtn d« sovterBcnent proTtaolre. 5l> 
■tag, UiMrUoe, Dupont (de rsore), 
» M. Blito reUra en effet, de l'inuprioierle 
, ta déelaretloii du gooTemement provtootre ; mats, 
,tedéct«ft pent*, ear MM. Crdoleai. U- 
,îD«peBt éê ruare «t Oaroler-Paeèa D'éUkot pic 
brtê du gouvernement provisoire. 
Llntograpbe de cette lettre est m Afletres étran- 
(enecttan poMt^ee, •• as). 
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sttile d*— disawrtmf ai gui amena la dénteion 
ramncntanée du mlnisière, M. Biiin ee Tetira 
avec M. de MaleviUe. Aux éleotioas de rassem- 
blée léf^slative, les départemenU de laSelneeldu 
Doube le nommèrent leur représentant Cepen- 
dant U politiqne ne Tempêoba pas de se dévouer 
anssièlaBdeMe : il fit, avee M. Barrai , un voyage 
aérostatiqne, dont les journaux ont retenti («oy. 
pomr lesdétails de ee voyage l'art. Bakral ). 

Le 2 décembre 1851, M. BIxio se rendit à la 
mairie du dixième arrondissement, et signa avec 
ses eollègnes le décret de déchéance. H partit 
pour le porter à llmpression : un moment après, 
les chasseurs à pied emmenèrent les représen- 
tants à te caserne du qnai d'Orsay. Le soir même, 
M. Bixio vint se constituer prisonnier. Après un 
mois de captivité, il est rentré dans la vie privée, 
avec Testime de tous ceux qui le connaissent. 

£. Junc, 

MIAXBT (âfMl/iii-£aifre»^), général fran- 
çais, né à Grenoble le 10 août 1756 , mort4e 
18 avril 1836. CkMiunandant d'armes à ftfarseille 
le 16 août 1801, à Ckdogne le 24 mars 1806, il 
remplit la même pinaa à Bei^«op'Zoom, dn 
14 mai 1810 au 34 décembre 1814; etce ftil 
pendant cette denuère année qu'il battit les An- 
glais, qui, aoua la oonduile dn i^énéral Cook, 
cherchaient à s'emparer de oette ville. Ayant 
Tait sa soumission à Louis KVm, il Ait créé che- 
valier de Saint-Louis et liculenant général le 14 
avril 1815; mais cette dernière nomination ayant 
été annulée par ordonnance du 1*' août 1815, il 
Alt envoyé en qualité de commandant supérieur 
de Marseille le 19 suivant, et en celle de gouver- 
neur de Toulon le 9 jubi 1815. Mis à la retraite 
le l**^ juillet 1817, il Ait nommé lieutenant géné- 
ral plus tard, n mourut à l'âge de quatre-vfaigt- 
un ans. A. &..v. 

Archive» 4e to C w m i 4 .^¥^UMre» et Conquita, t. V, 
XXIII. -< Moniteur univenei, t XVUl, XXIV, 

BiZAnDiÈUB (MicM^David, sienr na Là ) , 
historien français, vivait dans la dernière moitié 
do diX'^eptième siècle. On a de hii : MiHoirê 
des Diètes de Pologne pour les élections des 
rois ; Paris, 1897, in-12; -~ Histoire de la 
scission ou dinisson arrivée en Pologne le S7 
;iiin 1697; Paris, 1699, m-12 ; réimprimée en 
1715, sous ce titre : Histoire de Pologne, cou- 
tenant les dévisions, etc.; Amsterdam , in-lt ; 
— Historia Gestorwm in Bedesia memoroM- 
/itcm ob anno 1617 ibbI anuMin 1646, 1701; 
m-12 ; — Caractère des auteurs anekens et 
modernes; 1704, Hi-12; — Histoire de Louis 
le^and; Paris, 1712, in-12; — Histoire 
éP Érasme y sa vie, ses mœurs, sa religion: 
Paris, 1721, in-12. 

LcloRff, JNMfbeJWftie AltforlTfw de te ^anee, t 1T, 
édlUon Pootelto. 

MiXBT (<7Aar/es«yfMlef), théologien français, 
né à Paris le 3 décembre 1746, mort dans la 
même viUe le 8 juiHet 1821. Il entra dans la 
oongrégaUon des chanoines réfpiliers deSaint»> 
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G6U6vièf6; il Ait priour à Bêngoney^ pub à 
OhttHudim, et enfbi curé de Rantouillet Pen- 
dant la rérolatioii, il reAisa d'aoeepAer la oona- 
titatioadYUe du dorgé. Après le rétabliseement 
da culte catholiqaey fl lot ficaire de la paroiaae 
de Saint-Éttenne-da-M ont; phis tard il en devint 
lecoré^etléguayà Bamort, 10^000 francs anx 

pauYres de cette paroisse. 
iNovropAte 4m Ccnumporabu. 
BUBT ( Martin' Jean'Baptitte),iSb6fAo(iea 

français y né près de Bolbec en 1746, mort 

▼ers le oommenoement dn dix-neuTième siècle. 

n entra dans la carrière ecdésiastiqaey et ftat 

curé d'ÉTreax. On a de loi : IHtcusskm épU- 

toUàteentre G. W., protestant de l* Église anr 

çUcane, et M.-Jn'B. B», catholique romain; 

Paris, 1801, in-13. 

Quérard, la France lUUrain, ~ Gbtadon et Delm- 
dlne. Dictionnaire Mtt, 

BIZBT ( ), littérateor français, mort en 

1842. Il était membre de la Société fàiflotechni- 
qœ. On a de loi : /e Tùmbeau, ùwûraqe pos- 
tHitime iPAnne RadcUffe , traduit sur le ma- 
nuscrit; Paris, 1779, 2 vol. in-12, en colla- 
boration aTee H. Chaossier; — le Pacha ^ on 
tes Coups du hasard et de la fortune; Paris, 
2 Tol. in-12 , attribué à Simonot par la PetUe 
Bibliographie Hogrt^hieihramancière de Pi- 
goreau ; ^— Contes de V Ermitage^ trad. de Tan- 
çais ; Paris, 1801-1802 , 2 Tol. in-18 ; — Us 
Boites, on la Conspiration des Mouchoirs, 
TaudeviUe en 1 acte; Paris, 1796, in-8®; ~ 
Gilles tout seul, yandeTiDe (en collaborât, 
avec Folsonot) ; Paris, 1799, in-8®; — les Dia- 
dleries, oo Gilles ermite (en coUab. avec H. 
Chaossier) ; Paris, 1799, in-8" ; — Télémaque 
cadet, parodie en 1 acte (en coHab. avec Dela- 
porte), 1799, in-S"*; — le Débutant, Taude- 
▼Ole; Paris, 1801 ; — les Nouveaux Athées 
(en collab. stcc René Périn); Paris, 1801 , 
fii-12 : c*est une plate réponse anx Nouveaux 

Saints, satire de Chénier. 
Qnénrd, ta Frams Uttératre. 

BizoT (Pierre) y numismate français, né 

en 1630 , mort en 1696. H était chanoine de 

Saint-Sanvenr d*iyrisson, dans le diocèse de 

Bourges. On a de lui : Histoire métallique de 

la République de Hollande; Paris, 1687, in-fid., 

avec un Supplément publié à Amsterdam, 1690, 

in-8**; — une traduction en Ters latms des 

chants I" et Y* du LutHn de BoOean , insérée 

dans une nouvelle traduction latine du Lutrin 

1768, fai-8*. 
Chaadoo et Deleodlne, ZNeffowialra Mitorifue. 

BizzABi (Pierre), historien italien, vivait 
dans la dernière moitié du seiiième siède. On 
a de lui : Senatus populique Gtnuensis rerum 
domi forisque gestarum atque (tnnales ; An- 
vers, 1579, in-fol.; —^Historia rerum Persi» 
earum; AuTors, 1583, in-fol.; — Historia délie 
guerre faite in Ungheria dalV imperator de 
Ukristiani eoniraqiiellode* Turehi, etc.; Lyon, 
1569; trad. en latin par l'anteur; Bâie, 1573 , 



in-8*;— nria Opuseuia; Venise, 1665, in-8*; 
— BpUome insigniorum Suropm kUtorUgrum 
hinc inde gestarum ab anno 1564 ; Bàle, 1573, 
in-8« ; — Cyprium bellum inter Venetoe et 
Solpnanum imperatorem gestum;itÂà,, 1S73. 

MtunebeUl, Sarittori d^ltaUa, 

* BIZZABI (Sebastiano), peintre et grareor 
sîennois, né en 1648, mort en 1692. On Toit 
plusieurs tableaux de cet artiste à l'oratoire de 
Saint-Joseph, à Sienne. E. B— n. 

RouMgDoU. CtmU ttorietharttsUH M Sima, 

BJBBKBN (Pierre de), chirurgien el oculiste 
suédois , né à Stodibolm le 2 janvier 1765 , 
mort le 2 février 1818. H adieva ses études à 
l*univarsité dlTpsal , et fut reçu docteur après 
avoir soutenu ayec succès les deux thèses sui- 
vantes : Muséum naturalium academàss Vp- 
saliensis; •— De indole et curatione /ebr& 
puerperalis. A Londres , ob il alla se pofec- 
lionner dans Tétude et la pratique de son art , 
il exerça dans les hôpitaux de Saint-Thomas et 
de Guy. De retour dans sa patrie, il obtint la 
place de médecin à l'hôpital des Vénériens dé 
Stockhofan, et frit nommé , en 1802 , médecin 
ordinaire du roi. Six ans plus tard , chimrgleB 
mijor de rarmée finnoise, il se distingua, dans 
U guerre contre les Russes , par son lèle à 
panser les blessés , et obtint Tordre de Wasa 
et une médaille en or arec cette légende : ii- 
lis quorum meruere labores. A la paix oob- 
clne en 1809, Bjerken entra, comme chirur- 
gien mijor , à l'hôpital de l'ordre do Séraphin; 
il fut, en 1812 , assesseur du collège des méde* 
cins, et , en 1814 , chirurgien en chef, et décoré 
de l'ordre de l'ÉtoOe polaire. On a de lui deox 
traités ûisérés dans les Annales dé la Sodéié 
de médecine de Stockholm , et intitulés Sur 
VOpératUmd'un prolapsus linguxf^ de PJ^- 
fet spécifique de Vœrsenic sur les chancres. 

Calltaen, Mêd.SekrifUtMer'Lêxieom. 

BJOBBBSTJBBifA {Maqnus- Frédéric- Fer- 
dinand), homme d'État suédois , né à Dresde 
le 10 octobre 1779 , mort à Stockholm le 6 oe- 
tobre 1847. ÉlcTé en Allemagne , il Tînt en 
Suède, et assista en qualité de capitaine à la 
guerre de Finlande, à l'issue de laquelle il obtint 
le grade de msjor. En 1809 , à ïs, Teille de la 
bataille d'Eckmilhl, il ftit euToyé en mis^on nn- 
près de Napoléon. En octobre 1812 , il^ négocia à 
Londres la Tente de la Guadeloupe. Gliaq^é d^oc- 
cuper Hambourg en 1813, il battit en retraite, et 
prit part aux campagnes de Groesbeeren et de 
Dennewitz. Quoique blessé lors de la prise de 
Dessau , il combattit à Ldpsig. Plus tard, il con- 
dnt aTec le général LaUemand la capitulation 
de Lubeck, et négocia la reddition de Maestridit. 
Il fit partie du corps d'armée chargé de soumet- 
tre la Norwége à la Suède, et conclut avec le 
prince Christian-Frédéric de Danemark la oon> 
Tention de Moss , qui termina la guerre. Il de- 
Tint lieutenant général en 1820, et ministre 
plénipotentiaire en Angleterre en 1826. Set 
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opiaioiig comme paMiciste finrent totôoiira mo- 
dérées. Cest ainsi que Ion de la diète de 18400 
pubGa mie broehnre en fiiteor da soffinge mû- 
vcnel. Ses prîndpam écrite sont : Om tillàmp' 
nUmg qffmuMler StockiSffstemet panehge; 
SfaKfctMrim, 1829; — Om beskattningens gruiu 
dsriSMf^; Stockholm, 1829 ; — Om AesAo/- 
tningau gmnder i Sverige, 1832, 1833; — Bn- 
geisAa Statsskuidai^ 1833 ; — Grunder fir 
repreuntaHonens tnôjliga ombpgçnad och 
lérmUinç^ Stockbohn , 1835 : Tautenr y pro- 
pose d'amâiofrer le systtaie électoral en Tigoeor 
ponr la re p rés e ntation nationale , comme précé- 
demment il avait conseillé d'adopter le système 
ani^ de crédit poblic ; — Fùrslag tilljury i 
trtfeMfrUkeUmal, 1835; — Det SrUtiska riket i 
Ottindien, 1839; — TMogonie^ Philosophie 
K Cosmogonie des Hindous, 1843 (en aOe- 
nand et en suédois). 
ConermUùnê'Lêacicon. 

BL&AmBm DB WAETKHsis {Jeon), savant 
Sbisse, né à Zurich en 1685, mort dans lamème 
riDe en 1757. H continua, à Genève et à Paris, 
ses études dasriqnes; puis il se livra ensnite à la 
caltnre des sdenees et des arto. H se rendit plus 
fard en HoDaiide et en Allemagne , et séjourna 
k l'universîté de Marpurg, afin d*y étudier la 
jurisprudence. En 1707 il revint à Zurich, y 
travailla à la chancellerie d'État, et composa, 
flor les causes delà décadence des lettres, quel- 
les mémmres pour une société de jeunes 
patriotes. Les vues qu'il y exposa firent une 
pande sensation, et provoquèrent des réformes 
que Ton a réalisées. L'exploitation des mines, à 
bqodle Blaarer se tous , ne hii occasionna que 
desperies, mais vulgarisa dans sa patrie l'emploi 
de la houille comme combustilde. Au conseO 
dIÊtat, où il fut admis en 1724, il s'acquit une 
grande Influence par sa modération, et dirigea 
presque seul les négociations auxquelles donnè- 
rent Heu les différends survenus entre le prince 
aidié de Saint-Gall et le pays de Toggenbourg. 
n fut le médiateur du traité qui , en 1752 , fit 
entrer on régiment zurichois an service de la 
France. 

Une! , Pùrtroét (fiin vrai patriote { Zuricli , I76î. 
to-S». 

BLAGAS D'AVLPS, trouhadouT français, né à 
Aulps ou à Aix vers 1160, nunrt en 1229. L'au- 
teur provençal de la vie de ce troubadour a 
peint, en ces termes, son caractère : « Blacas 
fîit un baron puiasant , généreux , bien fait , 
adroit ; qui aimait les femmes , la g^anterie, 
la guerre , la d^jcnse , les cours , la magnifi- 
ecMe, le bruit, le chamt, le plaisir, et tout ce 
qui donne da relief et de la considératk». Per- 
sonne n'ent jamais autant de satisfaction à 
reœvoir quH en avait à donner. H fut le pro- 
teetoor dû faibles et le soutien des délaissés. 
Plus il avança dans la vie, plus l'aimèrent ses 
amis et le craignirent ses^ennemis. Plus aussi 
il véeut, plus s'accrurent S9 sagiesse, son sa- 



« vmr, et même soif penchant à la galanterie. » 
La pins andcme pièce de vers qu'il nous ait 
laissée est sa tenson avec Peyiols, antérieure à 
la croisade de 1190; il a conqMMé le reste de 
ses poésies avec Pierre Tidal, Bamhaud de Ya- 
chèm , GmDanme de Samt^Grégori, GniUanme 
Pélissier, Bonafé ou Bonnefol, les i^ iflnstres 
troubadours de son temps. Son éloge a été fait 
par Bertrand d'Alamanon, par Richard de Noves, 
et surtout par Sordel, qui, après la mort de Bla- 
cas, voulait |)ftrtager et fiiire manger son oeenr à 
tous les princes d^morvus de courage. On a 
vn an salon du Louvre un tableau représentant 
le troubadour Blacas armé par Hugnette de Sa- 
bran, au moment de partir pour la croisade. 

BkfMre UUérairê de ta France^ L XVIII, p. iM-a6t. 

BLAGAS (GuUlawne de), chevalier français, 
de la même fhmille que Blacasset de Blacas , 
vivait dans la dernière moitié du treizième siècle, 
n (ht cIm^ par le comte de Provence, Charies 
d*Anjon, pour être l'un des cent chevaliers è la 
tète desqnds œ prince devait combattre en 
champ dos contre Rivres ni, roi d'Aragon, dans 
h ville de Bordeaux , le 1*' jufai 1283. On sait 
que cette rencontre n'eut pas lien, par l'absence 
du prince aragonais. 

Jrt de vériMr les dettei, 

BLAGAS (Blacasset na), troubadour firan- 
çais , petit-fils du troubadour Blacas d'Aulps , 
vécut dans la dernière moitié du trôzième siè- 
cle. On a de lui un poème de la Manière de 
bien guerroyer, 

HUixÀre UUiraire de ia Ftanee, U XVI. 

BLAGAS ( Pienre'LouiS''Jean-Casimirf duc 
na ), célèbre homme d'État et diplomate , né 
en 1770 à Aulps, mort à Gôritz en 1839, 
était issu d'une des premières fiuniUes de Pro- 
vence, dont rillustration remonte aux croisades, 
n émigra à l'époque de la révolution, et rentra 
en France en 1814 avec le roi Louis XYDI , dont 
il avaH partagé l'exO et mérité l'amitié. Jl se- 
conda sinoèrement les vues libérales de l'au- 
teur de la Charte , et, comme lui, il jugeait sé- 
vèrement le parti qui a perdu Chartes X; seu- 
lementy avec une loyauté toute chevaleresque, il 
se laissa' accuser des fuites mêmes qu'il avait 
voulu prévenir, pour empêcher les accusations 
de remonter plus haut Sa mémoire en a souf-^ 
fert. Les consdls qu'il ouvrit au moment du dé- 
barquement de Napoléon à Cannes, tendaient à la 
résistance dans une place forte ou dans la Ven- 
dée. Comme Bbron l'avait dit à Henri lY, qu'on 
pressait aussi de se retirer en An^eterre, M. de 
Blacas soutint que, pour défendre un royaume, 
il ne ûrat pas le quitter. H insista également, 
quand le roi eut gagné Lille, pour qu'on y res- 
tât: il prit même sur lui de faire dételer les voi- 
tures avec lesquelles on se pr^Mrait à passer la 
frontière. Yaûicu dans cette tentative, il obtint 
du mofais que le roi , retiré à Gand, y demeurèt 
pour attendre les événements. Ce fut lui en- 
core qui persuada à Louis XYm de rentra en 
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Franott sutt dcniBAdâr ^ saiu attundre la dat- 1 
missioa des rois étraugore. Iid roi fbt pregsé 
néanmoiiift d'éloigner de ta per««iiiie ua favori 
qui, par fou imiK^ttlarité, reiîdait, dteaitronytool 
ministère impoaaible t le roi céda à regret, 

M. daBlam, eiilé dans rwnhasaade de Rome, 
y négoda le concordat de 1817, auquel celui de 
1819 a donné foroe de kn. Chaigé ensuite de 
rambassade de Naples, il y conclut le mariage 
de la princesse Caroline avec le due de Berry, 
neven du roi. Appelé au congrès de Laybacb, 
puis à Florence où s'étaient réunis les princi- 
paux membres de ce congrès, quand eut édaié 
dans lePiémontle mouvement de 1821, il proposa 
et fit accepter les mesures qui arrêtèrent riacàidie 
révolutionnaire. Retourné de nouveau à Naples, 
il désida le roi à proclamer une amnistie qui paci- 
fia le royaume des Deux*^ciles. Vers la fin du 
règne de Louis XVQI et pendant toute la durée 
de celui de Charles X , M. de Blacas se tint à 
récart. Quand la révolution de 1830 fit passer 
la couronne de la tète du duc de Bordeaux sur 
celle du duo d'Oriéans, l'ancien favori de 
Louis XVIU reprit le chemin de l'exil avec le 
roi détrôné, auquel il offrit toute sa fortune avec 
un rare dévouement. Charles X refusa l'offre de 
son fidèle serviteur. 

M. de Blacas fut enterré, comme il l'avait de- 
mandé, aux pieds de Charles X^ dans l'église des 
Franciscains à Goriht. Homme de goût, M. de 
Blacas aimait les arts, et, comme ministre de la 
maison du roi, il leur prodigua les encouragements 
avec autant de magnificence que de délicatesse. 
On lui doit la formation do Musée égyptien; 
la coûteuse publication des vases étrusques 
de Panqfka a été foite à ses firais, ainsi que 
celle des MonumenU paléographiques arabes 
de l'abbé Lanci. Enfin, on lui doit la riche collec- 
tion d'antiquités que M. Reinaud a fait connaître 
dans un ouvrage intitulé Description des Monu- 
ments tnusulnums du cabinet de M. le duc de 
Blacas; Paris, 1828, 2 vol. ii^8°. Ces titres lui 
avaient ouvert les portes de Tlnstitut. L'histoire, 
pour rendre aux morts la justice qu'elle leur doit, 
est souvent obligée de corriger les appréciations 
de leurs contemporains. Aussi, ealonmié par 
l'esprit de parti, M. de Blacas seta-tril défendu 
auprès de la portérité par trois faits qui sont au- 
jourd'hui hors de doute: en 1814 , U ne voulut 
point être premier ministre; en 1830, il refusa 
d'entrer dans le ministère Polignac ; et dans 
rexil il mérita, pai sa fermeté morale, que M. de 
Monibel dit de lui : C*fst un homme m^nu^ 
mientalp et qnCon ne saurait par où enta- 
mer. AmOT de MAIZièRBS. 

ton de P^itroUeê. — NoUcê du vicomte de Laboulaye. 
— Vanlabellc, Histoire de la Restauration.— Cha- 
teaabrtand , Mém. d^fHttre-t^mbe. 

^BLAccrs OU BLACQVB ( Jean )f poète latin 

du seiiEième sièele. On a de lui : Oda sacra variis 

carminum generibus conseripta; Paris, 1549. 
CaUOogut BWioOieem Bmaokam. 



* BLAcaso (Meimardino)t peisfare de TéQok 
vénitienne, né dansleFrioul, florissait do 1640 
à 1663. A Udine, dans l'église &alnt»>LuQâe, il 
a peint une Vierge assise sur un tr^ne màm 
sa/Me Lucie » sainte Agathe , eaM AuguetiBt 
saint Nicolas, et deux anges en adoration* 
On trouve dans cette composition un rente 4e 
l'ancienne manièrs; mais le cotons, le deaaÎB 
se rapprochent du style moderne. E. B — 1»« 

Unzt, Storia pittoriça. — OrlamUt Jhbêc, piUoHee* 

BLÂCHB (ilJt toine), né à Grenoble le 08 aoOi 
1635, mort à la Bastille le 29 janvier 1714. Il 
embrassa d'abord la profession des armes , puis 
la quitta pour entrer dans l'état ecclésiasliqii^ 
Devenu curé de Rueil, il eut plusieurs conféreBoei 
avec le ministre Claude; et, dans lebut d'aflemisr 
la foi des nouveaux convertis, il publia une Ré^ 
futation de Vhérésie de Calvin par la eeute 
doctrine de M^ delà R. P. R,; Paris, 1787, în- i%^ 
11 fut , en 1685 , député de la province de Yieone 
à l'assemblée générale du dergé. Il avait été 
nommé, en 1670, directeur des calvairieones do 
Luxembourg, et, deux ans après» vieiteur de 
toute cette congrégstion. L'abbé Blacho «vait 
conçu contre les jésuites une haine violente ^ qui 
lui faisait voir partout des conspiration» tramées 
par ces pères contre les jours du roi. Il qooh 
posa la relation des complots dont il les croyait 
coupables, fit faire plusieurs copies de aoa ma- 
nuscrit, et en fit déposer, entre aatres, un 
exemplaire dans la bibliothèque des pères do U 
Doctrine chrétienne, en manifestant FinteatioB 
de le faire publier après s4 mort. Jusque-U il 
devait être tenu secret ; mais Blache conunil l'Im- 
prudence d'en faire courir des extiiûts. II fut ar* 
rété (1) en 1709, et mis à la Bastille, od ilniourui, 
après avoir légué fous ses biens à rhdtel-Dieo. 
Le manuscrit de Blache, retrouvé en 1763 au 
collège LouiS'Ie-Grand , forme un volume dç 
mille pages in-folio. H fut, en 1768, présenté au 
parlement par le président Rolland, comme une 
pièce de conviction contre les jésuites, et la cour 
en ordonna le dépôt au greffe. C'est d*aprèe cette 
copie, provenant de la bibliothèque de H. Bou- 
lard , que les auteurs de la Revue rétrospectiee 
ont publié les Mémoires de Vabbé Blache. 

Moréri, EHct. hlst. — Bayle, Dict. Mit, ef erU. 

*BLACHB (Jean-Gaston-Marie), médedn 
de l'hôpital Cochln à Paris, né à SeoSs (Oise) 
le 15 janvier 1799. H a coopéré aux Archives 
générales de Médecine, ainsi qu*è la deaxièmc 
édition du Répertoire général des Sciences mé* 
dicates, B est encore auteur d'un Mémoire sur 
la Coqueluche, couronné par la Société de méde- 
cine de Lyon en 1822. P. de O. 

Qiiérard . la France littéraire. 

BLAcniBB (....), savant fnnçalB, ^vtvnlt 
dans la dernière moitié du dix-hnlttème eiMe. 
n était secrétaire de l'ancienne AcaâénMe de 

(1) Cette arrétUiUon tut sans doute noUvée par la p«. 
blication d'une Lettre de Cabbé Blache à wuuia»^ 4a 
Maintencn contre fe père ta ClUMie, eo9^$eme^ é^ «^ 

MëjtsUi Paiit, rm , ui-is At m pft«a. j. s. 
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Raacy. On a de loi : Vues mr Us moifens de 
peffeeUonner la géographie de la Loirra^»e ;— 
CifsêrvatUuu oUrQmomiqvies sur la maanùre 
empiofféé pour la maohiM méridienne; — 
Dissertation sur Vétablissemenê d^une me- 
sure ttnique ( Mémoires insérés dans le recueil 
de raneieBiie AeadéBde de Nâney ). 

Méatoém de Vjitaéémi» â» Jfmieif, 

BLAGBUBB (Xdtfif M LA), fliéologieii pro- 
tertant, TiraH dans la dernière moitié dn 
seinème siède. H iht pasteur de l'élise réfoT" 
mée de Rlorty d*o<i fl se retira k la Roehene, I 
cause des troubles qiA édstfarent en 15S5. De 
reloiir dans la première de ces TUfes, fl ftit 
chariB^ d'életer lejeone André Rlret, qol devint 
phs tard fort célèbre. En 1595, fl soatint, par 
écrit, ane polémique reHgleose eratre nn J4- 
saite de Loudon, nommé J.-O. Boolenger. Louis 
de la Blacfanre dirigeait encore, en 1603, Fé- 
pse protestmle de Mort On a de loi : lettres 
eneofées à VégUse de Niort et de Saint-Ge-^ 
lais par L, de la Blachwre, ministre de la 
parole de JHeu en ladite église , pour roope» 
1er eesue qui sont tombés et se sont révoltes en 
ces trouâtes suscités par la Ligue contre Vi^ 
glise refermée , 20 décembre 1SS5; — Dispute 
/mie par escrit, en laquelle Loys de la Btor 
chure, ministre de la parole de Dieu en re- 
fuse r^ftnrmée de Niort, maintient que la 
messe n*est point de Tinstitution de Jésus- 
CMst; contre J.-C. Boulenger, prédieant 
selon la doctrine des Jésuites, qui soustient 
la messe estre un service expiatoire pour la 
rémission des péchés; Mort, 1595; — Seconde 
Dispute faite par eserit^ en laquelle l/oys de 
la Blaehure, ministre de la parole de Dieu 
en f église rtformée de Niort, soustient qu'il 
n*a prononcé aucunes calomnies ny faussetés 
contre la messe, oins toutes vérités comme 
ennemies du sacrifice de Jésus-Christ, qui n$ 
ta jamais institué; contre J.-C, Boulenger, 
qui soustient la messe estre un saeriftce, le 
éésaoouant à présent pour expiatoire; Hiort, 
159e. — Son ffls Jean de la Blacbure, théo- 
logien protestant, mort en 1601, pasteur à 
Moayon, près de Ifiort, laissa une Vie de Jé- 
sus-Christ. 

OrAoMsné , HUUiWê wnHnerulU. 

BiJk€K {Joseph), célèbre chimiste anglais, 
aannità Botdeanx, en 1728, de parents écossais 
éluils eaFranoe, et mourut à Edimbourg le 26 no- 
no^bre 1799. H Tint très-jeune en Ecosse, et étu- 
éb la médecine à Glasgow et dans l*uniTersité 
Mdiinbooiig» où il reçut, en 1754, le grade de 
docteor en médecine. C'est à cette occasion qu'A 
soutint une thèse remarquable, de Humore acido 
a Mis orto, et Hagnesia aXba, où Ton troure 
des expériences Ibrt exactes pour distinguer la 
ma^iésle de la chaux. En 1756, U foX chargé à 
Claa0tm de la chafa^ de Cullen, son anden 
maSre, qui Tenait d'être appela à la place de 
dechindeItl'uniTersité d'Édnnbouig. 



L'année suivante, la jeune professeur attira sur 
hù l'attention du monde savant par un beau 
travafl sur la chaleur latente, découverte dont 
tout l'honneur, quoi qu'on en ait dit^ revient à 
Black« Iiorsoue Cullen quitta, en 1765, sa chaire, 
son digne élevé fut enoore choisi pour le rem* 
placer, La renommée de son enseignement fit 
affluer en Ecosse une nombreuse jeunesse, sui- 
vant avidement les leçons du célèbre professeur. 
C'est à cette époque qu'il entretenait une corres- 
pondance active avec les chimistes les plus dis- 
tingués de l'Europe, et en particulier avec La- 
Toisier, qui se plaisait à rappeler son maître, 
n s'opposait, avec beanconp de chaleur et d'eii<» 
tralnement, à l'envahissement des théories nou- 
velles de la dumie pneumatique, soit par con- 
viction, soit pour ne pas donner un démenti k 
ses travaux primitifs. Le Nestor de la chimie du 
dix-huitième siècle (c'est ainsi que Black était 
appdé par Fourcroy) mourut âgé de soixante- 
onze ans. Ses mœurs étaient singes, austères; 
son caractère, froid et réservé. 

Robison, son élève favori, nous a laissé des 
détails sur les derniers jours de la vie de ce sa* 
vant, admirable par la snnplicité de son enseigne- 
mttity et, celqui vaut cent fois mieux encore, par 
sa haute moralité. Sa mort toi cahne comme 
l'avait été sa vie. 

« Le 26 novembre 1799, U expira, sans qu'ai»- 
cun symptôme eût précédé ce .terrible passage» 
n était à table : son régime ordinah^ était un 
peu de pain, des prunes cuites , et pour boisson 
du lait môle d'eau. H tenait sa coupe è la main, 
lorsque son pouls battit pour la dernière fois ; 
U la posa sux ses genoux, qu'A tenait serrés pour 
qu'eue ne tombAt pas, et expira à l'instant, sans 
qu'une goutte de boisson fût versée et sans 
qu'aucim de ses traits eût changé. On aurait dif 
qu'il était là encore comme une expérience pour 
montrer à ses amis combien il est facile de mou- 
rir. Dans ce moment, son domestique ouvrit la 
porte pour hii annoncer une visite; son maître 
ne répondant pas, il avança de quelques pas ; 
mais le voyant tranquillement assis et tenant sa 
coupe sur ses genoux, il le enit endormi , ce qui 
lui arrivait souvent après le repas. H s'en re* 
tourna. Mais^ à moitié de Fescalier, une sorte 
d'inquiétude l'engagea à revenir auprès de son 
maître; il le trouva dans la même position, et 
se préparait encore une fois à s'en aller, lors- 
qu'un nouveau scrupule le fit approcher toute 
fait : Black n'était plus. » 

Black n'a rédigé lui-même qu'un très-petit ^ 
nombre de mémoires, qui se trouvent insérés 
dans les PhilosopJiical Transactions qf Lon- 
don, et dans les Physical and litterary Sssays 
and observations by a Society in Edinburgh, 
Comme Rouefle, il se fit plutôt connaître par 
son enseignement , qui eut un immense reten- 
tissement : ses leçons, dans lesquelles il se plaint 
quelquefois avec ai^eur de Lavoisier, forent 
rédigées après sa moit sur les manuscrits de 
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rauteur par Robteon, et puUiées soas le titre de 
£eettare$ m the Eléments of Chemistry, délir 
veredinthe universUy ofEdinburgh, by the 
îaU /. Blach; newpublished fnm his ma- 
nuseripts hy John Robison, prof essor t^na- 
tural philosophy, etc. M. Hœfer a donné, dans 
son Histoire de la Chimie, une analyse détaillée 
des trsraui de Black. 

Rœfen But. de ki CfUwtU, L U} p. SU. 

BULCKBUEHB (Fra7%çois), théologien an- 
glican , né en 1705 à Richmond, dans le comté 
d'York; mort te 7 août 1787. H fit ses études à 
Fonirersité d'Oxford, entra dans les ordres en 
1038, Alt rectenr de Ridunond en 1739, cha- 
noine de Bitton en 1750, et ensuite archidiacre 
de Cléveland. C'est alors qn'fl écrivit en fiaveur 
de la liberté rdigiease; les dissidents, aux- 
quels ses opinions étaient favorables, lui ofiHrent 
de devenir leur pasteur. Mais Blackbume préféra 
conserver ses bénéfices et rester fidèle à l'Église 
établie, quoiqu'il en réprouvât les pratiques. On 
a de lui : Apologie des auteurs d*un livre in- 
titulé Recherchés libres et sincères relatives à 
l'Église d'Angleterre, 1750 ;— le Cotifessionnal, 
ou Libre et entier examen du droit, de futi- 
lité, de C édification et de V avantage de ré- 
tablissement des professions systématiques de 
foi et de doctrine dans les Églises protestan- 
tes; S'édit., Lond.,1 770, m-S*" i-^Considérations 
Mur Vétat actuel de la controverse entre les 
protestants et les catholiques de la Grande- 
Bretagne et de V Irlande, principalement sur 
ia question de savoir jusqu'à quel point ces 
derniers ont droit à la tolérance d'après les 
principes du protestantisme, 1762; — Ta- 
bleau historique abrégé de la controverse, 
eoncemant Vètat intermédiaire, etc., depuis 
le commencement de la rtformation protes- 
tante jusqvf au temps présent; avec un dis- 
cours préliminaire sur l'utilité et Vimpor^ 
tance de la controverse théologique, 1765 et 
1772, avec des additions. 

Rose, Ifew Bioçraphteal Dictionary, 

BLACKBURNB (Jeon), philologue anglais, 
né en 1663, mort le 17 novembre 1741. Il était 
membre du collège de la Trinité à Cambridge; 
mais, à la chute des Stuarts, il reftisa le serment 
politique, et fut obligé de se démettre de sa place. 
Afin de gagner sa vie , il entra, en qualité de cor- 
recteur d'^reuves , chez IMmprimeur Bowyer, et 
consacrait k la théologie et aux études philologi- 
ques tout le temps que cet emploi lui laissait. 
Jacques II, auquel il fut recommandé par lord 
"Winchelsea, envoya de son exil, à Blackbume, 
des lettres dMnstitution épisoopale, qui ne pu- 
nsnt le faire sortir de son humble et modeste po- 
sition. Cet évéque sans diocèse, créé par un 
monarque sans royaume, était anglican fort zélé, 
et se plaisait à être appelé le Marteau des pa- 
pistes et des novateurs. On a de lui une excel- 
lente édition des Œuvres de Bacon; Londres, 
1740; — nue édition de la Chronique concer- 



nant sir Jean Ùtdcastell, arec on appendice; 
Londres, 1729, ln-8<*. 
MattUfre. Nittona fypompJboniM; Paris, niT. - 

Hearae. HUtoHa Ritardi, il», t. II, p. Ul. 

BLACK B. Voy, Blake. 

BLACBBT (Joseph), poëte anglais, né dans 
un viUage du Yorkshire en 1786, mort à Sea- 
ham le 23 août 1810. était le plus jeune d<s 
douze enfants d'un ouvrier. Appelé à Londres 
par son A*ère, qui exerçait dans cette yille l'état 
de cordonnier, il consacra d'abord ses heures de 
loi^ à des lectures pieuses. Une tragédie de 
Shakspeare, qu'il vit représenter sur le théâtre 
de CoveatpGiurden, éveilla chez lui l'amour de 
la poésie. Quoiqu'il eût réussi dans sa profession, 
il ftit réduit à vendre tout ce qu'il possédait pour 
payer les dettes qu'il avait contractées par la 
maladie de sa femme. Devenu veuf, il se retira 
dans la solitude, où, sans négliger sa profession, 
il dérobait à son repos un temps qu'il employait 
à correspondre avec M. Pratt, son protecteur. Ce 
double labeur porta atteinte à sa santé, et hâta la 
fin de ses jours. Ses oeuvres posthumes ont été 
publiées sous le titre : Remains ofj. Blacket; 
Londres, 1811, par les soins de M. ItratL 

Pratt. IfoUce tur BlaekÊt. 

BLACKLOGK (Thomos), poête anglais, né 
en 1721 à Annan, dans le comté de Dumfries, 
en Ecosse; mort à Édhnbouiig en 1791. Il était 
fils d'un maçon, et, par l'effet de la petite vérole, 
perdit la vue six mois après sa naissance. II 
manifesta de bonne heure d'heureuses disposi- 
tions, que son père, dans l'intervalle de ses tra- 
Taux, prit som de cultiver par d'utiles lectures. 
Celles des poètes enflammèrent bientdt rima- 
Çnation du jeune Blacklock, qui, dès Tâge de 
douze ans composa quelques poésies; remai^ 
quables pour un enfont de cet ige. Il avait dix- 
neuf ans quand il perdit son père; et il allait 
tomber dans le dénûment le plus affreux, lorsque 
le docteur Stephenson, médecin d'Edimbourg, se 
chargea du pauvre orphelin, le plaça d'abord 
dans une école, et le fit ensuite admettre à IHomi- 
Tersité de cette Tille. Blacklock y resta Jusqu'en 
1745, se retira à Donrfries durant les 'troabies 
qui éclatèrent à cette époque, et revint à Edim- 
bourg continuer ses études. Trois éditions 
cessives de fiei poésies, publiées en 1745 à 
cow, en 1754 à Edimbourg, en 1756 à 
dres, lui procurèrent une modeste aisance, 
entra dans la carrière ecclésiastique en 1759, 
maria en 1762, et fut envoyé à Kirciidbri|i^t 
qualité de ministre; mais, repoussé par les 
bitants de cette paroisse, il se démit de ses 
lions, se contenta d'une p^ion peu 
rable, et s'étant établi à Edimbourg, réunit 
tour de lui quelques élèves de l'université, 
de diriger leurs études. Blacklock était boa 
dicateur, passionné pour la musique, et ca 
agréablement. Outre le recueil de ses 
on a de lui : Paraclesis, ou Consolations 
rées de la religion naturelle et révélée, 17 
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iii-8*; — Discours sur ^esprit et les preuves 
du christianisme 9 trad. du français de Jacques 
Annuid, 1768, m-8°; — Panégyrique de la 
Grande-Bretagney 1773, m-8'; — Graham, 
ballade héroiqae en 4 diants, 1774, m-4® ; — 
Remarques sur la nature et rétendue de la 
liberté, etc., 1770, in-r; — De l'éducation 
des aveugles, trad. da français d'Haûy, et inséré 
dans VMncyelopédie britannique. 

aow, ffMD BioçropMealDietUmarv. 

BLACRLOË ( Thomas )f théologien anglais, 
Tirait dans la première moitié du dix-septième 
siède. H professa la théologie an collège anglais 
de Douay, et fat chanoine da chapitre qae Bishop 
avait fondé à Londres. H en fit expulser Ri- 
chard Smith, successeur de Bisliop; et, en 1657, 
par les mêmes intrigues, il contraignit de même 
Gage à se démettre de sa dignité de vicaire 
apMtoliqae. On a de* lui : Sonus bucdnx; — 
Appendicula ad sonum bucciMB; — Tabulée 
sujfragales; —- Monumethes excantatus : ces 
quatre ouTrages furent condamnés par Tinqui- 
aitîQii; — Institutiones ethicx, 1661 ; ouvrage 
défié . anx éyèqoes des Pays-Bas , et où il repré- 
aenle les jésuites comme préparant la mine de 
i'Éd^ise : ce Ihrre fut censuré par la faculté de 
Douay; — De média animarum Statu: cette 
pniriicalloa eot un grand retentissement ; Blackloê 
y soutint sor llncaniation da Verbe, sur l'état 
des âmes dans le purgatoire et dans Tenfer, sur 
llnlUllibntlé da pape , des opinions qui forent 
considéTées comme hétérodoxes; — De obe- 
é^entiee et gubemationis Fundamentis : ce 
firre, composé en faveur de Cromwell , fut con- 
damné par le parlement de 1661. 

LoMitnni. Blaekloatue hisruU Hittoria «( Cont*itatio. 

BLAC&HORB (Richard), médecin et poète 
MiglaiSy mort.le 9 octobre 1729. Il était fils d'un 
procareor. Après avoir fait ses études à West- 
mnister et à Oxford, il voyagea en Italie, prit 
à Padow le grade de docteur en médecine , et 
fefîBt en Angleterre en traversant la France, 
F Allemagne et les Pays-Bas. Il fut admis dans le 
eoDége des médecins de Londres, obtint, en 
1097, la place de médecin ordinaire da roi Guil- 
laame m, et reçut le titre de baronnet. On a de 
loi : Treaiise on consumption and other dis- 
tempers beUmging ta the breast and lungs; 
Londres, 1722, ln-8*; -* Dissertation on a 
drepsff, a tgmpany, the stone, etc. ; Londres , 
1727, in-8**; — Prince Arthur, poème héroïque 
en dix chants, 3^ édlt., 1696, in-fol.; — King 
Arthur, poème héroïque en douze chants, 1697 , 
kML ; — the Redeemer ( le Saaveur ), en six 
ékaaâsi; — Bssags, 1716, 2 vol. in-8*; — Re- 
euM de poésies, 1718, 1 vol. in-8^ 

XobBHHi, livet tifthê Poeti. — Biographie mi* 
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B&ACKvroNB ( Jean ), botaniste anglais, vi<> 
dans la première moitié dn dix-huitième 
aiède. On a de lui : Plantss rariores Anglise; 
Umàn», 1737, 111-8''$ — Fascioulus planta- 

ROW. BiOGR. UNITERS, — T. VI. 



runt circa Harefield sponte nascentium; 
Londres, 1737 ; — Spécimen botanicum quo 
plantarum pluriufh Anglise indigenarum 
loci natales illustrantur ; Londres, 1746. 

G. Hudson avait donné, dans sa Flora An- 
glica, le nom de Blackstone (Blackstonia) à 
un genre de plantes de la famille des gentianées, 
nom auquel Linné a substitué celui de Chlora. 

Carrére. BibU&théque UUéraire de la Médecine, 

BLACKSTONE ( sîT William), célèbre ma- 
gistrat et publiciste anglais, né à Cheapside 
(cité de Londres) le 10 juillet 1723, moVt le 
14 février 1780. A vingt ans, il composa des 
Éléments d'architecture qui ne furent pas pu- 
bliés , et qui prouvaient déjà un grand esprit de 
régularité. Il se destinait au barreau, et, le 20 no- 
vembre 1741, il entra dans la corporation du 
Temple : il fit alors son adieu aux Muses, the 
Lawyer's farewélly dans des vers remarquables 
d'élégance et d'harmonie , publiés dans le 4" vo- 
lume des Mélanges de Dodley ; il composa aussi 
des notes sur Shakspeare , qui furent insérées 
dans l'édition de Steevens. Ayant terminé son 
stage au Temple, il fit son début au barreau le 
28 novembre 1746, à vingt-trois ans; mais, mal- 
gré la solidité de son esprit et ses connaissances 
réelles (fl était docteur in law en 1750), comme 
il manquait d'improvisation, il ftit obligé de re- 
noncer, an bout de sept ans d'elTorts , à la plai- 
doirie. Il avait déjà accepté, en 1749, l'office ma- 
gistral de recorder du bourg de Wallingford , 
dans le comté de Berks; il n'avait jamais cessé 
de cultiver ses études académiques; et quand il 
abandonna le barreau en 1 753, parce qu'il n*j fai- 
sait pas ses frais, il se rendit à Oxford, où il 
fit des lectures sur la législation. La célèbre uni- 
versité n'avait point de cours officiel sur ce sujet; 
et Blackstone, par le concours d'étudiants qu'il 
attira, prouva combien cette lacune était regret- 
table. Un jurisconsulte, Yiner, donna à l'univei*- 
sité une somme importante pour la création 
d'une chaire de droit , et Blackstone y fut élu 
en 1758. Il était dans la force de l'âge; et un 
discours d'inaaguration du 25 octobre, qui fut 
imprimé sur la demande des chefis de l'univer- 
sité, a servi d'introduction à son célèbre Com- 
mjentcdre des lois anglaises. Ses cahiers de 
professeur furent publiés en Mande, mais in- 
exactement; il les publia lui-même de 1765 à 
1768. Bs servirent à l'instruction du prince de 
Galles, depuis George m, à la personne duquel 
on voulut l'attacher; mais il prâTéra sa chaire et 
son indépendance. 

Blackstone avait été élu membre da parlement 
pour Hinden enl761.£nl766,il quittal'université 
d'Oxford pour se tivrer à ses fonctions parlemen- 
taires; il fût, en 1768, élu député de Westbury ; 
mais il ne réussit pas plus qu'au barreau à sefaire 
une réputation d'orateur. Il fût même attaqué dans 
les Lettres de Junius, et il en conçut beaucoup 
d'humeur. On dit qu'en 1770 il refusa la place im- 
portante de sollidteor général du roi; mais il en 
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prend le titre dans la 4* édition de ses œuyres, 
publiée à Oxford cette même année. Tout ce qu'on 
peut conclure desafiBrmationsdes biographes an- 
glais sur ce point , c'est qu'il cliangea presque 
aussitôt cette naute fonction pour celle de juge, 
qui convenait mieux à ses talents, n fut alter- 
nativement membre de la cour des plaids com- 
muns, et de celle du banc du roi, à Londres. 
Blackstone mourut d'une hydropisie , produite 
par ses travaux trop assidus, à cinquante-sept 
ans, entouré d'une grande considération. 

Qn a beaucoup vanté, et avec raison, son grand 
Commentaire des lois anglaises ; mais il est loin 
de Montesquieu (1) , auquel on a voulu le com- 
parer ; car U y manque le génie de l'écrivain. Il a 
même été surpassé, dans l'exposé de la constitu- 
tion d'Angleterre, par Pelhome; on le compare- 
rait plus exactement à Domat. Bentham a jugé 
Blackstone sévèrement , comme imbu d'une doc- 
trine trop favorable au pouvoir ^ mais son ou- 
vrage, répandn dans toute l'Europe et en Amé- 
riqiR, parvenu à sa 15* édition en 1809, n'en 
est pas moins le guide des jurisconsultes, parce 
qu'il est complet, et qu'il est étranger aux 
Âéories politiques. Comme Justinien dans les 
Institutes, Blackstone reprend chaque partie du 
droit dans ses éléments primitifs, et cite volon- 
tiers ses devanciers, en remontant jusqu'à Brac- 
ton. On a supposé que le publiciste anglais avait 
fait des ouvrages spéciaux sur le jury et sur le 
droit criminel d'Angleterre : cette erreur vient 
sans doute de ce que plusieurs traducteurs fran- 
çais, Vébhé Soyer en 1776, Veminac-Saint-Maur 
en 1790, Cl.-Fr. Blanc en 1792, et Ludot en 
1801, ont traduit et publié séparément soit le 4** 
livre, soit les derniers chapitres de ce livre. 
Blackstone n'a publié, en dehors de son grand ou- 
vrage, que quatre dissertations qui accompa- 
gnent déjà l'édition de 1770. Son livre avait été 
traduit intégralement, mais très-inexactement, 
en 1776, par G. ( de Gonaticourt) : cette version 
esi inférieure à celle que Chompré, du con- 
seil des prises, a publiée en 1822, 6 vol. in-8% 
avec les notes d'Ed. Christian. En 181 1, Anhbold 
a publié une autre édition anglaise avec des no- 
tes, 4 vol. in-S**. La législation anglaise ayant subi, 
surtout en matière crimineUe , et pour l'organi- 
sation judiciaire, de grands changements, il est 
à désirer qu'un jurisconsulte éclairé publie de 
nouveau Blackstone, avec l'indication de ces 
changements. Isambert. 

Utberow, Fie d$ W. BlaeittOM (Pr^foce <ta £i9pU ds 
1780). — l*enny*Cyclopmdia. 

BLAGEWALi^ (iin/oine), critique et théolo- 
gien anglais, né dans le comté de Derby vers 
1674, mort à Market-Bosworth en 1730. Il 
fut d'abord mattre d'école à Derby, d'od il passa, 
en 1722, à Market-Boswortb en qualité de mal- 
Ci) Un écrlTaln a dit que Blakftone aralt été looé 
oatre mesure par Montesqnleq; mais celaUel écrirait 
rBsprU du Mi dts ana arant le pubUeUte anglala, et 
tf a p«8 parlé 4« liil. 
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trede l'école de grammaire; U fut pommé, en 
t726, au rectorat de Clapbam, dans le comté 4f^ 
Surrey, et résigna cette place en 1729. 

On a de lui r une édition des SenUaçês «mh 
raies de Théegnis, acccompagnéc d'une traduc- 
tion latine et de notes , 1706 , in-8° ; — /lUrot 
duction aux classique^^ ^7 19, 1 vo(. in-12; -^ 
les Classiques sacrés, défendu^ ^ éckârcUf 
1725 , 1 vol. ; le 2"^ vol. parut en 173t ; ^ ium 
Grammaire latine. 

Cbaimera, Dictionnaire biographique. 

BLACKWBLL (Alexandre)* économiste ei 
botaniste anglais, natif d'Aberdccn en $<x>8sea 
mort en Suède le 9 août 1749. Il était fils d'un 
théologien écossais, commença ses études à 
Edimbourg, et les termipa à Lcyde, où U pri^ 
le grade de docteur en médecine. |1 se t'endi^ 
de là à Londres, s'y fit correcteur d'imprimerie, 
et, par son mariage avec la fille d'un riche inar- 
chand, répara sa fortune, dérangée par son incon- 
duite. Sa prospérité ne dura pas longtemps; U 
dissipa la dot de sa femme, et, après avoir voya^ 
trois ans en France, dans les Pays-Bas ^ ei| 
Allemagne, il revint à Londres, pu i( essaya, 
mais en vain, d'établir une imprimeriç. Obligé d^ 
faire banqueroute, il resta deux ans w, prison |^ 
sa femme lui prodigua les soins le& plus assidus, 
et lui procura, par son travail, (e m^çjBk de 
payer ses créanciers. Ayant éUÎilx $a résidence 
vis-^-vis du jardin botanique c|e Çlielsea , e^ç 
fit un recueil de plantes médicinales, qu'elle diçss-i 
sina, grava et coloria elle-même. Ce ti^vat), 
d'une exécution parfaite, fut encouragé, cnU^. 
autres, par Sloane et Mead, et parut sous le titre ; 
A curious Herbal, coîitaining ôOO culs nf tàe 
most useful plants, etc.; Londres, 1737-1739, 
2 vol. in-folio. Son mari, Alexandre B|ack^ellt y a 
ajouté le texte , contenant la synonymie ?t une 
description succincte de chaque plante. Cet (mh 
vrage, traduit en latin et en allemand, fut paUîé 
par les soins de Trew ^qui mourut pendit l'en- 
treprise), et continué par Ludwig, Roaa e| 
Bœhmer, 6 vol. in-fol. ( avec des additio^a e| 
un supplément) ; Nuremberg, 17âO-1773. 

Alexandre Blackwell , gagnant à peine sa vie 
comme médecin et conune iQipriipeur, fut cbaift 
par le duc de Chandos de diriger les tnvaai; 
qu'on exécutait sur les terres de oe seigpeiir; 
mais il échoua encore dans cette entreprice. || 
avait cependant composé un traité sar ''^gricuh 
ture, que l'ambassadeur de Suède enyoya é9m 
son pays. La lecture de cet ouvrage ei^ Ql Appdfr 
l'auteur à Stockholm. Blackwell s'y lendit, de*- 
séclia des marais, exerça la ipédeoine, guérît 
le roi de Suède atteint d'one giufe nalactt»; et 
la fortune semblait enfin lui seuiire, loraq«*i| 
fut accusé, en 1746, d*étre le oomidioe d'uM 
conspiration formée dans le but de chaB§er 
l'ordre de snooeasion au trAne. U subit la ques- 
tion, fut oondanmé à mort et exéeiité , malgfé 
ses prolestatîonB d'innoeence. 

Outre le teite de Curkms htrbalf Al. 
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wdUpQUié :^6to M0tluidqfin^(nfing cold ujçt 
mdharren land pcfrticularl^ clayey groun^ 
practised %n Gr^-f^tain; Londres, 1741, 
\Bt^ \ — Foersœk til fan^he^ blaefring; 
StocUMto, J745, ni-4°; — Bonomàumblegar- 
dens pUmt^ing^ qçh qt fo^rdrijva mulwa- 
«far, efc,, oqrrage qtile Vax ^ff^wm^i Stock- 
holm, I74{S, in-U. 

BUkCKWBLL(6eorjre), théologien anglais^ 
cathoUquç romain, né en 1545 dans le cofnté de 
Middlesex, mqrt \ Rome le |3 janvier 1613. Ô 
ai ses études à Oxford, au collège de la Trinité, 
et an collège des Anglais à Douay. Q^âce ap 
crédit da père pigrsons, jésuite et recteqr du 
collège aurais à Rome, Black well reçut, avec le 
titre d'arddprètre, les pouvoirs les plus étendus 
poar adinlmstrer l'Église catholique a Angleterre, 
donlle.clargé r^^ier eût beaucoup mieux aimé 
£tre 9ovm|8 à la juiidiction <)e8 évéques. Bishop 
A|t eQTOjé à Rome pour provoquer cette me« 
flore; il édicnia dans cette démarche, et , à son 
reloWa ^ détenn peiidant quelque t^mps. H eq 
lénlUÎ, dans XtiÉ^ c^oliqqe d^A)ig|eterre, des 
tronhlea qai qe ces^^rent que p^r les resbictions 
apportéf^^ 9i| pouvoir dont Bla(^weU était investi. 
n iMte to «lermeiit d'aïlégeanoe exigé des «(- 
thobqœs par Jacques P% et déterminii à Timi- 
ter la plupart 4e sDfi (mitdigjonnaires. On a de 
in ; Aeta^ tmlfcuruvik jt^uitarum Anglfy- 
rMsctrm Qm MUkokwellio^ in-^'* ^ sans d^te^ 
— MépimH aux interrogatoires subis ( par lui) 
m phâçm^ 1607, ip-4° -, — fipistolx ad Àngfos 
poBt^^cioM ;Ï4oiére8, 1609, in-4°; — Epistol» 
mi ear4vMUem Mlarminumi — et plusieurs 
nièofSB r^atives à sa juridiction d'archiprètre. (.^ 
kbiiothèqqe Bodléienne conserve on traité n>2(- 
mtent contre la dissimulation et le men- 
99ÊÊge^ altriboé k BlackweU; mais oq pense qq'il 
i é|é oompMé pïO' Tresham. 

mhh€mmwM> (Thmas), littérateur anglais, 
■é à Aherdflen m I7ûl, mortÀ ÉcUmbourg en 
17^7. Bfiil mmnéf ea 1725, prolnseiir de hm- 
gpe grecque an collège Maréchal, dans sa ville 
■étale, et canaci^ oM> plaea juaqu'à sa mort 
Set diOéreiifs ouvrages nous le représentent 
comme un émdit à qui les meilleures sources de 
Paitiquité grecque et romaine étaient parfaite- 
ment connues ; mais on regrette dans ses livres 
rafaeence de roétliode et la multitude des di- 
^ea^HM», qui souvent forment avec le sujet d'é- 
tranges et singuliers contrastes. Parvenu à l'âge 
4e ehyinante-èix ans, il se trouva atteint d'une 
sorte de consomption qui, dit-ûn, provenait d'un 
exete ^6 sobriété. Cédant aux conseils, des 
médecma, il e^ya de voyager; mais il ne 
pot dé|iaiiaer Edimbourg, et mû\irut dans cette 
ville. 

On a 4a loi : Inquiry in to the li/e and wri^ 
tings qf Homer (Recherches sur la vie et les 
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écrit^a'Hamèrei), |734, i TQl.4n<8*' ; tradnit en 
français par Quatremère de Roissy, Paris, an vu 
(1799), in-S"»; — Memoirs ofthe court qf Au- 
gustus (Mémoires de la cour d'Auguste), 
f'Tol., 1753; 2% 1755; 3«, 1764, après la 
mort de l'auteur ; traduit en français par Feut ry , 
Paris, 1754-1759, 4 vol. in-12; 1768, 3 vol! 
in-12;— Lettres concernant la mythologie , 
1748; trad^it en (rançais par Ëi^pus, Paris. 
1771, in-12. 
Bose, Ifew BUtgrtipàieal Dktionar^. 

BUACKWOQP iÀ4am)f théologien et histo- 
rien écossiùs, né k ûumierling en 1539 , mort 
en 1613. 11 étudia à Paris, ou il fut envoyé par 
Ro^)ert M^ son grand-onçle, et où il eut Adrien 
Turnèbe et Jean Daurat pour maîtres. A la 
mort de son onde, 11 retourna quelque temps 
em Ecosse, après avoir négpcié en France le ma* 
riagedeMaiieStuartavec le Dauphin. Revenu k 
Paris et devenu l'objet des libéralités de la reine 
d'Ecosse, fl y étudia la philosophie, les mathéma- 
tiques et les langues orientales. A ces connala- 
sances d^à ai vastes il youlut ^jouter celle du 
droit, et se rendit à cet effet à Toulouse, où il 
séjourna deux ans. n revint alors à Paris, y 
professa la philosophie, et ( détail cqrieux h rai- 
son de l'origine de Blackv?ood ) il obtint de Marie 
Stuart, sqr la recommandation de Jacques Bé- 
ton, archevêque de Glasoow, alors ambassadeur 
d'Ecosse en France, ui^e charge de conseiller au 
pré^dial de Poitiers. Les princes trouvent rare* 
ment des cœurs reconnaissants. Blackwood fait 
exception : il se souvint des bienfaits de l'in- 
fortunée reine d'Ecosse, même lorsqu'à n'ent 
plus riep à attendre d'elle. Établi à Poitiers, 
Ù continua de cultiver les lettres ; et ses premiers 
ouvrages datent de cette époque de sa vie. On a 
de li}i : Çaroli IX Pompajunebris versibus ex- 
pressa, par A. B. J. Q. (Adamum Blacvodœum 
Jurisconsultum) ; Paris, 1574; — JOe Vinculo 
seu conjunctiones religionis et imperii, et de 
cot\junctionum insidiis, religionisfuco adum- 
bratiSt libri £fuo; Paris, 1575, sans nom d'auteur; 
nn troisième livre parut à Poitiers vers 1615; 
— Advmw Georgii £uchanani Dialogus dû 
Jure regni apfud Scotos, pro Regibus Apologia, 
qua Jflegii nominis amplitudo et Imperii 
majestas ab Hgpreticorum famosis libellis et 
pçrduellium injuria vindicatur; PoitierSi 
1581 j — Martyre de Marie Stuart, reine 
d'' Ecosse et douairière de France, imprimé 

Slusieiirs fois, et revu et corrigé dans le recueil 
es oeuvres de l'auteur ; — Sanctai^um Prxca- 
tionum Prooimia, seu mavis, Mjaculationes 
animxad orandum sepr»parantis; 1598 ; — 
Inauguratio Jacobi, magnat Britanniw régis ; 
poème ; Paris, 1606; — In Psalmum David 
guinquagesimum^etc,,Meditatio;Voitkmii6Mf 
in-i2 ; — Varii generis Poematia; PoitiorSt 
1609 ; — Adami Blacvodici, etc.. Opéra omnta, 
éditées par Gabriel Naudé ; Paris, 1644, in4^ 
I V.R. 

6. 
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OiMel nmàé, Éioçê d« Blaetwood. — moàroo, Mé- 
MOlTM, t XXII. - QtiDeot, BiàUotkétitê curietue. - 
Lelong, Bibttotkéque Mst. dé la France. 

BULGKWOOD (Guilktume), littérateur an- 
SJaia , mort à Édimboorg en septembre 1S34. H 
était libraire, et propriétaire éditeur da recueil 
périodique intitulé Blackwood's Magazine, pu- 
blication qui jouit du plus grand succès. 
Êlaekteood^ Magazine. 

BLAfXWOOD ( Henri) f marin an^ais , né en 
1770, mort le 17 décembre 1832 à BaUyliedy, 
dans le comté de Down. H entra à l'âge de onze 
ans dans la marine royale; assista, sous Tami- 
rai Parker, à l'engagement du Dogger-Bank et à 
la prise des sloops hollandais le Pylade et VO- 
reste; fut fiiit lieutenant en 1790, et employé sur 
la fkégate la Proserpine. En 1792, il obthit un 
congé dont il profita pour se rendre en France; 
mais une lettre cacliée dans un lÎTre dont un émi- 
gré français l'avait dungé, le fit arrêter et tra- 
duire à la barre de la convention. Blackwood, 
reconnu innocent et mis en liberté, s^ooma 
quelque temps à Paris, où il assista aux séances 
des jacobins. Rappelé dans sa patrie par la re- 
prise des hostilités entre la France et l'Angle- 
terre, il fut nommé successivement lieutenant de 
l'Invincible, commandant de la Mégère, capi- 
taine en second du Non-Pareil, et, en avril 
1797, commandant du Brillant. Sa haute capa- 
cité et sa bravoure, qui lui avaient valu ces di- 
verses promotions, éclatèrent de nouveau dans 
le combat qu'A soutint en juin 1798 contre deux 
frégates françaises, la Vertu et la Régénérée, 
chacune de quarante-quatre canons : il leur causa 
d'assez grands dommages, et parvint à leur échap- 
per, n fut récompensé de cet exploit, en mars 
1799, par le commandement de la Pénélope. A 
bord de ce navire et en compagnie des deux 
vaisseaux de ligne anglais le Lion et le Fùw- 
droyant, il contribua à la prise du vaisseau 
amiral finançais le Guillaume Tell pendant le 
blocus de Malte, et il reçut pour sa conduite les 
félicitations de Nelson. Blackwood obtint de k>rd 
Saint- Vincent, en 1803, le commandement de 
FEuryale, de trente-six canons; navire à bord 
duquel il dirigea, en septembre 1805, l'escadre 
de cinq firégates et quatre sloops chargés de 
surveiller l'escadre hispano-française : ce fut sur 
ce navire que, pendant la bataille de Trafalgar, 
Collmgwood transféra son pavillon, quand 
son vaisseau amiral eut été démâté. Blackwood 
dut aux talents qu'a avait montrés dans cette 
journée, le commandement de VAJax, vaisseau 
de quatre-vingts canons; mais il eut le malheur, 
en février 1807, de perdre ce navire, que dévora 
un incendie, à l'entrée des Dardanelles. Black- 
wood , mis en jugement et honorablement ac- 
quitté, obtint un autre vaisseau de guerre, avec 
lequel û servit successivement dans les flottes de 
hi mer du Nord, de la Manche, de la Méditer- 
ranée, et aux blocus de Toulon, de Brest et de 
Rochefort. En 1814, grâce à la protection du duc 
de darence, il reçut le titre d'amiral de la flotte, I 



et ramena en France Louis XVm et la famille 
royale. II conduisit de France en Angleterre les 
souverains alliés. En récompense de cette mis- 
sion il reçut le titre de baronnet, de contre- 
amiral, d'aide de camp de marine du prince 
régàit, et, en 1818, de chambellan. Il fiit en- 
voyé, en 1819, dans les Indes orientales pour 
y commander toutes les forces navales de 
l'Angleterre; mais son navire ayant failli faire 
naufrage près de Madère, l'andranté prit de 
nouveaux arrangements, et Blackwood perdit 
la haute position à laquelle on l'avait d'abonl 
destiné. Nommé par le duc de Glarence, alors 
grand amii'al, au commandement de la station 
de Chatham, il la garda trois ans (1827-1830); 
ce fut là le dernier acte de sa longue carrière. 

Rote , New Biographieat Dictionarf. 
BLkCQCK.lVoy. BlACCDS. 

BLADBN (Martin), littérateur anglais, mort 
en 1746. n avait servi en qualité de lieutenant- 
colonel sous les ordres du duc de Mariborough , 
fut membre de cinq parlements, contrôleur de 
la monnaie en 1714, lord commissaire du com- 
merce et des plantations en 1717, et refusa la 
charge d'envoyé extraordinaire près la cour d'Es- 
pagne. On a de lui : une traduction des Com- 
mentaires de César, qu'il dédia à son ancien 
général ; — Orphée et Eurydice , opéra; — So- 
Ion, tragi-comédie. 
Chalmera, Bioçrapkieat DteUonarf. 

* BLiBSiRG (David), mathématicîenallemandy 
né à Kônigsberg en 1660, mort le 9 octobre 1719. 
Après avoir étudié la médecine et la théologie, it 
s'appliqua particulièrement aux mathématiques, 
qu'il enseigna à Kônigsberg en 1690. D parcourut 
ensuite la Hollande, l'Angleterre et la France. En 
1701, il fut nommé membre de l'Académie des 
sciences de Berlin. H légua à cette académie sa 
bibliothèque, son jardin à la faculté de philoso- 
phie, et un fonds d'encouragement de 1000 tlialers 
aux étudiants pauvres. Ses principaux ouvrages 
sont : De Buclidis propositio7ie XLVIf libri i 
Elementorum;—De4ine» Juxtaproportionem 
divinam divisione; — De Spfusrarum cceles- 
tium symphonismoi — ^ EcUpsi hmari; — 
De linea meridiana; — De potioribus arith" 
meticas regulis algebraicss evolutis. 

Arnold, BUMre 4e FUniveniU de Kàni§sberg i^m 
AllemaDd. ) 

* BLJBSU8 ( BXaT<Toç ), ancien poète italique, né 
à Caprée, vivait probablement au troisième siède 
avant J.-C. Il laissa des pièces tragi-comiques 
((niou6oYs)oioi) en grec. Deux de ces pièces sont 
mentionnées par Atliénée, les MeaorpîSac et £â- 
Tovpvoç. Cette mention est puisée dans les 
YXcoaoat de Paropbile d'Alexandrie, qui était lui- 
même disciple d'Aristarque. 

Alhénée, m, chap. xi, p. 48T. — Hesychius, Lexie. 

«BLASVS, jurisconsulte romain, vivait au 
premier siècle avant J.-C. Labéon, dans le IN-. 
geste, s'appuie sur lui en rapportant une opinion 
deTrebatius. Ce Blœsus a souvent été confondu 
avec d'autres personnages du même nom. Il y 
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eut un ImdnB Blsesus, proconsul d'Afiiqae en 
Tan 22 avant J.-C., dt postérieur de quelques 
innées au jurisconsulte. 

ùnOm^F'UaJmriscontuUontm. - IHoette, SS.ttt il. 

WLmavs (Caitu SempronHu), personnage 
eonsubire romain. Tirait yers Fan 244 avant 
J.-C. Devenu consul en Tan 253, lors de la pre- 
mière guerre punique, fl fit voile vers la côte d*A- 
ftiqae avec 260 galères, et y remporta quelques 
avantages, sans rien faire cependant de bien re- 
marquable. A son retour en Italie, il fut jeté an 
delà dn cap Palinnre par une violente tempête 
qui lui fit périr 150 de ses galères; ce qui ne 
rempédia point d'obtenir les honneurs du triom- 
phe. H fut encore consul en Tan 244, lors de la 
fondation d'une cdonie à Brindes. 

Polybe, I, t». — Vendus Paterealus, 1, 1». — Tlte-UTe, 
XXXIX, 7, at etas; XUV. - OroM, IV, 9. 

* M«JL8US (/uititM), mort en l'an 36. Il gou- 
vernait la Pannonle à la mort d'Auguste en l'an 
14, lors de cette fonnidaUe révolte des légions, 
que I>nisns hii-mème eot tant de peine à compri- 
mer, et dont Blaesus, par des rootife restés in- 
eomras, fut la cause immédiate. En Fan 21 il ob- 
tmt, par l'infinence de son onde, le gouverne- 
ment de l'Afrique, et il y remporta en Tan 22 
«ne victoire sur Tadhrinas ; ce qui lui valut de 
la part de Tibère les insignes du triomphe et le 
litre dHimperator. n commanda anssi en Espagne, • 
et, an rapport de Velleius Paterculns, il se dis- 
tingna élément au forum et à la guerre. Enve- 
loppé en Tan 31 dans la chute de Séjan, il Ait 
privé, ainsi que son fils, de leurs honneurs. L'un et 
l'antre se donnèrent la mort en voyant passer leurs 
emplois dans d'antres mains. 

Tacite, jtimaie$, I, te ; V, 7 ; vi, m. - Dloo Castlat, 
LVil, k. - VeUeios Pateroolot, II, i». 

«BUfiSUS, fils du précédent, mort en Tan 
36. n était en Pannonie avec son père lors de la 
révolte des légions en l'an 14, et fut contraint 
par les soldats d'aller exposer leurs griefs à Ti- 
bère, n dut même remplir une seconde fois une 
missioQ de ce genre , lors de l'arrivée de Dnisos 
dans le camp. assistait à la bataille où Tac- 
tarinas ftit battu, et se suicida le même jour que 
son père. 

Tacite , JnnaUs, 1, 10, fl; III, 7» ; VI, M. 

BLJBU OU BLJEUW {Guillaume), géographe 
et typographe hollandais , né à Amsterdam en 
1571, mort dans la même ville le 21 octobre 
1638. n fut l'ami intime de Tycho-Brahé, dont 
il avait été le disciple, et s'acquit une grande 
réputation par ses impressions et surtout par ses 
ouvrages géographiques, qui ont pour titre : 
HieairuM mundi; Amsterdam, 1663-1667, 
12 vol. hi'fol.; — ffarmonia macracosmica^ 
$eu Atlas univer salis et novus, studio et la- 
bore Andréa Cellarii; Amsterdam, 1661, grand 
B-fol.; — Atlas des Mers, ou Monde aqua- 
tique; Amsterdam, 1667, grand in-fol.; — 7ns- 
tAtciion astronomique de Vusage des globes 
et sfMres célestes et terrestres; Amsterdam, 
1642 et 1669, 10-4*". 
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Le fils, Jean Bi.£i7w, aida le père dans la 
publication des deux premiers volumes du Thech 
tram mundi ; fl édita le 3* volume après la mort 
de Guillaume, et publia de belles éditions des 
auteurs classiques. Ses ouvrages ont pour titre : 
Novum ac magnum theatrumcivitatum totius 
Belgii; Amsterdam, 1649, 2 vol. in4bl.; il fut 
lui-même aidé dans ce travafl par son frère Cor* 
nelius, mort en 1650 ; — Nouveau théâtre d'I- 
talie, ou Description des villes, palais, églises 
de cette partie de la terre; Amsterdam, 1704;. 
la Haye, 1724, 4 vol. In-fol.; l'original latin est! 
de 1663, 2 vol. in-fol.; — Novum theatrum Pe- 
demontis et Sabaudix^ 1726, 4 tomes en 2 vol. 
gr. in-fol., trad. française de Jacques Bernard; 
la Haye, 1700, 2 vol. gr. in-fol. 

KOnlg, BUa. Vêt. et nov. — BiUlet, Jugentent», L 1, 
p. ti9. — Morbof , Poljfh. -^ Jo.-Fr. Foppens, Bibl. àet^ 
giea, L I, p. ¥», 

BLA6DBN (sir Charles), physicien et chi- 
miste anglais, né le 1 7 avril 1 748, mort le 26 mars 
1820 à Arcueil , près de Paris. Durant dnquante 
années, fl fut l'intime ami du célèbre Banks. La 
place de médecin dans les aimées anglaises lui 
acquit une fortune considérable, augmentée en- 
core par un legs de 400,000 francs que lui laissa 
son ami Cavendish. Dq)uis 1814, il passait tous 
les ans six mois en France, et oontriboa parti- 
culièrement à former les relations d'estime et 
d'amitié entre les savants de France et d'Angle- 
terre. On a de 'lui plusieurs mémohes dans les 
Transactions philosophiques, des Observ€Uions 
sur la chaleur, des Recherches sur la forma- 
tion de la glace, etc. 

BioçrapJUê médêeaU» — Jomard, du» ta iletwe «■«y» 
clopédiqûê, aTrit 1810. — Manttmr du II tcptembre tno, 

BLA6EATB (Jean), mathématicien anglais, 
natif du comté de Berk, mort à Reading le 9 
août 1611. H fit ses études èReadmg età l'uni- 
versité d'Oxford ; fl consacra le reste de sa vie à 
l'étude et à la méditation , dans sa retraite de 
Southcote-Lodge. Son père lui avait laissé la dis- 
position des biens de sa famflle durant quatre- 
vingt-dix-neuf ans, à partir de 1591 ; Blagrave, 
qui n'avait jamais été marié, légua , à chacun de 
ses neveux ou de leurs descendants, la somme 
de 50 livres sterhng, et calcula si bien la réparti- 
tion de toute sa fortune, que, dans l'espace de 
temps assigné à sa propriété, quatre-vfaigts de 
ses neveux en reçurent le produit. Un autre des 
legs de Blagrave mérite encore d'être mentionné : 
fl voulut que, « tous les ans, le vendredi safait, 
chacune des trois paroisses de Reading envoyât 
à l'hôtèl-de-vflle une fiUe vertueuse qui eût 
vécu cinq ans avec son maître; que chacune 
d'elles tir&t aux dés une somme de 10 livres ster- 
ling; et que les deux filles qui n'auraient rien 
obtenu revinssent. Tannée suivante, avec une 
troisième, jusqu'à ce qu'eOes eussent tiré trois 
fois pour la somme qu'A avait légoée. » On a de 
hii : the Mathematical Jewel (Bijou mathé- 
matique, etc.); Londres, 1582 ou 1585, in-fol.; 
— Of the Making and use qf the familiar. 
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^îafft ( De lA oonstHietioii et de l^Jâage du bâton 
familier, etc. ) ; Londres , i 590, iil4* ; — kitta- 
laM/am XJtankcam générale, etc.; Loddtvs, 
1596, in-4''; — thé Art of DUating (TÀrt de 
fWre des cadrans solaires), en 2 parties ; Londres, 
ieo9, in-4». 

Vfooû, ÂthBtm bxonHenset, - BaUlwell, ÙMéOlûii tf 
SeieiOifie Utt9n. 

ELASRATB (Joseph ) , médecin et astrologue 
inniais, né en 1610, mort eu 1679. On à de lui : 
Stq>plement to Pfieol Cnlpeper's englUh phg- 
Èidan, containing n description of ail sorts 
of plants, with a new Traet of Chimrgery; 
Londres, 1666 et 1674;— fAe Astrological 
Practice ofPhysic; Londres, 1662. 

Lyson, BerksMre, M. — Blo^tapha Arftonntof. 

BLAiKTiLLri (Charles- ffmH) , violoncel- 
liste français, né dans les environs de Tours en 
1711, mort à Paris en 1769. Il fut protégé par 
la marquise de Villeroy, qui Ait son élève. C'est 
tout ce qu'on sait de lui. Les principales compo- 
sitions de BlainYîlle sont : Banquet à la mar- 
quise de Villeroy; — Symphonies à grand 
orchestre, op. i et 2 ; — (e5 Grandes sonates 
de Tartini arrangées en coneerti grossi, à sept 
parties; — V Harmonie théorico-pratique ; Pa- 
ris, 1751; — V Esprit de VArt musical f 6o- 
nève, 1754; — Histoire générale critique et 
philologique de la Musique; Paris > 1767; — 
Essai sur un troisième mode. Blainville fit 
l'essai de ce mode le 30 mai 1751, et J.-J. Rous- 
seau, dans une lettre à Raynal , exalta cette dé- , 
couverte, qui lut critiquée par Serre de Genève. 

FéUs, Bioçrapkiê wiiwr$ellê dès SÊluieieni. — J.^J. 
ROQMcao, CorretpondancB, — te Mèretm de France , 
nof . 1711. 

*BLAI1IYILLB (JeCOi dC MaOUBHCITY UB), 

laaréchal de France, né vers 1322, mort en fé- 
vrier 1391. Après avoir servi en Normandie sous 
Famiral de la Heuse en 1356, il se trouva l'an- 
née suivante an siège de Honfieur. Chaiigé en 
1364, par Charles Y, de la garde du château de 
Rouen, il fit le siège de Mouieaut , et fut créé 
Biaréchal de France le 20 juin 1 368, après la mort 
du maréchal de Boucicault. Ayant battu en 1370 
les Anglais qui avaient pris leurs quartiers dans 
le Maine, BlainviUe prit le commandement de 
Tavantpgarde de l'armée fhmçaise à la bataille 
de Rosbecq en 1382 , et accompagna en Breta- 
gne, en 1388, le connétable de Clisson au siège 
et à la prise de Bécherd sur les Anglais. 

ftané, ChronoL mUitaire, t II, p. iSS. — Aùtéime, 
Hist, dei grands officiers de ta eouronnet t. VI , p. TW. 
- De Courcellea, Dict des géji. franc. 

^HLÀiNTiLLR {Henri'Marie Ducrotây de), 
célèbre naturaliste français , né à Arques près 
Dieppe le 12 septembre 1777 « mort à Paris le 
1*^' mai 1850. Il fUt remis aux soins d'un curé 
d'une petite ville voisine, passa bientôt dans un 
pensionnat, ensuite à l'école n^litaire de Beau- 
Ipont-en-Auge, fondée pour la noblesse de Nor- 
mandie et de Bretagne, et dirigée par des moines 
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bénédictttts. Ôetëtabtiiikelâë^tftyiBaitJtédéthiHpar 
U révolution, te Jeune de Bl&invillé revintauprès 
de sa mère, ainsi que son ft'ère afné. Vers 1^94 
ou 17^5 , il entra à l^école de dessin de Rouen, 
dirigée pat* J.-B. t)escamps, le fils de l'auteur 
de la tie des peintres Jtamands, Le mettre ne 
tarda pas à constater ches son élève un grand dé- 
sir d'apprendre, et en même temps une certaine 
irascibilité de caractère, comme le témoigne une 
lettre publiée depuis peu. Aussi de BlainviUe ae 
fit-il pas un long séjour à l'école de Rouen; en 
1796, il vint k Paris pour se livrer aux bcMix- 
arts, et il entra à l'atelier de Yincent, le peintre 
d'histoire. 

Par suite d^uu accident, il se tiouva dîapeiiaé 
du service militaire; et dans les moments où il 
n'allait pas à l'atelier du peintre, fl lui afriVa 
d'entrer comme par hasaitl à l'un des eoars du 
collège de France. Il y entendit LeABbVre-CUnemi, 
qui y enseignait alors la physique^ Bientôt mb 
en rapport avec le professeur, il oommeii^ à 
s'occuper de l'étude des sciences pb)rsiques. Il 
fréquenta en obmpngpiie de l'un de Ses amia» 
M. Constant Prévost^ plusieurs oonrs du Mu- 
séum d'histoire naturelle et du coHégede Fmœ. 
L'enseignement de G. Cnvier Avait partout alofs 
un grttid retentissement t de BlahiViUe devint rwi 
de ses auditeurs lés plus assidus. Ses rélatioitt 
avec divers savants devenaient tliaqae jour plm 
nombreuses. D'après le conseil de M» DnmérU^ à 
cette époque suppléant de Lacépède au Muséum, 
il se livra à l'étude de l'anatomie humaine; et, le 
30 août 1608 , il soutfait , pour obtenir le grade 
de docteur en médecine» une thèse intitulée 
Propositiofis extraites d'un essai 9ur i4% rta^ 
piration, suivies de quelques expériences sur 
la huitième paire de nerfs dans la reàpiraHom. 

Durant les années qui suivirent, de Blainvnle 
se tnit à étudier les rebtiles, de concert avec un 
naturaliste allemand, M. Oppel ; et la Inyologiie 
semblait l'occuper particulièrement. Ce fut vers 
cette époque qu'il attira l'attention de O. Cttvfer. 
Cclai-ci lui oCnrit de concourir à utt oUVragc sur 
l'anatomie comparée, auquel 11 travaillait depuis 
longtemps , mais qu'il ne devait pas roettbê au 
jour. De BlainviUe eut aussitôt sa place dans le 
laboratoire de l'illustre professeur. Avec l'appui 
d'un tel mattre, il fUt bientôt en évidence : il Ait 
choisi par lui pour le suppléer dans son fcours 
du collège de France, et à rÂthéUéè. Les leçons 
du collège de France donnèreut une Importance 
réelle à de BlainviUe. Cuvier ne tài^a pas à lui 
rendre un service considérable en faisant tnetltic 
au concours, tnalgré des sollicitalioiis pressantes, 
une chaire d'anatomie et de zoologie Vacante a 
la faculté des sciences de Paris. De ))laiAvtUé y 
soutint, le 31 mars 1612, sa thèse sur l*Or«i- 
thorynque, l'un des types les plus singuliers du 
règne animal; et il Obtint la place. 

Cependant diverses causes; certains hnoisse- 
ments d'amour-propre amenèrent bientôt une vé- 
ritable rupture entre le maître et son jeune ânule. 
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How ne wiiirioitt en dire tous les motifs ; mais 
eomne de BlaiiiTille se montra souyeot d*oo ca- 
ractère dKfidie , OB ne fut pas généralement très- 
ébomé de la nésmteUigenGe qui éclata entre lui 
et lUlttstre Cnyielr. Il est certain an reste que 
cette mimitié) qui aserri peut-être à stimuler Tar- 
dev de M. de BlaiuTflle pour le trayail, fut pous- 
sée loin. Cuvielr» dans ses rapports annuels et 
éims ptasienrs de ses ouTrages/où il mentionnait 
sooTeat des productions scientifiques presque 
l^m gpiainn tAft , entait, dans la plupart des cas, de 
citer les écrits de M. de Blainville; et plus tard 
CD a pu lire dans Y Histoire des Sciences de ce 
dernier» rédigée d'après ses leçons par Tabbé 
llMpied y ^Êt les traTaux de CuTîer pouyaient k 
peu près être comptés pour rien. Tristes repré- 
siBleB, qui n*ont jamais d'antre résultat que de 
retomber sur leurs auteurs 1 

Eo 1814 , la section de zoologie de rAcadémie 
des sdeocas plaça de Blainville au premier rang 
lor la liste des candidats présentés au choix de 
TAcadémie pour remplir la place laissée vacante 
par OliTieri Fauteur du Voyaçe en Orient, Là- 
treSJe lui fiât fsréSéré avec justice. 

Deu ana plus tard , à la mort de Tenon , ce 
Ait sur M. Duméril que tomba le choix de rA- 
cadémie. En 1825» les portes de l'Académie des 
sdences a'oaYrirent pour de Blainyi)le, qui suc- 
céda à Laoépède. Après h mort de Lamarck, ar- 
rifée le 18 décembre 1829, l'enseignement de sa 
diâire an Muséum d'histoire naturelle, compre- 
nant la totalité des animaux invertébré fut par- 
itgé. Par nue ordonnance du roi» en date du 1 1 
BMK 1830, de Blainville se trouva nornmé k la 
•haire des moUusques, des zoophytes et des vers» 
Ses travanx importants sur ces divers groupes 
■e pouvaient permettre un autre choix. 

Lésa juillet 1832, de Blainville abandonna 
cet easeiffieineDt pour devenir, dans le même 
étaiiliaceme&i, le successeur de George Cuvier 
^aua la chaire d'anatomie oomparée. 

LfCS écrits scientifiques de de Blainville sont 
fMt nombreux; ils portent sur les si^ets les plus 
divers du règne animal. Il est impossible d'en 
Id une analyse détaillée, ni môme d'in- 
sommairement ce qu'ils ont produit dans 
la aeienees. Comme Cuvier, de Blainville s'attacha 
à la fols aux recherches d'anatomie et aux études 
aoolog|<pies. Accoutumée comparer souvent entre 
eux lea tfpes du règne am'mal, il montra ordi- 
nairement une grande habileté pour saisir les af- 
iHlét iMiea dn animaux. Il a su, sous ce rap- 
péril mettre en lumière bien des faits méconnus 
Jneqn'à iuiy et qu'on n'a appréciés que longtemps 
aprts leur publication. Nous ne saurions dire si 
èe Blainvitte dan» ses dasaifications fut toiyours 
fcc iire u»» mais nous pouvons assurer qu'il le fut 
■oovent. Ce tact, qu'il possédait à un degré re- 
marquable^ l'a conduit à émettre, d'une manière 
fepop pcunenoée, que le dassificateur devait être 
guidé eeacntienement par la forme extérieure des 
i, Néanmoins on lui doit nombre d'ap- 
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préciations quf lui marqueront toujouré tkne place 
élevée dans l'histoire de la science. 

Dans son Prodrome d^une nouvelle distribu- 
tion méthodéqtte du règne animal, imprimé en 
1816, il indiqua plusieurs modlficatÎMH à la 
classification des animaux, qui dans ces derniers 
temps ont été acceptées d'une manière très-gé- 
nérale ; et dans le Dictionnaire d'histoire natu- 
relle il inséra un véritable ouvrage sur les vers, 
qui marquera toiyours une ^[>oque dans l'histoire 
de cette partie de la science , précisément à cause 
de ces appréciations exactes sur les affinités de 
plusieurs types, qui n'avaient pas été bien saisies 
jusqu^là. Pendant les dix-huit années qu'il occupa 
au Muséum d'histoire naturelle la chaire d'ana- 
tomie comparée, de Blainville reprit l'œuvre de 
Cuvier sur les ossements fossiles; mais, tandis que 
celui-ci n'avait fiiit Intervenir le squelette des ani- 
maux vivants que pour éclairer la détermination 
des espèces fossiles, de Blainville voulut traiter 
d'une manière complète de l'ostéologie de tous 
les êtres vivants ou fossiles. Aussi, il intitula son 
œuvre : OstéogropMe ou description iconogra- 
phique eomparée du squelette et du système 
defUairedes cinq classes d'animaux vertèbres 
récents et fossUes ^ eîc. Malheureusement un 
tel ouvrage, qui, sans créer une nouvelle science 
comme celui de Cuvier, (aisait progresser d'uno 
manière considérable celle dont les bases avaient 
d^à été jetées, ne parvint qu'à sa vingt-qua- 
trième livraison. Une trentaine de genres de 
. manunifères seulement ont été traités. 

Toute sa vie, le célèbre professeur montra le 
plus vif attadiement à la science; il mourut su- 
bitement entre deux leçons, au moment où il al- 
lait visiter, à une courte distuice de Paris, une 
nièce malade. 

Outre les ouvrages mentionnés, et un grand 
nombre de mémoires publiés dans les Amiales 
du Muséum d'histoire naturelle et d'autres 
recueils^ on a de lui t Faune firançaisCf Paris , 
1811-1880; — Cours de Physiologie générale 
et comparée^ professé à la foculté destsciences 
de Paris; Paris, i^33 i^Mnnuel de McUacolo^ 
gieetde Conehîfliologie ; Strasbourgil 826-1827; 
^ Bistoire des sciences naturelles au moyen 
âge, etc. ; Paris, 1845, in-8''. Ë. BLANCUARn. 

Qnértrd, la Fr. Utt. - MIcani, NtUea tt$r dé BleiwHlle» 

IIL4IR (/eoJi), poète et chroniqueur écossail, 
vivait dans la première moitié du quatorzième 
siède. Il avait été le chapelain du ohevalier Wal- 
laœ, ce glorieux défenseur de rindépendance 
éconaise, et l'avait suivi dans presque toutes ses 
expédîlkms. Apiès la bataille de Bannockbum^ 
Jean Blair dut une| retraite honorable k la pro- 
tection de Thomas Randolpb, comte de Murray. 
Oe seigneur fit obtenir an chapelain de Wallaoe 
une cure, où il passa paisiblement le restede set 
jours. On a de lui un poème latin sur la mort 
de ^allace , tradoît en anglais par Hume dans 
son Histoire de 2>ou9^a5; — un fragment d'une 
Chronique latine sur la vie et les exploits de 
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Wallace , paMié en 1705, avec un oommentaîre 
par sir Robert SibbaM. 

Hume, Hittory ctf Bngland. — Rose, New Biogr(i' 
pkical INetionary. 

BLAIE {Hugues), célèbre littérateur écosBais, 
né à Edimbourg le 7 avril 1718, mort le 24 dé- 
cembre 1800. Il fit de brillantes études au col- 
lège et à runirersfté d'Edimbourg; à Tingt-trois 
ans, il entra dans les ordres, et ne tarda pas à 
se faire connaître comme prédicateur. À de- 
vint, en 1758, pasteur de Téglise cathédrale d*É- 
dlmbourg. En s'attachant plutôt au développe- 
ment des vérités morales qu*aux discussions 
métaphysiques , il fit une révolution dans l'élo- 
quence de la chaire. Dès» 1755, il fournit au 
Journal o\x Revue d* Edimbourg (publication dif- 
férente de VEdinburgh Review d'aujourd'hui) 
un extrait raisonné du système de pîiilosophie 
morale de Hatcheson, et il transporta dans ses 
préceptes littéraires ce sage éclectisme philo- 
sophique et ce sens psychologique qui distinguent 
l'école écossaise. Après avoir encouragé les efforts 
de Macpherson pour la réhalnlitation du nom 
d'Ossian , U composa une dissertation dans la- 
quelle il soutint l'authenticité des poésies du 
célèbre barde écossais, et en analysa les beautés 
avec un goût enthousiaste.Pendant l'hiver de 1 759, 
fl jSt un cours public de rhétorique et de belles- 
lettres , dans lequel il obtint un tel succès, que 
le roi voulut, l'année suivante, qu'une chaire con- 
saa^ à cet ensagnement fût établie. Pendant 
vfaigtans le Qumtilien d'Edimbourg réunit autour 
de sa chaire un auditoire qu'il charma par la 
clarté de la parole « la richesse de son érudition, 
et rexquise délicatesse de son goût. Le ré- 
sumé de ses leçons est l'ouvrage qu'il publia en 
1783, sous le titre de Lectures on Rhetoric and 
pelles-Lettres. Cet ouvrage, dont le succès fht 
européen, est depuis longtemps connu et jugé. Il 
abonde en sages préceptes, en remarques judi- 
deuses, en vérités utiles. H avait profité, comme 
il le dit dans une note ajoutée à sa XYIII* le- 
çon, des cahiers que lui avait remis Adam Smith, 
et nous reconnaissons dans plus d'un passage les 
traits et rinfluence de cet excellent esprit. Ses 
Sermons, dont le premier volume avait paru en 
1777, lurent récompensés en 1780 par une pen- 
sion de deux cents livres sterling. Dès Tannée 
1808, il en avait été déjà publié douce éditions 
(5 vol. in-8''); ils ont été traduits en français 
par le pasteur FroUard (Lyon, 1784); par l'abbé 
de Tressan (Paris, 1807). Son Cours de Rhéto- 
tique et de Bettes-Lettres a été traduit par 
Cantwell , 1797 ; par P. Prévost, professeur de 
philosophie à Genève, 4 vol. in-8"; ibid., par 
Quénat ; Paris, 1821, 3 vol. in-8*. C. Hippbau. 

Finlaysen et S. HUl. rie de Bug. Blair ( eo inslali \ 
o- Prévost dans la préface, de li traductton da Coun de 
Mkétùri^Êé et de BeUet-Uttret. — Rose, New Biogra- 
pMcal Dietionarif. 

BLAIR (Jacques) f tliéoloçen écossais, mort 
en 1743. Des désagréments qu'il éprouva dans 
sa patrie lui firent abandonner l'église épiscopale 



d'Ecosse pour se rendre en Angleterre, à la fin 
du règne de Charles n. H fut àvoyé par l'évè- 
que Compton, d*abord comme misfionnaire, 
puis en qualité de commissaire, dans la Vir- 
ginie. Témoin de la triste position où se trouvait 
cette contrée, il résolut de fonder un collège à 
WiUiamsburgh , capitale de cette colonie, n re- 
passa en Angleterre l'an 1693, et obtint des 
lettres-patentes de Guillaume m, pour la réali- 
sation de son projet. Cet étaUissemenf , qui Ait 
nommé Collège de Guillaume et de Marie, 
s'ouvrit bientôt, grâce à l'activité de Blair, qui 
en occupa la place de principal pendant cinquante 
ans, et qui joignit à ses fonctions celles de retteor 
de ^iiUamsburgh et de président du conseil de 
la colonie. On a de lui : Explication du divin 
sermon prononcé par notre Sauveur sur la 
montagne, etc. (en anglais); Londres, 1742, 
4 vol. in-8*. 
Bioçraphia BritannXea. 

BLAIR ( Jean), chronologiste écossais, mort 
vers 1782. n fit ses études à Edimbourg, d'où il 
vint à Londres. H y entra , en qualité de soos- 
maltre , dans une école. Ses travaux sur la chro- 
nologie le firoit nommer en 1755 membre de 
la Société royale de Londres, et de cefle des an- 
tiquaires en 1761. La princesse douairière de 
Galles le choisit pour son chapdain ea 1757. 
On le donna, en 1758, pour maître de mathânna- 
tiques au duc d'York, qu'il suivit sur le conti- 
nent en 1763. Jean Blair mourut du diagrin que 
lui causa la perte de son frère, tué dans le com- 
bat naval de 1782. On a de lui : the Chronologf 
and History of the World from the Création to 
A. D. 1753, etc. ( Chronologie et histoire du monde 
depuis la création jusqu*à Tannée de Jésus-Chriat 
1753, exposées dans cinquante-six tables, dont 
quatre ne sont qu'une introduction, ei contien- 
nent les siècles antérieurs à la première olym- 
piade, et chacune des cinquante-deux antres pré- 
sente à la fois 50 années ou un demi-siècle ) ; 
Londres, 1754; 2* édit. avec 14 cartes géogra- 
phiques, 1768 ; ~ Chronological Tables; Lon- 
dres, 1790 et 1803, in-fol. : il en a paru une tn^ 
sième édition avec une suite; die est intitulée 
Maps qf the Bistery of the World, Jhm 
Chronological tables the création to the year of 
Christ 1814 ; Londres , 1815, 1 vol in4bl , avec 
seize cartes ; — Lectures on the Canon qftke 
Soriptures, ouvrage posthume. 

BU>çraph:BrU. - Gorton, Gênerai blogrùpMcal Die- 
Uctutrif, 

BI^IR ( Patrice) , médecin et botaniste éboe- 
sais, né à Dondee, mort à Boston, comté de 
Lincohi, vers 1728. H exerça d'abCNrd son ut 
dans sa ville natale; mais, connu par son atts- 
chement à la femille des Stuaits et empriaoBné 
pendant la révolte de 1715, il quitta Dondee et 
vint à Londres, où 11 ftit reçu membre de la So- 
dété royale. B se retira oisoite à Boston, et a> 
appliqua surtout à l'étude de la botanique. On 
a de lui : Ostfographia elephaniina ; Londres ^ 
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1718, in^''; — MUcéllaneoui observations in 
thepractiee of Pkysik, Anatomy and Surgery ; 
Londres, 1718, m-8^; — Botanical essays ; Lod- 
drc6, 1720, 1723, in-S** : il y donne un aperçu 
de direrses méthodes de clas-sifications jusqu'a- 
lors coonaes ; comme Écossais, Q prélière Morisson 
à Ray, et, comme Anglais, il place Toumefort 
ao-dcawDS de Ray; — Pharmaco4>otanologia, 
or an alpkabetical and elassical dissertation 
on ail the British indigenoiu and gardon- 
plants qfthe new London dispensatory ; Lon- 
dres, 1723-1728, 6 décades, in-4'' ; ce diction- 
naire a*arrète à la lettre H; — MémoiTes sur 
Famiante oo asbeste trouvée en Ecosse^ dans 
ks Transactions philosophiques, t XXVm. 
Hoosloii donna le nom Blair {Blairia) à un 
genre de plantes que Linné réunit à celm des 
TenreîDes. 

Biographie wUdieale. 

BLAIR {Robert), poète, physiden et prédi- 
cateur écossais, né à Edimbourg en 1699, mort 
en 1746. 11 fit ses études dans l'université de sa 
iHle natale, voyagea quelque temps en Europe, 
enifarassa l'état ecclésiastiqQe , et fût nommé à 
une modeste cure dans le Lotliian oriental. H se 
distingua par ses talents oratoires , par ses con- 
naiaaaiicea dans la physique et Thistoire natu- 
relle, fit des recherches sur l'optique et beau- 
eoop d'observations relatives aux microscopes ; 
mais ce qui Ta fait connaître phis particulière- 
ment, c'est son talent comme poète. On a de lui : 
un recueil de poésies , traduit en français par 
Cooret de VOleneuve, 1802, 1 vol. in-12. La 
plus remarquable des pièces qui s'y rencontrent 
est nu poème intitulé le Tombeau, imprimé à 
Londres en 1743, à Edimbourg en 1747; Blair 
avait consacré cet ouvrage à son beau-père 
Law Ehringston, professeur de philosophie mo- 
rale à Edimbourg. 
Mofraphia BrUatmiea. 

BULISB {saint )p évèque de Sébaste, en Ar- 
ménie, moit l'an 316. Il eut à soufTrir de gran- 
des perâécations sous le règne de Dioclétien, et 
fut martyrisé sous cehii de Lidnina par l'ordre 
d'Agrioola, goovemeur de la petite Arménie et 
de la Cappadoce. L'Église latine célèbre sa fête 
le 3 février, et l'Église grecque le il du même 
mois. Saint Biaise est hivoqué dans les maladies 
des enfants et des bestiaux ; il était le patron titu- 
laire delà r^Uiqne de Raguse. Les actes de son 
martyre, écrits en grec et rapportés dans Bollan- 
dus, sont dépourvus d'autlienticité. 

Blebard et Gtraud, BibUotAiquê iaerée, 

BLAiSB (Barthélémy) , sculpteur français, 
né à Lyon en 1738, mort à Paris le 2 avril 1819. 
Il alla en Italie se perfectionner dans son art, qu'il 
avait af^ri^ans sa ville natale. En 1785, il (ht 
admi» en qualité d'agréé à l'Académie de pein- 
ture et de sculpture; en 1787, il fut chargé d'exé- 
cuter le monument que la famille du comte de 
Vergennes voulait ériger à ce ministre ; et quand 
la rérolation éclata, il dut cacher dans son 
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atelier oe monmnent, qu'il venait à peine d'ache- 
ver. Durant la Terreur, il se retira à Poissy ; à 
la création de l'Institut , il en fut nommé mem- 
bre associé, et exécuta pour le gouvernement 
quelques ouvrages. On a de lui : tes statues en 
marbre de saint Etienne et de saint Jean- 
Baptiste, qui sont encore dans le chœur de la 
cathédrale de Lyon; — le mausolée du comte 
de Vergennes, dans une chapelle de l'église de 
Notre-Dame à Versailles; — la statut d'un 
Berger; •— les bustes en marbre de Jules Ro- 
main et du Poussin , dans la grande galerie dn 
Musée; — le buste de Frédéric II, roi de 
Prusse ; — le modéto en plâtre dune statue 
de Phocion ; — un bas-relitfen pierre repré- 
sentant le Commerce et la Navigation, dans 
l'intérieur de Sainte-Geneviève; — un bas-re- 
lief représentant le Nil, dans la salle des Em- 
pereurs, au Musée; etc. 
Gabet , DietUnmaire des jdrtistêt. 

BLAKB (Guillaume), graveur, peintre [et 
poète anglais, né le 28 novembre 1757, mort le 
12 août 1828 (1). La plupart des biographes ont 
défiguré ou incomplètement retracé la vie de cet 
artiste. Son père, bonnetier de son état, eût vouhi 
faire embrasser à son fils la même profession; 
mais la vocation de l'enfant l'emporta : ses dispo- 
sitions pour la gravure, la peinture et même la 
poésie s'annoncèrent, en effet, de bonne heure; 
elles se traduisirent dans toutes les occasions. 
Le jeune Blake fit son premier apprentissage 
chez Bazire , graveur alors en renom à Landres ; 
il reçut aussi les leçons de Flaxmann et de Fùsell 
ou Fussli, qui lui apprit le dessin; et,^ dans 
l'intervalle, il composait des odes, des chansons, 
des ballades , des sonnets. Son mariage avec 
une humble jeune fille, Catherine Boutcber, 
Catherine à Vœil noir, comme il l'appelle, eut 
une grande influence sur le cours de sa destinée. 
H trouva avec elle le bonheur intérieur, et dès- 
ce moment il travailla avec ardeur et avec suite, 
menant de front la peinture ou la gravure et la 
poésie. Une autre circonstance de la vie de 
Blake, c'est une sorte d'illnminisroe qui alla chez 
lui jusqu'à faire douter de sa raison. Il voyait 
alors, il entendait les héros qui figurent dans 
l'histoire et la religion ; et ces visions, fl les re- 
produisait avec la plume et le crayon. Ses oeu- 
vres portèrent nécessairement l'emprefaite de cet 
état extraordinaire où se trouvait son âme, 
c'est-à-dire qu'elles étaient étranges et parfob 
obscures. Les principales de ses compositions 
9ont : the Grave, c'est le titre des ilhistrations 
qu'A fit pour le tombeau de Blair : l'œuvre a 
de la force et de l'invention , mais elle manque 
de grâce et de goût ; — les Nuits dYoung 
(les gravures pour le livre de ce nom); — 
Songs qf Innocence and of Expérience ; — Eu- 
rope, a Prophecy; — America, a Prophecy; 
— les Inventions des livres de Job; le Pète- 

(1) Cetl par «renr qu'on l'a mt naître eo 17S9 el 
monrlr ea I8f7. 
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rinage àe Ûaniorbéry ëxpù&ê ëft lft09, à Té- 
poque oh Blake condarntiâlt ouvelletneiit la ma- 
nière de Hubens, du Titien, du Corrége, pour 
ne reconnaître d'autreé tiiattres que Raphaël ^ 
Albert Diirer, Mictiel-Ange, et Jules Romain. 

V.R. 

Nagler, Neves Mlgemeines Kûmtier-texicon, — Al- 
Uti Cunlnshâal, Live$of BngHih ÂrîUtn. 

BLARB ( Jean-Ëfadley), naturaH&te anglais, 
né à Londres le 4 novembre 1745 , mort à 
Canton te 16 novembre 1773. H fit ses études 
au collège de Westintnster, où il s^appliqua 
principalement aux mathématiques, à 4a chimie, 
au dessin, et surtout à la botanique. A Canton, 
oâ il fut envoyé comme subrécargne, ell 1766, 
par la compa^ie anglaise des Itldes orientales , 
il employa les loish^ que sa place lui laissait 
à réunir une collection ded grailles de tous les 
végétaux que la Chine produit, et qdi sont utiles 
à la médecine, aux arts, ou à l'alimentation. Il 
y i^outa les plantes elles-mêmes, autant que cela 
dépendait de lui. Il allait se livrer avec le même 
empressement aux études minéralogiqnes, lors- 
que les fatigues excessives qti*il avait affrontées 
hâtèrent la fin de ses jours. J. Pringle, pré- 
sident de la Société royale de Londres, prononça 
l^éloge de Blake. 

Roee, New BiOifrapkiceU-Dictionaîrf. ' 

BLAKE ( Joachim), général espagnol , mort 
en 1S27 f (4[>partenait à une famille irlandaise 
établie à Malaga , où elle faisait le commerce. Il 
fut reçu, en 1773, cadet dans le régiment d'A- 
mérique, qui pourtant ne quitta pas l'Andalousie. 
Il en sortit capitaine en 1793 , et servit comme 
major parmi les volontaires de Castllle, lors de 
la guerre contre la république française, il par- 
vint dans cette campagne jusqu'au grade de 
brigadier. Depuis ce temps il ne se prés^ta pour 
lui aucune occasion de se distinguer, jusqu'à 
rinsurrection de l'Espagne contre Napoléon. 
Blake, commandant en 1808 à la Corogne, fut 
nommé chef d'étatr-msyor, puis commandant en 
chef de l'armée de Galice ; il fit ses efforts avec 
l'armée de CastiUe, commandée par Cuesta, 
pour repousser à Medina-del-Rio-Seco Joseph 
Bonaparte, qui venait prendre possession du 
trône que lui avait destiné son frère. Quoique 
un peu inférieures en nombre aux 30,000 Espa- 
910IS des deux armées, les troupes françaises, 
commandées par le maréchal Bessières et munies 
d'une bonne artillerie , gagnèrent la bataille ; 
tout ce qae put faire Blake , ce fut de couvrir 
habilement la retraite de son corps d'armée vers 
les montagnes de la frontière de Galice , sans 
qu'il pût être entamé. Il occupa ensuite Bilbao; 
et lorsque la capitulation de Baylen et l'arrivée 
du corps de troupes de la Romana eurent re- 
levé les espérimoes des Espagnols, il reprit l'of- 
fensive , de concert avec ce corps. Les deux 
généraux livrèrent bataille aux Français à £s- 
pinosa, pofait de la rénnion des routes de San- 
tander, Reynoea etVfllarcayo. Blake, bécemment 
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approvisionné par ^Angleterre, perdit son arfil- 
Me et ses magasins; et, mis en déroute , H fbt 
obligé de se jeter dans les montages. U remit 
le commandement à son collègue la RomànA, 
et, sur l'invitation de la junte centrale de Séville, 
Il prit le commandement des troupes espagnotes 
de la Catalogne , de l'Aragon et do Valetice. 
Malgré quelques succès qull obtint. Il ne ^lit 
empêcher Tenvahissement de l'Andalousie. 

Rappelé pour présider la régence du royaume, 
fl ne garda pas longtemps ce poste Impor- 
tant : on sentit qu'il était plus nécessaire à la 
tête d'une partie de Tannée espagnole. Le mat- 
heur l'y poursuivit, comme dans les campagnes 
précédentes. On prétend d'ailleurs qu*il n'exer- 
çait pas un grand ascendant moral sur tes 
troupes. Ayant essuyé une défaite à M urviedro, 
il se jeta dans Valence ; mais , ne pouvant tenir 
dans une place mal fortifiée , il Ait obligé de 
capituler le 9 janvier 1812. Il Ait Ikit prisonnier 
de guerre avec toute la garnison, et conduit aH 
château de Vincennes , près Paris. Au moment 
de se mettre en route, il écrivit à la régence pour 
lui recommander sa famille , n'espérartt plus de 
revoir sa patrie. Cependant les évenemetlls lotif- 
nèrent autrement : le trône de Napoléon ava&t 
été renversé en 1814, Blake sortit de VIncâmes, 
reçut un bon accueil des souverains alliés, rentra 
en Espagne, et obtint la direction du corps ûû 
génie militaire. La révolution libérale de i8!tO, 
qu'il dut nécessairement seconder, le porta êm 
conseil d^État. Cependant lorsque Ferdinand, à 
l'aide des secours de Louis XÂHT, eut anéanti 
le système des cortès, Blake resta, comme les 
autres membres de l'ancienne régence, en batte 
aux persécutions des absolutistes. Ce fbt avec 
peitie qu'il obtint la faveur de n*étrepfuè InqUIéfié. 
Il mourut k Valladolld, délaissé par le it)i pottr 
lequel il avait soufTert : il n'avait tenu qtt'à ttli 
d'être employé par Joseph Bonaparte. [M. Dkt^ 
hNG, dans VËnc. des g. an m.] 

k>aquL4 et Dochez , HisMrû dé FEspagHè. 

HLAftte {Robert), célèbi*e amiral àftglflls, ft6 
eh 1599 à Bridgevvater, daiis le comté de So- 
merset; mort en 1657. 11 contribua beatteml)» à 
faire prendre à la marine de soft pays le rang 
qu^elle occupe maintenant. U affaiblit la puissance 
des Hollandais et des Espagnols, et prit à ces 
derniers une flotte des Indes chargée de grandes 
voleurs. Il embrassa chaudement le parti des 
indépendants, et fut, après la mort du comte de 
Warwick, nommé amiral, sans avoir pareouni 
tous les rangs inférieurs. Alors il devint le v^ 
doutable adversaire de Tromp. Blake apprit aux 
marins à mépriser les forteresses. Cromwell 
iWima : mais , connaissant ses idées républl* 
caines, il saisit en iGà7 l'occasion de Péloigner, 
en le chargeant de faire respecter Hionneur du 
pavillon anglais dans la Méditerranée. Le nom 
seul de Blake suffit pour Inspirer la crainte aux 
États barbaresques et le respect aux pays voi- 
sins. La faiblesse de sa santé le força de retour- 
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ÉÊL pÊÊAê, fi ttdttfln M ittomMit oft ift 
ÊtHHé «Mftfl daM kl port db Pl3fiii(nith. Omê^ 
insii iMMiini lÉ inilimni poroBs mmrM i itt mft^ 
gmijÉBi} «I 1« M «nt«mr dans rabbaye de 
^WMOfiiriMIf^ %Jè ttffMKIftv ifti BlakiÉ était soni- 
ta%9 iëtwê) elr dftm ioutsa tea èireoiifetaiioés et 
mÊsiù èe BibnlHi taliM «tttnpaaéiMst [JMc. tfei 
^ M I». ] 

mukiiBnT (Wrâ) I DHèbre général aiighito, 
«è cH 1673. Il fit aM j^r«iitlè[M armes an corn- 
MMeeiB«litil« mglle de la rétne Anne, et assista 
aa aMga de "Vteidi^. Plus târd^ Il combattit bra- 
%QilMfiilt tu en qÉ^é de brigadio* général à 
ra a aml éa BMcA-Chfca. Il ne se distingua pas 
moiiiB^eii 1745) à M défense du cbSteau de stir- 
^ Mg. n mit gbnttfttiieur de llte de Minorqne 
m 175ê^ lëVttitie la flotte (HMl^se, commandée 
p» li OnUfesottlèflft, tint àtlaqnër cette lie. Les 
hn» de Blakenéjr étaiéttt Insuffisantes : fl capi' 
tàà Wpt^ fsm tigonl^ilMs défense , lors^ne les 
f»«M^ ent^t doMé l'aasàot au fort Saint- 
Ml^. Mis on recottlHit gédéralement <tbe le 
gMMfll(^S U^it fut son détoir. George H 
Jigli m lAêtne en anobHlsaM Blakéney. 

llkâlMlM (FHih^ Ootutt De), musicien 
ffM^) ftié à YërsàHléS te 22 UoTembre 1690, 
flMt le 14 mmt i7M. Son père, musicien du 
Mi» M aoBna tes MPemièlM Ksçoiis de son art. Le 
jMBlaMkontyllt tant de progrès, ^'àVAgede 
dii-«èpt ans 11 fitt admis dans la musique de 
Il dafenease du M&!ne) dont la pmtection lui Ait 
iès lors asaorée. H débnta dans la composition 
par la cantate de Circé; cette œuvre lui mérita 
la MOBtelllaiiee de Laiande , qui lui donna des 
tey uua dlmrtnoateetdeoontre-^olnt. Lintendant 
dis Haanew Fhgoii ralda, en 1719, à obtenir 
h ptecê de surfntetidant de M musique du roi » 
dttfge que LulH le fils avait Jusqu'alors possé* 
dés* vers la fin de sa tie , il pMda , dans ses 
écrits, te eanse de Taneienne musique contre les 
partisÉns de ta mnsique itailemie, et surtout 
cMttre êx'^i. Renssean. 

on a de Ooiffii de Blamont t f et F>êtBi grecques 
êi iyi n aiii<j > 1763 (cet ouvrage lui valut le cor- 
dée dto 9aM-Michél) ; — les mes dé ThétU , 
Met en 3 actes; — HtaHe et J^ne^ytitlon» 1731; 
—lés efaraetères d* VAHmw^ 1 738 ; — JHpU&r 
«Biitf «I0vr des Titans > pour le mariage du 
Deaphin, 1745 ; — tes AmwArs du printemps; 

— le Aelour tfi» Piettx tur la ttrre^ 1725 ; — 
Ms livres de emtaies ftvnçai^es ; — cinq 
ncueUM d'airs iérieux ef à boire, à une et deux 
vain ; «— deux Aères tfe motets gravés ft Paris. 
BlamoDt a écrit la musique des ballets suivants, 
qd ne ftirent représentés l^Ue sur le théâtre de la 
«ew: .Wfe champ^e ou Difmfissemisnt, 1721; 

— Icf Présents des iWetiar, 1727; — les Fêtes 
Al i4ibfrinîhé, 1728; — lé Npmpke de ta 
Sttne, 1729;— le Jardin des Ifespérides, 1739; 
'^Zfph^ et Fiw^, 1739; — l'ifwreiw? Ktttmr 



é9tmreinBi lT«4|-^ies »eifrH$^^ èêtmX" 
ttrtê: — U Pastor fii/ot -* i?»(tis mtr les 
wûii ttneisfis eT modernes de la ilMtiqw 
minçaiÊei Paris» 1754, te-e"*. 

FéUs» mograi^kt» rnnêmrHttê dm mfuMtttê. 

BLJkMPUf (Thomas), théologien français et 
savant bénédictin de la eongrégation de Saint- 
Maur, né à Notou en 1640^ mort à Saint* 
Benott'«ir*LQire le 13 f^friér 1710. U entra 
dans Tabbaye de Saint^Reroy de Reims ^ où 11 
enseigna la philosophie et la théologie. Ses 
supérieurs l'ayant chargé d'une nouvelle édition 
des ceovres de saint Augustin ,'dom Blampin se 
distingua dans raeeompttsaenient de œ travail, 
n accepta le prieuré de Mnt-Nicaise de Rehns » 
d'où il passa à celai de flatntpRenlyj dans le 
même ville , et pins tard an prieuré de Saint» 
Ouen de Rouen. On le nemma, en 1708» visiteur 
de la province de Bourgogne. On a de lui s 
Sancd Aureîiï Aug^Hniy Hippanmsis épis-' 
eopi, opéra, etkendala siudiximiiomachmrm'm cr^ 
dinii S. Bénédictin cicNi ifita ejutdem samoH 
ÀUfustini , indieitms y ttc.\ Paris, ie79*1700i;» 
1 1 tom. en 8 toli in-foK 
Rlelwnl et OInuU, MMioCMf «« êocriê, 

BLAMPOix {JeanrBaplisU)i théologien fraft^ 
çais, né à Mteon le le octobre 1740^ mort dans 
la même ville en 1820» Il entra dans l^t ee^ 
désiastique , et, après avoir professé quelques 
temps la philosophie dans sa ville natale» il Art 
nommé curé de Vandœnvres , près de Troyes; 
A la révolution , Blampoix prêta le sermeat 
exigé des ecclésiastiques, fut éluévèque consti- 
tutionnel de Troyes, et se trouva au concile na- 
tional de 1801. Gomme tous ses collègues^ il se 
démit de ses fonctions épiscopales, par suite du 
concordat. Après avoir été quelque temps curé 
d'Arnay, il se retira dans sa (hmille. Lorsqu'on 
1804 Pie Vn passa par MSeon , Blanqmix > qui 
lui Alt présenté) reçut de ce souverain pontife 
l'accueil le plus bienveillant. On a de lui quel- 
ques articles insérés dans les Annales de la 
Religion. 

Chronique nlivievae ,i. V, p. ST9. — AMittaiTe n^ 
crologique, t. I, p. 23. 

BLÀHASCO, BLAMOSCO, BLANtlSCO OU 

BLA9AT (/ean), Jurisconsulle français, vivait 

dans la seconde iïioîiié du treizième siècle. Au 

rapport de C<)qiiille, il s'appelait en Trançais Èla- 

nay, et fut un jurisconsulte distingué. On a dehii : 

Ordo jîidiciarius , Lyon, 1515. fn-S* ; îhtitulé 

aussi : Vartarum quxsfmnum liber ttiïtis ; — 

Tractalus de Actionibtis in Tnstitntiones ; 

Maycnce, 1539, et Lyon, 15B8 ; — De Fendis et 

Hommagiis. 
Papillon, BibHothê^e des Ju^rï de JfôUnfopne. 

BLAftt ( Jean- Denis Ferréol), jurisconsulte 
français, né & Besançon en i749,mortàVersaflte8 
en juillet 1789. H se distingua an barreau de celte 
ville, publia plusieurs mémoires dans Tafl^ire de 
renldvemeht de madame Mounler par Mirabraiu , 
et contribua beaucoup à faire condamner te ra-« 
tlsseor. A l'tosemblée des états de TrsMkf* 
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Comté, Blfeee Ait un d0g oomnlMaim chargés 
de ràllger Im cahiers an tiers état» et il s'ac- 
quitta de cette misâon ayec tant de succès, que 
rassemblée hii témoigna sa satisfaction en fai- 
sant frapper une médaille, avec cette inscription : 
Les gen$ du tien état de Franche^omté, as- 
seuMéi le 16 novembre 1788 ; et au revers : 
Seqtumi cM Binmtino JHJon. Ferréol Blane. 
H fbt ensolte an député aux états générant ; mais 
d^à souffrant à son départ, il ne prit qn*une fiiible 
part aux premières délibé»ti<»s des trois ordres. 

Ije Baa, Vietiatmatrt Mc^clopéMquê de ta France. 

^BLAHG (Louis), célèbre écrivain politique, 
né à Madrid, de parents ihmçais, le 28 octobre 
1813. Son père exerçait les fonctions d'mspec- 
leur général des finances en Espagne, sous Fad- 
ministration du roi Josqph Bonaparte. La pre- 
mière Jeunesse de Louis Blanc se passa en 
Corse, patrie de sa mère; on le fit entrer à Tâge 
de sept ans an lycée de Rodez, d*o<k il sortit en 
1830 pour Tcfoindre son père à Paris. Celui-ci, 
ruiné par une révohilion dont il ne partageait 
pas les principes , se trouva dans TimpossibUité 
de pourvoir aux premiers besonis de ses enfimts. 
A peine ftgé de dix-sept ans, Louis Blanc fut 
ainsi obligé de chercher, dans le travail, des 
moyens d'existence. Atcc l'aide de son onde , 
M. Ferri-Pegani, fi put compléter ses études, et 
trouva enfin de modestes ressources en donnant 
des leçons de mathématiques. En 1832, il se 
rendit à Arras en qualité de professeur des en- 
fants de M. Hallet, oâèbre constructeur de ma- 
chines. Ce Itit dans cette ville qu'il fit ses débuts 
comme écrivain. Le Progrès du Pas-de-Ca- 
lais inséra i^osieure articles de lui sur diver- 
ses questions politiques et littéraires. Revenu à 
Paris en 1834, il entra dans la rédaction du 
Bon Sens : il devint rédacteur en chef de ce 
jouinal en janvier 1837, après la mort de Rodde 
et la retraite de Caucliois-Lemaire. Il renonça, en 
1838 , à la rédaction do Bon Sens, par suite 
d'un dissentiment qui s'éleva, entre lui et les 
propriétaires de ce journal, sur la question des 
chemins de fer : Louis Blanc demandait que ces 
entreprises Aissent exécutées par l'État, tandis 
que les propriétaires du Bon-Sens voulaient 
qu'on les abandonnât à l'industrie privée; ses 
collaborateurs se retirèrent avec lui. H fonda m 
1839 la Hevîie du Progrès, destinée à rallier 
les fractions les plus avancées de la démocratie. 
C'est en 1840 qu'il fit paraître son fameux traité 
sur VOrganisatUm du travail, et formula ses 
doctrines de réforme politique et sodale. Selon 
lui, la misère ne vient que de Vindividualisme, 
principe qui aurait pour conséquence « l'absorp- 
tion de rindividu dans une vaste solidarité où 
chacun aurait selon ses besoins, et ne donnerait 
que selon ses facultés. » Cette doctrine, suppri- 
mant la liberté individuelle, répugne à la nature 
humaine. Louis Blanc s'est moins recommandé 
par ses idées de réformateur que par ses qualités 
Âlilatoiien dans VBistoire de JHx An* ( 1830- 



1840),paisdMiscdlede la ïïévohUkmfreançakte, 
La popularité dont il jouissait lui vafait, en 1848, 
une plaoe dans le gouvernement provisoire. Ce firt 
sur sa proposition que le nouveau pouvoir déoéte 
l'abolition de la pehw de mort politique. N'ayant 
pu fiiire admettre la création d'un ministèredes 
progrès, fl offrit sa démission, et ne la retira que 
sur les instances de sescollègnes, qui considéraient 
sa retraite comme devant donner le signal de la 
guerre civile. H accepta alon la présidence de 
la commission du Luxembourg, où devaient s'é- 
laborer les bases d'une transaction entre les di- 
verses écoles économistes; mais les délégués du 
Luxembourg et leur président, débordés par les 
événements, ne purent, après des discussions 
aussi vives que stériles, rien produire de satis- 
faisant ni de durable. Nommé représentant du 
peuple, Louis Blanc ne resta que peu de temps 
à la constituant^, cette assemblée ayant auto- 
risé des poursuites contre lui au siiû®^ ^ ^ 
conduite dans la journée du 15 mai. Il se vê- 
tira à Londres, sur les instances de ses amis: ce 
fut M. Charles d'Aragon , son collègue h. l'a»» 
semblée, et l'on de ses plus détermhiés adver- 
saires politiques, qui, en l'obligeant à accepter 
un asile, lui fournit les premiera moyens d'é- 
chapper à une arrestation. On a attribué à tort 
à Louis Blanc la création des ateliers nationaux 
en 1848; cette idée, de funeste mémoire, appar- 
tient à d'autres personnages, qui ont joué un rôle 
dans les événements de la révolution de février, 

EccèNB Carpentier. 

Charles Robin, LouU Blanc, ta via et tu ceuvret ; Pa- 
ris, 18B1. — M. de Lamartine, Histoire de la RevohMon 
de iSM. — DtDiel Stera , HMoire de la ileDolirtion de 

1848. 

* BLAHC ( Etienne ), jurisconsulte contempo- 
rain, né à Lyon le 11 mars 1805. Il est avocat 
à la^cour impériale de Paris. Ses principaux ou- 
vrages sont : TraUé de la Contr^açon et de 
sa poursuite en justice, concernant les bre- 
vets d'invention, de perfectionnement et d*iK^ 
portatkm; les marques de fabriques, les 
noms de commerçants. Us désignations de 
marchandises, les enseignes, la propriété lit- 
téraire, les eeuvres dramatiques, les oeuvres 
musicales, la peinture, gravure et sculpture; 
Paris, 18371; — Observations adressées par les 
artistes à la chambre des députés sur la 
nouv^le loi relative à la propriété ititeUec^ 
tuelle, 1839 ; — Examen du projet de loi sur 
la Propriété des ouvrages d'art en ce qui 
concerne le droit de reproduction; Paris, 
1841; ^ Propriété des ouvrages d'art; — 
Droit de reproduction; — Bifutalion du 
rapport de la commAssion sur Varticle 13 ; 

Paris, 1831. 
Quérard, sopplément à la France littéraire, 

^ BLANC (Louis-Godi^roi), écrivain alle- 
mand, prédicateur à la cathédrale de Halle , et 
professeur des langues romanes à l'université de 
cette ville, naquit le 19 septembre 1781, à Ber- 
lin, de parents sans fortune, descendants des ré* 
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fbgîés protestante françaifl. On a de loi : Hcmd' 
huch des WiêsenswUrdigsten aus der Natur 
mnd Geschichte der Srde und ihrer Bewohr 
( Ifaniiel des choses delà nature les plus di- 
d*êlre oonnnes, et histoire de la terre et de 
ses habitants) ; 5* éditioD par Mahhnan , 3 vol., 
1846-1849; — Prediçten (Sermons); Halle, 
1811. 



BlJLiic ( Le ). Foy. Lebiamc. 

BLAHG {Jean). Voy. Blancha. 

BLAHG. Voy, Grieeautai.. 

BLANCARD {Etienne) , médecin hollandais, 

fils de Nicolas, natif de Midde) bourg , vivait dans 

la demière moitié du diiL-septième siècle. H prit 

le grade de docteur à Vuniversité de Franeker. 

On a de lui : Collectanea medico-physicGf 

1680-1688 ; — Anatomie réformée, 1686, in-8® ; 

traduit en latin, 1695, in-8® ;en allemand, Le^ 

zig, 1691, in-4**; en français, Amsterdam, 

1688 ; en anglais , Londres, 1690; — De Cirai- 

latione sanguinis perfibras et de vcUvtUis, in 

03 repertis; Amsterdûn, 1676, in-12; — Jns- 

tUntiones chirurgien veriorilms fundamen- 

iis superœdiftcatœ ; Leyde, 1 701 , in-4* ; — Phar- 

macopœa ad mentem neotericorum adamata; 

Amsterdam, 1688, in-8'*; — Lexicon medicum 

ffrœco-kUinum, in quo termini toûitu artis 

medicinx secwm neotericorum placUa défi- 

nhmtur et circumscriàuntur ; Amsterdam, 

1679; LouYain, 1754, 2 vol. ui-8*; traduit en 

anglais, Londres, 1708 et 1726, in-8''; — Her- 

harnu ^e/^to»; Amsterdam, 1698, in-8°; en 

hollandais, 1790, ln-8®; — Anatomia practica 

ratùmaliSy sive variorum cadaverum morbis 

dentUoTum anatomica inspectio ; Amsterdam, 

1688, in-12 ; en allemand, Hanovre, 1692, in-8^ 

— Les principales productions dxtienne Blan- 

oud ont été réunies sous ce titre : Opéra me- 

dica, theoretica^practicaet chirurgica ;Lefdey 

1701, 1 YoL in-4». 

Biographie médicaU. — Baller, Bibliothecà botanioa 
fX BibUatheea cMrurgica. — Sas, Onomatticon. t. V. 

Bl4Alf<UkBD OU BLANEABRT (mcolos), 

énidit bc^landais, né à Leyde le 11 décembre 
1625, ibort le 15 mai 1703. H ayait fait ses étu- 
des sons Boxhom et Golins, et n'avait pas at- 
teint sa vingtième année lorsqu'il fut nommé 
professeur d'histoire an gymnase de Stemfort , 
d'où il passa , en 1650, an gymnase de Middel- 
bomqg y afin d'y occuper la chaire d'histoire et 
d^aatiqnités. L'abandon où tomba cet étalilis- 
leroent oblige Blancard de se retirer, en 1666, 
à Heeren-Veen, où il pratiqua la médecine. En 
1669, fl fut appelé à la chah« de langue et 
dliistoîre grecque, que la mort de Pierre MoU 
avait laissée vacante dans Tuniversîté de Fra- 
neker. On a de hii les éditions de Quinte- 
Citrce, avec des notes ; Leyde, 1649, Ui-8* ; — de 
JPIonfs, avec des notes nouvelles, et celles Va- 
riomm; ffcîd. , 1650, hi-8"; Franeker, 1690, 
Ib^** ; — de r ffiêtoire ^ Alexandre, ffûrAnieia ; 



Amsterdam, 1668, in-8<»; ~ ArrianiTacHca, 
Periplus, de VenatUme; — Epicteti Bnchtri- 
dUm, etc. ; Amsterdam, 1683, in-8* ; — J7ar- 
pocrationis Lexicon ; Leyde, 1683, fai-4® ; — 
Philippi CyprU Chronicon Bcclesiœ gracœ; 
Franeker, 1679, in-4*, d'après un manuscrit ap- 
porté de Constantinople; — Thomx Magistri 
dictionum atticarum Sclogx ;VTmeker, 1690, 
1698, avec des notes de Lambert Bos ; — trois 
lettre sur quelques passages d'Arrien, sur 
la vigne d'or du temple de Jém8alem,'et sur la 
déesse Nehalenia, msérées dans le t. H du r^ 
cueil épistoi. de Burmann. 

Balllet , JvçementSt t II, p. ie9. — Emoo. Viimoet , 
jitkmmFrMaem, n. LXVIII, p. Wk 

BLASGABD (Pierre), voyageur français ea 
Orient, né à Marseille le 21 avril 1741, mort à 
Aubagne le 16 mars 1826. H était membre du 
conseil d'agriculture, arts et commerce de Mar- 
seille. On a de lui : un Manuel du commerce 
des Indes orientales et de la Chine^ avec une 
carte hydrographique, parM.Lapie;Paris, 1805. 
C'est un des meilleurs ouvrages qui traitent de 
ces matières. 

Le Bu, DMtomuiiré nûgeiopeditiM delà Avncv. — 
Jouflret, Notice sur P, BUmeord^ dans te CotuertMamw 
Marseillais, année 1818. 

BLANCAS ( Jérâme), historien espagnol, na- 
tif de Saragosse, et mort en 1 590. Il étudia à Va- 
lence , approfondit particulièrement l'histoire de 
son pays, et fut le successeur de Zurita dans la 
place d'historiographe du roi. On a de lui : Ad 
regum Arragonum vetervmque comitum de- 

pictas rfflgies inscriptiones ; Saragosse , 

1 587, in-4<* ; — Tabula in/astos magistraiuum 
justicia Arragoniœ ; Saragosse, 1587, in-4**;— 
Arragonensium rerum Commentarii; Sara- 
gosse, 1588, in-fol. : cet ouvrage, le mdllenrde 
Blancas, commence à l'an 714, et va jusqu'à l'é- 
poque où fl a été publié. On a encore de cet au- 
teur quelques dissertations , entre autres : Co- 
ronaciones de los reges de Aragon, etc., édit. 
par Jérôme Martel eo 1641, in-4' ; — Modo de 
procéder en cartes de Aragon ; ^Delos Obis- 
pas de Zaragota ; — Delà Venida de 5. lago 

à Espana, etc. 
AotoDlo, Biblioiheea hitpana nova. 

BLARCAS (Joseph OU Fronçois), mission- 
naire espagnol, né à Tànagone vers 1560, 
mort dans les Indes en 1614. 11 fut successive- 
ment professeur de belles-lettres au couvent de 
Piedrochita , prédicateur à Yepes , et mission- 
naire aux lies Philippines. On a de lui quelques 
livres de piété composés en langue tagale pour 
les Indiens convertis, et un ouvrage sur l'art 
d'apprendre cette langue. 

Antonio, BUiotkeea kUpmna nova. 

BLkncBk (Juan ) , magistrat perpignanais 
sous la domination espagnole, vivait dans la der- 
nière moitié du quiiuième siècle. H était pre- 
mier consul de Perpignan, et, en cette quaUté, 
gouverneur de cette vflle , torsque les Français, 
cmitre leiquete elle avait pris les aimes, vinrent 
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l'asaiéief ea 1474. I>aB# une 9<Nrtie le fiis de 
BlaDclia fut lait prisomuer, et les Français, 
croyant intimider ce consul, lui envoyèrent dé- 
clarer que, s'il ne leur ouvrait les portes de la 
place y ils massacreraient son fils sous ses 
yeux. Le généreux gouvemeur, loin de céder 4 
cette sommation, répliqua que sa fidélité h son 
souverain lui était plus chère que ses affections 
de fiimiUei il ^iouta que , si les Français man- 
quaient d'âmes pour exécuter leur menace , 
U leur enverrait son propre poigiVH^. Juan 
Blancha , par son héroïque réponse, perdit son 
fils unique ; mais il eut la gloire de prolonger, 
durant huit mois encore , la défense de Perpi- 
gnan, quoique le roi d'Aragon Jean H, qu'il re- 
gardait ooDune aon légitime souverain , lui eût 
pemiis de capitoler. Les Perpignanais puisèrent 
dans l'euBiple de leur ehef un courage invinci* 
Me ( et ce ne fut qu'après avoir subi les demièrea 
flKtcémitéa qu'ils âoeeptèrant la domination des 
asaiégeants. Elle ne leur fut cependant imposée 
qn*è dea conditions honorables : Perpignan re* 
çnt le nom de « TiUe tiès<4dèle, » et le aonve- 
nir du dévouement de Juan Blancha fut per- 
pétué par ime taUe de marbre scellée à la porte 
de sa demeure, et sur laquelle , au commence- 
ment de ce siècle, on lisait encore les paroles 
suivantes : ffujtis domus dominm Jidelitat^ 
cunctos superavit Romanos. 

Moréri, Dictionnaire hittoti/^. 

BiiAVGHARp (Alain), bourgeois de Rouen, 
mort en 1418. H commandait une partie de la 
population de Rouen lorsque le roi d'Angle- 
terre, Henri Y, vint mettre le siège devant 
cette viUe. Ce prince eut à lutter contre l'intré- 
pidité des habitants , que soutenait le courage 
d'Alain Blanchard; mais , dépourvus de secours 
et trahis par leur gouverneur Gui le Bouteiller, 
les Rouennais, qui ne pouvaient supporter plus 
longtemps les horreurs de la famine, furent ré- 
duits k se soumettre. Le roi d'Angleterre con- 
sentit à épargner la vUle, à condition qu'un 
certain nombre de victimes lui seraient livrées, 
parmi ces malheureux devait se trouver Alain 
Blanchard. Cdui-d, n'étant pas assez riche 
pour se racheter à prix d'or comme ses com- 
pagnons d'infortune, marcha généreusement au 
suf^lice, protestant que, « s'U avait de la for- 
« lune , il ne voudrait point la sacrifier pour 
a empêcher qu'un Anglais se déshonorât. » 

Une discussion qui, en 1828, s'éleva dans le 
sein de l'Académie de Rouen, eut pour but de 
discuter et d'anéantir le titre d'Alain Blanchard 
à la reconnaissance de ses concitoyens. 

Uoqaet, Notice tur Alain BUmckard. -> Aug. Le- 
prévost, BéflexUms ivrjilain Blanchard. 

BLAHCBARD ( Antotnc-Louis ), littérateur 
français, natif de Gap (Hautes-Alpes), mort à 
Paris ea 1834. Il était membre de la Société 
linnéenneet philomathique de Bordeaux, de l'A- 
cadémie des Arcades de Rome, et de l'Académie 
Tibéiine. On a de lui ; /e Printemps et les 
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Fleurs, lu, le 4 septembre 1834 , ^ U^ séance pu- 
blique de la distribution des prix de botanique 
au Jardin des Plantes de Bordeaux; 1826, in-8"^ 
— la Liberté reconquise, dithyrambe ; Pari«. 
1830, in-8°; — Uector Fiera-Mosça^ ou (d 
Défi de la Barletta, romau historique, tradi 
de ritalien de TAzeglio, gendre de Mamom, 
avec une notice sur ces deux écrivains et ui^ fw* 
sai sur les romans historiques du inoyen 8y, 
par Paulin Paris; Paris, 1833, fi vol. in-8<«s — 
plusieurs articles insérés dans le Kaléi^o^cç^, 
journal littéraire de Bordeaux; dans l'Ami des 
Champs, journal d'agriculture de la Giropite; 
dans 2'Opinion, journal répubÙcahi; et dans Ui 
Rénovateur, journal légitimiste. 

Quérard , la France Uttéraire. 

BLARCBARD (Charles- Antoine), bépédietiii 
de la congrégation de Saint-Maur, né à Rethel 
en 1737, mort à Caen en 1797, a laissé en ma- 
nuscrit une Histoire de Vabbave de Saint- 
Étienne de Caen , qui renferme des matériani 
précieux sur l'ori^e et les mœurs des peuples 
de la Bretagne, 

Le B«s , Dictionnaire encyclopédique de la Framee. 

*B|JLNCiiAED(j^/je), archéologue français, 
né à Langres en 1672, mort en 1756. n An 
âève de Dacier, et devint en 1714 manbre de 
l'Académie des inscriptions et belles-lettres. On 
a de lui : Mémoire historique sur les animawf 
respectés en Egypte , dans les ilfiE^. de VAç, 
des inscriptions , tom. DC , 1736 ; — Discùifrs 
sur les Sybarites , ibid. ; — Recherches sur ia 
ville de Mégare en Achaïe, tom. XYI» 1761^ 
Blanchard se fit aussi connaître par la singula- 
rité de son testament, daris lequel il essaya d'un 
moyen infaillible pour éviter les contestations 
entre ses héritiers : ayant institué dnq petits- 
neveux ses légataires universels , il désigna celui 
qu'il croyait le plus probe pour exécuteur tes- 
tamentaire, et obligea les autres à s'en rappor- 
ter entièrement à la bonne foi de cehn-d ; dans le 
cas de contestation de leur part, il hd faisait 
présent de la chose contestée. I^. M— -t, 

Jnnuaire de la UaUte-Mame (ia4o). 

Mhh^QBÂBB(Rsprit'Jos^h'Ant(nne), mu- 
sicien français, né à Pemes, dans le Comtat, 
le 29 février 1696, mort ÀYersailles le 10 avril 
1770. Il était âgé de riugt et un ans lorsqu'il fu^ 
nommé maître de musique du çhwitre de 
Saint-Vidor à Marseille, après avoir été enfant 
de chœur à la métropole d'Aix, où il étudia 
sous la direction de Guillaume Poitevin. Un mo* 
tet de sa composition, qu'il fit chanter devant le 
roi en 1737, lui valut la place de maftre de 1^ 
chapelle royale; à cette faveur se jojgnlt en 
1742 la collation d'un prieuré , puis une pea- 
sion sur une abbaye; en 1748 , la direction des 
pages de la musique; et en 1764, le cordon do 
Saint-Micliel. 

Fétu, Biographie vniverselie da Musicient. 

BLANCHARD (François, quelques Uogrt- 
pbes lui donnait les pràioms de Jean-Pierre )^ 
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câàbre i^ninto» né «ix4adelj« (Eure) e» 
1738. jQort à P^ft le 7 mars 1809. S se Tpoe 
dtelêjeanet^efiui artsm^^çaniques, et, àpeiqe 
10$ ^ seîM an», çonstruûit une voiture méç:^ 
NJqve «.?ep laquelle il paroovn^ un espace die 
iCfl lieues. Cette inventliui , qu'il peifecilonpa 
aMMfe en 1778 , le fit admetfarp à la eour df 
VeraaiUee. A dix-neuf ans il inu^lna une ipar 
chUie jiydraulîque, et enfin un Taisaeau volant 
qui, aa moyen d'un opntre*|KHc|« de 6 liyres, 
iPâeva à 30 pieds au-dessus de terre. La dé- 
peQTorte des iràres Montgolfier, et las perfei>- 
lipQiieBienta de Robert et de Charles, ne pou- 
vaient ™*»q"» d'être accueillis par Blanchard : 
aussi, après les premières expériences, osa-yi 
tnrerser en ballon la Manche, de pouTns ^ 
Calais (178d), acoonqiagpé do docteur Jefferies ; 
et si Tart de dirigsr les aérostats n'est point 
laamré, ce passage do détroit à travers les airp 
lodia du mcnns^ nom de Blanchard inunortel. 
Un présent de U,ooo fr>f et une rente de 1,200 
lifies que lui accorda le |tn de France, furent la 
féaonupeiise de cet essai. Dans la même année, 
9 fit à inadres le premier essai pnhUc du par 
radinte inventé par lui, mais attribué par quel- 
ques personnes à Etienne Mont^dfier. En 1793, 
appèa finaieim voyage aériens exépqtés ^ ré- 
trangar. Il M emprisonné à Kofstein dans |^ 
Tfnà, comm» prévenu d'avoir propagé les prin- 
dpss léroliitîonnaîres; mais, bientôt rendu k 
lalibarCé, il partit pour New-Yori^, oi| U fit sa 
qnannle-sixitae ascension. En I7Q8, ^ Rouen, il 
s'éleva nv ec seiie personnes dans un vaste ballon, 
et aUn descendre à six lieues de cette ville. Û 
mannit d'une attaque d'apoplexie dont il avait 
Hé frappé à la Haye en février 1808, pendant 
m aeîxaate-sixiàine ascension. C'était un homme 
flcttré, et peu vené dans les sciences physiques. 
On a lie loi t vm Belaiion 4(i la cinquante e^ 
mîàmc et dêrmièrê «s^n^ion, eto., faiie à 
Jkmies le 3Q pluviôse an VlH (19 fév. 1800.) 
8afiBnmie, Marie-àladeleiHe'SQphie AsMkviTf 
qn avant participé à ses travaux, les continua. 
En 18J1, elle fit une ascension à Rome, et, 
après «voir paieonro un e(q[nce de a milles, 
cDe s'éleva de nouveau pour se rendre à Naples. 
fia mort, arrivée en 1819, fot causée par Tex- 
fiasipiq de son Mk». Elle s'était élevée dujar- 
Un de Ttroli, à Pmt un jour de fête, et re- 
tnte oioite dans sa nacelle , rue de Provence. 
[JBae. d.g.dmm.] 

r. — mogrm^>^ l7fK««ratfM. 

(François), jurisconsulte fran- 
ep 1660, a publié, en 1646: les 
Mofes de tous les premiers présidents du 
jMT len s ewf de Poiris ; — en 1 661 , ceux des pré- 
Memte à mortier du parlement de Parie 
depuis 1«31; —en 1670, l'irw^oire c(es mai- 
ires des requêtes d^^is i2eo jusqu'en 1675: 
-* %m fik, GuUktume Bkmehard, se fit une 
9naàb répn t a t fcm comme avocat au parlement 
de FHie. Il a laissé «ne €ompiMUm chrono- 



hgigtto des ordonnances (fei roit '4^ Pr^mce. 

U P49 . Dictionnaire mcjiciopédiç^e (M iq Frunce, 

PL4NCB4aD { Jacques )f peintre français, 
né è Paris en 1600, mort dans la même ville 
en 1638. n reçut de son oncle maternel, Jérôme 
9alleri, premier peintre du roi, les premières 
leçons de SQ^ art, Après avoir été ensuite étudier 
quelque temps à Lyon, sous la direction d'Hq- 
race Le Blanc, il se rendit en Italie, et arriva h 
Roipe en 1624. Il y resta deux ans, puis passa 
à Venise, oi\ il s'attacha surtout à étudier et ^ 
imiter les ouvrages du Titien, du Tintoret et ()e 
Paul Yéronèse. Plusieurs de ses ti^hleaui^ sont 
encore conservée h Venise. A son retour ^ 
France, il s'arrêta à Turin, où il fit plusieurs 
tableaux pour le duc de Savoie. Blanchard 
moqrut à Paria, d'une maladie <le poitrine. Son 
n^eilleur tableau, celui qu'on regarde comme 
son chef'<l'œovre , est «pe Jiescente dii Saint* 
esprit, qu'il peignit pour l'église Notre-Pame 
4e Paris. On cite encore de lui : une Mainte For 
miUe; -^ une autre 5atn^e Famille avec Çen- 
/ont Jfêsusi — la Nativité ds la Vierge^ gravée 
' p^r (luart j — une Sainte Agnè^ en adoration 
devant Venfant Jésus, gravée pfir Blanche , 
d'après le Carrache. 

« Blanchard, ditd'Argenville, avait pn (jde^t 
particulier pour peindre les vierges à demi-corpSy 
et des femmes nues , auxquelles, outre le beau 
coloris, il donnait beaucoup d'expression. Sa 
facilité de dessiner était si grande , qu'en deux 
qu trois l^eures il finissait une figure grande 
cpmme qature. lie coloris , qu'il avait ))eancoup 
étudié à Vem'se, était sa principale partie; il sa- 
vait mieux que personne le mélange des çoq- 
leurs, ce que Pljne appelle commiatura et 
transitus colorunti ai^ssi ne peut-on lui dispu- 
ter d'avoir établi le bon goût de la cQ^leu^ e|i 
f rance , de mêm9 que Vouet j avait (ait n^ 
naître le vrai goût du dessin. » 

Blanchard eut pour élève son fils Gabriel, qqi 

Alt trésorier de l'Académie, mais ne soutint pas 

la réputation de son père. 

▲rgeoTiUe, Âbréçé de ta vie des plui fameux p^inires, 
t. li , p. 168. — Ueloecken, DieUen. de$ mrHttei. * Le 
Bas , Diction, êneifciop. âe ie Swmoç- 

BUkacnAM (Jean^Saptiste), pédagogue 
français, né à Vouziers (Ardennes) en 1731, 
mort en 1707. n entra dans l'ordre des Jésuites, 
et se Uvra à l'enseignement. Apvès la suppression 
de cet ordre en 1764, il se relira en Belgique, oii 
il se livra tout entier à des études sur IHnstmo- 
tion de la jeunesse. On a de lui : Préceptes pour 
Véducaiion des deux seses (Lyon , 1803 , 2 vol. 
in-13 ),'; — le Poète des Mcsurs, ou les Maximes 
de la Sagesse; Namur, 1772, 2 voL in-l 2; réim- 
primé sons le titre, les Mapcimes de f Honnête 
Bomme; — le Temple des Muses foimUstee, 
choix des plus belles fables des fabulistes 
français, avee des remarques, etc.; Liège, 

1766, Svol. in-12. 
Éloge 4e Bkmekard, en tète de fieoiê 4êi Mcmn 

(édit detSM). - BooUlot, Mog, JtreeimaiMô, 
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l BLAHCHARD ( Émilê), naturaliste français, 
est né à Paris le 6 mars 1819. Attaché au Mu- 
'aéam d'histoire naturelle depuis 1833, aide-na- 
turaliste depuis 1840, il a suppléé plusieurs fois 
M. Milne Edwards dans son cours d'entomolo- 
gie , et a classé la plus grande partie de ta belle 
collection entomologique du Muséum. Quoique 
jeune encore, M. Blanchard a enrichi la science de 
plusieurs ooTrages remarquables, dont Toid les 
titres : Recherches sur V Organisation des vers; 
Paris, 1837, in-4® , avec 25 planches ; — Histoire 
naturelle des insectes orthoptères , nécroptè- 
resy hyménoptères, hémàptères, lépidoptères 
d diptères: Paris, 1837-1840, ni^'' de 674 
pag., avec 72 plandies; — Description des in- 
sectes de r Amérique méridionale recueillis par 
M. Àldde d'Orbigny; Paris, 1839-1846, in-4*, 
arec 35 planch. ; — Histoire des insectes, trai- 
iant de leurs mcBurs et de leurs métamorpho- 
ses en général, et comprenant une nouvelle 
classifcation fondée sur leurs rapports no- 
tureU; Paris (Firmin Didot), 1843-1845, 
2 vol. in-12; — du Système nerveux chez les 
invertébrés {mollusques et annulés), dans les 
rapports avec la classificcttion de ces ani- 
maux ;Fwns, 1849, in-8^ M. Blanchard a 
publié, en outre, un grand nombre de notices et 
de mémoires, dont les principaux sont : Sur les 
Aporocéphales et les planariés (dans les An- 
nales des sciences naturelles, t. Vin, p. 37 ; — 
Sur les Trématodes (ibid., p. 276) ; — Sur les 
Cestoides-tsmias (ibid., t. XI, p. 138 ); — Sur 
les Helminthes nématoïdes (ibid., t. XI, p. 138); 

— Surles Némertiens(ûÀd.,i. XII, p. 28); — 
deux Mémoires sur VOrganisation des Mala- 
cobdelles (ibid., t. XX, p. 267); — De la pro- 
pagation des vers qui habitent le corps de 
P homme et des animaux (dans les Comptes 
rendus de V Académie des sciences, t. XXVI, 
p. 365); — Recherches sur le système ner- 
veux des coléoptères (ibid., 3° série, t. V, p. 273); 

— de la Circulation dans les insectes (ibid., 
t XXVI, p. 870);;— de la Structure de la 
bouche dans les insectes de Vordre des dip- 
tères (ibid., t. XXXI, p. 424) ; — de l'Acclima- 
tation de divers bombyx qui produisent lasoie 
(ibid., t. XXm, p. 670); --- Sur la Distrihur 
iion géographique des animaux articulés 
(ibid., année 1846 ) ; —Recherches sur l'Orga- 
nisation des mollusques gastéropodes, etc. 
(dans les Annales des sciences naturelles, 
t IX, p. 172); — Recherches sur le Système 
nerveux des mollusques gastéropodes (dans 
le Bulletin de la Société philomathique, 1845, 
p. 25). M. Blanchard fait paraître actuellement, 
par lirraison, un grand ouvrage sur l'Organi- 
sation du règne animal, accompagné de plan- 
dies d'anatomie comparée. X. 

, HLAJIGHÀRD DB LA MU88B {Fronçois-Ga- 

briel-Ursin), littérateur français, né à Nantes 
on décembre 1752, mort à Rennes en 1836. Il 
était rélère et devint l'ami de Ddisle de Sales. 
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n flt son droit à Rennes, et entra , comme con- 
seiller, au pariement de cette ville. Jeté en pri- 
son poidant la terreur, il Ait sauvé par la ré- 
volution du 9 thermidor, et obtint dans les sub- 
sistances un modeste emploi , que la perte de sa 
fortune lui rendait indispensaûe. Sa douceur et 
Taménité de son caractère contribuèrent beau- 
coup, après le 18 brumaire, à condiier les es- 
prits au gouvernement, qui l'avait nommé com- 
missaire du pouvoir exécutif près le tribunal de 
Trêves. Deux ans après, il obtint la charge de 
juge au tribunal de première instance de Nantes. 
ÉUminé comme lii)éral en 181 5 , il fut promu, en 
1816, aux fonctions de juge mstrudeur au tribunal 
du Mans , et rétablit llnstitut de la Loire-Infi^ 
rieure, sous le nom de Société royale acadé- 
mique de Nantes. On a de lui : de V Influence 
des arts sur le bonheur et la dvitisation des 
hommes; Paris, 1801, in-8*; — Promenades 
à Carq*** (Carquefoux) (sans date), în-8'; — 
Notice sur M, Gros^in; Nantes, 1816, id-g"; 
— un grand nombre de pièces de vers insérées 
^sn^VAUnanachdes Muses,\eChansonnierdes 
Grâces, et le Recueil de la Société académique 
de Nantes. 

Qoérard, la France littéraire» 

BLANGiiB, nom de plusieurs femmes célè- 
bres, que voici dans l'ordre chronoiogiqae: 

BLANcaB DB GASTiLLB, rduc de FranoB, 
née en 1 169 , morte en 1243. Elle était fille d*AI- 
fonse IX, rd de Castille, et d'Éléonore d'Angle- 
terre. A la suite des luttes séculaires entre la 
France et l'Anf^eterre, et après que les conquâtei 
de Philippe-Auguste eurent réuni à la couronne 
la plupart des provinces contestées , Jean sans 
Terre demanda et d>tint la paix. L'une des 
prindpales clauses du traité fût le mariage de 
Blanche de Castille, nièce du roi d'AnglÀrre, 
avec le prince Louis, fils aîné de Philippe-Au- 
guste. Éléonore de Guyenne, aïeule de la jeune 
princesse, l'amena ello-mème en Franec, comme 
pour réparer les maux que son divorce et son 
second mariage avaient causés aux deux nn- 
tlons. 

Les noces de Blanche furent célébrées à Pont- 
Audemer. Sa beauté , son esprit et ses qualités 
éminentes, furent l'ornement et l'orgueil de la 
cour. Son mari l'aima a exdusivement, disent 
les historiens, qu'après vingt-six ans de mariais 
il préféra la mort à une infidélité passagèfe 
qu'avaient cra devoir lui prescrire ses médedos. 
Blanche eut plusieurs enfants; saint LooiSy ton 
second fils, naquit à Poissy, l'année même de U 
victoire de Botivines. On raconte que la princesae 
s'étant aperçue que l'on s'abstenait de sonner 
les doches pendant ses douleurs, se fit tranapor* 
ter dans un lieu plus éloigné de l'église; œ lie« 
est appdé encore aiyo^'^'hui la Grange-aux» 
Dames. Cette piété excessive de Blanche, qu'eHa 
transmit à son fils, et qui de la couronne royale 
de Louis IX fit une auréole céleste, doit-elle ètr» 
rangée parmi les vertns privées de la femme, on 
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dans les caknl» politiqaes de la leineP Cette 
iluestioD est difficile à résoudre. H est certain 
qa^L une époque où les peuples obéissaient à 
b Toix dn pontife , l'Église était nne puissance 
oontre laqacUe nnl ne ponyait lotter. Philippe- 
Auguste FavaK osé , et Philippe^ brisé par cette 
force snrfaumaine, avait été contraint, malgré 
son audace et sabraToure, de s'incliner, etd*^ 
plorer le pardon. A|Hrès un td exemple, il était 
donc plus habile de se rallier à la domination ro- 
maine par une pieuse et Tol<xitaire exaltation, 
que par une soumission qui humiliait la royauté. 
Ce résultat peut expli quer la guerre des Albigeois 
bife par le roi Louis Vm, et continuée pendant 
la régence de la reine Blanche, ahisi que la 
croisade entrepiise si malheureusement par son 
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Blanche panrintan trûne, et fiit sacréeà Reims 
en 1 223 arec le roi Louis Vin.On sait que ce prince, 
dont le règne s'annonçait sous de bons auspices , 
mourut trois ans i^iès son aTénement,et laissa, 
par on testament auttientiqne, sa femme régente 
dn royaume et tutrice- de Louis EC, son fils aîné. 
]d commencent, aTec la Tie politique de Blanche 
de CastiDe, des troubles drils déplorables : elle 
en triompha par une prudence, une habileté et 
une braToure qui, en sauvant l'État, ont assuré sa 
gloire. Les principaux vassaux de la couronne re- 
Aisèrent dereconnattre le testament de Louis vm 
et rantorité de la régente. Excités par Pierre de 
Brenx, dàlMauelerc^ duc de Bretagne, les 
comtes de la Marche, de Bar, de Saint-Paul, de 
Poafhien, se rangèrent sous le même étendard 
de révolte; plusieurs antres seigneurs les imi- 
tèreot. On fut surpris de voir dans cette ligue 
Tfaîbautt, comte de Champagne , prince galant et 
poète, aoquel on supposait pour la reine des sen- 
timents moins hostiles. 

Blanche ne se laissa point dfirayer par le dan- 
ger de cette coalition; eQe appela, pour former 
«on consefl, le comte de Boulogne et le comte de 
Dreux, {Hrinces dn sang, le cardinal Romain, et le 
connétable de Montmorency : ce foi à ce dernier 
qu'elle confia l'éducation de son fils. Elle se bâta 
ensuite de dire sacrer à Rdms le jeune roi, qui 
loi assurait par cette cérémonie l'diéissance des 
neuDies. 

Anssitét après, et quoiqu'on fMan ccenr de 
Ilriver, Blanche marcha résolument contre les 
rebdles. Par dépit féminin on par juste coor- 
nmx de renie, les terres du comte de Champagne 
forent les premières et les plus cruellement ra- 
vagées. Ces succès ramenèrent Thibault aux 
pieds de sa souveraine, et d'habiles négociations 
amonirent bientôt les antres insurgés ; ils signe- 
leot à Vendôme un traité de réconciliation, mais 
fl ne fut pas longtemps observé : de nouveaux 
complots éclatèrent. Cette fois le comte Thibault 
demeura fidèle à la régente, par amour, disent 
qndqnea historiens; par andiition, disent les au- 
tres, et parce que Blanche lui avait promis d'ap- 
puyer des droits quH avait sur le royaume de 

WHTV. UOGU. UNIVERS. — T. Vf. 



Navarre. On assure qu'eDe eiigea de son zèle 
qu'A restât en apparence avec les factieux, afin 
de l'informer de leurs projets et de leurs démar- 
ches. Ce fiit ainsi qu'eUe^vita plusieurs embus- 
cades, qu'elle découvrit bien des intrigues, et que, 
dans ses luttes continuelles, elle put faire tète 
et aux ennemis de l'intérieur et aux Anglais, qui, 
profitant des troubles de la France, avaient re- 
paru en Normandie. 

La régente accompagnait son fils aux aimées, 
que commandait le connétable de Montmorency ; 
dlevisitait les camps et veillait au bien-être du 
sddat La promptitude de ses mouvements mi- 
litaires la sauvèrent plusieurs fois de pâriis ex- 
trêmes ; l'habileté de ses négociations compléta 
son œuvre. Lorsqu'on 1235 die remit le pouvoir 
à son fils, qui vôiait d'atteindre sa majorité , la 
France était à peu près padfiée. Raimond, comte 
de Toulouse^ chef des Albigeois, avait été forcé de 
se soumettre etd'abjurer. Le comte de Provence, 
dès longtemps détaché des ««fédérés, avait 
donné sa fille Marguerite en mariage au jeune 
roi. Mauderc, duc de Bretagne, le plus redoutable 
des ennemis de la régente, i^rès un arrêt des 
seigneurs réunis en pariement, et confirmé par 
l'autorité ecclésiastique , arrêt qui le déclarait 
traître et félon, et déliait ses sqjets du serment 
de fidélité, à la vdlle d'être forcé dans sa ca- 
pitale, n'avait éduq^ au châtiment et recouvré 
s<m pouvoir que par la démence de la reine, qui 
avait pris ses sûretés pour l'avenir. Enfin, une 
trêve de trois ans avait été condue avec l'An- 
^eterre. 

En entrant dans l'exerdce de l'autorité souve- 
raine, Louis conserva pour sa mère la déférence 
qui lui était due. Blanche ne put cependant le dé- 
tourner de son expédition de Palestine. Dans 
une maladie violente, Louis crut entendre une 
voix qui lui ordonnait de délivrer le saint tom- 
beau : fl fit voeu de prendre la croix ; l'évêque 
de Paris la lui attacha, et le pape, dès lors, le 
qualifia de saint. Après quatre ans de prépa- 
ratifs, fl partit à la tête d'une armée considéra- 
ble. La rdne sa femme, ses trois firères, et toute 
la cavalerie fhmçaise, l'accompagnèrent. 

Le roi avait laissé lo ponvoir^à sa mère. Cette 
seconde régence de Blanche fut plus éprouvée 
encore et plus douloureuse que la première. 
Obligée d'épuiser le royaume pour envoyer sans 
cesse à Louis les sommes énormes que nécessi- 
tait son expédition, fl faDait cependant tâcher de 
maintenir hi paix. Que le roi fût triomphant ou 
vaincu, la France n'en perdait pas moins ses 
guerriers et ses richesses. La désolation générale 
atteignit cmeUement le cœur de la rdne : le dé- 
sastre de la Massonre, où l'armée fut tafllée en 
pièces, leroi fait prisonnier, et le comte d'Artois, 
son firère, massacré par les infidèles, mit le comble 
à tant d'amertumes. 

Blanche supporta ces désastres sans fi^blnr. 
EOe mit une inconcevable activité à ramasser les 
sommes prodigieuses quil fallait envoyer en 

7 



195 



BLAIfCHE 



t96 



£|^(4e pour la ran^ dn monarque et de sm 
fi^e». Les jeooes princeft revinreat en Francet 
uoaw le roi persûta dans sa malheureuse eatre- 
priie: il fallut de nouieaux secours d'bommes et 
d*argent ; il fallut que Blancbe saroroÂt tous les 
seigqeurs de faire le voyage de la terre sainte, 
•okis peine de ooniscatioo de leurs biens; il fallut 
enfin armer contre las Pastoureaux, fanatiques 
révoltés qui, sous prétexte d'aller venger le roi, 
s'étaient assemUés au nombre de plus de eent 
mille, et ravageaient la France. On en fit un grand 
massacre. Ces malheurs publics et privés n'ab- 
sorbèrent pas tellement la régente, qu'elle ne 
trouvât encore le temps et la force de s'opposer 
\ quelaues empiétements de l'Église. Les cba- 
noinesde Motre-Dame de Paris pi^tendirent s'ar- 
loger le droit de vie et de mort sur les paysans 
de leur juridiction. Blancbe alla aux pnsons de 
rpÛTicialité, et en sa présence elle les ftt démolir, 
après avoir frappé elle*mème le premier coup, 
ce que nul n'eût osé fiiire. Lee malheureux que 
les chanoines tenaient enfermés durent délivrés 
par cet acte d'énerg^ , et la reine les prit sous sa 
protection. Blancbe mourut à r^ de soixante- 
huit ans I selon l'usage de son époque, elle fit à ses 
deniiers moments profession leiigieuse entre les 
mains de l'abbesse de llaubuisson. Les seigneurs 
de la cour la portèrent euxrméroes à son dernier 
asile. -^ A la force dncœur, 4 la finesse de l 'intelli^ 
C^ence, k l'abnégation, à une inoessaAte activité, 
à toutes les qualités qui font les grands rois, 
cette princesse, joignit les vertus plus obscures 
de Tépouse et de la mère; elle eût donné k la 
France des jours meilleurs , si la destinée àoA na- 
tions ne trâait moins à l'action de ceux qui la 
gouvernent, qu'à un concours d'événements qui 
sembla se dérouler fotalement'dans l'histoire. 

BosAïQŒ ne CmiTon. 

melwco, FU de BIgncht «to Castmè,- HtU, tSIS, 
1n-8o. - VaavllUera, Hist. de Blanche de CatUlle; i84i, 
« vol. lo-8«. — Th. Nlsard, HUt. de la reine Btanchet 1B41, 
ta-it. -- Ontdo , la Âelm Btmokêi ISM, la-it. - Bi»- 
gropiUe dos f§mms$ cèiébreê. 

ftLAXCHB nu BOUEBOX, reine de Castilie, 
fille de Pierre, duc de Bourbon, née vers 1338, 
morte en 1361. A quinse ans, le 3 juin 1363, 
elle épousa Pierre le Cruel, roi de CastiUe. Ce 
mariage eut un dénouaient tragique. La jeune 
reine fut soupçonnée d'avoir eu des relations 
Goupabias avec don Frédéric , Arère naturel de 
Pierra le Cruel, qui l'avait chargé d'aller rece- 
voir la prmoesse à Narbonne. Elle fut, dès le 
lendemain dn mariai , abandonnée par le roi, 
pour liane de Padilla. Cette conduite de Pierre 
ayant porté Blanche à se liguer avec les frères 
du roi, elle fut arrêtée, et transférée en 13&4 k 
l'Alcaxar de Tolède. Un instant elle réussit k 
s'écfa^n^ des mains de ses gardes, et à se ré" 
fugier dans la cathédrale. Le peuple, qui la vit 
embrasser les autds et réclamer le seoours de 
tous contre son persécuteur, se souleva en faveur 
de Blanche ; mais œ fut en vain. L'intervention 



putégaiement rien pour la saaver. Xelèdn M 
prise d'assaat, et Blanche, trsMléréeau cbAtefMi 
de Mediaa-Sidonia, y périt, empoisonnée» djI-M, 
par les ordi«s de Pierre. Au rapport de quelques 
historiens, elle y seraitmortede cbagrio.Oii «ait 
qu'ellefut vengée par Duguesclin, et qn'elledeviBt 
le s|U|jet de nombreuses inspirations p^^^fp^f 
Llûstorien Ticknor ne compte pas moins de 
douze ballades composées sur la fin trai^u|uede 
cette princesse. Parmi les meilleures se trouve 
celle qui a pour titre : JDona Maria de Padilla» 
dans hSaragossa Cancioneroôe 15ô0, 3*paitle. 
La chronique d'Ayala et celle de Froiseart do»> 
nent de nombreux détails sur ce drame bme»- 
table. Au jugement du premier, la f4ilpabilit4^ de 
Pierre serait hors de doute; et Froissart rand 
compte de l'impression douloureuse que la mort 
de Blanche produisit en Europe* 

Harlana, HUtorUe de Bebut ffispanUe, XVII.-. Wrék- 
•art. Chronique, — TIeknor, Storp ftf Spanttk Uterm' 
ter«, I, IM. 

«LuiGfls, rcÉPie de Navarre, morta le 3 «vol 

1441. EUeétait fille de Charitt m^éHU AdWe, 
auquel elle svccéda en 1426, Elle épeuen m 
1403 Martin d'Aragon, roi de Sicile , etesan- 
eondes noees, en 1420, Jean d'AragiNi, fib de 
Ferdinand I", qui, du chef de Blanche, dcTiot Mi 
de Navarre en 1425. Us prêtèrent l'un el l'as- 
tre le seraient usité; et, suivani U couteme 
des Goths, ils furent hissés sur un pavois eu»> 
tenu par les députés des villes, et OMMiNe 
ainsi au peuple. Blanche laissa Ui couroMe 
à sou fils don Garios, en lui reeommandant par 
testament de ne monter sur le trûne qu'avec 
l'assentiment de Jean d'Aragon. 

Gtillutû,' MéUêire dé Mfavarre. - Salale-lfwtka^ 
umoire généalogique de la malton de France. — M*- 
riana, HuMre d^Mtpagne, 

BLANCHB DE hataarb, fiUe afaiée de ieea 
d'Aragon et de Blanclie, reine de Navarre. Éle> 
v^ pai' sa mère, elle épousa en 1440 Henri lY» 
surnommé l'Impuissant, roi de Castflle^ avuc 
lequel elle divorça en 1453, en présence de Té- 
vêque de Ségovie et en vertu d'une sentence du 
pape Nieolas V. Elle se retira chez le roi eoa 
père, et y fut en butte à la haine et aux pers^ 
entions de Jeanne Henriquez, sa belle-mère. Ap- 
pelée à succéder au trftne de Navarre après la 
mort de don Carlos, son frère, elle fut livrée paf 
ordre de son père, en 1461, à la comtesse de 
Foix, sa sœur cadette. Ayant trouvé moyen d*é* 
chapper à la vigllanoe de Peralta, charriée de aa 
garde, elle s'adressa ao roi de Castilie, et fitappel, 
mais vahiement,àson andeane alTeotion. Cepen- 
dant elle fîit remise par Peralta an capitaine de 
Buch , qui l'incaroéra dans le château d'Orthes, 
Cette torture ne suffit point à la hatee de la 
comtesse de Foix, qui fit empoisonner Blanche 
par une des femmes chargées de la servir. 
Zwtta, jitmmlmd» jhwgtm.-^ Marima, BUMradtt»' 



BiiAncBB D'ARTOIS, remède Navaire, morte 
vers 1300. Elle était fille de Robert de France 



de don Frédéric, accouru pour la protéger, ne I comte d'Artois, ftère de saint Louis, et épousa 
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m mOBÊmti P'^roidalbivwra.Bllsooiitnite 
plus fard une MOOBd» âllianc» vnc Édootrdy 
oonate de Lancastreyl frère da roi d'An^eterre. 
Gotte p riaoeii e Conde Têbbtjfe d'Arypiolet, de 
Tordre de CSttoin. 

Méuny, BiaMrê de Frmteê. 

f eomtom de to Mifdiê. Vdy» 



BlââBCBft eaBURCi Cakilo. roy.CAMSLLO. 

WLâRCHVCAMi (Piettê), JQrisoonsulte fran- 
çais, vhnit dans la dernière moitié do dix-sep- 
tième siède. n était doyen do Tëcole de droit 
kCaoL Ona deltd : n^formation des écoles de 
dràU en Ptance, ÀUemaçme. Italie f etc.; 
Cmb, 1660, ill-4^ n a aussi laissé quelques 
tnllés sur la r^orme de Forthographe. 

LdBBg» Bfbttot. hUt âê la France (éditton Pontette ). 

BLAirc&VPOAT {Guy ikB), 40* grand maître 
de Tordre de Saint-Jean de Jférasalem , né en 
clilteaa de Bonlancy, pr6s Bonnat (Creuse); 
mort dans Itle de Prodane , près de celle de 
Zanfe, le 24 norembre 1513. Entré de bonne 
iMire dans Tordre de Saint-Jean-de-Jérosalem, 
il eol les commanderies de Motteitols et de 
Bbisonesses. £n 1480, il se signala au siège de 
Rhodea. D'Âobosson, son oncle » 38' grand 
matlrey le chargea de conduire en France Zl- 
zim, frère de Tempereor Bi^SKet. Blandiefort 
état^ en 1404 ^ grand prieur d*Auyergne. Élu 
grad mattre le la novembre 1612 ^ il partit 
aossHM, qodqne malade, s'embarqua à Nice, et 
mourat dta» la traTersée; il fut inbuméà Rho- 
des. 

Boilo, HiÊMn âê Vordn Ae Saint-Jêon de Jénuth 
taL -> VUlenenre d« Bargcmont, Qrandt JUattres de 

jnjuresBiiiJiDB ( Philibert - François 
BooMBL db), général français, né à D^on en 
1735, nort le 11 anfl 179S. Il passa à la Mar- 
1779, ateele r^^ent d*Aaxerrofs, 
fl était Heuténant-eolonèl. Chargé de la dé* 
de me de Seint-Thioeiit, Il parvint, arec 
790 heumea, à repousser 4000 Anglais ; et les 
^ ew tf i ^ gpit à se rembarquer. Nommé brigadier 
«nécempense de ee beau fiiH d*armes , Il con- 
CDSrfte à la prise de Tsbago, et en Itat 
govremenr en 1781 ; mais il quitta blen- 
ee oottimiiidenient pour celui de la Domini- 
quH conserva jusqu'à son retour en France, 
[Tépoque de la révofoUoii. ta ookmie de Salnt- 
était alors dhrtoée par les i^ons. 
eMé, les bonmies de codeur combattaient 
la révuiufiou ftwçaise, et pour maintenir 
draMa qv'eBe leur avait reconnus ; de Tautiv, 
calons coBibattaleit pour mainfenir Tanded 
eoloiiial. Btaicbelande frtt alors envoyé 
Samt-Domingue avec le titre de commandant 
la partie du sud , et le brevet de lieutenant 
gDavemement génial de Safait-Domingne. A 
anffte dans la colonie , Il parut un mslant 
se maintenir dans indépendance entre 
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les deux partis; mais , peu apvèSi sa Halaim atree 
les pInsftMgiieux meneors de la contre-révolution 
it voir de quel o6té l'entraînaient ses sympalbies ,. 
eC il ne eaeha plus son pnjet de rétablir l'ancien 
fégitte. Bientôt fl ordonna la dissolution des 
munioipaliléa et des comités parolssianx , lit ar- 
itter on grand nombre d'habitants, comme pré- 
venus d'avohr fomenté des troubles , et r^sa 
de livrer à la pQbllcItâ les décrets envoyés par le 
gouvernement. Mais cet état de choses ne dura 
pas longtemps : TassemUée nationale, informée 
de ce qui se passait aux colonies, y envoya le 
décret du 4 avril, qui ne reconnaissait qnedeux 
classes d'mdlvidns, les hommes libres et les 
esclaves. Les commissaires civils, Santhonax, 
Potverel et Ailhaud , porteurs de ce décret, 
étaient chargés de le mettre à exécution. Immé- 
diatement après leur arrivée à Saint-Domingue, 
les diverses assemblées provinciales s'empr^sè- 
rent d'accuser Blanchelande d'avoir été le prin- 
cipal auteur des maux de la colonie. Les com- 
missaires civUs le mandèrent devant eux, et, 
d'après un interrogatoire assez long, lui ordon- 
nèrent d'aOer rendre compte de sa conduite è 
rassemblée nationale. Traduit, à son arrivée en 
France, devant le tribunal révolutionnaire , il 
fût condamné à mort et exécuté. Bon fils subit 
le même sort le 20 juillet 1704. 

Le Bat, IHcitonnaire enânelopédique de la France. 

BLANCHBB08B (Claude)^ médedn français, 
né en FVanche-Comté , vivait dans le quinzième 
siècle. On a de lui : Salutifhre et utile conseil , 
avec un régime bien laconique ou brrf, pour 
pourvoir aux très - dangereuses nuUadiei 
ayant cours en fan 1531 ; Lyon, in<-12. 

Lelong, Bibliothè^He kUioriqm de la Franee, 

BLANCHET {François\ littérateur français^ 
né à Angerville, près de Chartres^ le 26 janvier 
1707 ; mort à Saint-Oermain^en-Laye le 29 jan- 
vier 1784. Après avoir fini ses études à Paris, 
dans le collège de Louis-le«6rand| fl entra an 
novidai des jéauHas; mais il en sortit bientôt, 
et n'en conserva pas moins l'estime de ses 
maîtres. Malgré son aversion pour toute sorte de 
gène, fl se livra d'abord à Tinstniction pubUque, 
et fit ensuite des éducations particafières. Nommé 
chanoine à la cathédrale de Boulogne-sur-Mer, 
fl se dégoOta de cet état, donna sa démission, et 
revint è Paris , où il fut nommé censeor royal , 
interprète à la BibUotbèque royale, et garde des 
livres du cabinet du Roi. H quitta cette place 
pour aller vlvredans Tobscurité à Saint-G«rmaln- 
en-Laye; fl n'a guère été connu du public qu'a- 
près sa mort. Ses principaux oovniges sont : 
Variétés morales et amusantes g Paris, 1784, 
2vol. in-12; — Apologues fiContee orientaux; 
ibid., 1785, in-8^ H y a, dans [ces deux recueils, 
de Tinstraction, dn talent, de Tesprit, du goAt 
et de la phHosopUe. L'aUbé Blanchet a encore 
laissé phisieurs petits morceaux de poésie d'un 
genre ^lieat et agréable, dont la plupart Itorent 
attribnés aux mefileurs poètes do temps, qui ne 
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se défendaient pas trop d*€n être les auteurs. H 
dkait à ce sqiet : « Je suis charmé que les riches 
adopteot mes enâats. » Ce n'éCiit pcrint sans 
beaucoup d'étude <|n'U était parvenu à se for- 
mer à Tart d'écrire. Les meîllenrs écrtrains de 
l'antiquité étaient oontinuetlemeot entre ses 
mains; Tlte-IiTe et Tàdte fiusaient les onie- 
ments de sa solitude. 

Dunalx, ru de fabùéBlaiHcktt, an téC0 det rtariétéM 
wtoraiêt tt aauuantei. -^ Cbaudon et Delandioe , Die- 
UumnaiH hMoriqurn, 

BLAifcnBT (Jean), littérateur français, né à 
Toumon le 10 septembre 1724, mort en 1778. 
Après aVon* professé quelques années chez les 
jésuites au ooUégede la Hèche, il vint à Paris, 
oh il se livra tout entier à l'étude des sciences. 
Il se fit même recevoir docteur en médecine. On 
a de lui : VArt iju les Principes philosophiques 
du ehanty en sodété avec Bérard ; Paris, 1756, 
in-ia ; — Idée du siècle littéraire présent, ré- 
duit à six vrais auteurs; 1761, m-12: l'abbé 
Goiqet attribue cet ouvrage à d'Aquin de Chft- 
teanlyon;— F Somme éclairé par ses besoins; 
Paris, 1764, in-13;— Logiquede Pespritet du 
cœur, à l'usage des dames; la Haye et Paris, 
1760, hi-i2. 

Qoénrd, fo Franeê ttUérairê. — Chaudon et Oelan- 
dloe, IHeUonmairê Mttoriçue. 

BLAHGUBT (Pierfc), poète français, né à Poi- 
tiers vers 1459, puisqu'cm sait positivement qu'il 
mourut en 1519, Agé de soixante aiusau moms. 
Tous les renseignements qu'on a sur lui se ti- 
rent de son épiiiphe, composée par son ami et 
compatriote Jean Bouchet, et d'une épttre de 
Pierre Gervaise, assesseur de l'offidal de Poi- 
tiers, insérée parmi celles de Jean Bouchet : c'est 
la vingtdeuxième. L'épitaphe dârate ainsi : 

Cy gl>t deaéoobz ce lapldenx cachet 
Le corpt de (ea oulitre Pierre Uancbett 
Bb son TlTADt poste Mttrique, 
Hardy sans lettre, et fort loyeox comlqae. 

Blanchet commença par suivre le palais, compo- 
sant des poésies, lais, rondeaux, etc., et ses ^ar- 
ces, que les clercs de la basoche représentaient 
sur leurs échafauds, et où l'auteur jouait lui- 
même. Il reprenait hardiment les abus et les 
scandales publics , avec un tel succès, 

que gesi notés de tIcc 

Le craigoolent plus qae les gens de JusUce, 
Ne que prcscbeurs et que condnDstears, 
Qui n'estotent pas si grans déclamateors. 

A quarante ans passés il se fit prêtre, sans pour 

cela renoncer à la poésie , et vécut encore vmgt 

ans : 

Or, quant 11 ent quarante am, v» peu ptiu.... 
il fut tait prebstre ; et ea oest estât digne 
Il desoeara vingt ans.... 
A prés, mourut sans regret Toluntlers , 
L*an nul cinq cent dix et nsuf, k Polctters. 

Ces divers passages fixent bien les dates que 
nous avons donn^ : on en verra tout àTheure 
l'importance. 

Voici mamtenant le tégioignage de P. Ger- 
vaise, dans l*Épttre indiquée plus haut, B intro- 



duit la Rhétorique, feisant parattre à ses wgarfe 
les beaux esprits contemporains : 

Regarde aussi malstre Pierre Blanchet, 
Qui Bceut tant bien Jouer de naon huchet (i), 
Bt composer sstlres proterTeoacs, 
Farces anasl qui n'estolent ennuyeoses. 

Malheureusement il ne nous reste pas une ligne 
de Pierre Blanchet, du moins qui porte son nom 
d'une manière authentique et légitime. 

Beauchamps parait être le premier qui se soit 
avisé de lui athribuer la célèbre Farce de Pa- 
thelin, dans ses Recherches sur les théâXreA 
de France, I, p.Ji28 : « Pierre Blanchet pour 
rait bien être l'auteur delà Farce de Patiieiin. > 
n est vraiment curieux de voir comment cett) 
coqjecture de fantaisie, jetée au hasard et san 
l'ombre d'un argument à l'appui, est devenue ui 
fait certain, démontré, hors de toute contesta 
tion. Le duc de la Vallière, Bibliothèque df 
ThedtrC' Français , I, ô6, article BLàNcnar, di 
sans la moindre hésitation : « C'est lui qui et 
l'auteur de la Farce de Pathelin. » A partir de < 
moment, personne nedoute plus : cette opinione 
reproduite par mille échos qui, loin de s^afTaibl 
par la répétition, semblent en recevoir une f6« 
nouvelle. Ahisi ral>bé Guillon (Archives du d 
portement du Rhône, 1826), lu Biographie t 
Michaud, celle de Feller, édit. de 1850, revue 
corrigée; celle du génénd Beauvais; M. BartiH 
dans son Dictionnaire des anonymes; M. Qii 
rard,dansto J^ance littéraire; M. Bmnet» da 
le Manuel du libraire; M. Robert, Essai s 
les fabulistes; M. de l'Aulnaye, Rab^t 
siana; H. Leroux de Lincy, préface du Z4i 
des proverbes), et sans doute bien d'antres 
core, déclarent Pierre Blanchet auteur de te J^Vi 
de Pathelin : on la lui aurait vu écrire qa^on. i 
serait pas plus sûr. Et notez que la piupart 
tent avec la même intrépidité, comme la prem 
édition de Pathelin, une prétendueédition de l j 
chez Pierre Lecarron ; édition qu'on poarraî!! 
peler l'édition invisible, car personne n'a jai 
pu se vanter de l'avoir entrevue. Mais en ûa j 
posant réelle, et d'un autre cêté Pierre Blain 
étant né en 1459, comment les propa^^t 
de cette double assertion ne se sont-ils pa» 9 
çus que, dans leur système, la charmante oon 
de Pathelin^ cet éclair précurseur du fsSn 
Molière, eût été le début d'un enfiuit de <{i 
ans? 

L'édition de 1474 est une chimère : œ 
pas id le lieu de rechercher quelle snite ^« 
proque l'a ûdt prendre pour ime réalité ^ il 
de remarquer que l'opinion qui donne le J^gMâ 
à Pierre Blanchet était inconnue à Du^v^^r^ 
à La Croix du Maine, et d'sjouter que 1& ^vé 
édition princeps de Patiieiin est cdi^ 
chez Germain Beneaut 

(1) Cor : du verbe kmher, appeler : 

Diea prAtenr* eo chaMant tonte hoaoète p*i 
D'bo port«ar d« lkir«k«l qol mal à propos m 

MouitkB, tes 
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Eg|«e à dire qu'oodoinr piraidre cette année 
1490 pour la date de la eompcMîtH» du Pathe- 
Hn ! NidleiMiit, car je décotme déjà une alhi- 
aon à cette force dans une charte plus ancienne 
de douze ans. Ce sont des lettres de gr&ce de 
Louis XI en fixreor de Jean de Cosies , jeune 
homme de TÎngt-sept ans, attachée la chancelTe- 
rie dn roi. Jean de Gostes se trouTaît à boire' 
STec plnsieors camarades en Thôtel de mattre 
Jean Sillon ^ de Tonrs. Après souper, J^an de 
Gostes s'^cnd sur un banc , devant le feu, en 
i&ant : « Pardieu , je suis malade; et adressa 
« ces paroles à la femme du dit maistre Jehan 
« Sillon, et dit : Je Tueîl couchier céans, sans 
« aller meshoy à mon logys. A qnoy ledit Le- 
« dancoir alla dire an suppliant ces mots : — 
^ « Jehan de Gostes , je tous congnoys bien : 
« TOUS cuydez pateliner et faire du malade pour 
«coider couchier céans.... (1) » 
. L'acte est daté de 1469 ; à cette époque Pierre 
Hanehet aTait juste dix ans, et le Terbe pote- 
Imer était déjà dans la circulation.' 

A la Térité, il reste la ressource de dire que 
le Terbe /Mtfe/iner est plus Tieux que la Farce 
de PatheUn; c'est comme si l'on prétendait que 
lé Teibe tartuffier existait aTant la comédie 
de Molière : ce serait donner un démenti à Pas- 
quier, qtai cite patelinage et pateliner comme 
des traces laissées dans notre langue par le suc- 
.ces de cette excellente farce (2). Mais qu'à cela 
netiemie; Pasquier en aura le démenti à deux 
conditions : la première, qu'on établira d'une 
BUBière précise la date de la composition du 
, PatheUn; la seconde , qu'on produira un texte 
airtécîenr à cette date, où se rencontre le mot 
jMfeltner. 

Lebotde cet article est de déradner une erreur 

trop accréditée , et de mettre les critiques en 

prde contre les opinions reçues et transmises 

sans examen. Toute Térité Tant la peine d'être 

cherchée, et d'autant plus ici qu'il s'agissait d'un 

éti phia sfaignliers chefs-d'œuTre de notre litté- 

nhffe dn moyen âge. Le problème de l'auteur 

et h Farce de Pathelin reste donc tout entier à 

résoudre ; seulement il me parait démontré que 

cet aotenr ne saurait être Pierre Blanchet. 

F. GéifUT. 

LIMéOoqleC, Bibliothèque françaUe , UXI, p.^SSB. 
'^ D»«u da Radier, BUtUothèquê idu Poitou. — Beaa- 
tUekorehêt sur lêê théûtru de Front». 



BLAHCHBT {7%oma$), peintre français dlûs- 
lriieetdepGrtraits,néàParisen 1617,mortàLyon 
1089. n étudia d'abord la sculpture, que, sur 
de Sarrazm, il quitta pour la peinture. Ses 
l'enhardirent à faire le Toyage dltalie, où 
ae lia aTec Poussin et l'Algarde. Il ne peignait 
fardûtecture et la perspectÎTe ; mais, encou- 
par A. Saochî, il aborda lliistoire. G'est à 
qu'il connut le Lyonnais Pantot , pemtre de 
portraits, qui lui procura dans la suite les tra- 
ct) BlblkMb. de rÉcole des chartes, s* sMe, IV, tW. 
W Mteàmtàe$ ao la Ftme», VUI, », 



Taux de l'hôtel de TiUe de Lyon , Tille où il Tint 
s'établir à son retour d'Italie , et après un court 
s^ur à Paris. Sa réputation fut bientôt consi- 
dérable , et il exécuta de nombreux tableaux pour 
les églises de Saint-Dizier, des Jésuites, des dames 
de Saint-Pierre, de Sainte-Marie, de Saint-Be- 
nott, etc. D'ArgeuTÎHe loue beaucoup toutes ses 
œuTres, dont malheureusement la plupart n'exis- 
tent plus. Le plafond de la grande salle de 
l'hôtel-de-Tille, qui représentait le temple d'Au- 
guste à Lyon , et six antres tat^eaux de Blanchet 
qui la décoraient, furent détruits de son TiTant 
dans l'incendie de 1674. Ses autres œuTres dis- 
paruroit dans les troubles de Lyon pendant la 
réTolution. On ne peut donc aujourd'hui juger de 
son mérite que par les graTures qu'ont laissées, 
d'après ses tablâux, Thoumeyser, Masson, Tar- 
dieu, et d'autres. Quoique absent de Paris, Blan- 
chet fut, sur sa demande, reçu à l'Académie en 
167C ; eten 1681, le Brun présenta son tableau 
de réception, Cadmus semant, par ardre de 
PcUlas, tes dents du dragon qu'il venait de 
tuer. En 1677, il fonda aTec GoyscTox l'école 
de dessin de Lyon, dont les statuts furent ap- 
prouTés par l'Académie le 13 féTrier 1678. 

Paul Chébon. 

D'ArgenTllle, jébrëgé Oelaviedet PeitUrei. — Helne- 
ken. Dictionnaire de» ArtiHos. 

BLANCHET (Alexandre-Poul-Loms), méde- 
dn français, né à Saini-Lô en 1817. B s'est par- 
ticulièrement occupé de la question des sourds- 
muets, et il a publié : la Surdi-ÈÊutité , 4 Toi.; — 
phisieurs mémoires sur la Théorie des ondes 
sonores; — la Musique employée ches le 
sourd-muet au développement de Vappareil 
vocal et de r audition ;— Plan d'éducation à 
suivre dans une institution de sourds-muets^ 
pour le développement de Vouïe et de la pa- 
role; — De la possibilité de faire percevoir le 
son au sourd-muet incurable et au sourd- 
muet aveugle. 

Dictionnaire de la Conversation, 

BLANCHETON (Morc-ÀnUAne), médecin, 
né à Yerraison (Puy-de-Dôme) le 3 août 1784, 
mort le 13 août 1830. En 1809, il fiit nommé mé- 
decin militaire de pronière classe, et fit, en cette 
qualité, la campagne d'Autriche. Les hôpitaux 
de Znaim, Kreins, Bamberg, Bois-le-Duc, lui 
fournirent trop souToit l'occasion d'arracher aux 
déTastations du tyi^us bon nombre de soldats 
ennemis et français. Nommé par le préfet de la 
Seine médecin des épidémies, il rendit aussi de 
grands serrices dans ses nouTcUes fonctions. On 
a de lui : Essai sur F homme considéré dans 
ses rapports géographiques; Paris, 1808, in-4«: 
l'auteur euTisagelliomme sous ses rapports médi- 
caux et sociaux, et il diercheàtracerrinfluencedes 
climats, des agents externes, des formes d'édu- 
cation, des degrés de civilisation , des oonditiona 
sociales, des mœurs, des habitndes, des lois, des 
croyances et des rites religieux. Ge n'était que 
rébauche d'un ouTrage an^iel il faraTailla toute 
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sa ykf qui ne fût jamais imiirinié» et <iiii devait 
déiiMintrar b fouaseté des opinioiiB da Cabanis; 
— Souvenirs (f un Àve^ié : Fllbuion et la 
JÊkOrie; Paria, LadTocat, 1837» in-8<'; — Vueâ 
pittoresques des principaux éhâietmss et de» 
nuAsons depîaisamce du envire/tu de Paris 
et des départements, UthoçropMées par 
MM, Bourgeois, Bimtcm, Bidiébois, Ciùsiri, 
Daguerre, etc., ayec un laxte histeriqua at des 
notes, réd^ par A. RIancheton ; S ¥o|. grand 
in-fol., Paria , ûidot P. db Geuuhix. 

* «LàiiGVKTTl ( Théodore), obraniqiieur ita- 
lien , natif de Bolegne, làvait dans le milieu du 
qnatonièine aiècle, U était chevalier de f ordre 
de Jérusalem. On a de lui une Chroniqwà de sa 
patrie, en société aveo aon frère Georgio. 

F«brt€liu. Biblioiheca latUuk m«<tt« mUmUs, 

«BLANCHBTT1 (Antome), prédicateur ita- 
lien, de Tordre des Jésuites, né à Poazuolo en 
ia02. On a de lui : ConfiUmes qvadragesimales ; 
Milan, 1669 et 1670. 

Aleganbe, Bibliotheca Scriptorym toeUtatis Juu, 

*BLAVCHi]f {Jean-Baptiste), écrivain péda- 
gogique français, ancien oratorien, natif de La- 
gnieu (Ain), mort dans la même ville le 19 jan- 
vier ia36. Comme Lhoinond, qu'il avait pris 
pour modèle, il passa toute sa vie dans les mo- 
destes fondions de renseignement Le désir 
d*ètre utile è l'enfanee lui inspira des Uivrea été- 
menftaires, où briUent tout ensemble unbonju- 
gement, une piété 6<dide, et une grande expé- 
rience dans la pratk^ne de l'art si dilfieile d'ins- 
truire la jeunesse. Ses principaux ouvrages sont : 
ie IHseipte de Lkomomd; tyon et Paria, 1810^ 
2 vûL ia-ia ; — Éiéments de QéOffrapMe; LiKUi, 
1816» ift-12; — le Petit Élève de Lbam^n^; 
Paris, 1839, in-U^ ^JSouvellê Cofiograpkàe 
àisioriqMe, nuirale et religieuse ; Lyon et Paria, 

183Û, 1834, 1835, in-12. F. B. 

Quérard, la France littéraire (•opplémeal >. 

^BLAHCHiNi {Bartbélcmif)t biographe et 
antiquaire italien « vivait à Bologne au commen- 
cement du seizième siècle. Ses principaux ou« 
vrages sont : Vita PhUippi Beroaldi; — Vita 
Codri Urcei. 

fiumatdi, BibliQth, Bonontm^" Vowliu, De ffiitorieis 
latinis. 

«BLAMcnis (Paui ns), théologien itafien, 
de Tordre des Doramicains, natif de Murano, vi- 
rait dans la première moitié du dix-septième 
siècle. On a de lui : IHseeptationes de d^ffici- 
lioribus materUs casuum et dubiorum occur- 
rentium in conseientia, de Pcenitentia, de 
Negotiatione, de Belhpublico etpriec^o; Te- 
ntse, 162!! et 1650, in-M. 

BchMd. 09 JpH»e>Naiiâ oHÊÊêf H>wimtfiiioiiiw. 

^muMcmwx (Jeequee), jurisconanN» fran- 
çais, nalV d*Uaèe, vivait vers le milieu dn sei- 
zième siècle. On a de hii : Lasus esOemporanei, 
sive epigrammata; Tonlonse, 1542; ~ Trae- 
tatus de jwiscomsulti institutione ; lyon, 
1544, in-4* ; — lAberde/sneêenum, eontv»Le«is 



deBenevento» abbé de Mostn^ iUd., lUû} ^ 

Aaph, Phil^oai, autarisgrtseà Ma$trf^iucn% 

latine/acta «( oenunanrairiis expUcata^vÙLt 

1&Ô3» in-16} -< M mmtmBom» ëbri U; 

ibid., 1650. 

CaUtogoe «e bk BIMiolM9»ft Imiartsia. -- H<ndrtlcto, 
Pandectx Brandwimr^iiuf. 

BLANCBOH {Joachim)^ poiSte taiçais, né è 
Limoges Ters 1653. On a de hii ; iYeiRiéres 
oeuvres poétiques ; Paris, 1 583, in-8*. Ce fecueQ 
est rare, et mérite peu d'être recheiché. 

Duverdler. BiMiUÀM^ue (rançaUe, 

* BULNCBOT (^. ), agronome français» tlvaU 
▼ers la fin du dix-huitième siècle. On a de Im -. 
Attx Cultivateurs, ou Z>ta{Q0ue peut-Ùrt in- 
téressant, tiré d'un manuscrit ^ a pour titre : 
Entretiens d^un vieil Agronome et d^unJleuMe 
Cultivateur; liondres etParis» 1786, In-ni — 
De la Marne, et de la manière es Vempliifir 
utilement à l'amendement et à ram^^toratéon 
des terras; Paria, 1788,iih8'';— J)tt Tr^fie^ et 
de sa culture; l4>ndres et Paria, 1786, Ib-U. 

Qaérard, la France littéraire. 

*BtAWCHOT{/>icrr«)» jurisconsulte fkan- 
çais, né en 1591 à Amay-le-Duc, en BourgoQM; 
mort dans la même ville en 1632. On a dehii: 
la Justice^ vraie image de /.-C.» Lyon, 1627, 
in-12; — Vêla Justice distributive, Journal 
des rois et conseillen d'État; ibid., t635,îB-l2; 
— Commentaire sur les rè/les du drotf dvU 
et canonique, etc«» de la justice et de lai^L 

PapUioQ, Bibliothèque det jéutmtn dé noHTffogm 

*BLAiiGiOTTi (Bonaoenture)^ iHnédfcatenr 
et théologien italien, de Tordre des CannéDIes, 
né à Perosa, en Piémont, le 30 décembre 1713. 
On a de lui : i Fratelli e Soretle del terz* onRme 
délie Carminé, ii\formati del propre staSa, 
e guidati air amor di 2Ho; Yereelli^ 1748; — 
Thomsg WcUdensis, carmelitag onghH^ Doc- 
trinale antiquitatumJUiei Eeclesias catàoUcx^ 
ad vetera exemplaria recognitum,^ notis il 
lustratum^ etc.; Venise, 1757, ùa-ToL 

MazzuchelU, ScriUoH d'ItaUa. 

^BLARCK (Érasme), médecAi et plkysicfcn 
allemand, natif de Nuremberg, mortà Hersbmcfc 
le 15 février 1704. On a de lui : Zte BccHpsi sa- 
lis, sive potius telharis, una cum appendiee 
calculi eclipseos solaris, idilnis septembris 
futur», tvnn unioerse, tum singutaiim^ ad 
aliquot boriwntes subiuicti^ et ^jusdmm i^fi^m 
Halle, 1699, i»4<'; ^ D^ Usm tnn<iwraoa iis 
rmUànAi Bàle^ 1701, i»4<'. 

pfUe médteate. 

BLABCuior (Antoine}^ surnomnaé Jeam 
Maet^ peintre hoQandaia, né à AOunaer en 1629» 
mort àHambourgon àAmsterdam m 1^0. Swrla 
conseil de son mettre Oésar Van Everd^en, il ab 
à Borne, et j retourna même jusqu'à tcols Mi. 
Plus tard, fl s'embarqua pour nie de Candie. Vn 
vue de la mer, des ffots Irrités, des deux 
des vaisseaus^, des rivages, le rendit «a 
peintre de marina, lies 
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d rmi, qa^oa croH y entendre nuigir leg TcnU 
et gnmder le tonnerra. Se» meilleure tableaux 
font ceox qnll a le moins perfectionnés. 

flesesB^ , rtét det PHnirn Jlamândi. - Nigler, 



MJMOUHIL rOf . POTODU 

«BIJUK90 ( FTfOiÇfAM), prâat el tliéologien 
«p a gMl , Burt le li avril 1581. H ftit tooceMi- 
WM êB t cbaaoine de Valenee, évéqne d'Orenae, 
el aroli0f «que de Cemposldle ; assista an ona- 
clle de Treale. Ue Italiena^ dans l'esprit des- 
<|aeis il avait an s'insiaiier, sos^èraitàle faire 
p^)eu On a de ha : Adrer^ancii» j^ora ^e los 
curas 0sc€rciteHmefornaofJki0ifparaevUar 
alpaMmJmroê, etc. ; -^ Simma de kt docMna 

«BUks» ( TModore), bomme d*É1at et mé- 
decin américain , né dans la Virginie en 1701^ 
mort à New-York en 1790. 11 prit une part actîTe 
à la rérolution des oolonles anglaises , parrist 
an raag de colonel^ et se signala par des se- 
lioBs brillantes, n ftit snceessÏTement membre 
dtt congrès des États-Unis et de la législatBre de 



mogrmpkie de$ CoitUmptraitu, 

^BLASDia (Pierre), médecin suisse, rivatt 
an oomroencement dn dîx-sepliéme siècle. On a 
de tal : Dissertatio de Calcula renum; BAle, 
1813, in 4^; — quelques Lettres fnédicaies 
adressées àS'abrice de Bilden, qui les a insérées 
dos son Recoeil d'observations. 

néÇra^Mâ médiede. 

•WMJtnwK (PfHiippe'FrédifrieJ, célèbre 
dArnifleii fhnçafs, né à Aubigny ( Cher ) le 3 dé- 
eariire i799, mort à Paris le f 6 avril 1349. H 
eonpiit stwcésstvement an concours les places 
d'agrégé y de chef des travaux anatomiqoes, et 
de p toi saseiu de méfedne opératoire. En 1836, 
I M nommé cfairurg^ de rhôfel-Diea, et 
4e rAcadémie dfe médecine. H avait 
tee ijndRés qni fbnt le grand prafielen, et 
fl enridiit la iàenod d'importants travaux. On a 
dehiî : Trotté ^Anatamie topographiqtce (1 vol., 
aiwaaae; Paris, 1826, in-8^; 2* édition, 1834, 
a«Be aflflfliftM.) : c'est encore anfenrélrai l'on- 
tngBleplof recherché snr cette branche délV 
ébÊt U est nn desfondàtem^; -* Ana" 
gétÊéraleéeKcÊKÈty nonveBe édition, avec 
a Ipaiid Mnbrer de notespar F. Blandin ; Paris, 
ftil^ 4 -fol. ; — Nouveaux Éléments d^Ana- 
toatis rf eee ri j tft p e , 2 vol. fai-8*'; Paris, 1838. 
vttÊê M deraief ouvrage vinrent se fondre les 
mâiiaiies qpe Blandin avait pn- 
ir raunUmie, fds que ses rec hcreh es 
dBslilbolieu et le rMe physiologique 
véesmtBt dans le larynx ; sur la stmc- 
teaaâa la langae, et svrtont sur le cartflage mé- 
^ A iea^Undee qui portent son nom, snr les 
ma des nerfb spiuunx, les aponévroses du 
if les valvules des veines, la communica- 
Wdaas ainu qii lynphattqnes et des veines, etc. 
PamA aes autres tiiivanx nous ne mentionne- 



- BLA!Q>RATA 206 

rons que sa thèse Mt YAatoptastie {Paris, 
1836 ); excellente monographie sur cette tntmche 
de la médedne opératoire, qu'il fat un des pre- 
miers à propa^çer en France par ses opéi^ons 
habfles et ingénieuses. Blandhi a été aussi un 
des coUaborateurs du Dictionnaire de Médecine 
et de Chirurgie pratiques ( 15 vol. }. 

En. ISAMBEHT. 

M. DeDODYlIlIcn, ÊJoge de Blandin; dbcoan de feu- 
trée pfMioMé ft hi Faoilté de BétfedM le 8 serestbiv 
tais, 

*BtJknmiMm(9aM€), maîtrisée à Lyon es 
177. Eia était esclave d'ane dama chrélienei 
Qaoiqna£riUedeeorpael d'nneeomplaiioaidéll* 
cale, elle soaflrily saas se Mssef abattre, les pins 
horribles toarmcnts pendaait tout «n jour. Bi- 
posée snr an p^iteaa à des bétes féroeea, elle 
n'en reçBt aMcan aaal. Quelques joaia qnrès, cHe 
fut de nouveau coadoite dan» Parèna. impies 
qu'elle eut été ibuettée, déchirée par les bétes 
À mise sur une dMise aidentoi on renferma 
dans un filet, et on la livra ainsi à fa ftffeur d'un 
tanrean indomiyté, qui la lança phisieora finis en 
Tair avec ses eemes. An miliea de» tonrmeatSy 
elle ne cessa d'exhorter on jeune garçon de 
quinze ans, nommé PontHpe, de ne pas reno»- 
cer an coMe du vnâ Dlea. Le emrps de BtandiBe 
flit khnmé daas une crypte placée som KégHse 
d'Aiaay, de Lyon. 

BMèfee^l. V.- Baimt, Ftês de» SMmU, tjwin, - M- 
pin, BibUoth. dêi AuUurg tecUtkuti^meê dm trûk pr^ 
miers'jiicles, — Tinemont, HUt. du Empereur», t U. 

BLAHDINIÈRE. Voy. BàBIH. 

BLAffDjiciÈnBs ( Gabriel m), pré<ficateur 
firançais, religieux de Tordre de la Merci, natif 
de Toulouse, mort en 1720. Bon précCcatenr et 
surtout haMe politique, il se fit connaître dans 
plusieurs cours de l'Europe ; il eut une grande 
part au testament de Charles U, roi d'Espagne. 
Louis XIV le prit pour son prédicateur. 

Biographie uMverselU. 

SLAndrIlTa ( George ) , médecin et sedaîre 
Itah'en, né dans le marquisat de Saluées, mort 
entre 1585 et 1592. Médecin et homme d'esprit, 
il Joua d'abord un rôle important dans la société 
dn grand monde. Séduit par les nouvelles doo- 
trines reGgfeuses du seizième siède, il embrassa 
successivement le luthéranisme, le calvinisme, 
le socianisroe, rarianisme, etc. Le désir de faire 
fortune et la passion de dogmatiser le conduisi- 
rent en Polo^e, où il derint le médecin de hi 
femme de Sîgismond-Auguste. Étant revenu en 
Italie, il fat poorsuiri comme héréCique par Fin- 
qnîsiûonde Pavie, et jeté en prison. Il s'échappa 
et chercha un asile à Genève, où CaMn ne le 
traita pas mieux que les inquisiteurs; il ne sauva 
même sa vie qu'en faisant une profession de foi 
toute calvim'ste, et retourna en Pologne en 1558. 
La haine de Calvin l'y poursuivit. Dépouillé de 
tontes ses dignités, Blandrata se rendit, en 1563, 
auprès de Jean-Sigismond, prince deTransyl* 
vnnie. Cest surtout dans ce dernier pays qu'il 
répandit ses erreurs. En 1570, à la mort de 
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Jean, il eonflerTa sa pilaoe de premier médecin 
auprès d*Éfiemie Bathori, goU accompagna plus 
tafd en Pologne. L'ardeur du prosélyâsmls se 
ralentit en lui, à mesure que la vieiUesse et la 
foyeur du roi lui donnèrent Fenvie et le moyen 
de thésauriser. La crainte de refroidir la gâié- 
rosité de ce prince lui fit abandonner les intérêts 
des unitaires pour fayoriaer les jésuites, que ce 
roiaimait beaucoup. Blandratafutétouffédansson 
lit par un de ses neveux , qu*il avait menacé de 
déshériter k cause de son attadiement à la reli- 
gion catholique. VariUas peint Blandrata comme 
un homme qui avait choisi panni les erreurs an- 
ciennes celles qui lui convenaient le mieux. Les 
ouvrages de ce sectaire, tous relatifs à ses opi- 
nions religieuses, sont sans importance. On 
peut en voir la liste dans la Bibliotheca anti- 
trinitatorhan de Sand, et dans Y Histoire du 
Socinianisme du P. Anastase. 

Morérl, DietUmnaire kUtariqu^, — Florimood de Ril* 
ffioBd, Dt la NttUionee de thérétiê. Ut. II. — VarUlu, 
Histoire de* HérMet, lU, XV]. 

*BiiAHB ( sir Gilbert), médecin anglais, né 
en 1749, mort en 1834, se fit remarquer de lord 
Rodney, qui se l'attacha. Lorsqu'en 1780 il alla 
prendre le commandement de la flotte anglaise 
dans les Indes, blessé grièvement en accomplis- 
sant ses devoirs, il fut nommé médedn en chef 
de la flotte, et lors de son retour en Angle- 
terre fl fut placé à la tête du bureau médical 
de la marine; il porta dans ces fonctions un zèle 
infatigable et éclairé. On a de lui : Short oc- 
count o/the most ^/ecituU tneans o/preser- 
ving the heatlh o/seamen; Londres, 1780» 
in-4° ; — An account of the hurricane at Bar- 
badoes, the 10 octobre 1780 : dans ce mémoire, 
inaéré dans les Transactions d^ Edimbourg en 
1784, l'auteur signale la curieuse influence de la 
tempitte sur la santé des équipages; — Obsenxi- 
tions on the diseases incident to seamen; 
Londres, 1785, in-8^• 2* édit., 1799; — A lec- 
ture on museular motion^ read ai the royal 
Society in 1718 ;Londres, 1790, in-é*^ ; — Letters 
on ther^ubject of quarantain ; Londres, 1799, 
in-4**; — A serUms Address to the public qf 
the practice of vaccination; Londres, 1811, 
in-8*^ ; ^ Eléments of médical logic eneluding 
a statement respecting the contagUnis nature 
o/the yellowfever; ibid., 1818, hi-6<'; 2* édlt, 
1819; 3* édit., 1825; — Select dissertations 
on several subjects qf médicinal science ; 
ibid., 1822, in-8° ; — A britf statement of the 
progressive improvement of the heaUh qfthe 
royal navy, at the end qf the eighteenth and 
beginning of the nineteenth century; ibid., 
1830, in-8^; — - Waming and admonition to 
the British public, on the introduction of 
thecholeraofIndia;\YÂd., 1832, in-8<>. Sir GQ- 
bert Blanc fut membre de la Société médico-chi- 
rurgicale de Londres, et il a publié dans les mé- 
moiresde cette société un grand nombre d'articles. 

T. D, 
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ObUuary, iSM. — Médical çoattU, — GmUeman'» 
MagaMke. 

BLAHBifSTsnr. Voy, Blauerstem. 

BLAN6INI ( Joseph' Mare- Marie- Félix ) , 
compositeur de musique, né à Turin en 1781, 
mort à Paris en décembre 1841. n doit à l'abbé 
Ottani, maître de chapelle de la cathédrale de 
cette ville, les premières leçons de théorie mu- 
sicale qui l'ont introduit dans la carrière qu'A a 
poursuivie avec succès. Il avait quatorze ans 
lorsqu'il fit exécuta* son premier ouvrage : 
c'était une messe À grand orchestre. Bla^;inf 
vint à Paris en 1799, et se fit connaître par Ia 
publication d'un grand nombre de romanoes et 
de nocturnes qui;eurent, dans leur nouveauté» 
un succès de vogue. Depuis lors il se livra à l'en- 
seignemeni du chant et à la composition drama- 
tique. Za Fausse Duègne, que Defla Maria avait 
laissée inachevée, fut terminée par lui; et peu 
de temps après il fit représenter Zélie et Ter- 
ville, opéra qui eut peu de succès, ainsi que 
d'autres qui furent joués à l'Opéra-Gomiqae et 
à l'Académie royale de musique. 

En 1805 Blangini quitta Paris, et se rendît 
à Munich. L'opéra qu'A y composa sous le titre 
de Encore un tour de khalife, lui valut le titre 
de maître de chapelle du roi de Bavière. Ce ne 
Ait pas la seule fkvenr royale qu'obtint Blan- 
gmi : la princesse Borg^ièse , soeur de Napoléon, 
le nomma, en 1806, directeur de sa musique; 
et, en 1809, le roi de Westphalie fit de lui te 
maître de sa chapeUe et de sa musique. Revenu 
en France en 1814, il fût successivement nommé 
surintendant honoraire et compositeur de la mu 
sique du roi. H devint aussi professeur de chant 
à l'École royale de musique; mais cette place 
lui fut retirée en 1827. Blangini a composé dix- 
sept opéras, qui ont été représentés; environ 
cent soixante-quinze romances en trente-quatre 
recudls, cent soixante-dix nocturnes à deux 
voix, quantité de cansonette, six motets et 
quatre messes. [Enc. des g. du m.] 

FéOs, Biograph, universelle des JUusleletu. 

BLANGT ( Bon-^enri-jPierre, Lavicovre)» 
homme politique français, né le 22 février 1756, 
et mort le 28 octobre 1827. B quitta la France en 
1791 avec son père , servit dans l'armée des 
émigrés, et rentra dans sa patrie, sous le con- 
sulat Élu député du département de l'Eure en 
septembre 1815, fl lut, au mois de décembre, on 
rapport sur un projet de loi portant que provi- 
sobrement les premiera douzièmes des contribii» 
tiens seraient recouvrés sur les rôles de 181 S» 
et conclut à l'adoption du projet Dans le comité 
secret du 22, il réclama des mesures en fiivenr 
du clergé, et msista pour que les eocléaiastiques 
mariés ou déserteurs du sacerdoce fhssent pri- 
vés de leura pensions. Non réélu en 1816, il îvéL 
de nouveau envoyé à la chambre septomale^ 
où, comme à l'ordmaire, il siégea à l'extrême 
droite. Le fils de Blangy a publié l'ouvrage siô* 
vaut : Réponse d'un Français cathoUipte ms 
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terrible athertairû de M. le comte Umjui' 

Mif; Paris, 1818, iii-8*. 
Biùgnq^kie wnmfilc dM ûmtcmyoroiiif. 

BLAaKKHBumo (ChrUtUm-Fr^Uric ùe) , 
fitttfnleur alleroaiid, né à Colberg, en Ponié- 
nnie , le 34 janyier 1744 ; mort le 4 mai 1798. 
Après 21 ans de service dans les armées , il ob- 
tint sa retraite, eCseretîra ayecle grade de caiû- 
tsine àLeffoig, où il cultiva les lettres. On a de 
loi : Estai sur le roman (en allemand); Leq>- 
z%et Lîegnitz, 1774, fxh^ ; ^ Supplément à 
la Théorie des beaux-arts^ de Sulzer (en aDe- 
mand ); lâdpzig, 1788-1787, 4 parties in-8®; — 
Sur lalangueetla littérature allemandes (en 
allemand), dans le Magasin^ d*Adèlung, t II, 
•ecL 2 (1784). D a emcore tradnit eo allemand : 
T Essai sur Pétat social en Europe, de Gilbert 
Staart; Leipzig, 1779, in-8*; — les Vies des 
Poètes anglais, de Johnson; Alteobourg, 1784- 
1785, ln-8«; — l'ifi^^oirs de la Grèce, de 
GilKea; Leipzig, 1787, iD-8*; — le 4« Tcdomede 
ronrrage de Mirabeau, la Monarchie prus" 
sieniude Frédéric le Grand ;ibid., 1795, in-8°. 
Des notes intéressantes accompagnent la plupart 

de ces traductions. 
BiùçrapMa Urangérê, — Rabbe, ete., BioçrapM* dn 

BLAHKBHSTBiif (Smut , comte db), gé- 
néral autrîdilen , né en 1733 à Reindorff, en 
Ihurioge; mort à Battdau, en Morayie, le 12 
foin 1810. Entré an serrice comme cornette 
dans les cuirassiers de Schmerzing, il derint 
noeessiTement capitaine, ookmd, et lieutenant 
iBld-maféchal. H fit la guerre contre les Prus* 
lioBS, les Turcs et les Français , et se distingua 
particnHèreraent à Kollin, Breslau, Hochkirch, 
M axen , Troppau , aux Tiois-llaisons , derant 
Beiiin et Belgrade. En 1795, sa santé étant aflGid- 
bHe, il se retira dans ses terres. 

BLANFAiR ( Jcon), chroniqucur français, re- 
iigienx fnémontré, né à Vignot (Meuse) le 21 
oetolife 1704, mort à Estiyal (Vosges) yers 
1785. D*abord prieur de Tabbaye d'EstîTal , il 
défini dans la suite curé et officiai du même 
lien, n ftit le collaborateur de Hugo, éditeur du 
recueil intitulé Sacr» antiquitatis monti- 
menta. Après la mort de ce sayant abbé, Blan- 
pain traTailla à la continuation des Annales de 
Foidre des Prétnontrés, mais il laissa cette œuyre 
impnrfiùte. On a de lui : Fie du Ifienheureux 
Louis, comte étAmstein, dans la Bibliothègue 
des Prémontrés, du P. Pagi, et dans les Jtfom«- 
usenis de fantiquUé sacrée, deHugo ; — Chro- 
nicoit Balduini de Aifiooe, eum no^, 1729, 
dans les Monuments, de Hugo; ^Chronique 
inédUe de V abbaye de Vicogne, ibidem; — 
Jugement des écrits de M. Hugo, éoéque de 
Ptolémaide (Nancy), 1736, in-8*; — Jus 
eanonieum regulariium, prsssertim Prsfmons' 
tratensiwn, inédit* 

CaliHet, KbUotkétm de Lorraine. 

wuknqvAWT DBvaiLLEVL {Bcnri-Jot^h, 
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baron ), homme pditiqne et magfsint français^ 
né à Boulogne-sur- Mer le 27 ayrfl 1758, 
mort à Versailles le 4 Janyier 1841. Ayant la 
réyobitlon , il était ayocat dans sa yiUe natale, 
et proonreor du roi an bailliage de Calais. Il 
adopta les principes de 89, sans prendre part 
aux excès réyohitionnaires. HabUe à se condlief 
la finrenr des différents gouyemements, il ftit 
snccessiyement commissaire du roi , procureur 
de district, président d'administration départe- 
mentale, maire de Boulogne, membre du con- 
seil général du département du Pas^e-Calais, 
depuis au corps législatif après le 18 brumaire, 
baron sous l'empire , dieyalier de la Légion 
d'honneur, décoré de la croK de laiRéunion, dé- 
puté en 1809 , membre de la commission des 
finances, et questeur pendant plusieurs années. 
En ayril 1814, il donna son adhésion à la dé- 
chéance de Bonaparte. Membre de la diambre 
des députés de 1814 à 1828, il yota et parla 
constamment en fayeur du ministère ; mais, mi- 
nistériel de bonne foi,^il eut le courage de mani- 
fester ses opinions, et fit tous ses efforts pour ar- 
rêter les empiétements de rextrème gauche. 
Nommé en 1816 procureur général à la cour 
royale de Douai, il se montra à la fois fenne el 
indulgent dans Feiercice de ses fonctions. H prit 
sa retraite en 1827, ayec le titre de premier 
président honoraire. 

Bêoffrapkiê dès CmUêmporatu. — JToiittMfrimlocr* 
ul dêisuà iSM. 

;blaiiqi7aet DB BÂÏLhEVULouiS'Bd^ 
mond-Marie), arèheyéque de Roaen , fils du 
précédent, naquit, le 8 septonbre 1795, à Calais, 
diocèse d'Arras. Il fot d'abord destiné au bar- 
reau ; mais sa yocation le décida pour l'état ec- 
désiartique. Peu de temps après sa sortie du 
séminaire de Saint-Sulpice, fl deyint yicaire gé- 
néral de réyéque de Versailles, et, après la 
mort du titulaire, il Ait éleyé à ce siège le 27 
janyier 1833. Comme beaucoup de ses collègues 
dans l'épiBoopat français, il reyendiqua la litote 
de l'enseignement promise par la Charte. Le 3 
mars 1844, il passait du diocèse de VerBaiUes à 
celui de Rouen, où il se trouye actuellement 
Dernièrement ce prâat interyint dans la iSuneuse 
question des dassiqnes , souleyée par un liyre 
de l'abbé Gaume, et fl se prononça contre la ré- 
forme proposée par cet ecclésiastique. On sait 
que les principales dispositions du système pé- 
dagogique de l'abbé Gaume consistent, pour l'é- 
tnde du grec et du latin, dans l'emploi des au- 
teurs chrétiens Jusqu'en quatrième, et, à partir 
de cette dasse, dans une sage combinaison d'é» 
criyams profimes et religieux. A. R. 

BioçrapMê du Ctergé anUeaiporahL — Uni»ert, 

BLAHQUBT {Samuel ), médecin et natura- 
liste, né yers la fin du dix-sqytième siècle dans 
le diocèse deMende, mort yers 1750 dans cette 
dernière yflle. On a de lui : Examen de la na^ 
ture et vertu des eaux minérales de Gévaudan ; 
Mende, 1718, in-8^; ^ Discours pour servir d^ 
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plan à fhUMtê naêureUê du GévauéUm; 
1730, iiK4* ; --Mpistoiadeùquaqusd in $cuf9 
oM^etcit; Meoée, 1791 , 10-4*;— Lettre à 
M. Dodart au ntfet ée ia pmtt; Pails, 1723, 
lii-4*. Blanqnet rend compte dans eetto lettre des 
moyens <|aH arflit employés pov conbaflvs te 
pesfe qui «raitédaté dans te Gérandan enl722. 
LeteDg. DteUotmMn MtHr^m éê la Ptanm { éJMi 

•LâKQUvr (iin<oiJw-i<Aiwafe)«poito «t 
affroBome finançais, psÉlt-flte de Samuei Bten- 
qoet, né à Mende te 13 aeptanbre 1734, mort 
dans te mtaie Tilte te U décembre 1803. A en- 
tra dans te carrière admnnstratiye, el reulit 
d'hnportants senices an liangnedoc en y tetro- 
didsaat de bonnes méthodes de onUore. On te 
dit auteur de trois poèmes tetins, restés probn- 
Uement inédite : Opothectk, $ive pamarium 
mmaimêe (te Verger de Mande); — Xsidicra 
êiirpium Mfolentlmm ; ^ Psyche^êÊU korto- 
mm ùrigo. 

Biographie dês CanUmporaiWL 

muji^vvt DU CBATL4 { ÀrmondSi' 
mon-Marie us), Tice-amiral: français, né à Mar- 
vciols ( Iiozère) leU mai 17^, mort à Versailks te 
)9 avril 1836. Entré à TAge de seize ans dans te 
corpe de te marine royate, il s*y distingia eon** 
tamroeat par sa teyanté, sa braTOure e| son dé- 
nouement, n assista pendant sa carrière mili- 
taire à treize combato sur mer, et y reçut des 
blessures honorables. H remplissait les fondions 
de contre-amiral è te batailte d'Abonbir, el s'op- 
posa avec chatear, dans te eonaeil qû précéda te 
bataifle , à te funeste résolutioa qu'avait prise 
Tamiral Bmeyedecombattreen ligned'embesease. 
N'ayant pu fàure prévaloir son avis, il revint à 
bord, navré de douleur, mais déterminé à se 
battre jusqu'à te dernière extrémité. Fraifié à te 
tête par un morceau de nitrailte sur te fin de 
l'action , Û perdit Vuaafe de ses sens pendant 
une paitte da cenbat. Étonné qu'en ne tirât 
plus lorsqu'il reprit oounaiasanee, il en de> 
manda te nisen. Sur te réponse qpi'il ne restait 
qn'un seul canon en état: « tires teojours 1 s'é- 
0nn4-il; te dernier coup est peiii^tre cetei qui 
doit nons doMKT te viduim. » Cependant, fioicé 
de se rendre avec te vaisseau ie jyonAitn, il ne 
teflt qu'après une des plus bellee dé(ënsc* doot 
•lionore te marine française. A son retour en 
France, il se plaigntt an geuvemcmcnt de qne^ 
ques officiers qui se tnw wwé snt aous aescsAras 
après te mort de Bmeys;mei» ses pteinteafaiVBt 
■al aoeocilliee,entemitmèmeàtereteaite en 
1803;etce fut eeutemenl au retour dftLeuteXVID 
qu'il Art promu au grade de TJir mninl 

LeBas, XMct. «iMfc/op. d« to Framcê.— Hotieêmr 
l9 vico-amiral Blanquet du Chaula ; Paris» isn. 

BLAïK^in {Jean-Bominique), magtetrat et 
puMidate français, né à Nice en 1759, morte 
Paris te !« juin 1833. fl fiiC an d^^olé du dé- 
partement des Alpes-Haritinies à la oonvcnOon 
nationde, lors de la réunion du départenene â 
te république firançatee. Le e jute 1793, If dçm 
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te p reè osin tien contre tes m en iwa qui flHunt te 
suite des joumées du 31 mai ei soivaatea, el 
ftit alors comprto parmi tes sohunle^tielM dé- 
putés décrétés d'arrestatten; mais, te â jufltet 
1795, Il fut retetégré, et nommé mambra du 
eonseO èsM cinq-cento; I en aortll en 1797. 
Nommé après le 18 brumaire sous-piétet dePih 
ge^Thénîères, I occupa cette ptaee juuqn'en 
1814, époque de roœi^alten du eemié de Mm 
par tes Plémontaifl. fl se retim alors dans te dé- 
partement d'Eure-d-Ldr. Pendant tes Cea^ 
Jours fl Ibt nommé sous-pré|et de Marmande ; 
mais flftit destitué en 1815. 11 vint alors se Hier 
à Paris. On a de lof un grand nombre de rap- 
ports intéressaote sur les monnaies^ lee paUs et 
mesKra, les canaux et les grandes rouf a, 
H est aussi ranteur d'une broc h ure mtitsMe Mon 
Agonie de dix mois ; Parte , 1794 , to-S*. On y 
trouve des fidts curirax pour IIMoiee am i un - 
pondue. 

LeBu,2Nc<toiiiMér« tnetfetopédiqmê de la i^tmet.^ 
Bbnqoi ( Jem-Oooitnlqae }, Mon agonie de éiût wtoU ,- 
Pana» ilSI, la-S». 

; nvAnqm ( Jéréme-Adolphe), eSèbre éco- 
nomiste, fils du précédent, naquit à Nloe te 
21 novembre 1798. D'abord répétiteur à Finsti* 
tulion Massin, il y lui mte en lappori arec 
J.-B. Say, sous lee auspices et par tes éonadte 
duquel U étudte les sciences ^iMmitmiqucs II 
se fit d'abord connaître (en 182&) par un coun 
publte da l'Atbénée aar VMsMre de la civi- 
îiso^ton tndta^rieZte des wUien* européen- 
nes. £n 1830 il devint directeur de l'Écotespé- 
ciate du commerce, et en 1833 il succéda à J^B. 
Say dans te chaire de professeur an fimitr 
vatoire des «rte et métiers. De 1846 k 184«, 
M. Blanqui liégoa à te cbambre des dépulée, 
où il se fit remarquer par ses luanèrea et pur 
ses travaux au sein des comasisaions^ faiesi plus 
que par son tdent oratoire. 

M. Blanqui a étudié de près, è ratean du ma 
nombreui voyages, les qucsHans 
In 1851 , rinstitnt ( Académte des 
raies et politiquee), dont il est Bsembre^ tedMHfaa 
de rendre coinpte de l'esposilien nnivursdte de 
Londres, et fl s'aoqidtte decette tàehe arec tateaft. 
(Toy. tes arttdesdu jenmd/a Presse, 1861, 
sur reipodtionde Londres.) Comme éorlvali , 
M. Btanqnl se fldt surtout remaïquer par 
rare cterlé d'expodtfon, jointe è qoeiquas 
Itesd'eqwH. 

Oulre VI grand nombre d'aritetesdejeuman, 
M. Blanqui a piMé Jasq«*è et jour : iVieMpv 
de Vécenemië peWifne en Murmpe, depuès 
les anciens jniqv^à nos Jours (Paris, ftaT* 
184), S voL te-S*); Fopafs en An§leiarT0, 
189è; — Vogofe à Madrid, 18»; ^Mêtmmé 
de Vhkstasredu commerce H de findtisMé; -^ 
Préds élémenMre éFéeonomiepoiliêfue, é^n- 
lement de 1826; ~ une série de PappÊfrta, Jten- 
totrc de Vexposmm des produUs de fin- 
dusMf française en 1827 (fn-8*, 1827 >; — 
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Xi^ptri MT im Ctr$$ en 1838; — Rapport 
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f Algérie (iD-8*, Ptrit, 1840); — Rap^ 
fçri JMT teaBpiêUUm «friMTMlItf de Londres, 
18M^ — Cmwidéralfoiu mit r4/<tf sodol de 
toVurfvte tf'JVrope (1841 )|^ ^ JW^flcer sur le 
■iliiiiinj «Datait Bmkintm, ma /em-Baptlste 

Saa fifère (iMito-^n^iif/tf), né à Nice en 

1805, a pris UM part plus ou moins acthre à 

toofes les eoMpirattens et tronbles eirils qui 

is soBt soeeMé depois les jonraées de Jofflet 

1890 jneqa'à rattenlal do 15 mai 1848, quH 

eipie aqjonrdliai à Belle-Isle-en-Mer. 

JÉimMl êm âe»nowti$tê$, k parUr de im. ^ Qaé> 
l«4« 5«vpl«m«il. — iXcCiMmoére 4« to Cmiv0rM> 
(ton. — Jlay«M Encfelop.^ u XXVI l. — Lotoeaa et Vergé, 
Courte rMiAi tf« FÂeaééwtiê det teUmees morales. 

*Bi«AftBMBBE6 (DE),antiqaaire ruseecontem- 

porain. Ce sayant s'est appKqné à recneniir les 

nKMnmieBtsderantiqiieTanride. n a découvert en 

psrticaHer des cités et des monoments qtn ont 

ippartaiii à des colonies grecqnes établies dans 

eeMe oontrée. On a de Inl : Notice sur quelques 

odjets découverts en Tauride dans un tu- 

muHu près du sUe de Vandenne Pantica- 

pée; Paria, 1823, in-8* ; — Choix de médailles 

antiques iPÙlbiopolis on Olbia, faisant partie 

du cabinet de Jf. de JSlaremberg à Odessa, 

accompagné éTune notice sur la ville d^Ol- 

Ma, et dtun plan de remplacement où se 

voient a^fouréthui les ruines de cette ville; 

iiU.» 1822, ist-9f*, 

Qaéffwdf Suppiéau à la Ftancô littéraire. 

BiaBBU {Pierre de) (1) , poète latin du 
(|DiB2iènie siècle , naquit à Pairis (2), abbaye de 
Tordre de Citeaux, située dans la rallée d'Or- 
bay , entre FAIsace et la Lorraine, le 6 avril 1437, 
etnKmrot àSaint-Diez le 23 novembre 1505. 
Sa vie est assez peu connue : nous savons seu- 
lement quH embrassa Tétat ecclésiastique, et 
qnll Tut pourvu d'un canonîcat à l'église collé- 
çaie de Saint-Diez. H était très-savant en droit 
civS et canonique, et dans ses moments de loisir 
se fivraU avec ardeur à la chasse des oiseaux à 
b pipée, n se plaisait aussi à nourrir en volière 
qu'il prenait; amusement qui lui inspira 
élégie oà ces innocents captifs déplorent 
éertiBée, et où I*ob remarque ce vers heu- 
ranx: 

F«riibia et gealaiiii , dnm dos oinUre pntatU. 



(«> liM Migriplift qié MW ool pr^eédé écrtvtiit mal 
k propos ce nom Bi.*mu, L'Mitevr et la Jfanc^ide a 
prit wln Inl-méme de déterminer U Térltable ortbo- 
gnpte de ton nom. Ptr an distique ta tin placé en tête 
êmÊÊmmmmamy U nov awritt ^m les lettres Inlttales 
ém fpmtMse ptumHii tcm da po^hne font coouttre le 
■ma es faotow ; or, eei quatorze lettret forment les 
iSeCs ftean dx BLAmau. n y a plosi le privilège dn 
ésc Aotolne, placé an Terao dn lfa«, Itf ns m m e anaal 
Fsaft» Ba laAaav. G'cal doae aans trop de nalaca»* 
aemèle, que le aaTaat klbllotiiécaire de 
(M. Rlebord) a conjectnré qae le nom de 
ÊlaoÊmpt (Om CitêMMratmê a» 
#».• É|iÉHl«it*7»t»4*,pw8l). 

O&Honqpw qoelfics blograplies ont tnnaftomé , à 
isii^ ca Petit* 




Le nom dé Bterm éehappe raTtoal à Fonbli 
où sont tombés le pins grand nombre des poMea 
de son temps, par la pubHcatioB poethomequi 
ftit fiUte de son poème de la Naneéide. Cette 
grmde composition, qni Tocoupa pendant tools 
sa vie, ne parut qu'en 1518, par les soins de 
Jean Basin de Sandaneonrt, son ami , et eomrae 
lui chanoine de Saint-Diez ; PeM de Blarro- 
rioo Parhisiani insigne Naneekhs opus de 
Bello Naneeiano ;impressumin celebriLotk»- 
ringix pago dioi NicolcA de Porta per Petrum 
Jaeohi; petit in-folio de 150 fenlllets, sans 
cbiffirea ni réclames. Cet ouvrage, aujourd'hui 
fort rare (1), et non moins recherché à raison 
de llntMl dn SDÎet, de la beauté de Texéen- 
tion typographiqne, et des gravures en bois dont 
il est onié, a poor si^el principal ladéAûteel 
la mort de Cbttles le TéniSraire, doe de Boor- 
gogne, sous les mors de Nancy. Le héros est 
René, duc de Lorraine, qni parvient à reeon- 
quérir ses États ravahis par ce prinee ambl- 
tenx. On croit que l'auteur composa son ou- 
rrage d*après les mémoires que René Im-roéme 
avait dictés à Chrétien, son secrétaire. Si une 
grande action et des caractères fortement trem- 
pés pouvaient seuls former la matière dNni 
poème épique, rautenr n'aurait pn choisir mi 
snjet plus propre à échauffer sa verve. BUs 
Ti^énement trop récent qu'il voulait eéléfarer, 
et dont il ayait été le témofai, lui interdisait 
l'emploi do mervefflenx ou de la fietlon , qui, 
i^rès te mens divinior, sont les ressorts les 
plus puissants de l'épopée. Marchant sor les 
traces de SiUus Italiens , il semble s'astreindre 
à un ordre purement historique. Ses descrip- 
tions, les discours, les comparaisons dont il a 
semé son récit , quoique remarquables à bien 
des égards, ne peurent suppléer à l'abseueedee 
conditions fondamentales du genre. On ne penl 
s'empêcher de reconnaître ausà que le caractère 
du duc de Bourgogne est dessfaié à phis grands 
traits que cdui de René; de là, division d'inté- 
rêt, car limagination est plutôt Akmie par 
l'éclat des vastes entreprises dn conquérant que 
par le tableau des vertus modestes dn prince qui 
défend sa couronne et son territoire. Quoique 
la versification du poème se distingne par un 
tour facile et naturel , nous ne pouvons partager 
l'admiration des contemporains de Blarm pour 
son œuvre, qu'ils mirent, sans plus de ftiçon, 
sur la même Kgne que F Enéide de Virgile, ce 
qui le fit comparer ^ns tard à Homère. Mais 
fl n'eut avec le chantre d'Achille d'autre trait 
de ressemblance que son iaArmité : sur la fin 
de ses jours , il était devenu aveugle. Qnelqoe- 
fôls les penchants d'un poète se révèlent par les 
moindres détaib. C'est ainsi que, parmi les 

(1) Le Liber JVanuldot était devenn tellement me, 
même da temps de dom Calmet, qae le satanC béné- 
dtetto erot devoir éertre, es nvr, ft CMson , ImMtel»- 
prlmear de Parla , éUMI depuis 1111 A Nsncy, pMr Pc»* 
gager à en donner one noorelle édition. Mais ce ?œa ne 
fM pia ezanré. 



)16 BLARRU 

oompcraiMiis de Blarni , on en remarque nu 
aseei grand nombre tirées de Voisellerie, qai 
élait son dâuiement fiiTori. Taotât il asô- 
mtte Charles à mi paon» tantôt à an coq dé- 
plumé» alors que U Téméraire ayait perdu son 
aifprette la plus précieuse : et lorsque ce prince» 
après sa déCy te , se fut engagé dans le bourbier 
de rétang SaîniJean » le poète Ta chercher son 
ferme de comparaison dans le sort des oiseaux 
pris à la glu. On trouTera une description bi- 
bliographique de la Nancéide, bien complète» 
dans les saTantes Recherches que M. Beaupré 
a publiées sur les commencements de rim- 
primerie en Lorraine ( Saint-Nicolas-de-Port , 
1M5» in-a*» p. 38 à 46 ). Les continuateurs de la 
Bibliothèque historique de la France mention- 
nent» comme ayant été imprimée» une traduction 
en Ters français de ce poëme par Claude Ro- 
mafai» Prévôt et Grager de Pont4-Mousson; 
mais c'est une indication erronée : Romain 
n'a traduit que les deux premiers chants» dont 
le mannacrit avait passé dans la bibliothèque 
de Saint-Germain-des-Prés. Dom Calmet en a 
inséré quelques fragpnents dans son Catalogue 
des auteurs qui ont travaillé sur F histoire 
de Lorraine, La Nancéide a tronré de nos jours 
un autie traducteur» M. SchûtE» dont la ver- 
sion» plus élégante que fidèle» a été fanprimée à 
Nancy » 1840» 2 yoI. hi-8**» ayec le texte en re- 
gard. Comme il n'ayait pas Jugé à propos de re- 
produire toutes les pièces préliminaires» qui don- 
nent des renseignements utiles sur la personne 
et Touvrage de Blarru» quelques bibliophiles les 
ont tut réimprimer à part La traduction est 
précédée d*un Examen littéraire et philoso- 
phique de la Pfancéide, où» suivant la coutume 
traditionnelle de tous les commentateurs, le 
mérite de Fauteur est exalté outre mesure. 
Blarru s'exerça aussi dans la poésie française; 
mais ses essais dans ce genre durent être mal- 
heureux» si on en juge par son épitaphe qu'il 
avait composée Ihi-mème» et qui se lisait sur une 
pierre tumulaire dans l'égUse collégiale de 
Saint-Diay , où elle fut copiée par dom Calmet» 
qui l'a conservée. J. Lahoorbux. 

BibliotMéçuê Lorraine, lM-i«7. — PlèeM préUmtaalrei 
et finales de la /faneéidê. — Beaupré. AecJkéreAet ntr 
le» cammsnctimtnU de rimpHmniê m LorroHia ; iSiii, 
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BLA8GHB ( Bernard-Henri ) » pédagogue al- 
lemand, né à léna le 9 avril 1766» mort le 26 
novembre 1852. H étudia à Schnq[)fenthal sous 
le célèbre Salzmann» et se fixa en 1820 à Wal- 
tersliausen, près Gotha. Ses principaux ouvrages 
sont : Der PapparbeUer ( le Cartonnler ) , 
5* édition; Stutt^» 1847; — Werkstaette 
der lCin<ier( Atelier des enfants)» 4 vol.;Go- 
tiia» 1800-1802; — Grundsaetze der Jugend- 
bildung fur Industrie ( Principes d'éducation 
faidustrielle ) ; Schnepfenthal» 1 804 ; — Der tech- 
nologische Jugen^fireund ( l'Ami technologique 
de la jeunesse)» 5 vol.; Francfort» 1804; — 
Wie kcamen Handarbeiten bildend sein 



(Quelle influence les traranx mannels peuvent- 
ils exercer sur l'éducation?); Schnepfenthal, 
181 ii-^DerPtqifieiformer ( l'Artiste en papier) ; 
Leipzig» 1819; ~ NaturbUdung (Éducation 
naturâe); Leipadg» 1815; — Handbuch der 
Brtiehungswissensehqft ( Bianuel delà sdenon 
pédagogique)» 2 vol.; Giessen, 1822-1824; — 
Das Boese im Einklange mit der Weltord* 
nung ( le Mal en harmonie avec l'ordre univer- 
sel ) ; Leipzig» 1827 ; — PhUosi^hie der OJ^en- 
barung ( Philosophie de la révélation); Gotha, 
1829; — Kritik des modemen GeistergUm-^ 
bens (Critique de la foi aux .esprits à i'^oqne 
moderne); Gotha» 1830; — Die gœttlichen 
Eigenschqften in ihrer Einheit ( les Attri* 
bute divins dans leur unité); Leipzig, 183U 

A. H. 

ConoêrMatUnu-Lexieon, 

*BUkSGO {Charles), ttiéblogioi italien, vi- 
vait dans la seconde moitié du dix-huitième 
siècle. On a de lui : Opuscoli canonici stoiHci; 
Naples» 1758, 1. 1» in-4® ; ouvrage estimé. 

Jommat de$ savant», nao; p. 180. — Rlcbard et Gl- 
raad, BibUotMqu» taeréê, 

*BLASGO ( Nicolas )f poète et grammairien 
italien , natif de Chiusa en Sicile , vivait dans 
la première moitié du dix-septième siècle. On a 
de lui : De verborum construclione, cum ex- 
ceptionibus super singulis quibusque regur 
/i5;Palerme, 1610, in-8^; — la Navigojsione 
per le montagne di Sidlia; ibid., 1610, in-e* ; 
— Contrasto di un vecchio ed una vecchia, 
in ottava rima; Messine, 162t, in-8*; — Tro- 
fei del Asino, in terza rima; Palerme, 1641, 
in-8^ ; — Testamento di don Forco, in terza 
ri$na; ibid., 1641» in-8'; — il Vecchio inamo- 
rato, in tersa rima; Messine, 1646, in-8'. 

MaxziicbellU SeriUoH d'Italia, 

^BLÂSGO ( Nicolas-Antoine) f jurisconsulte 
Italien, natif de Tavema, dans le royaoïoe de 
IVaples , vivait dans la seconde moitié du sei- 
zitoie fllède. On a de lui : Sylva memorabilium 
JuriSy seu conclusionum illustrium; Naples, 
1588, m-4'. 

MazzncIielU, ScrUtori d'ItaHa. 
BLA8GO BUHàs TÉLA. Voy, VéUk. 

*BLA8i ( Domint^tie ), théologien italien» de 
l'ordre des Pères de la Mission , né à Fort! In 
17 mai 1670. On a de lui : Catechista in cal- 
tedra, 6 vol. in-12; — Tromba evangelica^ 
che invita i sacerdoti a tra^erirsi nelt Indie 
orientali; Rome, 1749, in-12. 

MauocheUl, Serittari d'/talia, 

*BLA8io ( François de S.-), tiiédogloi ita* 
lien» natif de Nardo» mort à Padoue en 1480. 
On a de lui : Commentaria in libros Meta- 
physicx Aristotelis. 

Écbard, BibUùtJL gcHptonm ordinit Pmtleotomi. 

BLASI1TI {AUimarus )» jurisconsulte italien» 
natif de Florence , vivait dans la seconde moiti6 
du dix-septième siècle. On a de lui : ObservcH 
tiones ad dedsiones et consHia ScipUmis Jlo- 
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vtH; — De nuUUatiàUê; Ifapleff, 1678; Co- 
logne, 1720. 

JOcher, jiU§êmêÊnêi GéUkrttn-Lixieon, 

;BL*miT8 (Smest ), ehimrgien allemaiid , né 

Ib 20 aoTembre 1802 à Berlin, profeneor à l'a- 

vhrersHé de HaUe. On a de hii : Handbuch der 

AHurgie ( Manuel de médecine opératoire) , 

3T<d.;Hane, 1890-1832; 2* édit., 1839-1 842, aTec 

allas; oinnrage tndoit em pinaieun langnes; — 

Handwoerierbuch der çesammten Chirurgie 

und Augenheilkunde ( Dictionnaire manuel de 

toof es les connaissanees cfanurgicales et oph- 

fhahniques); Berlin, 1836-1839; 4 toI. in-8*>; — 

Der Schraegschniit , eine neue Amputations 

méthode (llndsion oblique, métho^ nouyeDe 

d'amputation); Berlin, 1838, in-4'*;— Beitràge 

%ur praktisehen CAirur^ie (NoiiTeau recueil de 

«hiniipe pratique ); Beriin, 1848. A. H. 
CimvenaUoiU'Ltxieon. 

BLA8TABB8 ( Mathieu ), théologien et cano- 
■iste grec, moine de l'ordre de Sahdt-Basile , Ti- 
Tait vers le milieu du quatorzième siècle. On a 
de lui : Recueil, par ordre alphabétique^ 
des canons, des conciles, des décisions des 
saints Pères et des lois des empereurs grecs, 
concernant les matières ecclésiastiques; im- 
primé pour la première fois dans le recoefl de Be- 
feridge; — Questions sur le mariage, dans le 
Jus gneco-romanum de Freher; — une pièce 
de Ters sur les offices de la cour et de la grande 
égMsede Constantinople, publiée en grec et en la- 
tb par le P. Goar, dans son édition de Codbi. Blas- 
lares a encore laissé quelques autres ouvrages 
inédits, notamment Libri V adversus Jud^eos, 
dont la Bibiiothèque impériale possède trois 
manuscrits grecs. 

BoOnaDal, Uittor. Jur., 1. lil.- Doojat, HisMre du 
droit emum. -> Cave, MiiUria Uierarkt icripiormA m- 
etêsiaatieorwn. 

SLAU {Félix-Antoine ), théologien allemand, 
né en 1714 , mort à Mayence le 23 décembre 
1798. H fbt d'abord professeur de théologie 
dans cette dendère TUle. La part active qu'il prit 
à la rérohition française le fit enfermer par les 
Autrichiens dans la forteresse de Kônigstein. Les 
Français le délivrèrent, et le nommèrent juge an 
tribunal criminel de Mayence. Ses principaux 
ouvrages sont -. Histoire critique de Vinfailli- 
bilité ecclésiastique ( en allemand ) ; Francfort- 
sai^le-Meîn, 1791, in-8^; ouvrage hardi, et plein 
de violentes attaques contre l'Église romaine ; — 
Critique des ordonnances relatives à la reli- 
gion , rendues en France depuis la révolu- 
tion, fondée sur les principes du droit politi- 
que et ecclésiastique; Strasbourg, 1797, ln-8*' ; 
— Sssttis sur le développement moral de 

Vhomme; Francfort, 1795, in-8^. 
Richard et Glraod, Bibliothéiis sacrée, 

* BLA V ( Jean ) , savant et littérateur ihm- 
cals , né à Nancy en 1767, mort le 24 man 1842. 
n fut' successivement professeur et inspecteur 
de il'académie universitaire de sa ville natale. 
Tersé dans la connaissance de plusieurs langues. 



lut dans les séances de la Société académique 
de Nancy, dont il était membre, piusieun tra- 
ductions de l'allemand, des mémoires et des 
âoges, que Ton entendit toi^ours avec intérêt. 
Les ouvrages imprimés de Hau sont : Éloge de 
M. Michel, auteur d^une grammaire générale; 
Nancy, 1808, in-8*; — Mémoires sur deux mo- 
numents géographiques conservés à la bibUo- 
thèque publique de Nancg;i\AA,y 1837, in-8*; 
—Éloge de M. Coster;îM., 1838, in-8*. 

Qaérard, Sopplénentl laFnmec auérairc.— Ooerrier 
de Dniaait, Éloge dé M, Jmm Blami Maocjr, ISM, In-t». 

^LAUBHSTBiir et non buuibrstbim ( m- 
eolas ), dit Gérung, chroniqueur suisse, vivait 
dans le milieu du qumzième siècle. Il était cha- 
pelain du chapitre épisoopal de BAle. H a laissé: 
une Chronique abrégée des évéques de Baie; 

— Histoire de la guerre des Suisses contre 
Charles le Hardi, duc de Bourgogne, en 
3 vol. Cet ouvrage (inédit) seoonserve à la bi- 
bliothèque de Bâle. 

BiovrapMe univenêite ( édlttoo belge ). 

*BLAUiuiSTBi]i (Salomon nn), nom peut- 
être emprunté, sous lequel on a puUié l'ouvrage 
suivant : Interpellatio brevis ad phUosophos^ 
veritatis tam amatores quam scrutafores , 
pro lapide phUosophorum, contra antichg* 
misticum mundum st^terraneumf Ath, Kir- 
cher ; Vienne, 1667, in^*. 

Adelaoff, rappL à JMier, UUgetn. Gelekrtm^J^Êacieim, 

*BLAUFU8S (Jacques-Guillaume), théolo- 
gien protestant aUemand, né à léna en 1723, 
mort le 3 juin 1758. Ses principaux ouvrages 
sont : Disp, de jure et qffleiis kominis erga 
brutos; léna, 1740, in-4*; — De transmégro' 
tione animarumsecundum Judxorum expU- 
caiionem;maL, 1744, 1745,iih4«; — Z>i«fW^. 
de conditura seeuli per primogenitum, etc.; 
Ibid., 1758, ÛHl«. 

Nyllos, BiÊhendêi Imta^ 

*BLA17BBB (Ambroisc), théologien protes- 
tant suisse, né à Constance en 1492, mort à Wm- 
terthur en 1568. Disciple de Luther, H prêcha 
la doctrine de ce sectafare à Constance, à Uhn, à 
Esslîngen, à Ausgbourg, et surtout dans le dndié 
de Wurtemberg. H a laissé des ouvrages de 
piété qui sont peu lus, même par les luthé- 
riens. Les principaux sont : Thésaurus spiri- 
tualis; — lÂbellus consolatorius. 

Verhelden, Biogia pnutmMorum aiiqwot^kêoioffo- 
rum. — Seekeadorf, hisUnia btthêranitwU, — Adam, 
^ite erudUorum, - SIber, De iUuttrilmi jilemaiinit. 

— FltchHn, Memoria ikêologanim ff^ûrtembergensémm. 

BLAVBT (Jean-Louis ), agronome et traduc- 
teur français, fils du suivant, né à Besançon 
le 6 juillet 1719, mort à Paris en 1809. H fit d'a- 
bord partie de l'ordre desBénédictins, qu'il quitta 
ensuite pour reprendre la vie séculière, en con- 
servant l'habit ecclésiastique et le titra d'abbé, 
n était, avant la révolution, bibUothécabre du 
prince de Conti et censeur royal. Ses principaux 
ouvrages sont :' Essai sur Vagriculture tRO- 
deme; Paris, 1755, in-12, composé avec le 
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njunaim Noiiii; -^Théoriedei seaUmmU mo- 
raïuf d'Adam SmUh; ûAL, 1776, 1797, 3 toL 
ÛHlS; — Mémairet historiques et politiques 
de la Grande'Mretaçne et de l'Irlande, sous 
ies règnes de Charirn II, Jacques H, Guilr 
laume IIJ et Marie; tndaii de l'anglaû éa 
cbevdier Jean Dalrymple; Londiet, 1776, 
2|r(ri. in-8®; ^ Mecherehes sur la nature et 
tes causes des richesses des nations; traduit 
de TanglaÎB d*Adam Smith, Yverdun, 1781, 
6 Tol. khi 2; édit. revae et augmentée, Paris, 
1600, 4 Td. iii-8*. 
LeBM, DleUommirê tngywlD p é W giii 4t la FtÊmeé. 

BLATBT (JllicAél),mu8icleii» né à Besançon le 
lanuurs 1700, mort à Paris le28octobre 1768. Fils 
d*nn tonmeor et destiné à la même profession, 
le iiasard seul détermina la Tocation de BlanC. 
n apprit sans maître à jooer de la flûte traver- 
sière et du basson. Jusqu'à lui le premier de ces 
instruments avait occupé un rang très-seoondaire 
dans la musique ; il en rendit le jeu et l'expres- 
sion plus savante, agrandit et éleva la sphère 
des morceaux qu'on pouvait y traiter. Sollicité 
d'aHer à Paris dés 1718, il se rendit dans cette 
ville en 1723, à la sollicitation du duc de Lévis. 
Il obtint une place à l'orchestre de l'Opéra, Ait 
attaché pendant plus de trente ans au Concert 
spirituel, et, comme ordinaire, à la musique du 
roi. Le prince de Garignan d'abord, puis le 
eomte de Clermont, lepensionnèTent. Blavet ap- 
prit à Paris la théorie de la musique, et perfec- 
tionna son talent. Plusieurs de ses compositions 
ftirent très-bien acoueOUes du puUîc. D est au- 
teur de la musique d'Églé, pastorale de Laqjon ; 
— des Jeux olffmpiques, baDet du comte de 
Senneterre; — de la Fête de Cythère, opéra du 
chevalier de Laurès; — delamusiqueet du réci- 
tatif du vaudeviBe du Jaloux corrigé ^ de GoUé. 
Voici en quels termes Voltaire parie de ce vir^ 
tuose dans \t Siècle de Louis XV, 1 1*"^ : « L'em- 
« iKMidiure la mieux nourrie et la plus nette, les 
« sons les mieux iilés , une vivacité qui tient du 
« prodige, un égal succès dans le tendre, dans le 
« voluptueux et dans les passages les plusdiffid- 
« les ; voilà ce qu'est M. Blavet, et ce quej'écris 
« d'après le jugement du public » Frédéric II, 
qui jouait lui-même de la flûte, voulut entendre 
Blavet; Il Ait si charmé de son exécution, qu'il lui 
fit des offres séduisantes pour l'engager à se fixer 
en Prusse. Blavet résista. On lui attribue ce root 
sur le roi de Prusse : « Vous croyez qu'il aime la 
« musique? vous vous trompez : il n'aime que la 
« IMte, ou, pour mieux dire, que sa flûte. » 
Plusiears années avant sa nwrt, Blavet avait 
cessé, à cause de l'aflaiblissenient de sa poitrine, 
de jouer du basson. B est mort de Topération 
de la taille. 

NStrùiùQé dm gmu cëU^rtt de Ft€mee, par «m «o- 
9Uté dâ çmu de ltUre$, U V, 1770. 

imtAwimtL (Edouard), minéralogiste, né à 
Paris le 28 mars 1 802. Il entra à rÉodIe polytech- 
niqoe en 1819 et en sortit en 1821, pour entrer, 



comme son pèi«9 dans le corps royal des 
En 1825 il fut nommé ingénieur ordinaire de 
deuxième classe, et, le 1"' novenhne 1833, ingé- 
niear en dief de troiaâèDie dasae; foMttom qall 
remplit jusqu'en janvier 1840, pour aller à Douai 
en qualité d'higàieur en chef. H ftit ohoié de 
lever la carte dn département de l'Qne pou 
l'aHas géologique de la Fkanee. On n de tai : 
Notice statistique et géohgique sur ies mènes 
et le terrain à anthracite du Maine; Paris, 
1834, in-^^" (Kxtnit des iânnafaiifei JTiiidf, 
r aém^lYl);'— Essai de statistique mimé- 
ralogique et géologique du départemmU de fo 
Magenne; in^, le Mans, 1837. 

P. VÊ Gbmblouk. 

Qaénrû, la FrmOfOê littéraire. 

BLAYHBY ( Bof^ismin ) , philologue anglais » 
mort à Polshot le 20 seplfembre 1801. fl ftit 
chanoine de l'église du Christ, et professeur 
royal dliâbren à l'université d'Oidbitl. Set 
principaux ouvrages sont : Dissertation te$h 
dont àjlxer le véritablesens et Vo^ioaiion 
de la vision relatée danê Daniel^ et comme 
sous le nom de Prophétie des 70 semaiBea de 
Daniel , aveedes remarques occasionnelles smr 
les lettres de Miehaelis au D. Jean Pringèe 
sur le même smfet, 1775, tant"; •* ProphéHes 
de Jérémie et ses Lamentations , tradootton 
nouvelle , avec des notes crtttqnes, phitologjqMK 
et exphcativeB, 1784, in-8» ; — Zaduaie, tn* 
duction nouvelle , avec noies critiques, et on 
Appendice en réponse au sermon du D, Sva^ 
leigh sur Zacharie : tous les héhralsants n- 
gardent les travaux de Blayney comme d'unie 
haute importance pour l'étude et la critique de 
la Bible. 11 a encore laissé des manuscrits que 
l'on trouve à la bibliothèque de Lambeth ; ce 
sont : une traduction nouvelle des Psaumes , 1 
vol. in-i**; ^ Commentaire critique sur les 
Psaumes, 3 vol. in-4^ ; — Remarques sur te 
petits Prophètes; — Remarques sur le chant 
de Moïse; — Nouvelles' observations sur 
quelques psaumes, quelques chapitres déisme 
et quelques-uns des petits Prophètes, notons- 
ment de Zacharie , in-fol. 

Bose, JVSeio Biographieal Dictitnmarif. 

BLAZB (Henri-Sébastien), musicien, né à 
CavaiUon en 1763, mort dans la môme ville in 
11 mai 1833. Envoyé par son père à Paris pour 
y étudier le notariat, il y fit la ccnnaissanoe de 
S^ian, et devint un de ses premiers élèves pour 
l'orgue et le piano. Devenu notaire à CavaiUon , 
il ne renonça point à la musique , et ses compo- 
sitions obtinrent de briUants succès au concert 
de Marseille, l'un des plus remarquables de la 
France. En 1799 il revinli à Paris, et s'y livre 
tout entier à son art favori, fl publia un œuvre 
de romances, deux ceuvres de sonates, el dee 
duos pour harpe et violon, dont medane Bone- 
parte accepta la dédicace en 1800. Cest alors 
qu'il écrivit son opéra de Sém^amis, qui ae 
toX pointieprésenté, mais dont la partition, non* 
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dt4MÉnr» âelItfW, te» tittr» «Mi «ne 
pmitan oMficiaM dé Pari», loi Taliil le 
M «ofMpoMlHit d» llnstffat Apièt l« 
^■iMlîoB de ee c^rpe Mf «rt, il Art nei»- 
Ihh flv le tiiiliett des eofnnoAdntB de l*Àc^ 
die iwHaHtfta. Deretew dtf» tt patriei 
iJto e'ël4iiir à ATifoet a 1806, el y 
le pnterian de soIrirB Jiieqa*à M mort. 
Oa a de lui : ne I0 nécêuUé ^um r^Ugion 
dominanie em France (1796);'iiDe Messe M»e 
àtroîtwoàMi'^wmbCimkUêméaMe à grand 
ordieetre, et dirige par Blaee liri-fnèine , dane 
oie ecfeniom ei^nvom qn en immi nt les 
piéteadoee ndMs de Bédenio, village incendié 
parle c ou f en li u i i nel Maigneti ^ on Ae^nieei 
CBéeaté areeanerareperfeottonàAfigBoOypar 
tes muaiisiette de paye, pour les taéralttee dadne 
de HentebeDo; — pteiîeer» mewee et nMiMe, 
•ree éboBors et ejmplMNiiea, ete. Conuee eonv- 
peeHenr, BlaM s'était iDraié à l'éeale de MéluiL 

U las, Dkt, < i w r<J > j i. éê le 



« BLASB (f Is^or ) , Utténéenr et Ihéreutioo* 
gnfhe ânnçaie, frère de IL Gastfl Blase, née 
OavaiUon (Yauefaue) Tara 1786, mort enoetiv 
fan 1848. Élève de réede militaire de Foulai- 
néblesn , il en sortit po«r dira les campagpws 
d'AIIenM0ie, de Pelocpae et d'Espagne, avee 
l'wmés fmpériala. Qnàque temps après la reep 
tHinHon , Il se maria è Valeooisniiea, qoitla le 
servieemBitafreaTee le grade de capitaine, et se 
retira dans les propriétés de sa femme, àGlien»> 
fière'Snivlianie. Là il pat se livrer entièrement 
àsongoMpoor lâchasse, et préparer leeoo* 
vraies que le public accoeflUt plos tard avec ftn 
Tenr. Devenu veuf en 1840, 11 se remaria, et vint 
se fixer d'abord à Hennebim, puis à PÛris. Ses 
prindpam ouvrages sont : le Chasseur au 
cftien SarrU; Paris, 1836, ln-8«»; — la Vie 
mUtUàre sous PEmpire; ibid., 1837, 2 vol. 
ln-8'' : c'est un tableau des mœurs de la vie 
mîBtaire dans tontes ses phases; — le Livre du 
roi lCMii»;ibld., 1839, In-r"; — le Chasseur 
aux/Uets; ibid., 1839 , in-S""; — le Chasseur 
wnleur, ou les Chroniques de la chasse; ibid., 
1840, in^"*; — le Chasseur; ibkl., 1840, in-a"*. 
M. Blaae a aussi pris part à la rédaction du 
Journal des chasseurs^ et a fondé l'AUmm des 
théâtres, en société avec HM. Guyot et De- 
baoq. 

QQérsrd, MippléiDeDt à la Tromoê UtUndrû. t 

• BLAZB ( FrançoiS'Henrh^oseph , dit Cas- 
TB>),littératenr et musicographe iirançais, aéà 
GavaiUon le 1*' déesmbre 1784. Venn à Paris 
en 1790 pour y étudier la droit, il suivit moins 
les eonrs de la Faculté que ceux du Conserva- 
toire de musique. Sea principaux ouvrages sont : 
les Noeesde #Varo, opéra-comique en quatre 
actse, d'après Beaumarchais, ijosté sur la mu- 
sique de Mozart, et représenté pour la première 
fois sur le tliéfttre de Nîmes le 31 décembre 1818; 
Paris, Barba, 1819;— DonJwm, ou U Festin 



de Pierre^ opéra en qnatre'actes d'i^rès Mo- 
lière et le drame aUemand; trusté sur la musimie 
de Mozart; Paris, 1821; — le Barhier de Se- 
pilUf on la Précaution inutile, opéra-comique 
en quatreactes, d'après Beaumarchais et le drame 
italien, ijusté sur la musique de Rossfaii ; repré- 
senté pour la première fois à Lyon le 19 sep- 
tembre 1821; Paris, Vente, 1821;— to/ie 
voleuse^ opéra sn trois actes; Paris, 1822; -— 
Othello, ou le More de Venise, en trois actes; 
Paris, 1821; — les Folies amoureuses, opéra 
boofibn en trois actes , d'iq>rès Regnard; Paris, 

1823 ; — Avec A. Sauvage : Mc$in dés bois, 
opéra-féerie ; Paris, 1824 ; — la Fausse Agnès , 
4^éra-boufIbn en trois actes, d'après Destoodies ; 
musique d'après Rossùii et d'autres maîtres; Paris, 

1824 ; — to Forêt de Sénart, opéra-comique en 
trois actes, d'après Ck)llé; Paris, 1826 ; — Jf. (fé 
Pourceaugnac, opéra-bouffon lOusté sur la musi- 
que de Rossini et de Weber; Paris, 1827; — f/- 
talienne à Alger, opéra en quatre actes, musi- 
que de Rossini; Paris, 1830; -^Euryanthe, en 
trois actes, musique de Weber; Paris , 1831 ; — 
Avec M. Scribe : la Marquise de Brinvilliers 
drame lyrique en trois actes ; Paris, 1831; — 
iinne de Boulen, opéra en trois actes , d'^rès 
le drame italien de Romani; musique de Donl- 
zetti; — Belzébuth, ou les Jeux du roi Mené, 
mélodrame en quatre actes ( tbéfttre de Mont- 
pellier, le ISavril 1841); Paris, 1841 ; — de VO- 
péra en France; Paris, 1820 ; — Dictionnaire 
de musique moderne; Paris, 1821; — la Danse 
et les Ballets depuis Bacchus Jusqu*à mode" 
moiselleTaglioni; Paris, 1832 ;— f Académie 
royale de musique depuis Clambert, en 1669, 
jusques et y compris l'époque de la Restaura- 
tion (danslaiierue de Paris, 1836-1838];— le 
Piano (histoire de son invention , de ses amélic^ 
rations successives, et des maîtres qui se sont firit 
un nom sur cet faistrument) , dans la Bévue de 
jPorif, 1838-1840; — Ifo^iére mtiricien, 1856. 

Son fils Benri , né à Cavaillon vers 1816, a 
écrit, sous le pseudonyme de Mans Wemer, 
plusieurs articles de critique littéranre et musi- 
cale pour divers recueils périodiques, notamment 
pour la Revue des Deux Mondes. 

Xtft Muiieimu, dant les C«Ml-«('im, U II.— Qpémd, 

snpplémeoi à la Frttneê littéraire. — Mtvm de Paris. 
— Journal da DebaU. — Dictionnaire de la Conwrta- 
Uon, 

* blA {Nicolas vn), marquis d'Uxdles, ma- 
réchal de France, né le 24 janvier 1652 , mort 
le 10 avril 1730. Du Blé Ait d'abord deetiné à 
l'état ecclésiastique ; il était abbé de Bussières 
quand son frère mourut, et lui laissa , avec le 
titre de marquis d'Hnxelles, la Uentenance géné- 
rale en Bourgogne, dans le Ghàlonnais, ef le 
gouvernement de GhAIotts-sur-Sa6ne. Il com- 
mença, en 1671, le métier de laguerre. fit les 
campagnesde 1 672 et de 1 673 en Hollande , et prit 
part en 1674 è la conquête de la Franche-Comté ; 
il servit en 1 675 et 1 676 aut sièges de Limbourg, 
deCondé,dcBouchain, d'Aire. Ses services furent 



^8 



BLÉ — BLEFKEN 



»4 



lécompensës en 1677 par le grade de farigadier 
d'inftnterie , et fl commanda qhdque temps Cas- 
sd. L'année suiTante, il serviteii Flandre. £n 1679, 
il défit les Brandèbonrgeois près de Minden, et 
força les retranchements dn général Spaês. n 
fut nommé en 1681 inspecteur général d'infan- 
terie, et en 1683 » maréchal de camp. H assista 
en cette qualité au bombardement de Luxem- 
bourg par le maréchal de Crécpii. En 1686, il 
commanda le camp de Maintenon. Il serrit , en 
1688 , à rarmée d'Allemagne en qualité de lieu- 
tenant général, et fut blessé au siège de Philis- 
bourg. Il défendit Tannée suivante, pendant 
quatre mois, la ville de Mayence contre le duc 
de Lorraine qui l'assi^iaitavec 100,000 hommes, 
et ne rendit cette place que lorsque les munitions 
lui manquèrent. Le vainqueur lui fit l'honneur 
de lui laisser rédiger les articles de la capitula- 
tion. En 1690, Du Blé commanda par intérim 
dans le duché de Luxembourg , et obtint, peu 
après, le commandement de l'Alsace. H fit les 
six campagnes suivantes à l'armée d'Allemagne. 
On le nomma directeur général de l'infanterie, 
à la création de cette charge (1694). En 1699, 
il commanda le camp sous Landau. En 1703, 
il fut créé maréchal de France, et se démît en 
même temps de sa direction générale. Id s'ar- 
rête, après trente-deux années d'activité , la car- 
rière militaire de Du Blé. En 1710 , il Ait nom- 
mé ministre plénipotentiaire , avec le cardinal 
de Polignac , aux conférences de Gertruydem- 
beig, qui n'eurent point de succès; et trois ans 
apiès il partit, au même titre, pour les conférences 
d'Utrecht , qui mirent fin à la guerre. La même 
année, il Ait nommé au gouvernement général 
de l'Alsace. 

Dépôt de la guerre. — Le père Oriffet , Jottmal his- 
toHfite. — De Qoiney, aUMre mUUairê, — Le père 
d'Avrigny, Mémoires, 

* BLBÂMiRB (Guillaume), publidste anglais, 
mort à Londres le 7 septemlnre 1805. On a de 
lui : Remarks on thepoor Laws and the m^n- 
tenanceqfthepoor;LaDàTt»f 1800. 

MoçraphiewiUveneUe, édit. belge. 

* «BLBBBL (fyédéric), mathématicien, natif 
de Normandie, mort à Bruges en 1562. On a de 
lut : Traité (F Astronomie, conservé en manus- 
crit à la Bibliothèque impériale de Paris. 

Catalogne de la BIbItotbèqae Imp. de Parte. 

*BLBBBL ( Thomas), savant allemand, né à 
Bautzen en 1539, mort en 1596. Ses principaux 
ouvrages sont : de Sphsera et primis astrono- 
mie rudimentU; — Progymnasma ariis JUie- 
iorie»; — Gram$naiica Hébrxa. 

Kœnig, BiblMh. vêtue et nova, 

* BLBCB (ÉphraïmrPhilippe); médecin al- 
lemand, né à Dantdg le 22 novembre 1757. H 
fut professeur de médecine dans sa ville natale. 
On a de lui : Diss. de Âèris dephlogisticati 
usu in asphyxia; Gottingue, 1784, m-4«; — 
Doctrinœ recentioris de ssre delineatio; Dan- 

tzig, 1787, in4». 
Biographie midieale. 



BLBGBBB OU BLBBSB { Jeanreaspord), 

^peintre et graveur flamand, né à Harlem vers 

1600. Il p^dt , dit-on , avec succès; mais ses 

tableaux sontpeuconnus: c'est umquanentàson 

talent comme graveur qu'il doit sa réputation. 

n a gravé, d'i^rès PoeUeobourg, trois fadies 

pièces : le Partage des troupeaux entre Jaeoà 

et LaJban; — les Leptiens voulant sacrifier 

à saint Paul et à saint Pierre; — le Cal' 

vaire, 

Nagler, JVaiMf AUgeeeeiame MÊnttlgT'Lexieim. — Ha- 
l>er. Manuel dee curieux, etc. 

BLBDA (Jaifme ), historien espagnol, né vers 
1550 à Algemese, dans le royaume de Valence, 
n fut d'abord curé dans une paroisse où exis- 
taient encore beaucoup de descendants des an- 
ciennes fiunilles maures , qui s'étaient fait bapti- 
ser pour échapper à la prison ou à l'exil, ci»- 
vaincu que ces chrétiens ne l'étaient que de 
nom, il travailla à les faire chasser de l'Espaçie, 
fit trois voyages à Bome dans ce but, et , de 
onicert avec l'évèque de Valence, obtint de Phi- 
lippe m le décret d'expulsion en 1609. Le P. 
Bleda était entré dans l'ordre des Dominicains 
avant de se rendre à Bome. Ses principaux oo- 
vi-ages sont : Defensiofidei in causa neopkg- 
torum sive Moriscorum regni Valentini, to- 
tiusque ffispanim; Valence, 1610, in-4''; — 
JYactatus de justa Moriscorum ah Mispania 
expulsUme; ibid., 1610, in-4* ; -> Coronica de 
los Moros de Espana, ibid. , 1618, in-foL; 
ouvrage estimé. 

Antonio, BiàUoUL kttpana itopo. — Échard et QaétU, 
BiblioUL Seriptorum ordtfUs Prmdieatorum, — Uo- 
rente, HUMre de Vinquisition, L III, p. 4S0. 

BLEECK. (jpterre Van), peintre et graveur 
flamand, né vers 1700, mort à Londres en 
1764. On estime surtout les portraits de cet ar- 
tiste. Les principaux sont : le Portrait de Par- 
liste luirfnéme; — Paul Rembrandt; — les 
Portraits de Gr^fin et de Johnson, dans les 
rôles à^Ananias et de Tribulation de l'Alchi- 
miste; — Marie avec Penfant Jésus, d'après 
Van der WcrfT. 
Nagler, Neuet jéUçemeines KUtutler'Lexicoiu 

;blbeb (Frédéric), théologien allemand, 
naquit à Arensbœk, dans le Holstein, le 4 juillet 
1793. Il étudia à Berlin et à Breslau, et devint 
professeur à l'université de Bonn, place quil 
occupe encore. Son principal ouvrage a pour 
titre : Der Britfan die Hebràer (l'être aux 
Hébreux), 4 vol. in-8"; Beriin, 1828-1840. 

Convertaiiant''Lexieoii, 

BLBPKEB (DUhmar), voyageur et lilstorien 
allemand, né probablement en basse Saxe, vi- 
vait dans le milieu du seizième siècle. Après avoir 
visité l'Islande en 1563, il se rendit en 1565 à 
Lisbonne, et de là en Afrique. De retour en Eu- 
rope, il s^ouma quelque temps à Vienne avec 
le comte Othon. Il était sur la route de Bome 
lorsqu'il tomba entre les mains des voleurs, qui 
loi firent vhigt-trois blessures et lui enlevèrent 
le manuscrit de sa Description d^Islande. Ce 
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mmiinf rW fat relroa? é à Bonn en 1688, et publié 
•008 ce tilre : Ukmdia, Hvepopuiorum et mir 
rabiUum qtuB in ea éiuula reperiuntur aecureh 
twr dêteriptio, eui de Groenlandia subftnem 
quaedamadjeUa; Leyde, 1607, io-8°. L'Islandais 
Aragrim Jonaa a publié une critique de cet ou- 
vrage, 8oua oe titre : AnaUnne Bl^Pseniana^ 
gua JBUfkenU viscère magis prmcipua in H- 
bello de Ulandia, cowntlsa,per manifestaim 
exenterationem retexuniur; Hola, 1617, in-8®. 
Sttbern, BêàUaiM. Mst ikauhNorvêgiea. ~ D. aëment. 
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( Ralph ), médecin anglais. 
Dé à Richmoiid (Torksbire) le 6 aTril 1769, 
mnrt eo jantier 1827. H ne se borna pas à la 
pnfiqqe et h Fétnde de la médecine; il cuHira 
«eoreles sciences naturelles et physiques. Onade 
W : F€Kis and olfservaiions reepeeHng the air 
pwmpj.vepcur^baihfin goût, rhewntatism, 
mtdoiher diieoies; Londres, 1803, in-8<*; — 
itescftpifon cf «ma lumvelle machine pour les 
Mm de vapeur ^ dans le Journal de médecine 
et de pkgsigue, smû ii/Oi;-- A case ofrup- 
tured utérus, dans le London médical Reposi- 
torg, Yol. H, 1814. 
ftMe , J€m0 BloçraphUai DtcUonary, 

BLtelEft DB »IBEBB6R088B (le COmte 

Mariô^harleS'Jean'lÀmiS'Casimir db ), ar- 
dMologoe et biographe français, né à Dieu-le* 
Fit (Df«me), le 24 juin 1806. Les écrits de M. le 
comte de Bl^ller ne sont pas d'une grande éten- 
due , mais ils n'en présentent pas moins d'intérêt 
Ils ont pour oljet Tarcbéologie et la biographie 
de qoekpies hommes d'Avignon et du comtat 
YeDaisein. Les principaux sont : Notice biogra- 
phique et Mbliographique sur Louis de Pe- 
russis; Avignon, 1839, in-12; — Recherches 
historiques sur les vicomtes d'Avignon, à Foc- 
easicn de quatre chartes inédites relatives à 
ces vicomtes; Toulouse, 1839, in4<*; — Notice 
sur f origine de Vimprimerie à Avignon ; Avi- 
gnoD ( 1840), in-8'' ; — Notice sur d'Allemand, 
ingéràeur et arékUeete de Carpentras, dans 
Y Annuaire de Yaucluse, année 1 840 ; — Notice 
sur Antoine de Blégier, poète et astrologue du 
quknxième siècle, dans le Dictionnaire bio-bi- 
hliographigue du département de Vaucluse; — 
Siège é Avignon en 737, dans le Messager de 
Yaucluse, 

Qaënrd, ta Ptancê UUéraire (•upplément). 

Bi<BfiHT (Nicolas de), dihrurgien français, 
né en 1852 , mort à Avignon en 1722. H ne 
dut la réputation qu'il eut paidant un certain 
temps qu'à l'intrigue et à une certaine activité 
dont H était doué. D'abord bandagiste her- 
niaire, fl se mit à la t6te d'une académie de nou- 
vdks découvertes en médecine, qui pul)lia ses 
mémoires par caliiers mensuels. Les trois pre-> 
mières années, traduites en latin par Bonnet, 
parurent avec le titre de Zodiacus medico^al- 
licus; Genève, 1680, in-4% et sous le nom de 
Vkffpg. Mais la légèreté et le peu d'égards avec 

■OOV. BIOGB. mUVB^S. — T. VI. 



lesquels il y traitait des auteurs recommandables 
firent supprimer, en 1682, cet écrit périodique. 
Blegny, toujours tourmenté par la manie d'écrire, 
envoya tous ses écrits à un médecin de Niort ap- 
pelé Gautiiier, et fixé alors à Amsterdam. Ce 
dernier en fit paraître dans cette ville un recueil, 
sous le titre de Mercure savant. Pendant ce 
temps, Blegny s'occupait toujours des moyens 
d'augmenter sa rotation; il affichait des cours 
de toute espèce, et allait même jusqu'à ouvrir 
un cours sur les perruques, à l'usage des gar- 
çons perruquiers. Nommé en 1678 chirurgien de 
la reine, en 1683 chirurgien ordinaire du duc 
d'Orléans, il devbt médedn du roi en 1687. Mais 
cette position usurpée, et dont il était indi^me 
sous tous les rapports, cessa en 1693, par sidte 
d'escroqueries dont il s'était rendu coupable, et 
pour lesquelles il fut, pendant sept ans, prison- 
nier au chAtean d'Angers. Après sa détention, 
U se retira à Avignon. Les ouvrages de Blegny 
ne sont que d'obscures compilations , où se trou- 
vent souvent les erreurs les plus grosâères. Outre 
les deux recueils périodiques déjà cités, on a de 
lui : FArt de guérir les maladies vénériennes, 
expliqué par les principes de la nature et de 
la mécanique; Paris, 1673, 1677, in-12; la 
Haye, 1683, in-4*; Lyon, 1692, in-12; Amster- 
dam, 1696,in-8»; trad. eu anglais, Londres, 1676, 
in-8** , — F Art de guérir les hernies de toute 
espèce dans les deux sexes, avec le remède du 
roi; Paris, 1676, 1693, in-12; — Histoire ana- 
tomique d'un et\fant qui a demeuré vingt- 
cinq ans dans le ventre de sa mère ; ibid., 1679, 
fai-12; — le Remède anglais pour la guerison 
desJièvres;\biA,, 1680, 1681, 1682, 1683, in-12; 
Bruxelles, 1682, in-12; •— la Doctrine des rap- 
ports, fondée sur les maximes d^usage et sur 
la disposition des nouvelles ordonnances; 
Lyon, 1684, in-12; — le bon Usage du café, 
du thé, du chocolat, pour la préservation et 
la guerison des maladies; Lyon, 1687, hi-12; 
Paris, 1687, in-12; — le Temple d?Esculape; 
Paris, 1679 et 1680, 2 vol. in-12; — Nouvelles 
découvertes sur toutes les parties de la mé- 
decine ; ibid., 1673, 3 vol. in-1 2 ; — Secrets con- 
cernant la beauté et la santé; ibid., 1688, 
1689, 2 vol. in-8''. 

Le Bas , DicUonnaên eneifelopédivue de la FroMe. — 
Biographie taédicale. — Banget, Biblioth, tertptorum 
m«dieifrvm,X. I. 

;blein (JH-ançois-Ange-AlexandrefhBToiï), 
général du génie, né à Bourg-lez- Valence 
(Drdme) le 27 novembre 1767, entra comme 
élève à l'École des ponts et diaussées, dont l'ins- 
tituticm précéda ceUe de l'École polytechnique. 
Nommé le 21 juin 1794 capitaine du génie, il 
fit partie des armées du Nord et de Sambr&«t- 
Meuse. En 1795, fl assista au siège de Maestricht. 
En 1798 et 1799, il fit les campagnes du Danube, 
de Mayence et du Rhin, et fut promu au grade 
de chef de bataiOon (4 août 1799). Le 23 mars 
1800 H fot nommé, par le premier consul, soio» 
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directeur des fortificatUMis. Ea 1800 et 1801 , d 
ût partie de l'année du Rhin, se trouya au com- 
bat de Nordheim et au blocus dlllm. De la fia de 
1805 à celle de 1807, il coopéra aux batailles de 
Wertîn^eu, d'AusterliU , dléna ; U prit part aux 
aî^ea de Breslau» de Brieg» Scbweidnitz, Kotei, 
IVem» Siberberg > et à la prise du camp retranché 
de Glatz. En 1808, U assista à la bataiUe de So- 
moderra, ainsi qu'à tontes celles qui se lÏTrèrent 
en Allemagne jusqu'en 1809; fl fut blessé à la 
prise de Ratisbonne et à celle de Landshut De 
1812 è 1814« il n'abandonna point le champ de 
bataflle. lie 23 juQlet 1815 , il lut promu général 
de brigade; et l'ordonttancedui^'aoM 18151e mit 
à la retraite. Le 28 juillet 1835, L'exidosion de la 
roadune infernale de Fieschi le priva d*uu doigt, 
et peu de jours af>ràs la dianbre dea députés hii 
accorda une pension de 3,000 fr. On a de fileia : 
ObservaHoni tur divers objets <PuHlUë pur- 
Wigiw; Paris, 1818, in-8"; — Notice sur les 
eanmjuCf et particulièrement sur to çoneessUm 
du canal de PSssonne; Paris, 1819, inr^r : trar 
yail plein de science sur ce genre de construc- 
tion» et sur les moyens d'élever l'eau à des hau- 
teurs prodigleusea, et en quantité suffisante pour 
une naYîgation annueOe de 2,000 4 10,000 ba- 
teaux^ — Caisse de survivance et d'accroisse' 
ment. Trois lettres à M. de Prouy, membre 
de r Institut, etc.; Paria, 1820, iii-4<*; — Quel- 
ques idées sur l'organisation de V armée fra^ 
çaisci Paris, 1820, in-8<>; _ Nouvelke vues 
sur Vamortissement de la dette publique ^ 
piréeédées d'un Mxaanen dupn^et de finances 
présenté à la chambre des députés le Z janvier 
1823i Paris, 1825, in-8»; — Mxamen de la 
Charte dans les articles réservés et dans quet- 
gués autres, exi^efmt des déveleppements et 
des mMUfieettions; Paria» I8â0, in-a*; — Exo' 
men de lakiéiecterale; Paris, 1831, m-8«; » 
i((« Éleeimtrs de ta France, ei onporHcu- 
lier 4 cemx du département de la Sidne^P^ 
fis» 1840, iB-8»> — Paris imprenable, garanti 
du bombardement et du blocus; Paris, 1841, 
in-8*i -- Exposé de quelques prineipes nou^ 
veoMX sur Vacousti^ et la théorie des vi- 
bvaiions, et leur application à plusieurs phé- 
, nomènes de la physique; Paris, 1827, in-4», 
publié de nouveau en 1831 , sous le titre de 
Théorie des vibrations, et son t^lieation à 
divers phénomènes de physique; — Principes 
dfi mélodie etd'karmo»ie déduits à la théorie 
des vibratiens; Paris» 1832, in-g« : ladeuxiàme 
édition, publiée en 1838, est précédée du rapport 
de M. de Proay 4 VAcadémie des sciences sur cet 

OUr¥fa|ew p. AE GaittldOOX. 

Qoérwd, te FrmkBê mtérein. 
Biai^wiCK (FiMre Ymi), grand pcnsio»- 
onbc» de HoUande, né à Deift «n 1724, mort à la 
HsQr» m 1790. C'était ui bemme fort instruit et 
d'un vrai mérite, mais qoi ne montra pas un 
aanetèreasseï pronanoé dans les droonstanoes 
difficiles où fl adnmlfitra les intérêts de son 



paya. On a de lui : S^ocig^erikm; IiayAib IH^ 
in-4^ : exceHeate disaertatkNi aur u» de% m^ên 
les phis intéressants pour sa paàriei 

Cbaudoo et DeUn<Uoc , DUUcnaakrê AOtaréf**. 

* BLKiswicR ( Théodore Van );hirttirtqihfll 
landais, né à Delft en 1641, mort en 1671. Oaa 
de lui en hollandais ; ffistoùpe de to vm% 4$ 
Detjt; 1667, 2 voL in-4°. 

Biographie univenell^^ ^dUton l^elcc. 

BLKMBIIDA&. Voy, KiCÉPUOREBiEiaïUIÀa. 

*BLEMUR (Marie-Jacqueline Roqettu b»), 
théologienne française, religieuse bénédictiB»dK 
Saint Sacrement, née le 8 janviet ia>18» «Kirte le 
24 mars 1696. Placée dès Tàge da €i«q «as 
l'abbaye de la Sainte-Trinité de G%8i^ eUe 
noBça ses vœux dès qu'eUe «ut att^ni V^ ixé 
par les Iqîa ^JtX^iû^tjfim^ Dana la siiiW uHi 
devint prieure, et Cul cUarsée d'urpnnnr wi 
monastère de bénédictines que U dwTJiriaa 4a 
MeclOenbourt avait fondé k CbAtittan. Set pm* 
cipaux ouvrage son! ; Vànnéo bémédkHkm^ 
7 vol. ift^*"; -^ l'iloge dee jrtrtanufw t'tiihii 
giuées en vertus qui ont v4eu, au demie^teiècit^ 
dans r ordre de Samt-^Ben^^ % vM. ift-4^)^ 
la Vie de plusieurs personnages piçlx^ 

Kcller, Dictionnaire Uslori^iw. 

BLENDE {^Barthélémy de), missionnaire je» 
soîte, né à Bruges te 24 aoat 1675, mort en 
Amérique vers 1715. Après avoir fait ses étudas 
cbez les jésuites de Malmes, tt se destina aux 
missions de l'Amérique , passa en Espagne , a'on- 
barqua à Cadix avec l'archevêque de Lima, et fui 
pris en mer par les HoUandai», alors en guerre 
avec l'Espagne. Rendu à la libellé, il se hitade re- 
partir pour Buenos-Ayres, et apprit la langue das 
Guaranis, qu'il alla visiter. Chargé par le provin- 
cial du Paraguay de remonter la rivière du Pv 
raguay pour découvrir une route plus courte 
vers les missions des CIuquites,il s'embarqua^ 
le 24 janvier 17 15, avec son compagpon, le P. de 
Arce. U avait déjà fait près de cent lieues, Knrsr 
quil rencontra une barque remplie de Laya^naa. 
Ces sauvages, qui d'abord avaient feint d'implo- 
rer sa protection contre d'autres peuplades, pn>- 
fitèrent d'un moment Aivorable pour massacrer 
l'équipage. Le P. Blende fut seul épargné j mai^ 
ils l'assommèrent bientôt en l'absoice de leur 
chef, dont le nûssionnaira avait gagné la bien* 
veiJlance. Le P. de Arce, qui s'était séparé d« 
son compagnon avant ce massacre, subit le même 
sort vers la fin de 1715. 

Feller, Dictionnaire historique. — Richard pt Glraudi^ 
Miéliothéque ioertie. 

BLBS (Henri ra), peintre ftemçàk, né en 
1480 à Bovines, près de Dinaat; mort m IftôO. 
Sans autre nnltre que la nature, B devint an 
exeeilent peintre de paysage. En géoM, ma 
eonpoeition» sont ridiea et souvent J f g én ^MU P te , 
seapayaagea variée et naturels, et sa touche S|i- 
ritwiie et hardie. Les ouvrages de cet aitisia 
sont très-reeherehéa ea Italie, aous le nom de 
Tableaux à îa chouette, parée quV peignait nae 
chouette dans ehaenadesea taHeanx. La^vflle 
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pa^MogÊ^ Vnta^ ityrése^leM Çbéieau <fBmr 
mf¥* •' de«]( ifèkâm à table occupent le pre- 
mv Fta» ^ 4*M le fond oo "voit toute la 
panipi^de ^.-C.» la yiUe de Jémoiilein, le Oal- 
Wi?a ^ i^ catioet de reropereur, à Vieniie, 
ai|g«i ploflieiin bewix tableaux de Blèa. 

Ufgf^à^ ^Uf du /eiiUru fiamnnét. 

PMPSIEiMMS (i^i^rre*C?oritai|<e)» ëcrirain 
inâfak d^ la aeooade moitié du dix-ieptièiDe 
liM»; pereonMie énigniatique, doal ki oeanes 
aantOB gnpderépvtaticiB ai%>iii des Ubiiophiies, 
fl^i» dqpiiia qnelqiiM année» a donné lieu à des 
qwfanfirrinn UttéraîNa dont il eonvient de parier 
«lliead^inots. Il faut d'iahofd observer que IVn 
«y for le wfiPk de oel auteur, des prodiictions 
fm Mm tvifrdilHirent : d'imcôlé, des pièecs 
de AMAre ^nne tc n diMO éditante, unpriinées 
l«*B(HPMi»» eefnî est va indice peu douteux 
que lenteur était originaiie de eelle provinoe; 
dn l'autre» te latires wilentes el oidurièies, 
dan conédies fui nViAnent ^>ine réunion din- 
jnren el d'absurdités, de« Tera quib^ayentilMW- 
nêteté^tout autant que le latin de Catulle et de 
Martial; le tout sorti dcapKiKada U Hollande, 
lia «PMtté d'attribuer à la mène pinaie des 
poândions si peu ressemblantes a jeté|es bi- 
MJQgTMliM dans taiftes wtea de s^ppoiiftions. 
ff|atirttoifie»iiU9éiûewx,cawteNodi^ 
pooTOûr oot^acturor quo Atessettois n'avait jamais 
noninat&teiiâent exirté quo dans &« Umi» et 
«MOi^PMn étaîtuaattiîbnt deoaNdelaonr- 
sci/l^qvifirappe violewwentdeaoa beele tronc 
•tinakandiesdcs aibres. Ce système aatronve 
oo^Mi4fwWprilâlé0aaoeoldéikM, Gomeille 
BiaUf^wf ywTJ'iiapTtiiBion dr ari pJUimaiiQcalPt, 
«lypor ditorsas nôtres «vroonstanoes qn'il serait 
du» tae ^ déliMner ici Ce quil y a de pans 
imlaa«wbk|C'est qu'w ^loaaaMs» p««nll peut- 
|^4a l'antanr bourcuigaon» se réfiâgla en Hol- 
hotla, k Ift fwto da graves écarta de conduite 
Mrfcsdanta (ont aasex supposer; il y composa 
é» i«M^ai« V^Tm qna la typographie bataTc, 
labiliiéa |i tpésntar sar laieandale, repiodnisit 
sana wopida. lA dé^Kcaco d'an de ses reamns 
I IM^ Uevior» «apitaiue de Taiaaeau, nous ap- 
pita4 qitfîl siNt ca marin aur l'Océan^ et quHl 
«Hista à des batailles wralea. a était sans doute 
SfkîMradii la basse Monaandie, car dans ses 
sslvea il dîrIgD las traits le» plus mofdanta contre 
dei personnes d'Alençon et de Ycraouil y les nons- 
maat en |0irtMlattM% et de fiHMs à indiquer une 
cm^wiitOTsa intima de ces kwiditëa. Quoi qu'il 
«a aail da 11» corrièie trtafeB comme de »ssse- 
laia» acna aQmia laentioanar Isa divan oaTragw 

: kê âot^fiÉry de Si/t^, ou 
; GbltillHa«sur-MBe, 
tQ^ »agtfia 9d H^ ea scène rUrtobre bien 
da Gcatvièifa da Bra b aal » mais a?eodsa 
éfcmnimsdeax loopo qui sont ooavenns 
épiifttncaaoïiHmplaar botèa» el qui col agi 
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avec mauvaise foi, viennent demander à Gene- 
viève de juger leur différend ; — to Vicioàre spir 
rUuêUe de la glorieuse samte Reine remportée 
sur le tigron Qlibre; Autun» 168C : c'est une es- 
pèce de mystère écrit en vers d'une platitude 
complète; — Œuvres satyrigues^ 1676 : ce vo- 
lume très-rar^ cl qui s'est payé, dans quelques 
ventes , de 200 à 2&o francs, se compose de plu- 
sieurs parties diverses, intitidées TA hmmaeh dès 
belles, ('£ugéHie, tragédie en vers; Marthe 
le Mu^er, petite comédie; la Pudeur éteinte; 
Filon. Les exemplaires que l'on connaît de ce 
volume» beureusement fort difficile à rencontrer, 
ne sont pas tons confonnes entre eux pour le 
noQi^bre des pièce» dont ils se composent; — la 
Corneille de mademoiselle de Sçaif, comédie 
pour ràostel de Bourgogne: Paris, 1678, comé- 
die qui parait rouler sur une aventure véritabfe, 
à la suite de laquelle Blesseboi» ftit mis en prison. 
Qu'est-ce que mademoiselle de Sçay? Est-ce un 
nom réel, on un pseudonyme qui cacbe l'bé- 
roïneade la pièce? Cette question parait inso- 
luble : toutefois cette demoiselle est une des vic- 
times du cyàiqne écrivain qui déjà, dans Marthe 
le Huifer, en avait tracé un portrait hideux; — 
le Livre d'Angélie, histoire amoureuse et- tra- 
gique; Cologne (HoUande), 1676 : ee mince vo- 
Hinie reaferme, sons la même série de signatures, 
le Templede Jfarspos, petite nouvdle ea prose 
et en vers; il a été parfois, dans la chaleur des 
enchères, vendu k des prix exorbitants. H n'a 
d'ailleurs d'antre titane à cette brillante fortune 
que le nom de l'auteur, et il est beaucoup plus 
décent que les Œitvrea satgrigues; aussi a-l-ll 
pu être dédié à trèS'discrète , très-pudique et 
trè^vertueuse demoiselle Emerentin Van Swa- 
ne¥€lt, épouse de M. Blzevir, On a attribuée 
Blessebois un petit roman liccBcîenx, intitulé Lu- 
punie, Mstoireamoureuse de ce temps, 1668, 
lequel reparut sous le titre à'Aloise, on les 
Amomn de madame de M. 2*. P. Sous ces ini- 
tiales la malignité publique crut découvrir ma- 
dame de Montespan; mais grande était Terreur, 
car il n'y a dans ce vilain récit pas un mot qui 
puisse, de près ou de lom, se rapporter à la 
maîtresse de Louis XIV. 

M. Nodier a cm pouvoir faire également hon- 
neur à Blessdwis d'un autre petit roman « fort 
indécemment personnel, » intitulé ie Zombi du 
grand Pérou, ou la Comtesse de Cocagne^ 1697, 
rédt dont IS scène est à la Guadeloupe. Cette 
conjecture a raffi pour donner une haute valeur à 
ee bouquin, paribitement oublié pendant un siècle 
et demi; 9 reste toutefois très-douteux qu'il y 
aitmotife sufisantspour mettre[ce nouveau méfait 
sur le compte de Corneille Blessebois, dont les 
écrits, aussi méprisabks pour le fond que pour 
la Ibrme, brillent, couverts de maroquin, de 
moire et d'or, sur les tablettes somptueuses de 
quelques bibHomanes. 6. Broket. 



J.-Oi. Bninet , Manusl du lAtrairû, I, WS. — Nodier, 
Méiaagu Urét dTun» petUe bibUothique, p.US. — Ca- 
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tatogmêéêlaMbiiotkiquêdê M,d» Pireréeourt, tv> wt 
et mi. - Catalogue SoMne, n« 1461, 1464, S8M. - Bul- 
itUn du BUMophUê belge, I, 416. 

BUUWiG {JeanrLaurent) t théologien pro- 
testant, naquit à Strasbourg en 1747, ^ mourut 
en 1816. U étudia dans 6a ville natale, et en 
1772 a entreprit un premier voyage littéraire , 
en société avec le célèbre helléniste Brunck. Il 
visita Vienne en Autriche, Berlin , léna. Halle , 
les Pays-Bas, Francfort Dans toutes ces excur- 
sions les bibliothèques et les musées fixèrent son 
attention , et il se concilia la bienveillanGe des 
hommes les plus distingués. Plus tard il fit un 
voyage en Suisse, où il se lia avec Lavater. Après 
avoir passé par quelques fonctions subalternes 
dans la carrière sacerdotale et dans ctdle de 
rinstmction publique, fl fut nommé, en 1781, 
prédicateur au Temple neuf, principale église 
des protestants de Strasbourg, et, en 178.3, pro- 
fesseur de théologie. Blessig fit, quelques années 
plus tard, un voyage à Paris, où il reçut les en- 
couragements de d'Alembert , de Thomas , de 
Tabbé Arnaud, et d'autres hommes célèbres ; il 
fht surtout sâasible à ceux du P. Elisée , alors 
te prédicateur le plus âoquent de la France. 
Blessig enseignait l'exégèse, la dogmatique, This- 
toire ecclésiastique. 

Outre des dissertations et des discours aca- 
démiques rédigés en latin, outre un grand nom- 
bre de petites brochures morales et religieuses, 
dont la simple énumération serait beaucoiq> 
trop longue, on ne peut guère citer d'ouvrages 
de lui que les suivants : Vorlemng zur prak- 
tiscken SeelenUhre (Leçons de psycbÂlogie 
pratique ); — Biographie du comte de Médem, 
accompagnée de sa correspondance avec sa 
sœur èT" de Reche; Strasbourg, 2 vol. ; — 
Predigten bei dem Biniritt in dos Tteun- 
zehnte lahrkandert ( Sermons prononcés au 
commencement du dix-neuvième siècle; Stras- 
bourg, 1816). [ J?nc. des g. dum. ] 

mai Mtz, Biographie deJ.-L, Bleuig,' Strasbourg , 

1818, 1 TOL lOrV, 

*BiJiSSUf«TON (miss Powell Gardener^ 
comtesse de), femme auteur anglaise, née en 
1789, morte en 1849. Elle épousa en secondes 
noces le OMnte de Blessington. Esprit vif et dé- 
licat, organisation fine et distinguée, elle fut 
l'amie de lord Byron, et tint longtemps à Lon- 
dres le sceptre de la mode et du bon goût. On 
a d'elle un nombre oonsidéraUe de nouveUes, 
de romans , de compositions légères en tout 
genre, qd joignent à des qualités de style très- 
réelles le mérite de peindre au vif les salons 
au milieu desquels l'auteur passa sa vie. Ses œu- 
vres s<Mit, dans l'acception du mot, de vrais ro- 
mans de société; leur philosophie est celle du 
grand monde. On sent, en les lisant, que l'écri- 
vain a vu penser et agir sous ses yeux les per- 
sonnages qu'il y représente. Aucun livre n'est 
plus propre à donner une idée juste de ce qn*a 
été an dix-neuvième siècle la société aristocra- 
tique de la Grande-Bretagne. Yoid ses princi- 



paux ouvrages : Sketches and fragmenis; 
in-12 ; London, 1822 ; — Magie Lantem, in-8** ; 
London, 1823; — Conversation of BfraHf 
in-8* ; London, 1834 ; — Confessions ofan El- 
derly gentleman, in-l2; London, 1836; — 
Flowers of Loveliness, in-fol. ; London^ 1836; 
— Gems of'Beauty, in^*'; London, 1836; — 
the Victims of society , 3 vol. in-l2 ; London, 
1837 ; — the Confessions of an Elderlg 
Lady, in-12 ; London, 1838 ; —Book ofBeauty^ 
hi-8^ ; London , 1839; — The Govemess, 2 vol. . 
in-8<*; London, 1839; — DestUtory thougkis 
and refiections , in-8% 1839 ; — the Lotiery 
of lÀfe, 3 vol. in-12; London, 1842 ; — Mère- 
dith, in-12; London, 1843; — the Memcirs 
of a femme de chambre, in-12 ; London, 1846. 
Une partie de ses œuvres a été réunie en 
1838, sous ce titre : the Works of Lady Bles- 
sington, 2 vol. ; Philadelphie, in-S**, 1838 ; — 
the Coun^ey^tuxr^ers, œuvre posthume, 3 vol. 
hi-8<> ; London, 1849. T. D. 

EâMbmrg Awiew, 67 voL — CenUeman's Miaçaxine, 
1848, partis t*. — lÀtteranf goMotte, 1848. - MhemoBum, 
1848. ~- La Biogre^Me publiée eo t£te de son dentier 
ooTrage, les Countrg quartert, par sa nièce uùtt 
Prower. 

BLÉSU8. Voy. Blmsob. 

BLETON ou BIJBTTOIf. Vop. AlHAR-VEBKAftI 

(Jaaptes ). 

||;blbtoh (Jean'François), écrivain ascé- 
tique et hagiographe français, né près de Va- 
lence le 15 octobre 1791. Nommé vicaire de 
Saint-Vallier en 1816, il consacra tous les mo- 
ments de loisir que lui laissaient les fonctions do 
ministère sacré, à l'étude de la théologie , de 
l'Écriture sainte et de l'histoire ecclésiastique. Il 
tourna surtout ses pensées vers la sainte Vierge. 
Aussi adresse-t4i tous ses ouvrages à la reme 
des anges, avec une épttre dédicatoire aux asso- 
ciés du Rosaire vivant de la ville de Lyon. Ses 
principaux ouvrages sont : Vie de saint Atê^ 
gustin; Lyon, 1828, in-18; — Vie de saini 
Louis, roi de France; ibid., 1828, în-l^; — 
Vie de sainte Catherine de Sienne; ibid., 1829, 
1836, in-18 ; — Traité des saints Anges; ibid., 
1829, in-18; -r- Abrégé des preuves de la r^ 
ligUm, mises à la portée de tout le monde; 
ibid., 1829, in-18; — Explication des saimts 
mystères du Rosaire; ibid., 1830, in-12; — 
Traité sur le Pater ; ibid., 1834, in-18 ; — Mo- 
tifs de consolations que la religion procure à 
V homme dans toutes les positions de la vie; 
ibid., 1841, m-18. 

Qaérard, Sapplément i la France ttUértUre, 

BLBTTBBiB ( Jean-PhUippe-Rcné de la), 
historien et littérateur français, né à Rennes le 
25 février 1696, mort le 1*^ juin 1772. Entré dans 
l'Oratoire, où U professa successivement la ilié- 
torique et Thistoûe ecclésiastique, il en sortît à 
l'occasion d'un règlement contre les permqaes, 
mais sans cesser d'appartenir par le cœur à 
ortte savante congrégation. Nommé professeur 
l d'éloquence au Collège royal, ety'ea 1742, 
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bre de l'Académie des iiMcripftions et belles-let- 
tres , il se présenta oisirite à rAcadémie fran- 
çaise, en coDcarrence avec Racine le fils ; mais la 
cour les exchit Ymk et Taotre^ comme jansénis* 
tes. La Bietteiie s'en consola |>aT Testime des aca- 
démidenSy qui le re^^aient, dit le président Hé- 
nanlt, « comme un collègue qu'ils n'ayaient pas. » 
Ses principaux ouTrages sont : Histoire de 
Fempereur Jovien, et traduction de quelques 
outrage» de V empereur Julien; Paris, 1748, 
2 ToL in-12 ; ibid., 1776, 1 toI. in-12 : cette pro- 
doctioD 86 recommande par Tenchalnement des 
fiits et la fidélité de la traduction; — Uttres à 
un anU, au sujet de la Relation du QfuiéUsme 
de Jf. Phélipeaux; 1733, in-12 ; — Histoire de 
tempereur Julien r Apostat; Paris, 1735, 
iB-12; 2* édit., rerue et augmentée, 174ô, 
ia-12 : cet ouvrage curieux, impartial, aussi 
censé que Uen écrit , et dont les critiques de 
Toltalre et de Condorcet n*ont pas diminué la 
lépotation, fit la fortune littéraire de Taoteur ; 

— Œuvres de Tacite, traduites du latin (1755) : 
cette traduction a été Tivement critiquée par 
Uagoet, et Yoltaire en parie ainsi : 

Hier on n'apporta, poor oombler iDon eonnl, 
I^ Tacite de la Btottrie 

— Très-kumbles remontrances de M, de Mon- 
tempuis au P, du Cerceau; nouvelle édition 
de la Grammaire bébraùlque de Masdeff, augmen- 
tée dHm écrit intitulé Vindicix niethodi Mas- 
atffUmas, L'auteur s'était livré à l'étude de llié- 
hren au séminaire de Saint-Magloire. Outre les 
ouvrages que nous venons de citer, la Bletterie 
est encore auteur de plusieurs mémoires insérés 
dans le Recueil de V Académie des inscHptions. 

DoiNij , Xloçe de la BktteHe, dam les Mémoires de 
rjtead€ml* des inscHpUons et beUes-leUres, tome LX. 
•^Jfecroloffe des hommes célèbres, année 1T7S. - Le Bat« 
JKctfomiair* encffclopédique de ta France, — Qaérard, 
te Ftaace lUtéraire, 

*musc {Jacques lb), jurisconsulte alle- 
nand, né à Oppenbeim vers 1609, mort le 14 
octobre 1668. Ses principaux ouvrages sont : 
De futuro consiliario; — Zilietum minis- 
terH eardinalis Richelii et Mazarini; -— 
Traciatus de opportunitatis occasione ; — 
OndUmes et disputationes politicx; — Ca- 
tM Moscheni Tacittu,seuaphorismipolitici, 

WItte, Diarimm'HoçrapMcum. 

* BLBULâHD ( Janus ou Jan ), médecin h<4- 
Indais, natif dlJtrecht, vivait dois la seconde 
moitié du dix-buitième siècle et au commen- 
cement du dix-nravième. H Ait successivement 
professeur d'anatonûe, de chirurgie et d'accou- 
chement à HarderwydL et à Leyde. Ses prin* 
dpaax ouvrages sont : De difficili aut impe- 
d&ta oHmentorum depulsUme; Leyde, 1780; 

— De aana et morbosa asophaqi structura ; 
Oâd., 1785; ^ Bxperimentum anat,, quo 
arteriolarum Iffmptiaticarum existentia pro- 
haMUer adstruitur ; ibid., Leyde, 1785, 
iD-4'*; — Ttactatus de difficili aut impe- 
ditOf altmentorum ex ventriculo in duodé- 



num progressu; ibid.^ 1787 , in-4^; — Icon 
hepatis foetus octimestris ; Utrecht ( Trcfjecti 
ad Rhenum),i799, in-4®; — Icon tunicx 
villosss intestini duodeni ; ibid. , 1789, in-4®. 

Callisen, Medictnisches Sckr^ftsteUer'Lexicou. 

BLB¥1LLB (Jean-Baptistc-Thomos) , éco- 
nomiste français, né à Abbeville le 11 novembre 
1692, mort le 2 jmllet 1783. On a de lui : le 
Banquier français, ou la Pratique des lettres 
de change prouvée par les ordonnances et les 
règlements rendus sur cette matière; Paris, 
1724, in-8'»; — Traité des banques; ibid., 
1754, in-8*'; — Traité des changes et comptes . 
faits; iMd., 1754, in-8«»; — TraUé du Toisé; 
ibid., 1758, in-12; — le Banquier et Négo- 
ciant universel, expliqué, etc. ; ibid., 1760, 
1761, 1767, 2vol.in-4^ 

Qoérard, la France UtténUre, 

^BUCHBR (SteenSteensen) , poète et ro- 
mancier danois, né en 1782, mort en 1848 , ori- 
ginaire de la province de Jutland. H vint au 
commencement de notre siècle à Copenbague, où 
il étudia d'abord la théologie; mais ses sympa- 
thies l'entraln^'ent bientât vers la culture des let- 
tréiB, et ses premiers essais furent une excellente 
traduction des poésies d'Ossian, d'après Mao- 
pherson; Copenhague, 1807-1809. Cependant 
il ne renonça pas à sa carrière : de.ràour en 
Jutland, il obtint une place de pasteur, et fit alors 
paraître ses premières poésies (1814 et 1817 ), 
qui n'attirèrent- d'abord que médiocrement l'at- 
tention publique. 11 épousa une jeune veuve, qui 
le rendit père de onze enfants ; mais ce mariage 
ne fut pas heureux, et le poète éprouva le sort de 
MoKère. Ses malheurs domestiques cependant 
ne firent que développer sa verve : pour calmer 
sa douleur, il se retira de temps à autre de la 
société; chasseur passionné, il parcourait les 
landes steriles et solitaires du Jutland, et ses 
écrits se ressentent de cette vie errante qui 
fit de lui le littérateur le plus vraiment na- 
tional du Danemark. B avait d^à quarante ans 
quand il publia sa première nouvelle, le Jour* 
nal dTun clerc de campagne, dont le succès fbt 
très-grand. Cette production fut suivie d'une 
trentaine d'autres nouvelles, toutes empreintes 
de ce caractère origmal, vigoureux, quelque- 
fois bizarre, qui reflète les moeurs de la vieille 
race du Nord. On l'a appelé le Walter Scott da- 
nois, et s'il n'est pas doué de la riche imagina- 
tion du célèbre Écossais, il l'égalecomme pâatre 
de la nature, et le surpasse peut-être par le style 
sobre, précis et dramatique. H fut également 
étranger à l'influence de l'école françaiBe et du 
romantisme allemand. On cite surtout de lui 
ses contes humoristiques dans le patois jutlan- 
dais , sans parier d'un grand nombre de mé- 
moires économiques et stetistiques qui ne l'em- 
pêchèrent pas de vivre dans un étet voisin de 
la misère. Un jour il fut sauvé des mains de ses 
créanciers par trois nobles danois, dont le père, 
taé dans une bataflle navale , avait été chanté 
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1^ BIteher dans «me ode. Lonquê les Méee 
polRiitnes d'iZnton seandinavê comm^ttcè- 
ittit à germer panni les Jeunes gens , Blicher 
embrassa cette pensée avec tonte Tardear de 
son Ame. H fidsalt des voyages en Staède et en 
ItanemariL , improvisant partout des dfsconrs 
âoqnents et enflMusfaites. Mais peu à pe» ses 
facultés s'éteignirent, et il survécut presque à sa 
gloire. Ontre les ouvrages d^ mentionnés, on a 
de lui : Snehlokken, sorte d^Afanansdi desMteses, 
1 826 ; — Jofumna Gray, tragédie, 1625 ; —• Pfi^- 
dlysel (TAUfoUs boréale), recueil mensuel, 
1827-1829; — Samledê Nùvelîer; Copenhague, 
1833-1636, 5 vol.; — V^flig Prafii of dtn 
^eimbriske JTalvoe, 1839 ; — Samlede Nôveller 
og Dicte {tm Supplément) ; Copenhague, 1840. 
L'édition la plus complète confient Tantobiogra- 
phie del'auteur; Copenh., 1847-1848, 9 vol. in-S*". 

P.-L. M6LLBR. 
^.•L. MSIIer, Panthéon dan.,' Oo^iah., lUl. 
BLieB ( GuiUaume ) , navigateur anglais, né 
en 1753, mort à Londres le 7 décembre 1817. 
Appelé au commandement d'une expédition des- 
tinée, par le gouvernement de Geoi^ tn, à im- 
porter, dans les Indes occidentales, Taibre à peîtt 
et d^aûtres plantes qui croissent dans les lies 
de Tôcéan Pacifique, Bligb partit de Spithead le 
13 décembre 1787, et découvrit, h) 19 septembre 
de l'année suivante, au sud de la Ifouvélle-^ 
lande , un groupe d'tlots arides , qu'il app^ Iles 
du Bottnty, du nom du navire quH montait. Le 
16 octobre, il arriva à nie de Tafti, oA il séjour- 
na Jusqu'au 4 avril 1789. Oans cet intervalle, il 
sema dans cette lie plusieurs plantes d*Europe , 
et embarqua 1015 plants d'arbre à pain, avec des 
graines et des fruits de beaoooop d'antres végé- 
taux. Bli^ était dans rarchipel cies Tonga, lors- 
qu'une révolte édata sttr le Sdnnty : Blig)i lUt 
etposédans une chaloupe avec dix-huit homlnes 
qui lui étaient restés fidèles , et gagna l'Ile de 
Toufoua, où 11 M attaqué par les indigènes. Il 
passa de là au milieO dMn groupe d'Iles basses, 
nommées depuis fies de SUçh (situées à 18^ 12f 
lat. sud, et 183'' 21' long, est), dans Tarchipâ 
des Viti. Enfin, après une navigation périlleose de 
plus d*un mois ( du l" mai an 12 jt)^ ) , le long 
des côtes de la NbuveBe-HoUande , oft il ne 
trouva d'autre ressources que des raCnaes , des 
coquillages et des oiseaux de mer, il atteignit 
me de Timor. Là Bli^ fht bien accueilli du gou- 
verneur hollandais Coupang , adressa immédia- 
tement aux autorités angluses un rappoH dé- 
taillé avec le signalement des révoltés , et revint 
loi-même en Europe ( à Portsmoutfa ) le 10 mars 
1790. Le gouvernement anglais euvoya à la re- 
chekthe des coupables la frégate to Pùnd&re, 
qui fit plus taid naufVage^ après avoir saisi dix 
des rebdles. Le 23 ao«t 1791, Bligh partit, avec 
les navires la Providence et V Assistance, pour 
un nouveau voyage dans l'océan Pacifique; 
mouilla, le 3 février suivant, dans la baie de l'A- 
venture y à la ten^ de Yan-IMémen , oti 9 sema 
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des ptantl» potagèmiTEiiro^. Le6â^,ll dé^ 

couvrit^ per 819"* 30' de foàffMé esl^ tme Hé 
basse, très4)0isée, tt|ipéléd délite ffe tAf €a|^ < 
le 2 septembre, il s'edgegéa dais.le Miiftit ^ Ton 
rès^ ^ y pHt possession-, ètt noM M fti 4e II 
Grandi&'BfetÉ^é^ du Hji^yptt )l*ltes IMhMimI TaU*^ 
ûMpel dH iftic KJhi ijî&t'éfMie ; il r^vM fA iAffi^ 
terre Vers le miAeN de 1793. 

Ifomtné gottVt>rtiett]^ de la l«MVeire4IIIM 4û 
sud, il ph)Voqua par ses Hgueitfs nil400lèV«i!Mlil 
général. Arraché de soh Ift^ il tai eUobiihpfté fKMe 
TAnglelerre an toois de Janvier 1808. OU d #s 
Bli^ : A narrative ^îhe ^«eiH^MM èé&fd f^ 
B. M. SMp Befàm^ i Lohdi^S, lT90i »^ Jl 
Doyn^tfe fo the SbufA Sea; LmiA^ft, Im^tl^ 
dnit en français par iSoÉlès , Pâtfl , ITM, fiNT. 

BLiH limençùiS'Pivhrëi^ homme pdlitk|pitt 
et médecin flran^s, frère du suivatt, né à 
Bennes en 1758, mort en octobre 1834. il exer- 
çait à Nantes la professtoh de iMéAscM, hMrsqÉlI 
fhtiiommé député du if ers ébt de la Mnéi!ihaa&- 
sée de cette tille aux étab^ généttot. Le 7 no- 
vembre 1789, 11 vota ^pfM que Ifo foâetSolâ èè 
ministre et celles de dépttté Ibsseilt dédaVées 
incompatibles. Lors de la discussion qui s'âeva 
à propos de ^Insurrection des noiii^ à là lllarli- 
nique, il proposa de Itdsser lescoloAles se MBA- 
titoer elles-mêmes. EU 1790, )l v^ta contre ha 
impôt sur le luxe, demandé par l^abbé Maur^; 
et, quelques jours pltis tatd, pour h snppiiesslioli 
des ordres rellgjreux. Le 22 février, fl s'emporta 
jusqu'à dire que « recourir au Ml pour ^tlp9ia» 
les troubles des provîntes, c'était «hvoyer des 
assassins pour r^rimer des àssaàsSnats. » En 
1791 , H parla en faivéur des hofeninâ de eo«i- 
leur libres; et, à la fin de la session» il proposa 
nn décret pour retn|itecei^ tsdtA dtt 15 Mn. 9 
rentra dans la vie privée après la sesslôh dé t^ 
semblée constituante. H se'n^ontra, en 1814, l'iin 
des plus zélés partisans de la restauration, et tM 
nommé , en 1815 , conseiller de préfecture dte 
département de la Loire-InférieuTe. B occupa 
cette place jusqu'en 1830, époqne où 11 se retira 
à la campagne. On a de lui : TrtAté cû^pM 
an Cholérù-Morhus, traduit de Tangilals de Wil- 
liam scot; Nantes, 1831, in-8^ 

Biographie da Contemporains. — Lé feas, iMcU^m- 
natre mevdepééiqim de ta Fronev. 

BLtiT { Joseph) f homme polftique, d^ptafeé ^n 
département d'Ble^Tflaine au tonseil ^tinq^ 
cents, né à Bennes en 1703, mort dans la fnbsm 
vffle le 12 juillet 1834. B fM nu des d^tés 
qui se firent le plus rentorquet par teor BMé-- 
pendance, et qui s^opposèrent avec le plais it>fr- 
nergie aOx événements du 18 bhnnaire. If^^Mik 
point été admis, après cette époque, tta todlibne 
des membres du èorps léi^slatif , il rct oun t a 4 
Bennes , où il HepHt les fbncfionH de dh«eïeiHr 
des postes quil y exerçait pi^cédemment. ï^ 
1815, il fM mis à ta tdte de fà fédération des 
cinq départen^énts de là Bretagne; ^, te m 



«fifl»i | i rt t i è t 4fartdfc<*<tidttipMlteiMératif, 
«iMi |H«tttt1V»0^;mieiit de réenl^ 

Mi ÉMMlHoBft 4e ArecteoT #68 postes à te restao- 
iyfirai'S6TcfiM4tMMeé|K>(iiieà tocsmjMigiie. 
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émtkêii))^ éninÉi drmnli^e et litt6mte«nr 
kêuçÊm^ mé 4 Arii le 15 fëmer 1733, noit 
k » ufémkié «807. Se$ parants ayant ét6 
minés par le système de Law, il cberoha dans 
la ddture des lettres une cansalalmi et «le 
OMitea te nisèM. Il avait déjà poMié 
aDiBbred'oa¥i<ases» sass éTair èean- 
«naâioré smt Mtt, lars(|«^m t77« û fat 
«BKur royal, et reçut nBe^eaman sor 
la €mMf ê de PNmcê. U fot aa des foadateuro 
«taBBoate le aeerélaire peipéluel de la Soeéété 
pM lamf ktyi^ifue, étabJësenieirt fondé par la 
pWnpopiiic^ pear rivaliser de bteafaisanee avee 
la charité «hiétiene. Lovis XVI le nooMM garde 
desavcUfW, aearétaite et lastoriographe, et le 
déosM mtme 4es aidies de Saiat-lliGhei et du 
SaM*lMprit«iBais te rév^oltffîaa rayaal privé de 
ses pteMS et des ravenas <pi'il en tirait, il se 
santt lM«vé dtts «b état voisift de te misèfe, 
ai la y^misi liuaiwaÉé de Russie, depuis impé- 
iiirica <lèwlrièi«, Mftt venae à son secours, 
ÙitâmÊtOÊÊé^tm l«Oè , oottservateur de te W- 
teteth è ye de rArsesai. Aucun des ouvrages pu- 
biéa far Bte de Saimnore ne s^ève ao-desans 
du a aédtac it ; cependant en y remarfue, en 
général, du bon goût, un graod sentiment des 
convenances , et beaucoup de respect pour les 
nais priMipes de te saine fittérature. C'est la 
Ittee ^pie VoHaire lui-aéine m'a pas dédaigné 
de W NMtoe. Ses priodpàuK écrits sont : Biblis 
éaaamifs»aonyy^; Paris, 1760, 17«ô, ia-12; 
-- ,^loifS histcriqne de Q.-L. Pbélipeanm 
Saei*miU; ibid., 1778, in-8'>; — ÉpUre à 
JtotJM^ îbid., 1771, îja-80; — Bétmdegj on 
iêHret e» ver§; Arosterda», 1774, in-8«; — 
BétMre 4e kuuUy depuis Van S^jwqu'am 
f^lfiÊeée PmU i^^ IbNL, i 798-1 7 W, 2 voL in-4''; 
^ ^Tmr Cote à sa femme et à ses tirants; 
T H ri o u i Ci » i7^n^i — JimMm, m le Trwmr 
fheéelapiétéjUidhyàtssat,sm^iû'vsiiàisÂx 
ds peéeies fiigitives', Ansteidam , 177«» in-8% 
^ LêUre de MMeUe (TJBsirées à SenH lY, 
hénide; Paris, 1766, în-8° ; — Lettre de Sa- 
pko à Pham; ibid., 1767, m'%''^^ Lettre de 
It d ue Ê mse 4e U VéUièreàJbeuis XiVi îbid., 
1991^ m^ ; «— dfar^ de Vtemàral Myng, poême^ 
lMiFii»<7»l»âa-8% — Orpàanis, tragédie; 
mà^ iMê^ia^i^Meffuéùedes/UlesdeSa' 
iMaqr ^ <« reine, wm etijet d'wie oontestatùm 
ftef s'^éieeéetntrt les seigtteurs et 4es ha- 
ée eeêie çaroiesei iUd., 1 774 , te-i2. 
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v^ttafc^ Cayr wj pcmhwwg, leitm Ul « uii , u et 
MJula mk. — Le Baa, DicUonmaire me^f^pédiq^ dt 
la Frctnce. ^ Quérard, la France littéraire. 

BLIOUL (/ean du ), théologien flamand, de 
Tordre des Cordeliers, né dans le Hainaut, vi- 
vait dans le seizième siècle. H fit un voyage à 
Jérusalem. A son retour, il se ûxa à Besançon, 
où il fut grand pénitencier pendant plusieurs 
années. On a de lui : Voyage de Biénisaîemf 
et pèlerinage des saints lietix de la Pales- 
tine ^ contenant Us indulgences et autres 
choses notables et remarquables vues par 
Fauteur m Palestine; Cologne^ 1600, in-S"*; 
1602, in*16. — On lui attribue encore : Oratio 
phÀUppiea, qux inter hujus sseculi tenebras 
veritatis domicilium demonstratur ; Liège t 
1697 ; ■— Tractatus de libero arbUrio, 

Foppens, Bibliothecm belgiea, p. 60S. 

*tUAWON (if.), caaoniste françate, vivait 
dans la preiûèrs moitié du dix-huitième siècle. 
On a de lui : Traité des droits des évéques 
sur les réguliers exempts ; Paris, 1715, 
te-12. 

Jtmmal 4et SomuOs, année iTiB. — RiohaM et 01- 

raad , Bibliothèque ioerée, 

BLITILDB. Voy. CsiLDéRIC. 

BhiTTBtLSWtcvi{GuUlaume ne), juriscon- 
sulte et littérateur flamand, natif de Bruxelles, 
mort en 1680. D'abord échevin de sa ville natale, 
puis membre du conseil supérieur de Gueldre, 
û abandonna ces dignités pour venir siéger au 
grand conseil de Malînes. On a de lui : Symhola 
poliiica christiana, traduit de l'espagnol de 
Didace de Saavedra; Bruxelles, 1649, in-fol. ; 
Amsterdam, 1652; — ZHssertatio de Eebus 
publias et Kuremunda vigens, ardens, re- 
nascens; Bruxelles , 1666 , In-fol. 

Nobiliaire dei Pays-Bas, tom. I, p. igi. 176 cl fl4. 
— DociercQ, Mémoires , 1. 1 , p. tsë , m» mt. 

Bi^itTEKSwiciL (Jean de), ihéologitti as- 
cétique flamand , peut-être frère du précédent, 
de l'ordre des Chartreux, natif de BraxeHes, 
mort le 28 juinet 1661. On a de tef : Soupirs 
spirituels vers Bien; Bruges, 1629, in-12; — 
Trésor de prières à ta Vierge ^ avant et'ùprès 
la coitfesston ; — Ortnstsn à Vusage des per- 
sonnes qui visHent les saintes images ée ta 
Vierge f exposées à Bruxelles à ta vénération 
publique; Bruxelles, 1623, in-l6. H a encore 
laissé rni grand nombre d'ouvrages de dévoUten 
en flamand , traduîts de différeirtes langées ; et, 
en manuscrits médfts, dîX'^iuK Iraifés^et dtecovrs. 

Petntns, Bibtîotfteca Cartkusianortm. 

«BLitAft» ( wmtam ), médecin aurais , né 
efi 1743, mort «n 1835. Nommé iftiirorgleii ft 
fhôpftal de Londres, il aimexa à cet établisse- 
ment mie école d'anatomie, la p remi èr e qui aH 
été fondée dans sa patrie, et devint un des mem'> 
bres les phn actifs dé la Société royale des dii«- 
rurgiens de Londres , dont H fat dix fois prési^ 
dent, n contribua à la création de beaucoup 
d'étal]IB8sements utiles. Bllzard M le premier 
dih*urgien t[ni noua Vaitère thyroMàle supé» 
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rieure dans le cas du bronchooèle. ParveDQ à 
la plus extrême Tiefflesse, il derint areogle» et- 
eugea, malgré ses amis, qa'on hii fît Topératioii 
de la cataracte, qui réussit parfaitement. On a de 
lui : A new Meihod qf Treating thefistula Uxr 
cryma/i5(PliiIoflophical Transactions, LXXyoI.)» • 
iD4«; Londres, Vjm\—Experiments and Ùb- 
servations on the useofelectridty in deejhess; 
Londres , 1790 , in-S*» ; — Ob$ervatUms on tome 
epidemical ^/ects; în-8*», Londres, 1792; — 
J>esultory reflexions onpolice toith an Essay 
of the means of ftreventing crime and amen- 
ding criminaU ; Londres , in-8'» , 1785 ; — Sug- 
gestions for the improvements of hcspital 
sand other charitable instUtUions; Londres, 

1746, in-8*. T- D- 

W. Cooke Brief , Mimékt^ ùf tir WUnam Blizard. 
— Annal <Mtuarif, tiw. 

* BLOCH ( George-Castaneus ), botaniste 
danois, éveque de Ripen, né en 1717 , mort en 
1773. Il s'occupa de botanique, particolièrement 
pour édaircir le» passages de la sainte Écriture 
où se rencontrent des noms de plantes. On a de 
lui : Tentamen Phamicologices sacrXf seu 
dissertatio emblematUxhtheologica de Palma ; 
Copenhague, 1767, in-8**. Ce palmier, dont il 
est souvent parlé dans la Bible, est le phcmix 
dactilifera des botanistes modernes. 

IVierap et Kraft , Ijeric. Dan. 

BLOCB (Afarcti5-^/*és«r), naturaliste, né à 
Anspach, en 1723, de parents juifs très-pauvres; 
mort en 1799. Il fut élevé, comme presque tous 
les enfimts de cette religion , dans une extrême 
^orance. Jusqu'à l'âge de dix-neuf ans, toute 
Ba lecture consista en quelques écrits de rabbins. 
Il fut toutefois employé comme instituteur chez 
nn chirurgien juif , à Hambourg; là il trouva 
Toccasion d'apprendre l'allemand. Un catholique 
lui apprit le latin. Il acquit aussi alors quelques 
connaissances astronomiques. De Hambourg il 
se midit à Berlin, où il étudia avec un zèle in- 
fatigable l'anatomie et toutes les branches de 
l'histoire naturelle. Il fut reçu docteur à Franc- 
fort-sur-l'Oder, et revint à Berlin pour y exercer 
la médecine. Des travaux soutenus étendirent ses 
connaissances, et U publia, entre autres : Me- 
didnischeBemerkungen^ nebsteinerAbhond- 
lung wm Pyrmonter Sauerbrunnen (Observa- 
tions médicales, avec un traité sur les eaux aci- 
dulés de Pyrmont); Berlin, 1774, in-8'»; -^Ab- 
handlung vm der Erzeugung der Eingewetde- 
wiirmer und den Mitteln wider dieselbm 
(Traité sur la Génération des vers des intestins, 
et sur les moyens de les détniire) ; ibid., 1782, 
bk-B"*; traduit en français, Strasbourg, 1788, 
in-g*; — œkonomische Naturgeschichte der 
Fische Deutschlands (Histoire naturelle écono- 
mique des poissons de l'Allemagne); ibid., 1 1, 
i782; tom. H, 1783; t. IH, 1784, in-4% avec 
cent huit planches; — Naturgeschichte ans- 
làndischer Fische ( Histoke naturelle des pois- 
sons étrangers); ibi<L, 1785 et suiv., 12 vol. 
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in-4^ Cet ouvrage, qni a été tradott ea ftançais 
par Laveaox, est regardé comme fondamental. 
Des princes et de riches amateurs firent les frais 
de la gravure des planches des six derniers vo- 
lumes, et chacune de ces planches porte le nom 
de la personne qui en avait fiiit les frais. Bloch 
publia d'autres ouvrages sur l'anatomie et l'his- 
toire naturelle, et des mémoires imprimés dans 
les Actes de la Société d'histoire naturelle de 
Beriin, dans ceux de la Société des sdenoes de 
Bohème, et dans le Magasin de ^anamre, [Bne. 
d. g. du m, ] 

Biographie méOUeaU, 

;blogh, en hongrois ballâgi ( jlfoifHee), 
philologue bODgrois, né en 1815, à Temova, de 
pauvres Israffîtes. Il étudia les langues orien- 
tales à Pesth et à Paris. En 1844 , Uftitnommé 
professeur au Lycée évangéliqoe de Szaryas', 
place qu'il quitta à la révolution de 1848, pour 
remplir les fonctions de secrétaire au ministière 
de la guerre. On a de lui : f«s lÀores de BÊdise 
e<(fe/<m(^ (en langue magyare); Pesth, 1840 
à 1843; — Au^hrliche theoretUch-proM- 
tisch Grammatik der ungarischen Sprache 
(Grammaire hongroise); Pesth, 1850, 3* édit.; 
— A* magyar nplv* szeps^ei (Anthologie 
magyare servant decomplément àsagramroaire); 
Pesth, 1847; — Dictionnaire complet des 
langues hongroise et allemande, 2 vol. ; Pesth, 
1846; — Magyar példabeszédek , kozmond'a' 
sok, etc. (Recueil de proverbes magyares), 2 
vol.; Pesth, 1850; — A' szidokrol; PcsUi, 
1840; ouvrage hongrois en faveur de l'émanci- 
pation des Israélites. A. H. 

ConvenaWmi'Lexiam, 

BLOCB wiTZ (Martin), médecin et botaniste 
allemand, natif d'Osdiatz, dans la Saxe, vivait 
au commencement du dix-septième siède. On a 
de lui : Dissertatio de Paralysi; Bâle, réim- 
primé à Londres , 1650, in-12 ; -^ Anatomia 
sambuci, quœ non solum samhueum, et At^us- 
dem medicamenta singulatim delineat, te- 
rum quoque plurimorum affectuum ex una 
fere sola sambuco, curationes brèves rarùh- 
ribus exemplis illustraiis exhibet; Ldpng, 
1631 , in-12. Cet ouvrage est un Traité du Su- 
reau ; il a été traduit en anglais par Shirleg (the 
Anatomy of the elder; Londres, 1655, in-12)» 
et en allemand par Daniel Becker, qui y fit des 
additions (Kcenigsberg, 1642, et Ldpuft» 1685, 
m-8«). 

fUller, Bib. taL 

*BLOGB (Albert), agronome aHemand, né k 
Sagan le 5 mars 1774, mort le 21 novembre 
1847 , dans son domaine de Carolatli en Sllésie. 
L'agriculturelui doit plusieurs perfectionnements. 
Ses principaux ouvrâges sont : Mittheilungem 
landwirthschaftlieher Erfahrungen, Ansi- 
chien und Grundsaetse ( Documents tliéori- 
ques et pratiques agricoles), 3 vol.; Berlin, 
1830; — Beitraege sur Landguterschaet' 
I zungs'kunde (Documents pour servir de basei 
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l'ciliiiuikm des Ueiu mraix); Breslaii, 1840; 
— Uàer dtn tkiehsehen Dùnger ( sur l'En- 
griis animal ); Berlin, 1835; — Die eif^ache 
Umdwlrthsehaftliehe Bucf^jutirung (la Te- 
nue des Hnes en partie simple, à Tosagedes 
agronomes); Breslau, 1837. A. H. 
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( Benjamin ) , peintre flamand , né à 
WbtA en 1031. B fat l'àève de son père, qui 
perdit fonte sa fortune dans an incendie, et 
moamt de chagrin. Le jeone Bk>cli, étant allé à 
Borne, s'y fit comnattre par quelques portraits, 
sortoiit par celui du célèbre jésuite Kirchcr. De 
retour en Allemagne , il s'établit à Nuremberg, 
où il épousa une femme ^aimaUe qui peignait h»- 
Ulenient les fleurs, et dont les ouvrages sont 
ansfii recherchés qne ceux de son mari. 

M ftgler, Ihme» MlçemHnes KUnttfêr-Lexieon. — Dm- 
eMDps, ^taf des l^iiiifres flamandt. 

Bi«OGK (JacqueS'Meugers ), peintre flamand, 
aé à Goada Ters 1580. Il alla, dans sa jeunesse, 
en Italie : ootre la peinture, il y étudia les ma- 
Ibémaliqiies, et derint un excellent pantre d'ar- 
c hit ec tur e et de perspective. Rubens, en voya- 
geant, loi rendit plusieurs visites , et dit qu'il 
n'avait jamais connu parmi les Flamands un 
pôntie anossl savant que Block. Cet artiste, qui 
s'était sifftoat adonné à rarchitecture militaire, 
fui soecessivement an service du roi de Pologne et 
de rarcfaldae Léopold. Un jour, en visitant avec 
ce deniîer prince les fortifications de Berg-Saint- 
Yinox en Flandre, il tomba de cheval, et mou- 
rat des suites de sa chute. 

Hagler, Heutê jiUg^meénes KûmUer-Luxiccn, — De»* 
eiBps F'iet des Peintrei iUtmands. 

BLO€K ( Jeanne Koerten), femme artiste, 
née h Amsterdam le 17 novembre 1650, morte 
dans la même ville le 28 décembre ^171 5. Dès 
sa jeonesse, éUe montra une rare habileté à mo- 
deler et à colorier des figures et des fruits en 
dre, à graver avec le diamant sur le cristal, et 
h copier des tableaux avec de la soie et des oou- 
\ leurs. Mais la découpure fût surtout le genre 
ilngpHer dans lequel elle acquit de la célébrité : 
die exécutait ainsi des paysages, desmarines, des 
fleurs, des animaux, et des portraits très-ressem- 
blants. Les princes et les prhicesses de toutes les 
coars recherchèrent ses ouvrages. Le czar Pierre 
te Grand lui rendit même une visite. 

Oeseampa» Fiet iês PtMrei fiamandi, 

BiiOGK {Maçnus-^iaMel na ), médecin sué- 
^ dois, né à StoÀhofan en 1669, mort en 1722. 
Revenu en Suède après plusieurs années de 
' voyage, Q devint assesseur du collège de mé- 
: decine à Stoddiotan, et obUnt des lettres de no- 
blesse. Ses prindpaux ouvrages sont : Tractai 
: em Motala stroenu stadnande (Traité des 
I Piiéooaiènes de la rivière de Motala) ; Stockholm, 
; 1708, in-^*' ; — Ânmaerkningar a^ner dessa 
\ Mers astrologiska och enthtuiastika Spœdo- 
'■ mar ( Observations sur les prédictions des as- 
I trotogaes et des enthousiastes); Linkœping, 
' I7O89 in-a*". B a aussi traduit, de l'anglais en sué- 



dois, l'ouvrage de Speneer sur les miracles; 
Stockhohn , 1709, ii^\ 
Mtenip et KrafI, Ltx, Ikm, 

BLOBMABRT (Abraham), peintre hc^lan- 
dais, né à Gorkum en 1564, mort à Utrecht en 
1647. Son père, qui était à la fois ingénieur, ar- 
chitecte et sculpteur, lui donna les premières le- 
çons de dessin. Bloemaert eut ensuite pour maî- 
tres Floris et IPrank, dont il abandonna la ma- 
nière pour s'ai £ùre une propre à lui. On a de lui 
plusieurs grandes toiles historiques; par exem- 
ple, fa Mort des Fils de Niobé; des animaux, 
des coquillages, et surtout des paysages. H ne 
réussissait pas dans le portrait : on lui reproche 
de s'être éloigné de la nature. Toutes ses toiles 
portent d'ailleurs des traces visibles d'impatience. 
Sous le rapport du coloris et du dair-obscur, on 
peut le mettre à côté des mdUeurs pemtres de 
son temps. H était aussi graveur en taille-douce 
et en bois. 

Meandcr, Het tevén der doorhtçtiçe Nêderlandtehe 
«Il «mOge hoogduitsehe SehUderi; Amitel., 1764, In -8». 
— Houbraken , I* p. M. 

BLOBMABET ( Comeille ), graveur flamand, 
fils du précédent, né à Utrecht en 1603, mort à 
Rome en 1680. n se destina d'abord à la pdn- 
ture; mais il la quitta bientôt pour se dire gra- 
veur, n eut pour maître Crispin de Paas , qu'O 
ne tarda pas à surpasser. En 1630, il se raidit à 
Paris, où fl travailla avec J. -Théodore Mathan 
aux gravures pour le Temple des Êfuses de 
l'abbé de Mart>lles. De là il partit pour Rome, où 
il passa le reste de ses jours. Son burin est net 
et correct, et représente avec beaucoup de vérité 
et de prédsion la manière des différents maîtres. 
Comdlle Bloemaert fût le fondateur d'une école 
de gravure d'où sont sortis Audran, Baudot, 
Pilly, Chasteau, Pder, Natalis, Roussdet, et 
beaucoup d'autres artistes. Ses prindpales gra- 
vures sont : une Sainte Famille, connue sous la 
dénomination de la Vierge aux lunettes, d'a- 
près Annibal Carrache ; — Saint Pierre ressus" 
citant TaHte, d'après le Gnerchin; — MéUa" 
grCy d'après Rubens ; — une Adoration des Ber* 
gerSf d'après le Cortone. 

Nagler, Jfêues jillgem. Kûmtler'Lexieon. 

BLOBMBH (Jean^François Vcm), pdntre 
flamand, né à Anvers en 1656, mort à Rome en 
1740. n est connu sous le nom à*Ori^onte, 
qu'il reçut en entrant dans la Sodété acadé- 
mique de Rome. Attaché d'abord à la manière 
de Yan der Kabel, il n'eut ensuite d'autre maître 
que la nature. Les sujets de ses tableaux étalent 
des vues de Tivoli et des environs. Ce pdntre 
connaissait l'art de bien dégrader les plans de 
ses tableaux; aussi excdlait-il, comme paysa- 
giste, à pdndre les chutes d'eau , la vapeur lé- 
gère qui s'âève de la terre au coucher du so- 
leil, l'arc^en-del qui s'aperçoit an travers des 
brouillards et de la pluie. Les étrangers, et sur- 
tout les Anglais, recherehiâent ses tableaux et 
les achetaient à des prix élevés. 

OcMKinps, ^'ie$ des Peintres /tawumdt. 
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BMlMill (FI«fy«r«ii)^p<Mr« flamand, 
frère du préeédent» natif d'AfiterS) mort en 
1699. Il 86 rendit en Itdfe arec s6ii frère, et fit 
pai^ de la (itodété èeadémfqne de Rinne mus 
le ttoM de SUmêàêft, Re^eini è AnTers, il Ait 
nommé dlrectottrde l'Académie des iieMres de 
cMte ViRe. liés taneam de cet tefisie, cpt^ les 
alMftetm lecneti^cttil tant pew leurs '0Bj^ tfot 
piftst la (XftKùt et la cetreolfciii da dessin , fe* 
pftseuteBY crs tiHuCueB nuiHurcs , ties icces , 
des caratteea. 

MxHHIHI ^ m^i^ïî TH^ )y pcfalft flhnand, 
IWHiife dek préoUânSi néli Ad^^cats eÉ 167), moft 
à Attislsfrdam. Après tifoft étudié la peinture 
iMms sa pM3^e, ti aim, xwfflMe t^cS htcs^bs, se 
|N!rfecfli<yiHMBf B nMoe. De Yf^otx k Anvers, fl ne 
put snppef^Bf la sâllttidè de ^etle M^e, dont le 
oommeree était anéaa(tt , fft M inMdtl à Amster^ 
dam. Ses portraits ont du mérite ; et ses Con- 
versations gâtantes amaient en plus de succès, 
si sa couleur eût été plus vraie et moins crueb 

*BLO«M (Mk^el^smtérie)^ inédecfai «t 
poète allemand , vivait è AJtona dans la aeoonde 
moitié du dii-haitièM eiède. Il s*«st particuliè- 
rement fatt eoinallrepar oes poésies. On a de loi : 
«ne tradootiôn «n vers des six premiera chants de 
FfR&âe d'HlHnèl!»^ Aitana, i7M$— Dos su «et- 
fier GrôtOfe geêtiefene àitma < Altonaà son pitis 
haut poiBft de «randeur ); îMd., 1752» nt-A-; — 
#de «m tfié JTdfH^n < Ode à la reine); ibid., 
I75i, iA-4**$ — VermiêcMe iMiehte (UéHaa^ 
de poésies )$ iMd., 176«> isf%\ 
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BUéB {CkarUS'Maiftm), médecin et naftn- 
rdiste suédois, né à Kailh^'k, en Smeiand^ le 
!«" mirs 1737^ moitié 4 mvi« 1816. n était ties- 
tlné par son père à IVtat ecdésîastiqae; mais fl 
pfréféra Mode de la nédedae et de I%lsloire na- 
tnreile. H eut ftmt «aâtn IWostre Limié. Au 
idour des voyages qu'il avait entrepris pour ac- 
quérir de nouvelles cownatsaanoes , il sontint 
avec succès, i q^,tme thèse de ^gno ^nas- 
m». Blom a «m la g^re dlirtroduire la vadèlne 
en Suède. Ses principaux ouvrages sont : Jim- 
ertptiones quomméain inseet&rum nondnm 
eognitorvm ûd A^isgrmfÊm atino l?6l de^ 
fectemiem ; ^ JFïnsi ée V^tomitwm mp^Hts en 
médecine; — tte^nèdes et présenxO^ i»ntre 
ta dyssentmie; — Remèdes cenire l« jiècre ée 
rhume etîafiètfre putride ;— KemMes ^ntre 
la fièffre M/KMse; — Cmseils pomr èêt cm* 
naUtance êes médieaments. U a m w r t laissé 
un grand nombre de ti^ftés , insérts dans les 
reeoeSIs de ^éSIftrcMes sociétés savantes. 

Ici 9ioorapMe<éa dmumpmwiiu, 

BMMiWBB* ( B&rhe ) , née d^one famille dit- 
tingnée de NurottlMlng. Elle M la m aiti e wi de 
Gbaries-Quinl, el ^ssa pont avoir domsé le 



j(Mr à don Juan : oétoM la k^hMI» cniBkt, 
comme sa mère» ^9tk oroft ^pn Barha Bloufebery^ 
en reoonnaAssant ce IHs naturel , se |Héla «n 
désirs de l^empereur el à «eux A^tsm 
pnnos8ee> ventaMO mère <m mu junn. 

su*, mu. des Guerre» éà Myt^BM. — *l|ii, 

tUmnairt historique. — Mortrl, DM iaim m tn 

— Dr«nt6iM, Fiet det eofiUaintt éùrmagerâ, 

^BLOMBBRG (de), histoiicn anglais, 
vers le commencement du dix-hutUànae siècle. 
Ona de hii : An account of Uwmia wUk a 
relation of tlie rise^ progress and àecoff of 
Ute Marian Teutonic orderi Londres, 1^01» 
in-â°. Cet ouTrage a été traduit en firançals, aoos 
le titre : Desaiptwn de lÀvonie; Utredil, Ir^ 
in-12. 

GadtbuMb, Uêfiwdittite C€iekicMt$àkreiber. 

* BLOMB < /MU ^ «avant altemand, né i fiaaa- 
bourg vers 1620, mort le 9 avril 167t« H diait 
bibliotliécalre dans sa villa nalala. Par uaHa du 
travaM «xoessff aucpiel il se linuit le juur et la 
mrit, fl tomha dans une Boire métocoliu» Ut au 
donna lui^nème la moit. Ses prinapaux tMivr»> 
ges sont : Dm. de NeMgMe^e Sàhmemie it 
Ôphîr; — Dise, de Pwpmra et Coeeo; — 
Jfeaoaëmetym, seuindê» héntmi c û pMo^M - 
etu; — Mercwrins Svhodmi; ^ 6rB^ar r^ 
fotjntOns ;--^Trûciéd%isdeiedmeêikm»iÊtaUtmt 
et temporis Oi»f2aefo«ie; — fflrpeMBf da Mb- 
hsopMs grBBtis, ntkoîasik^ 4ft mmHi ^em^ 
mentatoribus. 

laotter, Oifiania tmerstà. 

* BLOME ( Richard ), MstsHeu Ml#li^ ^rWtll 
dans la seconde moit!é du dix-septième irièéte. 
On a de lui : Nobiliaire de V Angleterre, de 
VÉcosse et de Tïrlanâe < en an^s ) ; Londres, 
1673, in-fol. ; — the Présent siate qf Bis MuQ^ 
fsles and.iéritories in America ;îiàA.^ 16»7S» 
io-S** i en français, sous le titre : rÂmériqUê 
anglaise; Amsterdam, 16d8, in-lî; en dlè- 
mand, Leipzig, 1697, in>12. 

Adeliins, «uppl. à JOoher, AUgetn. CeUkrUu-he^oim, 

«BLeMEVB^NA (PieTre), théQ^(ien bol- 
landais, de Vordrc des Chartreux, né à tjnyM 
en 1447, mort à Cologne le 30 septembre 15IIL 
Ses principaux ouvrages sont : JS'nc^fi^ioB 
sacerdottim; — De Boniiate ditfina; — hè 
Autoritate Scelesix ; — Assertio pur^àtorHi 

— Contra Anabaptéstas; — Candéla evange- 
Uca; — De ^^fjuséone cordis; — De invoca- 
téone sanotorum; — Contra Abusus JUiorum 
^cletise; — JùcAortatio adjwfenes^ — De 
Watura Deii— De vera Èeligieine ei çuinam 
appelUmài vert religiosL 

André, BibUotk, Belgica,— SvcotfJtke»» Betofem 
— Poucvin, jtppardtui iocei: -^ rCCMCA, BMfdtlL 
Cartftttsianorum» 

;;Bix>ni^feiA ^heprf^-Jàm&s ), i i M mf M ^ 
lologoe aurais, na^H^n 1780 à Burf-Si%A- 
Edmtmds, dans le txivnfé de SiiMIt. fl dludift^ 
dans sa vfHe natale, la IWéi'atm^ aBciUMie 'Sous 
fiedier, et acheva ses éludes à GumhridgSw Af ilÉ a 
ikTof r donné tme édMon e OBi ii éo dà Jt e mMdè 
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d'EsdiTle , fl rot M .fMfoto an toOége ée la Tri- 
plé. Un/aû fiHBfM Itri confia, en ISID, lA cnre 
Éè Viattfti^ton daiift le LteooInlifenK , et, d6 son 
|Ati|ft^ èMTy lofA SlMMMr lui f!ù lioliM, duu 
Ht iDADc sn&M) wl6 ttuilc o jDWSwOB. Bnnniâu 
^ s^tMAiiâ cttiiMn ëcf^ mnéês , pendant l<9s-> 
^[»«s ttpiAliA,tmfreinie 2*é<IIOon en /Vo- 
MirtUèy ies iSi^ ctmlti^ 1%èhe8, les Perses et 
Til^iani^ififton dIEschyle. 11 travaHIa aussi è nne 
Mtinnft 4fe CaUlMiiqM , «I ft pftiiMtiB , de e^ 
ktct Y. nennd , tes tthuêt cttfttdbriyienses , et 
«n Mme toMpa, eii 1812, atee le professeer 
HoMlk, lea Potftfmnwus tracts of Porsm. fl 
pnona #M , en It 14 , lea il<fvtffs(zri(k JPof^ovii. 

BrAurM rat en iBVi cnapilifiik oe iMvdqiM 
diB laOlkilMB, (|qN1 remplaça en 1B24, aptes la 
ttwrt dtt titidait^. l'édftidh d'EMliyie est )e tra- 
vÉn le |kl)Bft taipoifaut de ee plÉîlolôgiie. 

S&à Mfe Sdword*^VîâeHtfVi y né en 178S, 
ttoft fsa 1816, s^Bst surtont lirit oMOiidtre par 
•à IwOe ode 1^ dejicfetfnvii l^ofsDRl. 

^kuMMUnT {PfMppe), HttérateDir IRa- 
WÛid 9 ne itdn it(Â. in s^st tiSt comattre pat 
va poMtk ittsértes dajis le jontmal hoffttidais 
âJéUti v^Ji^nitinffen, pat 9a pcMleatiott de vielBes 
pCÉtflBftlmkiaiides dn doôzScine^ dn trelzfènte et du 
fttSMiSènie sttele, telles npie }V^Â)j>i/tis (Gatid, 
1836), «t Oa<f^ vlxmUfehe Gedichten (Tieflles 
poMêS nflnandes); €^tkid, 18SS-1841, % Yol.; 
et puh tne traductton des Ifibelwtfen, *m yefs 
Inn^piSa. Son jArtocîpal ouTîage est nne hlstûf re 
dttM|^,întitDlée Ahude Geschieâetiis der 
J te B ^ mt €f ^eâerdvUsehen ; BnixeBes, 1849 : 
Mftwr y "ptëlml q«e les l^aya^s ànemands 
Mtt appelés è ponreoitre letnfime bot so€iM ^e 
«MJemJtgÉa. 

MiMlto (TA). Toy. LcBLOim. 

«UiiitDK (idMffi^), JoiisconsaHe français, 
Mfi à Attxefte en 1794, mort à Paris le 3 avra 
17M. Il pift part stax trayanx de Mey, Manl- 
%et, Xvfeirj , Cahras , cft autt^ ^nonistes. Lors 
de la ftn^Mfkk parieftientaîre en 1771, Il se 
fMMUça 4t6e énei^e contre les Innovatiotks dn 
dMAMUer Manpeon , et se vit contraint de se 
féÊe^^iêt en llefiande. fl rentra en I^Yance à l'a- 
r Ow a nuft de Loofe XVI; et, lors dn ré^àhlisse- 
flwrit^ là ma^rtratore , il reprit le oonrs de ses 
fettvant. An cctomencement de la réTohition, 
BMiAb fttt iBk des signataires d'nn Ménu]^/re À 
ciMUifWèr, tlhlgé eetatre les décrets de Fassem* 
IMe ^MMtftnaute , reMlvfSRnent à l^érsctlon et à 
la Mppreaslon des iMges ép^scopanx; fl prit 
plH ft la MM6on des Nometbes ecetésias- 
i9f9it9^ ^f^eoBiH ijA Vintoalt vhft vfv^ opposition 
Mât MnrMISen ^e fasseuiMéc , en ce (pii Oû#> 
eemaK le clergé. Il parait qu'il Ae fut pas éiran- 
0Bf à là oonû oifciTije non moins tItc <pii s'âeva, 
en 1791 et 1792 , sur le même sujet. Ses prin- 
fl^pMlL Oottages sont : Lettre à M. Èergier, 
âûlihUt tn fhét/to^ey sitr son (yworage \nf\» 



I tuU le Défesme 1^éftlté par Id-mème; Paris, 
1779, fti-12 ; — Lettre à M, Tur^, aUribnée 
à «onde; lUd., 1776, fn-S*»} -^ Lettn é^m 

de to scientifique et sublime loge de Al J^'Aft* 
che-Économie; Md., 1773, lte-12. L*antenr Ibt 
mis à la Bastifle ponr cette lettre , (}ttl tsst nne 
critlipie dn syrtème des économfsl)es, àlon en 
Tlgneur. 

Iiaérifl, tofWAiM lltl«rair0; 

général français, né la 7 janvier (747 à Bsnna^ 
lea-Dames (FtancheOnmié), nmH à Olervnl, 
près de BMne,te6mai imfk fl lèntni jeonn 
an aeh'Vîee eoiiHne elmpia saMIt^ parvM «ov 
lltiingnide4acapitalna,«itMnonméen I79t 
ebef ^ Mconi tetailhNi des volentainB dn 
Daoba. O^est m 'cette <(naitté tpi^ fit» en 179S) 
la esmpa^se dn Rhin » pendant ia<|nellè il IM 
Mt adjndttit général, puis chef de lirigade. En 

1794, il aer^ nom les ordres de PM^gm» Si 

1795, fil se tronvaiità Paris lorside la révoito 
4es aecttens , et eoidrihoa à la victoire éb la 
convention. H se diaUngna de laMLVnan peManft 
k campagne de 1799 en Halle. 

De €«urcellM» INct. #u ^mérmkx f i u w y ». -* rto- 
mrm et «Mftiâté». - Lell*> P < fl f i ww< r> t i Mif 1 1». 4$ 

ta Frarunk 

BLOXDEAU {Charles ou plutôt (7?aii(fe), Ju- 
risconsulte français, natif du Mans , mort dans là 
même vifle le 31 décembre 1680. On a de lui : 
Portraits des hommes illustres de là province 
du Maine; le Mans, 1666, in -4° ; ouvrage estimé; 

— V Invasion de la vUle du Mans par les re- 

ligionnaires en Vannée 1562; le Mans, 1667, 

in-^'* ; — PhitaXUhe confondu, ou le Faux carfîi 

de la Vérité, 1667, in-S"*; réponse à la léfutatlon 

de fr. Bondonnet. 

Le Patge ; Diet. topographiquê , liUtortque, etc., de 
la provtnec et Au âtaeéu au Mcttne. -^ Ramréaa, Rist, 
mt. 4k ttnim. 

BLONDBAV ( Cloudc) , joriscousulte fran* 
çais, né à Paris, an coi nB ie nce nien t dn dix- 
septième siècle, n oonnnença en 1672, avec 
Gneret ^ le Journal du Palais, dont il coMpoaa 
aeid, «près la nmrtHe celni-d, lea tomes XI 
et xn. Le soin et la clarté ^ ont piésMé à la 
rédaction de cette nffle ooHection font l'éloge des 
deux antenrs. Blondean a encore pnblié, en 
1689, sons le titre de BibUotkèqfK ctmetH 
qucy nne nouvelle édiUnn de la Som m e bétté* 
ficUt¥re de liaurenl Bouébd^ enridde de nsnfr* 
brenaes noies. 

Le B«t , maumnàirê tnwffelopéâlqwt d9 Ut W^maK 

— Jo mnu Ê l au PalaUj 1701 < Préface).- MiiMrt mbré^ 
gée des journaux de jurlsprudenee , dans le Mercure 
de France » ]Dlti itn, t. II, p. itts. 

* BLOiCDBAV (Pierte), médecin français, 
tiatif de Montpellier, mort à Patay-le-Moniall, 
dans le OharoUais , vivait dans la première moi- 
tié dn dix-septfème siècle. 11 quitta le protes* 
fantlsrae pour embrasser la religion caÂioliqnê. 
.On a de lui : Traité conten((nt tes causes et 
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raUcns q%i ont vm Pierre Blondeau, méd^ 
eUi de Montpellier, de sortir de P Église pré- 
tendue reformée, pour se ranger à V Église 
catholiqw^ apoitoUqué et romaine; Lyon, 
1632, iii-8^. 
PapUJoB , JMet. 4ê$ aitttmn de ïïomrQOQM. 

Z bloudbau ( Jean'Baptist^Antaine'Hyar 
dnthe)^ professeur de droit romain à la Tacolté 
de Paris, oé à Mamar le 20 août 1784, com- 
DMOça à Bruxelles et à Anvers Fétude de la 
plnlosoplûe et da droit, qu'il Tint terminer à Pa- 
ris. Six mois après avoir soutena sa thèse , il 
Alt nommé professeur suppléant à Téoole de 
Strasbourg, d'où il fot transféré en 1808 à celle 
de Paris, n rencontra dans cette dernière école 
la même opposition que lui avait attirée à Stras- 
bourg son peu de respect pour les opinions ju- 
ridiques acceptées sans examen. An concours 
qui s'ouvrit en 1809 pour deux chaires du code 
civfl, M. Bkndeeu échoua comme MM. Dnpin 
(defnis procureur général à la cour de cassa- 
lion) et PersU (depuis garde-de»-6ceanx), deux 
de ses compétiteurs. Un nouveau concours ayant 
eu Ueu en 1819, une minorité fSormée an sein de 
l'école menaçait de repousser encore M. Blon- 
deau ; mais Boyer-CoUaid , alors président de la 
commission de l'instruction puûique, désigna 
quatre juges adjoints, dioisis dans Faite de la 
magistrature et du barreau. Iicurs suffrages et 
la voix prépondérante du président assurèrent 
la nomination du savant candidat, qui justifia du 
reste, dans cette nouvelle épreuve, la réputa- 
tion qn'O s'était acquise. M. Blondeau est mem- 
bre libre de l'Académie des sciences morales et 
politiques , et correspondant des Académies de 
Broxdies et de Turin. Enfin, il a reçu en 1838 
des lettres de grande naturalisation, et il a fait 
partie du conseil royal de l'instruction publique. 
Homme doyen en 1830, il s'est démis en 1844 
de cette place, dans laqodle sa modération et sa 
bienveillance lui avaient obtenu l'airection des 

tSIWCB. 

Les principaux ouvragesde M. Blondeau sont : 
Tableauai synoptiques du droit romain, sui- 
vant la législation de Justinien; Paris, 1811, 
m-4*; 2* édit, 1813. L'auteur a publié un sup- 
plément à cet ouvrage , sous ce titre : Tableaux 
synoptiques du droit privé, offrant Fessai 
iune classification et d'une nomenclature 
nouvelle des droits privés ; Paris, 1818, in-4* : 
cette dasaification nous semble préférable à 
toutes odies qui avaient été appliquées jusqu'a- 
lors, soit an droit romain, soit à notre droit; — 
Ssquisse d^un traité sur les obligations soli- 
daires, elc; Paris, 1819, ln-4**; — Institutes 
de f empereur Justinien , traduites enfran- 
çais, avec le texte en regard; suivies d'un 
choix de textes juridiques relatifs à rhis* 
toire exténue du droit romain et du droit 
privé antéjustinien ; Paris, 1839, 2 vol in-8« : 
la traduction des Institutes est due à M. Bo&- 
Jean , aujourd'hui président de section au con- 
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seil d'État; — Chrestomathie ^ ou Choix de 
textes pour un cours élémentaire du droit 
privé des Romains ; précédé d^une introduc- 
tion à Pétudedu droit; Paris, 1830-1833, on 
avec un nouveau titre et un appendice de M. Ch. 
Giraud, Paris, 1843, in-8*' : l'introduction peut 
être considérée comme le résumé de la méthode 
et des tendances philosophiques de M. Blon- 
deau; ~ Traité de la séparation des patri- 
moines, considérée spécialement à Végard des 
immeubles; Paris, 1840, in-8®; — Mémoire 
sur Forganisation de renseignement du droit 
en Hollande-, Paris, 1846 , in-8®; — Essais de 
législation et de jurisprudence ; Paris, 1850, 
in^** : c'est une collection d'articles insérés dans 
le Magasin encyclopédique, la Décade phi- 
losophique, dans la Bibliothèque du Bar^ 
reau , etc. M. Blondeau a été l'un des collabo- 
rateurs des Annales du Barreau français , et 
l'un des fondateurs et le rédacteur principal de 
Thémis, ou Bibliothèque du Jurisconsulte; 
Paris, 1820-1830, 10 vol. in-8<*; recueil pério- 
dique qui a établi, entre les jurisconsultes fran- 
çais et étrangers, des relations dont l'inAuenoe 
a contribué aux progrès de renseignement du 
droit — M. Blondeau est un des jurisconsultes 
qui connaissent le mieux la législation romaine, 
et qui ont pénétré le plus loin dans le domaine 
des abstractions juridiques. E. Recnard. 

BLONDBAi; DBCHARNAGB {Claude-Fran- 
çois ), polygraphe français , né à CliÂtelUanc» 
prèsdePoutarÙer, en Franche-Comté, le 12 mai 
1710; mort à Paris le 20 octobre 1776. Après 
avoir servi quelque temps dans les milices 
comme lieutenant , il obtint sa retraite avec une 
pension, et vint se fixer à Paris , où il composa 
un grand nombre de brochures qui ont été 
recueillies en partie sous le titre à*Œuvres du 
chevalier Blondeau, et publiées en 2 vol. in-12, 
Avignon, 1745. Ce recueil contient : le la 
Bruyère moderne, ouvrage dans le genre des 
Caractères; — Mémoires du chevalier Blon- 
deau ; — la Fortune, ou Usage des richesses; 
^ Abrégé de l'histoire de Marguerite d'Au- 
triche: les Mœurs des Bdlois; — le Philosophe 
babillard; Nantes, 1748, in-8<'; — Dtetion- 
naire de titres originaux^ ou Inventaire du 
cabinet du chevalier Blondeau, ou l'on trouve 
des renseignements curieux pour l'histoire do 
l'ancienne noblesse; Paris, 1764 et années sui- 
vantes , 5 vol. in-12; — Essai sur le point 
d'honneur; Rennes, 1748, in-12; — Paradoxe, 
suivi de quelques observations sur VégUse de 
Brou, près de Bourg-en-Bresse, 1748, in-S**; 
— Réputation, 1748, in-12. On attribue ea< 
core à Blondeau un Essai sur le point ft hon- 
neur, traduit de l'anglais de Blocfcer; Remies, 
1745, 2 vol. in-12. 

Le Bat , DietUmnairê 9ûe§clopédiqm» de !a Fnmoe, 
•> Quérard , ta Fraw» littéraire. 

BLOJTDBL OU BLOKDBLjKUS, poêtc français, 
natif de Nesie en Picardie, vivait dans la seconde 
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moitié dB douième aède. H a'attadia à Ri- 
diafd Cœnr-de-IJoD, roi d'Angteterrey devint son 
finrori» et le snmt dans tontes ses eipéditioiis. 
On eoBiiatt l'aneedote trèe^peu aiithenti<iae qd 
a kmnà à Sedaine le sujet de son opéra de Bi- 
chard Cœur-de-lÀon, C'est à œt opéra que le 
nran de Blondel doit tonte sa popolarité. Quant 
à ses dkaasons^ dont vingt-neof se trouvent 
dans les manuserits delà Bibtiotlièqae impénale 
et de odle de rArsena!, à Paris, elles appar- 
tMonent an moins en partie à Robert Blondel, 
traité dans l'artide suivant. 

LeBM,INeféoiHMir9«i€|rel«|itfcHgiwd«to#yaiiet. — 
Sloocr, Stêoiê àe quelqtÊn fMétief du dcmaUwu et 

*BLoa0BL {Roberfjf poète historien, mora- 
liste français, né vers 1390, mort vers 1461. H 
était d'une fiunille noble, et fixée depuis le trei- 
sième siède entre Cherbourg et Yalogoe. Lors- 
qn'en 1415 Henri V fit une nouvelle descente en 
Honnandie, la fionOle Blondd, attadiée à la cause 
des Valois, ftit an nombre de ceUes qui fiirent 
transplantées en masse, à limitation de ce qu'au- 
trefafe Charlemagne avait &it pour les Saxons. 
Errant de ville en viDe, le jeune Blondd cultiva 
les lettres dans son exil, et prit en 14201e titre de 
mattre, ce qui prouve quH avait obtenu au moins 
la lieeoce es arts, À cette date et sous cette dé- 
nomination il adressa à Chartes vn, encore dau- 
phin, un poème remarqnaUe, où, sans se laisser 
abattre par les désastres de la patrie commune, 
il 6it un appd public à Téneigie, an dévouement 
du jeune prince, et cherche à ranimer le courage 
des défenseurs de la cause des lis. Ce poème, in- 
titnlé Complainte des bons Français (1), était, 
selon rusage des lettres de ce temps, écrit en 
latin, n ftit Immédiatement traduit en vers fran- 
çais par un autre clerc normand, appelé Robinet. 
On ignore absolument qudle influence directe 
produisit la publication de cet écrit. Robert Blon- 
dd ne reparaît sur la scène historique que vingt- 
neuf ans phis tard, en 1449. 11 était alors atta- 
dbé eorome précepteur à la personne d'un jeune 
prince qui devint duc de Bretagne en 1458, sous 
le nom de François II. Blondd composa alors et 
adressa à Charies YII un second écrit, conçu en 
latin comme le premier, puis traduit en français. 
Cet ouvrage, assez étendu, a pour titre Discours 
hisioriqîte (2). L'auteur, remontant àrorigine des 
démêlés entrelaFrance etl'Auf^eterre, s'attache À 
démontrer le bon droit de sa patrie, ainsi que les 
torts et la perfidie des An^8,dans ces longues 
hogHiités. n établit en politique, en historien et en 
jorisle, la légitimité du pouvoir de Charles YII 
contre les prétentions deHenri VI, qui lui disputait 
eneore la couronne;et ecmdut en poussant un nou- 
Tean cri de guerre que Charies Vn, cette fois, ve- 

(1) C o mp Uauta àomormm Galtiecrmn. Oo trouiren, 
éum im toorcet bUtttofrapblqaet todiqBées à 1« fln de 
cet artiele, an lentclgDeineiita rafOiutt ter les OMfree 
4c Bob. Blondel et «ir loi manoscriu qol let reofer- 
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naitde devancer; carleliTrede Blondd lui Ait 
remis sur les champs et an début de la cam- 
pagne même qui eut pour résultat le recouvre- 
ment de la Normandie, et Fexpulsîon presque 
complète des Anglais hors du territonv de la 
France. L'un des premiers fruits de la conquête, 
qui servit de récompense particulière à notre 
poète, eut pour effet de réfaitégrer Robert Blon- 
dd dans sa terre natde de Ravenoville, qui lui 
fat restituée par le roi de France. Le roi, à peu 
de temps de Û, hd donna une autre marque si* 
gnalée de son estime en lui confiant l'instractimi 
littéraire de son enfent de prédilection Charles^ 
duc de Bebrt, son second fils («oy. ce nom). 
Blondd se fit l'historien de la reprise de la Nor* 
mandie, et nous en a laissé, sous le titre de Jle- 
dttcho NormannUs, une rdation très-circonstan- 
ciée, et qui se recommande surtout par la connais- 
sance fomilière qu'avait l'auteur, des heox, des 
personnes et des choses. Avec le titre de précq>- 
teur du prince royal, Robert Blondd réunissait 
cdui de chapdafai de la reine Marie d'Aïqou , 
qui présidait ausd à l'éducation de son entent. 
En cette double qualité, Robert Blondd écrivit 
pour cette pieuse princesse, ou plutdt traduisit 
enfirançais, en y ^joutant qudques martUUés, 
un traité allégorique et ascétique intitulé les 
DoÊue Périls d'ef\fer. Cet ouvrage est daté de 
1454 à 1455 par divers synchronismes que ren- 
ferme la préfooe. Une traduction en français dn 
Discours historique, foite en 1401 , mentionne 
l'auteur comme une personne vivante. C'est la 
dernière trace que l'on trouve de son existence. 
Le portrait de Robert Blondd a été gravé dans 
Ifontfàncon, Monuments de laMonarchie/ranr 
çaise, tome III, planche LX, figure 1, d'après 
un manuscrit des Douze Périls, où l'auteur 
s'était fait représenter offrant cet ouvrage k la 

reine. Vallbt db Vibivillb. 

AToftaf H êstrmUi 4ê$ wuuuuerUt de la MAttoCMgM 
du Aot^ etc., 1II-4*, tooie VI, p. M ft IM, tt tome XVII, s* 
pallie. —Jlf#MO<ref dêlaSoeiéîédêiantiçmalrtdê Jfor- 
wuuidU, liK*, tome XIX, ISII, pages m et iulTaotet. 

BLORDBL (Aiméric), médecin flrançais, vi- 
vait èLoudun, dans le bas Languedoc, dans la 
première moitié dn dnc-septîème siède. On a de 
lui : lÀMlus de ven» seetione adversus Botàlr 
listas; Paris et Rdms , 1620 , m-4*. « 

Carrière. BUMoikà^mê d» tm Méiêelm, 

BiiOHDiL (Do9i<i), théologien protestant et 
historien firançais , né à ChAlons-sur-BIame en 
1591 , mort à Amsterdam en 1655. Nommé mi- 
nistre protestant en 1614 , fl se fit connathne 
dans son parti par un ouvrage intitulé Modeste 
DédarationdelasineéntéetvéritédesÉglises 
reformées, 1619. La cour lui donna la qualité 
d'historiographe pour réfiiter les écrits de Chif • 
flet contre la France. Profondément versé dans 
les lettres, ûfhtappdéen 1650 à Amsterdam, 
pour succéder à Vosdus dans la chaire d'his- 
toire. On a de loi : Familier Éelaircissemeni 
de la question, Siunefemme a été assise au 
siège papal de Rome? Antkxdua, 1647,1649, 
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111*8'* a'«ntoiir<Xtoo9Ér«d«k& cet ouvrag» q^» 
Vlùstooe 4e la papesse Jeanne o'eal %a*Hae £»- 
Ue; — ^ SyMUs célèbre^i Pari». 1^49» 
iR-4'*; — F«etMto-/s<<{oncc «^ STMniajMM vo- 
j^(anto; Genè?*, 16^, iii-4*^ : les critkiHeB 
catboliquee ameot déjà déDoncé rinpesture de 
l'ancleo lanisairey et cenamé la crédulité du 
P. Torxieiis le P. Simoiid a donc xaiaon d'ap- 
peler Blondel u% $n/bnc9ur de portes ouver- 
tti; ^ de Fommkk r$gnanU Chriite^ in v»- 
tervm monuwuntU mu; Ansterdam , 1640, 
Uhi** ; e'eat ua tnité curieux et plein d'érudition, 
ok l'auteur réfiite lea fawteiriens qui prétendaient 
qa/à cetta formule a^ait commencé soua les r^ 
gn«e de Philippe I"^ et de Philippen, pendant 
VexcommnnioatioA desquels elle aurait été 
suh^toée anx années de règnes i ^ Anuaidi 
Fkunaai c o m m mitarium aiversus JnjMceth 
tu btUlam in trMUUuvn JfoaosleriefueM ,* 
Elmihar<^i (Amsterdam)» 1651, in^**; -^ 
J^lo(fia fifo unUnfia Jïyeronaini de Épitr 
copis ei PresbffteriSi Amsterdam, 1646, in-^** ; 
DugMet a réfoté cet ouvrage dans ses Cou* 
férences: --delà Primauté dans VÉgUsai 
1641, in-fol.« contre Duperron, et réfuté par 
Yéfon;— ils^er^io ftenealagiae/rancicxi iUd., 
3 Yol, in-fol.; ouvrage dont l'oljet était de ré^ 
ter lesliTres publiés par ChiOlet contre la France; 

— a Tol. ift4°9 ponr étalMir les droits d« due 
de la TrimouiUe an royaume de Maples; — 
Considération politiques et religieuses; -^ 
Jlclttircissemmts familiers de la eoutraverse 
de rjBucharistie,etA.9 1691, in- S"", suivis, la 
même année, d'urne Méplique è LamUletiirei 

— de Jureplebis tJt regvmiike eccieaïMlioo; 
Paris, 1648, in-S**; Amsterdam, 1678, iA-12; 

— Barrum Con^na-frandeum, adversus 
Commentasium Lotkaringicum J.^J, Chiffh' 
tu ; Amsterdam » 1662» in-fol. 

pop«-Blooat, p. 06^ - MorlMflni, Pali/h, liUr. -^ Jia 
BnektttHUL criL pAUo*., tom. IV. - MoBtacU, aie- 
toire de» WMthémaÙguê*. ^ Baf k , 04çt. crit, 

*BLOiu>JU. iFnmçoU)^ médeôD trancais, 
natif de Paris, mort dûis la môme ville en l68i. 
n fut rennemi implacable de la aecte iatrodû- 
mique qui conunençait k s'établir de son temps , 
et s'opposa à radmiasion de l'antimoine en m^ 
dedne. On a de lui : Erge j^funo vomitusi Pa- 
ris , 1631 , in-4^ I --* Mrgo primipartus vivo- 
ciarUiïïÀSL, 1633,i»4'»;— i\retteiyo|NirMiim 
tifpus est j^aoïcoiéc ; ibid., 1639 , in-4<>; — Non 
ergo vena eeeenda pUuriHco eruenti sputi; 
ibid., 164), in-4**; -- Staiuta Faeultatis mé- 
decin» Farisiensis; ibid., 1660, in*l3; — 
Mpiâtela ad AUMum de nuntioprofiigati ear- 
cinemolis fine /RTvel i^ne; ibid., 1666, in-4» s 
•^ Ifen ergo m et uêra formairiois peeeata; 
ibid., 1669, in-4*;^ Jlo^kl«lXlMlet;ie<S«9or; 
ibid., 1673, iiK4''. 

BLOKDBL {Françaiê)^ médecin flamand, né 
à liége en 16l3,mortàAix*la-OhapeU6eB 1683« 



n fit to«a ses eflbrta peur iHlton en mena las 
eanx minérales de eetia demiftra vMai On n éi 
lui ; IMre 4 /«eyiMs MMkr^ teueàoai im 
eaux mànérales cAaudes d^Aim et ée Mearsei; 
et à Jean Gaem,eur les prémktee de AaM^ 
son publique des mêmes Mi«dp, et tes oans 
qiuk se mmt/oites pat een usaga; BmxeHen, 
166a, in-12; ^ Thermamm Agui e j p m ncns é um 
et PereetanartÊmdescripiioi,co ngrm t u m fua- 
que oc salubtiism usmun baikeaiiùnià et 
potaiUmie etuaidaHe; Abb-UnGlupelle, M?i , 
in-16; ibid., 1688, i»4«; Maestriohl, t«»6, 
in-16; en aUemand, Aix-khOhapeHa, 1686, 
fai-8*; en boHandah, teyde, 1727^ iQ-4\ 

Biographie médicale* 

BLOMDBL {FranjçQis\ mof des Crcûetta^ 
architecte et mathématicien^ 9é i Blbcmogl 
(Somme) en t617|^ mort à Paris le 1^^ févriir 
1686. Fits â*un professeur de matliémaUques, 
Blondel , après avob*, pendant trois ana« etxom' 
pagné le jeune comte de Brienne dans le Ilof4, 
r Allemagne et Tltalie, fut cliargjé de pAmleod 
négooiaâ>ns, et pigrUculièremeat de récltasnei 
contre la détention de Fambassadeur ffaoçsia ï 
Gonstantînople : il ea profita pour visitée !*& 
gypte. Ses succès diplomatiques lui Y^kvMt fe 
brevet de conseiller d*État, et ses c^piuifasa»PQI 
mathématiques les fonctions de professew d^ 
grand Danphhi , et celte de lecteur on profea- 
senr au Collège royal. H comment sa carrièie 
d'architecte par la reconstruction d'un pont, 
surmonté d'un arc triomphal, à Sainte sur II 
Charente; et, chargé par Louis XIV da plan 
général des ouvrages publics de Paris , il agra»* 
dit en 1672 la porte Saint-Aotoioe, et fit élevée 
la porto Saint-^Beraard , toutes deux détruitea 
aujourd'hui. 11 préludait ainsi à la constractioB 
de l'arc de triomphe de la porto Saint-Denis « 
son principal titre comme arclûtecte. -Quatre* 
mère reproche, avec raison, à os monument 
généralement estimé , son peu de prufoodeur «| 
ses ornements en pyramides tomulaires, Blondel 
est aussi l'auteur des inscriptions des poitea 
Saint-Denis et Saint-Blartin » inscrintîona remai^ 
quables par l'excellence du style U^ndairtt. On 
lui doit ôifin les plans de lacorderie «lt4ea lîiif- 
ges de Rochelbrt. 

Blondel dut à deux de ses envragea ( iWoii* 
velU Maniée defort{fier les places^ tA TArl 
de jeter les bombes) le grade de maréehal 4a 
camp : un avis de l'imprimeur, dans V4ft de 
jeter les bombes ^ apprend que « ces dei^x tnilte 
furent présentés au roi en I67is mata que Sa 
Majesté ne permit de les imprimer qu'è^ ta paix» 
de peur que ses ennemis n'en profitassent. « 

Ses travaux ont pour titre ; Epkstala oA 
P. (aulum) W, (urzium), in quafamosa Go- 
lilœipropositio discutitur^ Paria, 1661» îb-4*. 
— CamparaUon de Pindare et (Tifèractf; n- 
ris, 1673, ln-12;trad. lat., 1704, iu-S* ; — Tir- 
chitecture françoise des bastiments partkem- 
tiers , par Savot , avec desjtguree et des notes 
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#0 Bi m M ^^tstm, 1673, ÎM"; 1M6» iii^«; ^ 
C^iir< 4^4rekàHctmr^ enseigné dw9 Tilcadë- 
«én rffolff (f OTfAildr^iir*» !'«, 2* et a* parties; 
Fil»» W6} 4* et ^« peitiee, lUd., 1683; ^ 
ltfM/«ili«il dee §mtre pHncipau» proMèmei 
fmrtJ^UeUures Put»» 1679» «raad »-ldl. -- 
Mi$Mr94l» Gakndfiee rùmoiHyqitioûnHeht 
$m erifing e^ lat iNvere oAoïi^emeii^ ^i M 
mmi arrM$} Puis» le&S» îM«; U Haye, 
t6«ft» i^t$ i ^ I^me^le Mamkère de >Mi^ 
IMJiAmm; Parii» 168a, ui-4*; la Haye, 1741, 
Mai-— Cettre d$ MotkénuUiquet owêeiÊemi 
éi t iin Iwrilaa, cM^Mna» #<esMeé^iie;(Ama»r 
a i rfj wei ir le i^omiMn, où tont FrniêhméHgm 
e^éemiMifê tt rmUkmééifm ptroHqiêe; Paria, 
i9Êà»%^9cLin^*l ^F Art de jeter ieebemheÊi 
Pvk, 168a, Wt4\ Pau GMiaeM. 

niv. — QQatroBèr*. IfUtoire dM Architeetns ^ Dict. 

BiiMiDBL (Jaeque9^Frtmpois), ardiitecte 
tançala, nereo du pvécôdent, aaqiiH à Rouen 
Ia7jan[¥ier 1706, et iBonrat à Paris le Sjan- 
ikr 1774. n se livm dès son enAtteo à Télade 
èe l^weiilleclare, et vtat à Paris , ea 1739, ou- 
Tfir nue éeele dent la célélRHé le fit reeeroîr, 
CB 1755, à FAcadéniie, où, pea après, il ftrt 
WMHiBé prefesseor. O'est en Lorraine et en Al^ 
eace qae Blondd a sartool laissé des mon»* 
■ m i ts de son art Mets et StraslMHirig Inl doivent 
des plans généraax d'embelHssenients : le portail 
de la catliédrale,, le palais 4)iseopsl,ni6tel de 
tHIe, les casernes, à Metz ; PhôteMe-fiDe h Stras- 
boiifg; à Cambrai le palais archiépiscopa}. Ibus 
les artides de VSnqfCtopéàie méthodiste, qui 
tiiilail de Farchitectiire , sont de loi ; et en outre 
il a publié : de la JHstribution des maisons de 
flaUanee et de la Décoration des édifices en 
fà^àl; Paris, 1737, 2 yoI. in-4»; — Traité 
^AreMiecture dans le <fodt moderne; Paris, 
1737-1738 , 2 TOl. in-4'' ; — IHseottrs sur la ma- 
lOàre (Fétudier ^architecture; 1747, in-4*; -- 
ilrcMMIiire^an^ise; Paria, 1752-1756, 4yoI. 
li^fi)!.; — Discours sur la Pfécessité de Vétude 
de raràhitecture; 1754, in-4*; — Cours dtar^ 
ekiiecture; Paris, 1771-1777, 6 vol. ln-8»; 
les tomes V et VI sont de Patte; — de TC^ 
tiliU de Joindre à f étude de Vcarchiteeture 
telle dles sciences et des arts qui hti sont 
rétaH/i; Pari», 1771, ln-8*; —Cour» rf'or- 
Meeiure civile, publié de Vaveu de routeur 
par 4f. M,; Paris , 1773, in-8* ; — V Somme du 
menée éclairé par les arts ; publié par M. de 
Baehde; Paris et Amsterdam , 1774, in-S**; — 
Fragments d'architecture et dessins des croi- 
sées qui décorent les façades du Louvre; Paris, 
sans dsie, tn-fol. Blondel a gravé lut-méme une 
partie des ptencbes de ses ouvrages. 

Paul Oniaon. 
QaAnr6y to l^rtnct Uttéroêrs. 

(Jaeque8\ dûrorgien ftwçais. 



utiSeàtemêce»uffui9eule$ii9UÊmreunea9ii^ 
en temps de guerre, pareiUemesU àteusa^ 
très en oonditiompesiOeMe eu dpseemtériqm, 
iraduUe du kOtn de NkDolas Qedini Anfsn, 
1558, in-8^. 

BioifrapMê médUaU, 

BLOMDBi* (Jacque9'August$), médedu an- 
glais, d'origine française, mort h Londres es 
1734. On a de Hn : Dissertatio de orisibus; 
Leyde, 169), in-4*; -^ The Strengih ^ tke 
Imagination <if pregnant loomen examèned^ 
and the opinion that marks and d^/hrmitiee 
arefrom them demonstrated tobea eulgar 
error; Londres, 1727, in-8*; ibid., 17», ln-8^ 
traduit en français (Mtr Albert Brano, Leyde, 
1737, in-»"; ai hollandais, Botterdam, 1737} 
en allemand, Strasbonrs, 1756, in-8^ L'ai»« 
teur démontre qne liraafpnation des femmes en* 
eeiotes ne pent avoir aueone Infinenoe sur le 
fretns. n ettt à oe sqjet des dtacnsëlQns aveel>a« 
QielTuroer. 
Biogrctpkêe wtédieaêê, 

BLONBBL ( Jean ), jartoeonsnKe français, né 
à Reims en 1733, mort à Paris en 1810. Il M 
président à la cour impériale de Paris, et Vtm 
des rédactewrs du code criminel. Après aToir 
débuté d'une oumiére briUaiUe dans la (suriÀre 
dn barreau, il fut nommé en 1787 socrétaîre 
du scean, place qu'il occqpa insqu^à la dé"> 
chéance de Louis XVI. Arrêté h, cette époque, 
ii subit une longue détention. C^eat en 180^ 
qu'il fut appelé à la cour imi>ériale. On a de lui v 
Lmsirsphilosophiques,ùaStudeê de l'homme; 
Londres et Paris, 1756, in-12 ; — Nolee sur ee 
qu'on voit dans lemende social ; 1757, Itt>l2; 
•— les Sommes tels qu^ils sont et teU qu^iitê 
doivent être; Londres et Paria, 1758, In-lS) 
Hawbouiig» 1760; ^ InirodtÊetian à famragei 
intitulé De TadministratloB des finances, par 
Necker, avec depetUee notes ^ 1785 , tn*8'';--» 
Discussion des principaux objets dehslégi^ 
lotion criminelle; Paris, 1789, in^^ 

L«Ba«, m aUmnalr û mcifclcgédê9^ de to Pwmtoê, ^ 
Qvéranl, to Fromu UtUraix^» 

* BUiH OBL (Jeask-Baptisté), architeeto fra». 
çais, mort à Paris en 1817. ArchUeeta de la viUn 
de Paria, il construisit avec M. Delannoy la ro^ 
tonde du Temple, et, seol, le marobé Saint^Gc»*' 
raaiD. n a puNié : Plan, eoupe et élévation e$ 
détails du nouveau marché Saknt-eermaint 
Paris, 1816, inM, ; 2«éd., 1843, in-^. 

P. On. 

BI4IMDBL (Laurent), écrivain aseéUqiie el 
hajriofiFaphe fVançais, né à Paris en 1671, mort 
à Évreax le 25 juillet 1740. B avait une vnsia 
connaissanee des livres de tonte espèce. Après 
s'être occupé, pendant plnsleors années, de 1*4- 
dncatieB des enftnts à Obaillot, il dirigea l^inh* 

primerie de Despres. Outre de nonveilea éditions 
. , de bons ouvrages devenus rares , on a de lui : 
ifMI 5 Ulledansjtoseeonde moitié dnseisièrae Vies des SainU pour chaque Jour de Tannée. 
siècle. On a de loi : Chirurgie mUitaire, très- > tirées des auteurs originaux; Paris, 17M, 
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in-fol.; — Épitres et Évangiles des diman- 
ches, desjétes, etc.^ avec de courtes eoepUcor 
tiens et pratiques ; ibid., 173«, in-ie ; -- Idées 
de la Perfection chrétienne ; iUd.» 1727, in-l 2. 

Qaérard, la France tittérairêi — Rlcbard et Glrand, 
BUMùtkéiu» sacrée. — Morérl, DUtkmnaire hiiU}riç%e. 

BLOHDBL ( Pierre-Jacques ) , littérateur 
français, né à Paris en 1674,mortdans la même 
viUe le 30 aoM 1730. Il s'est fait principalement 
connaître par ses comptes -rendus des assemblées 
pobliqoes des Académies des inscriptions et belles- 
lettres et des sciences de Paris, de 1702 à 1710. 
Ces comptes rendus, qui sont fiiîts avec exactitude, 
et dans lesquds Tautenr donne un précis intérefr- 
santdes pièces lues dans ces assemUées, sont 
imprimés dans les Mémoires de Trévoux ( 1702 
à 1710 ), et dans les Nouvelles de la République 
des lettres, t. XXJX. On a encore de lui : ^ Vé- 
rités de la Religion enseignées par principes; 
Paris, 1705, in-12 ;— Mémoiresw les vexations 
qu'exercent les libraires et imprimeurs de Pa- 
ris, Ters 1720, in-fol. : quelques biographes attri- 
buent ce Mémoire à Laurent Blonde! ; — Avis 
touchant les dictionnaires universels, impri- 
mé dans les Mémoires de Trévoux, mai 1708. 

ntchird et Giraud. Bibliothégus iaerèe. " Qoérard, la 
Frmue ttUératre. - Moréti , DicUonnaire historiçuê, 

BLOHDBL (Pierre-Marin), médecin français, 

natif de Loodun, vivait dans la seconde moitié 

du seixième siècle. On a de lui : JHvi Hippocror 

iis Coi prognosticorum latina Scphrasis ex 

mente Gâtent; Paris, 1675, in-4«. On a encore 

de lui des odes et des comédies. 

Mographie wnéMeale, — Van der Undeo , de Seriptù- 
r0uiwteéU€U. 

;blohdbl (Marie-Jos^h), peintre d'his- 
toiie français, né à Paris en 1781, membre de 
f Institut, élève du baron Regnault, remporta le 
premier grand prix de Rome en 1803 ; obtint, au 
salon de 1816, la grande médaille d'or. Il exposa 
pour la première fois, en 1812 : Homère dans 
Athènes , tableau de chevalet gravé au burin par 
Dien, et Zénobie sur les bords de VAraxe 
(qui figure à la galerie du Luxembourg) ; — en 
1814, l'Évanouissement d'Hécube (au musée 
de Dijon) ; — en 1815, Louis XII à son lit de 
mort (musée de Toulouse); — en 1819, Phi- 
i^ppe-Auguste à Bouvines (pour U galerie du 
duc d'Orléans) ; — l'Assomption de la Vierge 
(à l'église de l'Assomption); — le Christ en- 
seveli, et deux compartiments du plafond du 
grand escalier du Musée ; — la Chute d'Icare ; — 
Eoledéchainant les vents, — En 1822, M. Blon- 
del peÎQiit les trois tableaux dont se compose le 
plafond de la salle dite de Henri II, au Louvre; 
en 1824, il exposa une Sainte Elisabeth de 
Hongrie qui décore l'église de Sainte-Elisabeth de 
Paris, et une Assomption pour la vUle de Ro- 
dez. En 1827, il exécuta le plafond, les voussures 
et les dessns de porte de la grande salle du con- 
seil d'État, c'estrà-dire le grand sujet pour le 
plafond , huit bas-reliefs et quatre groupes. En 
1828 , il fit aussi , pour le plafond de la première 
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salle du conseil d'Etat,, la France victorieuse à 
Bouvines. Enfin M. Blondel avait peint, dans 
l'intervalle de ces grands travaux , 1" le salon de 
la galerie de Diane, à Fontainebleau, comportant 
dix-neuf compartiments ; et dans la grierie, vingt 
et un taUeaux tirés de V Histoire de Diane chaste 
et de Diane chasseresse ; 2^ au palais de la 
Bourse, dans la salle du tribunal de commerce, 
la Justice protégeant le Commerce, et six bas- 
reliefo en grisaille. M. Blondel avait, à l'expo- 
sition de 1830, une Glorification de la révo- 
lution de Juillet , sous la figure de la Force, 
En 1831, il expoea un Michel- Ange aveugle et 
quelques portraits; — en 1841 , la Remise de 
Ptolémais à Philippe-Auguste, etc. (pour les 
galeries historiques de Versailles) ; — en 1843, 
une Judith en prière; et, dans les salons qui 
ont suivi , diverses œuvres , figures d'expression 
et portraits. J.-F. Desticnv. 

BLOHDBL D'AVBBBS (iV....), magistrat fran- 
çais, ancien 'conseiller au parlement de Pa- 
ris, mort le 23 mars 1830. H émigra au moment 
de la révolution, et rentra en France le 18 bru- 
maire. Élu membre de la chambre des demies 
en 1815, il fit partie de lanuyorité, sans émettre 
cependant des opinions violentes. U fut membre 
de plusieurs commissions, entre autres de celle 
qui avait été charge d'examiner la proposition 
de M. Hyde de Neuville, tendante à réduire le 
nombre des tribunaux. Non réélu en 1816, il 
revint k la chambre en 1820. Ckmseiller à la cour 
de cassation, il se retira des affaires avec le titre 
de conseiller honoraire. 

Biographie Au Contemporains. 

*BLONDBL (....), médecin français, natif de 
Pithiviers, mort en 1759. On a de lui : Disser- 
tation sur la maladie épidémique des bes- 
tiaux; Paris, 1748, in-12; — Dissertation sur 
la nature et les qualités des eaux minérales 
de Segray ; 1749, in-12. 

Carrère, Bibliothèque de la Médecine. 
*BLONDBVILLB OU BLVMDBTILLB (Tfto- 

mas), mathématicien anglais, vivait au com- 
mencement du dix-septième siècle. On a de lai : 
the Four chie/est offices belonging to horse- 
manship; Londres, 1580, in-4''; — Théories 
qfthe Planets, together wUh the making of 
two instruments for seamen to find oui the 
latitude without seeing qfson, moon or starsp 
invented by Dr. Gilbert; ibid., 1600, iii-4*; 
— de Cosmographia, astronomia,geographia 
et navigcUione; ibid., 1622, in-4''; — JBjcer- 
cises, containing eight mathematical irea^ 
lises ;ïbià., 1636,in-4^ 
Catalogue de la Bibliothèque Bodleienne. 

* BLOM DUC {Jean- Noël) , grammairien fran- 
çais, né à Paris en 1753, mort dans la même 
ville, le 13 mai 1832. Il professa latiiéologie dans 
l'ordre des Feuillants dont il faisait partie, et de- 
vint secrétaire interprète à la Bibliottièque royale. 
Outre plusieurs grammaires française, itali^nney 
anglaise, on a de lui : Grammaire polyglotte , 
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française, latine, itaUenne, etpagnoie, portu- 
faiseeiaHglttise;ilAL, ISll^in^; — JfaiitM< 
de lapweié du Umifage, etc.; ibid., IS^d, iii-8* ; 

— JV. Casimir Dekwigne cité €tu tributuU de 
ia raisoUf de laUmgveetdu goût, oo Critique 
raisonnée, grammaticale et littéraire de sa 
MesfléDÎemie sur lord Byron ; ibid., 1 828, in-8' ; 

— le Flambeau des participes; ibîd., 1828, 



BiagrupMe étt ConUmporalmt, — Qnénrd, laFranee 
iittéraire. 

BLOHDIH ( Pierre) , botaniflle français, né à 
Vandricoort, en Picardie, le 18 décembre 1082; 
mort à Paris le 15 avril 1713. Il ftit reçu k VA- 
cadémie des sdences en 1712. Tournefort, dont 
fl était l'aère, avait nne grande confiance dans 
son savoir. H le chargeait de remplir sa place de 
démoDstralenr an Jardin royal, lorsqu'il était 
fedispoflé. Blondin mit le pins grand sèle à re- 
cherdier des plantes nouvelles et k composer quel- 
ques beriMers. H n'a laissé que des Mémoires 
inédits. 

PoateBclle, Étage de BUmitiii, — Éloy, ^DkUonnuiért 
et te ntédecbtê. 

BLOHDITS. VOff. BlOHDO. 

VLOOD (Thomas), conspirateur an^s, 
moit ca prison en 1880. n avait ftit partie de 
Taimée de Cromwell, et, après la restauration 
des Stuarts, il projeta de surprendre le chAteau 
de DnUln. Le duc d'Ormond, dont la vigilance 
fit avorter cette eatrqvrise, devint dès lors la 
victime que Blood se proposa dimmoler. Ce 
bvdl conspirateur parvint en effet à arrêter, 
«■ soir, la voiture du duc; il s'empara de sa 
perscone, et se préparait à l'aller pcxidre à Ty- 
Innie, lorsque ce sdgneur fat délivré par ses 
domertiques. Blood , quelque temps après, se 
d ég ri s a en ecclésiastique , et, à la faveur de ce 
Investissement , pénétra dans la Tour de Lon- 
dres , poor en entever la couronne et les autres 
Inrignea royaux. H eût infiiiOlblement réussi 
dans ce dessein, si, arrêté par le concierge, il 
efit voulu le saoifier à sa sûreté. H fat arrêté 
avec plusieurs de ses complices, avoua son 
crime, et ijouta même qu'O avait eu l'intention 
de tner Chartes n ; ce qu'O aurait exécuté, sans 
le respectque hri avait inspiré la majesté royale. 
n donna encore k entendre qn*fl avait de nom- 
breux adhérents, et que, s'fl périssait, sa mort 
serait certainement vengée. Chartes TT loi accorda 
sa grftoe, et il joignit même k ce bienfait le don 
d*ane propriété située en Irlande, et rapportant 
m revenu de SOO livres sterling. Blood jouit, 
dix années, de rheureuse position qu'il devait k 
la raapiaafanité de son souverain, et fut même 
quelquefois rintermédiaire des faveurs royales; 
an bout de ce tempe, ayant accusé d'une 
scandaleuse le duc de Buciringbam, fat 
mêté et finit ses jours en prison. 

KenacC, HUtorf 9j Ençl. — BioçrapMa Britannica. 

, «BLOOXFIWLD (Robert), poète anglais, né à 
Hopfaigk» en 1766, mort le 19 août 1823. fH% ' 

aoov. BI06B. rniiveas. — > t. vi. 



d'un pauvre tailleur, élevé au village, il apprit 
le màier de cordonnier chez sou frère à Lon- 
dres. Là, en fréquentant lesconventicules, les 
chibs, les théâtres, et en lisant beaucoup, il vit 
un nouveau monde s'ouvrir devant hii : il de- 
vint poète, et débuta , dans le London Maga- 
%ine, ^ut quelques chants populaires, tels que la 
Laitière {ihe mik-maid) et le Retour du Ma- 
telot ( the SaUor^s Retum). En 1786, il conçut 
l'idée de son Formeras Boy ( le Garçon fer- 
mier), et le composa dans une triste mansarde, 
jetant son propre caractère et ses plus belles 
inspirations dans ce moule. Ce morceau , pour 
lequel Tauteur ne trouva pas d'éditeur, se vendit 
en trois années à phis de 26,000 exemplaires, et 
fat traduit dans presque toutes les langues. Ce 
fat en 1799 qu'un jurisconsulte, Capel LofR, vint 
à lire par hasard le manuscrit de ce poème inté- 
ressant, pfas simple que les Saisons de Thomp- 
son, aussi bien versiflé, aussi pathétique, et rempli 
d'idées fortes : charmé de cette découverte, Loflt 
le fit imprimer, et procura par là au pauvre ar- 
tisan de l'argent et des protecteurs. Plus tard , 
Bloomfield composa encore une espèce d'idylle 
dramatique, Hoielwood hall (la préface est 
datée du 12 avril 1823), après avoir publié en 
1802 un recueil de poésies (Contes, Ballades, 
Chansons champêtres), qui a été traduit en fran- 
çais par L. de Lavaisse; Paris, 1802, in-12. Dès 
lors, an lieu de souliers^ il fabriqua de« harpes éo- 
liennes , occupation un peu plus poétique, sana 
cesser cependant d'être en butte aux coups du 
sort, n perdit sa fortune, ses yeux, sa santé; des 
accès nerveux faisaient craindre poor sa raison, 
lorsquil mourut à Shefford. [ Ene. des g. du m., 
avec addit: ] 

BoM. ITêW MogrmpMeal DicUonarf. — Gortoo, Mo- 
9ra»h. tMetUnuaj. 

* BLOOTBLIlfO, BLOBTBLni« OU BlâOTB- 

L11I6 (iln^oine OU Àlfraham), célèbre gra- 
veur et dessinateur hollandais , né à Amster- 
dam en 1634, mort en 1676 (1). Élève de Yiss- 
chers dont il rappelle la manière, il se distingua 
dès le début. Lors de l'invasion de la Hollande 
par les Français , il se rendit en An{^eterre,où 
ses oeuvres furent singulièrement recherchées. 
L'année suivante, il revint à Amsterdam, et s'y 
fit encore remarquer par ses productions. Les 
principales sont : le CavaUer, gravé d'après 
Yetscher et AVouvermans; — IHane dans le 
bain, d'après Van Heek ; — le prince Robert, 
d'après Leiy , 1673 ; — FAge d^or, d'après Lai- 
resse ; — un Berger jouant de la flûte , d'a- 
près FUnk ; — Aréthuse et Alphée,4'a:pr^ Ru- 
bens ; — V Amour et Psyché; — Hercule de- 
vant le temple de Janus, d'^rès Lairesse; — 
Daniel dans la fosse aux lions , d'après Ru- 
bens; — Guillaume-Benri, prince d^ Orange, 
d'après LeIy; — Érasme, d'après Holbefn ; ~ 
r Amiral Tromp, d'âpre LeIy; — VAmiri^i 
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Mufter, gravé h reau-forte ; — CamêUle ie 
WUt, d'après Sorg. 

* BLOSii» oo BLOMiUfl ( J M éT i t w >, pvétaor 
ramaiii, ThaM dans la leconda BMÎtié ds tral- 
sfène siècte aTaaÉ J.-C. Il étaif préteur de 
CampaaiekndBlarévaile de Capoaa ocMBtrelaf 

RomaîDS. 

Tlte-Ltw» 3X111,1. 

mu&BiMm BB cvwBa, nurt « Tau 13) arant 
J.^. Uh parka Mena de l'hoepitalilé à la ft- 
■âla Tomaina de Scévola, il flit un des ptaa 
léMa partasa et aanôade Tiberàia Gcacdma. 
Amà ftiMI aoeosé en 132 d'aTcir trcaopé dana 
lea prajala de ce Ronaii célèbre. Blosiiia n'alr 
tmm paa fiasne da piocèa : il ae réfogiaà la 
eavr do roi de Pergaïae, Aristeciîeaa. Loraqne 
eepnBceftrt tainca par lea BomaîBa» BloaiiiaM 
donna M mori pour ne point tomber eatra lea 
mém dea Tai^Man. H a*étail applkiuéà la 
phfloflopUa, et avait en pour mettre Amipater Oa 

Tvae. 

Cleéroe. Be Jm i eitia ^ UiéêLtteagraHa, U. M. •> 
Vtl. Maxlmt » IV, 7» f t. - PlQtanjae, Ttbariut Grae- 
ehui. ^ . ^ 

BL08I1T8 on BB BLOtfl (Françolê'l^uuj, 

ttiéologien flamand , né an château de Bon»- 
tienne, dana le pays de Uége, en 1900; mort 
en isaa, on le 7 janvier 1566. B appartenait à 
lHhistre fomille de Blois de Chàfillon , fîit élevé 
près dn prince diaries, pins tard Tentperenr 
Charles-Quint, et, à fâge de quatorae ans, prit 
IliabH de rdigieax bénédictin an monastère de 
Uessîes, dans le Hainaut. A l*àge de vingt-quatre 
ans , fl succéda à l'abbé Gilles Gipius , dont il 
avaitété Iccoa^jutcur. An Hco d'accepter l'arche- 
vêché de Cambrai que lui oOrait Charles-Qinnt, 
il concentra tons ses efforts dans la réforme de 
son monastère , auquel il donna de nouveaux 
statuts, approuvés en 1545 par le pape Paul m. 
Blosius ne négligeait point pour cela l'étude des 
lettres sacrées. On a de hd : Spéculum religio- 
sorum, publié d'abord sous letitre de Lacryman 
(le Pleureur ), parce que l'auteur y gémit sur la 
tiédeur des religieux : cet ouvrage a été traduit en 
français par Monbroux de la Nanse, jésuite, qui 
rinlltula le Directeur des dmes religieuses; 
Paris , 1726 , in-18 , et précédé d'une vie de Blo- 
sins; une nouvelle traduction du même ouvrage 
a été faite par M. de Lancénais , sous ce litre : 
GMide spirituel, ou Miroir des dmes religieu- 
ses; Paris, 1820, 1 vol. in-32, avec fig. ; — Sn- 
tretiens spirituels; Valendenncs, 1741, in-12 ; 
Instruction spirituelle et pensées conso- 
lantes pour les dmes affligées, ou timides, 
ou scrupuleuses, avec quelques sentiments 
dPune dme pénitente, et une addition à V Ins- 
truction spirituelle sur la préparation à la 
mort, trad. par le P. J. Brignon ; Paris, 1789, 
in-t2; — PrecuUs admodum pim, quibus 
anima fidelis in sanctitate viix et Dei amore 
plurimum crescere confirmarique poterit; 
Toulouse, 1817, in-24. Les ouvrages de Blossius 
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ont été rémria et puMMspar Jaeqoss FrQja8,ioB 
A8c^e,ettl vol. in-fol.; Cologne, 1571 ; Fnrii^ 
1600, iB-4* ; Anvers, 1633>, cette defiièm é&tL 
est doe anx reHgieni de Leaaies. 

Hortfrl» Dia, AM. ^ André DMèéac, JMitaÉrv 4« le 
mmium dé CAâWIon.-ValAM Andcé» B4bL ftJip.>Saliite« 
HarUie, GalLchritt . L IV. 

*BLOS8 (Louis-Christophe), hébraiaanf al- 
lemand, né à Bndolstadt en 1075, mort à 
Naumbourg le 18 janvier 1730. Il laissa : De 
transpositUme accentuum het^rtOeorum; hà^ 
zig, 1698; — De BhUorica compoiittoiie Un- 
guâs hebraScas; Leipaig, 1700» in-4'i— De S&- 
game, pcntifice secundario aà ffeàrsns ad 
festum ea^piaiionis patissimum eo^Otu^i 

Naumbourg» 1711. 
▲deloog, rappL h JOcher, Allgem. GeltMrim-LesUmi, 

«BLOSSBYILLE ( Bénignc-Bmest Poser , 
vicomte na ), pnblidste et littérateur français , 
né à Rouen le 19 janvier 1799. R entra dana 
radmimstration, qu'il abandonna pour ne plos 
s'occuper que de travaux litténdres. On a de hd : 
Mémoires du général Murillo, suivis de dent 
Précis de don Dîaz et de don Miguel de la Torre^ 
traduit de l'espagnol, Paris, 1826, in-8''i — 
Histoire des colonies pénales de V Angleterre 
dans r Australie; Paris, 1831, in-a"; — Jfé- 
moûres de John Tanner, on Trente années dans 
les déserts de r Amérique du Nord , traduit sur 
l'original publié à New-York ; Paris, 1839, ia-8*. 

Qaérard, fopplémeot â ta France Httérain. 

* BLOSSBTiLLB ( Jules - AlpHonsê - Xenê 
PoRET, baron db ), navigateor et géograpiie 
français , frère du précédent, naquit à Boue» 
le 29 juillet 1802. Après de briflantea études m 
collège de sa ville natale, il lit en 181S, ea 
qualité de volontaire de la marine, un voyage 
d'environ huit mois à bord do brick le RaH" 
leur, qui avait mission de visiter Cayenne, le 
Sénégal et la Martinique. Plus tard, il fit sur la 
frégate la Duchesse de Berry , à partir du 3 
juillet 1819 jusqu'au 4 juillet 1820, la campafsne 
du Brésil, de Cayenne, et occupa la station des 
Antflles. Il avait à peine vingt ans, lorsqu'il fit 
partie en 1822 de l'expédition scientiikpie de la 
Coquille, sous les ordres do capitaine L.^. Du- 
perrey ( 1822-1825 ). Du 8 août au 29 septembre 
1826, il commanda le bateau V Espérance, destiné 
à sonder l'embouchure delà Seine et la edte de- 
puis Cherbourg jusqu'à Dieppe. Le 15 mai 1827» 
il s'embarqua, à bord de la gabare la ChC' 
vrette, pour visiter les mers de l'Inde et da te 

Chine. 

Le 4 juillet 1833, il s'embarqua poor la oâle 
d'Islande et du Groenland, d'où il envoya le 5 
août suivant, aocapitafaie Duperrey, des obser' 
valions magnétiques, et dressa la carte «l\mc 
partie de la cête orientale dn Groenland. « Les 
glaces, écrivait-il à son frère, sont impéné' 
trahies ; et c'est sans danger, en me tenant en de* 
hors d'elles comme sur une côte, que j'espère 
terminer, d'ki à vingt jours, ma reoonnaiasanoe, 
dont je vous donnerai moinoiéme des iioav<elles 
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«mIjMn, 8tj«pMi»eiweietMMiTerdeftbaileMa 
4t pMit. 1* eMi0é de lelAeberàV^iMk-Fiofd, tt 
e» Npitftit, édm Fcflfttir da troaveTles glaees d» 
C<io«ili«<» n^ntdiYiite. BepustorsoBa perdu la 
tuM de Jules deUoasefâle. Lee expéditieM or- 
dMMéee par le gowemeBMat» qui «ovoya la He- 
cAervAf el ^Aventfttfe peor •>Miquéiir de soa 
soi» B'ealakHiliàaaouiréapItei npaiall done 
à pea pièacertBiDqoe fo MMê^ el 8onM>rtiiiié 
rinmijndint auveal péri eomme le oapitame 
MMkli». te a de M. de BkMseville : A«r IM dé- 
etmu$ffimjékiêê à ikiHPses éfoqumpw les no- 
vi^o/etirs (Annales marMneaeleeleiiialea),t92d,. 
1, 54-67 ; ~ Notes sur les mm^ées e$ les venis de 
»iad» Wam eêdestmtres Ues d$ Parekipel; 
ibid., i, aO) -^ ^fl f y na a vemar^ues smn^ les 
càtâmm téèleê, st sut de nouveilês appHca- 
UmudÊêJèrdtms fomoHne angiaiee; iMd., 
1, MV^id; — Sur ta esarie génépoie de la 
ttrm ei éee eotUréss Hméêi^epkes, par Broé el 
Bilki ; iMd.,li, #74 ; ^ ÈÊém^ire çéeçpo^klgue 
mm la MmMeiU-Zéètmde (Bxtrait des Noo- 
veHas AnMlaa dea wyageaXi Paria, i8M; — 
dmetnÊeê^oms weiaêlmes à la na»lgail0H sur 
dlmn paiMês des eéêes du Mengaie, HPées de 
la GamHa de Caèsuêkt du 37 iuUlet 1896) 
tedvl da raii0laia, Pam, 18)7 <BxIm1I dea 
Hialea iM«îtiroea el eeWnialea); — Prefrès 
des ejÊphPoiknu dtms roeéanie ( Revue M- 
tiwdfva), 1830) -- iferê du capitaine /^ 
m/I ( Bannie dea Deo% Mondea ), 1882 ; — iri^ 
taire des expioratlims de rAmérifue; iUd., 
liai V, 1839; — Mémoire sur le système dé 
eloifon à vannes, suM de quelques idées sur 
f arrimage des bdtiments de guerre; dans les 
àmnaies marmmes et eokmiales, année 1833, 
raéria; —pluaîeura iVbMets Mo^âpAl^tcet, dans 
la B uf plé me nt è la Biographie unh>erselle, 

Lcnoo. BlographU dé /hIm de BlotievUlê, d«qt la 
IVMM0 Hnéraèn, boot. série, novcnlkrt lias. — StÊp- 
nlêmmt ta aiéiM Ran$Hl> 

' SL^T, InroB de Cbauvi^y, Htléraleur fran- 
çais, mort eD 1645. 11 était gentflhonime de Gas- 
loB, doc d'Orléana , frère de Leuis xm, et oon- 
WlNia à Félév^lioB du cardinal M azarin en le 
vieoBMBandaikt à Rkhellea, qulehercbait à rem- 
placer le P. Joaeph. Mazarin , parvenu an mi* 
Bisièra, oulilla Blot) el celul-d s'en vengea par 
daa épigraimnas el |Mr dea couplets. Blot in- 
Mgoa contre le cardinal dans la guerre de la 
ifrowle, et ^ fit MmarqpNr par sea sailllea et son 
■AariaaaUa gûeté. Loraqo'en 1661 le parlement 
anét nia à prix la tèla du caidiaal, Blot etMa- 
rigay, V%m de aea amis, m diatrilnièrent d'avance 
h soôaae de cent cÉMpunCe initte francs promise 
pariaparianianlitanlponr lenea, tant pour un 
OBi^ tant pour une orcilla. « de ridicule, dit Vol- 
triaiy Ad touA Teflét da la proscription contre 
la oiâilw. > Blot, dans las ffidélés , étaH sur- 
inwi rSeprUi al nadana da Sévignédit, es 
pailinl de qnehinea ooopleta de ce bel esprtt, 
« 4prïls esnSieikiedUMe au eorps. » Blot mou- 



rut àBlois, au manMBt où arrivaient en celte viU» 
BaclMumont el son compagnon de voyage, Cba* 
pelle, qui alaisséson élogeftinéraire dana.lea vera 
suivants: 

Ce qae Et en niooniDt notre paorre uri Mot, 
Bt Mt oMlndreft dtaoonn, tt m moindre peuée. 
La doalear nous défend d'en dire plu d'au mot* 
Il fit tout ce qall fit d'une Ame bien sensée. 

Le Bas; Dictionnaire enepelopédiquê de la Ftanee, - 
Biographie de» Hommee Uluttre» de fOrléuaaiu 

BLOT ( Maurice ), peintre et graveur français, 
né à Paris en 1764, mort le 13 novembre 18i8. 
S fut élève de Saint-Aubin, et se distingua pai 
an grand nombre d'ouvrages. On cite particufiè- 
rement, parmi ses productions : les Portraits 
des enfants de S. M. Louis XVI; » Marcus 
Sextus, d'après le taMeaa de Guérin ; ^ la Mé- 
ditation, d'après le Guide; — la Vanité^ d'a- 
près Léon, de Vind; -^Winekehnann, d'après 
Mengs; — la Vierge aux Candélabres, d'après 
Ri^haél ; — le Verrou et la Promesse de ma- 
riage, d'après Fragonard; —Mars et Vénus, 
d'après Poussin ; — et pour le Musée français, 
Jupiter et lo et Jupàer et Calisto, d'après 
Regnaolt. 

Nagler, Neuei JUgemeine» EensUer-Lêxiean. 

BLOITD ( Marc-Antoine ), jurisconsulte fran- 
çais, né è Lyon le 21 décembre 1730, mort le 
19 septembre 1780. B se distingua dansle barreau 
de sa ville natale par son plaidoyer dans le procès 
de M. Chanorier contre M. de Romanas, et par la 
défense des accusés du meurtre de la fille Lerouge. 
Il fut nommé échevin en 1777. L'Académie de 
Lyon, dontil provoqua Tinstallation dans un pa- 
villon de l'bôtel de ville, admit Blond comme 
Tan de ses membres à la place de l'abbé Millot, 
oui venait d'entrer à l'Académie française. On a 
delui : un Commentaire sur le Traité desdéUts 
et des peines de Beccana; •— quelques pkd- 
doffers et mémoires judiciaires. 

Mémoiret do V Académie do Lyon. 

BLOUET (/ean-jpyonçols-iViicoto), littéra- 
teur français, né è Metz le 21 mars 1746, mort 
le 3 août 1809. H fut reçu avocat en 1764, mais 
80 livra preaque entièrônent à son goût pour la 
littérature. U contribua à fonder la Société des 
Philathènes , réunion académique qui renfer- 
mait dans son sein plusieurs notabilités contem- 
poraines, telles que Emmery, Lacretelle aîné, 
Rœderer, etc. Blouet, à l'époque de la révolu- 
tion, était propriétaire-rédacteur du Journal de 
la Moselle f et fut incarcéré, en 1793, à l'an- 
cienne abbaye de Saint-Vincent La chute de Ri>- 
bespierre lui sauva la vie, et le remit en poesea- 
sion de son journal, que son^ insouciance fit 
tomber dans un comfdet discrédit Ona de lui : 
Mémoire sur cette question : « Quels sont les 
obstacles politiques qui s'opposent aux pro' 
grès de la navigation, relativement au cott^- 
merce, sur la rivière des TroU-Évéchés, prin- 
cipalement sur la Moselle, etc. .' » Cet ouvrage, 
couronné en 1772 par l'Académie royaJedcMetiy 
ftit inséré dans le recuefl de ses Mémoires cor 

9. 
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1773, ta-4* ; — Mémoire nar cette question : 
« Quel seraU le meUleur syêtème réglemen* 
taire concernant la police champêtre? » l Aca- 
démie de Metz, qui ayait proposé oe mij/fi, par- 
tagea le prixy en 1775, entre Blooet et un autre 
ATocat nommé Yaultrin ; — Observations sur 
davantage gui résulterait ^ pour le pays Mesr 
jin, de la liberté de fabrication et de com- 
merce des eaux-de-iHe de grains et de fruits , 
mémoire In à TAcadémie de Metz le 16 novembre 
1778; — Mémoire sur une nouvelle manière 
de faire les vins dans quelques cantons du 
pags TùuUàs, lu à la roàne Académie en no- 
vembre 1779; — Discours sur le eainmerce, 
considéré relatifvement au rang qu'il occupe 
dans la politique ^ et à son influence sur le 
eortdesnationSfiïÀà,, le 25 août 1781 i^Consi- 
dérations sur la question proposée par VA- 
eadémiê, concernant Futilité de la Jonction 
de la Moselle à VAisne^ et de la Meuse ^ la 
MoselUf fM. , en noTembre 1783 ; ^ Nouvelles 
Considérations sur le même Biqet, ibid., le 15 
novembre 1784; — Mémoire sur les mod^/lcar 
tions qt^U conviendrait de donner à la loi 
du partage des communes, ibid., mars 1787; 
— Discours sur Famélioration de plusieurs 
branches d^agriculture et la décadence de 
quelques autres dans le pays Messin, ibid., 14 

avril 1788. 

Q«énrd, la ftanoê WttftNrs, soppléoMiit - Oe Pny- 
maigre, têt Éerivaint de ta Moiêllê. 

* BLOiTBT (Guillaume-Abel), architecte fran- 
cs , membre de llnslitat de France , professeur 
à l'École des beaui-arts, né à Passy le 6 octobre 
1795. n fit partie de l'expédition scientifique en- 
vo7éeenMoréeenl828. En 1832, il futnomméar- 
chitectede rare de triomphe de l'Étoile. En 1836, 
il fnt chargé, avec M. Demetz, d'étudier les pé- 
niteDciers des États-Unis; et en 1837 il devint 
inspecteur général des prisons du royaume. Ses 
principaux ouvrages sont : Restauration des 
Thermes ^Antonin Caracalla à Rome, présen- 
tée en 1826; Paris, Didot, 1828-1830, in-fol. ; — 
Expédition scientifique de Morée, ordonnée 
par le gouvernement français; Paris, Didot, 
3 vol. In-fol. ; — avec M. Démets : Rapports à 
M. le comte de Montalivet, etc., sur les pé- 
nitenciers des États-Unis; Paris, 1839; — 
avec IfM. Harou-Romaln et Horeau : Projets de 
prisons départementales; Paris, 1841 ;— Sup- 
plément à l'Art de Mtir, par Rondelet, 2 vol. 
in-4%etaflas de 100 planches; Paris, Didot, 1847. 
Dans oe supplément au savant travail de Ron- 
delet, M. Blouet traite de toutes les nouvelles dé- 
couvertes et applications apportées à l'art de 
bâtir, et particulièrement de remploi du fer, des 
poteries, des tAles; on y trouve aussi des exem- 
ples de ponts en fer, en bois, en béton, en ter- 
res, etc. 

Qoértrd, te tranee lUtérairef rapplément.— Nacrier, 
JVaiMt ÂtlçemHMt KfauUer-Ugieoiu 

BLOUHT, BLiniDVs, ouBLOHDUS (Jean), 

théologien anjgi^n nithollque, mort en 1248. Il 
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par un esprit érevé,des vertus chré- 
tiennes, et une vaste érudition qu'il acquit par 
ses études à l'université d'Oxforil et à cdie de 
Paris. Il professa la théologie à la première de 
ces universités, et, selon "Wood, il y expUqna, 
le premier, les ouvrages d'Aristote. Il fut nommé 
prébendier et chancelier de révise d'York, et 
désigné pour le siège archiépiscopal de Canter- 
bury, que les querelles survenues entre le roi 
d'An(^€Îerre et la cour de Rome ne hii permi- 
rent pas d'occuper. On a de lui : Sumanarium 
saerxfacultatU; — DissertaUonesa^lquot; 
— quelques commentcwres. 

Wood, jttkMm Oma. \ 

BLOUNT {Henri), voyageur et Mttératenr 
anglais, né à Tittenhanger, oomté de Hertfiofd, 
le 15 décembre 1602, mort le 9 octobre 1680. Il 
commença ses études à l'école de Saint-Albans, 
les tennfaia à l'université d'Oxford, et, après 
avoir achevé son cours de droit, partit pour le 
conthient Arrivé à Venise , quitta cette viUe 
pour visiter la Turquie avec un janissaire dont 
il avait fait la connaissance; et, è son retour dana 
sa patrie, fl publia une relation de son voyage , qui 
eut huit éditions, et qui lui mérita du roi d'An- 
gleterre, Chartes I*', des lettres de noblesse. Do- 
rant la guerre dvUe, il embrassa la cause de es 
prince, prit part à la bataiUe d'Edgehill, et fat 
chargé de veiller sur le prince de Galles et le 
duc d'York. Après la restauratk» des Staarts, 
Charies n le nomma grand shérif dit comté de 
Hertford, quoique, aprte la mort de Charles r', 
il eftt été employé par le pariement et par Crom- 
well dans quekpiesnégodatk>ns importantes. Ob 
a de Bk)unt : A voyage to the Levant, with 
observations conceming the modem condi- 
tions qfthe Turks; Londres, 1634, in-4'*; — 
Court comédies : c'est un recueil de six oomé- 
dies, écrites sous le pseudonyme de Jean Lilly; 
Londres, 1632, in-8^;— An Epistle in Fraise 
qf Tobacco and Cqffee ( Épitre à la louange du 
tabac et du café ), imprimée en tête de VOrga- 
non salutis de Gautier; 1657, in-8<>. 

Biographia BrUamnica. -Mloéron, Âtëmoêrm, t, XXV. 

BLOVHT ( Thomas ), polygraplie an^ats, né 
dans le comté de Wprcester en 1618 , mort le 
26 décembre 1679. Il n'avait reçu aucune ins- 
tructum classique ; mais à force d'appUcatk», et 
à l'aide de son génie, il devint l'un des savants 
les plus distingués de l'Angleterre. Il fré(pienta 
les avocats dlnner-Temple, et se forma, dans 
leur société, à l'éhide des k>is. Comme U était 
catholique, et que la plaidoirie était interdite aux 
personnes de cette commumon, il alla s'établir 
à Orleton, comté de Hertford, où il rendit de 
nombreux services à ses^voisins par sa connais- 
sance de la législation. La découvertedela ooospi- 
ratkm de 1678 fut pour lui une source de persé- 
cutions qui l'obligèrent de prendre la faite ci de 
mener une vie errante ; il gagna une paralysie 
qui h4ta la fin de ses jours. On a de lui : Olosso- 
graphia or dictionary of SnaUsh Wonis de* 
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rivedjram thê Greek, etc. :c*e8t on dictiomiâire 
des mots difficiles, liébreox, grecs, latins, ita- 
lieos, ete. ; Londres, 105ô,liir««;3*édit augm., 
1681 ; — i4 Law-Dietionary, 1671, in-fol.; arec 
des angment, 1691 ; — the Lamp of the Law 
and the lÀghts qfthe Gospel; Londres, 1658, 
in-8*; •— Bascobel or a BUtorf of the kings 
escape cfter the battle of Woreester^ l'« par- 
tie; Londres, 1660; 2* partie, 1681 ; — Frag- 
fnenia antiquitatis ; Londres , 1679 , in-8*> ; — 
A catalogue of the Catholics who lost thekr 
lites in the king came during the civil war, 
mgéréklàûaàdVÀpologiecathoUque deloid 
Castiemain; — Caiholic almanaehs, pour les 
années 1661, 1662, 1063, etc.; — An^nadver- 
eions on sir Rich. Saker's Croniele; Oxford', 
1672, in-8». 

dialnert, Bioçrapkteat DUtUmarf. 

BLOUHT ( Thomas Po» ), sarant an^ais, fils 
de Henry, naqnU en 1649, et moamt le 9 juin 
1697. n Alt créé baronnet par Charles n le 27 
jaBTier 1679, et fit partie, ayant et après i688, de 
pinsienrs parlements. Use montra rami modéré 
delà liberté et le protecteur des lettres. H mou- 
rat asses jeone, et laissa qoatone en£uits. On 
a de Ini : Censura eel^triorum authorum, 
paUiéàLondresenl690, et à Génère en 1710, 
in-foL ;^Seven Bssags (sept Essaissor différents 
•BJetB); Londres, 1697, 3*édit;onyrageqneron 
aconqinré, en Angleterre, aux Sssais de Mon- 
taigne ;— iVoliiral Ai«/ory ( Œstofere natoreDe), 
1693, ln-12. 

BftltaBi, Pr^Mê to LUeralurê ^ Burcpé, — Bioçra- 
pkêa mitamtica. - Clément, BibUoikégpê euHêUM, 
IV, aïs. 

niA^VKT (Charles), pablidste et philosophe 
anglais, frère dn précédent, naqoit en 1654, et 
moamt an mois d'aofit 1693. H fit ses études 
dans la maison paternelle , et publia plusieurs ou- 
vrages qui soulerèrent contre lui de véritables 
orages. Plusieurs de ces écrits attaquaient effec- 
tivement les doctrines révélées, et sapaient les 
fondements du christianisme; aussi lurent-ils 
condamnés par Tévéque de Londres, ou suppri- 
més par l'autorité publique. H n*ent pas plus de 
soeoès comme puUiciste : lors de la révolution 
de 1688, fl puliia une brochure où il soutenait 
que Guillaume et Marie étaient parvenus au trdne 
d'Angleterre par le droit de conquête ; la chambre 
des communes, blessée de cette assertion, con- 
damna la brochure à 6tre brûlée. Blount, devenu 
veuf, voulut épouser la soeur de sa femme; et, 
troovani de l'opposition k ce mariage, il com- 
posa, pour le lé^timer, un ouvrage où 11 déploya 
la ptas grande érudition. Son opinion Ait r^ron- 
vée par l'archevêque de Cantorbéry et quelques 
autres théologiens; la femme qu'il afanait se ran- 
gea à leur avis, et Blount, réduit an déseqwir, 
le tira m ooup de pistolet, dont U mourut au 
boutde trois jours. On a de hri : Anima mundi, 
or an historieal Narrative t^the Opinions çf 
the Anciens eoneeming Man^s soûl after this 
' 14fe; Lond., 1678, in-S^*; — les deux premiers 
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livres de Philosfrate, concernant la vie d'Apol- 
lonius de Tyane, avec des notes phBolo|^k]ues 
sur chaque chapitre; 1680,fai-lbl.; — Grea^it 
the Diana ofthe Bphesians; Londres, 1680» 
in-8* : ce discours a pour épi(p«phe : 

Coin iti tpM Booeni, norltar cw Tleniu pro te ? 
SialUtia etc morte alterliu tperare ulatem. 

-— Religio laid, 1683, in-12 ; — Janua seien- 

tiarum, ou introduction à la géographie, à la 

chronologie, au gouvernement, à l'histoire, à la 

philosophie et à toutes les branches intéressantes 

de la science; 1684, m-8*. 

Clément, BibL curUme. — Biograpkim BrUmmàoa. ^ 
Btcbard et Glraad , MNtoUkéffiw «oerëe. n 

BU>w {Jean), compositeur anglais, né 4 
North-Coltingham en 1648, mort en 1708. Placé 
comme enfant de choeur à la chapeOe royale, 
il eut pour maîtres Cook, Hingeston et Gibbons. 
En 1674 il obtint le titre de maître des enihnia 
de la chapelle; en 1685, celui de compositeur de 
la chambre du roi, et plus tard il devint aumô- 
nier et maître des dioristes de Safait-Paol. Enfin, 
en 1695, il ftit nommé orgmiste de Westminster. 
Ses principaux ouvrages sont, outre sa musique 
d'égfise, Amphkm Anglicus; Londres, 1700; 
— A Set o/Lessons for the Harpsiehord or 
Spinett ( Choix de leçons de harpe et d'épinette). 

Boncy, hiitonf ^ Mutée, 

BLttciEE {Gebhard-LelfreehtvE),ipàBoeâe 
Wahlstatt, issu de la maison de Grossen-Ren- 
sow, dans le duché de Mecklenbonrg» né à Ros- 
tock le 16 décembre 1742, mort le 12 septembre 
1819. A l'origine de la guerre de sept ans, son 
père , capitaine au service de l'âecteur de Hesse- 
Cassel , l'envoya à 111e de Rûgen, où la vue des 
hussards suédois forma son inclination pour le 
métier des armes. Ses parents s'étant vainement 
efforcés de l'en détourner, il entra en qualité de 
cadet dans un des réghnents de hussards sué- 
dois. Dès sa première campagpe il lUt Ait prison- 
nier par des hussards du même régiment prus- 
sien qu'il commanda plus tard si glorieusement. 
Le colonel de ce régfanent l'engagea à entrer au 
service de la Prusse, et le roi de Suède y ayant 
consenti, Blficher obtint une lieutenance dans les 
hussards; mais un passe-droit dont il eut à se 
plaindre lui fit prendre son congé. H se retira 
avec le grade de capitaiDe. Alors il se voua àl'é- 
conomie rurale, et bientAt il se vit en état d'ac- 
quérir une terre, se maria, et devint conseiller 
provincial. Après la mort de Frédéric I^ U rentra^ 
avec le grade de nujor, dans son ancien régi- 
ment. Bientôt après il en obtint le commande- 
ment, et pendant les années 1793 et 1794, iqn 
pelé à l'armée do Rhin, il s'y signala par sa bra- 
voure; Orchies, Luxembourg, Fnmkfaiheim, 
Oppenheim, Kerweiler et Edesheim, ftirent té- 
mdns de sesftits d'armes. La journée dn 18 sep- 
tembre 1794, près de Leystadt, l'éleva au rang 
de général-nugor à l'armée d'observatkxi du Jbas 
Rhin. En 180211 s'empara d'Erfturt et de Mnlhan- 
sen, an nom dn roi de Prusse. La guerre qui 
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éclata en' 1906 le condoîBit au^hamp de bataille 
d'Anerlftaidt. Apsèi eetle journée, fatale aax 
anneB de la Preaae , il «uiyit^ à la tête delà plus 
. grande partie de la cavalerie , le mouYement du 
corps d'armée du prince de Hoheiilohe, qui bat- 
tait eu retraite sur la Poméranie. Cependant la 
distance qui séparait les deux corps était trop 
grande pour pouvoir espérer une jonction entre 
eux ', des marches forcées I^auraient seule rendue 
possible, et BKicher ne voulut pas liasarâer ce 
mouvement. Alors le prince de Hohenlolie fut 
obligé de se rendre aux Français à Preùzïau ; et 
BUicher, voyant ainsi sa retraite coupée sur Stet- 
tin, entra dans le Mecklenbourg et opéra sa 
jonction aVec le oaips du duc de Weimar4, com- 
mandé par le prince GnSUanme de firanswick- 
Œts. Ses troupes étaient tellemenCépaiséeii, quV 
ne pouvait tenter aucun combat. Inquiété sur 
Taie ganche par le grand-dnc de Bei^, menacé 
sur son ftiont par le prince de Ponle-Oorvo, et 
serré par le maréèhal Soiflt sur l^e éroHe, ae 
vft obligé de se porter en arrièlre de la Trave, 
afti d^âoîgner de VOder, waam lengtempa qoe 
fiosslble, «es trois ceips d'amée. fl opéra ce 
mcuvemeiit en se dirigeant svir le territoire de 
la ville libre de Lnbeck, qui venait d^étt^e fortifiée 
à la Hâte, mais qui Art enlevée par Tarmée fran- 
çaise, qu'aucim obstade n'arrêtait. BIMier se 
sauva encore assez àtemps avecquelqnes troupes ; 
mais, privé de tout moyen de défense et ooopé 
dans saretraife, ilsevftftircédeseraidrefyrês 
Vie Batkau , village de la baidieae de Lubeck. 
Après de longs potirpariers, il hri fat accoidé 
qu^N pourrait ajouter à sa ca[MHl«tion on article 
signé de sa main, portant : que ia capitulation 
lui avait été offerte par le prince de Ponte^lorvo, 
et qo^ n'avait cédé que par le manque de vtvres 
et de fourrages. Blâcher, prisonnier *de gnerre, 
fàt bieirtêt écha^é contre le génénd Victor. A 
peine de retour à Koaiigsberg, H reçnt Toidre 
de se rendre par mer, à la tête d'un corps d'ar- 
mée , dans la Poméranie 8uédoi8e,fNnir coopérer 
à la défense de Stralsnnd et pour seconder les 
Suédois dans leenrs entreprises. Après la paix de 
Tilsttt, il fiât «m^yé, tant àBeriin qn*à Kcenigs- 
berg, au d^MRlemettt de la guene. Plus tard, fl 
oljtintle commandemeort mOltaife de la t^omé- 
Tanie ; mais ensuite il fat admis à la vetraite. On 
prétend que le cabinet prussien itvait été déter- 
miné à cette mesure par le désir de plaire àNa- 
poléon. Bliicher ne prit aucune part à la cam- 
pagne de BuB8ie;'mais lorsque la Prusse se dé- 
clara contre Napoléon, il déploya, quoique Agé 
de soixante-dix ans, une activité étonnante. 

n obdntle commandement en chef de l'armée 
prussienne et du corps d'année russe oommandé 
par le général ^Inzingerode, qui cependant en 
itat détaché dans la suite, n se dlstingna à la 
batailledeLutzen, le2 mai 1813; les journées de 
Bautxen et de Hanau ne ferent pas moins glo- 
rieuses pour lui. Le o6nibat de la Katzbach hii 
iMttt de justes éloges : aprèa «m avantage rem- 



porté sur le maréchal Maodonald^ il fit évacuer 
toute la Silésie, ce qui ïbt canae^ne aon coips 
d'armée (M «ppeléârm^ ^eSiiésiô^ En vain m- 
poléon essaya d'arrêter dans sa marche le vieux 
général de hussari)s^ comme À se dénommait hn- 
méme : le 3 actebréy filûciier passa ftHÈbt prés 
de Wartenbucg, et par celte manâeuvre Wwdie 
û e\«ita à plus d'activité la grande année de 
Bo'hême, sons les oidresdu prince de Ôdiwarzen- 
berg) et l'armée âa Vierd commandée |Mr le 
prince royal de àuèâe. \jè leoctobi^ ilramiorta 
de grands avantages sur le marédial llannont, 
près de Mœekem. Le la, ayantepéré sajeiiGtian 
avec Bemadotte) il contribua l)eaucoiip à la dé- 
route de nos armées, «t ses faounes ftirent la 
premières qui entrèrenî^ Lcip%ig le 19. La ra- 
pidité qu'il mettait àans l'exécution de ses plans 
et sa méthode d'attaque hii avaient^ <lès Vouver 
tnre 'de la wa n p agie» Mi danner dans l'année 
russe le «nmem de maréchal ¥enio€Bf^ (an 
avaht). IkNitê r^eNM^ne lui oanfén Mors ce 
«obrtqnet «lenerfiiqne. ht i" janvtor J«U^ 41 
paaaa le Abln, près de Kanli^ a«ae 4'«pnéa de 
-flilésie, composée alars de denix coips 'V améc 
prumiual , de dcML «ospa d^année «nsscs s <)'«i 
oorpB d'armée hessols et dVm «arps d'anné e 
mfxteç le 17 janvier, il «Mira è Kane9»«t MPMt 
le i^ «ftwtofi ta bdhWe de ia B aiM èr e. M «%- 
^ttnça nIorB anr l^arfs^ unis Napoléon fqpavaaa 
ces ditfemitg «ocps d^arméev let BMchar flM f«r^ 
vMt à«0uvvlr«a retvaile«ar OhAtons qn^tgaès 
une perte considérable. Il se porta alors «nr^oia- 
sons, où II passa VèJhm «et éffeoMkavi joMitfon 
avec Tarmée du iVord. Après la blftMfllè'de UM, 
41 dirigea sa marehe sur Paris, ce^jeùiement 
avec le prince de Schwarzenbci^g. Ses snceës à 
Montmartre lui ouvrirent 4acapiUile , où il entra 
le 34 mars. Alors tous les souverains envoyèrent 
leurs ordres an général Blueher^ Frédéric-Coil- 
laume iH le nomma prince de WaUstatt, en 
commémcratton de sa victoire ren^rtée sur 4a 
K4itzbadi, piès dn villi«e de Wahlstatt; «1 M 
assigaa en même tenps de grandes dotations et 
lui contera la dignite de field-maiéehal ei de dic^ 
valler de tons les ordres de Prusse. L'Angleterve, 
où il avait suivi les monarques alliés, le rec«t 
avec entiiMisiasme; l'nniversite d'OscIbrd to 
nomma solennellement docteur -en droit : càngn - 
Uer honoenr 'pour nn hussard ! Il «e rendit alcirs 
dans ses terres en Siléale. «n fM^ <1 fet <4e 
nouveau nommé gânéval «n chef, «t panât kma- 
quement datales Bays^Bns. IKapcléon le ènttit^ 
la bataille de iâgny^ le 45 jufti. Renvaraé de^die- 
val^ il M icdevaUc 'de cà %>m ^et de -ea JibcHié 
au èasaid de ne pasnvéir été «ceanon. lie té^ 
vers le 8olr,ilftrriva nasez ^ tcw ^ s cnr^echaai^ 
de baltiHe de Waterloo «pour déeider en birenr 
des aMés la "rietoire, qni pentfbaitponr les IPran- 
çais. Il refaaa rarmi8lioeprDpo8é,*et 4RMH«fan «ir 
Paris , où H montra ime grande antmosUé «entn 
les vnlncos. XMns le conseil des aonvcnains H 
s'opposa an-tyalème de ménagement ^V« «van 
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eb M «Téitr » d»UpiMMièwF <' * mii tef Ms et Yonlut 
ftÉBtwnitir le pont dléu aa mayw d'nne mîiie 
(pH «rait CMMwnoé à y fralîqaer. Frédéric- 
Cniliinmr ID» pour récompieBier ses nouTOinx 
MniMBy l%OM»mdW «vire jMrtioiilîer créé 
«K^ièft |MOT lui : c'était me cniîi de lier entourée 
de nfOM d*or. A^rès la |>aix de Parie» Blâdier 
leielindeBOvreaiidaBB «es terrée. Le 36 aoûit 
1819, pour célébrer raoBÎTenawe de la bataille 
de la Katzbach, ses concitoyeiis ireat ériger en 
son àjonotuT à Bostock , sa ville natale , une sta- 
tue 45olo68ale ooalée en bronze, représentant le 
vieux généni. C'est le seul exen^e, en Alle- 
BB^gDe, d'an monoment éle?é à la ménioîre d'un 
homme encore Tivant 

Bliicber moamt 4a même année, après nne 
courte maladie , à Kriblowitz , Tune de ses teires 
eo Silésîe. Le roi de Prusse lui fit ériger à Ber- 
Ibs, en Acednfânoipal ooipa^e-garde ( Etn/pi- 
wocJU\ SMW les ZïllmU^ le 18 juin iSM, une 
4ftlna<Bl)raaaebautededo«ie pieds^ et placée 
sw un piédestal oaié de liasHralieis; en 1827, 
vae autre atatue Alt élevée 4 aa méuaise à Bre»- 
tek {£nc dmg.4u «t.j 

Ufeand eampai§ns pf tHêchtr; X^ndres, vm» tn-8«. 
— Tlkervler, Tlàdmartcltalt SHk;her unà teine Umçe- 

iMtf ui^«e.«iii,4ii-e*. - ntchoB . ««ea. Lê»r. bm- 

Wallcarodt (LodwIff-V.X dbefte» und TbaUn, «Ce. BlU- 
eàef's von f^ahlttadt,- StttfXguft , 18», 1ii-8*. — Varnha- 
IfeM , WiOt^bftH iLaaAuacfcAf vlftBiif / Bcrthi y 
•*• M« etitammun < teaOoHtoaiponlisX 

D'AAMkRBS («emarduE)^ conle 
de P.enwiaioHydievaiâer 4es figues des treice can- 
tons gwsaw» appartientè la curieuse catégorie 
des fiNtt gui ont œmposé des lin«s. Mé sur lea 
linilesde la fluToie tots 1560, il futd'aboid 
bcqeiv «et 4e rendit à Paris; son cerveau se 
dértngPt, il cnit avoir des TïsionB, se posa en 
impliète; ni comme, après tout, il fallait vivre, 
flâtiniprimer ses léveries ampfaigouri^es, ^'il 
dHtrÛMiait Jui*méme dans les mes et dans les 
Biaisons À joeux ^i voulaient tten lui faire quel- 
foes générosités, il avoue qu'il n'a jamais an ni lire 
■îccnice:deno6 jours il y a encore grand nombre 
de ibiis qni noiruisaent du papier, mais ils sont 
nomanaifs et moins francs que le pauvre filuet 
dUriièrea. «An milieu des fitlras qui forment «e 
qnH a appelé aes O^tfrres, onrencentredes dé- 
triOs curieux relatifs aux usages de l'époque; la 
Bste fort détaillée des objets de-divers^enres qu'il 
a repus de aes patrons est piquante : un des plus 
grands seigaenrs de la cour loi donne une pistole 
fausse. L^étrange xeoaeil qu'il a dicté^ et qui est 
paifois très-loin de respecter la décence, se com- 
pose d'environ 1^ livres «u morceaux numéro- 
tés : le premier livre «st daté 4u premier jour 
ée mai 1600; les livres 141 à 173 ibiment un 
«olnm^ avec un titre pariicolier ainsi conçu : 
ikrmières ouvres de Bluet d'Arières, cofUe- 
non/ les interprétoHons de la vie de Jésus- 
Christ, imprimées à Paris depuss Ujeur de 
Éoêi 1604 jusqu^au H^Jour d^aivril 160&. On 
iwqwiand ^neMe doit élrelararelé de ces œu- 



vres, formées de fragments publiés isolément du* 
rant plusieurs années, et qui ne trouvaient pas 
d'amateurs pour les réunir; aussi ne xeste^^l 
aucune trace des livres 86 è 90 et 114 è 140. A 
la vente du comte de Mac-Cartby, en 181<6, un 
exemplaire composé de 113 livres s'éleva à 500 
francs, et depuis ils'est revendu à Londres 20 liv. 
sterl. On publia à Paris, en 1606, un opuscule de 
M pages , intitulé le Tetnàeau du/eu comte de 
Permission ; nous y apprenons le genre de mort 
de ce pauvre fou. Informé que la peste faisait de 
grands ravages, il voulut la chasser ea ayant 
recours à la prière, et à une abstinence t*tnqilMf 
durant neuf jours. Le soir du sixième jour, il 
se rendit au ciroetiâ^ Saînt-Étienne, tomba en 
foiblesse et rendit req)rit, laissant du moins un 
nom cher aux biblkHnanes. G. BooKisr. 

Prosper Marchand , Dictionnair» Mttoripie, tom. I. — 
Debare. Bibliographie instructive, n» 8990. — FIo^l, 
Oe$ekkMe âe$ Burieiteii,'m, 8i8. — Dep«ry, ftoftainiaê 
en àommm cêéè&r$$ eu é^partemait de VéUn, U if, 
p. 80-94. — di. Modler. Bibliographie d€$ Fous ,9* article, 
Imprlnié danii le Journal le T\fmps en 1836 , et reproduit 
dans le BntkiHn du bWUopMit (Mité par TedieMr), 
Um, 1, H» as.- i.-Cb.aniiwt, Matmel du LAnrins, l,aB8. 

BUir ( Mathias-Joséph ), médoein aBcnand, 
né à Cologne le 5 février 1805, meiità ^ÎK-la- 
caMpèDe Je 6 juin 1837. il était isau dtne %^ 
mille pauvre, 4st, grAce à la protection du pra> 
fosseur Nées de Bscnbeck,! Bt aes études mé- 
dicaieB à l'université de Bonn. En 1826, fl ob- 
tint ie grade de docteur à Beriln. B se consacra 
d'abord à soigner les habitants de la campagne; 
mais, d'une constitation trop fiiible pourcanli- 
nner ce genre de vie , il s'établit à Ai&-la-€ha- 
peDe, oà il s'adonna è l'étude et à la pratique de 
son art. On a de lui : Cofftpentfitini Flor» 
Qerwumim (en eoHaboration avec le doolenr 
Fsigerfanth) ; Muremberg, 1825, 2 vol. in-<8'*; — 
i>«f tora/'4fie«2isin;€ologne,!1827,in-6<'; — Ewt» 
uÂokeiun^e CcmJbinotiùnen organiseàier tVe- 
sent (Sur la oombiaaison du dévek^ppement dâi 
êtres organiques); Cologne, 1827, in-8<>; — Ue- 
heréie KrstnkheHen als Krankheitsursticèem 
(DesflMladies considérées comme causes d'an- 
tres maladies ); Aix-la-€bapdle , 1829, in-S*"; 

— Ueber die Heilàrm^e der KiUchem^emaechr 
se i Sur les prspriétés médicales da plantes 
potagères); KurombcTg, 1828 , în-6* ; — Spio- 
niffmia medieamitmm medioorum, née nen 
pbarmaoopolarum ueui; Leipsig, 1831, in-12; 

— Heloohtiie (Traité eur la connsiseanoe etle 
traitemenl des ulcérée );Beriin, 1822, in-«''; — 
les Évésuments et les procès de la méifoctne 
en Àilemagne; Berlin, tô32-1836; — S^^form 
der Mèdizin; Lttpiig, 1837; — Sur la mom» 
VMtme houieide: trad. do français 4l'£squiral ; 

— Sur les convulsions des femmes enceintes , 
trad. du fitoiçais de M. Vdpeau. 

CaHtoen. Medieinisehes SchrifUteUer-LextCML 

l BLUBHB (Chrétien-Albert ), célèbre homme 
d'État danois, né à Copenhague le 27 décembre 
1794. Aysnt terminé en 18U avec distinction ses 
études de droit, il lut nommé en 1820 anditear 
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de gnerre d'un réf^ent d^infanterie, en 1822 
membre de la cour d'appel à Copenhague , et en 
1823 membre da gouTeraement et de la commis^ 
sfou] d'enqoète dans les colonies de llnde orien- 
tale (Tranqaèbar ) , vendoes depuis aux Anglais. 
De retour k Copenbagne en 1825, O Ait succès- 
sivement juge de paix de la Tille de Storehed- 
dinge, bourgmestre de la TiUe de Nestoed, et 
grand bailli du diocèse d*Aalboig. En 1843, il 
fut appelé an poste de directeur général des 
douanes et du commerce du royaume. En 1848, 
après Tayénement du roi Frédéric VII, qui , aux 
applaudissements de son peuple, renonça spon- 
tanément au pouToir absolu, M. Bluhme fot ap- 
pelé à faire partie du nouveau cabinet comme 
ministre du commerce, et contribua d^abord 
puissammentà combattre Tinsurrection qui éclata 
le 24 mars dans les duchés de SlesYig et de Hols- 
tein, et qui, par les troubles européens et Tinitift- 
tive de la Prusse, se transfoima en une gnerre 
triennale ayec l'AUemagne. Membre du nouveau 
ministère dit de mars, M. Bluhme, à c6té 
d'hommesd'esprit, maisdontquelques-uns étaient 
peut*ètre trop inexpérimentés, se distingua à la 
fois par la feraieté de son caractèreet par sa pru- 
dence dans des conjonctures diiBcfles pour ht mo- 
narchie danoise. En novembre 1848, M. Bluhme 
se retira du ministère avec le titre de chef dn 
secrétariat particulier de S. M., et devint en 
1860 directeur de b chambre des douanes de 
roeresund. Vers cette époque, la gnerre, inter- 
rompue par des trêves pendant les mois d'hiver, 
se ralentit , et devint de moins en moins popu- 
laire en Allemagne, dont les classes industrielles 
souffraient beaucoup par le blocus de leurs ports. 
Enfin, llntégrité de la monarchie danoise fut re- 
connue et garantie en 1851 à Londres et à Vai^ 
sovie par le concours des grandes puissances : 
un nouvel ordre de succession, relativement au 
duché de Holstein ( qui fait partie de la fédération 
germanique), fondé sur la loi salique, (ht ap- 
prouvé par les mêmes puissances, n ne restait 
plus que Tapprobation de la diète danoise : 
M. Bluhme rentra alors au ministère avec le 
porte-feuille des aflDûres étrangères (en novembre 
1851 ), et en Janvier 1852 il succéda an comte 
A.-W. de Molthe comme président dn conseil. 
Malgré la sagesse et la netteté de ses explica- 
tions, M. BliSune rencontra une telle résistanee 
dans la diète, que le roi, d'après le conseil de 
ses mmistres, en décréta vers la fin de 1852 la 
dissolution. Mais la nouvelle diète (landsthing et 
volksthmg) vient de refuser (avril 1853) la ra- 
tification de l'ordrede succession, et ce r^ ûwt- 
tenduaété suivi de la démission de M. Bluhme. 
^ P.-L. M6uja. 

;BLrHMB on blvmk {Frédéric), archéo- 
logne et Juriste allemand , néà Hambourg le 29 
Juin 1799. n étudia le droit, qnll professe actuel- 
lement à l'université de Bonn. Ses prindpanx 
ouvrages sont : Dos Kirchenreeht der Jvden 
und Christen besondert in Deutsehland (le 



Droit ecdésiastlqae des juifl» et des chrétiens , 
principalement en Allemagne); HaHe, 1 826, 2* édi- 
tion, 1851 ;— Regum RonuMorum et niosoiea- 
rum colUttio, 1833 ; — Grundriss des Pan* 
dektenrechts (Esquisse dn droitdes Pandedes) ; 
Halle, 1829, 2* édit, 1843; — BnetfelepxâU 
und System der in Deuisehland geltenden 
Meehte (Encycl. et syst. des droits usités en 
Allemagne ) ; Bonne , 1847-1850. A. H. 

ConvênatknwLexicmu 

BLVM (Jean), ardiitecte sodsse, vivait dans 
la dernière moitié dn seiiième siècle. On a de 
lui : Ein kunstryeh Buch von ailerief Anti- 
^Hxten (un livre d'antiquités ) ; Zurich, sans 
date; — Ntttzliehes Sâùlenbueh ( le Livre des 
ordres d'architecture), Zurich, 1680, avec un 
appendice. 

Adeloag, Sopplément à JùthÊrfdttgtmeinêt tMàkrU»- 
Lexleom. — Naigler, I/èmêt jittçm, Aamftor-i^arfcpn. 

-* BL1TM ( Jean^hrétien), théologien et huma- 
niste anglais, vivait dans la première moitié dn 
dîX'hnHième siècle, n prit ses grades à Ldpxig 
et à Helmstaedt. Ses principaux ouvrages sont : 
JHsjmtatio de Poeticis çraBCis ; Leipzig, 1708; 
— de PrincipiHu poeOs ; lUd., 1709 ; — Am- 
madverakmes ad commata qtœdam /aederis 
antiqui; Leipzig; — Fiomm canêeerando- 
rum BUus antiguus; ibid. 

Adelonc, Mippl. à iScher, MUgêm, Cttêkrim-LexieaiL 

BLVM {JoaehUn-Christian), littérateur al- 
lemand, né à Bathenau, dans la Marche de 
Brandebourg ,1e 17 novembre 1739; mort dans 
la même vOle le 28 août 1790. n était doué 
d'une fiiible oonstitntion, aggravée enoon par 
une chute dans laquelle il fiit foulé anx pieds 
d'un cheval. Après s'être rétabli, il étudia suc* 
oessivement à Brandebourg, Berlin et Fraac- 
fort-sur-roder , et préféra , i la Jurisprudence 
et à la théologie, la philosophie eC la littéra- 
ture, n se forma à l'école de Ramier et d'A- 
lexandre Baumgarten, qui ne furent pas moins 
ses amis que ses maîtres. Outre quelques poé- 
sies légères, on a de lui : tfie Brobensmg vtm 
Raihenau (la Délivrance de Rathenan), drame 
historique en 5 actes, applaudi sur le théâtre de 
Beribi, imprimé à Leipzig, 1775, in-8«; — Spa- 
%iergaenge (Promenades) ; BerHn, 1774; Ldp- 
zig, 1785, ia^i—NeHeSpaziergaengeifkHk- 
vdles promenades) ; Leipzig, 1784 ; — SprUek" 
woerterbuch ( Dictionnaire des proverfa» alle- 
mands); Leipzig, 1780 et 1782, hi-^*". 

BLUMAITBB (i4toy9),poéte aHemand, né le 
21 décembre 1755 à Steier, dans la haute Autri- 
che, mort le 16 mars 1798. Entré en 1772 dans 
l'ordre des Jésuites , à Vienne , Q continua de 
résider dans cette ville après la dissohition de 
cette célèbre oompagole, remplit quelque tenais 
lesfonctions de censeur, puis les abandonna pour 
se mettre à la tète de la librairie Gnaffer, à la- 
qnèDe il était associé depuis 1787. Sesnombreu-, 
ses poésies dans lesqoàles il prit Burger pour 
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modèle, ne manqoent paa de fea et abondent ai 
saîBîee; maia ces laillies tombent Bouvent dans 
]a trivialité; sourent aussi son vers pèche par 
le riiythme, et aon style, mâle et por dans certains 
p'fgM'j devient incorrect dans beaacoop d*aa- 
très. Les jésuites, bien qu'il eât appartenu à leur 
ordre, ne sont nullement épargnés dans ses écrits. 
Ses oeurres , parmi lesquelles on remarque sur- 
toot rÉnMe travestie ( VirgiTs jEneU traves* 
tirt^ Vienne, 1784; 4" édit.,Koenigsb., 1824), pa- 
lurent d'abord dans le Ifiener àHuenalnumaeh 
(Almanach des Muses Viennoises). On en donna 
depuis phisieuTB éditions complètes (Leipzig, 
1801-1 805 ;K(EnigBb., 1833;Municb, 1827-1830, 
2* édit; Stuttgart, 1839-1849. 

A. H. 



BLvmBBRO (Chrétkn-eùHhélf), théologien 
krfliérien allemand, né à Ophansen, dans la 
prindpanté de Qnerfbrth, en 1664; mort à 
Zwickau en 1735. Il étudia à Leipzig, puis à 
léna, et assista an siège de Mayence, où il était 
amnfliiier d'un régiment; il exerça ensuite, 
dans quelques riOes de la Saie , les fonctions 
ecdésàstiqnes. On a de lui, entre autres ouyra- 
ges : SxercMium anti-Bossuetium de myste- 
rioin corona papali; — Fundamenta lingws 
coptiex, 1716; — Dictionearium Hngux oop- 
lic», en manuscrit; — Grammatica turciea; 

— LtngiUB arabica institutiones ; — JHctio- 
narhim hehraieum integritcUi stue redditum; 
—la Bible complète, arec des remarques. 

CWaJL MM. Bmnao., L I, toI. II. p. 1184. 

*BuniSLAcaBm (Chrïitophe'Ândré)^]^^' 
riieonsnlle allemand. Tirait dans la seconde 
moitié da dix-septième siècle. Il a laissé : de 
Jure empkffteoiieo ; ^ de Servitîttibus prx- 
dUUibusetrealibus;^ de Tutelis; — de Me- 
tradu çentHUio et conventUmali. 

jadier, jittçnMtMsCttêhrten-Lexieon, 

* Bi.iniBL (Jacques), jurisconsulte alle- 
mand , Tirait dans la première moitié du dix- 
septième siècle. On ade lui : de Fid^ussUme; 

— de Gradihus eognationum; — de Privitê- 
çHm pupiUoTum ex jure divine , civili, cano 
tàco et sajumieo. 

Môtibair, jiUgem&tnai GêUknim»Lisioan. 
BLUMBHBACB ( Jean- Frédéric) y célèbre 
physiologiste allemand , né à Gotha le 11 mai 
1752, mort à Geettingne le 22 janTîer 1840. 
Son père appartenait à l'enseignement , et sa 
mère « eut toutes les Tertus, et sut faire chérir 
les Tertus de famille (1). » Il se HTra de bonne 
heure h l'étude de la adenoe qui dut llUustrer 
un jour, n raconte lui-même comment, à l'âge 
de éSoL ans, un sqndette qu'il rit chez un mé- 
decin, ami de son père, hii inspira une TéritaUe 
passion pour l'ostédogie. « Il passait, dit son bîo- 
gn^ie (digne d'qtprécier un si grand natura- 

(1) C'Mt «bMl qqe Moaienlneli t'exprloM lol-méaM 
éam «oo m«I écrit qal soit éUvnger aai ideoces , dans 
rMtoç9 4e M Bère. 



liste), des heures entières à contempler le sque- 
lette. Après sToir bien graTédans sa mémoire la 
forme des différents os et leurs rapports, il osa 
former le projet de s'en composer un semblable. 
Pour cela, il fit de nombreuses courses , le soir, 
dans le cimetière. Mais comme il ne Toulatt 
rien deroir qu'au hasard, il sentit bientdt la né- 
cessité de se contenter des os de nos animaux 
domestiques. H dirigea donc ses démarches 
secrètes de manière à se pourroir de toutes 
sortes d'os de ce genre; puis, les portant dans 
sa chambre, il les y cadiait de son mieux, et 
s'y cachait lui-même, afin de pouvoir se liTrer 
à son traTsil à la dérobée. Malheureusement 
une serrante décourrit enfin le trésor secret de 
l'enfant ; elle rit ce squelette si ingénieusement 
commencé, et se mit à crier au sacrilège, an 
scandale. L'enAuit , tout en larmes, alla trouTer 
sa mère; la mère, aidée du bon docteur, fit sage- 
ment décider qu'on transporterait dans un gre- 
nier de la mais<m cette précieuse collection : 
dâHit bien modeste de la fiuneuse collection 
dont la réputation est derenue uniTerselle (1). » 

Après aroir acheré ses études dassiques au 
gymnase de Gotha, il alla , à dix-sept ans, flné* 
quenter l'uniTcrsité de léna, où 11^ pour ca- 
marade et ami Soemmering, qui devint si célèbre 
comme anatomiste. De léna, où il passa trois ans, 
il se rendit à l'uniTersité de Giœtthigue, et y 
inaugura son doctorat en médecine par une thèse 
remarquable : De generis fmmani varietate 
nativa ; 1775, fai-4'*. Cette thèse , souToit réim- 
primée et traduite en plusieurs langues, contient 
en germe les travaux qui ont (ait la réputation 
de Blumenbach. 

Laviednfondateurdel'anthropologie fut peu ac- 
cidentée, comme l'est en général celle des savants 
de l'AUemagne. En 1776, Blumenbach fut nommé 
conservateur du Cabinet d'histoure naturelle qu'il 
contribua tant à enrichir ; et, deux ans plus tard, 
il obtint la chaffe de physiologie et d'anato- 
mie comparées, qu'il illustra jusqu'à sa mort 
Pendant un demi-êièGle la renommée du profes» 
seur attira à l'université de Gcettingue l'âite de 
la jeunesse; il suffit de dter Alexandre de Hum- 
boldt au nombre des âèves de Blumenbach. 
Dans les courts moments de loisir que lui lais- 
sait son enseignement, il entreprit quelques 
voyages , pour Toir on acquérir les pièces qui 
manquaient encore dans ses collections. C'est 
ainsi qu'A Tisita à diTcrses reprises l'Angleterre 
et la itance. 

Blumenbach a le premier assis l'histoire natn- 
rdle sur une base scientifique, l'anatomie com- 
parée ; c'est là sa gloire. Dès 1785 , longtemps 
avant George Cnvier, il avait signalé l'étude 
comparatiTe du squelette de l'homme et des ani- 
maux. Camper n'aTsit considéré que la Ugne 
faciale dans les crânes de l'Européen, dn nègre 
et de Porang-outang ; Blumenbach ftt ressortir 

(I) M. Plourena, Éloff AiitorifiM de Bhmmèmtk » le 
4ant la •éance poMIque de llnsUtat da M a?rtt tSHT. 
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VkuMtsmoè M « xwtMn : fl îMista ciir te 
BéoMrilé<le coftrw toQt iecitae, toute la face, 
IpBT anffierèdM iDliittQii8«xa6leB; etle|ire* 
mtari éMmtmfèotimtÊgàÊe «s dnq races : 
rJP«i«péBWic<MlilHGlie, 4'ilaiaM7tfeoa jame, 
V4firieaim «an mîw^ Tjiifiéricviii» «u nmge» et 
la ifftM». CMte 4M«on , Mes qa'eHeM aoit 
^aa înépfaïAïaMa et ^a*eHe ait exigé dh«nea 
wwJfioittona, a ffNHUi à la «âence «i imiieiiae 
réaritatf la d éa wa t ra tian de VumUé dm genre 
4mmatm>, od , fKwr parier ^v» eueteaneit, de 
tyespèce émmaine. On «i traarm Texpoié dans 
0gcadn Yiîi trtmUfrwn é^e na twm geit- 
mmm; O wtU i ^t , I7«M«)8> m-4% a^rac 90 fig. 
<hHit à aes idées «w la^^^Tiwrtfofi <(e5 dfret, 
MaiMriMRli^ nalpë «oa eaprtt éniaeniMiit 
«bseiradOK*» «mit ^, p«r ime illuate Mta- 
TClle è llMMune, «B MrtfMur «ft IMt ; soft iHMiv 
JàrfMÊlivm y «a IndMce'généraMce natsreile, 
«qil^ae «BOOM aniBB le «i^aMre de la •généra- 
ikn des «Ires qw la jir^assMwoB «Tas permef, 
oonçoe par iieHada. 

Prewpietoalea la«aeiéiés«a«MMes<de raunpa 
anMmaraiflBt d^RValr poor m a tt h r fc 41liuât»« pro- 
fMsenr de CMttDgue, «it la ftopartdh» aovTe- 
rains l'avaient déooré •de levrs 'erdros. £ki t A6> il 
efUetsn leutoqnandèiae anÉwnalrede mb4oc- 
torat eo dépomt «alegs deslM t l y w twntg e- 
Dient de rMsMre natorelle; ^ ce ne M qa'ea 
1835 , \0T9qa% Oinfier, de dix-Mpt ans phn 
)emie que loi , était dl|à descends ^hns la 
tombe , cpie eiumenlMOh prit sa retraile. lie ^ 
BéraMe dey«ft de te aeîenoe «^dWgprtt à 1^ de 
quatre-Tingt-hoit aae. 

Outre les oayrages d^ cités , <Ni a de Id : 
ffanObuchder imurgeschhMe ^aniiel d'àis- 
loire MtnreHe); GoriMngoe, 1780, iii-8*; ouvrage 
«pri Mt époque dans r«ii8C^gnemeiit de IliistoiK 
nalni'elle, et dont le suooès «et atlestépar dh édi- 
tions qui se aooit soooédé jaeqa'sn i%30; fl a été 
tradwten français par S. Artaud , Metz , 1803, 
2 Tol. in-8^, et dans beaaooflp d'antres langues; 
— D€ber dm BUdungstrieb wmL 4as Zeu- 
f«nç$ge$ch&ft (Sur la force Ibmiatriee et la 
ffSKtkm génératrice); GcefHngne, 1784, in-4*; 
3* édit, 17M ; — TfufUt«t*one8 pfiysMogic9 
0i patièoUfÇfiem ; Cfl rtti wg oe , 1787 ct1798,2 vol. 
ln-8''; ^édit., 1«S1, trad.^ angais, hoHandais, 
tftemaiid et français; ^ fntr&due^ ad Msto- 
tiam mMcimm imrof^mm; «eettiRgue, 1786, 
fii4)«. » s p ooiw i eft irAysio/ogiK eomparatx 
inter caiimantxa calidi acfrigidi ami^iitis, 
VMpam^ ovip«r«x ;Q«Jtlingiie, (787 et 1789, i 
IMF* ; •— emehioM$ imtf BmoknÊbimg der 
KnookmdesfMimyhUKiKen Kùrpen (Hialoire 
lAdescripliGtt des oa du corps ^maain}; IM., 
1786, in^; 2* édit., Id07; -^ MediMinisehe j 
mbUoikêà (Mlieittiàqiie médiorie); Geetlin- 
gw, 178^1794, 8^1. i^^ ; ^ Beiéràge %ur 
m t UNf i uo hMliêe <DeeisMMt poor servir à 
l%istoire aaturalle); ibid^ 1790, iD-8»; 8" édH.,. 
1809; -^ Wvndimoh der venfkéehmiém Anth 



temie (Manuel d'Ànatatnie m wp a rée; Ibid.^ 
1905 , ln-8*; T édK., 1824; -- Sympeîs «f»- 
têtiMiiicnscT^teftwtty ^ibve fMe fli69aaniyc* 
re^anè Aeaê, &eorg,-Angnst. d, IT aqift a a * 
ifris 1737, Hsqnê ad 1787, diM^AKdSHtWMl 
tnugête afwoiief uft» jwx^^saoïm wmmPc. tf9f * 
Mft^.; 1788, in-t*; — ua grand « w É h r e de 
Doticea oa uémelres éHanoéréa par OeRIseMy ^ 
qal se Iroiiveirt tasérés daas divera veoiNfla^ 
parfioidièrenieBt dans oelui de VAeadCmla ^tea 
«bfenoes de Goslângae. -^ Les ticbes eolleefiaaa 
de MuiaenlMidi atail tembées tprèssaïaavtcBtoa 
tes miDS de dHfSrc&ts aoqaér^m ; rmi mendié 
deOosttiagae^a adhdbé lapins glande 




Htn, PtméQffriçve âê J .'FJtBiuvtenback ; QœttlDgne, 
1840. — Calliaen, MedlcinUchm Jbèr VJ i i i ii aii / ■■■t i iii w . 
CoiienUgiic, fmft.iL «- JL Houmiib» £lt$t kUtâHtue 
tu 3huiienbmA;V»rla, 1816. 

«BLtnBirsTKni {FrançoU)^ nlnfinklo^iBte 
alsacien, aë à Sttasboaiig le 13 avril 1678, mort 
le 2 8e{fleniLlire 1736. Ayant servi sous le ma- 
rédhal de YiDerol eo France, il entrepitl, doua la 
protection de ce cig[rttaine, la dlrectioa dtt mi- 
nes de la province du Lyonnais. Le liaMWl loi 
fil découvrir les mines de plomb deSalnt-lidSea 
Molin-Mdette en Torez, dont il obtint, 0r9ce m- 
core à Yilleroi, la concession pour ^^ngt anate. 
n fit venir, pour exploiter ces mines, des «ovilers 
alleniands. Les aulresmines delà cort rte pm ^ift- 
rèrent aussi par ses soins. On a de lui : Mnûéres 
sur la minéralogie, dans les MémOrËâ pour 
servir à Vhistoire naturelle du lyonnais, de 

Dulac 

leloKft, muiot. TUOer. de ta troMê t M. VORtette \ 
1. 1. — l>alM,JMMoif«iiMtfrflifsir4tnUiCitot«Ml«- 

BLQMBBsnui (Jean'BaptéêU^FPonfQit, 
bait» DE ) , iagénîear liaaçaia , asoEt «a jaai 
1825. n entra, jeaae «aoova, dana Tanne da 
génie, émigia ea 1790, «t prift aocaesâveaMot 
da aervioe doM l'armée de Condé ; «a Anirtehe 
et daas le PortogaL II revît la Franaaen 1802, 
eta'dtaUit dans ie d^parteaMaft deJa Loioa» oii 
il avait reoouvré aae partie de «aSsrfaiae. Il fit 
plasieurs découvertes dans Taii des «aiaes <tf 
de la métallurgie, ^ réussit, par aes travaux'dt 
des sacrificee pécuniaires, à développer ia«coa- 
périlé intériaare da p^«. 

BiOfraitMe uuiverstUe. 

* BLUNSN THAL ( Chrisiophe'Ga:ipard\ pa- 
Uiciste allemand, mort en 1689. H remplit diver- 
ses fimdionspuldiqnes dans la province de bran- 
debourg» api*à avoir étudié à Leipzig et à Helms- 
taedt, etparoauTu plusieurs États de l'Europe. Oa 
a de lui : i)e Paeis conservanda mediis; Leip- 
zig, 1651 ; — Defrincipis et JRepublic» inelitg 
consiUttrio; ibid., 1652 ; — De praBDijntU MU 
ac pacis artibus; Hdmstaadt^ 1654; — Gam- 
mentatio de MamulOy Bomanorum reffegr^ma; 
Helmstaed^ 1654, in-4'»; — Keisebeschreibwiig 
nach SpaiUêH (Bataftioa d'ua voyaips^a Es- 
pagne). 

Addaog, toppl.àJOcbcr, AUgem, GeU^ftm'SMtfooit, 
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Bt#iAnÉimoR X i)ai»fmt^f médeclB niste, 
MHf Wt MôaoeNi, «Mit ^dHM cette ftte en aviii 

4lBè, Il «e Ttedit àSamC-I^tenèaergte 1717, ei y 
li^nltâ l6tcaMB6t%i]titoni4DC 4^ Ro^iiiy adieté, 
«ufta^piNljpftsWoiiyiMrlVirdre^ePieiTete Qrttri. 
^Ot VitfMi^M , tpfès tè ttoft d'AreslDiiy BomiBa 
MftncMféM. Ipor ^rGmicr nédooiB , kd oèsfiA la 
fKéMktMse 'èù ^éplirtoiiiciit Médiciil àt Ventpwe 

fffeiji l wwiiti, d^ipvès les fAens 4e «e néckcm. 
A rtvéneinciflft et fMmpénftrioê Aane, Blunen- 
tixMt Mnfe à la retraite, avec «ne pemion et le 
lAre 4e tjo&sefflér ^^État; «q 1755, ml toomoA 
4t tt mort, 41 allait Atre ftemnéoralen Méktf 
de IHmlttnAé tfaV^a ae propooMlt ^ Ibiiéer h 
Voaoan. Oa a ^de lai <: UMeus 'castt'emis, 
csKiviilfi Jf^BscoM^tffwMi prt^iecttis ; Kceiûgs* 

v|lllllaft;1713^ifr4^ 

; BLimEŒDBR {Auguste-Ttëdéric Vfe), édri- 
^ftin a9lM)ti»idy ■éle2aGM1776àGdireii,dan8 
la pfific^lAttté de doiidenftiati8e&. 11 servit en 
iTM'^bbft Un Tté^ineiit^'ailSHiërie, ^ét fMlUt en 
I806|(ri8(mnier'par les FrançâSs. Seims en li- 
ImA^, il "Si ft(Mrès la "ptàm de Vienne , la 'guerre 
^dïlfNlUlie tr^c le grade de capftaîne , et parta- 
gea aftnlte «n 'kastStt les d ésa stres -des années 
HUtldèâ. D^ fcAOOî dans sa pstlfie, ilprit part, 
ifftBCiètoi^ dn dnc de Weiniar,tRix 'campagnes 
et IVfl iet 1*81^. fl derint ensuite ^onremenr du 
llItMSe^iëiWerde SchwartzlMiurg-Sonder^auseny 
t&ItltlMtimé en 1^2^ oonsefUerMhne, fondtion 

SîVealiscsrvii Jusqa'en 1 850, époqaede saretraite. 
fc'prtuldpaux ouvrages 'scmt, outre quelles ro- 
maas et un poemesstfriqne : Mephistopheles in 
9tatk 'und m der Blitse (Méphtetophélèe en 
1aM'ët*«nlll(iase), poftne «attiriqne; Leipzig, 
fK7; — iMe ^pukgeister im staat und in 
der £M^ (les Bevenants dans l*Êtat et dans 
r$|j|iBk);)hneiiBn, 1812^;— Gott,I^ttti(m und 
JMfteff rtNeo, )?étidti et Liberté) ; Leîpz., 1«27 ; 
--mrISieIbsmorii (le Suicide); Wdmar, lTt3&; 
— IN» I^Mgion nachihrer Idée und geschieht- 
lletoi Êntwidielung ( la Itéllgion d*après son 
nlitcipê^ son développement historique) ; Son- 
«r^uflen, 1839; — Veutschlands Vergan- 
geiAeit, GeçfentMcrtund Zukunft (Passé, Pré- 
flort et Avenir dis rAllemagne) ; Sondershausen, 
1845; — LUeriÈrische Pldnkler (llÊclaireur 
Htténrire); Leipz., 1847; — Dos Verhâltniss 
ter ^evoiuiUm sur Tieligion ( le Rapport de 
b Tévt^utktn anrec la idigkm ); Sondersh., 1849. 

A« H» 

^M«rr(g«fmmd), g ée gw i p i i e américiihi con- 
toiftfNÉa. n a pQbKé : le GfMe du Naoiga- 
Wurdma Vocéan Atlantique ( traduit de Vm- 
fMk); PtHs, 18%); -- U POote améhee^, 
f m tê mim ni Hesetiptim âmeôtm arimttaleê 



laurent fum^&u ËÊUsiasipi '; mM <f «Me Né- 
ticewriê ^{fj^rtofi^ ffadnM de rang^iii par 
Magré; -^ Renseign e m mt t tur te partHéimm' 
priH entre fife .SaiiKe^CSaCAerfne «T Buéme- 
Âyres;tnàmA4nL Pilote AmérietjânptBtfÊ»^^ 
1837; — RenêekfmmsfUs euriapartée de êa 
eâte œmpriee entre te Prittiiêé etp&tfnele et 
JftifvmAam; traduit âe PtMe imérMfn per 
Magré (Extrait des AnmOet ma r itê mm et cete- 
nicOes) ; Paris, 1827. 

ifÊéÊewré, 4» Crante M nênêM ^ «ipyld— it 

8i/DHVBU OU BftArNmcau {lem-Semii^y 
cbroniqneor soiMe, né à Zarkh en leM, mort 
dans la même ville m 173d. On a4e M t Me- 
moroM/to Tigurentiy 1 vol« AM* : c^t «ne 
chroniqM de la ville et du cnton de imrioli. 
B. fiidinger a donaé de oe iivte, en 1740 , «ne 
édition regardée comme la meitteors. 'WeriiÉiller 
«n a domé une oantnnialîon. 

àdeling. floppL à JOdber» AUi^m, GMiArMi^MiMM. 

^BiiOHTSOHU (Jean-Geapard), jwiaccn- 
snlto atteBsand , aé A Znrioli en 1808. H étadia 
à Berim, remplit ^ans son pays plusleors létoe- 
tioBspetUiqoes, €t Mnommé en 1836 pr oiMam 
À IHmiveraÉlé deZmleb. Ses priocçanx ewngee 
sent : Stcuds-wnd Meckttgeeehickle derSMt 
und £a»(itGAi|^Z«ricA ({Moire eivite et po- 
lilîqiiede laviile<le ev4oh et des envirans); 
Sadch, 1838; — Bée neuem Bechtuekuien 
der deuieken Jmieten (les Nmvelles Éooles 
ée.di>eit des Juristes allemands) ; bnvol^ 1841; 
— Die drei Lânder Uri, SchtDy% und Vntet* 
waldeny und ihreersten ewigen #iiiMle(les 
trois pays dTri , de SchwitE et dTJnderwald, 
et leur première et étemelle alliance); Zurich, 
1847 ; — Geschichte der republih Zurich (His- 
toire de, etc. ) ; Zurich; — Allgemeines Staats- 

recht (Droit politique général); Munich, 1850. 
ConvenaHonS'Lexieon. 

*fnJCTKA.v (D. ItopAoéO» lexicographepor- 
tngais, né à Londres^ de parents fttmçais, le 4 dé- 
cembre 1638, mort à I^sbenne le 13 février f734. 
n résida longtemps en Angleterre, fit ses études 
chez les jésuites, et ne se rendit à Lisbonne qu^en 
1668, après avoir été prédicateur de la reine 
Henriette-Marie, épouse de Charles P*', roi d'An- 
gleterre. Il essaya en vain de faire imprimer à 
Paris son dictionnaire portngais-laUn, quH pu- 
blia à Lisl)onne sous le titre : Vocabulario par- 
tuguez e latino, aulico, anatomieo , architec*- 
tonico, hellico, hotcmico, brasilioo, comicOf 
crilico , dùgmaticOf diatectico, dendroligntco, 
ecclesiastico ^ etymologico, ceconwnieo, etc.; 
1712 à 1721, 8 vol. petit in-fol. On a du même 
auteur un recueO de sermons intitulé Primicita 

Evangelicas , 1685, hi-4**. 

Éloge de D. Bluteau , dans let Uem. de TÂeaêimH» 
eet UppUquét. 

«bOTBL (Charlei''AÊt9uete'J!epnt'Roeei9 
né à Caen le 29 mars 1767, mort à Anvers le 
1*' novembre 1806. 11 était avoeat à Ronestes- 
qii*Û ftlt nommé dépoté dn dépertomoMt de la 
iMneOnférievre à 4a opiivmlien iMttonalo. Dmi 
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le prooès de Lûub XVI, a Tola pour la détentioa 
et le banniaiiemeot A la lin de 1794, il fut envoyé 
daiiB les villes de Rocbefort , Bardeaux et Bayou- 
ne; il rendit con^te à la eooyeatioii des prises 
fidies sur les ennemis , et dâionça les oomrois- 
saires qui abusaient des réquisitions. Après la 
journée du 13 Yendémiaire an ir, il fit décréter la 
destitution des employés de la couTention qui 
avaient quitté leur poste pendant oetle journée. 
Membre du consdl des dnq-eents, il chercha 
surtout à faire maintenir les lois de la oonyention, 
portant prohibitioB des marchandises anglaises. 

Notice tur M. muMi i>ai1s , 1847, ta-t«. i 

BLTBHBUJM ( DomoMe Von ), poête hollan- 
dais, né à Dordredit en 1558. B succéda à son 
père dans la charge de garde de la monnaie de 
Hoflande; Il quitta cette place pour celle de pre- 
mier conseiller du vice-roi de Virginie. B pôrdit 
sa femme, et, pour cakner la douleur que lui 
causa cette mort, il se décida à voyager, et par- 
tit pour la Bohème. B^Hiis, il ne reparut pas 
dans sa pafaie, et Ton n'a jamais eu de ses nou- 
▼dles. On a de lui : Cento ethieus ex dueentis 
poeHs, Mnc inde ccntextui ; Leyde, 1599, petit 
in-8<* ;Dordrecht, 1600, in-8* ; — Ventres Blyen- 
burgicXf sive Àmartan hartus, in çuinque 
areoUu dUtinctus etfiagrantiMsimis CXL VIII 
TceMerrimorumpoetantmfloeculU rtfertus; 
Dotdrecht, 1600, petit in-8«; — B. FulgerUH 
Senten^iœ sacrée, sive epitome qperum in tri- 
ginta Htulos sive capita distriiuta;AmBlbet- 
dam, 1612, fal-8^ 

Paqooc, Méwtotrupotir sênir d tMstûkre UUérair0 
àe$ Pa^ê-Boât ëdU. la-(ol., t. II. p. M» et salv. 

BLTBiiBiiEe {Adrien Fan), poête hollandais, 
né à Dordrechtai 1560, mort le 23 février 1599. 
B était neveu du précédent, et, comme lui, con- 
sacra à la culture des lettres les loisirs que lui 
laissaient les emplois dont il fut chargé- Onad'A* 
drien de Blyenbnrg : Pœmata varia; Leyde, 
1582, petit in-8^; — plusieurs pièces dans les 
Delidx poetar, Belg,, 1. 1, 587. 

Paqoot, Méniolre» pour torvir à l'hUtolrê UUér<Urê 
det H^ê-Boi. 

*BLTTfl {Eobert), graveur anglais, né vers 
1750, mort à Londres en 1783. B grava sur cui- 
vre; et ses ouvrages, empruntés la plupart aux 
dessins de Hortimer, sont conçus dans Tesprit du 
maître, et ont du diarme et die l'expression. Les 
plus remarquables sont : des Études dans le goût 
de Lairesse, 1779; — le Buste d'un vieillard, 
couronné de pampre; — Buste d^un guerrier 
de F Orient; — des Bandits allant à une ex- 
pédition, 1780; — une Ngmphe assise au 
bord de la mer et à côté d^un vieux berger, 
1781 ; — Homère récUant aux Grecs ses poè- 
mes, 1781; — Mariius sur les ruines de Car- 
ihage, 1781 ; — les Pécheurs; ^ la Vie et la 
JÊort du soldat, 1781; — Nabuchodonosor 
recouvrant la raison, 

Nagler, Nomt AUeomilinM KemU/tr^LmoonL 
BKUI8KI (AleaMnufre, comte de)*, tactiden 
p(riQnais,néàCraoovieeB 1788, mort le 15 jvdn 



1831. fl voyagea dans diverses contrées, entra 
en 1807 dans les légions polonaises au service de 
la France, fut nommé capitaine, se distingna dans 
la guerre d^Espagne, parvint au grade de major, 
suivit l'armée française en Russie, et se signala 
par sa bravoure au passage de la Bérésina; sa 
conduite en cette rencontre le fit nommer m^jor 
général. La faiblesse de sa santé l'ayant con- 
traint d'accepter son congé, il rentra dans sa pa- 
trie, et y vécut dans un complet isolement jusqu'à 
l'insurnection polonaise du 29 novembre 1830. 
Des frontières de la Lithuanie, où il résidait 
alors dans une terre de sa femme , il se rendit a 
pied à Varsovie, où dès son arrivée il fut élu sé- 
nateur,et chargé du soind'approvisionnerrarmcc. 
Le sèle qu'il apporta dans l'accomplissement de 
cette mission hâta la fin de ses jours. On a de 
lui : Traité sur F exercice de Vif^anterie po- 
lonaise; Varsovie, 1810, in-8^; — Traité sur 
la cavalerie; ibid., 1811, in-^*"; — Tables de 
logarithmes; ibid., 1818, in-4% etc. 

Bnegetopédie fiolon. 

BÔ {Jean-Baptiste-Jéréme), représentant du 
peuple à la convention, naquit, le 1*'' juillet 1753, 
à Laussignac, près le Mur-de-Barrez (Aveyron), 
et mourut à Fontainebleau en décembre 181 1. 11 
exerçaitlamédecineà Laussignac, lorsque survint 
la révohition; il se jda dans le parti populaire 
avec enthousiasme, et fut nommé procureur 
syndic au Mur-de-Barrez. Élu député à rassem- 
blée législative, il fut nommé membre du oonnté 
des secours publics. Réélu k la convention, il fut 
appelé en 1792 aux comités central, des seoonrs 
publics et de l'instruction publique, et vota, dans 
le procès de Louis XM, pour la peine de mort, 
sans appel ni sursis. Envoyé en mission dans la 
Corse, il fut arrêté sur la route de Toulon par 
des gardes nationaux de Marseille qui s'étaient 
insurgés contre la convention, et ftit conduit dans 
les prisons de cette ville, où il resta trois mois, 
au bout desquels Carteaux le délivra en s'empa- 
rant de Marseille. A son retour, il Ait envoyé 
dans les Ardennes, où il déploya une grande éner- 
gie à l'égard des autorités, qu'A destitua. Quel- 
ques troubles ayantédaté dans l'Aubeet to Marne, 
B6, sur la proposition de Barrère, fut chargé 
d'aller les réprimer. Après avoir rempli cette 
mission, il fut envoyé dans les départements du 
Lot , de TAveyron et du Cantal , courut de grands 
dangers dans ce dernier, où Ton tira sur lui; et 
à l'expiration de ses pouvoirs, la convention les 
prorogea, sur la demande jmdme des départe- 
ments où il se trouvait 11 fut ensuite envoyé à 
Nantes avec Bourbotte, après le départ de Car- 
rier; fl ;y montra de louaUes sentiments d'huma- 
nité, fit vider les prisons et arrêter les membres 
du comité révolutionnaire, qu'il envoya à Paris 
pour y être jugés, fl déposa dans le procès de 
Carrier, et vota pour la mise en accusation. En 
1795, fl ftot amené à la tribune par une motion 
de Granet, qui proposait de poursuivre ceux qai 
avaient insulté Bô à Toulon. B déclara qneeettn 
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Iquro svtKéié wiflhMunmflBtpimîg, €t dBmsndft 
« que les oomHés de saint public et de sttrelé 
générale prisaeot des mesures pour concilier 
tous les partie et pacifier le pays. > Ces dernières 
parolea forent couTertee d'applaudissements. B6 
fut encore envoyé en mission à l'année des Pyré- 
nées orientales, et fot enveloppé, pen de temps 
après, dans la proscription qnl atteigm't à cette 
^poqne lesmembres de Tancienne Montagne, fl fut 
mis en état d'arrestation , et ne sortit de prison 
(p'àTamniatie du 18 brumaire an rr. Employé au 
ministère de la police, comme dief du bureau 
des émigrés, jusqu'en 1799, il se retira ensuite à 
Foatalneblean , où il exerça sa profession de mé- 
decin. 11 a laissé une Topographie médicale de 
Fontainebleau. H. C. 

Biograpkis 4êt OnUêatpormini. 

BOABDIL on BOADIL. (VOffeZ ÀBOUABOOLâ, 

1" Td.) 
BOAGK. Foy. BOOL 
BOADIOÉB, B01JDI€BA, BOODiaA OU TOA- 

MCA , femme de Prasutagus , roi des Icènes, 
trisn de la cdte orientale de la Bretagne, mourut 
vers Fan 62. Kilesuccéda àPrasutagus, son époux, 
qui rooonit en l'an 60 ou 61, aprte avoir institué 
pour ses héritiers ses deux fillea et Tempereur 
Méron. B pensait, par cette dernière disposition, 
préserrer ses enfimts de la rapacité de Rome. B 
■*en fat rien : la reine vit ses États enrahis, sa 
penoone maltraitée, et ses deux filles enlerées 
par les Romains. Les principaux Icènes forent 
d^MwiQéa de leurs propriétés, et les parents du 
dmder roi forent traités en esclaTcs. Boadicée 
césoint de se venger de tant d'outrages. A son 
appd, les Icènes, les Trinobantes et d'autres tribus 
voisines prirent les armes contre les Romains. 
Les Bretons se jetèrent sur Camalodunnm (au- 
jourd'hui Colchester, colonie fondée par des 
vétérans) : elle fut prise et livrée aux flammes; 
ks colons cherchèrent vainement un asile dans 
an temple; après deux jours de résbtance, 
fls forent emmenés prisonniers. Petilnis Cerealis 
et Catus Dedanus, l'auteur premier de cette 
pierre, furent obligéB de battre en retraite devant 
les Bretons. La colonie de Londinum (Londres) 
eut le même sortqoe Camalodunum ; et peu après 
il en fot encore de même du munidpe de Verula- 
iBîum. Plus de soixante-dix mille Romains ou 
d'aisés des Romains succombèrent dans ces di- 
^«ses rencontres. Une bataille générale pouvait 
isole terminer la guerre : elle fot engagée par Sue- 
toBîns PanUnus , chef de la neuvième l^^n ro- 
■laine^ qui n'avait que dix mille hommes à op- 
poser anx deux cent trente mille dont se com« 
posait rarmée des Bretons, commandée par Boa- 
dicée en personne. Du haut de son char, où eDe 
avait avec die ses deux filles, on put voir cette 
Rjne haranguer elle-même les Bretons, en leur 
rappdant toutes les souffrances que leur avaient 
bk épro u v e r les Romains. Bfais la science mili- 
târe l'emporta sur la justice de la cause : quatre- 
tringt mille Bretoiis succombèrent, dit-on, dans 



cette aflUre mémorable, tandis que lesRomafais 
n'auraient perdu que quatre cents hommes. Boa- 
dicée ne vonhit point survivre à sa défiiite : elle 
s'empoisonna. Les Bretons lui firent des foné- 
raiOes dignes d'elle; puis ils se dispersèrent. 
Cette victoire, que Tacite compare anx plus gran- 
des journées de l'histoire romaine, consolida la 
domination des Romains dans la Bretagne. 

TicUc , Jimalêi, Ut. XIV, M, tr ; Jgrieola, if, 16. - 
Dion CaMlni, 1. XII, f, il. 

BOISTVAU OU BA18TUAU (Pierre), dit Xau- 
nofff duroniqueur firançais, natif de Nantes, mort 
à Paris en 1566. B paMa, de son temps, pour un 
beau parleur, et ne manquait pas d'une certaine 
érudition. On a de Boistnau : Thédire du Monde ; 
Paris, 1584 et 1698, 6 voL ia-16 ; — Histoires 
tragiques , extraites des œuvres italiennes de 
Bandel et mises en langue Jrançoise, 1568 , 
1580, 1616, 7 voL in-16; — Histoires prodi- 
gieuses, extraites de plusieurs ftmeux auteurs 
grecs et latins, 1561, m-8*. Cet ouvrage) et le 
précédent ont été continués par Belleforest, etc. 

UCrolK du Maine et DoTerSter. BibUoth. française, 

BOABvm (FrançoU, l'abbé), littérateur ita- 
lien, né dans un village près de Padoue en 
1748, mort à Venise le 15 mai 1799. B fot 
nommé professeur du séminaire où il avait fait 
ses études, et passa de là à la chaire d'éloquence 
sacrée du gymnase ecclésiastique de Venise. B y 
professa durant dix années; mais ce gymnase fot 
supprimé en 1794, et Boaretti, accablé de dou- 
leur par la perte de sa chaire, fot frappé d'une 
attaque d'apoplexie. Quoique son traitement lui 
eût été conservé par le sénat de Venise, l'infor- 
tuné professeur ne put jamais se relever de ce coup. 
On a de Boaretti : la traduction in versi seiolti 
des Trachiniennes de Sophode; de V Electre, 
de VHécube, de l'Iphigénie en Tauride et de 
te Médée d'Euripide, in-8*; — de VHgmne à 
Cérès d'Homère; Padoue, 1784, fai-8«; de f/- 
liade d'Homère, in ottava Hma; Venise, 1788, 
2 vol. in-8" ; — des Psaumes de David ; ibid. , 1 788, 
2 vol. in-8*; — Dottrina d€ Padri greci reta- 
tiva aile circostanze délia Chiesa nel seeolo 
XVI ir, traita de' testi originali; ibid., 1791, 
2 vol. in-8* ; — la traduction en prose de VScclé- 
siasteôe Salomon ; ibid., 1792, in-8* ;—le Livre 
de la Sagesse, avec une réftitation des principes 
émis par l'abbé Nicol. Spedalieri dans son ou- 
vrage De' diritti dellT uomo; ibid., 1792,in-8°; 
— Pensieri sulla trisezione delV angolo ; ibid. , 

1793, in-4*. 

Le P. MoichiBl , Storia Oêtta Uttêratara M rtmUa, 
p. tl%^%, — riim pt r o r MW tfiiif (Hmn leaiMor. P«lé- 
«ifil. p. 41t. 

BOATB. Foy. BOOT, 

BOATOB (PiÊfrre-Fraakço^ db), littérateur 
suisse, né à Longirand , près d'Aubonne , dans 
le pays de Vend, le 12 sqilembre 1734 ; mort 
à, Berlin en jdn 1794. Sa mauvaise santé l'o- 
bligea de bonne heure de renoncer au grade 
de capitahie, qull avait obtenu duis un régi- 
ment suisse au service de la Sardaigpie ; et, gr^ 
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gott^enear è Féeole mUNMre c|e BerliQ. il se d^ 
dda poortaM à quitter otttdplaoe poar éehaiiper 
aux èéngNmwts ^ loi snacitaiert aw ai)^- 
rleon, et il ovnil à B«li« un peuioMat qn 
prospéra en pea de iBiapa, nais qu'il aband<Hiiia 
peur se eharger de réduoalion dHu fila unique, 
appartenant à une rlobe fnnille. Libre de œt en- 
gagement, Boaton, qui devait à son travail une 
heureuae médiocrité, se livra exclusivement à 
des études littéraires, et devint membre de TA- 
cadémie de Berlin. On a de lai : les Idylles et 
le Daphnis de Gesner, traduits en vers fran- 
çais^ Berlin, 1775 ; Gopenhagne^ 1790, in-8**; — 
Bssais en vers ei en prose de M. le capitaine 
de B***'^ Berlin, 1782, in-a*; — traduction, en 
vers français et en octaves, d*Oberon, poème de 
Wieland;^ — traduction, en vers français, de la 
Mort d^Abelf poème de Gesner; ibid., 1785; 
Hambourg, 1791; — quatre pièces de théâtre 
roanu^tes : Barbe-meue; — Fadlallah, rai 
de Moussul; — le Triomphe de la bienfai- 
sance; — V Avare dupé. 
Oeoliu, PnuH littéraire. 

* BOBADii^U4 ( Francisco nç ) , administra- 
teur ^pagnol^ vivait vers la fin du quinzième et 
au commencemeat du seizième siècle. En 1498, 
lori des dissensions déplorables qui éclatèrent à 
Haïti, Bobadilla fut chargé d'aller rétablir l'ordre 
dans la nouvelle conquètq. Arrivé le 23 août 
1500 à (lispaniola , il fit bientôt voir toute la 
violence de son caractère : il chargea de fers 
Colomb et son frère l'Adelantado , et les ren- 
voya en Europe; Filiustre victime de cette 
conduite odieuse se plaint d'un acte qui a dû 
nécessairement priver la postérité de docu- 
ments inappréciables. Bobadilla ne se contenta 
pas de iaîre main-basse, au nom de l'auto- 
rité, sur les effets mobiliers de l'amiral, mais il 
s'empara de tous ses papiers. C'est ce que ce- 
lui-ci déplore avec tant d'amertume danf la let- 
tera rarissima. Par les ordres de Bobadilla, 
Colomb et ses trois frères furent embarqués du 
20 au 25 novembre 1500, et expédiés pour Ca- 
dix. Les commandants des embarcations sur les- 
quelles ils se rendirent en Europe (Yallego et An- 
dres Martin) les traitèrent avec la plus haute con- 
sidération, et voulurent leur enlever leurs fers ; 
ils n'y consentirent pas, et débarquèrent diargés 
de chaînes à Cadix. Un serviteur de Colomb 
avait quitté le navire secrètement, et se rendit à 
Grenade, où était Ferdinand et Isabelle. Les rois, 
comme on disait alors, furent profondément ul- 
cérés de la conduite du commandeur, et nom- 
mèrent immédiatement à sa place Nioolas de 
Ovando, qui alla bientôt gouverner Hispaniola. 
Bobadilla parait avoir été ]'«xécoteur inflexible 
« des vengeances de l'évèque Fonseea, dans lequel 
Colomb trouva toujours un ennemi irréconcilia- 
ble. I>e retour en Europe, l'ancien gouverneur 
de Saint-Domingue cessa de faire parier de lui, 
et mourut dans l'obscurité. Las Casas aOirme 



BOBOUNA ^ 

qn'a^rèa m movi nuU* 9iimmlm^"^mtm9A 
s'éleva centre an néaaeire} nMiw d> ^ %fM 
dontUnepeiiftse laiw dewmt la^ aiècle«, 

renuMidfes da Navtntta ^ (Mtedoik, ^ fan ''iaon a 
éetCHbrinUetUot, — WaaIilogtOD Irwtn^, Fie de Cotom^ 

BOBAET {Jofiques)^ médedn el botamsfe 
allemand, natif de Bnmawick» iiv>rt i 0\(Qcd 
le 4 février 1079. U est le premier q^ ail qqi 
cupé la plaoe de surintendant an jardin U9taih 
que de l'université d'Oxford, que le comte dc( 
Derby avait fondée en 1632. Bçbart ran^pUI oetlc 
place jusqu'à sa mort On a de lui : ÇaUUog^ 
plantarum horti medici OJfoniensis ; Qxfoni . 
ie48 , IM^* ; 2« édit ; ibid.» 16^8, in-S"», Çetll 
seconde édition , revue par Will-^ravi^y ^ 
bart et son fils, est Ifurt préférable à (a pre- 
mière. 

Éloy, Dieticnnaire de médecine, 

BOBABT ( Jacques ), botanîflte anglais, fila du 
botaniste alhwMuiid» vivait dani |a dernière noi- 
tié du dix-eeptième siècle. Il fu^ apièaaon pèroi 
surintendant du jardin de botanique d'Oxfoid. 
C'est anx deux Bofaart que (4ané a consacré ui^ 
genre de pM«a afftelé 6o^^ia , appartenant 4 
la iiuniUades oypdracées, et dm laqu^ le m^ 
coud de nns de^ boUniiitai f vai( mia iMBawfMvi 
d'Qidteet de lumière. On lu doit U pnblicitîa^ 
dn seooDd Tnlvma d^ VUistinf^ des pL^^e^ 
(FOaford^ par Morison ; Oxibrd, |(&98, MoL \ 
Bobart a placé k la tète de ce lifre vm histoire^ 
chronoloi^que de la botanique, depMÎsi TM^ 
phraste jusqu'à Monaon. 

êiografkie mëdietUe* 

* BQBiilBT, curéde Buxerolles (Poitou), mort 
vera 1736, a laissé une nouvelle édition wimua- 
crite des ÀnncUes d^AquUaiw, de Jean Bou- 
chet, continuées jusqu'en 1730. Ce manuvril 
forme 2 vol. in-4°, et se trouve dans I4 hibliih 
thèquede Poitiers. Jusqu'en 1558, Tav^r n*n 
lyouté au texte de Bouchet qu'un petit nombre 
d'articles sur l'histoire du ^Poitou. Mais, dcfoia 
le règne de François H jusqu'à ravénemcnt dt 
Henri IV, il fournit des détails curieux sur divers 
fkits historiques rdatife au Poitou, dont qna|*r 
ques-nns sont inédits. Ap. Phiqui^. 

FlUeao, Fam. du Poitou, 

BOBOUBA, héroïne grecque, morte en ta25. 
Devenue veuve d'un armateur de SpetiUi a^ 
sassmé à Constantinople en 1812 par ordra da 
sultan, elle eicita ses compatriotes, au asmmmh 
cernent de 1821, à soutenir lacausederinsunac*' 
tion grecque, qui lui promettait une édatanlB 
vengeanee. £lle arma troia vaissmuji à sci 
frais, arbora son pavillon sur un brick, et, eon^ 
fiant les deux autres bâtiments à des fâipitaines 
habiles, elle se fit leur amiral. Ses deux fils «un- 
battaient d^à sur le continent EUe-mèine viii 
au siège de Tripolitxa (septembie 1821 )» oà 
presque tous les chefs du Péloponnèsn sn tran- | 
valent réunis. Elle offrit ses vaisseaux an gou* | 
▼ememient pour continner le blocus de Man* | 
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p08 ) cC 1q mtbifliit durait <n n iowe moii tmc 
wm çwk uenéréniice. 8a Tigfbaoe et la fer- 
neféde wsdùcouK itèrent toateapaîr w%, afr- 
tUlfêt^^maimêm ccHoMnl» d'abûstarde- 

«m4 m^ CnMftA flV^^fll^à I^MHMA nuMn^^ftn fl^ 

èàmiÊfltmwM aiiHtaMte. Aiièa «f«r «îm^ 

à k «MMisAla da«ett» 
., ,.., Jiaa Mahîméa 4a ko* 
l%er aaae me ilt'iMii «avala 1» cOtoi da k 

IMa» de iMMparlw dia ieirf»rU lar ka panla 
waiok. al 4e aaneoniir à Fatkaiie dea nhrai 
MritimeB, cosnine dk l'avait déjà fait pour 
edlide Maaambaoïa. Oa dil^pa, pwdmt k 

»s de cette Tilk» un de ses nereint ayant élé 
taooop de eanon » elle étendit sur loi son 
BuCeni, et, sans a^bsndonner à dinotîles fe- 
greb, ordomia de Tenter sa mort en borakir'- 
te liTine aTCc pins d'aetlTité. Cest avec k 
nême apf»arence de résignation stolqoe cpi*elk 
pvUt de b perte de son marf et de son iUs 
Usé, morts les armes à k main. Cette ftmme 
extnonllnaire, an teint bronzé, aux yeux brO- 
kibi et pleins da A», à k démarche gnerrièfa, 
^ des louanges et «pialqoef^ des épigram- 
iws de ses compatriotes , excitait Titemeot k 
cariositédes étrsniçers. Da étaient aoeuefilk avec 
uaeendiato hospftoRté dans sa beik maison da 
SiMtiia, qu'elle était Tenue, en laM, baUter éa 
Moveaa avec saa frères pendant lea dissen- 
dMH qui dtrtsaleiit les Orées. Bi 1835, sa mai- 
na fot assailHe par ks parente et ks amk 
dte Jeone personne séduite, dlt-en, parqoei- 
(jn'in de sa kmif k. Quelqijes paroke peu ma- 
jorées de Bobolina augmentèrent Fexaspéra- 
tloa, et un coup de fusil, parti des groupes ta- 
ndtaeni, termina k vk de Pbérolne. [Bnc. «tes 
9' âum.] 

^ovqMvttle, lllftolr* de la BégéiiénHtm M Is 

■aninwaKi. yojf. Au-Bn. 

aoBauH (Henri)t pektre français, né à 
Amboise en ie03, mort* en 1077. Son tieul 
d son père atatent été au serriee de Henri IV 
dde Louis XllI : il occupa ks mêmes posltkns, 
coUÎTB k pelntore, et se fit une grande répu- 
talko par ses portraito. Le talent a^ec le- 
quel il produisait ses modèles, en les flattant STse 
ainsse, mais sans en afklblir k ressemManee, 
W procura une grande Togue à k oour de 
knb XIV. n joIgnaH à ce mérite celui de ver- 
dlpr agréablement, et eut pour colkboralsar, 
oeoBBe peintre et comme poète, Charles Bobrun, 
a» cousin. (Voy. t*artlck suhrant). Parmi ks 
portnits dus au pbieeau de ees deux artwias, 
OB dte ceux de Louis XIV et da k reiaa Anna 
(TAntridie. 

loamim ( chartes) , peklre français, frère 
c^ du précédent, né à Amboise en 1604, mort 
a l«92.u s'appliqua à k pekture et y réussit, 
<iWBais Henri, son couslfi, Il possédait un taknt 
^kokment sembkUe; et dans ks portratts aox- 



oDCk t trandMt afee kl» il élall impoaaiUada 
distIngDer k laacha des deux canaka. L*an el 
l'autre avaient kméme ga6t pourk poési^aA 
ik composaient, en eoNabaratkn, des pièces da 
▼ers et quelques c em édles qai enisnt^ danakw 
aeBBs, un sneees cm soci^sw 

* BOBTHBT (Pierre), JénuKe, néà Bfonfluçoa 
(Berry) en 1593, professa k philosophie et la 
théoloîgie pendant ymgt ans , deHnt recteur des 
collèges de M ouKns et de Qqlmper-Corentk, el 
mourut h Orléans k 25 Jok 1668. |1 se livra 
spécklement À Tétude de l'horographie. On a de 
lui : VHqragraphie curieuse, ou des Bor loges 
e( des Ccadrans; k flèche, 1644, in-a*; — 
tfforoçrapMe ingénieuse; Park, 1647, in-8*; 
— la iongiméirie industrieuse; Paris , 1647 , 
in-6* ; — RelegaHo regularfum ad sacras eon^ 
/essiones audiendas decem authentidê cem- 
probaia; Paris, t648; — le Cadran des eo- 
drans universels ; Paris, 1649, fci-d* ; — rsor- 
loge des doigts; Paris, 1649, et Orléans, 1650, 
in-B*; — les Secrets du calendrier rendus 
ftuHles aux curieux; Qolmper-Corentln, 1665, 
m-8*. Ap. B. 

S9livel« Bibi. Script Soê. Jei. 
BOGAGB. Voy. DOBOGAGE. 

jBOCANPi (Bertrand)^ paturaliste géogra- 
phe français, né à Nantes au commencement 
da noira siè<^ Un s^our da seize ou dix-huit 
smB «fana la jMnAramhif soéridionak l'a »>»*■ 
à même de reeualUlr sur ces régions, ordinaûre- 
mant si fatelea aux Européens» une foule da 
doeumenk préokox, doAt k gjkigraphk s'est 
déjà emparée, des doanments ont l'ectifié e| 
agrandi nos connaisaanoaa topographiqoes a| 
ftthnogr«phi<|BPs sur aalk partk ai peu connue 
de la c6te. De retour en Afrique, M. Booandé 
s'est fixé k Miguiehoif on Siguikkw, bour- 
gade d'envtron dix-huit cenk âmes , ipA s'é« 
kTC sur les bords da k Oasamaaaa, et qui 
n'est pas à plus d'une journée de Cacheoy 
ékblissement commercial appartenant aux Pofi - 
togais : c'est de k qu'il poursuit ses persévé- 
rantes InTCstigations , et nous savons même 
d'une mani^ positive que son ktention est da 
quitter momentanément ce pokt pour expkrer 
l'intérieur. Il a déjà reetlllé plusieurs détails to- 
pographiques sur kcours de kOasamansa et de 
ses allluento (1). 

Ayant acquis depuis longtemps une connais- 
sance exacte de la langue des Mandingnes, M. Bo- 
candé a pu se mettre en commonication avec 
les peuplades qui oocu^t ce territoire feilile. 
H a fait ce que ne peuvent jamais faire les voya- 



(1) Catamanta, oa mleax Caua-Jtfiatna ,- celte déno- 
DlûUon, qol ilgnlfle llttdralemeot fieuve du roi des Caê' 
sançt oa des CasMemg^-Toi, n'apparUenl pas k la boRoe 
imUagaiwi. Il eiltle enoare d« CaaMiiii entre le deie- 
Ifaosa e| le Rio sao-Domloyo. Le pajs a été preaqno 
eonplétemem envahi par les Salantes, ^ol ont repooaaé 
les anciens posaeasenrs de la contrée. 
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gBon gd traTCcaent Tapidement œd TégkMis; il 
a péDétré dan» les croyances des peuplades et 
dans le secnft de leurs institutions rudimen- 
taires» M. Bocandé a aussi enrichi l'histoire na- 
turelle : il a n^ipofté de ses diyerses excursions 
plus de quarante-cinq mille insectes , sans 
compter un grand nombre d'autres otijets. On 
a de lui : Jfotes sur la Guitiée portugaise ou 
Sénégambie méridionaiêp avec une carte fort 
intéressante , et qui reière beaucoup d'erreurs 
accréditées; — Mémoires insérés dans le BulU- 
tin (août 1849) de laSodété de géographie, dont 
il est membre. FEanni. Denis. 

' "^BOGAHGBLOMcotof), nommé à torti^oc- 
eangelinop médecin espagnol, natif de Madrid, 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
siècle. Son père était d'origine génoise , et il de- 
vint lui-même successivement médecin de l'im- 
pératrice Marie d'Autriche, de Marguerite, fille 
de cette princesse , et enfin de Philippe m, roi 
d'Espagne. On a de lui : De F^nribusMorbisque 
malignis et Pestilentia , eorumque cousis , 
prxservatione et curatione liber; Madrid, 
1600 et 1604, publié d'abord sous ce titre : De 
las ef{fermedades tnalignas y pestilentes^ 
sus causas remédias tf preservacion; Madrid, 
1600. 

Éloy, DicUonnain kittorique de te méàeejMê. ~ tHo- 
çrapkie médiaUe. 

BOCARRO (Antoine) y historien portugais, 
vivait au dix-8q[itième siècle. 11 succéda à Diego 
de Couto dans l'emploi d'historiographe des 
Indes, et continua après hd l'Asie portugaise ^ 
ouvrage de Jean de Barros, dont Bocarroécrivit 
la treizième décade. Selon Jteher, œ travail 
existe encore en manuscrit 

*ROGARRO FRAHGBZ (Monoel), médedn, 
astronome portugais,* né à Lisbonne en 1588, 
mort en 1662 à Florence. H vint étudier en 
France , et alla prendre ses degrés à Montpel- 
lier, n vécut dans l'intimité des hommes les plus 
énûnents du dix-septième siècle. A Rome, il sui- 
vit les leçons de Galilée. On a de lui : Anace- 
phaleosis ïndicss Historicx, 1624; — un 
Traité des Comètes, 1618. On lui attribue : 
Carmen intellectuale; Amsterdam, 1639 ; — 
Quinta essentia urif/o/e/ica,. 1632; —FoBtus 
astrologicus ; Rome, 1626. F. D. 

BirbOM MACbailo. BibUotheea iMtUana. — MémtHm 
de Portmgai, — JScber, jéUgem. Cetekrten-Lnion, 
avec le sopplément d'Adduog. 

^BOCATi ( Giovanni) f peintre de l'école ro- 
maine, né à Camerino, vivait au milieu du 
quinzième siècle. On ignore quel Ait son maî- 
tre; mais, d'après le seul ouvrage authentique 
qu'on connaisse de lui, on ne peut douter qu'il 
n'ait connu les oeuvres de Masaccio et de Fra 
Angelico. Ce tableau à la détrempe, représentant 
la Vierge et plusieurs saints, est placé à Pé- 
rousc dans l'oratoire de la confrérie de Saint- 



Dommiqne; on y lit : Opus Johannii Bochalis 
de Chamerino, 1447. E. B— n. 

Mailotti, Lettére pUtoHeke Pentgina. — R. Gmbiiii, 
Gmidm di Pentçia, 

*BOGAVD (/eon ), médedn fhaçais, nalif 
des environs de Mon^Uier, vivait dans la se- 
conde moitié du seizième siècle. Reçu doctenr 
en 1540, il devint régent quatre ans après la 
mort de Fontanon, et remplit ces fonctions jo*- 
qn'à 1558. H laissa : Tabfulse curatienum et 
indicationum , ex proliaa Galeni méthode 
in summa rerum capUa contraetœ ; Lyon , 
1554. 

KoçrapkU w èJtoa to . - tSoy , Dietiotmeire kUSeri- 
qtte de la tmédeelnem 

BOGGAGBon BOGGA€io (Giovanni di Caa- 
TALDo), célèbre écrivain italien, né en i313àParis 
on à Florence (on n'est pas bien d'accord sur son 
lieu de naissance), mort k Certaido le 21 décem- 
bre 1375. Les uns le disent né à Florence même» 
d'autres à Paris, où son père exerçait le négoce. 
La question n'est pas tout à fait indifférnife, 
comme on serait tenté de le croire au premier 
coup d'oeil. Si en effet il a vu le jour À Paris, son 
talent de conteur s'explique par ses premières 
lectures; les fabliaux et les romans de chevalerie 
y tombaient naturellement entre les mains du 
jeune commis , qui un jour devait transmettre ce 
genre à l'Italie. 

A vingt-huit ans Boocace se trouve à Naples, 
on ne sait trop comment Au-dessus de Naples 
s'élève, comme on sait, le riant Pausilippe, et sur 
' cettecollineclassique un vieux colombaire, que lc« 
savants, les enthousiastes et le peuple déooreni 
toqjours du nom de tombeau de Virgile. Sur 
ces ruines, Boccace fut saisi, dit-on, d'une 
grande résolution : il jeta au vent les comptes 
de commerce , et se fit poète, malgré son père; 
en étudiant le droit canon, le latin et le grec, 
car à cette belle époque, où l'on reprenait l'étude 
des anciens, où le Dante et Pétrarque favo- 
risèrent cette tendance par leur exemple, I 
fallait être érudit avant d'écrire en vers ou cB 
prose. iPuis Boccace fut amoureux , disposition 
indispensable des poètes de tous les âges. Li- 
cencieux dans son Decamerone comme Ovide 
dans ses élégies, il a porté, si l'on en croît cer- 
tains biographes, ses désirs aussi haut que l'exilé 
du Pont: Fiametta n'est autre, disent-ils, que la 
fille naturelle de Robert, roi de Naples. Un« 
c^ùnion toute récente, assez iiaradoxale de 
prime abord , mais basée sur de fortes proba- 
bilités, reconnaît dans Fiametta la pei^sonnific»* 
tion de la puissance impériale. Si cette doctrine^ 
émise par M. Roeetti, prenait de la consistance ; 
s'il était vrai que la gaie science, le dire d'a^ 
mour, a servi de jargon au parti gibelin ; qoe 
l'amour platonique, âément principal de lu 
poésie italienne pendant trois siècles, cadiaitii 
sous l'emblème d'une dame ardemment dé&irée|i 
l'espofar d'un meilleur avenhr politique, Il en n^^ 
sulterait que plusieurs des ouvrages do Boccacd 
auraient un sens emMéroatique; comme la i^ 
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viM Cfmédie, tls tendraient» sous le voile de la 
fidioD, à on bat positif. i^ionM^a Jetée dans le 
même moule qae Laore de Pétrarque et Béatrn 
do Dante, serait, comme ses sœurs aînées, un 
être au4sorique; le Filoeopo, le Labyrinthe 
d^anumr, la VisUm, porteraient le sceau d'une 
ftaneHOiaçonnerie qd, pendant le moyen Age, fai- 
sait une guerre acharnée au pouvoir pontifical. 

Réduits à disenter le mérite purement litté- 
raire des oeuvies de Boccace , nous dirons que 
«m grand podme il Filostrato^ dans lequel 
« le prince Troïlus aime la belle Criséida 
(CSvysiSs), fiQe de Calchas, évéque de Troie, 
qui a trattreusenient passé aux Grecs, » ren- 
fcmie des strophes élégiaques d'une grande 
beauté. Mais ce n*est point ce poème qui a 
Mi la gloire de Boccace; moins encore la Thé- 
sâde, que les littérateurs citent comme le pre- 
Mâer essai de poème épique en Italie. Dans la 
même catégorie d'ouvrages presque oubliés, se 
rangent et son Aiin/afo jlesotono, autre espèce 
de poème épique en l'honneur de la bdle ville 
de Fiesole , aujourd'hui si déserte ; et sa Vision 
amoureuse (V Amorosa viftone), hnitation 
■MMMtone des Triomphes de Pétrarque; et son 
AârnèU, on la Comédie des Nymphes de Flo- 
rexM, poème bucolique, le premier en date 
dans la littéralare moderne. Dans cet ouvrage, 
mpérienr du reste aux deux précédents par 
des descriptions simples et gracieuses, la prose 
se trouve d^à mêlée aux vers ; peut-être Admète 
^^ servi de transition, et révélé à Boccace sa 
véritable vocation. Ses vers sont toujours em- 
barrassés; ses sonnetli et ses canzone ont une 
lourdeur qui contraste avec l'harmonieuse versi- 
iieation dePétrarqoe, qui charmait alors toutes les 
«rallss. Boccace est le créateur de la prose ita- 
fiane, de même que Dante et Pétrarque ouvrent 
le cortège des poètes de ce pays. Mais Boccace 
s'arriva pas d\ui seul bond à écrire une prose mo- 
dèle: fl n'est point de transition brusque dans le 
dérrioppement des intelligences. Le Filoeopo, l'A- 
monsa Fkmeita, le Corbaccio ou Labyrinthe 
d^amokr, ne sont que les préhides du Decame- 
nme. L'exagération pompeuse des romans de 
chevalerie préd<Hnme encore dans les premiers ; 
daas le Decomerone (les Dix Journées ), c'est la 
isrke naive des fàblianx qui a pris le dessus : la 
diction se déroule lente, douce, moelleuse, 
eonme ces rivières palsiUes, unies comme glace, 
dont le courant ne connaît ni vague, ni écume. 

SU y a toujours eu un concert unanime d'im- 
pvécations contre l'indécence des Cent Nou- 
velles contenues dans le Deeamerone ( et le nier 
serait une entreprise vahie et dangereuse ), du 
noittB il est permis de l'expliquer par les utceurs 
da temps et surtout du pays. Les aventures bur- 
lesques ou tragiques racontées, d'après la fiction 
de Boccace, par ces beaux jeunes gens et ces 
belles Florentines, qui foyaient la peste et s'é- 
gayaient dans une firàlche maison de campagne, 
pôdant que lenrs concitoyens se mouraient à une 
nouv. Bfoca, dkive9s. — t. vi. 



demi-lieue de là, ces aventures se reproduisent 
encore parmi certaines classes des pays méridio- 
naux , où le far niente explique la vogue qu'ob- 
tiennent, dq>uis cinq siècles, et Boccace et la foule 
des novellieri qui inondent la littérature italienne. 
Boccace d'aillenrs, élevé à l'école des anciens, et 
àéa romanciers peu chastes du moyen âge, n'a 
point q)pris l'art des réticences perfides et des 
circonlocutions gazées : il raconte ce qu'il a en- 
tendu dire au oom des rues par les commères , 
avec infiniment plus d'esprit et de style qu'elles , 
mais avec tout aussi peu de retenue; il parle de 
Vappetito camale comme on parle aujourd'hui 
des grandes passions : sans être impudent, il 
vous fait rougir. A tout prendre, le Deeamerone 
reste un livre interdit, excepté aux philologues 
à firont d'airain. Le tableau animé de la peste 
de 1348, qui se trouve dans llntrodoction du 
Deeamerone, a été plus d'une fois comparé à la 
peste d'Athènes, décrite par Thucydide : c'est un 
véritable chef-d'œuvre. 

Poète et savant célèbre, Boccace montra même 
de r<q)titude pour les afTaires. La ville de Florence 
lui confia plus d'une fois des emplois politiques 
d'une haute importance, n occupa le premier la 
chaire fondée pour l'interprétation de la Divina 
Commedia, et il devint l'ami de Pétrarque. 

Boccace a écrit aussi de bons ouvrages en beau 
latin, tel que Genealogia deorum, espèce de 
discours apologétique sur la poésie, et d'encyclo- 
pédie classique; — de Bfulieribus Claris ; — de 
Casibus virorumet/œminarum illustrium,(ic. 
Les œuvres complètes (opère complète) de Boc- 
cace ont été publiées par les soins de Montier; 
Florence, 1827, 17 vol. in-8^ [Ene. des g. 

du m.] 

Tiraboschl j Storia deiia UUeraiura «al. — Mazzo- 
cheUl, Serittion dritaUa. - Paol Jove. - Giognené, 
Hitt. tttt. d0 mal. — Manectl, Sp^dmm Mttor. lut. 
Ftorentina teeuL XllliacXiy» e(c.jFlorenL, 1747. to-S». 
— Adry, Notice tw Boccace; Paris. 180S, In-S*. — 
BaldelU, yua M GUw. Boceadot Flor.. 1806, in-8«. — 
Maonl, îêtorta del Deeamerone de G. Boocado ; Flor. - - 
DlbdiD , BiograpMcal Decameron,, I74t. — Campl« Mo- 
numenti tPun mt. autoçrafo di G. JIooc./ Florence, iwr. 

*BOCCAGi!fi {Antoine) j chirurgien italien, 
vivait vers la première moitié du dix-huitième 
siècle. 11 exerça la chirurgie à Comacchio, dans 
le voismage de Ferrare. avait eu pour maître 
San-Cassini , et publia des ouvrages qui passent 
pour être de ce dernier, et dont voici les titres : 
Cinqiie disinganni chirurgici per la cura 
délie ferite; y maie, 1713;— Cinque disin- 
ganni chirurgia per la cura délie ulcère; 
Venise, 1714; — Cinque disinganni per la 
cura de' seni; 1715. 

Biographie wtédlcale. 

*iiO€âCCiNO (Boecaecio), peintre, né à 
Crémone vers 1460, mort vers 1518. H Ikit 
époque dans l'école de Crémone, « et fut, dit 
Lanzi, le meilleur moderne parmi les anciens, 
le mdlleur ancien parmi les modernes. » Son 
style est en partie origmal, en partie conforme à 
celui du Pérugin, dont pdBColi croit qu'il fqt 
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ëlète» aprto avoir loolelbis reç« dans sa patrie 
tes p re n rfèro leçons de Girotamo Bcmbo. C'est 
au ddme de Ciéraone qall faat chercher tes 
principanx ouvrages; dans te chœur, il a peint à 
ftwqoe la Naéssanee ei le Mariage de ta 
Vierge, '€i an dri-de-fev, U ChrUi bénissani, 
assis sur des images entre Us évangéiistes et 
quatre autres saints. En gMral, les t£tes 
manqnent de grâce et de noblesse» et le dafa^ 
obocnr n^st pas frréprodiable; mais il y a de la 
richesse dans les Tétenients, de la yariîtté dans 
le coloris, de la vérité dans les attitudes» et du 
goMdans les fonds de paysage on d'arehitaotnre. 

TMHt, ruë. — PMeoa« ru» e^ puton, scuUoh • 

dntktiêmmodêmi.'-Luul^StoriapUionca. 

«BOGACCiso {Camàllo)f peintre» fils do 
précédent, né à Crémone en 1511, mort en 1546. 
Bien qn*il n*ait véca qae pen d'années , et qu'il 
n'eût reçu qne dans son enfance quelques leçons 
de dessin de son père, il était parvenu à se for- 
mer une manière pleine à la fois de grAce et de 
force; son dessin est énergique, son coloris vi- 
goureux, ses draperies élaguâtes. C'est à Saint- 
Siglsmond de Crémone qu'on peut admirer les 
chefs-d*(euvre de cet artiste; il y a décoré de 
fresques la coupole, la tribune, et les cétés du 
mattre-autel. A la coupole sont les quatre Évan- 
gélistes assis, à la ràerve de saint Jean qui est 
debout, et dont le corps, rejeté en arrière par un 
mouvement de surprise, forme>une courbe con- 
traire à l'arc de la voûte. Cette figure est juste- 
ment lameuse pour le dessin et l'effet de pers- 
pective. A la tribune, on voit Jésus-Christ 
entouré d'anges portant les instruments de la 
passion; enfin, les tableaux latéraux sont: la 
Bésurreciion de Lasare et la Femme adultère. 
Ces deux grandes oompostlions, remarquables 
par l'absence totale d'yeux, sont, d9t-on, une ré- 
ponse de Bocacdno à ses détracteurs, qui pré- 
tendaient qne, sans le secours de la vivacité des 
regards, Il lut serait impossible de donner de 
l'expression à ses œuvres. £. B— n. 

LoBMuo , Jdea <M T§mpio delta PUturm, — Unzl , 
Storia putorica. 

BOCGA-m^FEEBO , OU BVCCA-FBRBI, oU 

BVGGA4rBBBa'(£ottt«), médecin italien, né en 
14S3, mort le 3 mai 1545. H prit ses grades à 
l'université de sa ville natale , et étudia la mé- 
decine sous Alexandre Achlllmi. n remplit aussi 
une chaire de logique, et compta parmi ses dis- 
ciples Jules-César Scaliger, François Piccolominl 
et Benoit Varchl. A Rome, où il se rendit sur l'in- 
vitation du cardhial de Gonzagoe, son élève, il 
professa avec éclat la phflosophie d'Àristote. 
Après la prise de Rome par les troupes impé- 
riales, il revint à Bologne, y reprit sa chaire de 
philosophie, et entra dans les ordres, n reçut de 
Chariés-Quint le titre de comte palatin. Ses ou- 
vrages 8ont:/n librum primum Physicorum 
ArUstotelis; Venise, 1558 et 1613; — In qu4i- 
tuor libros Meteororum Aristotelis; Venise, 
1563 et 1570; — LectUmts in parva Naturalia 



ArUtoielis; Venise» 1670; — /n duos lUnxis 
AristoteUsdeGeueratiomeetCorruptUme C&m- 
meniaria; Venise, 1571; — JÂatribe de Prm- 
ckpatù partium corporiSp dam VApohgia pro 
Gaimo eontra VesaUum. 

BOOCA-Bi*nBBe</^diiie),Jnri8eQMulte ita- 
lien, neveu dn précédent^ naqnit à Bologne ca 
1552 , et mourut le 1*' mars 1613. H Ait fàn 
des hommes de son tonps le pk» versé dans la 
science du droit : dea eontestations s'étMit éle- 
vées entre les magistrats loyant de B0I09K et 
le cardinal FMéric-Borromée, ce lut à iMtub 
Booca-di-Fem et à Pandrola qne le pape Clé- 
ment vm déféra leJngemflBtdeee Ktige. Boo- 
ca-df-Forre (ht récompensé des peinea que U 
causa ce praoès,parune chaîne d'oretnnniné- 
dafile dont le sooveram pontife le gratifia. On a 
de ce Jnrisconsuile : des Contultatians ; Bolo|^ 
1623; — Leçons SUT toutes les matières orëé- 
noires du droit eHoU; ^ quelques anbrea u«- 
vrages sur des sqjetB analognes» mais rertés iné- 
dits. 

MusMbeUl , SeriffoH «'fCoM. 

BOGGASB (Mamtël-MÊaria-Barlmm no), 
poète portugais, né à Séinval en 1776, BMnten 
1806. Il appaitenût à la ftanflle hmç^m qoà 
portait le même nom. An sortir de ses études, 
Il entra dans le ooips desgandes narines; !%■- 
mHié du comte de Samtr Vincent hri fhnna talentéi 
cette carrière, et oa ministre lui fit expier par 
l'exil une saiHIe que le ieme poète s'était per- 
mise à son égaid. A 60a, où il Art obligé dé ae 
rendre, il trouva de nouveaux amis qui lui tfavot 
oublier sa dlsgrftee ; il alla de cette ville à Macan, 
dont le premier magistrat lui accorda sa bien- 
vdllance; fl la perdit bientôt, pour avoir oom* 
posé un poème contre la maîtresse de son pralBo- 
teor. n revint à 60a, d'où il Ait ramené dans la 
patrie par un riche négociant de cette cité, Joa- 
quim Pereira d'Almeida, qui mit à la disposttkm 
du poète sa maison et sa Ibrtnne. Unicpieonent 
voué à ses occupations littéraires, du Boocage vil 
s'accroître chaque jour le nombre de ses àoà» 
rateurs: son nom, d^à célèbre, Alt environné 
d'une auréole de gloire , ses chants violèrent de 
bouche en bouche, et 11 devint le chef dHine école 
poétiqne connue sous le nom d'elnuminne. 
Quoique doué d'Un caractère insouciant et léger, 
du Boocage avait une Instruction peu ordinaire ; n 
pariait avec facilité l'italien, le français, l'espa* 
gnol et le latin ; il connaissait , d'une n^^nière 
très-approfondie, Virgile, Ovide, Horace, TUnlIe, 
Plaute, le Tasse, l'Ài^oste; nos auteurs A'an- 
çais , Corneille , Racine, Voltaire et MoHère lui 
étaient familiers. La langue portugaise était, poor 
lui, l'objet d'un véritable culte: persuadé qu'eHe : 
convient à tous les genres de poésie, il ne voulut 
rien emprunter à Pantiquité, et la oonndssance 
des chefs^'œuvre nationadx l'aida puissamment 
dans ses compositions. Une ^Itre fâdlosophique 
qnll composa eo 1797» et dafis hqudie fl 
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nnoioMUé de rtee» le «t d^ftKr 'ao MÎBt 
iHn^ fri, pw sévère à Boa égaxd , et cédant aai 
prièlres de an àufe, le mit en liberté après ine 
tonte MenlioiL L'indépendanœ de son earac- 
tèn le lii permit pas d^aeeepter une place de 
eoamiiqae Seabra loi oflMt dans sa Beciétair»> 
lié. Il poblîa (1798-1805) etaq^wtoes de poésies, 
éoHt ù gteérosfté deees amis paya Ifmpressioa 
d M abandonna le bénéfice* Cette pabHcailon 
oîlleooRiMe à fenlbooslasme de ses admira- 
tosn; h lectnre ne fit pofail oublier l'effet qu'a- 
i«it prodoit llmprOTiBatioa de ses dielM'<B«n«, 
ëtt gxArt reçut nneoonsétration noareUe. liais 
tt captîTilé avait Uhsé dans son esprit one im- 
pnsikMi de trlstease et de mélanoolie 4^e rien 
m pat effiMser; dans les derniers temps de sa 
tiCydes sentiments teli|^eQx remi^irent son àme, 
et» regrettent sans doole de les avoir connos 
trop tard : « QuH sache mourir, s'écriaH-il, celui 
qui n'a pas sn vivre ! » Peu de jours avant sa 
inort, il oomposa, dit-on, un chant élégiaque, 
modèle de poésie et desensîNIité, qui là valut 
de la part de Francisco Manoèl, son rival en 
Ifaiie et en (^ire, te senl âoge qui RUt digne de 
U : « DaBoccage était un poète! » On a de lui : 
k irmbietkm de phisieiirs Métamorphoses d'O- 
vide; — de rAifrieulture de RosMt, des Plantes 
de GMbI, des j4tréUns et de r/mogrinolfon de 
MHe; —une iroefv^Mon du roman de Gif £to 
éeLe Sage, et de la C^fcwiMaire de HT* du Boô- 
oge; — un grand nombre d'Odes, de Sonnets, 
ai CoaUaies , ^Idylles , d^ÉpUres , à' Élégies et 
^tfksriïmmes ; — yWUstus, Alphonse Henri- 
pta, et Vasco de etma, trois tragédies quil 
«vait àpetaieâMtncliées. —Vm partie des œuvres 
<ie Boocage a été publiée à Lisbonne en 6 vol. 

n-i3. BÉ&TUn FliBBBB-MONTVAL. 

^mvret de ManoU Marili^^Bearbo$a dmBoceage. — 
VMtauKl ncnh. 4uu VB»opê Uttéroin, L II. 

MCCAOK { BÊà/rie-Anne Le Pack , épouse de 
F^cT nu), femme poète, née à Rouen le 22 oc- 
Mire 1710, morte le 8 aoOt 1802. Elle épousa 
■fk receveur des tiJHes de Dieppe, qu'elle per- 
<&t de bonne heure. Pendant longtemps elle 
cm! que les bienséances hd faisaient un devoir 
de cacher son goOt inné pour la, poésie. 
CBe ne débuta que fort tard dans la carrière 
IMéraire; ihais son ooup d'essai fut un triom- 
phe. L'Académie de Rouen lui décerna, en 1740, 
n prix pour son premier podooe. Dès ce mo- 
ment ses seropiries s'évanouirent, et die pu- 
Me snooessivement une imitation du Paradis 
>enfti et dn poème de la Mort d^Abei. En 1749 
eUe donna un poâme en dix chants, intitulé la 
^^9iombkule, et fit Jouer, à la Comédie Française, 
me tragédie, les Amazones, qui n'eut que onze 
leprâentatiotts. A cette époque sa célébrité était 
pûrenue à son apogée: die était sucoesstve- 
nent admise au sein ^ académies de Rome ; 
de Bologne, de Padoue, de Lyon et de Rouen. 
MB salon renfermait tout ce que la France oomp- 
M d'hommes distingués; VoHaîrelui consacrait 



qodqnes-nnsde ses Mairs, etFonteneBe l'appe- 
lait sa fine. Forma Vènus^ arte Minerva, telle 
était la devise que lui avaient déceméeees nom- 
bres admirateurs. Lors de sa réception à l'Aca- 
démie des Arcades à Rome, on lut tm% de vers à 
sa louange, qu'on en forma un recueil imprimé on 
un fort vohnne. La plupart de ses ouvrages farent 
traduits en animais, en espagnol, en allemand et 
en Italien. Biais , chose bizarre! te seule produc- 
tion de M** dn Boeeage dont te poetÀité ait 
confirmé le succès est précisément celle pour 
laqudle elle reçut le moins d'éloges de te part de 
ses contemporains. Nous vouions parler des 
lettres qn'dle adressa à sa soeur, IT^Duperron, 
pendant ses voyages en Italie, en Angleterre et 
en Hollande. EÙe mourut après une longue car- 
rière, toute de triomphes et d'honneurs. [Ene, 
des g. du m,] 

OnllDert, NoUoÊ ifÊr wuHkam en Bûecoge; EMeii, 
iflOT.ifte*. 

BOCGAGK (Pierre^oseph Fiquet mi), Utté- 
rateur firançais, mari de te précédente, nnipût à 
Rouen en 1700, mourut dans la même ville an 
mcMS d'aoOt 1767. H entra dans les finances, fut 
nommé receveur des taiUes à Dieppe , et consacra 
i te littérature le temps que hû laissait son em- 
ploi, n avait teit une étude particnlière de te 
langue an^aise, et tenta d'en faire connaître 
aux Françate qndques productions remarquables. 
On a de lui : Mélanges de différentes pièces 
de vers et de prose, traduites de f anglais; 
Berlin et Paris, 1751, 3 vol. in-12; — lettres 
sur le tAédtre anglais ; Rouen, 1 752, 2 vol. hi-1 2. 

Qaénr4, la Franee HUérairs, 
BOCGALiHi (Trt^jano), auteur satirique ita- 
lien, né àLorette en 1556, mort le 16 novembre 
1613. n fut d'abord gouverneur de phisieurs viHes 
dans les États de l'Église; mais son défimt de 
prudence l'obligea de renoncer à cette position et 
de venir s'établir à Rome, oh sa causticité fan 
suscite de nombreux ennemis. Il s'essaya dans 
le genre satirique: ses premières compositions 
ayant été fort goOtées, il adopte cette manière 
d'écrire. Les sociétés académiques de lltalie l'ad- 
mirent dans leur sein, admirant la facilité de 
son élocuUon, sa critique fine et délicate, la 
profcmdeur de ses vues politiques. H s'acquit la 
bienvelQanoe et te protection des cardinaux Bor- 
ghèse et Gaétan; mais cet appui ne l'empêcha 
pas d'appréhender le ressentiment des Espagnols, 
contre lesquels il avait écrit; et, pour se garan- 
tir de Jlenr vengeance , il crut devoir se retirer à 
Venise , où il fut reçu chez un de ses amis. C'est 
te qu'A mourut, d'une colique, suivant les uns; 
selon d'autres , assommé à coups de sacs remplis 
de sable, La première de ces versions est appuyée 
par le témoignage du registre mortuaire de la 
paroisse où mourut Boccalini ; la seconde a été 
rapportée {Mir les écrivains contemporains de ce 
satirique. On a de lui : Raggvagy di Pamaso, 
eentwria prima; Venise, 1612, in-4" ; — Centu- 
ria secunda; Venise, 1613, in-t"*: te première 
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de 0» centnriM a été tradoUe en finançais par 
Th. Fougasse, qui Ta intttnlée les Cent pre- 
mières nmwelles et mHs du Parnasse, etc.; 
Paris, 1015, in-S**. On a donné aussi en latin : 
Tr, Socealini quinquagin$a relaUones exPar* 
nasio de varias Eurtjpx JBventHna; at^tmcta 
est ratio status Dai>idÀs Judasorum régis ; 
Hambourg, 1683, in-S* ; — - Pietra del Paragone 
politieop Cùsnujpoli (Amsterdam), et Venise, 
1615, in-4®; traduit en latin sous ce titre : Lapis 
iydius politicus, par EmestJoachim Greutz, et 
en français par Giry, qui Ta intitulé Pierre de 
ieuche politique tirée du ntont de Parnasse; 
Paris, 1636, in-8': il y en a aussi une traduction 
am^aise, Londres, 1626, in-i** ; et en aUemand , 
Tubingoi, 1616 et 1617, in-4'*; —Commentarj 
sopra ComeUo Tadio; Génère, 1669, in-4°; 
inséré dans le recueil intitulé la BiUmda po- 
Utica di tutte le opère di Trafano Boccalini, 
etc., annotée par le chevalier Louis du Blay ; — 
ia Segretariad'Àpollo ; Amsterdam, 1653, in-24. 

KoBlg, BUa. Ml. et MOV. — Tob. Mayer, BponifWuUog. 

— Pope-HMat, p. «rr. — BaiUek, JngemaUi, L III, p. 8. 

— Moriiof, P9lffh. iiter. — Jac. Brncker, HMor, crtL 
pkUos., L V. ~ Cotai. Bibl. Bmuw,, L I, toL II, p. lOM. 
~ Lorenio CraaM,1£lo9- d'Uem. lettêr. 

m^cckxmuUGuUlaume), homme d'État ita- 
lien. Tirait dans la dernière moitié du treizi^ne 
aiècle. Issu de l'une des plus nobles familles gé- 
noises, fl se mit à la tète du parti démocratique 
eoaievé contre la noblesse. Dans une sédition 
qu'il exdta en 1257, il déposa le conseil des huit 
nobles , cfaaqsé jusqu'à cette époque de gouverner 
sa patrie. H reçut de la faction mtorieuse trente- 
deux anxiani pour conseillers, une place près 
4le l'autel dans l'église de Saint-Siro, le titre de 
capitaine du peuple, et tous les attributs du pou- 
▼oir souverain pendant Pespace de dix ans. Mais 
la tyrannie qu'il fit peser sur Gènes souleva 
contre lui le peuple de cette ville; et, après plu- 
sieurs révoltes comprimées avec succès, une in- 
surrection générale, qui éclata en 1262, précipita 
du pouvoir Boccanera, dont la vie ne fot épar- 
gnée qoegrèce à l'intercession de l'archevêque de 
Gènes. 

SiMDondt, Republiquêi UaUwMt. — Vineenl, Hitt. 
d« Gèim, 1. 1, p. SIS. 

BOGGAHBRA (Stfiion), homme d'État italien, 
petit-fils de Guillaume, vivait dans la première 
moitié du quatorzième siède. Il obtint panni les 
Génois une grande popularité, par le zèle qu'il 
apporta à défendre le parti démocratique contre 
le pouvoir de la noUesse. Une insurrec^on ayant 
éclaté contre l'aristocratie, les révoltés jugèrent 
4|ue Boccanera était le seul qui méritât d'être 
proclamé Vabbé du peuple, sorte de magistrat 
plébéien qui remplissait à Gènes les mêmes fonc- 
tions que les tribuns du peuple dans la républi- 
que romaine. Comme Boccanera, craignant de . 
déroger à sa noblesse, refusait cette charge, 
il Alt, à l'unanimité, proclamé doge de Gênes 
en 1339. Pendant son admniistraiion , qui dura 
ciuq années, il combattit avec succès toutes les 



foctions rivales qui s'étaient rérondliées pour 
le renverser, et fit triompher le pavillon gàiais 
sur les Blaures d'Espagne, les Tartares et les 
Turcs. Bla]grétantdeservicesetde|^re,il vit 
le peuple cesser graduelleroent de le soutenir 
contre les attaques de la noblesse; et UenfM, 
assiégé dans Gênes par ses ennemis, Il fut ré- 
duit, en 1344, à se démettre de sa dignité. Retiié 
à Pise jusqu'en 1356, il trouva, à cette époque, 
sa patrie soumise à la domination milanaise, 
qu'il soutint contre les attaques de l'aristocratie 
génoise; mais lorsque, par ses eflbrts, odle-ci 
eut été vabicue, il expulsa de Gênes les Mila- 
nais , et fut élevé de nouveau à la dignité ducale 
le 14 novembre 1356. Il en jouit pendant sept 
années. Au bout de ce temps, Pierre de Lusî- 
gnan , roi de Chypre , retournant en Orient, passa 
à Gênes; on lui offrit un repas auquel Booonera 
Alt invité, et les ennemis de ce doge en profi- 
tèrent pour le foire périr par le poison. 
Slamondl, RépubUque» italitnnB», 

BOGGARBnA ( GiUcs ), marin génois , frère de 
Simon, vivait dans la dernière moitié du qua- 
torzième siècle. Il entra, en qualité d'amiral, au 
service d'Alfonse XI, roi de CastlUe, qui en 
1340 lui donna quinze galères, et l'envoya com- 
battre les Maures. Boccanera, vainqueur du roi 
de Maroc dans deux batailles navales , concourut, 
en 1344, à la prise d'AIgésiras. Ses services forent 
récompensés par le don du comté de Paima. Kn 
1571 et sous le règne du roi de Castille Henri If, 
il remporta deux victoires : l'une, à l'embou- 
chure du Tage, sur les Portugais ; l'autre, ponr 
la France, sur la flotte anglaise, à la vue de la 
Rochelle; fl y fit prisonniers un grand nombre 
de seigneurs anglais, entre autres le comte de 
Pembrock , amiral de cette nation. 

SlHDOiMn, itepiiM<9tMf itaUt»M*. 

itO€CANBnA (Baptiste), homme d'État ita- 
lien, fils de Simon, mort en novembre 1401. Il 
fiit investi du commandement de Gênes par les 
liftants de cette ville, qui, après s'être soumis à 
la France, s'étaient révoltés contre Colard de 
Calleville , chargé de les gouverner au nom du 
roi Chartes VI. Ce prince, informé de cet évé- 
nement par Boccanera lui-même, qui soilicitail 
de loi la confirmation de son autorité, envoya à 
Gênes le maréchal de Boucicault, qui se fyûsil 
de Boccanera et lui fit trancher la tête. 

StsiDondi. Repmbliqm* ittMenxnu. 

BOC€AHBRA {Marin), architecte italien, 
vivait dans le quatorrième siècle. Gênes, sa pa- 
trie, lui dut la construction do quelques aqne^ 
ducs, l'agrandissement du port, et l'achèvement 
de l'arscmal des galères. Boccanera commença 
le grand mêle de cette ville , auquel U donna pour 
fondation d'énormes blocs de rochers arrachés 
aux montagnes voisines. 

Sopranl.f'ité «te* Pittori,SeMlt,edJrtMUUi G^movoL 

* BOGGARDiNo , peintre, né en Toscane avant 
la moitié du quinziàne siècle, travaillait encore 
en 1480. U apprit la miniature de Gberardo, qui 
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était alors un des plus habilM artistes en ce genre. 
Boecaidnio ne loi fut pas inférieur^ et les Ufres 
de choeur qnll peignit poor Fabbaye de Florenoe 
flirait regardés comme les plus beanx de tous 
eenx que possédaient les églises de œtte ville. 

E. B— If. 
Tkoszi, Dttkmarfo» — Oritndl, jitbeeedario. 

BOCCBBAini ( Louis ), musiden oompostteuTy 
Bé à Lueques le 14 janTÎer 1740, et mort à Madrid 
en 1806. FUS d'an contre-bassiste de la métropole 
àfi Lucqnes, Boccherini fut éleré au séminaire 
de cette Tflle, et reçut les premières leçons de 
musique de l'abbé Tannucd, maître decbapeUe 
de rarcberécbé. Tout jeune encore, fl étonnait 
par sa fadlité à jouer du violoncelley son instru- 
moit de prédilection. Il alla ensuite passer quel- 
qoes années à Rome, où fl Ht ses études de com- 
pootion. S'étant lié intimement, à son retour dans 
un pays natal , ayec un habile "doloniste nommé 
Hanfredi, les deux amis associèrent leurs talents, 
et bientôt leur réputation, comme Tirtuoses et 
CMurae compositeurs, s'^endit dans toute 11- 
talie. A cette époque l'Espagne était le lieu de 
réunion des plus célèbres artistes de l'Europe; 
ib résohffent de s'y rendre en visitant d'abord 
la France, et en 1771 ils arrivaient à Paris. Les 
pKmien trios de Boccherini pour deux vic^ns 
et basse, ses premiers quatuors pour deux vio* 
Ions, viole et basse, y obtinrent un succès pro- 
digieux, et en peu de temps une foule d'autres 
podoetions attestèrent la fertile imagination de 
leur auteur. L'accuefl que Boccherini reçut à 
Kaiifid ne fut pas moins flatteur : le roi lui offrit 
de hn foire une pension s'fl voulait se fixer en 
Espagne, et composer chaque année neuf mor- 
ceaux pour le service de sa cour; Boccherini 
accepta. Le prince des Asturies , de son oOté, lui 
eonfia la direction de sa musique particulière. 
Tout enfin semblait présager d'heureux jours à 
fartiste qui venait de s'unir à une jeune femme 
dont il était épris, lorsquHme circonstance for- 
tnite, la mort de son ami Manfredi, détruisit à 
jamais l'édifice de son bonheur. Manfredi était 
premier violon de la musique du prince hérédi- 
taire ; Boocherini choisit pour le remplacer Bni- 
aetfi, habile violoniste et agréable compositeur; 
■ttis bientôt celui-ci, abusant de la confiance de 
MB bienfaitenr, mit tout en œuvre pour le sup- 
piaiiter, et parvint à le forcer à la retraite. 

Boedierini n'avait point songé au soin de sa 
^Ntufie; il se trouva réduit pour toute ressource 
m produit de quelques morceaux qui lui étaient 
d em and é s par des communautés religieuses. Le 
naïquis de Benaventi vint à son secours en lui 
proposant de composer un certain nombre de 
morceaux de musique , moyennant une pension 
<|s]9 M payerait chaque mois : et pendant dix- 
bnit ans, c'est-à-dire jusqu'à la mort du mar- 
<|nis de Benaventi, Boccherini vécut de cette 
pension, qui suffisait à peine à ses besoins. B n'a- 
^ phu pour se loger, hn et sa fomiBe, qu'une 
seale chanibre, dans laqneDe il avait fiût cons- 



truire une espèce d'appentis en bols, oà Use ré- 
ftigiait par une édiâle lorsqu'il ne voulait pas 
être troublé dans ses travaux par le bruit inces- 
sant que ses enfimts faisaient autour de lui. Son- 
tenu par l'amour de son art, il supportait- sans 
murmurer le sort qui l'obligeait encore, dans un 
Age avancé, à travailler continuellement pour 
nourrir sa famille. Sa prObité égabût la douceur 
de son caractère. MT* Gail, pendant le s^our 
qu*el]e lit à Madrid en 1803, fut chargée de lui 
Offrir cent louis pour son Stabat Mater, qu'il 
venait de terminer; il reAisa, parce qu'A était 
convenu de livrer ce morceau à une atitre per- 
sonne pour la modique somme de 280 ftancs. 
Boccherini termina ses jours dans l'isolement et 
la midère, mais non pas dans un doltre, où, selon 
qudques biographes , il serait mcni sous le dlice. 
La cour, qui l'avait délaissé pendant sa vie, parut 
à ses obsèques ; et beaucoup d'Espagnols qui ad- 
miraient les CBuvres de ce musicien furent alors 
tout étonnés d'apprendre que pendant longtemps 
il avait vécu près d'eux, sans quils se doutassent 
même de son existence. 

Quoique le nombre des œuvres instrumentales 
publiées à Paris et aflleurs par Boccherini soit 
très-considérable, il est encore de beaucoup in- 
férieur à celui des productions de ce compo- 
siteur. Les ouvrages qu'il a fait graver, et dont 
M. Fétis a donné la nomenclature dans sa Bio- 
graphie universelle des Musiciens, consistent 
en concertos, sonates et duos, ou une foule de 
trios, quatuors, quintetti et sextuors ; une sym- 
phonie concertante par deux violons, alto, deux 
violoncelles, hautlMiis, cor et basson obligfe; six 
symphonies et une ouverture pour orchestre. On 
évalue à deux millions de firancs environ la 
somme que ses éditeurs ont retirée de la vente 
de ses ouvrages ; et cependant cet homme de gé- 
nie s'est éteint dans l'indigence. Vivant isolé, et 
ne connaissant, pour ainsi dire, d'autre musiqye 
que la sienne, il tirait de son propre fonds tout 
ce qu'il écrivait ; de là l'indépendance de manière 
et de style , l'originalité et la nuveté charmante 
qui caractérisent son talent. On lui a reproché 
de manquer de force et d'énergie, ce qui a fait 
dire qu'il était la femme d'Haydn : cependant 
quelques-uns de ses quintetti, qui sont ses plus 
beaux titres de gloire, et dans irâquels il a donné 
un rôle important à la partie de violoncelle, sont 
loin d'en être dépourvus. Ses adagios sont ad- 
mirables , ses finales seuls ont vieilli ; ses chants 
ont une grâce, une suavité qui leur donne 
quelque chose de câeste, et qui font regretter 
que sa musique religieuse soit restée inédite; on 
ne connatten effet, dans ce genre, que son S/ii6a^ 
Mater pour deux voix de soprano, ténor et or- 
chestre , publié à Paris chez Sieber. 

DiEuoomi^ Dennb-Babok. 
Fétls, Bio^npMe wUoenellê en Miuiettm, 

BOGCHi, en latin bocgbiui ( Achille), litté- 
rateur italien, né à Bologne en 1488, mort dans 
la même ville le 6 novembre 15C2. B avait à 
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pebie atteint sa vingtiènie année, qu'il se fit con- 
naître par un oovrage d'érudition, n s'attacha en- 
suite à Albert Pio, oomte de Carpi, devint ora- 
teur impérial en cour de Rome, dievalier oomte 
palatin, et joignit à tons ces titres la prérogatÎTe 
de conférer le grade de doctenr, de créer des 
notaires» d'armer chevalier, et de légitimer des 
bâtards. En 1522, il professait, dans sa Tille na- 
tale, la littérature grecque et latine, la poésie, 
la rhétorique, et prenait place an nombre des 
anziani. Yingt^piatre ans après, dans un palais 
qu'il aTaitfait construire, il établissait une acadé- 
mie ayant pour devise les figures de Mercure et 
de Minerve, d'où elle prit le nom d'Hermathenaf 
quoiqu'elle se soit aussi appelée Academia Bùo 
cMana ou Bocchiale, à cause de son fondateur. 
Cet établissement possédait une imprimerie, et 
les éditions qui en sortaient avaient toutes été 
corrigées par les académiciens. Parfaitement ins* 
truit de l'histoire de Bologne, et chargé par le 
sénat de cette ville d'en écrire l'histoire, Boochi 
connaissait encore l'histoire de toutes les autres 
nations, et n'était étranger ni à l'hébreu, ni à 
l'archéologie. H eut pour amis les deux Flami- 
nîo, le cardinal Sadolet, Jean-Philothée Âchillini, 
et Lelio Gregorio Giraldi, qui, en tête de quel- 
ques-uns de ses tivres, donne à Bocchi le sur- 
nom de Philéros, pour indiquer sans doute 
l'attachement qu'il lui avait voué. On a de lui : 
Apologia in PUmtum , cui aceedit vita Cice- 
roniSf authore P/«torcAo; Bologue, 1508, 10-4" ; 
— Carmina in laudem Jo,^BaptiiUs Pii; Bo- 
logne, 1509, in-i**; — Symbolicarum qtues- 
tionum de univ^so génère, quas serio lude- 
batf libri V; Bononix, in âdifms novx Aca- 
démie Bocchianx, 1555, in-4^ : cet ouvrage, 
dont les emblèmes furent gravés par Jules Bo- 
nasoni et retouchés par Augustin Carraclie, offre, 
dans l'une de ses estampes, la représentation 
d'un supplice où est employé un instrument 
analogue à celui dont l'invention est attribuée 
au docteur Guillotm; — quelques pièces de vers 
latins, dans le t. V des Delicia Italorum poe- 
forum de Gruter ; — AchUlis Phileroiis Boc- 
chii lusuum libellus ad Leonem X, manus- 
crit conservé dans la biUiothèque Laurentienne 
de Florence; — Histoire de Bologne, écrite en 
latin et en dix-sept livres, conservée aussi dans 
la bibliothèque de llnstHut de cette ville; il en 
existe une copie, sous le n" 9,951 , à la Biblio- 
tlièque impériale de Paris. 

Gyraldas, Dial. Il de Poetis, p. MB. — David Clament, 
BiMiùtMéque-eurieHie, t. IV, p. rs. 

BOGGHi (FausHn ), peintre italien, natif de 
Bresda, né en 1659, mort vers 1742. Élève de 
Fiamin^ùno, il peignit des batailles , des pay- 
sages , des oiseaux, des animaux. Il sut aussi 
rendre les sentiments et les passions de l'homme. 
Lanzi dit avoir vu dans la galerie Garnira, à Ber- 
game, un Sacrifice pc^^ peint par Bocchi, et de 
la manière la plus bizarre. Deux autres tableaux 
de ce mattre sont en la possession du comte Théo- 



dore Lecchi. Le délluit de cea productions est 
que la lumière n'y est pas assez roénagiée. 

Kagkr, Nmm 4f(0«"MiMt JCaïuNer-LexiM». — Tl> 
oozxl, iMzUmar0. — Orlandl, Abb9o$dœrio. 

BOCCHI (JY-ançoif), littérateur italien, né à 
Florence en 1548, mort dans la même ville en 
1618. Il eut pour guide» dans ses travaux litté- 
raires, son oncle, vicaire général de l'évèque de 
Fiesole; et pour appui, Laurent Salviati , le pro- 
tecteur le plus dévoué des écrivains de son 
temps. On a de Bocchi ; Discorso a chi de* maç' 
giori guerrieri, che insino a questo tempo 
sono staii, si deve la maggiarania attribuire ; 
Florence, 1573, 1579, in-8^ ; ^ IHscorso sopra 
laliie délie amU e délie leUere^ e a cuisi 
deve il primo luogo dinobiltà attribuire ;¥\a- 
rence, 1579, 1580, iO'S*'; — Viscorso sopra la 
musica, non secondo V arte di quella, ma se- 
condo la ragione alla poHtiea pertinente; 
Florence, 1581, in-8<> ; — Excellent dellasta- 
tua di Giorg. Donatello, collocata in la faC' 
data délia chiesa di S.-Michele , etc. ; Flo- 
rence, 1584, in-S*' ; — Discorso sopra il pregio 
delV umano valore; ibid., 1587, in-iT; — le 
Bellezie délia ciità di Firenze, dove a ptena 
di pittura, di scultura, di sacri tempH , dé 
palaizifipiù notabili artifizii e pUi preziosi 
si contengono; ibid., 1592, I11-8** ; 2^ édit, aug- 
ment. par Jean Cinelli; ibid., 1677, in-g*; — 
Opéra di Fr. Bocchi sopra V imagine mtra- 
colosa délia santissima NunskUa di Firense, 
etc.; Florence, 1592, in-S"; — Délia cagione 
onde venne ne gli antichi secoli la snUsurata 
potensa di Borna e delV Italia; ibid.» 1586, 
in-8*' ; — Bagionamento sopra F uomo da 
bene; Florence, 1600, in-4'^; ~ Epislola de 
horribili sonitu:iaudito FlorentiSB; ibid., 1604, 
in-4<*; — De Bestauratione testudinis sacrx 
^clesim Majoris collapsse; Florence, 1604, 
in-4''; — les éloges en latin de Baimùnd UtUi; 
ibid., 1606, in-4''; -^ de François de Médids ; 
ibid., 1587, in4''; ^ de Pierre Yeitori, 15S&, 
in^**; — l'éloge en italien de Laurent Salvi€Ui; 
-— deux livres d'éloges en latin des hommes Il- 
lustres de Florence; Florence, 1607, iB-4''; — 
Oratio de laudibus Joann» Austrix (en la- 
tin et en italien ) ; ibid., 1578 ; —- Discours ci- 
vils et militaires; — Histoire de Flandre; 
— un volume de lettres : ces trois ouvrage sont 
en italien; — De Laudibus regin» Margaritée 
Ausirim , etc. ; Florence, 1612 ; — Sur ta mort 
de Cosme de Médieis^ traduction italienne chi 
discoors de P. Yettori ; etc. 

TlraboMU, Storia deUa Utt liai. 

BOCCHonu ( Bâxxopic ) , rai et légldnleir 
égyptien, vivait vers l'an 812 avant J.-O. Héro- 
dote ne dit rien de ce prince, ce qni a foit croim 
qu'il devait être le même que Asychis. Il est 
rangé dans la vingt-quatrième dynastie par Ën- 
sèbe, qui l'appelle Saïte, en Ajoutant que oe B«io> 
ehoris fut, après quarante-quatre ans de règne^ 
fait prisonnier et brûlé par Sabaeen. Les lois 
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Mn^ V» l;» ^ Atliteée, X, «ta. - tàtM^Miit.^ Xn, •. - 

■OGCHVS , roi de Mauritanie, Tirait dans h 
denière moitié da deuxième siècle ayant Père 
dirétteane. H donna sa ^e en mariage à Ju- 
gurfha , et eonsenfit à Mre la gaerre aux Ro- 
naias de ooncert avec ce prince , qui lui ayait 
promis le tiers de la Nonudie, à condition de 
MatrilMer à leur expulsion. Deux fois yaincn 
|nr Marina^ Bocciins prêta Toreille aux soltid- 
tilioQs que lui adressa ce g^éral par Torgane 
de Syfla, son questeur; et, sous prétexte de lî- 
mr ce dernier à Jugurtha, il fit tomber Jugurtha 
hD-même entre les mains de Sylla, Fan 103 ayant 
J.-C. Bocchtts. En récompense de sa trahison, H 
obtiot de réunir à ses États le pays des Numides. 

Salktfte, tellmm jMffurtkinwn. 

■ocGHvs, probableroort lUs du précédent, 
WNTt yers fan 33 ayant J.-€. H était ftère de 
Bogad, désigné eomme ifs de Bocchns I*'. Les 
àm Aères gouremaient en commun b Blau- 
titirie; et César» qui lea savait hostiles au parti 
ds Poinpée , tes ccmllraia dans leur souyeninelé. 
Boedios se rendit utile à César en prenant Cirta, 
capttale de Joba, roi de Numidie. H fat récom- 
pctté de ce service par une portion du royaume 
ds Marinissa, l'allié de Juba, qui fut r^irîse plus 
tad par Arataoïa., fila de Masiniasa. Cependant 
oa tnmve on dooiroent duquel il résulte que , 
|*aa 45 avant i.-C, flocchns envoya ses iils re- 
juiadre Penipée en Espagne. Peut-être sa ja- 
loBiia à Tégjird de son frère Bogod Tavait-dle 
parte à déstfter la cause de César. Même dissi- 
éeace entre ka 4eux frères , lors de la guerre 
Me antre A^^t^^ff^* et OcUve. Bocchus prit 
pvti pow le damier, et Bogq^ pour Antoine. 
hntet le s^ionr de Boguden Espagne, Bocchus 
a'capaia dn gouvemeroeni de hi Mauritanie, 
^■a leqael il fat enfin oonfirmé par Octave. 

BloB Ga«lw , XLl. 41 ; JUIX, S, SS ; X LVUl, XUX. - 
Applen. ll,M:iVet V. 

BOCCIA. Voy. NbgHI. 

*nocGURDO (Clémente) y pehitre, né à 
Géœa en 1620, mort à Pise (1) en 1658. Sa 
Inde stature lui fit donner le surnom de Cle- 
atea/ona (le grand Clément). U fut élève de Ber- 
nrdo Strozâ, dit le Capuccino; mais, par les 
^liKies qu'il fit à Rome et à Florence , et par la 
fréquentetion de CastigUone, il se forma un 
rtjie pioa correct et plus idéal que celui de son 
luttie. Bocciardo 4 beaucoun travaillé en Tos- 
can, et surtout à Pise» où h a laissé des ou- 
nages catiraéa dans la cathédrale et dans plu- 
iÎMfa autres églises. Son portrait, peint par lui- 
ttee, fait partie de la collection iconographique 
de la 9derie de Florence. £. B— n. 

Ubh. JCorto pMoriea. — Soprant, FiU de* Pittori, 
Awttorl § jtr€kU0tti Gtnovesi. - Morrona, PUa ilius- 
tnta. 

(I) A lloreaee, Mlon Magler {Nw«$ Mlgemeinei 
UMitr-Uxiecn.) 
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BttccoSB (1) (PmUo^ piéaoni~^ qn'il chan- 
gea plua tard contre celui de Silvio), oâèfare 
naturalisle sicilien, né à Palerme le 24 avril 
1633, mort le 22 décembre 1704. Desoendant 
d'Une Ihmille origfaiaire de Savooe, dans lea 
États de GInes, il s'appliqua de hoaine heure à 
l'étude de liûstoire naturelle, et partieuliènBieBt 
de la botanique. Cette étude était aUmenlée par 
le jaidiB des ptantes que Pietro Caaielli, dis- 
dpie d'André Césalpin et de BaoGBO, avait tedé, 
en 1639, dans la capitale de la Sicile. Paaaionné 
pour la recherche des plantes, il parcourut l'Ita- 
lie, la Franee, la HeHande, l'Allenia^ie, l'An^ 
terre, et se mit ea rapport avec les savants les 
phis distingués de son époque , entre autres avec 
Sbérard, Morison, Hatton, Barrdier. En 1696, il 
fut associé à FAcadémie des curieux de la native, 
la société alors la plus célèfare de l'Alteinagine. 
B enseigna hi betanique à Ferdinand D, duc de 
Toscane, et devint professeur à Padoue. Vers 
la fin de sa vie il entra, sous le nom de Siivfo, 
dans Tordre de Glteaux, et, dégoMé dn monde, 
il alla mourir dans un couvent, près desa ville 
natale. On voit encore son tombeau dans la pe- 
tite église de Paloo, à trois tieues de Palerme. 

Voici, dans l'ordre chronologîque, les ouvrages 
de Bocoone, asyo'if^'hui assea rares : Memifeê- 
tum botamicum depkmtis Siculie, cum obtet- 
vattonihus phffsieis nonnulHs; Catane, 1668, 
in-fol.; — SUgaMstiimarMm/piinUarum ae- 
mina botanleU konesto pretio obUUa; ihid., 

1668, in-fol.; — DeUa pietra belzuar, mln^ 
raie Sicilianaf letterajfàmUiare; Montel^Nie, 

1669, m-4'» ;— ^oi^io/oalto acoretoria ( Traité 
sur les qualités d'un secrétaire); Gènes, 1670, 
in-12; — Mecherehes et observeUions natu- 
relles touchant le corail , la pierre étoélée, 
Vembrasement du mont Etna; Paris, 1672, 
in-12; nouvdle édition augmentée; Amstenlam, 
1674, in-S"; traduit m hollandais, ibid., 1744, 
tn-80 : on y trouve des observations très-curieuses; 
les Recherches sur Vembrasement de VStna 
ont été aussi imprimées à part; Paris, 1673, 
in-12; — Epistola botanica; Napic», 1673, 
in-4% insérée dans les ^isorrie^o/oKicAedi ai- 
cuniFSimplicisti de Sicilia, recueil publié par 
Nie. Gervasi; Naples, 1673, in-4°; -— Icônes et 
Deseriptiones variarum plantarvm SieiliâB, 
Melitx, Gallix et Italie, quarum una qustque 
proprio charactere signtUa ab (UUs e^dem 
classis facile distinguitur ; Lyon, 1674, in-4*; 
Oxford, même année, in-4% avec 52 planches : 
cet ouvrage, le principal de l'antenr, Ait pubtié 
sur les mstances du célèbre botaniste Morison , 
qui en sarveSIa l'impression et y joignit une pré» 
face; — Xe^^e écrite à routeur du JounuU 
des Savants^ touchant une gomme ou espèce 
de baume qui est souverain pour tes Met* 
tfirea, hisérée dans le Joumai des Saeanis, 
20 janvier 1676; — 0$serva9knHnaimtUi,o9e 

(i) Bt DOD BOOOOHI. 
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si contengono materîe-medieo-JUiche edibo- 
tanica, prodwsUmi naturalif/atfori diversi, 
fiiochi soUeranH d^Italia, e altre cuhosiiàf 
disposte in traitati/amUiari; Bologoe, 1A84, 
m-8« : oe Uttc, composé de trcnte-sfaL observa- 
tionSy est très-intéressant pour rhistoire des 
sciences; — Museo difisiea e di espehenza^ 
variato e decorato di osservatUmi naiurali, 
note medicinaii e raggiona$nenti, seconda i 
principii de^ modemi, con una disserttutione 
deir origine et délia prima impressione délie 
produxioni marine; Venise, 1697, iii-4*^, arec 
18 planches assez défectoeoses : c'est le déye- 
loppement de TonYrage précédent; il en parut 
un abrégé en allemand; Francfort, 1697, in-12; 
— Museo di piante rare délia SicUia, Malia, 
CorsicUf Italia, Ptemonie, Germania; Venise, 
1697, in-4*, avec 133 planches contenant 319 
ligures : Tanteur publia cet ouvrage à la prière 
de Sbérard , qu'il avait connu à Venise ; plusieurs 
de ces planches Airent empruntées à son ami le 
P. Barrelier, comme Boccone l'avoue lui-même 
dans plusieurs endroits de son livre ; l'accusation 
de plagiat, lancée par Ant. de Jussieu contre ce 
dernier, est donc mal fondée; — Observatio 
circa nonnuUasplantasmarinasimper/ectas, 
utifucos, corallinaSf zoophyta^fungos et si- 
miles, earumque originem , dans le Recueil des 
curieux de la nature, 3* décade, 4' année ; — De 
materia simili lithomargss Âgricolx, aut aga- 
rico mineraU Ferrantis Imperati, qnae in 
cavitate qtwrumdam saxorum in destrictu 
dvitatis Rothomagensis , et Portus Gratix, 
in Normanniainvenitur;vïéaÈ(Àre surl'asbeste, 
dans Mangat, Bibl. script. m^ediCy 1. 1, p. 333. 
Parmi les ouvrages inédits de Boccone, on re- 
marque une Histoire naturelle de Vile de 
Malte. F. H. 

Moogttorc, BM. Sleula. — Nieéron, Mémoirei, t. H 
et X. - Chaufepié, Nouveau DULhiêt. - Oldoln, AUuen. 
Roman. — BiografUi deçli uominiiUuitri délia Sicilia, 
t ior. - Marzachelll, Scrittorid^ Italia. - Catalog. Bibl. 
Buna»,, 1. 1*'. 

BOGCONio ( Marin ) , conspirateur vénitien , 
mort en 1299. Il était appelé par 6a fortune et 
par ses talents à siéger au grand conseil de Ve- 
nise ; mais, indigné de voir ce conseil incliner vers 
une aristocratie héréditaire , il résolut de rétablir 
l'ancienne égalité, et s'associa, dans ce but, 
deux autres plébéiens, Giovani Baldovino et Mi- 
chel di Giada. La vigilance du doge Pierre Gra- 
denigo d^oua ce projet, et ceux qui l'avaient 
formé périrent sur l'échalaud. 

Slsmondl, Bist. du RépubL Ital. 

BOGSECS ( Jecm Boedeker ou Bocker, dont 
le nom latin est), historien, poète allemand, né à 
Hansberg, près de Minden, dans la Wes^ïha- 
lie, en 1525, mort le 6 octobre 1565. H se dis- 
tii^ua de bonne heure par un talent poétique 
fort remarquable, qu'il perfectionna k l'école de 
Biâandithon et de George Sabinus. Malgré ses 
mpides progrès, Bocerus ne fiit point à l'abri des 
rigueurs de la fortune, dont il a perpétué le 



souvenir par de tonchantes élégies. Ah rafliea 
de ses adversités, il lui arriva pourtant d'obte- 
nir une couronne académique ; œ succès lai 
donna les moyens de prendre ses degrés, et le 
lit pourvoir d'une chaire dedroit à l'universitéde 
Rostock. Cette position lui laissa le loisir de se 
livrer à son goût pour la poésie, et il acquit en 
ce genre tant de facilité , qu'il improvisait les vers 
plutôt qu'il ne les composait. On a de Boocnis : 
Fribergum, in Misnia; Leipzig, 1553, in-B*; 
1677, in-4'* ; — Blegiarum liber primus ; ibid^ 
1554, in-8''; — De Origine et Rébus gestis dn- 
cum Megapolensium Ubri très; ibid., 1556, 
in-8*; — Carminum de origine et rébus gestis 
regum Dani» et ducum Holsatise, de, Ubri 
quinque; ibid., 1557, in-8°; — Brevis iUus* 
tratio urbis Bagensis; Rostock, 1560, in-4*; 
— De Origine, Antiquitate et Celebhtaie «r- 
bis Mindx brevis declaratio; ibid., 1563, 
in-8'> ; — Sacrorum camUnum et piarmn pre- 
cationwn Ubri quatuor; ibid., 1565. Au mo- 
ment où Bocerus fut surpris par la mort, il se 
prépaiait à composer, sur les belles actions des 
rois de France, un poème intitulé Francias. 

VrtytMg, Adparatm UtUraria», t. I, a. CVI, p. m. 
- CataL Bibl. Bunav., t. I, p. tMU — David UéinaiU 
Bibliothèque eurinm, t IV, p. S8l. - Opttx, k'it cto 
Boeerui; Minden, 1718, In-»». 

BOGH ( Jean ), poète flamand, né à BroxeUss 
le 27 juillet 1555, mort le 13 janvier 1609. Il 
perfedionna par ses études son talent naturri 
pour la poésie latine; il suivit à Rome le car- 
dinal Radziwill, étudia, dans cette ville, sous 
Bellarmin , et, après avoir visité toute lltalie, 
voyagea en Pologne, en Livonie et en Russie. 
Comme il se rendait à Moscou, il eut les pieds 
gelés par le froid, et l'on se disposait même à 
les lui couper, quand le médecin du ccar fit 
«Ûoomer cette réaolution. Dans ces cin:oiistanoes 
le quartier des Livoniens qu'habitait Boch fut 
pillé, et le poète flamand, trouvant dans la peur 
des forces dont il ne se doutait pas, se sauva 
aussi lestement que si ses pieds n'eussent ja- 
mais été malades. On a de lui : des Poésies, 
recueillies par Fr. Swert fils ; elles ont été impri- 
mées à Cologne en 1615. 

Val«rc André, Bibl. Belç. — Meldilor Adam. ^U. 
pMlos. Germ, — Le Mire, De seript J0c. X^#. 

BOCBAET (Samuel), philologue et théolo- 
gien français , né à Rouen le 30 mai 1599, mort 
à Caen le 16 mai 1667, a été considéré avec 
raison, par Bayle, comme un des plus savants 
hommes du monde. Une généatogie manuscrite, 
conservée à la bibliothèque de Caen, bitreoMMi- 
ter sa famille à Guillaume Bochait, gentilhomme 
servant du roi Charles VU en 1446. Reoé Bo- 
chart, mmlstre protestant, obligé àe quitter la 
France f. vers la fin du seizième siècle, avait 
troovié à Londres un autre pasteur réfugié, 
Pierre du Moulin, prédicateur et controversiate 
habile, dont il épousa la sœur, Esther du Mou- 
lin, en 1595. C'est de cette union que naquit 
Samuel Bochart. 11 fut dès l'âge de douze ans 
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oiToyé chez Mttonèldy qui leoonfiaam 8(Aisde 
l'KeoMftis Hionias Dem{»8ter, lequel a imprimé, 
dan MO Cours d'Antiquités romaines (Antiqui- 
laiumÂOÊnanarumCorpus; Paris, 1613), qna- 
FU|ifr-qnatre vers grecs G<»apo8és par son élève. 
B aBa ouiiite à Sedan, où 9 étudia la philosophie, 
et soutint avec édat ses thèses puUiques. De là 
fl pawa à Saumur, où il se livra à l'étude de la 
théologie sons Caméron, de Thébreu et de la 
critiqne sacrée , sous le savant Louis Cappel. Il 
f oyagea successivement en Angleterre , en Hol- 
bade, où il apprit Farabe, le syriaque et le 
chaldéen, sous Erpénius, qui correspondait en 
arabe avec le roi de Maroc. Déjà se manifestait 
soB aptitude extraordinaire pour l'étude des 
tognes. Dès l'Age de vingt ans, il lisait les Pro- 
phètes en hébreu. Il étudia plus tard le persan, 
le copte, le celtique, l'italien et l'anglais; à dn- 
qoaale ans , il demandait au fameux juif Ludolf, 
qd savait vingt-cinq langues, des leçons d'éthio- 
piea. A son retour en France, il fut en 1A25 
nommé ministre à Caen. H y demeura qua- 
rMMrois ans , voué à l'exercice de son minis- 
tère et à l'enseignement de la théologie , dévo- 
lue l'occasion de ses immenses travaux. Quel- 
ques années après son arrivée dans c^te ville, 
n soutint en 1628, contre le jésuite Véron, 
que Richelieu foisait courir d'église en é^se 
pour engager les ministres à disputer avec lui, 
me discussion solennelle , en présence du duc 
deLongoeville, gouverneur de la province de 
Noraïaadie. Les actes de la conférence, qui dura 
neuf jours, pend-ant lesquels on battit, dit Bayle, 
tout hpaifs des controverses, furent signés par 
Itt disputants et les secrétaires, et Bochart les 
pnbfia en ie30- Cet ouvrage, devenu assez 
nre, tût honneur à la âdence du pasteur pro- 
testant et à rhabileté du jésuite , qui eut le tort 
cependant de menacer son adversaire de dénon- 
cer à M. le chancelier ses doctrines , qu'il con- 
sudérsit comme des cas prévôtaUes : menace 
Mes dangereuse au moment où les troupes du 
ni assiégeaient la Rochelle. Bochart fut député 
aa synode national de Loudun , qui fut le der- 
lier tenu en France. 

Des sermons, dans lesquels il développa les 
fines de la Genèse, le conduisirent à faire sur 
les époques primitives des recherches, aux- 
quelles fl consacra vingt années d'études, et 
qui eurent pour résultat la publication de sa 
C^oçn^pMa sacra (Caen, l646,in-fol.;Francf., 
Ittl , inr4*), ouvrage d'une érudition merveU- 
iBiie, et qui n'était que le prélude de publica- 
^te plus importantes encore. Son attention 
*y»>t été appeiée par Claude Sarrau , conseiller 
^ pnlenient de Rouen, sur une scène du cin- 
9f^ix» acte delà comédie de Plante (le Pcenu- 
^), dans laquelle le poète latin introduit un 
r^'^'iifllnois prononçant des paroles jusqu'idors 
'■"^lUquées, Bochart réussit à mterpréter les 
^^^ vers, et devina ainsi la langue punique 
Vur on procédé analogue à celui par lequel 



Champollion le jeune a déchiflVé les hiéro^y- 
phes de l'inscription de Rosette. Le nom* de 
Samuel Bochart ne tarda pas à devenir célèbre. 
Christine de Suède lui adressa les plus pres- 
santes sollieitations pour l'engager à venir à 
Stockholm, ce rendez-vous des savants les plus 
renommés de l'époque. Bochart ne put résister 
aux prières de la reine, auprès de laquelle il se 
rendit avec son disciple et son admirateur 
Huet, alors Agé de vingt-deux ans, qui a laissé 
une relation en vers latins de leur voyage. B fut 
reçu à la cour de Suède avec une grande dis- 
tinction. Bochart en apporta de nouveaux tré- 
sors d'érudition , qu'il répandit dans les ouvra- 
ges qu'il publia. Il avait pu s'entretenir avec 
Ueinsius, Saumaise et Tossius, et prendre con- 
naissance de treize manuscrits arabes que lui 
prêta la reine de Suède; ils lui furent d'un grand 
secours pour la composition de son JSistoire 
des animaux mentionnés dans VÈcriture 
sainte y imprimée à Londres en 1663, sous le 
titre de Hierozùiconj sivede Animalibus Scrip- 
tursB sanctx; Londres, 1663; Francf., 1675, 
2 vol. in-fol. (1). Cet ouvrage, prédeux pour 
rhistoire des sciences naturelles, et recom- 
mandé à ses disciples par Cuvier, comme la 
Géographie sacrée l'a été par M. de Humboldl, 
fut critiqué par l'oratorien Ricliard Simon, dans 
son Histoire critique* du Vieux Testament 
(livr. ni, chap. 20), et défendu contre celui-ci 
par J. Leclero (dans sa Bibliothèque vniver- 
sellCy t. XXm, F' part, p. 276). 

Outre ces deux grands ouvrages, Bochart 
avait composé un grand nombre d'écrits, dont 
nous mentionnerons les plus intéressants dans 
rénumération de ses savants travaux. 

Ses dernières années forent affligées par le 
spectacle des persécutions qu'éprouvèrent ses 
coreligioiinaires , et qui furent suivies de la ré- 
vocation de l'édit de Nantes. Mais il fut plus 
cruellement frappé par la mort de sa fille unique, 
qu'il avait mariée à Pierre Lesueur de CoUe- 
ville, conseiller au parlement de Rouen, n avait 
en aussi le chagrin de se voir brouillé avec 
Huet, à qui il avait reproché d'avoir copié d'une 
manière mexacte un manuscrit d'Origène. Un 
jour, qu'il se trouvait à l'académie fondée à 
Caen par Moysant de Brieux, il fut saisi, au mi- 
lieu d'une discussion , d'une soudaine angoisse 
qui ne lui laissa que le temps de s'écrier : « Mon 
Dieu, ayez pitié de moi! » H fut aussitôt privé 
de la parole et de la connaissance, et il expira, 
à l'âge de soixante-dix-huit ans. Moysant , té- 
moin de sa mort, en rappela les droonstances 
dans ce distique latin: 

MoMram la greoUo teoeris qui vtxlt tb annls 
Motamn la grenio debult Ute nori. 

Longtemps les voyageurs allèrent visiter la 
maison sur la façade de laquelle a été posée de- 

(i) II a été abrégé par BaUeooe Voeilas Praneker, 
ie»4, lo-4«. VHierobotaniean d*OL CeMos complète la 
oartte boUatqne de cet oanage. 
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puig peu ano plaque de narbre» oomroéiiiûralîTe 
du joor de sa nÊdtuimtvt et de eehii de sa mort 
Ob a donné le nom de Samuel Bocbart à une 
des Toea de la ville de Cae». 

Outra les oaTra^es ineBUonBéa, oe flavaiit In- 
fatigable avait composé on DMiomuiire arab^f 
dans lequel étaient eipiiquéa trente miUe roota. 
C'était UB des travaui. do sa jemesse. Ce dic- 
tiomiaire n'a pas été impiiné, et noua présumons 
qu'il Taara détfult loraqoe Golius, cnia^ enl 
poUié le sien. Sa bibliothèque a été doMiée à 
l*univerBité de Gaen en 1732, par ami arrière- 
petit-ftla GuiHaume Leeuenr de OoNeville. Un 
grand nombre de volumes étalent annotée de sa 
nain. La BibMotlièqae de Caen en possède en> 
ooro cent quarante. Sea aermona, écrite en 
fiançaia, ainsi que les autres de la oonlérsnee 
avec Vénm, ont été publiés à Amsterdam» sur 
les mannsorits de Tautenr» de 1701 à 1714. 
Parmi les autres travaux de Bocbart» on remar^ 
que : la Lettre à Seçrm» sur la question ai 
Énée est venu en ItaUe, imprimée avec la tra* 
duction de ri^>iéi4i0 en versfirançais par Segrais. 
Cette lettre a été refatée par Théodore ilykins , 
dans une dissertatton imprimée parmi les notes 
de Holsteaioe sur Etienne de Byiance; Leyde, 
1084, in-fol. ; — de Serpente tentutare, ÉpU- 
toêœ (hue 9 ad Capellum .* Bocbart y soutient 
le sens littéral de l'histoire du serpent tentateur, 
oontre Moyse Amyrauld, qui avait prétendu 
quH fallait l'entendre dans un sens allégorique; 
— de Lingu» ckaldaàex, arabica et sffriaeœ 
Pnmoneiatiûne et Utiiitate; — an IHuUûm 
mM Tubera; fragment dans lequel Bocbart 
ifiontre que les éud^am de l'ÉeritHre sainte ne 
sont pas des truffés : fl n*a pas bit connaître, du 
reste, ce que c'est; — Observationês et notx in 
Sancti'Amaniié poema Moisgb servàtds inS" 
criptum. Une dernière édition de V£fierozoécon 
aéfai pobKé à liCipiig, en 3 vol. grand in-4% 
1793-1799, sous ce titre : Bœkarti S. Hiero- 
zoieon, sive de AninuUihus Scripturm recen- 
suit, suis natis adjectis B.-J.-C, Rosenmûller, 

C. Hippbào. 

Ntfiéroa, Métm. ^ Morlo, DUiêrt, de rite «t Scri^ù 
é$ Mochmrt f heyûe , 1«M , te-fol. - SmlU, Oans 1m Me- 
MoIrM de l^cadéwUs éê Caen; ln-8», 184C.— Paumlcr. 
DUeoun proDoncé le 9 août in9 dans ta séance publique 
deTAcadémledeiacleikees, bellra-leUreaet arta de Socen. 

BOCHABT DB SÀRnoif ( JeoH- Baptiste- 
Gaspard), habile mathématiden et astronoma 
français, né à Paris en 1730, guillotiné le SO 
avril 1794. n soupçonna le premier que le nou- 
vel astre que HerscheU venait de découvrir 
pouvait bien être une planète, et non une co- 
mète, comme on l'avait cru d'abord. U avait 
reconnu, en effet, que sa marehe était beaucoup 
mieux représentée par une orbite drcnlaire que 
par une orbite parabolique. Reçu membre de 
l'Académie des sdenees en 1779 , U oensaora à 
rastronomîe son temps et sa fortune. Il composa 
un cabinet renommé par le nombre et la pôfec- 
|ion des instruments d^observations, et le met< 



tait avec empimeemeni à Qn diapoaithMi dca 
astronomes. Il fit Imprimer àsea frais l'onviifi 
de Laplace, Théorie du mouomment elHpêh 
que et delà Mure de fa tmre; 17i4, in4". 
Son amour pour les adeocea ne kd ftl 
dant pas négliger ses hautes fonctiona da 
mier inrésidentan parlenMntdeParis : malhenren- 
sement œs fonctions, qnll avait toivoan rempias 
avec aèle et dévooeoMnty le oonduisicent à fé- 
clHifaud,avec les antres raembfes de la cliMahra 
des vacations du parlement 

Bioerapkiê dCf CùtAêm^OMtkM, — UMà^y , Étm 
h^itajrUtim tU B^ekmt d$ San «m, ISOS. ta-iit 

BMHAT (Ckarles-GuUlaume-Lef9 k)^ 
bislorien suisse, né à Lausanne en tens, nrart 
le 4 avifl 1763. Il étudia la phUosophie aons 
Gronzas, le droit naturel sens Barbe^rrae» et 
aUa à Bâie suivre un cours de théologie. Ayant 
obtenu au concours, en 1716, la chaire qnelaift» 
sait vacante le départ deBarbeyrac pour C^ra- 
ningne, Bochat reçut l'autorisation de voyagor 
pendant tnris ana, afin de se mettre en meanra 
de mieux rempttr ses nouvelles fonctions. H M 
nommé aasessenr en 172&, fionda la mblietàè- 
que iteUigue, et fit prospérer ce recueil par ass 
travaux, fl dut en 1740, an lèle et aux liienti 
quil avait souvent montrés, la place de lieutenant 
de bailliage et de contiôleur général du canton 
de Lausanne. 11 entreprit de composer nn ou- 
vrage sur les origines des Hehétiena , 
tement éclairdes dans Y Histoire de 
mais la mort ne lui permit pas de W 
projet. Sa bibliothèque devint, par son testn> 
ment, la propriété de l'Académie de Lanfnnne, 
qv'il avait voulu fiiire ériger en univeraité. On 
a de lui : Jféinoire peur servir à Vkistûire des 
différends entre le pape et le canton de Lth 
cerne; Lausanne , 1727, in-8° : Il y est question 
d'un conflit entre le bailli et le curé d'une paroiaae, 
à propos d'une permission de danser aceordée 
par le premier et refusée par le second; le 
bailli seul Ait obéi, et le curé , qui s'i 
en linveotiTant, fut banni dn canton ; le 
du pape faitervint, et l'on n'aboutit à un 
modement qu'après de sérieuses contestationa; 

— Ouvrages pour et cfmtre les sennees mh 
litaires étrangers, considérés du côU dm 
droit et de la morale; Iianaanne, 1739, âa-fi**; 

— Cinq lettres sur le culte des dieux égifp- 
tiens, et en particulier sur eeiui ifltif à 
Rome, dans le Journal Helvétique, aoM 1741, 

septembre 1742 ; — IM^er sur «M posante ^ 
Tite-Uve mal entendu jusqu^ici, retetivcoMnl 
an culte des dieux étrangers à Roim aens Rn- 
mulus, dans le Journal Helvétique, avril 1743, 
avril 1744 ; ~ ifémoéref eriligiief pour servir 
d*éclaircissements sur divers points de TMa^ 
toire ancienne de Suisse; Lanssonn, 1747- 
1749, 3 vol. in-4<'; — De optima fihmipe, 
thèse soutenue à Bile pour la ficenee, 17in; 

— deux diaaertationa sur les antlquMa de la 
Suisse, àsoÊAleliÊuseeumHeiveticum; — qoel- 
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«lues oyfngMmantiscritoyteb qoela tradiidioD 
d'une partie de VHistoire ecclésiastiç[ue d*Ar- 
iold; -- Sssai sur Vi^fiuenee de la Hfwmt 
de lâUhcrméU, 

Mû9t irudUa Ewro^a, fart. XV, p. 781. — N<m- 
teUê «tUfoM. gerwumiim, t XVII, p. nn-tJk, — Bartier, 
SnaiM«r<M«M dm élctimmaltei hUtoriqtu** 

*BOGHOLT Oa BOCHOLTZ (FfOnçoiê VOU ), 

graTcor aHemand, natif de la province de Berg, 
fiTait an quinzième Bièele. S'fl en faut croire 
Qaadt, BochoH aurait eommoicé par garder les 
troopeanx ; et, au rap|K>rt du même éoivain , il 
icnit pk» anden encore qnlaraël M eckenen. 
Hdoecken et Morr sont d'un avis contraire, mais 
Bariich est de l\>pini<m de Qnadt. En effet, il 
pantt qu'Israël Meekenen s'attribua la Tenta- 
(fam d% saint Antoine, gravée par BochoK, et 
diercba même à effiicer les lettres F. V. B. 
descravres de Bocholt, pour y mettre son mo- 
nogramme à lui. Bartsch décrit 38 planches de 
r<nnrre de Bodiolt On y remarque surtout : 
(e Jugement de Salamon ; — le Christ et Us 
iomê Apôtres; ~- V Annonciation; — un 
SéM tenant dans une main un livre, et le 
crucifix dans Vautre ; — les Douze Apôtres; 
~ un Moine faisant violence à une jeune 

Biiisdi, i§ Pein tr m fravwt. — RelDeekea. Idée d^mtê 
foOÊitkm eampUta d^esUm/m. ~ Harr , m^^MHqwi 
rf>]vMMr«, de tcuipture et de (fravMre. 

iOCK, plus ocNuui SOUS le nom de Tragus, 

fOf. TlUGIS. 

*BOCK (Cltarles'Auguste), anatomiste allé- 
n$à, né à Magdebourg le 2ô mars 1782, mort 
le 90 janvier 1833. Il étudia la médecine à Leip- 
% et ocoopa jusqu'à sa mort la place de pro- 
secteor près de Tirniversité de cette ville. Ses 
priacipaux ouvrages sont : Beschreibung des 
fun/len Nervenpaares (Description des nerfs 
de la dnquième paire); Blisnie, 1817, in-S"; 
tuppUm,, ibid., 1821, avec planches; — Band- 
^ der praktischen Anatomie des mensch- 
lichen Kàrpers (Manud 4' Anatomie pratique du 
coips humain) ; Misnie, 1819-1822» 2 vol. in-8*; 
^ Die Rûckenmarhsnerven, etc. (les Nerfs de 
h moelle épinière); Leipzig, 1827;— Tables 
eagiomiCù<hirurgicales ;Mà,, 1830-1833, ou- 
nage achevé par le fils deVauteur, Charles-Sr- 
ust BocE (né le 21 février 1809), aqjourd'hui 
professeur de cimique à U faculté de médecine 
de Leipzig, et qui s'est déjà lait connaître par plu- 
sieurs ouvrages d'anatomie, particulièrement par 
son Manuel d'anatomie pathologique et de 
disfiios/ic; Leips., 1848, 3" édit, 1861, in-8«. 

ComftmUUmi'Lexiefm. 

vocK (Frédéric-Samuel), savant allemand, 
né à Kœnisberg le 20 mai 1716, mort en sep- 
tembre 178a. H professa le grec et la théologie 
à runiversité de sa viUe natale. On a de lui : 
Speckmen tbeologiaB naturalis; ZuUichau, 
1743, in-4° ; — ifis^oria Sodanisnii Prussici ; 
Koaiigsberg, 1763, iii-4°; — Essai d'une his- 
^e naturelle aX^égée de Fambre de 



Prusse ; Koenigsbefg, 1767, in-8^ ; — ffistoria 
anti'trinitariorum , maxime sodnianismi et 
socinianorum, t. P% part. 1*^; Kœnigsberg et 
Leipzig, 1771 ; part. 2% 1776) t. H, ibid., 1784, 
ûi-8*;~— Lehrbuch der Brxàehungskunst 
(Manuel d'éducation); Koenigsberg et Leipzig, 
1780 , in-S*"; — Naturgeschichte von Ost und 
Westpreussen (Essai d'une histoire naturelle 
de la Prusse orientale et occidentale ) ; Dessau, 
1782-1784, 5 vol. in^^, avec des planches; — 
Ornithologie prussienne, dans VObservateur 
de la nature, etc., n**' 8, 9, 12, 16 et 17 ; — 
NahirundMandlungsgeschicÏÏte der Bàringe 
(Histoire naturelle et commerciale des ha- 
rengs ); Kcenigsberg, 1769, in-8**. 

Eneb et Graber, ÂUêtmeim Bnefclopddie. 

BOCK ( Jean-NieolaS'Étienne , baron db), 
romancier français, né à ThionviUe le 14 jan- 
vier 1747, mort à Arion en 1809. Fils d'Etienne 
de Bock, ancien lieutenant des maréchaux de 
France, et membre de la noblesse hnmédiate de 
l'Empire, il embrassa d'abord la carrière des ar- 
mes. Plus tard il exerça l'emploi de son père» et 
s'établit à Metz, où il partagea son temps entre 
les travaux littéraires et les affections de famille. 
La perte de sa fille le porta à voyager, et à con- 
fifflr au public ses souffrances morales. Lors de 
la convocation des états généraux, il fit partie, 
en qualité d'électeur, de l'assembla des trois or- 
dres pour la noblesse, et partagea les sentiments 
syropatiàiques de la minorité de cet ordre pour 
la révolution. Mais lorsque ce grand change- 
ment politique se convertit en une longue tour- 
mente. Bock vint reprendre à la campagne ses 
travaux littéraires. H suivit ensuite le torrent 
de l'émigration , parcourut l'AUemaçie , sé- 
journa à Anspach , dirigea plusieurs éducations 
particulières, et transporta dans notre langue 
quelques-uns des chefe-d'cnivre littéraires de 
l'Allemagne. Après dix années d'exil il (ut rayé 
de la liste des émigrés, grice à l'appui du séna- 
teur Colchen. Nommé conseiller de préfecture 
à Luxembourg, il employa ses k)isirs, comme il 
avait toijuours fait» à écrire des ouvrages qui se 
distinguent moins par l'invention que par des 
détails exacts éL intéressants. On a du baron de 
Bock : Traité sur V antiquité du Zend^Avesta 
( en allemand ) , dans le Magasin de Biisching , 
t. XIX ; — Mémoire historique sur Zoroastre, 
Gonfudusl et Essai sur l'histoire du Sabéisme ; 
HaQe, 1787, in-4% et Metz, 1789; — i^uoi sur 
l'histoire du Sabéisme, auquel on a Joint un 
catéchisme de la religion des Druses; Halle, 
1787; Metz et Paris, 1787; — Recherches phi- 
losophiques sur Vorigine de la Pitié, et divers 
autres sujets de morale ; Paris, 1787 ; — Re- 
lation (tun voyage philosophique fait dans le 
Palatinat et dans quelques autres parties de 
V Allemagne en 1782; — Histoire du Tribu- 
nal secret; Metz, 1801 ; — Mémoire histori-- 
que sur le peuple nomisde appelé en France 
BoHâuBMs, et en Allemagne Zibgedner , trnd. 
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de rallemaiid de Grdlinaim; —la Vie de Fré- 
déric, baron de Trench, trad. de l'allemand; 
Meli eC Paris, 1788; — Histoire de la guerre 
de Sept Ans en Allemagne (1756 à 1763) , tra- 
duit d'Archeoiiolz ; Ueta et Strasbourig, 1789 ; 
— Tableau de Varmée prussienne avant et 
pendant la guerre de Sept Ans, d'après Archen- 
holz; Metz, 1791; — Hertnann d'Vna, on 
Aventures arrivées au commencement du 
guinsième siècle, dans le temps oà le tribu- 
nal secret avait sa plus grande influence ; 
traduit de l'allemand de madame Naubert; 
MeU, 1791 ; Paris, 1801 ; — le Tribunal se- 
cret, drame en cinq actes, trad. de Talleçoand ; 
Metz, 1791 ; — Petite chronigue du royaume 
de Tatoïaba, tnA. de rallemanddeWidand; 
Metz, 1797; — Vie du feld-maréchal de Lau- 
don, trad. de l'allemand; Liège, 1799; — le 
Mensonge généreux, trad. de Kotzebue, et fai- 
sant suite à Misanthropie et Repentir, du 
môme auteur; Metz et Paris, 1801; — les 
Chevaliers des Sept Montagnes, trad. de l'al- 
lemand ; Metz et Paris, 1800 ; — Erminia dans 
les ruines de Rome, trad. de l'allemand de Lin- 
dau, 1801 ; — De la Fièvre en général, de la 
Rage, de la Fièvre Jaune, et de la Peste, etc., 
trad. de l'allemand; Paris, 1800; — Traite- 
ment des différentes maladies guéries par 
M, Reich, avec le remède qi^il a nouvelle- 
ment découvert , trad. de l'allemand ; Metz , 
1801 ; — Mémoire sur la Peste, pour /aire 
suite aux traités sur les fièvres, la peste, du 
docteur Reich, contenant le préservatif dé- 
couvert par M' Saldwin, trad. de l'allemand ; 
Melz, an IX (1801) ; — la belle Abélina, on les 
Meurtriers du vieil André,tnâ, de l'allemand ; 
Paris, 1802. y. R. 

BéfciB, Btoçraphie de ta MotelU. 

■OGftBL ( Charles Van ), graveur hollandais, 
\ivaU dans le dix-septième siècle. Sa manière 
est sèche, dure. On a de lui des copies représen- 
tant des Anachorètes et des Ermites, d'a- 
près Jean Sadeler et Martin de Vos ; il a grayé, 
oonjotaitenent avec J. Briot, les douze Mois de 
Vannée, 

Vt. BnUIlot , DictUnmalrB d«i MoMiframmBi, i* éd., 
tl, p. 141; LU, p. M. 

BOC&BL ( Pierre Van ) , géographe et pein- 
tre flamand, vivait dans la dernière moitié du 
seizième siècle. 11 fot élevé à Hambourg , où 
aon père, le peintre Corneille Van Bockel, avait 
été contraint de se réfugier à cause de sa reli- 
gpoQ* Pierre devint peintre du duc de Mecklem- 
Imuig-Sehvrerîn, et moamt à Weimar, où il 
8'étaît retiré vers la fin de sa vie. On a de lui : 
un» Carte du page des Thetmarses ; Axfen , 
1669, et dans le Theatrum orbis terrarum 
d'Orteil ; — une Carte du Danemark, 

k. SpociilM , NomêBeUaor pMloioph., p. 4». — P. 
Boldiuioi», BitUath. pkUotaph., p. 106. — Hendrelchlos, 
Pandeet. Btandéb^ p. €tT. 

BOCKBLivs on BOBCKBL ( /eoH ), médecin 



mort À Hambourg le 21 mars 1605. U éindia 
dans diverses universités d'Allemagne,- d*Italie 
et de France ; obtint à Bourgs , en 1564, la 
grade de docteur, et,<en 1566, fiit nommé mé- 
decin pensionné de la ville de Hambourg. Ko 
1575 , il se démit de cette place pour occuper la 
chaire de médecine à l'université de Hehns- 
taedt. n y demeura dix-sqii ans, et s'y distin- 
gua par le succès que lui acquit son professorat 
On a de loi : De Peste gux Hamburgwn dd- 
tatem , anno 1565 , gravissime affixxM ; 
Strasbourg, 1565, in-8''; — Synopsis novi 
marbi guem plerique catarrhum/ebrilem, 
vel/ebrem catarrhosam, vacant, qui non so- 
lum Germaniam, sedpxne universam Eunh 
pam gravissime affiixU; Heimstaedt, 1580, 
in-8^;— Anatome , sive Descriptio partiuM 
corporis kumani ; Heimstaedt, 1 585, in-8** ; ibîd., 
1588, in-8'' ; — De generica differentia par- 
tium corporis humani : ad IX capui Artis 
parva Go^eiii; Wittemberg, 1592, in-4*»; — De 
PhiUris,utrum animi hominum his commo- 
veantur, necne; Hamboui^, 1599' et 1614, 
in-4*. 

BJoçrûipkU w Udtealt , 

BOCBBNBBBG {Pierre Van), plus connu 
sous le nom de Petrus Comelissonius Buç- 
kenbergius , chroniqueur hollandais , né à 
Gouda en 1548, mort à Leyde le 17 janvier 
1617. An sortir de ses études il entra dans Fê- 
tât ecclésiastique, professa la théologie à Loé , 
près dTpres , fut nommé curé de Saint-Nicolas 
de Cassel , entra dans l'ordre des Jésuites, fut 
cliapelain de Guillaume, duc de Bavière, le quitta 
pour la cure de Varick , en Hollande , aban- 
donna le culte catholique pour le protestant, et 
épousa la fille d'un mattre d'école. Il était fort 
versé dans la connaissance des antiquités de sa 
patrie , et soutint , sur ce sujet , imc discussion 
avec Janns Douza. U ftat nommé historiograplie 
des États de Hollande et de West-Frise. On a 
de loi : Catalogus, genealogia et brevis his- 
toria regulorum Hollandix, Zelandix ei 
Frisix, 1584,hi-12; — Historiaet GeneaJO' 
gia Brederodiorum, 1587, in-12; —- Eynum- 
danorum his toria et genealogia, 1589, in-12; 

— Prisei Batavixet Frisixreges, 1589, in-12; 

— plusieurs autres ouvrages dont on trouve le 
catalogue dans les Mémoires pour servir à 
Vhistoire littéraire des Pays-Bas , par Pa- 
quot. 

Swtert, jétkên» Belçieœ, p. «M. — Jo.->Fnsc. Po^ 
poM, BtbUoUeea IMgica, L I, p. 9M. - DtvM Oéacni. 
BMMkéqtu eurieuse , ton. IV, pb SM. - PaqwiC 9té- 
moires , ton. III , p. itt. - Valdre Asdré , MMi otkê e a 
Beiffiea. 

BOGKHOB8T ( Jean Van ), surnommé Lan- 
ghen-Jan, peintre allemand , né à Munster Ters 
1610. n fut élève de Jacques Jordaens, et n'eut 
besoin que de quelques années d'études pour 
se placer honorableniient parmi les meflleors ar- 
tistes. Descamps , qui le compare , pour le oo- 



flamand, né à Anvers le l*' novembre 1535, | loris, à Rubens et à Van-Dyck, trouve les por- 



313 



fiOCKHORST — BODi£US 



814 



de JBockhont oonpanbles à «nx de ce 
dernier peintre. Les égliMe d*AiiTera » de Lille, 
deGaod, de Brages, etc., ee sont enridûes des 
«nifies créées par le pinoeui de Bocfchorst 

lOCKBOBAT ( /eon Ko») , peintre boUan- 
da», né à Dentdioom en 1661 , mort en 17S4. 
n était finrt jeune encore lorsqall arriTâ à Lon- 
dres, où fl traTaiiU dorant sept ans chez 
6. Kndler, peintre de portraits. Après avoir été 
oecupé par le duc de Pembrock , qui l'employa 
\ pebdre des portraits , des tableaux d'histoire, 
dn batailles, il passa en Allemagne, où il trouva 
à uCliser iaoL talent chez l'électeur de Brande- 
boorg et dans le pays de Clèves. 

Ocwanpa, Vin eu pêIMtu flamondi. 
*B0GK8BBaGBB OU BOGKSPBBABB ( /«O»- 

JMme)t Tirait dans la seconde moitié du 
Kiaème siècle. Il peignitè l'huile et en Presque 
en bataiOes, des citasses. On voyait jadis dans 
ptaneors tilles , telles que Munich, Augsbourg, 
lagoMadt, Paasau, Ratisbonne, Landshut et 
Sabbourgy des taMeani de ce mettre, mais 
itérés par le temps. 11 peignit aussi, pour to 
maiflcn ducale, F Histoire de Frédéric-Barbe- 
rmue. En 1560 il travaillait à Munich. On 
Toyait antrefi^s, dans on bâtiment de la cour 
dlmneor de la caserne de cette ville, une salle 
ornée deftesques de fiocksberger. U ne grava pas 
DMÉiB habilement sur bois. Une Bible, imprimée à 
nmcibrt en 1569, est enrichie de 122 gravures, 
qd comptent panni les meilleures productions 
ée cet artiste ; im lUe-IÀve allemand, et une 
iristoirena<«reU0, avec le texte de G. Schal- 
ler et portant la même date de 1569, sont ornés 
dUtostfations de Bocitsberger. 

n y eut, dit-on , un MeUMor Bogxsbergbr 
qoi aorait peint des taMeanx d'histoire et des 
iqels de fantaisie. 

Raglcr, JViwcff AttO€meiMt KûnsUtr'Uacteon. 

■OGQmLliOH-WlUiBM. Votf. YfUMOt. 

■0GQ1J1LLOT (Laxare-'Andréy, théologien 
fraoçais, né à Avallon le l*' avril 1649, mort 
le 22 septembre 1738. n hésita quelque temps 
entre la profession des armes et l'état ecdésias- 
tiqoe, et se âédda à suivre M. de Nointel, am- 
bassadeoT de France è Constantinople. Après 
^eot ans de s^oor dkns cette ville, U hi quitta, 
et alla liire son droit à Bourges, d'où il revint 
i AvaHon. U y exerça la profession d'avocat ; 
nuis, malgré les succès qu'il y obtint , il s'a- 
kuidonna à la dissipation, qui le plongea bien- 
tôt dans une noire mélancolie. D'après les con- 
seils de son frère, religieux mhiime, il se retira 
dans une maison de chartreux , d'où il sortit 
arec la résolution d'entrer dans l'état ecdésias- 
tiqne. B réalisa ce projet le 8 juhi 1675, fut 
•ommé curé de Chasteleux, et occupa cette place 
JMqa'en 1683. H la quitta pour revenir à Paris, 
^aaoan trois ans à Port-Royal, fut nommé cha- 
Mine de U collégiale de Montréal , et , phis tard, 
de VégBse d'Avallon. On a de lui : ffamélies , ou 



InsÊructionsftmiiUières surUiwmmandements 
de Dieu et de V Église, sur les Sacrements^ U 
Symbole des Apôtres, VOraUson dan^nieale, 
les fêtes de quelques seAmts , wmr les prises- 
sions religieuses , et sur lesjhue innocents et 
les jeux dtfendus, 1688-1702, 6 vol. in-12; — 
TraUé historique de la liturgie sacrée ou de 
la messe; Paris, 1701, hi-8*; — Histoire du 
chevalier Boyard; Paris, 1702, tai-12; sous le 
nom de prieur de LonwU; — Dissertation 
sur les tombeaux de Quiarrée, pillage de 
Bourgogne; Lyon, 1724, in-8*'; — Courtes 
instructions pour FadministrcUion et le bon 
usage des sacrements, etc.; Paris, 1697, 
hi-12 ; ~- Lettre du 8 moi 1697, sur la mar 
mère dont on enterrait autrtfois les prêtres, 
insérée dans le Journal des Savants du 8 juillet 
de la même année; — E^ manuscrit : un Bré- 
viaire à Vusage des Uûques ; — un Rituel pour 
le diocèse d'Autun; -— quelques écrits pour 
prouver que les auteurs ne doivent tirer aucun 
profit des ouvrages qu*ils composent sur la 
théologie ou la morale, 

Daplo , BibUethifut d9* jéuUun êceiétiéttiquei du 
dix-kuitiia(ê tiéeU. — Goajct, BUdiothéq^ê dn Ju- 
teun eeelétîa»Uqua$ du dig-kuàMmê tiéeU. — Nloéron, 
Mémoim, t. VIII et X.- Mehard et OlniMl, BIbUotkéqme 
sacrée. — Leton, f'U et ouvraçet de Us.-Aiid. Hoc- 
qulllot; 1741, In-U. 

BOGTHOR (Blliousoa ÉUc), Orientaliste 
français, mais d'origbe copte, né à Sîout, dans la 
haute Egypte, le 12 avril 1784 ; mort le 26 sq>- 
tembre 1821. B fot élevé dans la religion copte ; 
et, lors de l'expédition française en Éggrpte , il 
fht attaché à l'armée d'Orient en qualité d'inter- 
prète. Venu avec elle en France, il se familiarisa 
avec la langue de ce pays, et traduisit à Paris les 
pièces arabes conservées au dépôt de la guerre. 
En 1819 , il ftit nommé professeur d'arabe vul- 
gaire à la bibliothèque du Boi, en remplace- 
ment du prêtre syrien Baphaël. Après deux an- 
nées de cours, Bocthor mourut d'une maladie de 
foie. B laissa : l'Explication de Finscription 
arabe q^on lit sur une cassette conservée 
dans la cathédrale de Bayeux, insérée dans la 
Revue encyclopédique ; — Discours prononcé 
à Voiwerture d^un cours d*arabe vulgaire de 
l'École royale des langues orientales vivan- 
tes, le S décembre 1819; Paris, 1820 ; — Al- 
phabet arabeyoccompagné d'exemples; Paris, 
1820;*— Abrégé des conjugaisons arabes, 
corrigé et augmenté; Paris , 1820; — Diction- 
naire français-arabe (posthume), 2 vol. hi-4'*, 
publié par Caussinde Perceval; Paris, Didbt, 
1827-1829, et réimprimé en 1848 avec additions 
ef corrections par M. C. de Perceval; Paris, 

Didot, un très-gros vol. grand in-8*. 

Bgvué mietelopédiquê^ I. V.> QvérarS, soppléiDeiit à 
ta Froncé Httéroliv. 

* BODJBCS A STAPBL (Jean), câèbre mé- 
decfai et botaniste hollandais, mort en 1636, à la 
fleur de l'âge. B étudia la médecine liLeyde, et 
eut Vorstius pour mettre en botanique. B résidait 
à Amsterd^ , partageant son temps entre la 
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pratique desoB ait et la l«ctare4e Théophraste. 
Ses traYaux de oamnieiitalear forent pnbliéa , 
après aa mort, par lea aoinsde ton père £^)ert Bo- 
diBua, inédedn d'Anulerdamy aous le titre : Theo- 
phrasti Bre$U de HUtoria planterum lUni X^ 
çrœcê et latine, in quitus textum çrwcum va^ 
fiis lectUmUms ,emendationibus f etc., tottOU 
9pus absoimtissimée eum notis,imuicom$neHt<p' 
riiSf item rmriarumpltmtarum ieonibus, iUm- 
tratkmilmSfeic.; Aiftaterdam, 1644)in-fol. Cette 
édition, avec une préfece de J.-An. Oorrinus, a 
eu pour base celle de Dan. Heinsnia ; on y tnmve 
la reproduction des remarques de J.-C. Scaliger 
et de Robert Constantin. Le commentaire de 
Bodœos est rempli de discassions savantes, son- 
vent trop proliies, sur la synonymie et les pro- 
priétés des plantes. La. traduction latine est 
ceDe de Théodore de Gaza. Quant an commen* 
taire de Bodteus, de Cousis pkmt€urîim de 
Théophraste, il est resté inédit H. 

KesUier, JVaille. Lexieon. 

* BODAAB ( Pierre-Henri-Hippolyte) , mé- 
decin français, viyait au commencement de notre 
siècle. Il prit ses degrés à l'université de Pise, 
et devint médecin expert auprès du tiibunal de 
première instance du département de la Seine. 
Ses principaux ouvrages sont : Voyage à Mon- 
tamiata et dans le Siennois , copUenant 
des observations noiwelles sur la formation 
des volcans , Vhistoire géologique , minera^ 
.logique et botanique , traduit de Titalien de 
Santi; Paris, 1802; — des Engorgements des 
glandes, vulgairement connus sous le nom 
de scrofules, écrouelles ou humeurs froides ; 
Paris, 1816; — Cours de botanique médicale 
comparée, on Sxposé des substances végétales 
exotiques comparées aux plantes indigènes , 
contenant la description des plantes tant 
exotiques quHndigènes, d*après les class\ficar 
tiens de Tournçfort, Linné etJussieu, leurs 
propriétés respectives, les produits chimiques 
qu*on en peut tirer, leur préparation phar^ 
maceutique, et leur emploi dans les diverses 
maladies ;Pan&, iSiO; — Propriétés médici- 
nales de la camomille noble; Paris, 1810. 

Quénrd, «upplcmeni à la France littéraire. 
BODABD DE TBZAT {Nicolas-Morie-f^ 
lix), littérateur français, né à Bayeux en 1757, 
mort à Paris le I3janvier 1823. Il se livra d'aboni 
tout entier à la poésie, puis entra dans la car- 
rière des emplois publics, et devmt, en 1792, 
chef de division à la caisse de l'extraordinaire. 
Dénoncé bientôt comme modéré, il fut mis en 
prison, et n'en sortit qu'au 9 thermidor. Quand 
M. Laumond fut nommé consul général à Smyme, 
Bodard Vy suivit en qualité de vice-consul. 
Chargé par lui d'aller à Constantinople deman- 
der réparation des vexations qne notre com- 
merce éprouvait à Smyme de la part des sujets 
mêmes du Grand Seigneur, il s'acqnitta de cette 
mission avec succès , et profita de son retour 
pour visiter la Grèce. En 1799 , il fut envoyé à 



Naples en qnaiifeé de oommisaaire on adminlt^ 
tratenr civil, fonctions qu'il ne rempBt qne pen- 
dant le peu de mois qne les Firançais oooopèreMt 
ce royanme. Vers la fin de la même amée, le 
gouvernement eonsnlaire le fit passer à Gêates, 
en qualité de consul général et de ^i^ dV- 
faires ; il se trouva Moqué dan» eetle réaMenoe, 
lorsdu siège si gloriensement sontenn par Hks- 
aéna. Sa mission ne cessa qu'avec l'existenoede 
la république ligurienne. A cette époque, il 6b^ 
tint sa retraite. On a de lui : Ode sur VéiectrMté^ 
couronnée par l'Académie de Caen ; — le SfècJa 
des ballons, satire; — le Ballant on to Pkf^ 
sicomianie, comédie en 1 acte et en vers; Parfe, 
1783, in-8*' ; — le Rival par amitié, ou iP>^Ml- 
tin quaker, comédie en 1 acte, Paris, 17S4; 
les trois Damis, comédie en 1 acte; en vers; 
Paris, 1785, ln-8*; — Arlequin, roi dems te 
lime, comédie en 3 actes et en prose ; Paris, 
1786, in-8* ; — les Saturnales nwdemes, oii 
la Soirée du Carnaval, comédie en 2 actes cl 
en prose; Paris, 1787, in-8*; — le Due de Mon- 
mouth, comédie héroïque en 3 actes et en pros^ 
Paris, 1788, in-8*; — Patdine et Valmont, 
comédie en 2 actes et en prose ; Paris, 1787 , 
in-S" ; — Spinette et Marine , opéra-coinfqnc 
en 1 acte , musique do Bmni , représenté , en 
1790 , sur le théâtre Montansier, et dememé 
inédit; — r Étiquette, comédie, restée Inédtte; 

— quelques poésies répandues dans dfflTérents 

recueils. • 

îA! Bas, DtetUmnaîrt encfeiopédOqnê de ta Ê^rmaee. ~ 
Bioffraphie det Cofit«Mporatfii«. 

BODDABBT ( Pieri'e), poète hoHandiiSy né k 
Middelbourg, dans la Zéiande, le 6 juin 1694 ; 
mort en janvier 1761. Il étudia le droit à Leyde» 
et devint en 1718 secrétaire de l'anirauté, place 
qu'il occupa jusqu'à sa m<»t On a de hû : la 
traduction, en vers hollandais, de VAtré» et 
Thyeste de Crébilkm ; la Haye ,1717; — Hé- 
créations poétiques, de 1717 et I7S8; racncn 
de poésies qu'il composa avec Jean Steengraelit 
et Pierre de la Rue , deux de ses compatriotes; 

— Poésies sacrées et éd^antes ; Middelbottrig, 
1726-1738, 3 vol. in-8*. 

Pierre Boddaert a laissé des ËÊ^angu puUiét 
après sa mort, précédés d'une notice sur sa 
vie; Midddbourg, 1761, in-8*. 

Strodtmaiin , GeMHei Europa , U XVIII, p. fltt. - 
UitTcerigCf Notice tur Boddaert (ea boUandais), abm* 
terdaiD, iSli, tn-a«. 

BODDABBT (Pierre), médecin et naturalise 
hollandais , de la même fhmillc que le précé- 
dent, naquit dans la Zéiande vers 1730, et 
mourut Yers la fin du dix-huitième siècle. Il ob- 
tint à l'université de Leyde le grade de docteur, 
et , s'étant établi à Flessingue , il fut nommé 
membre du conseil de cette ville. 11 abandonna 
cette place, qui absorbait un temps nécessaire à 
SCS études; etledésir d'accroître ses connaissances 
en formant des relations scientifiques, le déter- 
mina à voyager. La plus étroite amitié l'unit i 
Albert Schlosser , jeune savant qnH connut i 
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âHiMain» tt i|ul aTâil àé^ktéoÊdtmtprédKf^êb 
«Uecttno dliiBtoire DatoreUe. Boddaert, aprèi 
k mut de MMt ami , arrivée ai 1709 > condima 
k ènwipliim dea «riijets les plus curieuit cpé 
nafennut le ealniet de SchlosMr. U était menu*' 
fan 4m Aoadémlae daa curieux de la nature de 
Haiim et de Zélaade. Ou a de loi : une traduo- 
tioB InHandaise de VEUnekus ZoophtftorHm 
et PlHaB; Utmht, 1768, ia-^» avec une pré- 
fae, de nouvéOea deecriptionay et dea figurée; 

— une tnductio& iwllanteisc des MéUxnftê de 
io^ogie de PaUas, apcampayiéo de remarquée; 
IM., 1770, iiHl«» 6 cahien, % col.; — la 
MoetioB latiaeel boilandaiee ànVEUtoin an- 
tureliB de$ denU^ par Jean HunliBr ; Dordredit, 
1773, iB-4' , avao fig., noies et préâMse; — de 
Ckaetodmte Ar^; Amsterdam, 1770; — de 
TaMine cartiUgfinea; ibid., 1770; — lie 
Ama M0ofore;fl]id., 1770; — ifeCAaeMdfile 
tfteoafAo, iUd.^ 1771 , pvA iD-4*, fig.col.; '- 
fUmihu animaihtm; Rotterdam, 1785, fang*; 
-euB tndvetkM Mlandaiee de VHietoirê féo- 
frapkiqtie de rhmume H des qmadrypèdes , 
pt timmennenm ; Utreoht, 1767, in-S* ; — pi»- 
dwn dtaêertatioBs iniérées dans les Méttoires 
4ci Aodémiea ^ee onrieux de la nature de 
Buta et de Sétande ; — une édHioa de i>/<Ml^ 
(An âmUomlqvmi de DaulwiitDD, avec ttn texte 
«licilif eu boUmdaU. 

MM {Ckheiop^'Mi9U8te)f orientaliste 
dImuA, né à Wemigerode le 28 décembre 
1713,nort le 7 mars 1796. En 1739 il fut l'au- 
<filflnr assidu d» Steinmcx, directeur du gym- 
mti de KIoatv-Bergen. En 1746, U suivit à 
Ujpnglesoourg de Hebenstreit sur les langues 
sriestales. Revenu en 1747 à HaUe, où il avait 
«MlJaséses prunières études, il y fit des leçons 
fibH^ues sur les livres saints et sur la gtam- 
Miiehânâque. H proHeesa lesmémes matières 
à Bflhastadt, oà il fist nommé professeur de 
tanviss orientales en 1764. Quoique peu favorisé 
^Is cour de Brunswick, il se montra le partisan 
d ïmsà dévoué de la princesse Julie-Caroline, 
<>Qat fl s'occupa à écrire Thistoire. Les prind- 
ptneuvragn de Bodeaont : Svan^elium se- 
tetukmMattfummf ex versUmeSthiopiei in- 
^erprettfjHaHe, 1749: la préface de cet ouvrage 
otdeMicliaelis ; — Svcmgeiium seeundum Ma- 
ihatm, ex verHone Persici irUerpretis ; Helm- 
^wtt| 1750; ^Item seeundumMarcttm Lucam 
c^/oAoNiiem ; ibid., 1751 ;— NoifumTestamen' 
<«», ex versiane ^tMopici interpreiii ; ibid., 
1752-1755; — des fragments de TAnoien Testa- 
>intéthk^âai,et autres opuscules écrits dans la 
uêaetaBgae, trad. en latin ; Wolfenbâttel, 1755; 

- PHMdO'CriticarMmiù-BmigeUana; HaUe, 
1767; Bode y Ciît la critique de MilletdeBen- 
|d; — JPsaïKfo-crMtca Weistelniana, impr. 
<Ians la Bibliothèque de Eichbom, IV, 364. 
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« {/0an^/exMn^kri8iopke\ musiried 
instrumentiste ut eempoaiteur attonand , né k 
BronsWkà le 16 JanviSr 1730, mort le 13 dé- 
cembre 1793. N'^atttqu'tanebihleconsttlulfon, 
il ne peuvait aeoonder son père, qui gagnait sa 
vie à fabriquer des tdles daiks un vOage; et 11 
fM envoyé ohee son grand-pèra^ qui Ten^iloya 
k garder les troupeaux, n ne réussit point dans 
cette ocoupation, et, sa tentant du goût pour la 
musiqiie, il obtint, à TÉge de quinse ans , d'être 
nus en pension ohei un mustctoi de Brunsvrick, 
nommé Kroil. Sept années lui suffirent po«r 
qu*H parvint à JoÎMr avec iMilité de toua les 
instruments à vent et à eordes. Rn 174g^ a sa 
rendit à Hehnstndt poor se perfeetioQter star Vb 
basson à réoole de Stolae, qui y exœflait; cl 
en même temps qull apprenait, de l'un de 
ses amis, Schlabeek^ l'italien , te français et le 
latin, te protessenr Stockausen l'initiait à la 
eonnaiseanoe de Pangteis et à la théorte des 
beaux-arts. A Cdie, où il entra en qualité de 
hautbois «u service de Hsnovre, il pvdiHa deux 
recaeite lyriques, IntituléB Odes et ehanmmê 
piaieantes ei sérieuses. Étant devenu veuf, H 
alla en 1757 à Hambourg , où il donna des le- 
çons de langnes et de musique , traduisit du 
français et de l'anglais des romans et des piè* 
ces de théâtre, et rédigea le Correspondant 
hambourgeois pendaal les années 1 761 et 1 763. 
n avait été reçu fhaao-maçon, et fl consacra te 
reste de sa vte à s'instruire des secrets d'Institu- 
tions maçomiiques et d'en propager les doctri* 
nes. n se lia avec Weisbaupt, fondateur de 
ViUuminismef «t devînt, après sa liiite, le vé- 
ritabte chef des Uluminés , jusqu'à l'extinction 
de cette secte. Ses travaux maçonniques ne l'em- 
pêchaient pourtant pas de cultiver U musique 
et de te professer. Ufte de ses éoolières, jeune 
et riche, tel offrit sa mate : il l'épousa, mais eOe 
mourut te première année de leur mariage. Bode 
signala à cette occasion son désintéressement : 
il rendit 4 te fan^le de sa femme la plus grande 
partie des biens qu'elle Id avait légués. Il établit 
alors une imprixnerie, et contracta un nouveau 
mariage avec la filte d'un libraire ; mais il ne 
Ait pas plus heureux dans cette nouvelle union 
que dans les deux précédentes : en dix ans, il 
vK mourir sa femme et les quatre entente quil 
en avait eus. Cependant son imprimerie , pour 
laquelle il s'éteit associé avec I^rasing, n'avait 
point prospéré, et il fat obligé de renoncer à 
cette entreprise , dont le bot était de venir en 
aide aux • productions qui se distinguaient par 
le talent et te bon goût de leurt auteurs. H re- 
vint alors à ses travaux interrompus, et publia 
la traduction du Voyage sentimental et de 
Tristram Shandy, du Vicaire de Wakefteld^ 
des Essais de Monttdgne, des incas de Marmon- 
tél , de Tom Jones , d*ffumphry Klinker, du 
journal an^ate the World, du Pensador de 
I Clavljo. n suivit à Weimar, ea 1778 , te com- 
I tesse de Bemstorf , qui l'avait pris pour son 
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bomme d'afibires, et ftit nomnié suoGessirenieiit 
ooiudOer de la oonr de Saxe-Meiningeiiy cod- 
seiner de légalkm do doc de Saxe-Gotha , et 
conseiller privé do duc de Hease-Dannstadt 
En 1787 , dépoté des loges maçonniqoes de 
TAIlemagne » il vint à Paris visiter celle des 
Philalètfaes , dans Tintention de rechercher Fori- 
gine et le but de la firanc-maçonnerie. A son 
retour, il dévoila le chailatanisme caché soos 
on projet d'association proposé par le docteur 
BaiWlty et publia à ce sujet on écrit intitulé 
Mehr Noten als Text ( Plos de notes que de 
texte), n mit encore ao joor on oposcule où il 
s'attachait à démontrer que Sain^Martin n'avait 
d'autre objet que de servir les jésuites et le pape. 
La mort surprit Bode ao moment où il allait 
commencer une traduction de Rabelais. 

Fétta, M00rapM0 tmiMncIte d«t MuêieUn». 

BODB ( Jean-Blert ) , célèbre astronome alle- 
mand , né à Hambourg le 19janvier 1747, mort à 
Berlitt le 23 novembre 1826. Il fit ses études soos 
la direction de son père, maître de pension, et se 
vooa d'abord ^ l'enseignement. Les matbémati- 
qoes, et piurticulièrement l'astronomie, furent de 
bonne heure ses études favorites. Il fit ses pre- 
mières observations astronomiques dans un gre- 
nier, à l'aide d'une lunette qu'il s'était fabriquée 
lui-même; et à Tâge de dix-huit ans il savait 
déjà calculer, avec beaocoop de précision, les 
éclipses et la marche des fdmiètes. Le hasard le 
mit en rapport avec le professeor Busch, qui 
loi donna des conseils , en même temps qu'il loi 
prêta ses livres et ses instruments. Bientôt après 
il fit paraître son traité élémentaire d'astronomie, 
qui eut un grand succès, et qui parut sous le titre 
de AnleUung siur Kenntniss des gestimten 
jytmme2«; Hambourg, 1768, in-S^"; 19" édit; 
Berlin, 1822. Une dissertation quil publia, en 
1769, sur le passage de Vénus devant le disqiie 
du soleil, phénomène qui devait avoir lieu le 3 
juin, fit en partie entreprendre le voyage du ca- 
pitaine Gook dans la mer du Sud, et conduisit 
Chappe d'Âuteroche en Californie, où cet astro- 
nome trouva la mort. Le 29 août, Bode découvrit, 
dans la constellation du Taureau, la première co- 
mète à trè»«ourte période, dont il annonça le 
retour pour le mois d'octobre. 11 fut appelé à 
Beriin par le roi Frédéric II, et devint membre de 
l'Acadânie des sciences de Beriin. Ce fut là qu'il 
publia ses Éphémérides astronomiques de Beriin 
( Attronomische lahrbûcher)^ à compter de 
1774 , avec grand atlas céleste en 20 feuilles , où 
Kont marquées les positions de 17,240 étoiles , et 
dont la seconde édition a paru à Berlin en 1828. 

On connaît assez généralement, sous le nom de 
loi de BodCf une loi fort remarquable que pré- 
sente le système planétaire, qooiqoe Bode ne se 
donne pas poor l'avoir troovée le premier, et qoe 
même elle eût déjà fixé l'attention de Kepler. 
Cette loi a été ainsi énoncée : « Prenant poor 4 
le rayon de l'orbite de mercore, on a pour ceux 
des autres orbites planétaires : 44-3 (Vénus), 



4+2X3 (la Terre), 4+4X3 (Blars), 4-HX3 
(Cérès), 4+16X3 (Jupiter), 4+32X3 (Sa- 
tome), 4-1-64X3 (Uranus); » c'est-à-dire que 
les intervalles des orbites des planètes vont à poi 
près en doublant, à mesure que l'on s'élo^pie 
do soleil. Ainsi l'intervalle entre les orbites de 
la Terre et de Mars est à peu près double de 
celui qui sépare les orbites de Vénus et de la 
Terre; l'intervalle entre les orbites de Saturne 
et dlJranus est à peu près dooblc de celui qoVn 
observe entre les orbites de Jupiter et de Sa- 
turne. On avait remarqué que la distance de Mars 
à Jupiter était beaucoup trop grande, et quil 
aurait fallu , pour que la loi se soutint, ime pla- 
nète intermédiaire. Or, la découverte des pla- 
nètes télescopiques, dans le courant de ce siède, 
est venue précisément combler la lacone : les 
orbites de ces planètes, qui sont à peu près à 
la même distance du soleil, se trouvent à la plaes 
qu'aurait dû occuper l'orbite de la planète inter- 
médiaire. Malheureusement un accord si remar- 
quable offre une exception pour la planète Mer- 
cure, dont la distance à l'orinte de Vénus est 
presque égale à l'intervalle des deux orbites de 
Vénus et de la Terre, tandis qu'elle n'en devrait 
être qoe la moitié. On a imaginé, pour sanver 
cette anomalie, de présenter sous one forme on 
peu différente la loi de progression des inter- 
valles planétaires; mais il nous semble plus ra- 
tionnel d'admettrel'anomalîe, que de l'étnder en 
altérant par une modification arbitraire la sim- 
plicité de la loi; car c'est uniqoement en raisoB 
de cette simplicité qoe l'on est porté à voir dans 
la loi dont il s'agit l'effet de caoses cosmologiqnes 
incbraioes, plotôt qo'un rapport poremeni fur- 
toit n est à noter que Mercure fait également 
exception, dans le système des planètes non 
télescopiques, tant par la grandeur de TexceB- 
tricilé de son orbite, presque égale à oelie des 
orbes de Jnnon et de Pallas, que par la distance, 
relativement considérable, du pôle de son orbite 
à la région du ciel où sont groupés maintenot 
les pâles des autres orbes planétaires. Si Ton 
met cette planète de côté, la progression des in- 
tervalles doubles se vérifiera rigoorensement en- 
tre les limites des excentricités , c'est-à-dire 
qu'on poorra assigner poor diaqoe planète one 
valeor d'un rayon vecteur, comprise entre le pé- 
rihélie et l'aphélie, de manière à ee que la série 
satis&sse rigoureusement à la progression des 
intervalles doubles. Présentée de la sorte, on 
peut dire qoe la toi <f 6 Bode comporte un énoncé 
mathématique, aussi bien que le» célébras lois 
de Kepler, 

Bode tint, pendant près d'un demi-siède, le 
sceptre de l'astronomie en Europe. H donna, ea 
l'honneur du grand Frédéric, son bienfUtéor, 
le nom de Friârichs Ehre (Gloire de Frédéric} 
à un groupe d'étoiles situé dans le voisinage de 
Céphée et de Cassiopée. 

Outre les ouvrages cités, on a de Bode : Vrtt- 
nographiSy ou Grand Atlas céleste (en latin), 
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SOcarteft 'me Kfle de 17,340 
éMIeSy éloilee doidilfley nOoleiiMB^ ele., c'est-à- 
dire DOyOM piBS que die les a ac fa npBs certes; 
^SfMièmeplméMreaH9oiêU;Beakn, 1788» 
le-8*; — MepréêmUaHim des oiires sur 34 
]PiaMdles;ibid.» 1783, Ift4*ol)loag;— on grand 
Mombre de notices (teiles en français), dans 
les MUmoéres de VAicadiémks des sciences de 
BeHàH. [ Snc, des ç. du m., avec addit ] 

«■o»asA T QVASEA (z>. JuanrFrancUco), 
navigateor esfHignoi , né Ters le miliea dndix- 
knHiènie siècle, mort à Sabii-Bias an mois de 
mars 1794. CethaUle marin, qui a laissé scnnom 
à Fane des pins grandes lies de rAraérique le 
loi^ des cdies de l'océan Pacifique, jouissait, 
eonne eaqplonlear, de tonte resttoe do câèlve 
Yaneonver. Nons eroyonsderoir rappder ici que 
lems. espagnol contenant le réeit de ses déoon- 
^rartea est aqjooidlnii à la fiflbUotlièqoe dn dépôt 
de la marine, qnlrenfBnne tant de richesses; il 
porte le titre snifant : Comento de la namgor 
€km f deseàMmieuias heehos en dos viages 
Se erdem de Su Mqjestad en la eosta septen- 
trtemàl de CeitfonUa, desde la latUud de n 
grades dOuUwuios, en quese haUa el départe- 
mento gpuerto de S,'Blas (sons le n** 12084). 
Hens n'aipons to cité nnlle part ce précieux to- 
I hme, qui mériterait les hooiienrs de la pobUca- 
^ tîon* On y ▼oit, entre antres ftdis importants, que 
; les FspagMe aTaient pris possession de la cOte 
oè se trovre l*lle Quadra ou Vancouver, dès 
rsmée 1775. En 1790,' le commandant dont nous 
rsppeloiis succinctement les tratanx y forma un 
étsMIseemcnt temporaire; elle s'appelait alors 
JVm^Jta, et obéissait au rusé Macuina. 

Feed. Dehu. 
•o»Bi. (Jehan), trouvère artésien, ^iTait 
dÉns la derejère moHié du treirième siède. 11 
' M partie de lapranlère croisade de saint Louis, 
b et ea 1289 allait suirre ce roi dans sa seconde 
I expMtfon d'outre-mer, lorsqu'il ftit atteintde la 
; lèpre y et réduit à renoncer à rirreaTec ses sem- 
' lialiles. S s'tanseifelit alors dans une retrsitepro- 
tede» après atoir adressé de touchants adieux 
à sea eoDCitoyais. «A cette Craque, dit M. Mon- 
i merqné, qui a pubHé une saTante dissertation 
sur Jehan Bodd; à cette époque, la langue ro- 
mane dn nord se dirisait en trois principaux 
Mectea. A la cour de nos rois, à Paris et dans 
randenne France, on parlait le roman le plus 
pur elle plus intelHgRde. GuUlaumede Lorriset 
lehan de Meung, son continuateur, l'ont employé 
dann le roman de la Mose. L'anglo-normand est 
leseeond de ces dialectes : Gniflaume, duc de 
Roranandie, en conquérant l'Angleterre, imposa 
ses loto et son langage à ses noureaux sujets. 
Oenx-d y mêlèrent des moto saxons et danoiir, 
et Us en attérèrent la prononciation. Waoe se 
scrrit de ce dialecte. On pariait te traisîème dia- 
lecte dans te comte d'Artote et dans te Camlwé- 
ais; il a de Fanalogle arec te patois picard e|i* 
nomr. moca. ciuTBas. — t. tt. 



core en usage dans nos prorinces du nord. Nos 

trouYères Jehan Bodel et Adam de te HaDe l'ont 

employé dans leurs essais dramatiqoes. C'est 

malheureusement te plus obscur et te plus hai^ 

hare des jargons romans. » 

Bodei a composé sur te rie de sahit Nicolas , 

éréque de Myre, une pièce dramatique en rers 

de douze et de huit syllabes. Cette pièce est un 

des ptes anciens ouTrages que notre langue ait 

produite dans ce genre. On y remarque ces deux 

Ters, qui rappellent ceux dn Cid de Comeffle : 

Seigneur, m J« Mto Jonei , ne mPalés en despit 
On a véa tooTent gnint ooer tn oon pettl. 

( M. Paalln PWli, dane le t XX de tWfotoirw UUératre 
d4 la Fnmee, — Le Bas, iNelionnaire «nef^clopédiqu» 
de laFnmM, 

BODBUO (IfenH), médecm probablement 
fiançais, né Ters 1760, mort en 1820. On a de 
hii : MéiMÂre sur une discussion physique 
contre la prétendue versatilité d'une matière 
sans pesanteur (le caterique); Paris, 1814, 
in-8^ ; — Petite Promenade physique contre 
ridée de la pesanteur de l'air, et son ressort 
dans un état de liberté; Paris, 1819, te-8''. 

Qoénrd, la Fronce ttttérairê. 
*BODKLS€HWlN«B-TBIJIBDft {BmCSt DB), 

homme d'État prussien , naquit, te 20 noTemhre 
1794, àTefanede, près de Hamm. n étndte le droit 
à Berlin, et fit, comme Tolontaire, tes campagnes 
de 1813 et 1814. Par suite d'une blessure assez 
graTc, fl quitte te senice militaire aTectegrade 
de lientaiant, et suirit la carrière administra- 
tÎTe, où il s'élera, soocessiTement, jusqu'au 
poste de gouTemeor (i^ésident) de te prorince 
rhénane. En aTiil 1842 , le roi l'appete à Berlin , 
et lui confia snccessirement te ndnistère des fi- 
nances et oehn de llntérieur. Après les éréne- 
mente de mars 1848, M. de Bodeischiringh quitte 
le ministere, ftit éte en 1849 membre de la se- 
conde chambre, et se ptaça, dans te session de 
1850 à 1861, à te tète de l'<^pusition modérée. 

GmvenaUtmt-lêXieon. 

l BOBBH ( André-Joseph ) , petetre lirançais, 
néàParisen 1791. Élève de Regnault» il se mon- 
tra zélé partisan des principes de son maître. Il 
peignit beaucoup, et plusieurs de ses tableaux se 
Toient dans qudqoes églises. Ses plus remar- 
quables sont : Scfint François de Sales; — 
Saint Vincent de Paul, à l'hôpital de Complè- 
gne; —Saint Louis de Gonsague, qui se trouve 
à l'4^ise Saint-Louis , à Paris ; — l'Apothéose 
du roi saint Louis; — enfin te Sahit Martin 
dans l'égtise de ce nom, à Seurre. Le musée de 
Versailles possède un Tanerède et une JETer- 
minie du même artiste. 

If agier, Jfmtes AUçêmHnn KûmUêr-Luiton. 

«BODBMBB (Jacques), émaillenr allemand, 
né à Noettingen, dans le Toisteagede Cailsmhe, 
en 1777; mort à Tienne en 1824. Après avoir 
reçu chez Ci^wn de Plnrahehn les premières 
notions de l'art, fl Tint à GenèTC, où fl peignit 
le portrait; puis fl se rendit en 1799 à Vienne. 
Il s'y forma sous d'babQes maîtres , les Maure , 
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1^ Fttger et les Lampi. GenèTe réussûBait alors 
dans Tart ( qu'on y teliait secret) de recourrir de 
verre rémaily de manière à en garantir les coa> 
leurs $cmtre toute altération» Après plusieurs es- 
saiSy Bodemer parvint à obtenir les mômes résul«- 
tats. Ses fleuvres sont estimées et recherchées, 
t'armî les plus reniar<|iiablesoii trouve une Fierfs 
à VEnfanU peinte pour [eprinoe Zinsendorf; — 
m per trait de Pimpératrice Caroline; — une 
Mttdone en oraison , d'après Holbein ; — enfin 
uqiifPiotir, d'après Paul Véronèse. 
HortMjTt /archives, 1814. 

BODBIC9CHATZ (Jean-Christophe-George), 
orientaliste aUemand, né à Hof le 26 mars 1717 , 
mort le 4 oetobre 17^. n s'ap|)liqiia particuliè- 
rement à l'étude des antiquités judaïques, et en 
ûi usage dans réxplfcatldn ^dîl donna sur les 
livres sacrés. On à de lui entre autres : È!ir- 
chtiche Ver/assung der heùtiàeri, sonderlich 
der Deutschen Judén (ttonsiituilon ecclésiasti- 
que des iuifs modernes, et principalement des 
Juifs allemands), avec 30 planches; Erlangen et 
Cobourg, 1740, 1749, 4 part. în-4''i el 1756; — 
Explication dès livres saints du Nouveau 
Testament, diaprés les antiquités judcaqttes ; 

tifuiovre, 1756, în-8**. 
Èr^ch ei Grubcr, Mt^em. EAcyclop. — ^oçrapMe des 

ftMUaVitliill {ÀHâré)i |»ltas obhftu «dits le 

fiMftftiltfelfr lAdafH 1^), médecin et al- 
chimiste ftlleli^âtid; né eh 1528, mOK eh 1577. 
Il fut l'toi des disciple^ Ita plhâ télés du fameux 
P^raceli^ë, et im dévdoppa avec ardeur les théo- 
ries à Bâie; où il t)rofe9sa la médecine. LU peste 
atant Tait IrmptKm dAtaè cette isKé, tiodënsteib 
prétendit la braver en adoptant uh Système basé 
sur les Idées de ébn mahre: le sdocès ne répon- 
dit pas à son attente; frappé de l'épidémie, H y 
succomba. I! atait edfasacTé Ses teilles et ises 
facUltéis à te sohitlon du ph>b1ènle de la pierre 
philosophale, problème quil làls^, en mourant, 
dans l'état où il l'avait trbuvé. Ses œuvtiîs, im- 
priméefe àBâle en 1581, In-folio, reilfferment un 
Ibng traité De lapide phitosophorum , une in- 
troduction {Tsagoge ou Rosier d'Arnaud de Vîl- 
ncuvfe, une adresse pro asserenda Àtchymia, 
erivofyée aux célèbres banquiers Fugger d'Augs- 
bourg (les Rothschild de l'époque). 

G. Brunet. 
Schmlèdtot*. Gesehieàte dér yfieheiMê, I88t. — Metclilor 
Addm, f^itm snum. -~ TelMler, Éiûfm d«s hommés «a- 
vants. 

BODBREAU. Va(f. BODBSAU. 

BODERIE (LEFÈTRE de la)» VOff, LEFÈVftJE. 

BODicÉE. Voy. BOADICés. 

BODm (/(0im)| célèbre magistrat et écrivain 
poKtiqtfe^ né à Anj^ers yers 1530| mort à Laon 
en 15%. n étudia le droit à Toulouse; et, pour 
se faire bien venir des habitants de cette vtile, où 
i TOulait s'établir professeur en jurisprudence, il 
fit son oraison de imtituenda ia/i repnblicaju- 
ventute, qu'il adressa au peuple et au sénat de 
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Toulouse, ei qu'il prononça pi|Ui«ifiMnt daat 
les écoles. De là il vint à Paris, où il essaya ée 
suivre le barreau ; lopais d ne put lutter avec Bris- 
son, Pasquier, PHhou» et se voua dès lore à b 
politique. Les premiers ouvrages qu'il publia M 
acquirent une certaine réputation j Henri HI Tad- 
mit dans sas converaatkms intimes, et lui as- 
corda d'abord tant de considération, qu'il lit em- 
prisonner Jean de Serre, qui avait ^ contre 1« 
Six Livres de la képubUque de Bodin un écrit 
ii^urieiix,et lui défendit sous peine de mort de le 
publier. Mais Tenvie des courtisans lui fit bientét 
perdre la laveur du roi. Ce tut à cetk 4K>que qucv 
1^ voyant reelierché par le dus d'Alençon, frèn 
de Henri m, et chef despo^i^i^ves, il embrassa 
son parti. Le d»o d'Alençon le fit son seoréUiic 
des commandements» un des naltresde&reqiiôles 
de son hâfel, et son grand maître des eaux et 
forêts; et il lé mena avec lui en An^eterre etea 
Flandre. Étant à Ctenbridgei il eut» dit-on, la sa- 
tishetioB de toir enseîgMr pnbnquement, tes 
cette université; ses lÀwes de ta Aéfpuéiifice. 
A la mort du due d'Anjou ( 1476 )$ Bodin se retin 
à Laen, où il se maria^ el y obtint la charge de 
procureur. La même année, il fut nommé, parle 
tiers état du Yermandois, député aux états de 
Blois. Il s'y montrabien intentionné pour les licoils 
du peuple j ce qui fut eanse qu'il n'obtint pas 
une charge de naître d^ requêtes i qui lui avait 
été promise. Il eut le courage de s'opposer for« 
tement à ceux qui voulaient que tons les sajcb 
du roi fussent contraints à professer la religion 
catholique ; il défendit les édits de paciltcQUoti et 
s'opposa 4 l'aliénation du domaine. Il soutiot 
qu'en France le domaine royal appartenait a« 
peuple , et que le souverain n'en pouvait avoir 
que le simple usufruit. Ce discours fut dénoncé 
à Henri HI , qui répondit : « C'est Topinion d'un 
homme de biôi. ^ £n 1589, il fit déclarer la ville 
de Laon en faveui* de la Ligue ; et plwi tard il con- 
tribua à y faire reconnaître les droits de Henri IV 
à la couronne dç France. Bodin mourut de la 
peste, nom que l'on donnait jadis au choléra. 

Ses ouvrages sont : Six Livres de la Bépn* 
hliqne , imprimés k Paris en 1â76, in4bl. : la 
meilleure édition est de 157S; l'auteur y appuis 
ses principes par des exemples tirés des his- 
toires de tous les peuples , mais ces exemples 
ne sont pas toujoura bien choisis ; les idées les 
plus Iiardies et les plus saillantes de cet ou- 
vrage ont été prises par l'auteur ( sans indiquer 
la source) dans la Politique d'Aristote (1); 

— Methùdus ad facilem historiarmn cogni- 
tionem; Paris, 1566, i&-4° : cette méllwde 
n*est rien moins qtie méthodique^ suivant le sa- 

(1) Parmi CM Idées, K. naodrillart (/. Bodin eism 
temps, p. ISB) signale k tort,' comme étant de Rcrd)*! 
le passage aulTant : « Le fléan de tons les godvcfti*- 
menta, c^est ^se eeox (|at ont l'ëfiaRtll en nnfe coriai* 
meanre prétendent qu'Us sont de tooa pointa teiuia daa». 
rinégalité , et qne ceux qui soit inférieurs i quelquot 
égards prétendent à lou» les genre* d'égalité » Ce pas- 
sage est d'Artstote. 
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fanftU Monaoje^ à tnTtfs rénditei dont Bo- 
4iD Ta snicharBée, on troove des déUîls ioexacts, 
des jqgenMsito fiMix et dss ftits altérés : c'est 
d«M ce Uttb q«e Montesquieu a pris son sys- 
toe des climats; mtîs ce s^rstèmcy qui ittribie 
à lin Auence des clîmaU le principe du gimveme- 
nwnl dea pfluj^es^ de leur religii» et de leoTs arts , 
ettexagM;— Bq^picmeres^sive coUoquium 
àe abditis rervm subHmium arconû, nommé 
autrement le Naturaiute de Bodin, livre resté 
loQfleD^ maniucnt, et qdî a été publié pour 
h preBoière kis par Gulirauer; BerUn, 1841, 
m-H'^ i 6*a8t un dialofoe entre plusieurs philoso- 
|ilie^ dont diacuB vent rerendiqoer la préémi- 
MBC8 de sa religion. M. BaodriUarten a donné 
laa esicellente analyse : « Cet Beptaplomeres 
eit, dit-il, uatémoignag» éminent, dans son dé- 
tordre m^me, de rahoadanoe d'idées, de l'étendue 
de saiToir, de Tandaee critique, du syncrétisme 
fiSTant qui caractérisent le seizième siècle, et 
da eookbat de deax esprits, Te^t de foi et l'es- 
prit de d(mte,dontBodin est alors le type le plus 
laisiflaant tJn théisme élevé , ardent, en lait le 
food ; un vif sentiment de la dignité morale de 
rhomixie y respire partout; d'inqualifiables rêve- 
ries 8*y mêlent; l'exégèse du dix-huitième et du 
dix-neuvième siècle y paraît , pour ainsi dire, 
presque armée de toides pièces. » {Bodin et son 
tempst p. 196 ) ; ' la X)émonomanie, ou Traité 
det SorcUrs; Paris, 1 587, in-4" ; ouTrage plein de 
fli^gnlaritéset de bizarreries. H y parie, livre I*% 
diapUie u , d'un personnage encore en vie, qui 
avait on démon ûanilier comme Socrate ; ««prit 
qui se iU connaître è ee personnage lorsqu'il avait 
trente-sept ans , et qui depuis dirigeait tous ses 
pas et tontes ses actions : ce génie le touchait à 
TorciDe droite, s'il faisait une bonne action; et è 
Forcille gauche, sll en commettait une mauvaise. 
QuoifueBodhi ne nomme pas celui qui avait pour 
mide cet e^t, il est probable qu'il parie de 
hn-mème ;— rAetf^mm Haturm; Lyon, 1^90, 

! Hi-8*( ovYrage supprimé, et aujourd'hui très* 
rare; il a été réimprimé à Francfort en 1597 et 
Je06 , ensuite traduit par de FougeroUes ; Lyon, 
1&97, in-8"f ~ une Traduction en vers latins 
dn C^néiféticon^ ou Traité de la chasse^ d'Op- 

! |ien; cette traduction fut imprimée par le cé- 
Kbre Michel Vasoosan en 1555, in-4''. Suivant 
IteÔtet, Bodln fut accusé d'avoir volé cette tra- 
daetion à Tumèbe; mais ce dernier a vécu 
looglcmpeapiès la publication deoette traduction, 
et s'est plaint seulement de ce que Bodin lui 
avait pris quelques-unes de ses oorrections sur 
OppicB. Bcâin était un homme vif, entreprenant, 
et qne rien ne rebutait. Grotius dit qu'il était plus 
abondant en paroles qu'en choses, et que son latin 
n'était pas net. Voîd le jugement que M. Reynaud 

' (Bncyehp, nouvelle) a porté sur J. Bodin et 
ses ouvrages, particulièrement sur sa Répti- 
bliçue, 

« Bodin doit être regardé comme le père de la 
politique en France, et même, si l'on ex- 



cepte Machiavel, en JEnrope. Ses ouvrages, peu 
consultés aujourd'hui par le public à cause de 
leur style vieilli, de leur ferme peu attrayante, 
et des diTagations fatigantes dont ils sont semés, 
ont cependant exarcé une influence oenaidérable 
dans le monde. Entourés dam le temps de leur 
nouveauté d'une faveur singnlière , ils ont rem- 
pli la France; et, traduits dans presque toutes 
les langues, ils se sontétablis» pour ainsi dire, sur 
tous les points de l'Europe. Partout ils ont servi 
à donner l'exemple d'une étude sérieuse des ques- 
tions politiques, et, placés au premier rang dans 
les bÂliotlièques des publicistes, ils n'ont pas 
été inutiles aux écrits plus modernes derrière 
lesquels ils sont maintenant éclipsés» Son traité 
de ta République est son principal ouvrage. Ce 
ne sont pas les principes républicains, comme on 
pourrait, au premier abord, ninaginer d'après 
le titre; l'auteur y examine les diverses sortes 
de gouvernements de la ckiuê publique que 
l'histoire des nations nous présente, s'efibrœ 
de fixer leurs principes et leurs oanustères ; et, 
sans en condamner aucun, hormis ceux qui 
sont excessifr, tels que la tyrannie et l'anar- 
chie, il laisse Toir son penchant pour ce qu'il 
nomme la monarchie royale, ou U moaardiie 
tempérée par les lois. Bien dUTérent de Blacliia- 
▼el, qui s'était précisément pnposé de réunir 
dans son livre la théorie des calculs déréglés de 

lapolitique , Bodin ee propesa, an contraire , d'en 
ix«r ks TéritaUes fondements. Au lieu d'adopta* 
pour principe l'intérêt personnel des prinoes, Il 
prend pour pofait de départ l'intérêt général de la 
communauté, ou la république; et dès lors 11 n'est 
pas étonnant de le voir conduit, nonobstant sa 
fidélitéè la monarchie, à des conséquences entiè- 
rement opposées à celles du diplomate italien. 
L'un a pris pour titre de son livre le Prince^ 
l'autre la République; cela seul montre assez 
leurs différences. Aussi Bodin attaque-t-il yerte- 
ment, dans sa préfooe, sans trop déguiser son 
antipatliie contre Machiavel, ceux qui, sans se 
souder aucunement des lois et du droit public , 
sont venus proianer /es sacrer m^etères de la 
philosophie poUtique. Ce livre est donc bien 
plutôt la contre-partie que llmitatien de cekii de 
Machiavel; c'est nn noble commencement pour 
l'école française. i> 

Lyier, SètÊCtm d» Fita ei Sériait J. Hodinif wit- 
Un., i71S, in-4». - Gahraaer, dai Heptapbmerom dsi 
/. Bodin { Beiiln , 1841 , ln-8«. — Loeho , MsteH huto- 
ricO'theoloçieade Jonn. BodhU eoUoqttio heptaplomero; 
TvMag., 18U, l»e*. '- Mercier, Lettre dam le Journal 
emtveiopédifme , l«' DOfembre rm. — Rejnaad, Emc^- 
clopédie nouvelle, — Baylc. Dictionnaire critique. — 
Colombet . Jean Bodin » tuite ititudes sur le seizième 
wUelé ; Nantet, iSM, In-S*. — Pragère, lYoUee svr J. Bo- 
din, dftM le Journal dé Pintttuu, isit. - BaudriUart, 
/. Bodin et son temps ; Paris, 1888, la-s^, 

BODHf (/ean-/^a9i(oi<),magistratethistorien 
français, née Angers en 1776, mort en 1829. Il 
étudia d'abord l'architecture; mais la révolution 
l'obligea d'abandonner cette carrière, pour la* 
quelle il avait une vocation réeDe. U fut chaiigé 

11. 



327 



BODIN — BODLET 



32^ 



de radmiiilstratloD do district de Saint-Florait , 
puis, en 1793, attaché en qualité de fiayenr k 
Tannée de l'Ouest Pour les bons senrioes qall 
rendit dans cet emploi, le goaTernement loi 
oOHt la place de payeur général de la Vendée; 
Bodin la refosa, kmqa'il eat appris qu'elle était 
remplie par un pèfe de finnilie estimable, et 
dénoncé pour ses opinions potitiques. Les événe- 
roents de 1815 le trourèrent receveur particulier 
À Saumur : Il coopéra au licenciement de Tannée 
de la Loire, en y faisant les fonctions de payeur; 
les caisses du payeur et du receveur général du 
département de Maine-et-Loire étaient alors au 
pouvcir de la coalition des paissances étrangères 
qui avaient envahi la France. Sa conduite dans 
ces drconstanœs difllcfles Ait celle d'un admi- 
nistrateur zélé pour les intérêts de son pays; 
mais ce dévouement ne lui attira que des persé- 
cutions, à la suite desquelles il donna sa démisr 
sien en 1810. Retiré à la campagne, et livré à 
r agricuHnre, Testime de ses concitoyens le suivit 
dans sa i«traite; et il fut éhi député en 18)0. 
Les fimctions publiques quîl occupa pendant 
vingt-cinq ans ne Tempéchèrent pas de cultiver 
les arts. En 1796, TInstitnt national ouvrit un 
concours pour un monument à élever aux armées 
françaises; Bodin envoya un projet d*arc de 
triomphe à Tendroit même où est placé celui de 
l'Étoile : ce projet, d'une extrême magnMîcenoe, 
fut jugé trop dispendieux. H avait été nommé, 
en 1821, membre correspondant de l'Institut. 
Bodin a publié sur la province d'Anjou deux 
ouvrages statistiques, aussi remarquables par 
l'érudition que par la richesse du style; ils ont 
pour titre : Recherches historiques sur Sau- 
mur ei le haut Anfau^ avec gravures dessinées 
par l'auteur, 2 vol. in-8°, 1821 et 1822; ~ Re- 
cherches historiques sur Angers et le bas 
Anjou, avec gravures, 2 vol. hi-8^ 

* MvropMtf des Conimnporaint. — Le Baf , Dietion- 
luâre tnctetopëdique dt la France. - Qnérard, la 
trancê ttMéra<r« , •upplémenl. 

BODIH" (Félix) , poUidste français , fils de 
Jean-François, né à Saiunur en décembre 1795, 
mort à Paris le 7 mai 1837. On lui doit la pre- 
mière idée des Résumés historiques^ dont U 
commença l'importante collection en 1821, en 
publiant le Résumé de V histoire de France, 
1 vol. in-18 , qui a eu un grand succès, n a fait 
paraître, en 1823, le Résumé de V histoire 
d^ Angleterre, 1 vol. m-iS; en 1824', Études 
historiques sur les assemblées représentatiiDes 
(cours d'histoire foit à l'Athénée), 1 vol. in-18. 
M. Félix Bodm a coopéré à la rédaction d'un 
grand nombre de feuilles périodiques, telles que 
le Constitutionnel, le Miroir, les Tablettes, le 
Diable Boiteux, la Revue encyclopédique, le 
Mercure du dix-neuvième siècle, etc. H a 
paru de lui : le Roman de V Avenir, 1825; et 
dans le Globe, le Mercure et la Revue, divers 
fragments de romans historiques, dont un a pour 
■njet V Établissement d'une commune; un 



autre, la Fin du monde, on Récit de Van mUl 
enfin, des fragments de l'histoire de larétfohh 
tion française de 1355, on des états géttéraux 
sous le roi Jean, Bodin donna ansal une édMiott 
de TITfSfoire (fe J^anced'AnquetO; Paria (Le- 
cointe et Durey), 15 vol. in*18. Les .édîtenn 
ayant voulu pubUer une contimiatton de cet 
ouvrage, comprenant V histoire de la révoêu- 
tion française, Bodm leur proposa, pour ac- 
complir cette tâche, un jeune homme récem- 
ment arrivé d'Aix. Ce fot là Torigjnede l'ouvrage 
auqud M. Thiers (c'était le protégé de F. Bo- 
din) doit le commencement de sa ré p ul a tiu a 
littéraire et de sa fortune politique. Le nom de 
M. Thiers n'étant pas encore connu, le libraire- 
éditeur, M. Lecointe, voulut que le nom de 
M. Félix Bodin parM à cdté de cdni de Tantenr 
sur les premiers volumes. 
Le Bas , Dlcttomudr» mcfelopédique de ta France. 

BODIN ( Laurent) , médedn français , né k 
Saint-Paterne (Indre-et-Loire) en 1762, a publié : 
le Médecin goutteux, 1795, hi-8*; — Biblio- 
graphie analytique de médecine, on Journal 
abréviateur des meilleurs ouvrages natweaux, 
latins ou français, de médecine clinique, d'hf- 
giéne et de médecine préservative; Tours et 
Paris, 1799-1801 , 3 vol. in-8*; — Réjlexîons 
sur les remèdes secrets en général, et sur la 
pilules toniques stomachiques de Fauteur en 
particulier ; Tours , 1805, ln-8« ; — RéJUxiont 
sur les absurdités du système de M, €all; 
Paris, 1813, in-8'*; — Du sys^me représen- 
tatif; Chêteau-du-Loir, 1817, in-8*; — I^récis 
sur le Cholérormorbus ; Tours, 1831,* In-S**. 

CaUisen, Med, Schri/UMUr^Ux. 

BODiH {Pierre-Joseph-François) ^ conven- 
tionnel, mort en 1810. H était ch{ruiigie& à Lyme> 
rais en Touraioe lorsqu'il frtt élu, en 1789, 
maire de Goumay. 11 fut nommé, en 1792, dépoté 
du département d'Indre-et-Loire à la conventioa 
nationale. 11 se plaça an cOté droit de cette assem- 
blée, et, dans le procès de Louis XVI, il vota 
la détention et la déportation à la paix. Le 2 oc- 
tobre 1793^ il appuya et amenda la motioo de 
Bourdon (de TOise) en fiiveur des citoyens hlc8^ 
cérés avant le 10 thenmdor. Il fut ensuite âa 
secrétaire de l'assemblée, et fit décréter la li- 
berté des entreprises de Voitures pnbliquei^ 
Le 30 mai 1795 , il contribua à faire dispenser 
du service de la garde nationale les ouvriers in- 
digents. Peu de temps après,. il fut envoyé en 
mission à l'armée de l'Ouest. 11 entra ensuite ao 
conseil des cbq-cents, en sortit le 10 mal 
1797, et fut rééhi en 1799 par le dépaitemnt 
des Deux-Sèvres. Après le 18 brumaire, il fut 
nommé commandant de la gendarmerie du dé- 
partement de Loir-et<Aier, place qu*Q occiq» 
jusqu'à sa mort. 

te Bai , IHetloniiair» encyclopédisme de ta Ftanet. 

BODLET (Jean), médecin ang^, vînft 
dans la première moitié du dix-huitième siècle. 
On a de lui : Estai de critique sur les ouvrages 
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ë» wUdêdmi Londres» 1741 (en aagItU). Cet 
oiiTii0edelUtremarqQflrptrdèMoi»£vei^ el 
féfèns apprédatioM. 

Aloy, JHctéomuOn de la JMfaelM. — Centre, 3i- 
maikiqm iittérairê de ta Médecine. 

BODiiBT (âr Thomas), fondateur de la Bi- 
bHothèçiue Bodléienne, né à Exeter, dans le 
comté de Deron, en 1544; mort le 28 janTÎer 
1612. n fit ses premières étndes à Genève , où 
«n père, qol était protestant, s'était réftigié, 
MUS le règne de la reine Marie. Quand Elisabeth 
Bcata sur le trône, Thomas Bodley revint avec 
flflo pèro dans sa patrie, et prit ses grades à 
Poniversité d'Oxford. H commença ses voyages 
m 1576, et à son retour obtint nn poste dans 
h mafooB de la reine. H fat chargé de diverses 
n^gocistîons en Danemark, en Allemagne, en 
France ^ en Hollande. Après avoh* rempli ces 
; différentes missions avec pradence et talent , il 
Tepirat k la conr, où les recommandations da 
eomle d'Essex le rendirent suspect à Elisabeth 
ftte firent disgracier. Bodley se retira à Oxford, 
«è il eoDsacra son temps et sa fortune au réta- 
; Missement de la bibliothèque pabUqae qui, dans 
' le quinzième siècle, avait été fondée par Hum- 
: phiey , due de Glooester. Sir Thomas fut aidé 
dans eette œnvre par les ccmtribations volontaires 
de beaucoup de nobles et d'évèques. H fit agran- 
dir le local occupé par cette bibUothèque ; et 
n'ayant pn v<Nr avant sa mort acliever cet édifice , 
I btea une partie de s<ni bien pour le terminer, 
^ et VÊk revenu de 200 livres sterling pour le traite- 
I ment des bibliothécaires. Tous les ans, à l'époque 
où cet établissement est ouvert, on prononce un 

I discours à la louange de sir Thomas Bodley. On 
' a de loi des lettres et des mémoires, édités par 
air Thomas Reame sous le titre de MeliquUs 
BodleUmx ; Londres , 1703 , m-S®. 

Muter, jifM^Uitê fif Ojffwd Univeniiif. — Tbo- 
■M Hcune, Beiituim BodIeUnuB. 

noDHBB (Jean^aeques) t poète et littéra- 
teor allemand, né leOjirillet 1698àGreifensée, 
pfès de Zurich ; mort le 2 janvier 1783. H occupa 
pendant cinquante ans une chaire d'histoire dans 

II Tille de Zurich. Son père Uavait d'abord des- 
liaé h l'état eodésiastique, puis an commerce; 
«aie Bodmer s'adonna exdusIveDiflnt à l'étude 
de l'histoire et de la poésie. An commencement 
éa dix-huitiènie siècte, la littérature nationale al- 
hnande, presque nulle encore, se distùiguait 
snrtoat par le mauvais goût : Bodmer en de- 

ft«ppé, surtout par la comparaiaon qu'il 
fit avec les Uttératnres étrangères, qu'il con* 
paifiritement; aussi euijl la prétention 
de jooer le rôle de léiormateur. A cet effet, il 
s'aidgoii^nit un autre savant Zurichois, nommé 
Bnilinger ; et ces jeunes gens préludèrent, avec 
pins de boone volonté que de génie, àlagrande 
téwiskJiMoù littéraire qui ne s'opéra en Allemagne 
ine TCis 1770, par de plus grands talents que 
ha iMtfs. ns firent panitre en 1722 une leuUle 
Ktténire, destfaiée à saper les renommées con- 
lemporafaies du Pamiùsse allemand. Quoique 
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leurs armes ne fttssent guère redoutables, que 
leur raisonnement n'eût rien de serré ni de lo- 
gique, que Bodmer se montrât jaloux du mérite 
d'antrad, et qu'il lût d'une partialité choquante 
en Hsveur des étrangers contre toutes les illus- 
trations allemandes, même celles qœ les aièdes 
avaient déjà consacrées; c'était en 1722 chose si 
neuve qu'une critique hardie, que le journal de 
Bodmer fit grand bruit : ce ftit ht première étin- 
celle jetée dans les esprits. On se réveilla. 
GottBcbed, le fiuneux aristarque et grammairien, 
qui avait dé grandes prétentions an ftotenil de 
président dans la république des letfafes, s'était 
d'abord prononcé en laveur des jeunes Suisses; 
mais bientôt, attaqué hii-mème, il passa en 
qualité de général dans le camp ennemi. Quelque 
mesquine que flit cette lutte entre les gottsche- 
diens et l'école des Suisses, elle prépara le 
terrain pour 1770. Bodmer fut la sentinelle 
perdue de l'amée révolutionnaire ; il rendit des 
services comme critique; comme poète, il eut 
peu on point de mérite. Son poème épique en 
douze chants, mtitulé la Noachide ( Zurich » 
1762, 1705, 1772), ses ouvrages dramatiques, ses 
traductions d'Homère et de Milton, ne s'âèveat 
point au-dessus du médiocre. H a plus démérite 
comme historien et éditeur d*une partie des ou- 
vrages d'OpitB , de la Bibliothèque helvétique, 
du Paradis perdu de Hilton, ainsi que de deux 
recueils des poètes allemands du moyen Age 
(Fables des temps des Minnesinger, 17&8, hh4**; 
les ifinnestn^er, 1759, in-4^; supplément, 
Goett, 1810, in-S^). Les manuscrits et lettres 
faiédits de Bodmer ont été déposés à la bibUo- 
thèque de Zurich. [Snc. des g. du m., avec addlt.] 

HottlDcer, Arroama dé J.V. Bodmêrof Zurich, 1781, 
iii-8». — Meliter, Veber Bodmer j Ibid., 1783 , Ib-8«. 

;BODKim (ThéophUe) , littiographe allé- 
mandconteroporain JPils d\ui instituteur du Cercle 
de Munich, fl vint, à l'Age de seize ans , étudier 
à l'Académie de cette viUe, et s'y appliqua à la 
peinture d'histoire. Le besoin de vivre le porta 
ensuite, de 1824à 1629, à peindre le portrait; et 
il iUt secondé dans ses efforts par son confrère 
Stieler. Un de ses beaux portraits représente 
une >6tme FiUe accoudée à une fenêtre tapis^ 
sée de pampre. En 1829, H lithographia , sur 
l'faivitation du libraire Frankt de Stuttgart, la 
Vierge de Saint-Sixte àe Biq>haâ, que l'on voit 
au musée de Dresde, n reproduisit de même 
quelques-uns des sqjets traités par Henri Hess. 
Bodmer vint à Paris en 1831. D'abord indécis 
entre la peinture et la lithographie, il se consacra 
enfin à cette dernière branche de l'art, et r^ro- 
duisit Psyché et r Amour, d'après Gérard ; — le 
premier Bain, d'après Ckmrt ; -— deux Polonais, 
d'après Copiiet;— Jlonna Usa, d'après Léonard 
de Vfaici. A son retour à Munich, il lithographia 
le Retour du roi Othon, d'après Stoltz. Cette 
œuvre eut un succès de vogue. On doit A Bod- 
mer d'autres productions remarquables. 

Magler; Nmu$ MlQiimêimt K.emMer'Ltxieoa. 



I8f 



BODONI -^ BOEGE 



meiir, né en 1740 à Sfthices en PMiwMit, oft 
aon père était InapriOMar, et mott à Padoue en 
ISIS. Toot jeme encore, il s'occupa de la gva- 
Tiire snf bote; el see pfeuilen IraTaiRi ayast été 
oouroiiiiéa de sveoèe , Il se Fendit èkRome, eè H 
fot employé eomme eompositeor k l*taipriinerie 
de la Ptt>pagaiide. Là, son adresse , sob goM et 
ses serHees M gagnèrent l'amitié du directeur, 
qui loi conseilla de s'appliquer à l'étude des lan- 
gnes orlentaies, afhi de pouToIr traTaftler exclosi- 
Tement à ce genre. Il mit en! ordre et complète 
une grande quantité de caractères orientaux que 
cette imprimerie possédait sans poutolr s'en 
serrir, et ce travan hii domta lldée de graver et 
de fondre des caredères semUatiles. Pour se 
perfectionner encore^ il voulait se rendre en An- 
gleterre , lorsqu'une grave maladie l'arrêti dans 
sa ville natale. A cette époque le due de Panne, 
l'infant don Ferdinand, avait fbndé, entre autres 
établissements scientifiques, une Imprimerie 
royale, à riostar de celles de Paris, de Biadrid 
et de Turin. Bodoni M cfioisl pour la diriger; 
et non-seulement fl la mit an niveau des plus 
célèbres établissements de nsnrope en ce genres, 
mais encore il lui donna une grande cSéMbé 
par le grand nombre de beaux ouvrages qn V y 
imprima avec talent, et avec un aèle qui trouva 
de grands enoottragonents diec les souverains 
dltalie et de riches etkonoraMes particuliers, an 
nombre desquels se signala surtout le chevalier 
d'Azara. La beauté des earadères quil gravait 
et fondait lui-même, celle du p^er et de 
l'encre , laisse à peine quelque chose à désirer, 
et ses éditions peuvent se comparer aux plus 
belles dans tous les autres pays; son Bomère 
surtout est un ouvrage vraiment admirable, et 
ses caractères grecs, objet de ses recherches, 
approchent beaucoup du trait de réerilaM à la 
main. On estime, sous le rapport de lyxéooCioB 
ty|)ographîque, ses éditions des classiques grecs, 
latins, italiens et français. 

Son Mànuale tipoçrt(fi(x^, qnll regardait 
comme son ph» bean titre à festime de son 
siècle et de la postérité, parut en 1788, et ren- 
fermait cent caractères latins dKs romaine, cin- 
quante itaKqnes , et une série de vingt-huit ca- 
ractères grecs, en deux éditions. Tune in-4*, 
l'autre in-8^ La mort le surprit quand il prépa- 
rait une nouvelle et magniUque édition de son 
Manuale :elle a paru en 1818 ( 2 vol. in-4''), et 
contient deux eentoinquaBtecavactèresdlfnirwIs, 
grecs, latins, orlentaax , russes, eto., avec un 
grand luxe de fleurons. [ JSnepelap. des g. eu 
monde, avec addit. ] 

Passerooi , Memorie anecdottl pêr servira alla vita 
d. J, Bodoni;' Harme. t«i4 , lii-t*. ^ Orcfort, AI*. 
ffrapModsi Iroig iUuttru PiémottUil», Logrançe, Do- 
nlfia, Bodoni, décèdes en mis; VerceU, ui4. ia-s". 
— Lama, p^Ha dêl caval. G.-B, Bodoni :Vvrt8, iti«, 

BODRBAV on mmsi.BAV (/«îien>, avocat 
et juriscansulte, né an Mans en 1599, mort entr« 



fMaet 1M6. On à de hn 1 la» 
pt^ e€ CÊfmié Ar Matm^ mm 9êi 
taéres de M. Julien Bodrêtm, 4UoeB$; ftrii, 
1645, 1 vol. fai-lbl.; — iHwtramta et m- 
marques syrkiCoustumes duàkUne; le Mans, 
1658y 2 vol. in-12| al^régé des Comm/entairesi 
— Sommaire des Constvmes dupais et comté 
du Maine; le Maas^ 1656k û^-U- 

Baordaa, iiitt. titt. du Moine, 

* BOOEEAiJ (René)t médedn^ moit le 4 oc- 
tobre 1673, était un parent assez âoigné du 
précédent. U a laissé un certain nombre d'ou- 
vrages inédits, mentionnés avec élogfi par Ansait : 
Theoremata medica singulis marbis dUMta^ 
sua ordine disposita^ cum selectis quHmsdam 
remediis ; — De mulierum etpuerorum Bior- 
bis : l'auteur pense que les maladies des femmes 
et des enlants ont pour cause commune la dispo- 
sition des humeurs qui circulent dans le corps de 
la mère ; — O^^erva^tones medicsf^ remarques 
faites sur les épidémies de 1661 et de 1662. 

ADMirt, Bibl. Utt. du Maine. 

* BÔB ( François ), pehitre de fleurs norwé- 
glen, né à Bergen en Norw^e le 28 mai 1826. 
Il étudia à l'Ai^émie des beaux-arts à Copen- 
hague; il vint en 1$49 se perfectionner à Piris, 
qu'il habite encore. Ses tableaax, exposés dans 
les galeries de Christiania, se fottt remarquer 
par la correction dn desshi el la fraîcheur da 
coloris. Un de ses tableaux, exposé en 1850- 
1851 à Paris, fût acheté par le gouvernement 
pour le musée du Louvre. P.-L. M. 

BOB. Fojf. DUBOIS {Jacques ) et stlvivs 
(François), 

BOËcBou BOETHius(l) lAnick[S'9fanthtS' 
TorquaiuS'Severinus) , célèbre phflosoplie et 
homme d^tat , né entre 470 et 475 (2) , niort en 
524 ou 526. Il forme pour ainsi dire le passage 
de la philosophie ancienne à U pbflosqphie sco- 
lastiqBe: tout sb tempêtant les dootrinei 4e Vm- 
ticpiilé paienae par la douoe morale du ctanstî»- 
nisme, il ne parait pas avoir onverteoMBt frofesaé 
la Ibi nonvdls. Malgré le stjik et qmilym 
oxptesaiona évaBgéUqotti de aon traité de Caii- 
sohiUme, tdks que ciirtas on^ioa^ patrm 
(céd), vsrijprsnria istmitsiê, ita ne pioiiva 
d'une maaièffe certaine qee Boëoe tti ehtdtii». 
D'Une riohe fteitte conaulaiva (aw ptee R»- 
viusSoetfaius futeanaui an 487 ) (3) . il M«irt à 
Rome une éducation dassiqne aooa la dirMÉta 
de Festna elde Simma^ie (4)»«t réaUa» diftHii» 
quelque temps à iiHièBee puar anhEve lee 
de Prochis (5). n sa teailianaa de 



(i) Cê aoRi •'4eHt a«M| Btmtisu^ Bosuoc, d»M mtmi- 
ques liiicrlpUoos et dans Procope ( De â§Uo Coth^^ I ^. 
Qoant ao prénom Ptaviu», donné par Quelques lrtof;n- 
pbti, n n* tepoae a«r ueiie fonieweat /"«v. ■■§■« 
buali. De JHptioho Mriefiam^ p. toi. 

W D*aprèi un paasagc de Consol, Phil,, l, t. 

(8) Son grand -père Ptaoiue BoetUeme p«nte m^oit êtt 
préM da prétoire : Il fut ni» à mevtaa 4», | 
de l'evpotcor ValanUolen UI. ^oy. rmttdirrr, 

(4) ValUoua, note sur ContoUU, PkU,, ttb. II. 

(5) Cette aaserUon ne repote .qoe aor KantortCé 
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•?ec l6S écrits des phSoftophes grecs , (pi'il tra- 
duisit en partie. Ses connaissances étendues ( t) et 
sa chanté inépuisable envers les pauTres de Rome 
k firent, en 510, porte» au consulat et à la 
présidence du sénat (2). Sa réputation parvint 
bientôt aux oreilles de Ttiéodoric, alors maître 
de presque toute Tltalie. Le roi des Ostrogoths 
rattacha à sa cour, et en fit son magister offi- 
cionon (3) ; il le consultait dans toutes les entre- 
prises importantes , et l'employa particulière- 
nioit dans la régularisation du titre des mon- 
naies, et dans quelques négociations auprès de 
Gondeband, roi des Burgondes, et de Clovis, 
roi des Francs (4). Soa mariage avec Elpis ou 
Udpis, noble Sidlienne, à laquelle on attribue 
(J.-M. TboRiasius, U^miiicormm) des hymnes 
sur les apdtres saint Pierre et saint Paul , paraît 
être une faUe (5). Il avait épousé la fille de Sym- 
inaque, Rusticiana, dont U eut deux fils, Aur. 
Anidas Symmaque et Anicius Manlius Severinus 
Boetliius, qui re^&rent vers l'an 522 la dignité con- 
sulaire. Ses moments de loisir étaient consacrés à 
l'étude des mathématiques. U savait, dit-on, fa- 
briquer des clepsydres, des gnomons, et des ins- 
truments de musique. Fidèle à sa devise, « que le 
inonde ne sera heureux que lorsque les rois se- 
ront des philosophes, et les philosophes des 
rois, » Boece s'appliquait à faire réformer tous 
les abus, et à réprimer les excès commis dans 
les provinces par des officiers barbares , notam- 
ment par Triguilla et Conigastns. Il défendit 
les Campaniens contre le préfet du prétoire, et 
sauva Panlinus « des diiens du palais. » Aimé du 
peuple et détesté des courtisans, enrichis par 
leurs rapines, il ne tarda pas à être signalé à la 
haine des méchants , et tomba victime de son 
zèle pour le bien. 

Théodoric, que la vieillesse avait rendu mé- 
lancolique et diagrin, prêta une oreille facile aux 
suggestions des nombreux et puissants ennemis 
de son noble conseiller. Boëce venait de défendre 
Albinus, accusé de trahison : Gaudentius, Basile 
et Opilio profitèrent de Toccasion pour le dénon- 
cer ainsi que Symmaque auprès du roi, comme 
étant de connivence avec l'empereur grec, qui 
devait délivrer Rome du joug des barbares (6). Le 



CMitetUble do traité de Thomas Brabantlnot, da Dixi- 
pftatf fcto/oriim. D'aftrèi no pauage d'âne lettre de 
Tliéodorle (Cauiod., I. a), cité par M. Hand ( Encpclop. 
aUemande ), BoéUiloa n'était Jamais allé à AUiènes. 

(1) Ca aahM iore , Bonodlns (Epist. ) et Proeope (De Hiit. 
CoiJL ) vantent le uTOir extraordinaire de Boëce. 

(1) Proeope, Goth, — Fabriclns, Bibl, LaL, III. IR. 

(a) Ce fait ne repose que sur rautorité de» Bxcerpta 
4» C&»*Utntk», qoeCronoTO a donnés dans son éd*t'on 
d'AnHnIflD-MarcellIn. Quant an fait dn discours que Boéce 
aurait prononcé lora de l'entrée de Théodoric à Rome 
(en l'an soo), U ne peut se rapporter (d'sprés un pas- 
ssfte du Traité dé la Comoiation) qu'à un discoun 
proaoBcé en tu, ce point a été parlattenient eclaircl par 
N. Hand. 

(4) Cassiod., J?pif f., 1, 110; II, 40; III. S. 

(S> Les deux flis. PatrMus et Hfpatiuif qii1l aurait cna 
d'Kipts, étalent déjà consnUTcn l'an soo : Boéce n'avait 
alora que trente ana. Slrmond, jid Ennod.^ Vlil, t. 
« 10 On raccttsalt aussi d'ayoir» d'sccord avrc le pape 

T. VJ. 
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cx>up porta : un tribunal iiiiqiie condamna laf cu&é 
sans ravoir entendu , et prononça la confiscation 
de ses biens. Boëce , la gloire du rè^e de Tl)éo- 
doric et romement des sciences de son «époque , 
fut jeté, comme traître et magicien, dans un 
cachot à Ticinum ou Pavie (i;. 

Ce fut durant sa captivité qu*il écrivit son 
livre admirable de Consolatione philosophiœ ; 
c'est un dialogue animé entre Tauteur et la Phi- 
losophie, qui lui apparaît dans sa prison sous les 
traits d'une femme. « Ton exil, lui dit-elle, t'at- 
triste; mais sache, mon enfant, que personne 
ne peut te bannir de ta patrie, si ce n'est toi- 
même (2). » N'est-ce pas là le sens ^sublime de 
la Cité de Dieu que saint Augustin avait adressée 
an préfet Symmaque, qui reprochait aux chré- 
tiens la décadence de l'empire romain ? 

Les historiens diffèrent entre eux sur son genre 
de mort : selon les ims, Boëce fut décapité (3j ; 
selon les autres, on lui mit d'abord au cou une 
corde, que l'on serra ensuite Jusqu'à ce que les 
yeux lui sortissent de leurs orbites ; enfin on 
l'acheva à coups de bâtons (4). Telle fut la fin 
dn philosophe martyr, conseiller du roi des Os- 
trogoths (^. 

Deux àèdes après , en 722 , Luitprand , roi 
des Lombards , l'honora d'un cénotaphe; et, en 
990, l'empereur Othon III fit élever à lamé- 
moire de Boëce un magnifique mausolée, avec 
ime épitaphe du pape Sylvestre II. Dante ( Fa- 
rad., X, 124 ) lui consacra ces beaux vers : 

Per veder ogni bon dentro ri gode 
L' anima santa ehe i mondo falace 
Fa manlfesto a chl di Ici bcn ode , 

Lo corpo ond' ella fu cacciala , Rlacr 
Glnso in Cicidauro , ed fssa da martiro 
E da esUlo venne a questa pacc. 



Comme toutes les nobles victimes de la haine 
ou de l'intolérance des contemporains , Boéce fut 
immortalisé par la postérité. 11 n'a pas , à pro- 
prement parler, formulé de système. Sa pliiloso- 
phie, c'est la résignation et l'espérance. « Si l'âme 
du bon , délivrée de sa prison terrestre, s'envole 
au ciel, comment nemépriserait-ellc pas les choses 
de ce monde (6) .' » Cette philosophie même était 
toute de circonstance : eUe nous semble exacte- 
ment traduire les angoisses des derniers Ro- 
mains, qui voyaient l'œuvre de leurs fières s'é- 



Jean, engagé l'empereur Jutiln d'enlever (enBS4)les 
églises aux ariens , qui avalent Jusqu'alors été tratieA 
avec ménagement : on se rappelle que les Gotlw et leur 
roi étaient ariens. 

(i) Une parUe de cette prison s'était conservée Jus- 
qn'en iM4 dans l'église de Pavie ( TtraboschI . vol. Ilf. 
14, 1 , 4. Quelques écrivains nomment, sans prénom. Mi- 
lan comme lieu de son exil et de sa capUvité. 

(t) De Onuolat., lib. II. 

(B) Anastas., f^it. PontIJlc, in vit Joann. /.— Almoln , 
HisL franc., II, i. 

(4) jinoujfm., Excerpta yaUsiana^ p. la. 

(8) Un seul historien (Procopr, H Ut. (;oth., t et Hl) 
parle du repentir de Théodoric, et du iriste sort de Ros- 
tlelana. qui fut obligée de mendier soo pain. 

(6) Sin vero b«ne sibi mens conscta , lerrcno carcere 
resoluta, eœlnni libéra prtit. nonoc omne terrcnum ne- 
goUuin spcmet P De Consolât., I(b. 11. 

11* 
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crouler sous ta tiacUe des birbares. Quand tMob 

«xhatait son âme, Alaric, Attita et Odoacre aTaient 

d^à porté ta main sur le dtadème des Césarv. 

Le HTre De la Consolation de la philosophie 

est, selon nous, moins un traité de phUoeophie 

qn*un beau poème élégiaqne, dont void le dOot : 

OriDiiM qui quondam itiidio florente pertgi , 
KIcMlli hea mcfesUM eogor Intreinodot. 
Kcce BriM iMera dletant MrtbeiMta Camn». 
Et verts etofit fteUboi ora risaoL 
Hm Mllem ouUiM poUiU peirhicere lerror, 
Ne BMirun eomitM proseqoerentor Iter 
ttlerla felIcU oUn vlrMlMive juTentc 
SolaoUir oMesU nuoc nea fata mbIb. 

L*ouTrage, ainsimélédeTersetde prose, est 
dîTÎsé en cinq livres. Dans le premier, oà ranteor 
expose son Infortune, ta phikieophta nous montra 
Dieu comme créateur et sage isouTemeor dn 
inonde. Dans le seeond, die nous tait voir com- 
ment l*homme peut, dans son malheur même, 
tnwTer des motifs de cooaotation, et qnll tant 
chercher le bonhenr en soi-même (1). Dans te 
troisiène HTre, ta Philosophie agfte ta question 
de ta féUdté suprême, qu^elte ptaoe dans Dieu. 
Dans ta quatrième, elle cherche à établir que le 
bon est seul puissant, et que le méchant est 
faiUe : « Les médtanto, quelque puissanU qu'ils 
soient, ne aont pas même ce qu'ils paraissent : 
ih peuvent bien faire ce qu'ils veulent , mais ila 
ne font pas ce qu'ils désirent; car ils désirent, 
malgré eux, d'être heureux, et ils ne peuvent 
le devenir par leurs actions. » Enfin , dans le cin- 
quième livre, se trouve développée l'Idée d'une 
Providence, et ta possibilité de concilier ta né- 
cessité avec ta liberté. 

Le traité de la Consolation eut pendant tout 
le moyen ftge un grand nombre de commentateurs, 
de traducteurs et d'imitateurs. Jean de Meung, 
l'auteur du Koman de la Eose^ le traduisit en 
français en 1300, par ordre de Philippe le Bel ; 
et ta vi»^on faite par Alfred le Grand est un des 
morceaux les plus anciens de la littérature anglo- 
saxonne ; il en existe aussi une vieille traduction 
allemande du onzième siècle. Parmi les imi- 
tateurs, nous ne citerons que celle qu'en fit te 
dncCliarles d'Orléans, au quinzième siècte. L'é- 
dition ta plus récente et la meilleure est de J.-S. 
Cardate; Londres, 1828. 

Boêoe révéla, pour ainsi dire, à son époque 
Aristote. Pendant des siècles, on ne connaissait 
et on n'ensdgnait ta philosophie péripatéticienne 
que d'après tes oommentaiies de Boëce sur les 
Catégories, V Interprétation, les Analytiques, 
les Syllogismes, les Topiques, .auxquels il taut 
jobdro des commentaires aur tes Topiques de 
Cicéron, et snr Porphyre {introduction aux 
Catégories d' Aristote). 

Sea ouvrages sur Varithmétique et ta géo' 
méirU contiennent tout ce que les chrétienssa- 

(0 Quld Igltnr. morUlet, extra pelltto taira tm po- 
altam fellduteoi ? Error tm lotcittaqae confomin. Est 
ne aUqald llbl tpso prcUoalu»? Nlbtl. toqulcs. Igltor fl lui 
compo* fuerta, pouidebts quod ncc tu amlttere unqnaiD 
ftud, nec forluna potsit anfe rrc. 



valent de matliémaUques avant de oounaNre tes 
écrits des Arabes an moyen flgs (t). Le traité 
de ta musique {De Jlfusica HM K) eat un 
des écriU k» moins connus et peut-être te pins 
curieux de Boèce. On y trouve, entre autres, 
cette propositioii remanpiaUe, «que, si roide ne 
s'aperçoit des différeoees de vibràtent ou de 11- 
négidité dea mouvements causés par ta perena- 
Sion d'une corde, Tnileillgenee peut 6*en rendre 
compte par ta sdenoé des nombres.» Le tait est 
exact : Tacoustique moderne a démontré que 
les dissonances, qui déptalsent tant à roreiHe, 
sont produites par des nombres fractionnaires de 
vfbnûions, tandta que tes accords partaiCs sont 
donnés par des multiples de nombres entiers. 

Quant aux traités De sonda DriniUUe ad 
Symmaehnm, commenté par Gilbert de ta Fo- 
rée, De duaMa naiwis ei unapersomaCkhsiK 
adversus Eutgchen et Nestorium, égateBwni 
commenté par Gilbert de ta P^prée, De MHsei- 
plina Seholarium, leur authentioité a été con- 
testée : ils paraissent, en effet, appartenir à des 
auteurs plus récente. 

Tous ces écrite de Boèee ont été réonta en un 

Tol. in-fol., et imprimés à Venise en 1491 ; Té- 

dition ta plus complète est de Bête', 1&70, in-M. 

C*est celle que nous avons eue sons tes yeux. 

F. H. 

CaMtodore, Spttt. — Eonodtaa. -* ftoaope. ^ Ktack- 
anr, Op, I , Mt (qui mentloiiae le premier ki cearrea 
de BoSec). — Fabriclos , BtbL IcU. — TlrabOiClil , 5lo> 
rto délia Lett. Ual. — Haod, dana Brach et Cmber, 
Bn€$tiop. ait. — Barbertal , BxpoêiMim» déUa «if« 4k 
Boeaàot Parla, itss. — iDoai Gerralae, fiiiCaifv 49 
Doicê{ Parla, 171S , a toI. to-ll <- Heyoe. Centura 
intmii BoeUUif Gott, ISoS. — Soittii, /McMoiMvy 9f 
Creek an4 Rowuin Biôgra^kif. 

* BOËCK ( Yu{/in ), évêque de Poitiers v«rs 
Tan 830, sous le règne de Louis le Débonnaire, 
n écrivit une Vie de saint Junien^ abbé de 
Mah^*Kvescttnt, qui vivnt an sixièmo Rièete; 
Mabiilon l'a publiée dans les Acta Sanctorum 
ord. Sanct.-Ben., p. 907. 

Oadln. Commentarius de Seriptoribat mxUtimitêei», 
i. II. ooL M. 

BoficB {Christophe-Frédéric), graveur al- 
lemand, né à Leipzig en 1706, rniHl à Dresde 
en 1778. On a de lui plusieurs estampes d'après 
Teniers, Wouverroans et Rubens; la plus re- 
marquable est celle qu'il a gravée d'après ce 
dernier mattre : elle représente une fèrôme te- 
nant un pot où sont des charbons allumés que 
souffle un garçon, et dont ta flamme éclaire scute 
le si^ct. 

Hdnecken , Diet. de$ ÂHUtet. 

* BŒCKEL ( Christian^thofn), jurisconsnlte 
allemand, né à Lubeck, mort te 8 juin 1676. 
U remplit diverses fonctions publiques, et laissa : 
Opuscula de diversis /amiliis JurisconsuUo^ 
mm;— De OratUmibus principum in senatu 
ronumo; — de Excqttionilms tacitis in pactis 
publieis; — de jEmutcUUmibus impehonun, 

(i> UbrI, HMoire ie$ SeUncn malhématiipie» em 
Rntte, t. i, p. ao 
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Tootet ees tram» forent impriméet à Leyde en 
1678. 

Nouer» CimkriM lUUnÊla. 

{^MBCKH {Augtutê)^ un des phueélèbres 
philelogpes ^ants de l'AHcmagne , aotodle- 
lacBl profesMor de tangue greoqne à llmiver- 
fité de Berlin , naquit à Caitonihe en 1785. Les 
rapides progrès qu^O fit à rurirenlté de Halle 
lui vainrent llionneur d'8lre aidDils dans le sé- 
mlBBire pédagogique de Beifm, établissement 
qiily à eette époque» atait beaucoup d'analogie 
avec randemie Ecole nonnde de I^ôis. 

Béa son entrée dans la carrière scieBQfiqoe, 
M. BcBckh s*est bien gardé d'iiiiiter Pexemple 
dn commun des pliilolognes, dont les trairaui se 
bornent à une minutieuM critique grammaticale. 
Émole de IHIustre Wolf , dont fl a été un des 
MidB c u T S âèreSy il s'est prindpalemeot attaché 
à p énétrer ie génie des andens peuples, et, pour 
y purrenir , il a d^sé, comparé et combiné les 
fijts; il les a réunis, pour ainsi dire, en fais- 
ceanx, pour reoonstralre la société antique avec 
ees matériaux. 

Cest à ce procédé que nous devons son ou- 
vrage intitulé Die Staatêhmtshaliung der 
AilUmer (Économie poUHqne des Athéniens); 
BerHn, 1817, 2 toI. in-8*, qui présente un 
laMean des rdations politiques, financières , in- 
dustriefles et commerciales de Pandenne Grèce. 
Ea Haant cette cenvre on se fait une idée de fim- 
moïse érudition de Tauteur ; on y voit avec qndle 
H^adlé M. Bceckh a su découvrir des &its de la 
fh» haute Importance dans les passages, en 
apparence, les plus Insignifiants; eomment 11 a 
su ressusciter en quelque sorte les peuplades Iid- 
léoiques , se transporter au milieu de leurs villes , 
de leora marchés , de leurs ports de mer, et y 
observer Jusqu'aux moindres détails de mœurs. 
Cet ouvrage, divisé en quatrelivres et dont toutes 
les parties reposent sur des faits , prouve que les 
inanoes jouaient, dans les anciennes républiques, 
un rOle tout aussi Important que dans nos Etats 
nodemes, et que si œs républiques n'avaient 
pas de dette publique, leurs besoins n*en étaient 
pas moins onéreux pour les dtoyens. Dès qu'une 
dépense extraordinaire devenait urgente, oeux-d 
éldent appdés à combler Immédiatement le défi- 
dt des caisses de l'État: §s étaient donc sans 
eease exposés à être frappés dans leur fortune, 
et, par contre-coup, dans leur commerce et leur 
industrie; Inconvénient uuqud les gouverne- 
ments modernes échappent en recourant aux 
emprunts, nous avons de cet ouvrage une tra- 
«Mfùn française par M. Laligant; Paris, 1828, 
lvei.in-8*. 

Parmi les autres travaux de M. Bœddi, nous 
dierons les suivants,qni figurent au premier rang 
panni kg écrits statistlqiDes et philologiques 
àe notre époque : une édition de Pindare (JLd- 
pz^, 1811-1821,3 vol. m-V*), contenant le 
teifle avec les variantes et tontes les scoKes , 
vw U^dnction latine, un commentaire perpé- 



tud , des notes, et un trdté de versification 
grecque: celte édiUon est sans contredit la pins 
critique et la plus ccmplète qu'on dt du pitMO 
des lyriques grecs; ^ Die SniwiicMim§ der 
Lehrtn de$ Pfikagaréer PhUotam (Dévu- 
loppement des doctrines du pyfliagorieien Philo- 
laos; BerHn, 1819; — une édiiion de YAntigme 
deSophode;Beriin, 1843; — Corpitt Inser^ 
tUmwn grmearum , mtctorOaie et in^eHsie 
AeademUe regim Bonuiiem : ce reoueO, qui 
frame 3 vol. In-fd. , a été oontinué par l'dève de 
M. BoMkb, l'érudlt H. Frantz, que la mort vient 
d'enlever aumonde savant ; on y trouve tontes les 
inscriptions grecques connues, tant edles qui ont 
déjà Àé pobUées que les inédites ; l'auteur dasse 
les Inscriptions d'après l'ordre géographique , et 
il a pronûs de donnera la fin du dcrder Tohune 
un traité de pdéographie grecque; ^ Metrohgi- 
êche Untermchvngen ûber Gewichte, Oûm- 
fusse tmd Masse des Alterthvms (Recherches 
métrdoglqnes sur les poids, étdons et mesures 
de l'antiquité; Berim, 1838); — Urkunden 
ûber dos Seeufesen des AUisehen Siaats (Bo- 
cuments su^ la marine de l'Âttique); Berlin , 
1840. 

M. Bœdch est secrétaire de la classe d'histeva 
et de philosophie de l'Académie des sdences de 
Berlin, et membre associé de l'Académie des Ixuh 
criptions et fodles-lettres de France. La plupart 
des autres sociétés savantes de l'Ënrope l'ont 
inscrit au nombi^ de leurs correspondants. [ Bnc. 
des g. du m., ayec addit.] 

BOBGRH < Cftristian-Giid^rei ), écrivain pé- 
dagogique allemand , né à Hemmingen le 8 avril 
1732, mort le 31 janvier 1792. Api^ avoir fait 
ses pronières études à Nordlingen , il se rendit 
à léna en 1752, et à partir de 17S9 il remplit,, 
jusqu'à sa mort , diverses fonctions ecclésiasti- 
ques, n utlHsa ses loidrs en composant de nom- 
breux et parfois excellents écrits sur l'éducation. 
Outre la collaboration à VAllgemeineBibliûtbek 
fwr das Schul^nd Brziehungswesen ( BfiUJo- 
tlièque universdle d'éducation), Nordlingen» 
1774-1786, on a de loi : Wochtnsehrift zum 
besten der Erziekmg ( Journal hebdomadaire 
pour améliorer réducalio» delà jeunesse ), 4 vol.; 
Stutt^rt , mi-ani -^ KindeneUmg ( Ga- 
zette des Enftuits ), 14 petits vol; Nuierobeig, 
17801783; — Chronii/ur die Ju^nd ( Chro- 
nique de la jeunesse); Angshouig, 1785-1788; 
— Predigten fHar die Jugend ( Sennons adres* 
ses è la jeunesse); niyremberg, 1783; -* 
Der RatAgeber Junger Jtuben (le Conseiller 
des jeunes gens); Ldpzig, 1791; — Alie 
vaterlaendtsche Literatur ( Recueil d'an* 
donne littérature nationate), 1791-1792, 2 voL 
in-8*. 
Bnch et Qraber» jÊU§em. Btt€99lopàéi$, 
■OBCKiMOT {Jean- Joseph Von), publi- 
dste flamand, natif de Bruxdies, mort dans I» 
même ville en 1627. n abandonna les principes. 
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éet Van £up«n et Vaader î<oot , pour len doc- 
trinet phikMophiqnes qui domiDèrent en France 
à la fin du dix-huitième siècle. Aussi se tint-il 
toujoiiift en défiance à Tégard du deiigé catho- 
lique. Après avoir occupé la place de chef de di- 
TUiott dans radministrâtion départementale de 
la I>yle, et avoir été directeur des prisons dans 
le m6oie ressort» il rompit en 1814 le silence 
qu'il s'était jusqu'alors imposé, et plaida énergi- 
quement la cause de la réunion de la Belgique à 
la. Hollande, dont le protestantisme le rassurait 
contre le retour des influences cléricales. Le zèle 
qu'il déploya dans la polémique sur ce sujet ne 
demeura pas sans récompense. Quand le gou- 
▼ememoit des Pays-Bas fut établi , Van fioeck- 
hout ftit nommé inspecteur de l'enregistrement 
et des domaines. 

On arde Boeckhout : Benonciation de la 
souveraineté des Pays-Bas, faiie prétendu- 
ment par Vander^Noot en faveur de Vent- 
pereur d'Autriche; — Lettre de Son Excel- 
lence Pierre Van Eupen, en son vivant secré- 
taire général du congrès belgique, à Son 
Excellence Henri Vander Noot, ci-devant 
père de la patrie; Bruges et Bruxelles, in-S*^; 
— la Béunion de la Belgique à la Hollande 
serait-elle avantageuse ou désavantageuse? 
par A. B. C; Bruxelles, in-8«; — le Béveil 
d^Épiménide; ^ les Éphémérides de Vopi- 
nion, ou Observations politiques, philosophi- 
ques et littéraires sur les écrits du temps; 
Bruxelles, in-8*; ouvrage périodique, commencé 
en 1815, et dans lequel l'auteur justifia parfai- 
tement son épigraphe : Pii satire, ni adula- 
tion; — Discours sur la Civilisation, prononcé 
le 4 jufllet 1820, à Bruxelles, dans la Société 
Concordia, et imprimé p. 155-170 des Menge- 
lingen van het genootschap Concordia ; Bruxel- 
les, 1820, hi-S*". 

Biographie universelle (édlt. belge). — Biographie 
tféerianàaUe. 

BOBGKLBE ( Georgc-André) , mécanicien al- 
lemand, vivait dans la dernière moitié du dix- 
septième siècle. Il occupait la place d'architecte 
de la ville de Nuremberg. On a de loi : un recueii 
contenant des dessins de moulins et autres in- 
ventions mécaniques, traduit en latin par Henri 
Schmits, qui l'a intitulé Theatrum machina^ 
rum; Cologne, 1661 ; Nuremberg, 1686, in-fol., 
avec 154 pi.; -^Architecture hydraulique (en 
allemand ) ; Nuremberg, 1 663, traduit en latin par 
Jean-Christophe Sturm, qui l'a publié sous ce 
titre : Architeciura curiosa nova, 1664, In-fol., 
avec 200 pi. en taille-douoe; — École d'éco- 
nonUe domestique et rurale; Francfort, 1666, 2 
parties in-4^ 

■ Knch et Graber, AUgem. Encgelopmâie, >- JOeher, 
Migemeines Getehrten-Lexieonl avec le tuppléneot 
d'Adelnog. 

BOBCKMANiv (7omM), médecin suédois, né 
à Windberg, dans la province de Halland, le 16 
décembre 1710; mort à Greifswald en 1760. 
Ses progrès dans ses études furent rapides, et h 



l'Age de dix-s^tans il partit pour rgniversitéde 
Lond, où il eut Engestrœm pour maître de lan- 
gues, et Œlreich pour professeur de philosopliie. 
Le 15 mai 1 738, il fut reçu maître es arts. L'année 
suivante, il abandonna la carrière ecclésiastique 
à laquelle ses parents le destinaient, et alla sui- 
vre, h Berlin, les cours d'anatomie de Budanis. 
En 1740, il étudia la médecine à Halle sous les 
maîtres les plus célèbres, et, le 11 dccemltpc 
1743, il obtint le grade de docteur à l'universilé 
d'Upsal. Appelé dans la Sudermanie par plu- 
sieurs riches seigneurs, il ne revint à Stockholm 
qu'en 1745.11 fut nommé en 1747 second pro^ 
fesseur de médecine à l'université de Greifs- 
wald, inspecteur de santé, et, en 1753, médeda 
du roi. 

Boeckmann, occupé de ses voyages et des 
soins de son professorat, n'a composé qu'un pe- 
tit nombre d'ouvrages. On a de lui : Disserialio 
de cardine novatorum, sive de eiroribus s/ot- 
co}^m fundamentalihus ; Lund, 1737, in-4*; 

— Dissertatio de/anatismo stoicorumper no- 
vatores, tic.; Lund, 1738, in-4*»; — Disser- 
tatio de conscientia sui ut unico simplicium 
fundamento; Lund, 1739, ïn-^*" ; — Disserta- 
tio inauguriUis de venœsectione corroborante ; 
Upsal, 1744, in-4* ; — Spécimen medicum de 
sudore corroborante : Besp. /.-G. Colliander; 
Griefswald, 1752, in-4®; — Dissertatio epislolica 
ad Lauréïïtium Gumœlium contra ineptaju- 
dicia de Arthritide, laxantibus balsamitis 
retropulsa; Griefswald, 1753, in-4* ; — £xer- 
citium academicum, dejectionem corroboran- 
tem et simul nexum purgationis alvinœ cum 
sudore, cutisquô cum ventriculo exhibens: 
Besp, P, Bettander; ibid., 1755, in-4''. 

Scbcffel, Fitm Pro/êtsorum Medicina, p. tto. — JA- 
dier , jttlgemeinet Çelehrien-ijacicont avec le soppfc*- 
ment d*AdeluRg. 

BOBGLBE ( Jean ) , médecin allemand , né i 
Ulm le 20 octobre 1651, mort à StrastKMirg le 
19 avril 1701. Il fut reçu docteur en 1673, 
exerça la médecine avec succès, fut nommé 
professeur, comte palatin, et chanoine de Saint- 
Thomas. On n'a de lui qu'une thèse: De Vondtu; 
Strasbourg, 1673, in-8«. 

Jean Boeder est le chef d'une famille dont les 
membres se sont fait un nom en médecine. Son 
fils, Jean Boecler, médecin français, né en 1681 , 
mourut en 1733. B occupa aussi à Strasbourg 
une chairo de médecme, qu'il échangea, en 1719, 
contre cdle de chimie et de botanique, pn a de 
lui : Dissertatio de potufrigido; Strasbourg. 
1700, m-^^i—HistoriainstrumentorumdeglH- 
titioni, inprimis verœ chtl\/icationi , inser- 
vientium ; Strasbourg , 1705, in-4** ; — Spiritus 
vini et aceti Examen; Strasbouiig, 1709, iB-4'*; 
— Quxstionesphysicœ ; Strasbourg, 1 709, 1714, 
in-4° ; — Dissertatio de Paris corporum, ^^u- 
viis, et odorum historia; ibid., 1711, in-^"; 
—Dissertatio de Cataracta ;\\Àd,, 1711, in-^"*; 

— Dissertatio de Vino; ibid., 1716, în-4*'; — 
Dissertatio de Ira; ibid., 1716, in-4'»; — Dis- 
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serUMo êe Mûfèimê; 9AA., 179i, fA-4«; ^ 
Mssertatio de ver a vUm et soHiiMs Meiêro- 
tkme; HM.» 1721, hk-4f; — ReeMl êB8 oè- 
tenmtkmi pUmU été ree&mntes les fhm ^- 
/kaees ûbm le trtHêement dee «mIoeIM» en 
Pnveftee, patlee phm hoMeeriMee^mê de 
mfktpmer;VÊêA,,\n\yïA^\^99mêsmé' 
Mii«fliiji;eilàfM0;fMA., 17t6, in-4<';--A#< 
fo-tofio de wgrtkê diseta «Mtm n^mUe s$riefm 
neatm; Md., ITtS» iii-4*; -^ JM$$erUhe de 
VeMMs;iMâ., 1719, i[H4«; —DtetârMtoifo 
/biiltevlo; ftM., 1731, fa-4*; --Csmofiira MO* 
ftri» fna(2le9tf()J%Jiiii eaplflfiata, eto. ; iliM., 
1716» iB^; — Cffneewa ma0erUt «Mette», 
œMmaia ad OynoefÊfm materim mê^Hem 
ffermannkmce imUaHonem oeileeia; îMd., 
1719, iii-4* ; — Cfnomtœ materieB medècœ 
ommuaHo; flrfd., 1731, bi-4*. 

Sm fite, Jean-PMHppe Bobcur, né à filn»- 
boai]K te 11 ae pNn b fft 1710, mort le 19 mai 
I7S9. BiM Teço doctanr en 1738, obtint en 
1734 mie dMfre ûe pfayricpie, et meeéda en 
1798 à JeuMnntm, pfofeBeear de chinfe, de 
lMtaBriqiie«tfleBÉ«tièveinédteale. JiMeiea,Wliw- 
km, Lémery, BoMec, Hnimaalt, hoaoraieHt de 
leur araHfé Jeaii-I>liOippe Boeder, qui e'étstt hé 
ivee eee nrants len d'an vojnge qo'il III e^ 
Fram. On a de M : MseerkiHe de neffleete 
r medk uu m peget aMI w m cifca Ar$en H mgm 
««eMtftimtVM; el StrMlieairg, 1738 et 17S3, 
iM*; — 0rcieio<fe^«5<afitiap*yiicii;Blnft* 
bearg, 1734, in-^^*; — Bieeeirtatà» de Corlm* 
^;ftid., 1789^ in-^y^ AniMrvmeemgiiÊbum 
mom mit eettgvdat? fMd., 1742, n^^"; — 
^KMfioiiw «iM^oi wrii «r^nmeiiH; iUd., 
1745, 1ii-V>; — J)iiMerf«Me<le eimabeariM' 
Htktf wlgaH eUmnàbofi nmt¥t9 H o ntÈmonà o 
wn toltm mquiparmnéay ud et pntferendai 
M., 1740, in-4^. 

Sen frère, PhiUppe-Senri Boficun, médeote 
français, né à Stresbonrg le 16 déoesibre 1718, 
nwrt le 7 join 1759. 11 se Et veiMrqner d*abûnl 
par de rapMea progrès dans la phlloeophie et 
lesmathématiqaes; il aeutinl avee diatiaclioo, 
en 1735, inie thèse de Aurora bereoH ; il fat 
reçQ maître èe arts le 8 novembre de Fanuée 
raïTante, et dodeor en inédeoiBe le 19 airril 
1741. It alla enaoUe se perfsettonner à Paris, à 
Ah, à MontpdHer ; et, de retour dans sa patrie 
«Q bout de dent, ms. Il s*y fit one grande répa- 
talioD dans la pratiqne de la médedne et de la 
diinirgie. 1) fet nommé, en 1748, processeur 
npplânt, et, en 1750, profMseur titulaire dV 
BBlomieet de èMruri^. On a de lui : DUeertatio 
sMens deeadee thesHim mediearum emtnh 
t«rsanim;8tnabouiK, 174l,in-4«; — Difaer- 
/aMo de sonmi fnaridttfnl euMriUUe; Ibîd., 
1741, iD4* ; — DteeertMo de MediOna Vtr-' 
gUH (jSn, xrT,zm), tnut» artU iiiuioinei- 
gnit9;Wâ,, 1742, te-4*; ^ Dissertotio de 
çianéulantni tkyroêdeœj thfmi et mtftntre- 
M^Him nahtta etfimetkmHms; Ml., 1753, 



in-4» ; — màetHeme de etatu «NémoriMi Ao- 
«MiNiffi/HrvnMi; ifaid., t^O, \m-4,^\ -^ Oratio 
eoftûUene proeenem et m e di eo nm Ir^mio» 
ratfeiuiéifNi ht atM^offian merifa; ibid., 4?io, 
in-4*. 

tàé§uê Uttéraire M la WÊéii^ekm. — Mcter, dVBf 
mein/n GeUhrten-texicon, afoc le «upplément û*AAf- 
lang. ^ Btogrtipkêê médieatê. 

BOBQLVR ( /emirHemn ) , savant attanand, 
né à Grenlieim, dans la Fraaowie, an lêtl ; 
mort en 1092. Il Ait 1^ des pins grands éni* 
dits de sa patrie et de son époque, et se fit re- 
marquer par ses eonnaiasances dana la Mttéra- 
tare tatine, f;recque et b^raique. A Vflge de 
Tingt ans, il professait Téloqpence h Strasbourg,, 
et obtint, en 1640, an canonicat de Spini-Tbo- 
mas. Huit ans ^i^, I! fat appelé en Suède par 
la reine Cbristine, qui lui donna une chaire d'é- 
loquence à runlyersité 4*Upsal et le nomma 
historiographe de Suède, avec une pension de 
800 écus. La rigueur du <^mat ayant obligé Boe- 
der de quitter cette contrée, Christine lui con- 
serva sa pension et son titre. Ce savant, reinenu 
à Strasbourg, y fût poonru d*une chaire d'his- 
toire, reçut de Vélecteur de Mayeace le titre de 
conseiller, et obtint le même honneur de Tem- 
pereur Ferdinand m, qui y joignit le titre héré- 
ditaire de comte pal«)bi. Ce prince y ijouta plus 
tard une pension de 600 Hxdales, pour dédom- 
mager Boeder d*une gratification annudle de 
2,000 livres que lui offrit Louis XIV , et que Fer- 
dinand m ne lui permit pas d'accepter. On a de 
lui : De Jure Galliaf in Lotharingiam; Stras- 
bourg, 1663, in-4®; — Ad Grotium de /tare 
belH et pacU, diseertationes quinçue; Ib&d., 
1663, ip-8°i ^ Annotaiiones in Mippolytum 
a Lapide ;}bÊA.f 1674, in-4*'^-^ Dissertatio de 
Scriptorijbus grade et UUinis, ab Homero us- 
que ad iaitium XVI steculi; ibid., 1674, in-S*" ; 
ouvrais inséré dans le tome X des Antiquités 
grecques de Jacques Gronovius ; — Bibliogror 
phia historicû-politico-philologéca, 1677, 
in-8^^ _ Mieioria belU Sueco-I>aniei, annis 
1643-1645; Stockhohn, i676; Strasbourg, 1679, 
iii-8® ; — Mistoria untuersalis ab orbe condito 
aa Jesu Christi natiuitatem; ibid., 1680, 
in-8® , avec une dissertatio& sur rutiijlé de This- 
toire; — Notitia saeri imperU romani; ibid., 
1681, in-8''; -r He Mebm sœeuli poH CMris- 
^imijr F/, Xièer «eMoHflitf ; Klel, 4697, in-80 ; 
— Histeiria tnétwraa/ii IV sase^torvm past 
Christmn , 1609, in-r , pséoédéa d'uaa iotro- 
doetlon de Jean Feditias, ot réinqNrittéo à 
Rostock, avee une via de Tantonr, pa J.-Xbéo« 
pUle Mfitter ; — Bibkiogntpièia critim; hàj^ 
zig, 1715, in-8*; — quadn-vlagt-aapt piàoîis 
d'histoire, de potttii|M , de sMirale, de critiqDe; 
vingt discours oratolrea, des poéeiaa et des pco- 
grammes aeadémiqnes, réunis et imprimés par 
Jean-Albert Fabrieius; Strasbourg, 1712, 4 voL 
iiK4*; ^ dea Notes sor V Histoire de Frédé" 
rie m, d'iCneas^Sylvhis Piccolainini; ibid. 
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M85, 170S, tarfol. ; — te Uttres iBsérées dans 
le noua d'André Juki; Ainsteidam, 1705, 
iii-n; — dM éditions «onotéea d'Eérodien; 
StcMbourg, 1644, in-a»; — de SuétoM; ûAà., 
1647, in-4^ — de ifaiii{ti»;il)id., 1655, in-4''; 
— de2]rfretiM;iUd., 1647, in-<r; — de Corne- 
iku Neffa ; Utrecht, 1665, in-lS ; ^ de Polybe; 
ibfal. 1666, 1681,in-4®; — des piemien diaf^Eres 
desiiwiciiM elJn«foirei delacite ; —des Coroc- 
ièn$ polUiguêi de VeUeîus Patéradiis; — de 
Vk'gUe;'^à'Hérodoie;— dee Méiamorphoses 
d'Ofide. 

Moiliof.Foiir. la. -DtvM dénent, MMfotiMffM 
otrlMM^ 1 1?. p. 417. ~ C^rfa^ BM. Bmuw,, 1. 1, p. lOOS. 

BOBGLBE (Jean-Woifgang)f théologien al- 
lemand, originaire de LiTonle, mort à Cologne 
en 1717. H était luthérien, et, après aToir rem- 
pli dans sa patrie phuieurs fonctions ecclésias- 
tiques, il Tint à Ck)logne, où il aljura le protes- 
tantîBnie pour entrer dans le clergé catholique. 
On a de lui : Der ek^faeltigen Esthen aber- 
gUMUehe G^âuche (Rites superstitieux 
des panTres Esthonfens) ; Cologne, 1691 ;»qud- 
ques écrits en &?eur du catholicisme. 

Ranhein, BMioikeea Cotonlmuii. 

BOBDiKBE ( Jean ), poète latin et allemand, 
né en 1641, mort en 1695. H était originaire de 
Poméianie, et toi recteur du gymnase de Beriin, 
où il arait fait ses étndes. On a de lui : Prtn- 
eipet de la langue allemande; — Arc triom' 
pàtU élevé aux bienheureux trépassés ; — Ves- 
tilndum linguœ latinœ; — Bpigrammata 
juoenilia; — un recueil dé poésies qu'on a in- 
titulé Boedikeri Opuscula. 

HeiMlreich. Pandeetm Brandmhurtflem, 

BOB6BBT ( Jean-Baptiste ) , moraliste alle- 
mand, né à Kaisersberg, dans la hante Alsace, 
en 1791 ; mort à Mulhouse en septendnv 1832. 
n entra dans la carrière ecclésiastique, et devint 
directeur des hantes étndes au séminaire de 
Molsheim : une trop grande application à ses tra- 
vaux littéraires accéléra la fin de ses Jours. On 
a de lui : Méditations philos<^higues, ou la 
Philosophie conduisant Vhommé'à la religion 
et au bonheur; Strasbourg, 18!I3, hi-t2; — Ré- 
Jlexions amicales d^un chrétien sur une lettre 
adressée à M. Vabbé Maeearthg; —Cri de la 
vérité et de la justice, 

Qnéram, la PrmHCê UUéralrê. 

BOBBli (André) , philosophe mathématicien 
anemand, né à Darmatadtle 17 novembre 1720, 
mortle6inaiet 1790. Il suivit sans s'en écarter 
les doctrines philosophiques de Wolf, qu'il avait 
eu pourmittre; mais il se tint, dans tes mathé- 
matiques, an niveau des progrès de son temps. 
On a de Ini : Magasin pour les ingénieurs et 
tesartUleurs; Olesacn, 1777-1785, 12 vol. in-8«; 
^ Logiea, ordine sdent^fico in uswn audito- 
rum eonseriftta; Francfort, 1749-1 762>1769, 
in«8"; — Metaphgsica; Giessen, 1763; édit. 
augm., iUd., 1767, hi-g*"; — En collaboration 
avec F.-K. ScfaMcher : Nouvelle Bibliothèque 
nUlitaire; Mttrbourg, 1789-1790, 4 vol. hl-8''. 



André Boehm a en encart une grande part à 
r^ficfcfopédie de Francfort. 
▲4elu«.8iiipL àJSdier, Altçmn. CélthrUa^iMOeotL 

BŒBM ou msKMMK (Jacques)^ théosophe 
allemand et auteur mystique très-célâNpe, né en 
1675 dans un viQage de la hante Lusaoe, mort en 
1624. Fils de pannes paysans, il fut réduit Jus- 
qu'à l'âge de ibc ans, tans instruction ancnne, à 
faire le métier de pâtre. An milieu des forêts et 
des montagnes, en flioe d'une nature imposante, 
l'imagination de cet enHuit se développa avec une 
prodigieuse vivacité. H trouvait un sens caché à 
toutes <:es voix dn désert; son âme pieuse y 
croyait entendre la parote de Dieu, et il prêtait 
l'oreille à une révélation qu'il croyait directe- 
ment lui être adressée. Ses parents lui firent ap- 
prendre l'état de cordonnier, métier qu'il exerça 
plus tard à GoBriitz. Loin d'étouffer sa tendance 
mystique, cette occupation sédentaire ne fit 
qu'aocrotà'e ses goûts oontemplatUs. Pendant sa 
tournée de cMnpagnonnage, il parait s'être aban- 
donné encore plus à ses rêves religieux. Sévère, 
zâé pour les bonnes moeurs, renfenné en hii- 
mème, les uns le trouvaient oigneiHenx, les an- 
tres te prenaient pour un fou. Ce jugement était 
mévitabie : toute éducaticm scientifique man- 
quant à BoBhme, comment ses pensées philoso- 
^ques on rdigteuses, imparfaitement cpumn- 
niquées à d'autres, n'auraient-elles pas été obs- 
cures, confuses, dénuées de logjkpie? Son sens 
intime, religieux, était vrai sans doute; mais» 
longtemps séparé des liommes, fl avait fini par 
voir les olijeîs extérieurs à travers te prisme 
trompeur de la solitude. De retour èGoiriitz en 
1594, il se maria. Bon époux, bon père, il n'en 
fut pas moins visionnaire; il parait même que, 
tourmenté par I4 répétition de ces rêves qneson 
âme, smgulièrement affectée, attribuait à l'te- 
fluencedu Saint-Esprit, il se décida enfin à prendre 
la plume. Son premier ouvrage, intitute Àuroraf 
écrit eu 1610, publié en 1612, contient ses rêvé» 
lations sur Dteu, l'homme et te nature. On y re- 
connaît l'étude assidue de te Bible, qiéciaicmcnt 
de l'Apocalypse, vers laquelle il se sentait mysté- 
rieusement attiré. Le clergé intoterant de Gœriitai, 
en condamnant VAurora, répandit le nom cte 
Bœhme dans toute l'Allemagne, et lui valut te 
vteite et te pabonage de beaucoup d'hommes 
marquants. A partir de 1619, il publte une tren- 
taine de traités, parmi lesquels nous ne dteroos 
que la Description des trois principes de Vet- 
sence divine, Elte contient ses vues sur te Di- 
vinité, te citation, te révétetion, le pédié; te 
tout basé sur l'Écriture sainte, entremête de fan- 
tasmagories poétiques, où te métaphore remplace 
presque Uwùours l'Idée, et où l'ettchataeroent des 
idées est dithyrambique. Cette manièœ de pro- 
céder, Bœhme l'attribue à une illumination di- 
vine, à une révétetion qui est, seten lui, te sine 
qua non de tonte connaissance. Mate sous une 
enveloppe bizarre se trouve cachée, sans contre- 
dit, ito d'une belle pensée rdigleuse qui, dé- 



M5 BCBHM — 

9^$ée de mmi «ftinfl myitiqiie, ne dépaTcnK pu 
i» Unes des phu grands philoflophes. 

Les dernières années de BodôoM flnnent ai 
butte anx attaques des ttiéologiens. Son traité 
Sur le repentir, imprimé à son insn par ses 
amiSy y aratt donné Hen. L'antenr se nâdtt loi- 
nitaieàDre8de(en 1624), poor Ifedre eiaminer 
sa doctrine. La eomr le protégea; mais, à peine 
de reloor chei lui, flmonnit, rempli de cette 
loi chrétieone qui est l'essence de tons ses on- 
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Abraham de Frankenberg, son disciple et son 
amiy a commenté ses ouvrages, qui ne pamrent 
conqilets qn'en ieê2, en 10 yol. in-8*, à Amster- 
éma^ sons la directionde Gichtel, qui a donné son 
nem à une secte réiigiease fort inoffenstve, 
professant les doctrines de Bcdnne. Une antre 
édition parut à Amsterdam en 1730, sous le 
Htie de Theoiogia revélata, 2 ^rol. in-i"*. V Au- 
rore, la Triple Vie et les Trois Principes de 
Jaoob Bœinne ont été traduits en fran^ par 
L.-d. de Saint-Blartin. Les doctrines de BiKème 
se sont répandues en An^eterre; WiiUam Law 
traduisit le premier les oorrages du fliéosophe 
saxon, n existe encore de nos Joure une secte 
^[ppd6epkiladelphique, fbndéeen 1097 par Jane 
Leade, ftnnne eottioiisia8te,qol rérératt Bodune 
à nnstar d'un saint Enfin, un médecin ancjais, 
Bonmé MmPordage, s'est ftitcomattre comme 
csDunentafenr de Jacob Boeinne. [Sne. des g, 
éstm.'l 

BalHet, JmgêmenU âêi M iHmt ê . ~ Mortiof, Pdgh. 
murmfÊit, p.n." Jae. Braokar. HUtoria eHHeo-^pU' 
èuofkiea, t, IT, période III. -! CataL mbi, BuMm., 
tom. f. — La Motte-Fouqiié, Motiee iur Jaequu Boêhm ; 
Qrelx, mi, lB-«*. - Wollen, Jac. Bâkm^i Ltbmt, Slait- 

faR « %SStf wt^r» 

immmm{Jean'lkaiiel)^ sculpteur hongrois, 
né à 'WaDendorf en 1794. fl abandonna le com- 
meree pour snirre la carrière des arts. Après 
aroirreçu les leçons de Cerrara, il se rendtt en 
Ittfe, où il s^ouma de 1821 è 1822. n Tisita 
Floienee et Rome, et Ait bien accueilli par 
Ihorwaldsen et Canora. Un .Vteiiie, exéenté 
pour le prince de Metteniich, ftit rcsuvre qui 
attira l'attention sur Boehm. U exécuta en- 
suite avec habileté : VÀmour domptant un 
lien; — une Danseuse, d'après l'antique, 
fNiar le comte de Lamberg. Les bas-reUeft et les 
médaillons de Boehm sont également remar> 
cables. 

naftter, Jf MCI JU§emHn«t KûntUêr-Uxieon, 

WŒÊm { Wenxel'Amédée ) , graveur alle- 
mand, né à Prague en 1771, mort è Leipzig le 
l"* mai 1823. Il eut pour maîtres Schumier et 
KoU, dont il eM justifié la haute opinion quils 
avalent de lui, si , moins porté d'un genre è un 
antre par llneon^tanoe de son caractère , il eftt 
tnrainé à kMrles œuvres de son imagination. 
A peine âgé de seiie ans, il grandt déjà pour les 
prindpanx lamires de l'Allemagne; et la rapi- 
dité qu'A dut mettre dans ses traranx adieva 
de gMer son burin. Cependant , il s'astreignit 



quelquefois à perfectionner ses orarres ; et c'est 
ce qui nous a Tain ses deux plus beaux ou- 
▼rages : le Portrait du roi de Danemark^ un 
Saint Paul, d'après Sereta. 

Vag 1er, Ifêua jâttçemêinet GêlêkrUHfLêarteom, 

BŒHn ( Jean-JSus^ ), historien allemand , 
né à Wnrtien le 20 mara 1717 , mort à Leip- 
zig le 30 août 1780. n dbthit , dans cette der- 
nière Yllle , une chaire dlilstoire en 1758; ftit 
nommé, en 1768, conseiller anlique et historio- 
graphe de râectorat de Saxe, et composa des 
mémoires et des disooun d\me latfaiité pore et 
élégante. On a de hd : Dissertationes du» de 
IsÙe Suevis olim eulta, ad locum ToeiH de 
Mot. Germ., caput quMum; Leipsig, 1749, 
forA? ; eOes sont aussi insérées dans let I du Thé- 
saurus Mer. Sueciear, de Wegdh; — J>e eom- 
mereiorum apud Qermanoe initOs commen- 
tatio; iUd., 1751, in-4*; — De ortu regix dir 
gnitatis in Polonia; ibid., 1754, in-t"* ; — De 
Henrieo Leone nunquasn comUe palatine 
Saxonix; iUd., 1758, in-4*;— Denationis 
Germanie» in euria romana proteetione ; 
IUd., 1783, ln-4»; — Aetapaeis Olivensis lue- 
dita ; Bredau, 1785, 2 toI. fani* ',— Matériaux 
pour servir à F histoire de Saxe; Aogsbonrg 
1782, tai-8*, etc. 
liletang, aoppL à JOtiher, jiUgên, Geiêkrim'leatiemu 

BflBBHBn (George'Rodolphe), médecin et 
bot an iste aUemtmd, né à Licgniti en 1723, mort 
en 1803. Après afoir ftdt ses premières études 
dans sa Tille natale, fl alla s'taistmfae à Leipzig 
dans l'art de guérir et dans la philosophie. H 
eut pour maîtres Platner et Ludwig. Derenu 
docteur le 20 mara 1750, il se Km à la pratique 
de la médecfaie et à llnstruction de la jeunesse, 
ce qui ne l'empêcha pas de s'appliquer à la bo- 
tanique. En 1752, il obtint la cbaira d'anatomie 
et de botanique à WIttembeig, et se lim stoc 
ardeur à ses ibnctions de professeur. H entretint 
presque à ses lirais le Jardin de botanique, forma 
uncabinet anatomique, et rassembla une collec- 
tion d'instrumeols de chirurgie, n ouTrit aussi 
des coun de chfanie. En 1788 Q derint médechi 
du cercle, eten 1792,ph7Blcieiide la Tille deRem- 
berg. En 1783 il Ait nommé professeur de thé- 
rapeutique, et en dernier Ueu U fut doyen de la 
feculté de médeefaie et de l'unlTcrsIté entière. 
Jacquinlni aconsacré, sousIenomdejBffAmeria, 
un genre déplantes delaftonille des nrtioées. Les 
principaux ouTrages de Bœhmersont : Disserta- 
tiodePlantiscoulebulb\fero;héçià^ 1749;— 
Dissertaiio de Consensu uteri eum mammis, 
caussa lactis dubia; ibid., 1750; — Plora 
L^fsi» indigena; ibid., 1750 ; — Pro^romma 
de PlantisfasdaHs; ^memberg, 1752: il y 
est question des plantes dont les ^es s'apli^Us- 
sent, et deriement larges et monstrueuses ; — 
Dissertatio deNeetarUsJlonm:îbiA., 1758 ; — 
Programma deOnsamentis qum prseter ncc- 
taria injloribus reperimUur; IUd., 1758 ; — 
Programma de ehirurgix curtorum, in vege- 
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taUbus instituix, vahis modis; ibid., 1758: 
c*est un traité de la greffé, de la taiDe et des plaies 
des végétaux ; «- JHssertatio de Virtute loci 
natOHs in vegetalibus; ibid.» 1761 ; — Pra- 
grammata duo de serendis vegetaÛlium se- 
nUnilnu; itnd., 1761; — Programma de du- 
Uajungorum coUeetione ; ibîd., 1776 1 — XHs- 
sertationes dux de vegetabUium CouectUme, 
virtutUcaussa; îWd., 1776-1777; —5pcrwia- 
tolôgix vegetaUs, eo aâpt parties f pars prima; 
ibid.» 1777-1783; — Commentatio physico- 
botanicà deplantarumsemine,e^.i\hià,, 1745; 

— Systematisch Uterariêches Handbuch der 
Naturgeschichte, OeMonomU und anderer 
damit verwandten Wissenschoften und 
Kumstê (Blanud littéraire d*histoire naturelle» 
d'économie rurale et des autres sciences qui s*j 
rattachent) ; Leipzig^ 1785-1789 ; — Dissertatio 
de Plantis segeti infestit; 1790-1793; — Pro- 
gramma de PUmtis ouctoritaie publica ex- 
stirpandis, custodiendis ete/oropublicopro- 
êcribendisi Wittemberg, 171^2; — Dissertatio 
technologie vegetalis; spécimen primum : de 
oleis expressis; ibid.» 1792; -- IHsêertatio 
technologUc vegetabilis ;specimenHcundum: 
deSalibuseplantis paratis; ibid., 1792,in-4®; 

— l>issertatio prima de panis multifaria 
maUria ; ibid.« 1793 ; — IHsâertatio vesicato- 
riumseeunda, Ibid., 1794; -* Techniscke Ge- 
schichte der Pfianzen vwcke bey ffandwer^ 
ken, Jtuensten undManu/aJUuren bereits im 
Cehrauche sind, oder noch gebraucht wer- 
den hcennen (Hû^ire technique des plantes qui 
0ont ou pourraient être à l*usage des arts, mé- 
tiers et manufactures ) ; Leipzig, 1791 ; — Disses- 
tatio dePlantis moncLdelphis , prwsertim a 
Cavanilledispositis ; îhiL, 1797^— JHssertatio 
de Medicamentis vegeiabilibus supposititiisf 
liiid., J 798 ; — JHssertatio de leucorrhex pa- 
thologia; ibid., 1798; -^Comm«Ata/îo botan^- 
co-llUerariade Plantii in memoriam cultorum 
nominalis, inceptaanno 1770, nunc ad recen- 
tissima tempora con^iituola ; Leipaig, 1799; 

— Programmata tria de Planiis fabulosis^ 
inprimis mythologicis; Wittemberg, 1800^ 
1801 ; ^ Lexkon rei herbarix tripartitum i 
Leipzig, 1802. 

MéofrapMê mM44mI«.— CâlUtM. Mêdi%. MkH/t- 

steller-Lexicon. 

BŒHMBB (Juêt'Nenning), jurisconsulte 
et publidste allemand, né à Hanovre le 29 
janvier 1674, mort à Halle le 11 ao6t 1749. 
Éminent pai- la généralité et la profondeur de 
ses 4tudes, et nommé professeur dans l'uni» 
veraité fondée à AaUe par Frédéric l" , toi de 
Prusse, Tannée même de sa naissance, et alors 
dirigée par le célèbre jurisconsulte Samuel de 
Stryk (Strykius), il publia d*abord des ou- 
vrages de droit pratique à Vusage des Aile- 
manîds, et nf>tamment un Traité de droit par 
roissial (Halle, in-4'', 1701), qui fut depuis 
étendu, pour Tusage des protestants, à Tensem- 



Ue de œ drait, en 1719 : cefc ottvrsipe était par- 
venu à sa 4^ édition en 6 \o!. in-4°, 1736-1738; 
— en 1704, une introduction au droit des 
PandecteSf 2 vol. itt-8* (réimprimée en 1730 ); -* 
JkKtrine des actions; Francfort, 1756 , in-ix 
En 1709, il composa une Jktroduotion 'au droit 
public universel, dédiée à S. de Stryk , chan- 
celier de Tuniverafté. Cet ouvrage, rédigé avec 
une grande précision et une grande clarté , en 
latin, selon Tusage du temps, prouve une con» 
naissance étendue de Thistoire et de tous lai 
monuments législatifs. L*auteur a le mérite rare 
alors d'avoir soutenu contre Hobbes, Machiavel, 
et autres défenseurs du pouvoir absolu, les prin- 
cipes de la liberté civile et religieuse, surtout 
contre les prétentions du droit divin et de Vtr 
glisede Rome : ce petit ouvrage, réimprimé ea 
1728, était parvenu à sa 3* édition en 17»»; 
réimprimé À Francfort en' 1758, il n*aété surpassé 
que par les ouvrages du baron de Wolf ( Vol* 
fius) et de Vattel, qui comme Bœlmier ligpireiit 
parmi lespuhlicistesprussiens. Bcebmcr peut être 
considéré comme donnant Tétat du droit public 
au commnnoement du treizième siède. Pins fard, 
il parait s'être liTré particulièrement à Téclair- 
cissement du droit ecclésiastique. £n 1 7 1 1, il pu- 
blia (1vol. in-12, 2* éditiany 1729) douze disaer- 
talions sur les antiquités de ce droit; et Ton ne 
doit pas s'étonner d^y voir le nom de Pline la 
jeûna rapproché de cekii de TertuUien, puisque} 
Tun est le premier écrivain romain qui nous ait 
donné des détails sur la divulgation du clirisUa- 
nisma dans les yrovinces de TAsie Mineure, «I 
que Tautre est en quelque sorte le premier 
Père de l'Église latine, l'ouvrage d'Irënée étant 
plutôt celui d'un Grec. En 1719, Bothmer publia 
(in-i**) imTraité sur la Simonie^ alon qu'il re- 
fondait son premier écrit 

U était devenu à son tour, par S€A servions, 
chancelier de l'université de Halia et conaaiiiar 
d'État du giand Frédéric. Quand il approfondit 
le droit ecclésiartique (inêlituticmdu droit ut- 
nonigue; Halle, 1748, in-4<>), il aborda la rén- 
fication des nombreux textes composant le 
corps des Déarétales, On sait que le décret de 
Gratien, jurisconsulte de Dologpie, se oompose 
des actes vrais et Caux des papes, des extraits des 
Livres saints, des Pères et des conciles ^éraux. 
n en publia, deux ans avant sa mort, une édition 
de 2 vol. in-40 (1747), contenant les monument» 
successifs sons le titre de Corps du droit cano- 
nique, avec des notes, qu'il est toujours otile 
de consulter ;et il était si fort de sen impartialité, 
qu'il le dédia , quoique protestant, au pape Be- 
noit XIV. U améiiom tellement le t»tc, que cette 
collection a servi, près d'un siècle, de règle au 
monde savant: ce n'est qu'à l'aide des progrèsde 
la critique, et de la découverte de nouvelles sour- 
ces, que M. Ricliler (£m.-L. ) a pu, en 1836- 
1839, en publier une nouvelle édition, dans la^ 
quelle il a rendu justice aux immenses labenn 
de son devancier. 
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wiffUM d» te îofMtMMnttc mai 
peu eonau» à Tétnager. 



BrMii et GroHr. jâUgtmaiM ^tupelopéau^ — Ade- 
Inc, «applémëat 1 J6eliet', MlgeiMitui CèUIffUik' 

consulte alteffittid, feto «thé de Jtist-Hemiteg , 
i&èimit te 40 tMd ifJt n «tudiâ et i)Ht M de- 
grés à katfè, détint cotisefltèr dtt toi de tinsse, 
eoiSttepidatlnetdlMtelitd^lMittrenlté deFrane- 
tortsKif-l'Odef . de8|»i1i!ci(Atti dWh'fl(^BOttt : De 
ffàms sacrllegii Èpètieduè êX ttentejuris (ïfH^ 
tto;&àne, i72A, iWi-^ffîspidano de èdpiûd 
fàétiiftk eH tVifta tù/rfvfian i^dlfflMflNcU ioiWti ; 
îbM., Î7Î9*— -»fem«Wfl/td'teJ>««feflftet»lml- 
ftftll4;1bid., i!^32 et 1757<— Di^iMMIOdè ed^ 
ctt^tonl5 jhtnârtdft tàfittHtMm hohe^taie; 

ftid., 1738 ; — Dé cmptOùtimèpfem m «ne- 

Aoiit5 prxstatime; ûÀà,, 1745; — De /e{r<' 
^Biui cadaveris àccîsi Èectiohe; ÎM,, 1^47; 
— Èeh, totpsovii practica iià^a ftntVà en- 
Mnd/HiMî» ewAiprtBfùltiùhe dèfaèisJuTis d^ 
inihata M Gèrmânia; fVabcfbn , 1758, 3 rola- 
iDeèiD-8^; — ôhseih)àtiàfies ad Céa^tMÀipraxih 
fef^oH ûrminatàuA ; ÛAi., l75d ; — rnsputà- 
nd âê H^orè fàrù ti4 stûpraméè tlotentos ; 
î*rèActert-Mr-rOdct, miL , Ih'4* ; — J5c ParH' 
mtBhm iupptim : ibid., ini\ — IXï /l»fd 
^pcmaâas VhâuliehHà , ilB^ ;^i)e m- 
ptféUs àdo Jt&e p^(ynio iucceâéntibUs ; ÛAà., 
ïi&i — Vè ISôtûti€9iè âebiti pecuntàril mu- 
Ma MfMHoHm, bôMïate intHhsecà eâf îélfhr 
pcHfiùtm bhïigationis œsHmanâa; ibid., 1762. 

leimlid . àttf^è Ûh de Juét-Hetmlng BtEJblhef. 
te^Oft à Ràtlè le 18 février 1*^15, et hioorat à 
6«ttAkgàè le 1^ toàt 1*79^. 11 fit Uè étttdei 
ààDà 8à Vltle nltale, et devint proibssénr ordl- 
ôÉlre, tonMilter ïnlique et doyen d^ là ftcoTlé de 
droit dKtkMH^. Ott a dteltd ^. Prinéip^ajuriè 
canmici; Gcettingne, 1762, lh-8*; — I^Hrtcf*- 
lito/tcrû/êtt^ali« ; iMd., 17Ô5» I7d6, ln-8*; — 
^mervatUmeM Juris feudalii^ ibid., 1764 » 
1784, iii-8^: — Observotiones jurU canonici ; 
ÏMd., 1767, m-8»; — JEtecta juris tivms,\. !; 
iliià, 1767, in-8« ; t. ÎI, 1777 ; t m, ï77lJ; — 
Èîecta Jnris /eudaîis f 2 toI; Lemgo, 1^95, 
iii-4^ ; — Succincta iélineatio doctrinarum 
usufrefuentwm de Mtionéèus, gradlbta ma- 
irmonialibUÊ et Èttceessiom ab mtêsta^f 
l?90i n-r, _ 

MUWM ( pmippf-Adélpké ), néteift ni- 
loBiÉd» troMè» 61t da J«ft«eHiJng, aé à 
Haie «■ irir, Baari la i^ t vw nbro i76»i B 
éMità HaBay et Mmi peMhoit Âx «uéee les 
la^aÉs d'OUteana, da tehaM3E6 et de Oasaebolink 
K0f« dotlMrf t alla ae parfee d on n er daaa Ta*- 
uÉmie él tes aceonahenienla à Strasbourg. A 
sanfeMlr à Halte, il fat nooanié premier méde- 
ctedBddcdeSaKe-WetaMry. En 1741, il rempteça 
raaariiohffa dans te ehaire d'anatomie à Beriiii. 



Eo 17e9, adatial dayaade te teaoMé de raètedne 
et yramier yroreaBeer ; et «■ 1787 il fut nommé 
conaeilter dn roi de Pnisae et «^oyaB de renlTor* 
àU. On e oe Aiii : DiêêêrtaUo mediea d$ prx-^ 
oavmdopolf^orumçmeraié9iUiHiM%^ 173é: 
il y aotttieiit ^«e las folypaa iKTavieniieot de te 
partia fitereHae du sang, et que, peur lea préyenir, 
Û fkut «tténuer te fluide circutetoire pow jf dimi* 
noer Tabondaiice de te partie Ûbrause; — JHS" 
sêrtatio tnedica44 C^rticê cmcarilla^ ^fwçu^. 
inâignUnu in mêdicina wribus i Lsiptigt 1738 ; 
— Prœfamm mcadm^iieum guo Métitê tUeri 
grwêdi,/(9iusfve • seda phcentm in utero 
per rêgulm meetoiUmi deéwtihnr teo^teni- 
buê jNÎMécte de Artê ^tt^riwmdi M)€ndi$ 
p r mm iêsumf Laîprigi 1741 ^ «^ SpiêUiia &na^. 
toméctt firoi4ematiea^ dé dmctiim memmor. 
mm tetV^srte eirperiiReii^enoee coi^firma/ta i 
Iieipaigi 1742t o'eal lue deaeription exeete dea 
veiaaeaiui teetiArea; -^ IHêurtatio de Febre 
Imtem puerperar um s Leiprig , 17489 •*- iM4- 
sertaHodepnlapm et invereéonefOen, ejuê* 
que vatknûB rekutMeme i ^ DissertaHo de 
nê êee s arUt fiMemti «mMteeAa vi vasùrwm 
struêttirse ik tmpernaiU detigùtitme f ïM.^ 
17«5; ^ Biekatdi Manntngham Artis oMe* 
triearim e e mp end êmn , ete. ; Halle, 1746, 
«feo dé nettitepaaiaa additloiis de Btehmer ; — 
JMeeeriaUo [de ftrtncMs ei nâeis àrencfiM^ 
tecfl; Hatte, 1748; ^ Ilutituticnes oeteeh* 
fficœ, in usum prœlectUmumeKodeinèecarumi 
eum iconibus anatonUcis; HaUe» 1761, iii-8*^ |en 
trainre driia eet emnraga te deacriptiesdae oa de 
te ieae et de teure iinas ; ^ Observotiùnum 
4»nateméomrtÊm tarierum/aieieuius , nokibi*' 
ka eèrea «lenfiM Anewmwn eont^MM , cimi 
A^MTte atfeteMM «t)praaite;IbUe,1782,fn-fol.; 
-^ Ùbeer v atkmum mntBtomieêniuiik rationim 
/a$eècuiuseMer^m9M U U,cireautermnkum»- 
num cenMMM, cumjlgwiet HaHe, 1766, te- 
foL; ^ IHaeerUMe de thmée eerupuloss hu- 
wtoni eorpwii «fr aere/hgkio dtfeiuiene jus- 
que neaoa; Iiiaiprig> 1768; -- IHssertetio de 
hœmorrhagia suppuratoria ; Leipeig, 1 760 ;— 
/>i<serto^toefeJMrecelll«li/i•eîpaîg, 1760 ^^ 
DicfarMio de herri^ inemvenxtie ; Mpaig, 
1761 ; ^ DéeeerHUie dejltnriê alH beniçni 
•M in&tiffnum iraneUu, aine prxvto eoeUa^io ; 
Leipaig^ 1761 e Tauteer eaaaye deproever que l'é» 
ooetemant l ee e w rr h#qqe,ohea vk femmes, peut 
dereair aussi viatent que te guaonM», néan* 
netea aena dattger d'iafeottoa; — SHuertatio 
ée émpeKfeetetpmrmlfêif eeu pwesi ex coHea; 
1761 ) — INeaarMte ée etmeiv «perto et oc- 
evke; Leipiig, 1761$ — JHssertatie de ve- 
ffites pîdmomim ; Iieipsig, 1768 1 — Dissertth 
Ho de ietero nigre, fièhbrn oeiUif , eapan^Ae* 
moMete, tfmpêomeitice eupervenimUi Leip- 
Bg, 1762; — meeertMo de methodo peresin 
ex eelHea ratiaMU cemvenienier curandij 
Ibid., 1762; — Dieeertatio de i^MumortM» 
extemcrwn ratûme ad viseera^ indegue 
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ùrkmda morbomm complieaiUmê; fibîd., 
1763 ; — Dissertatio de noxUs animi tuàffeê- 
itmm in corpore hnmano ^ffectilnu eonmi- 
queretnedUi; ûàâ,, 1769; — Profframma 
de uracho kumano , 1763 ; — Liisertatio de 
morborum eriti metastatiea, 1763; — JHS' 
sertaiio de urtnœ secretione et excretUme 6b 
mnltUviliMm arteriarum renalHtm largiore 
eaeu qwodam Hnguktri Uhutrata , 1763 ; — 
DUsertaHo de naiura et tnorhis saiivœ, ejuê- 
que neeesiaria secretione fite promovenda ; 
WA.y 1763; — Dieartal^ déferre scarla- 
tina; Lflip^, 1764: e'est on des meflleon 
cfmscoles de Boahmer; — PIssertatio de nùn- 
nullis momeniis ad curaiionwn epHepsiœ 
spectantibus , 1768 ; — MHtêertatio de aqvU 
ex utero graMarum et parturientium pnh 
ituentibus; iUd., 1766 ; — Dissertatio exhk- 
bens historiam peripneumoniœ verœ cum 
alOs morbis compUeatœ, ^fusque expUcatio- 
nem; Leipiig, 1769; -* Dissertatio de Ae- 
morrhe^dibus extemU ; lUd., 1770 ; — Dis- 
sertatio de metkodo sjmsnUs medendi gene^ 
ratim ; — Dissertatis de regimine in febri- 
bus acutis moderato optitno; 'ûàà., 1771 ; — 
Dissertatio de cousis cur malum hystericum 
worbum mato hgpoehondriœ tnqforem con" 
stituat; Ibid., 1773 ; — Dissertatio de régi- 
mine puerperarum post partum naturali; 
Leipiig, 1773; — Breois medicUuB sdagrty 
pkia; iUd., 1776. 
BloçrcipMemédieat: 

mammmai ( Jean'Bef^amin)y médedn tlle- 
nand, né k Liegiiitz le 14 mars 1719, mort en 
1753. FOs d*im phannaden , il étadla la méde* 
dne à Leipsig en 1737, et y prit ses grades. £n 
1748, il devint profiessenr d'anatomie et de dd- 
mrgie. Ses principanx onnages sont : De Psgl- 
iorum , Marsorum et Opàogemun adversus 
serpentes eorumgue ictus virtute; Leipzig, 
1754 ; — De hydrocete ; Leipzig, 1745, in-4** ; 
— De ossiium caUo; iUd., 1748-1752 ; — De 
radias rubiœ tinctorum ^eetibus in corpore 
aninudi ;îM.,i75i. 

Borner, Im Médéeifu ( en alleuand ). 

BIBKUBR ( GeorgO'André). Voy. Boecueb. 

MBi. (Pierre)f peintre flamand, né à An- 
yers en 1635. n acquit , dans ses voyages en 
Italie, le goM, la toodie, le ooloris brillant qui 
disiingaent ses tsMeanx. En rerenant en Flan- 
dre, il irisita Paris, oti H aurait pn tronrer une 
existence agréable, s*fl n'eM préféré abandonner 
les traTanx qu'il avait commencés dans cette 
capitale, et retourner dans sa patrie. Son atta- 
diemenit à son pays natal ne causa aucun pré- 
judice à sa fortune, et il trouva à Anvers de 
fVéqnenles occasions d'exercer son talent, n se 
plaisait particulièrement à peindre les animaux , 
les fruits, les fleurs, et toiqonrs en grand et 
d'après nature. Au nombre ée ses productions 
les phu estiniées, il faut ranger cdles qui repré- 
sentent les Quatre éléments. 



WŒMé (Coryn), son frère, artiste flamsad, 
né à Anvers en 1634 , a gravé, d'après Ten- 
pesta, les BataUles de Charles-<iuint. On M 
doit encore quelques estampes d'après Midid- 
Ange et d'autres grands maltoes. 

DeseuDps, FiêÊ du petnim famtmdu 

* BflBLDiCKB ( JoacAim),moiali8te allemand, 
né à Plsnits en 1704, mort le 15 mai 1757. Il 
étudia à léna et àHaUe en 1726, et ranpiil plus 
tard d'importantes fonctions ecclésiastiques. Il 
laissa : Versueh einer J%eodàee van dem I7n- 
prung des Rouen in der besten Welt (Essai 
d'une lliéodicée sur Forigine du mal dans le 
meilleur des mondes); Berihn, 1746-1752; -^ 
Gutdenkender Versueh die wahre Ahsickt 
Nie. MachUnel su entdecken (Essai de bonne 
foi pour découvrir le véritable point de vue de 
Nie. Macbiavd). 

Adelnng,rappL à JOcher, JUgem, Ctlehrtên'LakWL. 

BŒLT {JeanrFrançois ), musicographe fran- 
çais, né à Paris vers 1750, mort vers 1813. 
Élevé comme enfont de cbœur à la auttrin 
de Saint-Eustache, H obtint des dispenses pour 
se marier; puis H continua ses fonctions à h 
Sainie-Ctuipdle, et alla finir ses jours à la maison 
de Sainte-Périneà Chaillot On a de lut : le Pur 
tisan %élé du célèbre fondateur de rharmonis 
aux antagonistes réformateurs de son sys- 
tème fondamental, ou Observations rigou- 
reuses sur les principaux articles d'un nou- 
veau traité soi-disant d'hamumie, stOstitué 
par le Conservatoire de Paris à tunique 
ch^-S œuvre de Vart mu$ical : l'auteur y ot- 
tique la théorie de Catd, contraire à odie de 
Rameau; — les Véritables causes dévoilées de 
l'état d^ignorance des siècles reculés, dans 
lequel rentre visiblement annfourd'hui la théo- 
rie pratique de r harmonie ^ notamment la 
profession de cette science, 1806. Ce livre, di- 
rigé contre Gossec, est une continuatioa de la 
polémique antérieure. 

Fétis. — Qttérard, ta Fnmcê littéraire, SapçHéneaL 

* BŒO ( Boitt ) de Delphes , femme poète grec- 
que, connue seulement par un hymne dont Pau- 
sanias cite qudques vers. Bobo y chante IMplies , 
son temple et ses oracles. Athénée cite un autre 
poème intitulé 'OpviBoYovCa, composé par Bœo 
ou Bœus ( Bolbc}. Au jugement d*Antonin Libe- 
raHs, il y aurait eu, en effet, un poète de ce nom. 

Piuaanlu, X. l. — Cléncnt d'Alexandrie, Strowtat. I, 
ttt. — Aotonln UbenlU, ebap. 1, 7 et 11. 

BOBftBAATB (Hermonn), l'un des plus cé- 
lèbres médedns du dix-huitième siède, naquit 
à WoortKmt, près de Leyde, ie31 déeerabre f 668, 
et mourut le 23 septembre 1738. II reçut de son 
père une éducation très-soipiée, à laqiielie con- 
courut pour beaucoup sa bdleHnère. Malgré une 
enftnce maladive, ses progrès dans les études 
forent rapides; à onze ans il savait le grec d 
le latin. Destinépar sa fianille à l'état eodédas- 
tique, il suint à Leyde les cours de théologpe. 
C'est là qu'à l'âge de vhigt et un ans il aoulhit, 
sons la présidence de Gronovius , son pro f es s eur 
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de grec» ooe thèse pour firoaTer que la doctrine 
é'Èfkan'vrwi été bien comprise et complet»- 
nenl léltotée per Cloéron. H montra dans cet 
exercice tant d'érudition et d'éloquence, qu'une 
médaHle d'or lui fut décernée par la tille; et peu 
de temps aprè« Il obtint le titre de docteur en 
pliUosophle, par une dissertation inaugurale in- 
titulée de DistindUme mentis a corpore. Son 
goM pour la médecine^ qui s'était manifesté dès 
son enfimce, ne put être satisfait que bien tard; 
à l'Age de yingt-denx ans seulement il commença 
i s'y finer, et , comme tous les honunes de génie, 
9 apprit sral une science sur laquelle fl devait 
exercer une si grande influence; carll n'eut pour 
mattresqnedes hommes peu distingués. Ses études 
«stomiqnes ftirent les moms paiùites de toutes, 
parce qu'an liea de se Irrrer aux dissections, il 
se bonia aux travaux surannés de Barfliolin et 
de Véeale ; aussi ranatomîe est-elle la partie 6ifale 
de ses ourrages. Mai&les sciences ma t h é m a - 
tiqaes, dont fl a'étsit particulièrement occupé, 
isilaèrait beaucoup sur ses truTaux et sur ses 
doetriaes. Hinmarate dans l'antiquité, et Sydeo- 
bm, rHippocrale anglais, dans les temps mo- 
deraes, étaient les modèles qull s'était proposé 
dtmjter; mais, lob de se boraer à leurs écrits, 
i lot tout, andens et contemporains, en même 
tJmps qu'à étudiait la botanique et la chimie. En 
1693, à Harderwick , fl prit le grade de docteur 
caaiédedne; et sa dissertation totine, qui semUe 
iToir pour otjet de montrer que rien dans les 
I floenees n'est à mépriser, était mtitulée Des 
' avantages qui résultent de Fexamen des ex- 
créments dans les maladies. Huit ans ap^, l'u- 
■▼ersité le nomma lecteur de médecine théori- 
<!«, pour suppléer Drdincourt; fl dâ>uta dans 
ses fonctions par un discours De commendando 
I Bippocratis studio, dans lequel fl paye à ce 
! grani homme on trflmt éclatant d'hommage 
et d'admiration. Dans son enseignement fl s'at- 
; t^ à le foire rerirre en qudqne sorte, et de- 
^t lui-même le modèle de tous ceux qui se 
limutà rmstroction. Plus tard, cependant, fl 
<)euit abandonner cette Tole expérimentale, et 
uMtaer les calculs et les applications exagé- 
rées de la mécanique à la simple obsenration des 
ttts. L'université put, en 1709, récompenser son 
>^ et ses services en lui confiant la chaire de 
lx)laiu*que et de médecine qu'avait occupée Hot- 
ion; et fl est à remarquer qu'au moment même 
^ fl quittait la bannière d'Hippocrate, fl était 
encore plein de son esprit, puisqu'fl prononçait 
QB discours Sur la simplicité primUiive de la 
^f^édecine et la nécessité d^y revenir, et que 

<IaDS sa pratique fl agissait en conséquence de ces 
PvÎDCipes. 

I''activité et le savoir de Boerfaaave pouvaient 
a^ à des travaux nombreux et variés. La 
we de botanique qui lui flit confiée devnit pour 
loi un nouveau moyen d'étendre sa réputation, 
floe se borna point à enrichir le jardin botam'que 
^ Leyde d'un grand nombre de plantes; il pn- 
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blia aussi plusieurs écrits, donna la description 
de nonvefles espèces, et forma plusieurB genres 
nouveaux. Boeriiaave peut être encore coiuidéré 
comme le fondateur de l'enseignement cUnique, 
le seul connu des anciens, et que les modernes 
avaient oublié; c'est lui qui, nommé professeur 
de médedne pratique à la place de Bidloo, fit 
deux fois par semaine des leçons dans lesquefles, 
pour joindre l'exemple au précq[>te, les malades 
étalent mis sous les yeux des élèves. Ce Iht alors 
qu'A publia ses deux ouvrages, Aphorismi de 
cognoscendis et curandis hcminum morbis , et 
Institutiones rnsdicsB, qui figurent parmi les 
livres classiques de la médecine moderne. Malgré 
les occupations dont fl était chargé, fl entreprit 
encore l'enseignement de la chimie; et là aussi il 
se montra tdlement supérieur, que ses ouvrages 
sur ce siqet sont encore estimés, bien que la 
sdence ait totalement changé de face. 

Une réputation immense, et teUe qu'aucun sa- 
vant peut-être n'en a possédé une semblable à 
une époque où 4es communications n'étaiôit pas 
IhcUes, ftit la juste récompense de ses travaux. 
Un mandarin écrivit une lettre avec cette suscrip- 
lion : A Boerhaape, médecin en Europe; et la 
lettre parvint à son adresse. Un jeune médecin 
avait une réputation fiute lorsqu'U avait étudié 
sous Boerfaaave. Gomme praticien fl jouit de la 
phis grande vogue, et compta parmi ses dienta 
des têtes couronnées. Sa fille unique recueOlit 
une fortune de phis de 200,000 florins, fruit de son 
travafl et de son économie; car la simplicité de 
ses habitudes était teUe, qu'on l'aurait prise pour 
de l'avarice, si l'on n'avîdt vu en même temps 
les dépenses considérables qu'A fidsait dans le 
seul intérêt de la science. Outre la bibliothèque 
très-importante qu'fl rassembla , fl fit faire à ses 
frais , et avec beaucoup de luxe , un grand nombre 
d'éditions d'auteurs tant anciens que modernes , 
doot plusieurs sont ornées de gravures prédenaes. 

Sa santé diancelante le força de renoncer suc- 
cessivement à sa chaire de botanique et de chi- 
mie, et aux fonctions de recteur dont U avait été 
investi pour la seconde fois. Il fit ses adieux à 
ses élèves par un discours dans lequel, revenant 
aux doctrines hlppocratiques , fl déclarait lemefl- 
leur médecin celid qui , soumis à la nature, sait 
attendre et seconder ses efforta. La goutte, dont 
fl avait depuis longtemps éprouvé de firéquentes 
atteintes, l'enleva à l'ège de soixante-dix ans. Sa 
modestie et sa' bienvefllance lui avaient concflié 
l'affecfiQn de ses collègues etceUe des nombreux 
âèves qui suivaient ses leçons , et dont plusieurs, 
qui ocoipèrent un rang distingué dans la sdence, 
pTopagèrênt ses doctrines. La vflle de Leyde lui 
fit élever dans l'élise de Saint-Pierre un monu- 
ment sur lequd on grava sa devise : Simples 
sigillum veri. Les ouvrages de Boerfaaave ont 
pour titre : Oratio de commendando studio 
ffippocratico;— Oratiodevoce ratiocinH me- 
chanici in wsdicina, 1709, in-8'; — Oratio 
i(%ia repurgaUf medMnm facUis asserHffr 
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siÊKil^iiùUm: 141^» 17M; — OrMo de corn- 
p Êo i m d B <mri»iHfA§gi8isf -^ Ûraàa de Ch»- 
mèê muê érrm^ ta^pmrgimtê$ — Orutio de 
vUa «t oMte 4danêm(mi SenUUundi Aibim^ 

fênm^i UÀà., 1729, iii-4% -* Oro^ 42e ^ 
HMY, mmiéÊê mrvUuU^ tons ces discoiirB se 
InoiivMt fféonîi dans leanpuicutei àè £oerhaaTe; 
— fiii/iftrf^flWtff tnédUcuB in tutu êxercUalUh- 
mf 40MMur do metHcot ; Leyà% 1708, 1746, 
iB-8^; I>4ui8y 1722y 1747, in-lS^ «avcagi& traduit 

Candie et ^ttrandis merbis, t» tuioo dectrùue 
liaifrtMir;Lifda,l709, 1742» in- 12; Paria, 1720, 
1747,10-12; Lott¥aia, 17J»i,Jn-12; avec le traité 
4a iUfa «aiMrca, en angto» 1735; aa français^ 
i, 1738, tndHit égalamentep arabe ; — In- 



dex plantantm fum korio in uêodetnico jMg- 
dum-^^ateiinrepmiunliiiri 1^4^ 1710, 1718, 
mr^ : la Mena oufr^ga» avee Su ù(fiixe& et une 
higtaiffa4aadirectaMgdtt jardin dcyuia aa ibndar 
tiuB jmqu'à Boarhaava, a été paUié aoua ce titre t 
IndêXiUier pUuUanunqu» 1» horU acade' 
màeo iM^jduMo-BaUKO àluntur; Leyd% 1720^ 
i»4*; — lÀMUm déUaUria mediea et reme- 
dionam/ummlitf Loodresy 1718, iii-8''; Lcgrde, 
1718, 1740^ ùk'^i Louvain, 17âû, traduit ea 
fraa^aîa ^ar de Lantattrie ; Paria, 1789 et 17â«^ 
i»-12 ; — ^pistola md Buisekium clarissêmum, 
pnemientiaMàipighUMade fi/ondu/if ;Ama- 
tordan, 1782; — AtrwÀt nec desaripti prius 
§neM Mistetia, secundum médiat artis ieges 
wm§Êréfièa{ Layda, 1724, in-8*^ ; — Atrûcis , ra- 
eisiimiçwetnorbi ffiUoria eUtera ;Le)rde, 1 728^ 
w-^ ( — JUemenia ChemàjR^ qux anmversario 
laberedvcaitinimbUeiê prwatisque scholisi 
hBfde^ 1788, 1^-4" : c'est la meilleure édition; 
Lamettria a donné de cet 4MiTi«0i un préda qu'il 
aiMitnlé J^Mgéde la TMorie càimiçue tirée 
dêe éerite de Soerkamve^ avec le Traité du 
Vertiies Paria» 1741, in-12( — Orctio €U3ade- 
flNias, fwaftnobatmr bene intellectam a Cice- 
Tùme «1 oeiifiUaitaM esse senientiam JSpUntri 
ée Smmme Benoi layde^ 1688, in-^** ; — JHsser- 
Udieinmêgmtêliê deMUmctione mentis a œr- 
paretht^ itit^mri''i^ ÊHsputatiodeVti- 
Mëte eMpèoramderum excrementorum in 
éi$ri9Mt eégnemimi Harderwick, 1693; Loa- 
drea» 1744, m-ê^ < il laut joindre à ces ouvrages 
tfam Biuetiedieêès sur le Mercure, et Ton aura 
4a fiifta towiilàte dea éarita réellement composés 
I. Leaaaivant8»attribués àœoélèbre 
i, me Vtk appartiennent pas aussi inoon- 
it : Tractedm de Peste ; — Con- 
emUêUÊMe w a d to a r » sine wffUùge epistolarum 
g ianra f poiM<tf,*laHa3fa,1743,in-12;Gflettiogue, 
17M ; an an^ais, Londraa, 1744, in-8°; — Pr«- 
lèfftonef puMcm de Morbis iMsulontm , leçons 
dtetéaa par Boerhaeveen 1708: la meilleure édi- 
lion est ceUa de HnHer, Venise, 1748, în-8''; en 
ftnsçiia, sons le tHre de Maladies des yeux; 



Paria, 1749» iQ-12; — Introductio in praxim 
clinicam^ sive régulas générales inpraxi cli- 
nica ùbservandœ ; Leyde, 1740,10-8"* ; — Praxii 
mediea; Londres, 1716, ia-12; — Traclatus de 
virihis medicamentorum ; Paris, 1723, în-8"; 
Venise^ 1750; traduit en français par Devaux, Pa- 
ri^ 1729, in-12; — Expérimenta et institulio- 
née cbeaUca; Paris, 1728, 2 vol. in-S**, d'après 
ses leçons, de 171ê-l724 ; — Melkodus discendi 
m edicin a m; .Amsterdam, 1726, in-8", diaprés 
son cours de 1710; — le inème ouvrage, publié 
parHaUersousce filre -.ffermanni Bœrhaave^ 
^firi summi, suique prceceptoris , nielhodus 
studUmedid emendata et accessionibîts lôcu- 
pktata; Venise, 1758, 2 vol. în-8" : on Index 
des aotw's et des choses las plus remarquables 
qu'on kouva dans cet ouvrage a été composé 
par Pereboom; — Mistoriaplantarum çuœ in 
korio acade$aico Lugduni Baiavorum cres- 
cunti Lejrde» 1717, 2 vol. in-l 2, sous la rubrique 
de Aome; Londras, 1731 et 1738, 2 vol. in-12, 
d'après aes leçons de 1709-1728; — /n4iej; 
planlerum qum in horto ttidensi crescunt, 
cumanpendieibus et characteribus earwn de- 
etmpîis ex ore darissimi Hermannl Boer- 
hatwe; Leyde, 1727, in-12 ; — Com:nienlaria in 
^pkorismos de cognoscèndis et curandis fnor- 
As, 1728, in-8°, sons la rubrique de Padoue; — 
Prmlectio de Calculo; Londres, 1740, lli-4'*, 
d'après ses leçons de 1729; -— Prœlectiones 
aeademiCMde Morbis ne7:vorum^ çuasex au- 
dHorum manuscriptis collectas edi curavit 
Jac. Van£ems:Leiàe^ 1781,2 vol. in-S*; Fhinc- 
Ibrt, 1 762, in-8% d'après ses leçons de 1 730- 1 735. 
La liste suivante se compose des ouvra^ que 
fioerbaave a éditéa^ ou dont il a donné de non- 
▼eUea éditions : Histoire physique de la mer, 
par la comte Marsigli (traduit en fi'BDçais par 
Lederc); Amsterdam, 1725, in-fol.; — Botani- 
oon Parisiense, ou ulénombrement des plantes 
des environs de Paris, de VaiOant; Lcyde, 
1727» in-foL; — Nistoria insectorum, sive Bi- 
blia natures , de J. Swammerdam ; Amsterdani, 
1737» 2 vol. in-fol. avec fig., traduit en latin pat 
Gaubius, avec une préfoce de BoeHiaave; — 
Œuvres de Brelincourif maître de Boerbaave; 
ijnatenlam et la Haye, 1727, in-4«; — A\ Pi- 
eonis selectiores observationes ; Leyde» 1718, 
în-4**, cumpre^fationeM» Boerfuuwe; — ^us- 
detn Pisonis de cognoscèndis et cnrandis 
fnorbis, cumprc^aiioneff. Bœrhaave; Leyde, 
1733, in^*; 1736, in-4'*; — Opéra analomica 
et ehirurgiea Andreœ Vesalii^ cura H. Boer- 
iuuwe et B. S. Atbini; Leyde, 1725, 2 vol. în- 
ibl.; — Traetatus medieus de lue venerea, 
prœjixus apkrodisiaco; Leyde, 1728, 1731, 
2 vol. in-foL, avec une pré&ce de Boeriiaave 
souvent imprimée à part, sous le titre de Cèm- 
mentariinooide Lue venerea, ouvrage traduit 
par Lametlrie, qui l'a intitulé Système de Boer- 
Aaave sur les maladies vénériennes ; Paris, 
1735, in-12; — BarthoL Eustackii Opuscula 
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Mtomca, r écrttion; Detft, 1726, tt-S^; — 
BelUni de Uriniset PulsHms^cum prœfatione 
H. Èoerhaavêt 1730, m4*; — Prosper Àtpi- 
mu de prcBsctgisnda Vitei Bt MoFte, cutn ptfB" 
fUkmt Jf. ^oerAiMi;e;«fiMd., 1733, fa-4"; — 

rum^tê CmtUionè; hejée, 17Sl, 179ft> ftrtfÂ. 
[Bke, eRi^f. fftt)».] 

MOftiÉpMft MMâBM^ ""^ OBtflnpic , JV<MMMI DEC- 
W t imlf u. - Csroi. AiW. iVMUiOn t. I. — ScboUent , 
OrvMto ac«d«m<ca in JK'ca». ^érm. BœrhavU,- L«yàe, 
f})i,M-«^. — lioftofi, accotent 0/ M« ti/« emd vritinoi 
ifpf. Èm%.i Umd.) iTtt^ t tél. li»^. — Mity, lïtop» Mi- 
toHfii«40lf. ABtfrft^Uyde. f 747, In-»». - Postenelte, 
Ehge ie Soerkaam. 1763, t VI, éd. l>eulDt. — Johnioii. 
Uf^ àf BeHk. ÈoerhàavB: Ibid.. iMs, In-ê". 

mÊMïé (Joseph), jQHBCOhsolte ftélieh, né à 

UBrfBterà eh )7M; tedrt le i5 féTtfér 1832. il 

fit «on ODiMrB de tHroft à Pà^otse, eft suivit dttils 

teite Vffltt les ieçom du télèbi^ tttagolinô. ïl 

i'aVâit ^e fingt-dettx aùs !ors(tû*on le Aooîùl 

fournit ODSdjiltear à «oA pèi« , ma^^h-al distfil- 

f(M; il fht nothttié pto« tard \a^ ûnai quelques 

MWteax de h y^mMique Véilitiénhe. Ett 1797, . 

te g^cMment aUtHchieh le l^foca, ëtt qualité 

d^ttesseUf, éà MmA d/ùMéL éé Véhlse. En 

tloo, a]Mrè8 rincolilporafioii des États ténittens 

M W^thmli dltalle, J>V^ Bœtiô obtikit Ifei 

âttHe db ]^ à là cotii' de jdstiee de rAdria^ 

tli|ie. Kh léu, il fât eiitt)yé à ttovigo, et pftfs 

M à l^tbtie, poVtf ^ ftâDâpIit les mêmes fone- 

ttMrt; A Ait èi^ poQtvti d'une place de icon^- 

ter I TenSte. Il iteMtà, Après tiieiite années àé 

iêffioe dans k niagîstt-aturé. On à de loi ï i?ar- 

*tttt Ûdh ÎBggï ifefiefe, tûncemefiti i xxrpi 

^nùgisfTBli ed qfftd inuMcipali dt Vhiotjgiû; 

1761, in-8*i -^ RaccoUadeUe teggi veneiepel 

iirriiariû; Yérelle^ 1703, îB-d^"; -« fo Proitca 

éêlprêctuo crimfiuifo, avee les fbnnules des 

KlM relaifft a» code totridiieB; Venise^ 1816» 

^-8" ; — tteptrtcrio dei toditt erémmeUe m»- 

friMA»; Yenee) 1816^ iB-8*; >- Diséonario d€l 

^ttlsrio FienefeiaHo» 1837) — en ùiaottscrit : 

indke Uaiiano vmeiB, 

TfHido, AoyfV. defU /toi «MfCHi ele. 

*BŒft!iB (louis I, publiciste alleinand , né à 
FraMfort le 2a mai 1786, mort à Paris le 12 fé- 
vrier 1837. Il étudia, à rmiiYersité de Halle, les 
lettres, la philosophie et la médecine. En 1818, 
il passa de la religion israâite, dans laquelle il 
<lalt né, an protetta&tisnte; pals il patconnit la 
evrièré ac^ du puHiciste. Ses articles dans is 
^foNee) i*KU«r et le Jûumai de Fnmq/brt, 
où R écHttt atee verve YÎIUtoire lèurimue de te 
cetMife Ile rYatu^ort^M attirèrent desperaé- 
cniiDag <|ui le dëtidèrent ft venD- à Patis en 1 819. 
Kn 182a il y tn ttn secénd voyajie, et y poUia ses 
Mlsoiur de Potis, que Ton a comparés ftli 
Hm de Msrdei'. En 1830 pamrent ses Lettrée 
*ur Paris, traduites pér Gttiran^ 1832 : fort Imv 
oMM en ADema^ie, eUeil lui valurent Une 
édatute mais fogitive popularité. Il dut une se- 
conde fois quitter sa patrie, et, après avoir I 
visité la Suisse, se réfugier en France. A Auteufl, ■ 



Od â se retira, il s^occupn à trAdtaifre IVxÀivirè de 
M. de Lamennais, Wàrté âtà Claubens (les 
Paroles d^m Ch>yant}, 1834, et à écrire une Bis- 
toire de tù Kétfolution françaisE, qu'A laissa 
inachevée. H publia encore quelques articles 
dans le R^crmatîur et dans la Balance, quH 
édita quelque temps è èes frais. Le meilleur de 
ses ouvrages est : Menzel der Pranzo8ei\fires- 
ser (Menzel le Gallbbhage). Un monument a été 
élevé à la mémoire de ce publidste par les sohis 
du sculpteur David et autres amis partageant ses 
opinions politisée. 

Quérard. la ntOKê nUértHre, sapplémeot. — IHetion>' 
MMttt dé iS OMMirMtlAfl. 

AcBUttI ( Chrietton-Frédérie) , âiéologien 
allemand^ né à Drelde te 6 novembre 1683 
mort à Le^ttig te 19 novembre 1753. n occupa 
une éhaJkre dethéob^e dans eette dernière ville, 
a|)rèe atcVir voyagé eu HoUande et en Angleterre. 
Les Livres saints et l'Histoire ecclésiastique 
^xmA rofaj«t de ses principales études. On a de 
Ittf : de EâtkHlms grxeis iisdemque literarum 
%n Tt&tla iîuîaureitonbns ; Leipzig, 1 750i, in^; 
— de ûttm dftte Prop-eseu pMlotopkkeBPUh 
mfls; Sbid.^ 1707; —de Soehi^e, singtOari 
èmi ethM exempio; fliid., 1707 ; — de Lor 
thm Àetîe tmno 1520; tbid., 1720; —de Ac- 
Ms S^tth^ri Veirfrupeiensibm anno 1521; Ifaid., 
1721>tfr4«;— InitUûtimes theologix sym^ 
tofte»; ibid., 1751, ifr4*; — DissertatUmes 
sàcrret ibid., 1752 ; — Dissertatio de Romuli 
tognmnento ^ tlarisque Quirinis; Leipzig, 
1709.-^ Ilans le /onmo/ dee Savants de 1725, 
se trouve une dissertation sur les Lycaoniens, 
dans laquelle Ch.-Fr. Bœroer affirme que la lan- 
gue de luette nation n'était pas un dialecte grec 

JOcher, jéUçêtMines GiftBkttgi^LexUoH, «vee le sof- 
plémeot d'AdeliiOff. 

BŒftNBa (Chrétien-Frédéric) , médecin al- 
lemand, fils du précédent, né à Ldpzig le 16 fé- 
Trier 1736, mort le 7 février 1800. On a de lui : 
Dissertatio de nisu et renisu ut causa vitx 
sanx; Leipzig, 1756, in-4<*; — Dissertatio de 
nisu et renisu adversêe tttUetudinis ; ibid., 
1760, in-4'') -* Der in den iiblen Folgen der 
Selbstbefieckung sieher rathende Ant ( Con- 
seils pour prévenir les suites fkheuses de Tona- 
nisroe) ; ibid., 1769, in-8<' ; ibid., 1775, in-8% 
ibid., 1776, in-4*; ibid., 1780, in-4% La seconde 
édition et les suivantes parurent sous le titre de 
Praktisches Werk von der Onanie (Traité pra- 
tique de l'Onanisme). Bœrner a encore donné 
l'anidyse d'un grand nombre d'ouvrages danti 
VAUgemeine Deutsche Bibliothek. 

Biographie médicale. 

BtekJtElt i Frédéric ) , médecin allemand , 
frère du précédent, né à Leipzig le 17 juin 1723, 
mort dans la même ville le 30 juin 1761. U 
quitta rétude de la théologie, que son père lui 
avait fait commencer, pour se livrer à celte de 
la médecine. Après avoir pratiqué à Brunswick 
et à Wolfenbuttel , il fut nommé, en 1754, pro- 
fesseur de médedne extraordinaire à Wittem- 

12« 
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becg. La guerre ayant édaté, il ae réftigia à 
Leipzig. Bœroer était profondément Tené dans 
r histoire littéraire de la médecine ; aussi est-il 
plus connu comme érûdit que comme praticien. 
On a de lui : Ora^io de adoranda De% majes- 
iate ex fniraHU narhan stmcttara; Bruns- 
wick, 1747, in-4^- — Dissertatio de Arte gym- 
nastUa nova; Helmstœdt , 1748 , in-4*'; — de 
Alexandro BenedictoVeronensi,fnedicifus post 
lUteras renaias restauratore , commentaiio ; 
Brunswick» 1751,^ in-4^;— de Vita,MoHlm$ 
et Seriptis HieronynU Mercurialis Forolivien' 

sU ammeniatiù; iWd., 1761 , in-4'*; de 

Cesma et Damiano, arti$ medica diU olim, 
et adhttc hodie hinc ilUneque tutelaribus, 
caamentaao; Hehnstndt, 1751, in-4«; — Bi- 
hliotheex librortm rarUmm phfsico-medi' 
corum JUstohea-criHe» Spedmen I ; Hehn- 
staedt, 1761, în-4*»; — Spécimen, II; ilïîd., 
1752, in-4'; — Super loeum Bippoeratis in 
juri^rando maxime vexatummeditatUmeê; 
Ldpzig, 1724, in-4*»; — de JEmilio Macro, 
ftjusque rariore hodie Opuscule de vlrtuUbus 
herbarum, diatHbe; iWd., 1754, in4»; — de 
tabe sieca lethali a pnetematurali pkme 
ventricuH situ, mbrabUique duodeni angus- 
iia;Mà., 1753, in-4»; — Diss. ^pistoUuris de 
Medico , reiptiblicss conservatore, legumque 
custode; Leîprig, 1764, inr4«; =- Profirowirna de 
vera medicina Origine potioribusque ^ue ad 
JTippocrcUis usque tempera incremenUs; 
Wittemberg, 1754, in-4* ; — Memùrix pro/es- 
sorum medidfUB in Academia Vitembergensi, 
indeaprimis iUius^itas renovata^ Sped- 
men I; ibW., 1755, in4«; — Spécimen II; 
Leipzig, 1756, in-4*; — Noctes Guelphàcx, 
«iveOptMCuto argumenti medico-literarii, 
antehac separatim édita, nunc collecta, ré- 
visa, aucta; Rostock, LdpJEigct Wcimar, 1765, 
in-4»; — JHss, de Statu medicss apud veteres 
Hehrxos; Wittembcrg, 1756, in-4*;— Rela- 
tiones de libris physico-medids, partUn an- 
iiquis^partimraris,FasdculusI;\ïnd., 1766, 
ji,.go . ^ Antiquitates medidnx jEggptiacss; 
îbid., 1756, in-4* : cette curieuse et savante re- 
lation estsurne d'une lettre de Bœmer à Fabri : 
de Hungarorum atque hwngaricse gentis ad or- 
nandam AcademiamVitembergensem studio; 
— InstitutUmes medidnx legalis; ibid., 1756, 
în-8»;— Ao«c«5.wr toTi« et les Écrits des mé- 
dedns et naturalistes les plus distingués 'de 
F Allemagne et de ^étranger ( en allemand) ; 
^olfenbftttèl, 1756, in-8*; — Ergôtzungen bd 
mûssigen Stunden (Récréatwns dans les mo- 
ments de loisir); Wittemberg, 1761, in-8°. 

jéeta ErudU, JUps.^ilU, — Mogn^Me médicale. 

BŒitiiER OU BORNBR (.Gaspard), mathé- 
maticien et théologien protestant allemand, 
natif de Hayn enMisnie, nortleSmai 1547.11 
professa la théologie à Dresde, et s'adonna en 
même temps àVétade des mathématiques. On a 
de lui : Libellm de Stellis; — Analogia et 
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indices in Ptolenud Geographiam et Sabel- 
lici Historiam. 

Adam, FUm ErudUorum, — Vogel, Uiptiger ^tmale^ 
'- ErneaU, Eloçium Dr. Gasp. Borner, prof, der 
Theoloçiâ,' Leipstg, l847,iii-»«. 

BŒRHBft ( Nicolas ) , médecin aDemand , né 
à Schmieritz , dans la Thuringe , le 33 janvier 
1693 ; mort à Neustadt vers 1770. Sa mère, deve- 
nue veuve, n'étant pas assez riche pour lut fiûre 
donner une éducation coftteuse, le plaça comme 
apprenti chez un pharmacien à Franenbourg. 
Bœmer, qui songeait déjà à suivre la carrière 
médicale, parcourut rAllemagne, et travailla dans 
diverses officines pour acquérir des connaissan- 
ces plus étendues en pharmacie. A la mort de sa 
mère, il recueillit un petit héritage, et se rendit 
à léna, où il étudia la médecine. Il pratiqua 
successivem^t à Frankenthal , à Giessen et i 
Neustadt On a de lui : JHssert. inaugwraUs 
exhibens rorem marinum ; léna, 1725, tn-4*; 

— Grûndliche und vemur^ftmàssige Abhan- 
dlung natûrlic?ier Wissenschaften (Traité 
rati(Mmèl des sdenoes naturelles); Leipzig, 
1735, in-8*; ibid., 1741, in-8''; ^Sdn Selbst- 
Arzt (le Médecin de soi-même); ibid., 1744, 
in-8*; ibid., t I, 1747; t. n, 1748, in-8'' : cet 
ouvrage, un des meilleurs que nous ayons sut 
la médecine populaire, serait d'une grande 
utilité pour toutes les classes de la société, s'il 
était an niveau des connaissances actuelles ; ^ 
Kinderant, oder Unterricht von Kinder- 
larankheiten (Manuel des maladies des en£ants); 
Francfort et Leipzig, 1752 , 2 vol. in-8®. On a 
encore de Boemer quelques observations insérées 
dans les Actes des curieux de la nature, 

BiografMé mééUeaie. — Frédéric Bœrncr, Jetslebenda 
AertU. — MeuBel, GeWwU* DêuUchiand. 

BŒ»CHXXSTKm(Jean), hébraîsantaflemaiMl, 
né en Autriche en 1471. Il fbt un des restanra- 
teors de la langue hébraïque en Allemagne. H 
l'enseigna sncoMsivement à Augsbourg et à 
^ittemberg. On a de lui : Grammaire hébrfA- 
que, imprimée par les soins de Philippe Mdan- 
diÂon, son élève; Augsbourg, 1514, in-i*"; — 
Corrections et additions aux Rudimenta he- 
braica do rabbin Moise Kimcki ; ibid., 1520; 

— Version allemande etlaUne des Psaumes de 
la Pénitence, d'après le texte hébren ; iM., 
1626, m-4». 

Wotr, BibUotheea Hebrma. 

*BiB8SBL (George-Daniel), médecin alle> 
mand , natif de Suhla , dans le pays d'Henné- 
berg, vivait dans la première moitié du dix-hui- 
tième siècle. Il exerça la médecine àFlensbomit. 
On a de lui phisienrs écrits sur l'art obstétrical, 
sous ces titres : Grundlegung 2«r ffebcrnimen- 
kunst ( Éléments de l'art obstétrical ) ; Altona, 
1753, in-8*; Flensbouiig; --Kurzer UnterridU 
, f&r die Wefmùtter (Abrégé de l'art distétri 
cal ) ; Flensbonrg, 1770, in-V". 

Memel, Gelehrie» M)eHt$chland. — CsTrèrr, MMoCM- 
quedela Médecine. 

BGBSSEL (Jean'Saptiste) , musicien fran- 
i çùis, né en 1612, mort le 26 décembre 1685. n se 
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distingua oûtnme jobeor de hitb^ et fbt rarin- 
lendttit de te masiqiie de Lods xm. Laborde 
cHe de lui une chanson. 

Laterdc; JS$i«a tmr la wnulçm. 

*mŒas%ÈMM (GuUlaume, IV* dn nom, 
comte de Chambobs db la), général firançais, néà 
Paris le 16 mars ie09, mort à Lens le 20 août 
1649. Il était Tol(Mitaire an siège de la Rochelle 
(1627 et 1628) , et commandait, en 162)), les 
edanlB-perdus qui enleTèrent, à Tattaqae do pas 
de Sose, les barricades de la place. Kn 1631, il 
GODcoonit à sauver la caTalerie dn dnc de Ro- 
hu, qui avait été snrprise dans son quartier an 
camp de Steinbrun. En 1637, fl commanda la 
earalerie de Tamiée dn dnc de Longneville. De 
la Bflttsière se distîngna an siège de sâat-Amoar; 
il Ait hiessé au combat appelé Saint-Laurent 
de la Moche, dans lequel les Espagnols furent 
complètement défaits^ et auxquels il enleva des 
étendards et un drafiean. Ce drapeau s'est vu 
JQsqa'en 1770 dans l'église de Chambors-en- 
Vain français. An siège de Saint-Omer (1638), 
il saava le quartier dn marquis de Praslin. L'an- 
née suivante, il servît sons le marquis de Feu- 
(piières, prit part an siège de ThionviUe, et Ait 
Ût prisonnier à la bataflle de ce nom. Il Ait 
privé de son commandement pendant la cap- 
Cvité, et de dépit se retira k la cour de Savoie. 
Il en revint, à la mort de Richdieu, pour prendre 
INfftà la bataille de Rocroy (1643) , et û porta 
U00OT8, ensuite, à la ville dUeilbronn. A la 
liataaiede Nordliugue (1645)-, il ftit gravement 
Messe et fait prisonnier. Ses services furent ré- 
ompiGDsès en 1648 par le grade de maréchal de 
camp. Nommé gouverneur provisoire d'Ypres, 
d fut tué, peu de temps après, à la bataille de 



Dép(k ds la Gnenn, — MontglaB, M^moirM.— Le père 
tenlel, L 11, p. 76. — 4)e Coarcdles , DictionnaU't des 
GMrsK» françaiM, 

*BŒ88iBftB ( LmiU'JoiephrJean'Baptiste, 
eomte de Cbàhbobs bb la), général français, ar- 
rièr&fetit-fils dn précèdent, né à Paris le 31 jan- 
^ 1756. Son père avait été tué par mala- 
<iRsae, à lachasae, par le grand Dauphin, fils de 
Unis XV. Le roi , et plus tard Louis XVI et 
Umis XVŒ, prirent soin de son avancement II 
bt nommésoiu-lieutenantde dragons à seize ans ; 
0^ 1776 , il entra dans la domesticité du comte 
(TArtois comme gentflbomme d'hoonenr. Il fut 
Bommé, en 1780 , mestre de camp en second 
te le règfanent d'infimterie dn maréchal de 
"Airenne, puis maréchal de camp, en vertu d'un 
d^ de l'assemblée nationale, en 1791. H 
^n%a cette même année. Il fit la campagne de 
1792 en qualité d'aide de camp dn^mte d'Ar- 
tois, fut ncmmém^or d'un corps d'infanterie à 
ItiQlde de l'Angleterre , fit partie de l'expédi- 
^ de Quiberon , et accompagna le comta 
«l'Artois àceDederOe-Dieu (1795). Il entra au 
Mrrice du Portugal en 1797. Après deux cam- 
P^Snes contre l'Espagne, il Ait chargé de l'ina- 
P^ctlon de l'inlkuterie et des places fortes du 



Portugal , puis de linspection générale des fron- 
tières de ce royaume (1802-1804). n obtint, 
en 1807, le grade de maréchal de camp , et le 
commandement d'un régiment-modèle. Lors de 
l'occupation de l'Espagne par l'armée ftimçaise, 
de la*Bœs8ière entra dans le corps de l'état-ma- 
jor du duc d'Abrantès. Il rentra en France à la 
suite de ce général. H y Ait retenu quelque temps 
comme émigré, puis il accompagna Junot'au 
siège de Saragosse. H servit, de 1809 à 1813, 
sous les maréchaux SouK et Marmont Rentré en 
France avec le traitement de son activité, il Ait 
fait lieutenant général en 1820. 
De GoBreeUca, Dietiomaairt éêi CénéraMx/rwnçait» 

BŒTHB (en latin Bcethus, en grec Boy]66c), 
nom commun à plusieurs personnages grecs, 
dont voici les principaux : 

B4BTBB, philosophe stoïcien, contemporain 
de Chrysippe, vivait dans le troisième siècle 
avant J.-C. Il laissa diverses oeuvres, parmi les- 
quelles : ncpl ffCnnK 9 dont il est qnrâtion dans 
Diogène Laèrce, qui cite sa doctrine sur la Divi- 
nité ; — IIcpl cit^iuwK 9 dont Diogène dte le 
onriÀne livre. C'est sans doute l'ceuvre dont Cicé- 
ron parie dans le traité de Jûivinatione. Peut- 
être aussi ce Bœthe est-il le même que celui 
dont parle Plutarque. 

DIog. Uerce, Vil, iM ; VI. IM. - Ctoéroo, Dé Dipina- 
tUme, I, 8; Il ,11. — Platarque, (Xuvna moralêM. 

BŒTBB , grammairien et philosophe platoni- 
cien. Les ouvrages qu'il composa ont pour ti- 
tres : £uvaY(i>YiPj Xé^uv nXaTCdvtxûv ; — Ilepl tûv 
icapà nXdT(D>t, àicopouiiévuv XéÇecov. Ce Bœthe 
est-U l'auteur de l'exégèse «ur les Phcsnomena 
d'Aratus? est-ce celui contre lequel Porphyre 
écrivit son ouvrage IIep2 4^x^< ^ ^'<^^ ^ ^^ 
l'on ne saurait dédder. 

Bosèbe, Prmp. evang., XIV, i«, XV. — SmfOi , Die- 
Uonnury of greek andÊraman Hoçrapht. — PboUot, 
Cad, lU-iM. — Bésychtiu, aatx wtoU Aià icàvxwv xpi- 

BŒTBB (FtovitM), philosophe péripatéti- 
den, natif de Ptolémaïs; il fyi homme consu- 
laire, disdple d'Alexandre de Damas, et con- 
temporain de Galien. 

BŒTBB, géomètre et philosophe épicurien. 
Plutarque en parle dans deux de ses ouvrages. 
On ne sait rien de plus snrhii. 

PlaUrqae, dé Ppth. Orae., p. Ns; Svmpoiiaea, t. I, 
p. 6T8. ^ SmiUi, DM. of grêëk and romem bioçrapkp 

BŒTBB, sculpteur carthaginois, selon Pau- 
sanlas. On ignore l'époque où fl vivait. Son talent 
comme sculpteur estl'oljet des éloges de Pline. 
La qualification de Kapxv)8ovtoc qu'on loi donne 
parÀ suspecte à Millier, qui pense qu'A faut 
écrire XakxrfiùwK, en ce sens que Bœthus au- 
rait été originaire de Chalcédoine, dans l'Asie 
Blineure. 

Phne, HUtoifé naturelle, XXX, it, etXXXIV, 8. - 
PauMoiM, ▼.- B&Uer, Bandànek dêr JlrchiUkimr. 
BŒTB1U8. Voy. ROBOE. 

BŒTBivs, BiECB OU BŒis (HectùT), his- 
torien écossais, né vers 1470 à Dundee, dans 
le comté d'Angus; mort vers 1550. 11 fit ses 
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U!^ BC|!;THiUS 

études à Paûf^ et y proléssa Ifii, philQSO|)bie. ^ 
1500, ElplùDstoD, évoque d'AbçraeeOy le noDouma 
cbaBoinç, et principal du collège qu'U aY2^t 
fondé dans sa Tille épiacopale. Bcâhius Ait aW 
et estimé des sayaats de «on tempà. Érasme en 
parle avec éloge. Ses princip^x ouyr^fies sont: 
Vit3f episcoporum Murthkicensiium ^ Aber- 
donensium; P^ris, 1522, in-4t°i ^ CfUaiogus 
ScotUB r^jwgik^ dan^ le t. pi du Chnmwon, 
ckronicorum eçclesiasiico-poUticon de Jean 
Gruter; — Uber de Navigationàbus; — Hifr 
tùria Scotorum; Pai^s, I47&y in-foL Cet OH- 
▼rage a été trop kmé , comme il a été trop dé- 
précié; néanmdfas om s^accoidje à leprocher à 
Tauteur une crédulité extrême 

F&brldos, BibUothsca Latina mêdUg mUMi, — fle«- 
dreicb , Pandecta BrandenburgicêB. — Roue > lieuf 
Biographieal DictUmary, — Jo?lus, Etogia. 

BCBTHius (Jacques), théologien et littéra- 
leur suédois, né à Kila-Sockn en 1647, mort à 
Testeras en 1718. H fut successivement pro- 
fesseur de théologie à Upsal , et pasteur de Mora 
en Dalécariie. Faisant un jour allusion à la jeu- 
nesse de Charles Xn, déclaré majeur àVâge de 
quinze ans, il eut la hardiesse de dire dans un 
de ses sermons : « Malheur au pays gpuTerné 
par un enfont !» 11 fit aussi un mémoire contre 
le pouvoir illimité que Charles XI avait intro- 
duit. Arrêté et jugé, il fut condamné à une dé- 
tention perpétuelle dans la forteresse ù^ ripte- 
borg. tes Russes le délivrèrent en 1702. Msva 
il fut de nouveau mis en prison^ et n'obtint qu'en 
1710 la permission de r^oindre sa femme et ses 
eniants à Testeras. On a de lui : De Orthogrch 
phia lingtUB suecanao TractcUns ; — Mercu- 
rius bilinguis; — £pitame lonic» AuriviUi; 
^ quelques dissertations, 

Gezellos , BiograJUk'Uxieon. 

(1) BOBTiB {Etienne de m) (2), ami de Mon- 
taigne, né à Sarhit en Périgord le 1** novembre 
1530. II perdit de bonne heure son père, Artoine, 
licencié en droit, seigneur de la Motte, lieutenant 
par autorité royale au siège de Sarlat. Un oncle 
paternel, Etienne, sieur de Bouilhonnas, qui était 
aussi son parrain, lui servit de père ainsi qu'à ses 
deux sœurs. Le jeune Etienne fut placé au collège 
de Bordeaux , où il se trouva sous la direction 
de professeurs qui étaient en même temps les 
précepteurs domeatiqjo^du jeune Michel de Mon- 

(t) Cet article est extrait d'une notice rédifrée prlmi- 
Uvement pour la NoutelU Biographie universeitê, mais 
qui, par son étendue, n'a pa être ^produite IntdgraJfi- 
roent Ce travail in extenso est {(ubUé k part, sous ce 
titre : Notice bio-bibliographique' sur Et. de la Boe- 
TCB ; Vami de Montaigne, suivie de ta Servitude volon- 
tairet donnée pour ta première fols selua le val texte 
de l'auteur, d'après un manuscrit contemporain e^ au- 
tlicnllqne ; Paris, Dldot , 1858. Nous renverrons h celle 
pubilcaUon dans le cours de cet article. 

(«) Ce nom ( dans lequel le T doit être prononcé dur 
comme dans amitié ) est edot d'tan domaine voisin de 
Sarlat, dont la maison d*habtt«tlon est appelée le Cas- 
teleL On en a donné des dessins, de même que poor ta 
maUon patrimoniale de Sarlat, dont ta façade est décorée 
d'une ptaqoe de marbre portant la date de la naissance 
d'éUenoe de U Boetie («oy. la iWtMiee). 
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taji^nç. Sonift oea luM^ imMc^ la 9fif^ dé^ia- 
Ipppa c^tte, men^JV^u^ ^ ff^s^f^ €|cïM9:«Nt 
lui accordent ses contei^pigic^jiji^ ;^ e^ ^ X^^x 
n'ayant pas encore att^ «^ vingW4w^ awà , 9 
fut pourfu d'une chMi^ dîoi OQinsaHwatt ptrie- 
ment da fioMlBaHx. avûc diauMiAda fteair amé 
office. Peu de tempa apièa ÎL lan^liasait la «ni- 
ditioa d^, «t ^ 17 miM ma ik iil aAn» à 
prêter aennent. ▲ a»».4PiM|Ut que nuis ne yut 
voBi préei^»er, ^ qwai qWe» aiwtdtt rtuaiwiri 
à» sea hMpapM» la QlPëti« m «ana ; il époi»a 
Blarguerila dé Caria, àéjk vanna d'wi irumi 
d'AT««o duquel elAa«vaildiMttenfiuila, u«6 6lla 
qml époaaaTbKMnaa d» MonttMfflb Mm et )tm^ 
tenr des Mêsais^ «I uniliquàépoaaa h amr da 
la feouBAa da ee devnw\ 

Moua 9rm9aa à la qicanniite. uraw— g 1m^ 
portante da k ^ d» k ^aétia, sa Maiaiw ave» 
la ftitur astoir de^ 



des de Péiigneux, auiif i^ oette oour, bnqu'ti^ 
1^7 éHe îaà lénnia à la chambre déa vaqiièlea 
du parUBeBfrdeBof^MHx. Béa easiainanldoBC 
il se trouva la eoHègo» de la Bodtie. Aiiasi oca 
danx homiBea» qui se « oherahanNi^ ai^olde fl# 
a connaîtra, qni a'enbvassaiant de laîn» umm 
« aans a*ètro voa^ » se travaàiaBtis, ki pfemièa» 
foia cfu'ila se lencontrèrait, « si pris^ si oonaiiA. 
« siobKgéaeBtca.ettx,que rien dès lovaMleiirfu 
n si proche que Von i Fautre (i\ » 

La P ofi t i o , dans usa exceUento satire htiaa^ 
fait allttsion à la « prédpttatMa d'une inleUî^eBoe 
« sipromfritenent parvenue à sa pedàdien : » 

At nos jungft aoBor, paolo magls annuos, et qni 
Kll tamen ad snamuin reUqnl sibk tedt iiinnrAi 
Te. Montane, mlbi casus socIavIJ^ in onnp% 
Et natnra potens, et amoris gratlor Utcx 
VIrtns. 

Qnedicede oetteanvtîéqne Montaigpea décdW 
avec réloquence du cœur; amîlié fpave^ vé0^ 
chie, austère, dont nos nœiir» aohieHes se fbntdtf- 
ficitement une idée; amîÉié formée par la raiaioci 
phiMt que par le sentinieel, qne la Boéliea c»- 
racftérisée en disant « qu'il n'en reste q«e queK 
« ques vieilles traoes en le roéDMtre de VBmH' 
R quité (2).> y» H feut radipeces paroles qn^oa 
trouve partout, et qa*on ne se lasse pas de reKi«: 
R Si on me presse èe dire pourquoi je Taimats, 
R je sens que oehi ne se peut exprimer qH*es 
a disant : Parce que e^Matt- lui, parée que 
R c'était moi, » Loir liaison était « une sttiifc» 
R couture, un mélange universel de deux Ames; 
R c*était, disait Ifontaigne, je ne saia quelle 
R quintessence qui, ayant saisi toute sa iBolonfeé, 
R Pamena se plonger et se perdredans la mienne 
R d*une iaim^ d'une ooncurrence parelHie ; je dis 

(10 Nous troqvoi» l^ c^ effet» ta» ali^ «n pipriMtf Ict* 
quels Montpigne dit qp'a duré leur. ^mU^é (Avertlf.' 
sèment du livret de iSrl) ; ailleurs, Il est vrai, il parle de 
« quatre années, » mata alors il était mollis ponctuel, et 
U oégliffealtles fractions. 

(S) Cette amitié trt^ t6t brUéc Jovi MontAlepc du» 
une sorte d'indifférence qu'on a, bien A tort vonln prc» 
dre poor do ré g o l i w e. 
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• pêfAr^ à n Térilé ^ m nom Tésêrmt rien ^nt 
« Ittt sien oit mien, v 

Ce ftt en cnuiëcivdon de ces liens inHuMS 
çftt les dem suis eo oomèrent te titre do &%reoî 
0t celle qcudMcsIioD tooelunte, qid étnit tovt à 
(M (hns les nioeuis dn temps, â fait écrire cpio 
la Boètfe aTsIt éjpoasé la TenTO d"dp frère de 



Ibis tant &t bonbeiif entre eoo Bêocs d^Hfe 
ne pooralt dnrcr; et nn hmdltaoAt t509, 
h Boètie, fpû. jii9qiie>-Hi vnit font d^mo sanM 
\4giHirense, est frappé d^mo naiadle i^af en quel* 
<{Sfs jonrs te comnlt an tonuKan. BfOBMjpEio 
1 tracé, dans nno teltro plofaio d^ilérèt, tead^ 
brib do ee triste épisode et do eette mort, digno 
dHiD sago do FaBlk{uité. lia 0oèfio^ aniooaBt la 
résignation du pbilosoplio à la oonfianoo do 
chrétien, disserta froidement sor sa ntatedte on 
même temps <{u*il remplit ses derniers deroirs : 
3 s'entoure de ses parente, <te ses amis» non poar 
s^QMMuagcr do lenr présenoo, mais pour les 
eoDsoler, tenr domer des conseite. Sa temne, 
■ sa sembtencOs » son onde, « mrainient son 
ntre père; » s» nièco Saint-Qneotta , fltedo 
! a sftor^ K rune des mefflenres fennea dn 
rnoode;» de Beaore^ard, l*nD des Avères de 
Moitaispe , dont if déptore tea couitetions r^ 
ipCQses (il était protestant); M. Bétel, son 
eoftgoe au parlesnoit, paraissent tenr à tonr. 
nais Ifontaigno est toc^urs rODfot œo ms pMS 
I teidres aftenHon»; H te svçplte do rester anprès 
! <ielDi le plus qnil Hif sen po6si)te. Cependant, 
I comne sa nudadte est nn peu oontof^onso, il 
I l*cn|>^ à nittre ayee hif « (pie par booffitea ; » 
I (t c*est alors que Mo nt aigne afoulo avee «no 
; àmplidte soMbne : « Je neKibandonoa» ptea. » 
Amesurecinete inals^iggraTe, te Itoêtte se serre 
contre son ami : « Mon frère, tenez-tons auprès 
<fe moi. o Itens te déHre, ff s^enqQwrt encore si 
HoDtaîgDe est présent. Enfin, quand te termodo 
i^ hitte arrire, son demter sooflte est employd è 
pononoer te nom de Montai^io; et il meort è 
t'^Bte'deox ans neuf mote et dK-sepI jours, te 
19 août 1 503 (t). 
I>te(mnat8 Mbnfaignea perdn lamoitié ds- W- 
nêiDe:lmetsonarai<(élBintànoitlédet9ut » 
l4 reste da sa Tte sera employé k tet fiiko de 
pRp^toeHes « o b e èq n ea. » fl no prévoit pas qne 
Si plume éloquente assurera à la Boétie une im- 
PérisssMe dnréo; et, pour oauioi de VbnMfr 
(^mémoire si cbère,u trace cette tettre à son 
P^ tet ift pdMte M «fttMil; ii Moaaitta Au» 
llMblîolhèqoe qoeteiategaée 8o»anM> teutoe 
9i1i peotreoouTrer de ses œuTres,, et il tes dédie 
^^'"-^ afi n n a tarin laar ttrrr 



09 Oês le délmt tfe se onMf e, te Boette mît qtÉlM 
teHanix«et il se disposait à se rendre dans ses propiié- 
**[ an Nédoc. Le premier Joar, tt s'arrêta à Germinian, 
T^age i deux llcacs de Bordeaux, omI lodtqité par tôt» 
*^ iN ^rapHes, et confoodo qar ftot /obanoeaa avec Oer- 
^^ftVfte d&Bs ta Charente, à Tlogt-clDq Heaea ptas Mu. 
u BoMe resta A GensttilftB;!! y mourati et Tnisent^to- 
«*«eBtU7tatliihaiiid> 



do recomnandatten. Ptets taidil écrit les iRiyate; 
ettino lai soflitpas de nommerson ami en matet 
endroit, il hà oonsacrete cliapître£teritfiiffi^, ont 
peut "être comnaie à œqne lonfiqniténouaoflTe 
do pkta parteit en ea ^enre; enfin fr eonserte si 
intacte la mémoire do h Boitte, qne te Itompa 
même sembte accroître ses regrate. ^^Ingt ans 
après te mort do cet amî, oocopé tout entier da 
sote de sa santé anx tenns delh TiHa, « ilegtprte 
K d^m penseraent si péniMe de M. de te Doétte, 
« et il est si Inngteiiips sans se raviter, qne eete 
« hif fSnt grand mid. » 

C'est cette amitié^ qui fidt te ^^teire do te Boé^ 
tie ; mort jeune, et noyant pioAiit que des étem* 
du» qui laissent h peine présumer ce qp\m au 
ralt pu attendre de la matnrfté de son Isdlent , 
c*Ost par la Tatenr de Montaigne qoVlteit appré- 
cier son ami : il fkot reconnaître te suçérterflé 
d>in homme quf a su iinpirer dé fete senfi- 
mente, et dnif tes contemporains tes pteadIsfiB- 
gpés„ dé Tften, PlwT U K md de Ratmond, TtessIH',, 
dé LnrIw, l^fantf, P. âc Brach, <Mit à f^nri of^- 
léte^ tes louanges. 

Noua arona fv oomMen avaM dte atespte te 
We dé te Boette; et, bien qn^ pen dfr tempa if 
f^t devenu «* J^srade Ai paitement, » qnolEp^nr 
dDpe de Montaigne b efR ae^pna oana sea Anc^ 
ttens t plus de ^oit^ qne nul antre a'vant tel, » 
il n^est pas moins Ynû que cette posittennesaf- 
fliRrif pas àson înftrtigaliteaetffilé'. Ansol, êil^^neem- 
pw de ses contempoKns, fr demancte aux mnaee 
de studieuses dtelractiotta;ilfitdea'rer»g»ae», 
latins, françate; il se fit teaAiotenr : un ffwti 
nomore oie ceapvBoea envosa pe^ansa ; MoMainim 
cite, entre aatrea, dos poéneagreea, dea tere 
latna et françate comaa sona te non dO <• 61^ 
ronde, » etc. 

Btt 157f Mottfa i ^ie pnMte nn iw tem o eom p u ad 
chme partie deeeewreada sen aart, tredtattena 
dn grec en français et Ar HÊênagtPie de Xtea* 
pbon, des Itèfftesifé JMKHb^e^PMBwqne, d^n^ 
Jjtttrc de cv9i9ûl€Kwtt oeoenemor autawr asn 
tenune, (tes yera laltan et unexteaM && te Èe9tf& 
^nrfti ifior^ dB In'jSoMte,* Paria^ VÉiérteMonf, 
1 3i leniBecs ur*o , avœ nnses r H'onnBpaBMnno^K 
çant des rers françate qnl ne s^ thwnsnl paa, 
parce qnlte nVatent paa pam asaaa t w i a Wi u ; 
Montaigne c^penAaic ko Mf inqyriinar' laanBa aor 
▼amot I «f fenniecs eninros, iPQnnBpioapamoflnera 
Federic Morei, i ô7^« Oii' tes joI|^bv s te pnnnoB^ 
tlon de 1971 ; mate on fit ré teajp ri nwp é» llteaa 
pour un certain nombre d^exemplaires de cette 
damier», anac tedate n an r sl l e. En fOMy Q»ia»> 
troura une tractection du 1*"* llrre de Ksconoiné 
que d'Aristote : alors Claude Morei te fit itUBil- 
mar(»teuillate), atH réi m p rim a te» pièsaapad- 
cédentes de te mdne mantere (p'dtea élateuly 
mate axaa.aQn nom et te data da 1600 (i). Posté- 



(1) On peot toir le dgallde c a»lji 
oa partieites dua 1^ JFSstlae prêensv et 
tfM BibliopkUê ; Tecbeoer, tSM. Ovaan 
qlMa ont contesta à- ArMDl»tiKitOQ>pirtle- 
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nearemeot à te poblMation fiûte par Montaigne, U 
reçut d*nn ami de la Boëtie 29 sonnets, diffé- 
rents des 25 qa*il ayait publiés; et il les inséra 
dans les Essais , d'où ils ont été exdus en 1 595 et 
dans les éditions snivantes, pour être réintégrés 
dans les impressions modernes. 

Le P. Leiong, édition de Fevret de Fontette, 
attribue à la Boélie une Historique Description 
du solitaire et sauvage pays de Médoc; Bor- 
deaux, Millanges, 1593,inrl2, qui aétéactiye- 
ment et inutilonent chercbée depuis un siècle. 
L'espace me manque pour discuter reiisteoce 
trteWtestoble de cet ouvrage, et des vers qu'on 
ditse trouver àla fin. On peut àoe siiûet consulter 
là Notice. 

Parmi les ouvrages de la Bofitie dont Montai- 
gne a eu ccnmaissance, il en est deux qu'il n'a 
pas voulu imprimer, parce qu'il leur trouvait « la 
« façon trop délicate pour les exposer au gros- 
« sier et pesant air d'une ai malplaisante saison. » 
L'un d'eux, composé peu de temps avant la mort 
delaBoètie, avait trait à cet édit de 1562 (1) qui 
permettait aux protestants l'exerdoe de leur 
culte, sous certaines réserves. L'antre, oeuvre de 
la première jeunesse de l'auteur , est resté le 
plus célèbre de ses opuscules, etaurait fiât vivre 
sa mémoire si l'amitié de Montaigne ne l'avait 
pas bien autrement ilhistrée : c'est la Servitude 
volontaire. 

Ce traité, qui fut écrit en 1546, courut en ma- 
nuscrits sans Tïùm d'auteur ^ sans titre et seau 
date, jusqu'au moment de l'impression des Mé- 
maires de V Estât de France ( 1576-1578), dans 
lesquds S. Goulart le fit entrer. Dans son intimité 
la foëtîe l'avait baptisé la SERvrroDB volon- 
TAïas ; ce qu'ignorant, le public l'avait rebaptisé 
LE GoMTR'uif, que de Tbou a traduit en Anthe- 
noticon. L'absence de date avait conduit ce grand 
historien à supposer que le Contr*un avait été 
inspiré par les cruautés que commit à Bor- 
deaux le connétable Anne de Montmorency 
en 1548, lors de la révolte de Guyenne; aussi 
dit-0 que la BoéUe le composa à dix-neuf ans; 
mais Montaigne, qui avait d'abord imprimé 
que la Boétie avait dix-huit ans en écrivant la 
Servitude t dans l'exemplaire en partie auto- 
graphe de Bordeaux écrit de sa main Vdge 
de seine aiu,qu'on lit dans toutes les éditions des 
iffMols depuis 1595. Or, cet âge correspond à 1546, 
deux ans par conséquent avant les événements 
nq)pelés par de Thon (2). Il Auit donc considérer 

MiftM. Conaultex sar ce tiqel rarUde ARxnon, imv 
M. HiMfer, dans cet oorrige, et lea détails fort étendos 
daos lesqaels nous somines entré dans la Notice aor la 
BoeUc. 

La Iradoetf on de Xénophum par la Boetle a été Insérée 
par de Candole dans l'édition complète qnll a donnée de 
cet auteur, Cologne et YTcrdun. 

La l" édIt. des Opuscules de ta foMfen^est pêê très- 
rare;) les rers français ne sont pas coamnns ; l'^^risloee 
est d*nne extrême rareté. 

(I) On IMI, antrant qo'on fait eommeneer l'année an 
t* janTler on à PAqnes. 

(t) Cette preave directe eat anfllsaiite) mali le texte 



la Servitude volontaire^ qodqiie opioioB qa'on 
en ait, comme l'amplificatioiiid'un garçon de#et^ 
aii«,ainsique ledit Montaigne, qui soit da col- 
lège oii.il s'était lié avecnn condisciple Lohga. (i), 
et qui adresse son œuvre à son ami en le tu- 
toyant : thèse générale applicable à tons les 
lieux et à tous les temps, et c'est là précisément 
ce qui a fait sa fortune. La Boêtie établit que 
c'est la servilité des peuples qui cause leur set- 
vitude; que c'est leur lAchelé qui fiut la force 
des mauvais souvenons; que, pour être libres, il 
leur suffirait de ne pas les soutenir : il produne 
le dogpne chrétien de la fraternité bninaiBe en 
des tenues que je cite avec bonheur : 

« La nature fusant aux uns les parts plus 
« grandes, aux antres plus petites, a voulu feire 
« place à la fraternelle affection... ayant les uns 
« puissance de donner aide, et les antres besoin 
« de recevofa*. » 

Ce n'est point id le lieu de discuter le mérite 
de l'œuvre de la Boétie, et d'analyser les ju- 
gements nombreux et oontradictoiies qu^oa a 
portés sur die; je l'ai fiût ailleurs. Je me borne 
à établir ce foit, qui me parait incontestable : 
c'est, sans mlnquiéter de savoir s'il est oo non 
à l'avantage de l'auteur, que la Sertiiude «o- 
lonitxire est un thème général, comme le Con- 
^o^ jociaf, et que ce n'est pas un pamphlet poli- 
tique écrit en vue d'événements eonteraponte. 

Après sa publication dans les Mém. de VEs- 
tat de France f le Con^'im tombacomplétement 
dans l'oubli (2) jusqu'au moment où Coste lin- 
sera dans seséditions des Essais, et son exemple 
a été suivi par presque tous les éditeurs mo- 
dernes. Plusieurs éditionsisolées ont été données, 
notamment par M. de Lamennais (1835). La Ser- 
vitude a été traduite en anglais (1735), ooTrage 
assez rare pour qu'un bibliophile arctant et dte- 
tingué, M. Vende Weyer, m'ait ditn'en avoir ren- 
contré qu'un seul exemplaire (en outre de oeM 
porté au Catalogne du British Muséum ). Une 
traduction italienneena étédonnéeen l'an vu par 
César Paribelli ; enfin des traductions en (Vnn^ 
moderne ont été publiées en 1789 par ringénn 
(Laflte), et en 1791 dans la Huitième PhlÙpiii- 
que. £n 1836, on a imprimé à BruxeUes la Ser- 
vitude volontaire, traduite en langage moderne 
par M. Ch. Teste, sous l'anagramme de Rescfaas- 

mtee de rooTrag« déasent la sapposltkn de de Ttoa. J*^l 
montré daos la Notice rimpoasU^ilIté norale qoe la BoS* 
tle ait pn écrire de certaines plwase«, si te O^nCrnm 
eAtaénne protestation préméditée. D'ailleurs MootaisM 
aurait conno une dreonstanœ anasi eapltale qne eelle- 
là , et 11 n'auratt pas attribué rouvrafe S wi mot, qnfl 
dte, de Platarqae. 

(i) Ce Longa est beaaeoop omIbs toeoaao qu'on ne Tm 
dit: U s'agit de Bertrand de Larasandle, baron de Loaca 
(château stfné près de Bergerac), qui était tt è a pa oBa " 
blement du même âge que la Boette, pulsqull ae marte 
en IMO. Son oncle, Jacquea de Larmandle, était évêque 
de Sarlat en isn (oog. la NàUee), 

(1) on peut lire dans Tallemant dea Beaux la dMBrwné 
qu'éprouTa le card. de BkbeBeu lofsqu'U tuulat ae ffu* 
curer cet ouTcage, et le prix auquel un UMlta nbnlre if 
lui fltpajer. 
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tdet, et accotnpagnée d'un commentaire qui a fUt 
reeoier défaut ]a mise en vente. 

Henri de Mesmes, le célèbre négodateor da 
aeitiènie siècle, à qui Montaigne a dédié une des 
tndoctîons de la Boètie, ayaît entrepris une 
véAitation in extenso du dmtf^un» Les éléments 
qDll avait rassemblés forment un cabier In-folio 
antograpbe, qu'on trouve à la Bibtiothèqoe impé- 
Tiale, reHé à la suite du manuscrit de la Servi- 
tt/de volontaire qui hd a appartenu ; cette der- 
Bière pièce montre combien était défectueuse la 
eofiie des Mém, de VSetat do France qui a servi 
à toutes les éditions modernes, dont une foule 
de passages obsciKs se trouvent éclairés dans le 
nsnuscrit C'est oequinous adéddéèpubUer dans 
Il JVoUce ce texte, qui est le seul aàhentîque. 

ly J.-F. Patkei. 

L Pcatére. Ètiêâeê tur la FU et lt$ Ouvragn de fa 
Mtk, iM, et dauflila i'* édU, des Œuvres réaalei, IMe. 
U P. Lelooff, éû. de Fontette, attriboe à Philibert de la 
Nim des Méarotrea BBanuacrlta tar la BoCUe, qa'on ne 
troive pat dans le foada qvl porte soo noan à la Biblio- 
IM^M hnp., ni dana le fonda BoaUer. — Sedrole de Sainte- 
Martke, Homm. eélébret duteizUmeeUcle. — MorérL — 
Ujk. ~ H. La Roaverade, magistrat à Sarlat (Journal le 
SarkâaU, i Jnln 18S8 ). — M. Compane* aToeat général 
i Bordeaux, dans an dlacoorsde rentrée (Jfdn. Bordé" 
Ml. « noT. iUl }. — Goyenne, HUtor. et jUm. agrieofes 
df te Dordegne, IS4S. — M. Boofhnges, dana le journal 
kSÊriadaU, 19 mars isas.— J.-F. Pnyen, Notice MbHogr, 
ter MoHUt^fne, IStT. -> Doeum. inéditt sur cet auteur, 
tm.^BuUetin duBiblioph., aoAqiSM.- M. deUourcin, 
JTéa. UM Société d'AgrieuU, de laDordogncy l84t. « 
UMtte, PrédicaL de lalJçue, — Louis Blane. BévotuL 
fmfoUe^ tl*'. " Hatlam, iÀttér, de V Europe. — Mon- 
gia, dans VBnqfciop. nouv. — Matter» Doctrines mor, 
dfêUUqiÊes, — P. Leroux, dans la Bévue toctaie, — /.-B. 
Ufortt, Étude sur la Soitie et Bodin, dana YAtmMolkre 
éB rvmversité eatiMique de Lonvain, ««» (i>. 

*BŒnu8-ipo, jurisconsulte flamand, né 
ai 1&29 à Roorda, dans la Frise; mort à Lou- 
njnle 16 novembre 1599. A vingt ans, fl ex- 
pBqoait d^ publiquement Homère. Entraîné 
par une vaine curiosité de savoir, il erra de 
Mience en science, embrassa la doctrine de Cal- 
TÎB, l'abandonna, et finit par se livrer entière- 
ment à la jurisprudence civile et canonique. On 
a délai [dus de soixante traités, tant sur le droit 
que sur d'autres siqets. Le principal est : iin^i- 
iwUatei ecelesiasticx, 

André, MMiotAeca belçica. - Le Mire, Elooia itlus- 
trbea Msig. Seriptorum, — Sweert, Aihesm BelgicsB, 

■«■TTCHEB (Emest^Chnstopîte)y pbilan- 
flirope allemand, né, le 18 juin 1697, près deHil- 
Mieim; mort vers 1750. Il se livra au comm^^, 
et perdit d*abord sa fortune par suite de spécu- 
lalîoDs roallieurenses. Un négociant anglais, 
qni connaissait sa probité, lui donna les moyens 
de la rétablir, en hd fournissant des marchan- 
diaes à crédit. Bœttcher amassa même de gran- 

(1) le ne pnla tarataer œt arUele aana reconnaître 
toeie rsisisunoe <inej'al reçw de MM. l'abbé Andleme, 
de il(nreln»Lape7re, i Pérignenx ; G. Bmnet^fl J. Delplt, 
1 Bardeaux; M. Van de VTeyer, k Londres ; M. Laacoui , 
2£^^ H M. Rldiard, conaerrateur adjoint de la 
ttiotbèiine top., à Parla. Le peut nombre de reoadgne- 
■cats eonnns juaquld anr la Boetle, et rioexactltude de 
Meurs d'entre eux, nM rendaient eette IntenrenUon 



des richesses, et conçut le dessein d*ètre utile 
à son pays. Voyant que les instituteurs étalent 
la plupart ou mal payés ou inhabiles à leurs 
nobles fonctions , il établit à Hanovre un séml- 
naîre d'instituteurs , et y joignit une école gra- 
tuite pour les enfimts de parents pauvres. Ucon- 
sacra la plus grande partie de son inomense for- 
tune à de semblables entreprises. 

ConversatUmS'LexUioei, 
BCBTTGHBR, BŒTTGBE OU BŒTTIGBB 

(Jean'Frédéric)f alchimiste allemand, né à 
Sehleiz, dans le bailliage de Reuss , vers 1681 ; 
mort le 3 mars 1719. A TAge de quinze ans, il 
entra comme apprenti chez un pharmacien de 
Berlin, nommé 2Som. H unissait à de grands 
talents une lonaMe persévérance, surtout dans 
rétude de la chimie. Poussé à la vaine recher- 
che du secret de la transmutation des métaux 
par la lecture d'un manuscrit sur la pierre phi- 
losophale, que loi avait prêté rapothicalre 
Copke d'Heymersleben, il passait des nuits en- 
tières dans le laboratoire de son mettre , tra- 
vaillant aux dépens de ce dernier et néf^geant 
les devoirs de son état Irrité de cette oSoàsdIe, 
Zom le renvoya de chez lui. Bcettcher, qui était 
dans la misère , promit d*ètre plus circonspect 
et rentra chez le même apothicaire; mais il n'en 
continua pas mofais ses essais d'akhûnie, il fit 
même vobr à ses camarades de For qu'il retira 
d'un rcreuset Le secret qu'il avait demandé sur 
sa prétendue découverte ibt divulgué, et il allait 
être arrêté comme adepte du gnmd art, lors- 
qu'il disparut tout à coup : il se réfugia en 
Saxe. Le gouvememoit prussien fit de vains 
efforts pour le décider à revenir en Prusse. L'é- 
lecteur de Saxe, alors roi de Pologne, fit venir 
le fugitif à Dresde , le traita en personnage de 
distinction, et lui fournit de fortes sommes pour 
qu'A pût renouveler ses essais. Boettcher sut 
tenir son protecteur trois ans en haleine. 
Croyant qu'il n'y avait plus moyen de pousser 
la supercherie plus loin, il s'évada pendant une 
nuit en 1704. Arrêté et ramené à Dresde, 11 remit 
à l'électeur Auguste sur son secret un long rap- 
port, dont ce prince ne fut pas satisfait. Le comte 
de Tschimhausen conseilla alors à Auguste d'u- 
tiliser les connaissances incontestables de Bœt- 
tcher en diJmie, pour mettre en œuvre les matiè- 
res qui existaient dans le pays. En ^fet, à la fin de 
l'année 1705, Bcettcher parvint à faire, d'une es- 
pèce d'argile rouge qu'on rencontre dans les en- 
virons de Mdssen, une porcelaine qui appro- 
chait, par sa beauté et sa solidité, presque de 
celle de la Chine. On le combla de présents; il 
ne itat pas cependant mis en liberté ; on espé- 
rait sans doute encore la découverte de la pitfre 
philosophale. Lors de l'invasion des Suédois en 
1706 ; le laboratoire de Bœttcher fut transféré, 
au milieu de la nuit, dans la forteresse de Kô- 
nigstein. Après la retraite des Suédois, on fit 
revenir Bœttcher à Dresde, et la fiibricalloB de 
la porcelaine prit dès lors un grand développe* 
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iMnt. Eto 171», b kbMEtÉov» M tMHpoilé 
dMft rAlhrwhtBfcMffg à JMnn, et BoefttdMr 
fnlMDiniédîwelwrde ]ai4»npe;Bai»«ft^ 
inégMlièM te iwdiitpwi poire àMÉI» ptaM»^ 
il TOcMnên» Teaân te McnÉ àdst Bsriiiiite^ 
et M aoMt pal sente te 

OW I MICMRM* 

Busch, renuch êiÊtm tU 
— Enfrelliardt,7.-F. Bœttger, invttUifur de injarcciaitif 
de Saxe ( en aticmand ) ; Lelj^zlg, 1887. 

BŒTTCHER (JeanrFYéàéric)^ médecia al- 
lemand ^ vivait dai]0 la seconde moitié du dl\- 
hnitième siècte. I! praliqHa d'abord te médecine 
à Berlin , et alfa se Axer dans Ta Fnisse orien- 
tale. On a de lut : Ahhandkmg von den 
KrankheUen der Knochen , Knorpel und 
Sehnen (Traité sur les maladies dies os^ d)escartS- 
lages et des t^ndQos) ; Dessau, 1 1* t78î ; Kôni^- 
berg, 1787, iOrS^; ibid., 1789, ia-8" ; iWd., t IT, 
1789; ibid,, t. lU, 1792, în-8* ; — Vermischte 
medicinische-chirurgische Sçhriften (Divers 
écrits de médecine et <te chirurgie) ; Kônigsr 
bergj 1791-1.792, in-$* j — Bemerf^ungen itàer 
Medicinalvatfasmng, HospitcUer und Car- 
arten, etc. (Observations siir for^misation 
médicale, les hôpitaux» Tes systèmes de traite- 
ment, etc. ) ; Kônifisberg, 1800, in-8*. 

Biographie medicate. 

«BaTTGBmou iMsmcvB» ( ChHst op k e- 
Henri), médecin allemand, né à Cassel te fit 
juin 1737, mort dans te même ville te 3 sep- 
tembre 1781. Vt exerça la médecine et M pro- 
fesseur de botanique dans sa ville natete. On a 
â^ lui : Disputatio inaugterctHs de mjtamma- 
tione uteri; Rintehi, 1761, in-4*; — Beschrei- 
bung der Gesundbrunnen und Bûder &ei 
Hofgeissmar ( Description des eaux minérales 
et des bains de Horgeissmar); Casse! , 1772,^ 
in- go . — Beschreibung des botanischen Gar- 
tens zu Cassel (Description du jardin de bo- 
taque de Casse! ); ibid., 1777, în-4°; — Ver- 
zeichniss der fremden und einheimischen 
Baume und Stauden , weiche in den ange- 
legten englischen Farhs und Gàrten des 
Lustschlosses Weissenstein dermalen beftn- 
dlich sind (Cataloguedes arbres et desqrbnstes 
étrangers et indigènes qne Ton trouve dans les 
parcs et les jardins an^ais étabh's à Weissens- 
tem); ibid., 1777,in-4'»; — Fortselziing diè- 
ses Verzeichnisses (Continuation de ce catelo- 

gue); ibid., 1777, in-4**. 

'Biographie médicale. — Strie<i«r, îÊeitiecfm (ietehr^ 
ten tKnd SehriJtUeliêr'CëmhieMe. 

^BamcuBa (André^ulM}, nédwinalK 
lemand, né k \Volfeiibufttel te 7 >]iltet 167%, 
mort le 26 juillet 17i9i B iai wccessMieaifini 
professeur d'anatsmie, d» ohiniirg^ «1 d» te>tft<^ 
nique à Gtessen, et de ptHioteste et desteéte»* 
tique à Oebnsteodt. Os a dte tei : JBe voeis. oi^ 
gano ; Leyde, 1687 , i»4** ; — JMsstrtaM» d9 
osHbus, Prima; Gtetsen, 1098, te-i" ; Secwuia, 
166^; Ttrtia, 170»; -~ ite Fo/t» mMcorum; 



tm in wtnm; ihM., 170» , te4<^;— J» BMei^ ; 
Ibid., 1704, in-4'^; ^ Jte fmiê; MM., %n% 



im {JeoÊè^Wkéopkm)^ 
\f -wdHk à ItemhMift éMftte 
mom évMéai^wmèÊm mM^ ùmm édkà: J» 
Pttmenêka; CMtwnkBgiio» %m, i»4*; — J» 
vetrajhiiéi merwÊé M3t iBi miim^0U9qwe §emùnm 

mtékinm h m m mtm; Btrifis, 1791, i»-4*; ^ 
Jfffriisraai mmhgnontm, impPîmi§ pêti» §t 
p m Hl en$k» êSfpli€mH^;liÊmiivmiS, t?f3^ iB-4*; 
OtpMÉmMy t736y lli-4^; MA, 1744, i»-4<^; — 

in-6^; ^ Mmcknilmm^ iSéer #te in dni 3ù- 
nischêm une Pemtschen Provinzen grossi- 
rmd^Ftêà, Hmmmhsmoeke f Beea itilhiH de 
la peste et de te nyatedie dies bèics à cornes xj^ 
gnanl djuift tefl pr<Mincitt d^noiici «I ntllMBa^ 
des >; FiBMiMPt, 174», u*r. 
HOIferj Cimftrio. Ofeitcttr. 

* lURf TtiOftB» (/«OA-SrariV jttvtesoBffldte 
aitemand, né à Biwwwtek te M MM«e f«a6, 
mort à ItebnstsBdt le 10 jdte 1695. IL a laissé : 

f ton»; ^ ite JvridMs gte F io onm » ; — J» JMp; 

^MBTiMvm (CA<irA»-É4K0«isl»X iHhéute 
gae altemund, né k INchenbach,, en S^^, te t 
juute 1760; mort te 7 naventbce 1835. Utt wa 
PWmmotvd ewioev s jLe^iMi^ w a vmbvhr|mb ^ e^ 
après la perte de son patrimoine, par suite d'un 
incendie, if se fit g o uvern eur &\m jeqne étère à 
Dresde , puis recteur h Gnben , où it créa un 
pensionnat assez consfdérabte. Après nn cooit 
s^oor à Bautzen , H dut à te protect^ de nef- 
der te direction du gymnase de Weimar, qnif 
conserva de 1791 à 1804 ; il y vécut dans te so- 
cîété de \yieten<t, de Schftter et de 6<xtlie; mais 
ce ftit princfpatement te fréquentaftendtj savant 
artiste Meyer qoi détermina son go6t i|otir far- 
chéotogie. De 1795 à 1803 3 publia, à lût seul, 
mais sous le nom de Bertuch, te Joumat an 
Luxe et de la Modç, £n 1797,^ it entreprit te 
Nouveau Mercure aZ/eman(2„ qui bimit^ sejdé- 
cor» du nom d« Wieland. H publiait aussi te 
recueil intitulé Landry et Paris, et fiûsalt 
po\ir\'Allgemeine Zeitun$ uoe muUitnda d'ar- 
ticles > surtout nécrologiiyies. En 1804» Bœttîgier 
fut cbaj:igé de la diEeetioa du. Musée des Anti- 
ques. Pendant ce Ipnps il donna des cours 
d'archéotegje. Oa a imprimé beaucoup cte ses 
leçons ; par exemple, ses idées sur l^istoire de 
te ptintHf», eft sa dtesevtetiwasMr la Nocb Aid»- 
brandini. Ses nottees Ittléraires et ses pocsteft, 
dispersées danadiicers-reciwite, «nt été séuiiteft pav 
SiUim «tpuUiéM swictetiii^: MôtHgeriOpms^ 
cuta et Carmina latina; Dresde, 1837,, te-6^. 
QMaoJt è- ses articles accliéolog^(^es» ite se trou- 
vent réunis dans Bœttigers Kleine gii>r i / tew; 
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jilitalé iSsèétt^, ou JUaliné» thmê damé f* 

d«Mri«MttniN«y tn4> m ihiH>iii par Clft< 
pie»} 9iri»» lap», kH»*, ig.; -- (i«f JilN*«e«> 
if type» Hw jM^é*» •* Itft opljttaf oncicyiff^ 
tidL «»ftviçaîft par P. WkMklwj Fwia, I8M, 

JesnKendorf» OtrU'^^ug^ BcftUger^ieiJK Bil^ uji^^ein 
DenMmal; Dresde, UM, ln-8*. — Bœttiger (Carl.-Wil- 

ssé^oi», b6 à ^«eteriM te i& nai 1807>. Il 
est cPori^ne ultemnadn B fut NfH âoetei» en 
pMoooyhîtt à Upiwl e» 1S33, «4 pareiMmit e»» 
wte FAMeou^w» ritaHc, teFn^vift ei te Ho^ 
bBd«. Baveaa eD Suèd^es S836, il eateifril é» 
nooiMa en I83&y el a«x firate cte gon^aïae^ 
BMil^ te taya«» dUalte. tt M àfnx feifi ooïk- 
rwaé par VAe^ydéBui cte Saècte. Stea Po^iitt 
cteMM o«ft pam à Stoektotea, IMA, iii-««. 



ÎMTrwBR ( Ofcarfea- g i i i<*M »iM ) , hisl(H 
riai et Ittténtswr aOtmand, BÀ à Baoteea te i6 
août XTVk & étedte anccessivement à WeiBMf^ 
^.Ciotkaet à Leipsig. ^VieBoe^ o^ iH tjetr^qiUHfn 
Mi2 , ft^i^pplj^ (Kirticiitièreinent 4 Vbi^tas^ 
De \»^^k 1816,, U ftvivUà C«(9U«9i« tes tefona 
da çâàbre biilpnea H^ersn ; et ea 1 8tl9 il fiiX 
Bopné. professeur ^tjÉaardinalre. 4 I^eifwg. U 
écôvii d£s lors sur rhistoire, et Coiiioit d^ noitt- 
breox articles aux journaux et revue^. £n 1821» 
il fut appelé à EKlaùgeii» et y deTînt en 1822 ua 
des iMbliothécaires de Vuiûversit^. Ses princi- 
paux ouvrages sont : All^emçinfi Qeschicht^ 
(Histoire uoiveraelle ) ; Erl^ngen, 1849.; — 
Deutsche Geschichie (Histoire d*Àllemame) ; 
ibid., 1838;— Geschichte Baiems (Histoire de 
Bavière); Eriaqgjen, 1837; — Geschichie des 
DeiUscien Yo/^ tmd des DeuUclien JU^udes 
(Histoire du peapte et du territoire altonand); 
SteHpri, 1846 ; ^ Geschiehte den Kunstmts 
«id JCMiMicAa SiK^ii (QwlMie dQ Véteclû^ 
ratetàa royaorne de Sax^e); Hambousg, 1830; 
Kett^eM^AéCiUe in Biographàin {Biskm^ uni- 
Teneile soua forme de lMogniphi£s); Beriia, 

*B«EmxKi (Gadeftvy)^ pkitesapha aUe- 
nnad, aéàFrtedenâorf, dans la haute Lasaee, 
ie 25 Mrs l#eo; noit te 23 num 1740. Sea 
Piteopaitt oimrages sont : de Vw^iUium/ mpga 
"KW^Mw obU^oiàivM; — de imjmlaUone sonir 
'iterwn; -^ it Bfuditis studiffrunt iniempeifie' 
"MMrfem sébiocoeteranûibus; — de MaUs eru- 
^tnrumujporUnu, dissertaikfnes II; -^ de 
Bmmdatione mentU hunum» ab inieliectu 
Mioanda; — de Potentia Dek 
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lMdate,^v«ia l'a», 
aanéaa du di3t>hwtiteealèote. Doniaariaa» ju^ 
laat envaUa te HoiMda» Mtegaa WiltemaMt 
Qaeliteaf , qifî iniMnnn»ilt cette ptece cft^ialite 
de la^B^gteéral» aa etefndil irigouvaBaeiaMt 
Dttvré p«r te letvaitadaaf raaçate» i fa» pNow 
aa giad» de IteuteMuit gémteak I.ea Étate 4a 
Haltenda teû é aii i teurt uaa tettaatièa-iaUwaa, 
m tel evfayaaft uaaépéaà poi^iéa d^or , al as- 
siffaèfeBl VM ]MMteiv d» Brilte iterioa à dhacasa 
de ses filles. 

BCmUàSB »B lAlf«MO€B, paiCB* du 

précédieiit, ^^«dt à te fil» du dlx«teritîèRie siÀete. 
ïï prit part à l'iiMttrreettett contre te matsoB A'O- 
range, fol dépouQlé<te ses Mens et banni à par^ 
pédiâlé. 

Hiito¥rt ée ta tMkmd9. 

''BÇBvr (Daniel de), médecin flamand, na- 
tif d*YDres , mort te 14 septembre 1613. Q entra 
dan3 1 ordie des Dominicains, et pratiqua avec 
succès te médecine parmi sea oonfV^re^. Il a 
laissé en langue flamande deux ouvrages manns- 
crit^ sur Fart àfi çiérfr, qui ftirent déposés dans 
te bibliothèque de' son couTent, et une observa- 
tion de ménorrbagte,^ insérée dans te tome Y de 
Tancien Journal de Médecine. 

Itrbard,^ BiMotheea Seriptorum ordinis Domini' 
goap r t im » — JWipwpàJg MMteole. 

* mmnm { Anépé an) , bteg rop ha ft — n ad , d» 
roidre des Jéa wito a , né à Ftawa m f^7U ■m>^ 
à Anvaca te 24 janvte» 1060. Saa prineipawh 
owfagaa «aal : KMar SoÊ^etorum eenj^eiêe- 
rum, qui in matrimonio virêuMus ittiiare» 
viserunt ; — Yiêas SaiKtenim et (Uiorum ittu»' 
trvum hominum Veteris Testamenti, alf Àdamo 
et JBva usque ad Joaeh^mum et Annam ; ^ 
Gloria magnorum paériareharum, Joaekimé 
et AJtnm. 

AlegaiBèe. BibêMhêca SDtiftomm SoeMatttJetu, 

BOFFRAN» {Germain )y architecte et ingé- 
nteur des ponte et diaussées, né à Nantes te 7 
mai 1667, moit à Paris te 18 mars 17d4. Après 
avoir étudié la sculpture sous Girardon, ft se livra 
entièrement à l'architecture, et fiH reçu à FAea- 
dénué en 1719>. Pteaieurs souYerama d'Aitema» 
gne le choisirent pour leur architecte, et ûrent 
élever beaucoup d'édîiices coastâéraUes sur ses 
ptens. Higénicur et m^>eetour général ctes ponte 
et chaussées, il fit oonstrdre un granè nombre 
de canaux , d*écluees , dé pente , et use teMté 
d'ouvragea mécaniquee. Ses prineipaux twravx 
sont : la résidence de Wurtzbourg et le château 
de la Favorite, près de Ma7ence( tTM); — àParia : 
la restauration du Pateie-Bouriion ( 1729 >, plu- 
sieurs hôtels, entre autres ceux de Gueréhy, âa 
Yoyar, de Duaas, daTingry ; te porta d» VhMél 
de Kilters; — dana Isa praûcaa : te patate 4a 
Nancy, et tes châteaux da Laaévilte et da fl»» 
reuéaaI.ociaine,atcalni de Batsatte, psèade 
Mebia; te eélèbre puite da BteMcey tes paote d» 
S€B»> et de Mnalmyan. a a publié sur sa» art <i^ 
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▼enommgM, dont les pcindptnxaont :/4or« 
d'arehUeehtr$9 eunUnani les principes gêné- 
roux de cet art, et ies plans, élévations et 
profils de qmélqwss^wu des bâtiments faits 
en France et Sms lespoffs étrangers; Puis, 
1746, inM., tTee êoixiato-dix planches; — 
Descr^tion de ee qui a été pratiqué pour 
fondre en brome, d^un seul jet, la figure 
équestre de Louis XIV, élevée par la ville de 
Paris dans laplaee de Louis-U'erand , en 
1699 ; Paris, 1745 , ia-foL, arec dix-neuf plaii- 
duis. 

Bollinad éCatt élèfe de J.-H. Ifansard , et 
Palladio M toajoon son modèle; mais il vé- 
cut à one ëpwpie oà les arts tnmbaieiit eo déca- 
denoe; et, loin de lutter ooomie Blondel contre 
le mauvais goM de son siède, fl y céda entiè- 
rement, et dmtrilNia mtene à augmenter la dé- 
cadence. On peut ayoir, dans la déocHvtion inté- 
rieure de rhôtel de SouUse, confiée à Boffrand 
en 1737, une preuve de ce nuniTais goût : de 
petites chambres, des réduits décorés des pein- 
tuMs de Boucher, de Natoire, de la Trânol- 
Hère, rqirésentant des sujets nqfthologiques, des 
femmes nues, mal peintes , mal desrinées; des 
ornements en chicorée se trouvent partout; 
tout est contourné. Boffirand avait une manière 
de penser noble et désmtéreMée ; sa conversa- 
tion était aipr^e, et son caractère doux et 
tecile. n est mort doyen do l'Académie d'ardii- 
lecture, pensionnane des bâthnents du roi, 
premier ingénieur et inspecteur général des 
ponts et chaussées , architecte et administrateur 
de lliâpttal général. 

Patte, Akrég^ delà vU dé M, Bqf/tand, - Le Bai , 
DietUnuuUré enqfclopédiçue dé la Ftanee. 

BO«AftaT , nom de plusieurs médecins fia- 
mands, dont les principaux sont : 

Adam BoGAÉRT (né à Dordrecht en 1413, 
mort le 18 mars 1483) , qui pendant trente-six 
ans professa à rnniverstté de Lonvain. 

Son fils , Jacques Bogasht ( né à Louvain 
en 1440, mort le 17 juillet 1520 ) , remplaça le 
père dans la chab:e de médecine. Il écrivit : 
Collectorum in Avicennapracticam, ouvrage 
en 5 voL, conservé en manuscrit à la bibliothè- 
que d'Anvers. 

Adam BoGABRT, fils du précédent ( né à 
Louvahi en 1486, mort le 25 mars 1550), publia : 
Epistola ad Petrum Bruehesium, insérée dans 
les Consilia variorum de Arthritidis Praeser- 
vatUme et Curatùme de Garet; Francfort, 1592, 
ln-8». 

MioçrapMe wtédéeaU, 

moQkÊMT (Van den), Vog. Dbbia&dms 
(MarUn). 

*moQàMmm (Félix), poète et romancier 
flamand, né àBmxelles le2 Juillet 1605, mort à 
Anvers le 16 mars 1851. Il fut professeur à 
l'Athénée d'Anvers, et publia en 1834 U Bi- 
hliothèque des Antiquités,ùafregd plein d'éru- 
dition, dont il se délassait en faisant représen- 



ter au théâtre royal de Bmxdles , en 1834, ua 
drame historique en trois actes, intitulé Fer- 
dkumd Alvarez de Tolède, imprimé peu de 
temps après. En 1836, il publia à Bruxelles ses 
Pensées et Maximes, qui forent ensuite éditées 
en flamand. Outre ces ouvrages, on a de fail : 
les Morts sortent quelqu^ois de leurs tom- 
beaux (nouvelle, impriniée dans le Musée des 
Familles, t YI) ; — el Maestro del Campo, en 
1839; -^Lgmpne d'Irlande , légende des pre- 
miers temps du christianisme, 1840; — Lord 
Strqffordt 1843;— de la Destination des 
Pgramides d'Eggpte, 1845, destiné à combattre 
r<^ion émise sur ces monuments gigantesques 
par M. de Persigoy (de la Destination et de 
futUité permanente des Pgramides d^iggpte 
et de Nubie contre les irruptions sablonneu- 
ses du désert); — Histoire civile et religieuse 
de la colombe, depuis les temps les plus re- 
culés jusqv^à nos Jours , 1847 ; vol. fai-8*; — 
Histoire du culte des saints en Belgique, 
1848 ; — Bpigrammes et poésies épigramma- 
tiques, 1849. Le dernier ouvrage de fiognerts 
fot VÉloge historique de la reine des Beiges , 
Louise-Marie, la bien-aimée ( Bruxelles, 1851) ; 
et il a laissé inachevée V Histoire arcMoiegi' 
que des quadrupèdes et oiseaux de la Bel- 
gique, P. DE Gembuxjx. 

BO«AN ( Zacharie), philologue et Uiéoiopai 
anglais, né en 1625 dans le Devonshire, mort 
en 1659. Il est devenu célèbre par sa profonde 
connaissance des langues. On a de lui : Borne- 
rus liçmXjm, sive comparatio Homeri eum 
Scriptoribus sacris, quoad normam loquendi : 
Subnectitur Hesiodus 6|&np(Cuv ; Oxford, 1658, 
in-8^; — Additions to the Archxologia attiea 
qf Francis Bous; Londres, 1685, ln-4*; — An 
alphabetieal view of scripture tkreats and 
punishments ; — Méditations on the uxnrth ^ 
a Christian's life; — Help io prager, 

Morhof , Pt^i/h. LUerar. — Quuttçié f Jlfouveau /Ne- 
Uotmaire. — F.-G. FreyUg , AdparaUu LUU r mtm rê e, 
L 1, :p. 4M. — David Qéneotl mbUoikéque euriemte, 
U IV, p. Ut. 

*BOOAm&T (Charles-Henri wy, écrivain 
ascétique protestant, né en 1690 à Jankowa, en 
Silésie; mort k Halle en 1774. n avait puisé les 
principes des piétistes dans les premières lectu- 
res et dans les entretiens de ses parents ; anssi 
ses ouvrages religieux, qui sont en grand nom- 
bre, se ressentent-Ils de sa première éducation. 
Ses principaux sont : Tàgliches Hausbuch der 
Kinder Gotles (Manuel des enfiuits de Dieu) ; 
Halle, 1748, in-8''; — Betrachtungen Hberdie 
Mensckmerdung und Geburt Jesu (Considéra- 
tions sur l'bicamation et la naissance de Jésus ); 
ibid., 1753, in-8*; — das Leben Jesu Christi 
OMi/ Erden ( Vie de Jésus^Christ sur la terre ) ; 
1754, in-8*; -» Gedanken von der HeUigen" 
Dreidnigàeit ( Pensées sur la sainte Trinité; 
ibid., 1754, in-8«. 

Meiuel, GéUhrttt DewUckUmd.^ Bogatakj, ^ lefp WO' 
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fnpUei Bill, UM, to>8». - Lcdderbow. Lêbm Cmi - 

IMiir. Bogùtxiif*tf Hddelberg, iMe, lii-t<>. 

■MUAIT LB HOIB ( Bogdon Negnd), fito et 
soocesseor d'Étieoiie le Gnuod, Taivode de Mol- 
davie. Ub peo arant s» mort arrivée en 1522, oa, 
«don qoeiqqes histariens, en 1517, Etienne, qoi 
avait porté an plus hant degré la gloire et la 
pnissaDoe de son^Miys» et combattu k» Turcs 
près d*im demi-siècie , conseiOa à son fils, en 
présence des prindpaax boiards, de ne pas contî- 
merime faitte si inégale. Après hii avoir montré 
Il Crimée et la Valachie conquises, la Hongrie 
sur le point de Tètre, il loi prescrivit de préve- 
nir, par une soumission vokmUiire,mie conquête 
inévitable. Bogdan ne se conforma pas d'Âord 
an conseils de son père : il ne les suÎTit que 
lorsque la bataille de Mobacx (29 noùt 152e) et 
rcBvahissement de la Hongrie lui eurent démo»- 
tré llmpossibilîté d'une plus longue résistanoe. 
n envoya Teutnt-Logotbeta porter ses offres de 
tomiission à Soliman, qui Tenait de s'emparer 
fOffen; et, sur la r^onse &Torable du sultan, 
il vint hiinméme, en 1529, ayec 4,000 écus d'or, 
quarante cavales et Tingt-quatre fonçons. Au 
moyen de ce trilmt, qui reçut le nom honorable 
^ibpiichkieseh (présent}, la IfoldaYie put garder 
«religion, une ndminislntion indépendante, et le 
droit d'élire ses princes. Bogdan ne survécut pas 
loaglemps à ce traité, puisqu'on voit, dès 1537, 
levahode de Moldavie, Pierre Baresch, refuser 
le tribut, et attirer par son relus les armes des 
tm 8or sa principauté. C'est ainsi que Démé- 
Irhis Cantimir raconte, d'après les chroniques 
nafioDales, raete décisif qui rattacha la Moldavie 
à l'empire ottoman. M. de Hammer , qui a suivi 
mrtoat sles historiens turcs , conteste , après 
Kagd (ifittotre de la MMaoie), le rédt de 
C^Dtimir. H prétend que la soumission de la Mol- 
dirie date de 1516 ; que c'est Pierre Raresch , 
d^ivtfvodeen 1529, qui envoya Teotol-Logo- 
tteta au camp de Soliman, et que c'est à Raresch 
que ftat dâivré le Idipldme qui ré^t les rap- 
ports de la prindpaaté yassale et de Fempûe 
nzerain. Mattieoreosement ce diplôme, qui tran- 
dxnitlaqnestion, n'existe plus; Sobieski le fit 
l^riHer en 1686, pour détruire un titre de l'asser- 
^iHement des chrétiens anx mahométans. Mais 
(^uitiniir, dont le père régnait alors en Molda- 
^jVnix en connaissance de cette pièce; il 
svait étudié avec beaucoup de zëe les archîTes 
d'an pays qu'il gouverna lui-même quelque 
temps. Son témoignage précis, détaiUé, ne saurait 
ètreinfinné par 1^ doutes ou les afBimationsde 
rémdition moderne (1). Liio Jocbert. 

iBBd, JETlifoéfv de la Moldavie, — Demétrtoa CantU 
Mr. HUMre de Ven^ire Ottowum. 

•W HéM dtcroQs eepesdast «De ebronologte qoi dlf- 
Hre de eelle qoe dou «tom solirle « bom feapnntons 
iN.Hue. NotUxnur FkUt&ire inédUe dt Moldavie 
^frOMHn, dam le ll« Tolame des Notieêi «t extraits 
*amamuenu de la JNMtotJUffw impériale : Mort 
I^ le Orand , IIM ; règne de BoKdaa , 1M«-Iil7 ; 
nnittloa de Bofdan contre la Pologne, ]I09; lovmtaaion 
aaiTtves, UM on lin ( L. J, ) 



BoanavoTiTBCH (ir^qMlyte), poète rosse, 
né, le 38 d écembr e 1743, à Perevottchno, bomrg 
de la Petite*Rnssie; mort à Kounik le 6 janvier 
1803. Il ftat envoyé en 1754 par son père, qui 
était médedn, à Moseon, où il devait entrer daiM 
une école militaire et embrasser l'arme du gé- 
nie. U fut détourné de eette carrière par son 
amour du théâtre, qui le domina au pcrint qull 
était déddé à se ftire acteur. Mais ensuite, sui- 
vant les conseils de Chéraskof, il se mit à l'étude 
des poêles les pins célèbres de différentes litté- 
ratures, et devint, en 1761, inspecteur de l'nni- 
venrité de Moscou et tradoeteur au ooDége des 
aflUres étrangères. Nommé secrétaire de léga- 
tion, il suivit le prince Bélooelski à Dresde. Le 
s^our dans cette vifle, où les arts et les sciences 
sont cultivés avec tant de succès, lui inspira les 
beaux vers de son poème Ikntchenia, publié 
en 1775. De 1788 à 1795, il Ait président de la 
commission des ardiives de l'empire. 

Les Russes accordent à Bogdanovitsch le mé- 
rite des riairtes images et de la mélodie du style; 
ils lui doivent une TraductUm des Révolutioni 
romainet de Yertot ( Saint-Pétersbourg, 1771 ), 
et un Recueil des proverbes russes (1785). Ces 
deux ouvrages lui ont assuré sa réputationcomme 
prosateur; mais c'est surtout à son poème de 
Douchenka (Psyché) qu'il est redevable de la 
hante renommée dont il jouit parmi ses compa- 
triotes. Getle diaimante composition, la pre- 
mière en œ genre qu'ait produite la Httératnre 
russe , fit une vive sensation ; l'impératrice Ca- 
therine l'avait, diton, si profondément gravée 
dans sa mémoire, qu'aie en pouvait récÙ^ in- 
distmctement tons les morceaux. L'exorde, qui 
ne ressemble en rien à ceux des deux écrivains, 
ses prédécesseurs , qui ont traité le même si^et, 
feit voir que Bogdanovitsch ne manquait point 
d'fanagination, et qu'il était nourri de la lectoire 
des anciens et des auteurs finançais. Son entrée 
en matière est originale; et, qucrfquNui peu pro- 
lixe , die prouve qu'en homme consciencieux 
fl savait, sons le voile allégorique, draper les 
vices dont l'arislocratie russe était alors enta- 
chée. Le reste du poème est calqué sur ceux 
d'Apulée et de la Footahie; les Russes préten- 
dent qu'il a surpassé ses originaux. Quant à 
nous, qui ne sommes pas obligés de professer 
pour loi le même cuKe que les nationaux, nous 
dirons que Bogdanovitsch est un poète fort 
agréable, facile, exempt de prétention, auquel on 
est surtout fâché de ne pas devoir quelques com- 
positions phis originales. [Bnc. des g. du m.] 

Karameln. BioçrapMê de Bo0da$»o9tt$eh. — John 
Bowring, Jnthologie ruste, 

BO«iiAirus ( Martin )f médedn allemand, 
natif de Driesen , dans la Nouvelle-Marche, vi- 
vait dans la seconde moitié du dix-eeptième 
siècle. Élève et admirateur de Thomas Baitholin, 
il soutint que les vaisseaux lymphati qu es avaient 
été découverts par son mettre, et non parRud- 
beck. La question a été tranchée en faveur de ce 
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demier. »a«daMft« Mfeêé : rnsMêOM mMiœ 
w^rmtm «oMt i0iphàmîs tlwmm Éattkth 

4fN>fo9ta fr» vaste fympikoMcii Baifikoimi 

fi<< S«M voiMMfi «fe a/im«iitfDrNfli /<9eu/M»- 
(i«««, ^fâm H Mine; fnirU, I66S, In-S**; — 
Tlkesei mudUsm inau^/lgraitBt i Bâl«, imô» iA^^ ; 
•^ Dractaim ée rwldiva mxfrbormn «r /f^ 

ifr4»; -^ OtocTMi^idtKA ffiec^to0 «rj Tksmam 
BtartkoHnumy p M l ê» dan to ihater anatomi- 
«M de MksM Lyser; OopttilnsBe» tM5, ^4" ; 
Uiid., 1«79, in-S"*. 



* BOOBBMAHSi( /MH )> thMo^DiprotefltiAt, 
natif d'Oplewert, dans la Frise orintale; mort 
le H septembre 1637. U iM^essa la tfeiéolotiie à 
Franeker. BélégDé, ea 1618» pour «salster au 
«ynodt de Deidreeht, il en fut élu préflideiit. Ses 
principaiix omrragea sont : Praxis pœtUtewtUg, 
seumedUatUmeê in lapsumDavidisi — An- 
not<Uwnes contra H» Grotémm in ^fn$ péetOr 
Um onfénuf» HoUandiœ; — Paraackevt ad 
mmioam coUationem eum piscatore; — Van 
héi kêUmr êtroffw (De 1a PunitioB des liéré- 
liqMÉ ), tradatt de Bèxé ; Ftaaeker» 1601 ; ~- 
Spiegtl der Jtsniien ( Miroir des Jésuites ); 

liMuwanle^ieos. 

mwAs ou Birrfcs, général persan. Il était 
oommandant d'Eiott, irille de Thrace, loi^sqne 
Xerxès envaliit la Qr^ct, l'an 480 avant J.-C. li 
se maintint dans cette place jusqu*en 476» épo- 
que à laquelle il Ait assié^ par dmon, général 
des Atiténiens. Ne pouvant plus se défendre, Il 
tua sa fttnme, ses enflukts, toute sa fiimille, mit 
le fte à la ville, et se précipita lui-même dans 
les flammes. 

Hérodote. Ik. VII. — Polybe, Hv. VII. — l4aUr(|tfe, 
yte 4€ 6'ijwon. - Pauuntas» Viil. - DMore, XI. 

■•«IBI (Jt(in-Bapt%stB)y hotnme d'État iffr- 
Hen, né à Turin le 2i juiUet 1701» mort dans la 
m6me viUe le 9 février 1764. EU 1730» il (ttt 
nommé grand chancelier de Vidor-Amédée» nn 
de Sardaigne. Après aroir rendu dlmportaats 
services à Charles-Emmanuel» successeur de 
Victor^Amédée, dans la guerre avec la France en 
1742» et dans piunenrs négociations, il devint, 
en 1760» ministre d'État de ce prince. En 1759» 
il eut le département de la Sardaighc» où il fit 
fleurir le commerce, l'agriculture et les lettres. 
Disgracié après la mort de Charles-Emmanuel, il 
vécut daiw la retraite. Le Piémont a conservé un 
précieux souvenir de Bogin. Ce pays lui doit 
railiélioration des écoles d'artillerie et du génie, 
et la fondation de ciAle de minéralogie. 

ÉOGiiH DKrATB {Pi€rr9^Françoi9-Jean), 
diplomate français, né à Clamecy (Nivernais) 
le 5 octubi-e 1778, mort en juillet 1831. Après 
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atoir lift preuve de taleÉt, souâ le biredûire, 
comme premier secrétaire delà commission fran- 
çaise à Londres pour l'échange des prisonuiers , 
3 devint, sous l'empire, premier secrétaire eut 
légation à Munich, et prit part à toutes les négo- 
ciations diplomatiques do l305 à* 1609. La res- 
tauration ne lui retira pas ses fonctions : ea 
1814, il était secrétaire de légation i Vienne, et, 
en 1815, chargé d'affaires de France près la cour 
de tîesse-Darmsiadt. Néanmoins 11 se montra zélé 
partisan de Bonaparte pendant les Cent-Joiirs. 
Privé de tous ses emplois sous la seconde res- 
tauration, et envoyée la chambre des députés 
par le département de la Nièvre en 181 6» il se mit 
dans les rangs de l'opposition, et se fit remar- 

Suer par la violence de ses opinions. Outre ses 
iscoutâ de tribune, on a de lui quelques ZHs- 
Sertations , insérées dans te Recueil des ké- 
moires de la Société royale et centrale d^À^ 
grïculture du département de la Nièvre, 

Kftbbe, Salate-Prcave et BoWoUa, NouveîH BiogrtKfIét 
dti ContemporaiM.— Quértra, supplômeat à t« Frtam 
Httërùm. 

* BOGOftls, prince bulgare . tégiiail dans b 
seconde tnotUé du àeuvièrtie siècle, et mourut sa 
8d6. 11 succéda à Baldimir ou Valdîmir, en s*em- 
parant de la couronne au détriifheht de Syméon, 
fils de Baldkntr. Ponr slgh'ài^r soh avènement, 
f 1 déclara la guerre à rtihpéràttlce théodora , ré- 
geûle pendant la minorité dé son tUs Michel (351); 
mais, découragé pair la tlîrmeté de cette prin- 
cesse, il consentit à faire la |)aiX. Il s^engagea k 
rendre le moine Hiéodore Cupharas^ depuis 
longtemps prisonnier des Bulgare^, et qttl avait 
commencé leur conversion : Il reçut en écliang^ 
sa sœur, prisonnière à Constantinople âepm 
trente-huit anS. Cette sdîUr, enlevée à sa pâtiie 
dès le berceau, et élevée dans le christianisme, 
décida son frère à se faire baptiser (853). La om- 
version de leur roi ei^ctta ttne révolte i>armt les 
Bulgares; mais Bogoris \têl comprizha, H Imposa 
à Ses sujetà la religion qU*it venait d^etnbrasser. 
Cyrille fut l'apôtre des Bulgare^, comme il avait 
été celui des Kliazàrs, et comme 11 allait être 
celui desMorasés (861). Bogoris envoya des am- 
bassadeurs à Louis, roi de Gcrroaniey pour lui 
demander des prédicateurs ; il envoya également 
à Rome, auprès du pape, aort fils et plusieurs 
des principaux seigneurs de sà cour (8ôB). Le 
scliisme de Photius Tenait d'éclater. Les Bul- 
gares, après avoir hésité t|uelques ailhées, se 
RoutnIrehtà l'Église de Constantinople (870). Bo- 
goris rr^sta fidèle à cette Église, malgré les me- 
naces d'excommunication du pai)e Jcatt VlII. Ce 
prince était d^ailleurs itn modèle de sainteté. Long- 
temps avant sa mort, il se démit de sa couronne 
en fkveur de son fils aîné, et se retira dans ua 
mona.<tère, pour s'occutier uniquement d'an- 
mOnes et de prières. Mais ayant appria que soi 
fils se lierait à la débauche, accablait ses si^flb 
d'impôts, et voulait même les rameiier à ridolft- 
trie, il sortit do cloître, se mit à la tête des fiul- 
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M «eptenlM iMI^ a fwiiBiiim TéMe de ta 
■éiirfM à GteiiMBt,a(«eteMlitè Pute^oètt 
Mii mmuÊnrntÊBÊt élèf e «&tti«e d Mbhb 
4e> MpÉtun de Krii^ «idb CenatemlB ^pn- 
mdm à k teoM 4e uideeîM. Ce ftit dUM 
«s demièni fonotieu ^fv'tt dc«M ta pmvue 
d'une rare babiMé. Bécierd m plus d'une Ml 
f i e i i — < ke froiondee ccmaiineBcei eMto- 
miqnes deBogros. On ti de lui :t[)uehims CùnH- 

f < de toart ftivere jiroeëdâ f Pitle» iSl!^ iB«^ ( 
- ^roeédé pemt eonêetfMr Ut pièce» r«HH^- 
iNiM «teto «M /htstèUi, mUmKtn inçu^iaé 
lus In âutlêiimi éé H F9cMé er 4k la S»- 
eWM dé MAIeekM » t V^ f, 43«| -- «i»ai»«ir 
fdeekMk cMmryieak de /« nJfkM %amqm$s 
éi itmifUm ^Tim AoiMeew procédé pom 
fdnittHpatmte eu artères ^^i^miréquis m 
diifw eskme^ reik) 1823) in-i"; thèse ke«- 
9Kû^ réim|yriaide «^i«c qielifuee mniiicietteiii 
àmktàreki9es§éHér*lêêdêMéd9nne,i.m^ 
^ttl;•-' JMioéretur/àSlrtt0toredef ner^» 
NM psr Vemikre, kuprimédeM k H^terMre 
9Mrald:àmtmméetd»U. Breschet»! !▼, ikM; 
1M7. 

«NnM^ MMMMMnt à te #MRMi MMrwitv. ^ Vtr- 

^•OMCB (/MM), inediutew etepoDome 
«UcMBd, Dé ce 1746 à Denteoboidorf; mort à 
i'ieibûaii; k U jenvkr iSSi. fiueeeMÎYenMiit 
MkteuràSeutoohafi età Pretboiirg, Upoeie 
<*1WM k enoéee dau rcneeii^ciaent On a de 
U : HtmiK/ o^éjfd^ arnimmU dm pjréùeptê$^ 
fomiés tm- Vtssférieme, T^mliimmnt à Vmri 
^Mm eroUrt lu mrbresJruUiers ti^t/at> H 
te Fknki indi^rniêûHmà lu ctiéêiHe; Yieniie, 
<7M; •> /M^nictfkii «Mpiky d'après des 
«mdf flNCftf i^léd», ^our r éducation des aèeil- 
te; ttiid.) 1795. G'eet à ees deux oUTragea dV 
I^MMoie, ckiremem écrite et laupUa de faite 
NItifli et pea «esnae» que Bogach doit aurtoiit 
^ lépiliiîDB. 

CtmvenatUnu-Lexicon, 

80CVD, roi de k Maurttasik Tingitaik, mort 
^HéUmie, daastePélOfioiiiièae, vera Tan S9 erant 
«f'-O. H etnbrasea k perU de Jidea-Oéaar ea 
AIHqiie, auivit ee gfoéral en Espagne, et contri- 
bua décider k tictoiie à k câèbre Journée de 
Muhda. Après k meurtre de César, Il se déclara 
c» tkveur d'Antoine contre Ockye. Chassé de 
^ États par les Tingitaniens, que Boodius arait 



•onte^ il ee tendit en Orèee, et M tué «^ 
Agrippa, à kprtie de IWihenu Dès krskMen- 
itlank M conirertk en prowince ramnine. 

INén CMsto^XU.iat XUn, »; XUV, SS4 XL^M, 
4s» t et • part — GMroa .wâ^mm/Uêmm S^U» X, st. 
— SaétoM, Juiet'Céiar, ml 

soeuB (jDovéd)» ministro et tbéologieaea- 
glicao, né en mars 1750 à Halydown, dans ie 
comté de Àerwick; aoort k Brighton le 3ô oc- 
Mue 182à. A treize eus, il expliquait tous les 
auteurs ktina. D'Édinibouig, où il fit ses études 
préparatoires au ministère évangélique, il se 
rendit à JJondres» et partagea avec le réyérend 
Smitli les travaux de k ehaife et llnetroction 
des élevée du eéminairo, dont ce denuer avait k 
diraotkn. En 1777,» retour d'un voyage qu'il 
ainit entrepris sur le oontiBent pour acquérir 
deaeannaiaaaacea, dans k Kttéreture française 
etaNeraande, il eaitra en possession de TÉgiiae 
des iadépetokftto à Gosport C'est k qu'il exerça 
k miaistère avee succès pendant quarante-huit 
ans. 11 fut, en 1703, un des éditeurs du Maga- 
sin évangélique. Unekttre sur les missions des 
protestants panni ks pakns» qu'il inséra dans 
ce recueil , fot une des causes <pû amenèrent la 
foodatioB de k Société des missions de Londres, 
en 1795. Ce fut pour favoriser les vues des amis 
de celte société, aux intérète de laquelle fl con- 
sacra sa vk entière, quil puUfa un traité in- 
titulé Considérations sur la Distribution des 
traités reHfiieux, On lui doit encore : Inspi- 
ration qfthe New Testament, traduit en fran- 
çais par Combes-Daunous; Paris, 1803, in-12; 
-^ History çf the JHssenters, avec J. Ben- 
nett; 2* édit, 1833, 2 vol. in-8*' ; ^ Discours 
sw le Millenium, prononcés dans le sémi- 
naire des Missions^ à Gosport (en anglais), 
tradidt en fîrançak par Malievilte de Condat^ 
Paris , 1825, 2 vol. in-S*» } — la Paix univer- 
selle durant le Millenium, ouvrage posthume 
et ea françaw; Paris, 1829, in-8^ 

iÊmUkl$ MmsoÊki, linvler I8M. 

B>a«iTBT (jffenH), grand juge de k vUk de 
Siinl-Glande , natif de Pierre-Court, kMiUiage de 
Qray en FrandiaOomté, viviût à la fin du sei- 
xième alècle. On a de lui t Fie de sennt Claude, 
et un kecmsU de tes mUraeles, imprimés en 
1691 , in-^ , et 1607 , iii-lS. On y voit que Tau* 
teur n'avait pas la moindre notion de k chro- 
nologie. Le second est an Commenteire ktin sur 
k Coutume du comté de Bourfgogne; Lyon, 
1604 , in-4'' ; Beeançon, 1726, in-8'' ; — Discours 
des sorciers , avec sis advis en fait de sor- 
cellerie, et Une Instruction pour un juge en 
semMaàU matière, r édition; Lyon, 1610, 
in^" de plus de sept eenk pages. C'est un ou- 
vrage abrârde, od l'extrême crédulité et le zèle 
kroodie que l'auteur déptok font frémir, quand 
on pense que ce manuel d'assassinat juridique 
ftit écrit aiffès expérience, et que k théorie de 
l'écrivain était k résultat de la pratique du juge. 
Par exem|4e, il admettait comme preuves suÀ- 
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santM pour être oondamiié comme eoider aa 
feu : de ne point répandre de lannes devant les 
Juges; de tenir les yeax fixés à terre en leor 
présence, sans oser les regarder ; d'aToir la croix 
de son cbapdetmi peu cassée; d'être accusé 
par des enfants de huit à dix ans; d*aller an 
sabbat, et d*aToir nn regard faroucbe. Ce qa*il 
y a de pins terrible encore , c*est que le parie- 
ment de Dêle, qui ayait dans son sein des gens 
de mérite, confirmait presque tous les jugements 
atroces rendus en matière de sorcdlerie sur de 
pareils motifs. 

Gliaiidoii et Delanmoe , DiefUmnaire kittoriçuê. — 
Le Bu, Met. «n«ifclop. de ta France, 

bogufhaIj, chroniqueur polonais, évèque 
dePosnanie, mort en 12S3. On a de lui : Chro- 
nicon PoUmiâB, ûnprimée dans les Seriptores 
rerum SilesUe, de F.-6. Sommerberg; Leipzig, 
1729; et séparément, VarsoTie, 1762. Cette 
chronique , qui commence à l'origine de la nation 
polonaise et finit à 1253, a été continuée jus- 
qu'à 1271 par Godislas Bacsko. 

JAcher, JUoemêinei GeUkrtenrLêXietm, 
BOGIJSLA8-BÂRANOW8KI, conspirateur po- 
lonais, vivait dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. Gentilhomme pauvre et obscur, 
mais ambitieux, il profita des troubles surve- 
nus en 1696, après la mort, de Jean Sobieski, 
pour soulever l'armée polonaise, déjà mécon- 
tente de ne pas recevoir la solde qui lui était 
due ; se fit proclamer général , se mit en marche 
avec l'armée, et causa de grands ravages en Rus- 
sie et en Pologne. C^)endant la dureté de ses 
manières dans le commandement avait excité 
une indignation générale parmi les soldats. La 
diète polonaise, instruite de cette disposition des 
esprits, proclama nne amnistie, et ramena les ré- 
voltés dans le devoir. Boguslas se soumit, et 
rentra dans l'obscurité. 

Biographie taUverêMe. 

bôgvsLawiki (Albert), auteur et artiste 
dramatique russe, né en Pologne en 1752, mort 
en 1 S29. Son penchant le portant vers le théfttre, 
il débnta sur la scène de Varsovie , s'y fit re- 
marquer; et le roi Poniatowski, en 1790, lui 
confia la direction du théâtre royal. Jusqu'alors 
l'art dramatique en Pologne avait été dans son 
enfance : on donnait sur le théâtre de petites 
pièces détestables, que l'on représentait d'une 
manière encore plus misérable. Nommé direc- 
teur, Boguslawski eut à se créer lui-même son 
répoloire. Connaissant le français, l'anglais, 
l'allemand , l'italien et l'espagnol , il traduisit de 
toutes ces langues les pièces les plus en vogue ; 
et ces versions , quoique très-souvent faites à 
la hâte, ne sont pofait sans mérite. H commença 
le premier à traduire les opéras italiens, et 
transplanta, pour ainsi dire, la musique italienne 
sur la scène polonaise. Son opéra les Krakouses 
et les JUontagnards {Krakowiaey i Gcraîe) 
est une des meilleures pièces nationales qu'aient 
les Polonais. Après la chute du royaume, Bo- 



BraLLDSCHH iM 

gndawsld, parooantat les proviims aveeia 
troupe, contribua beaucoup à namtenir bas- 
tionalité que les puissances oopartageanles s'eP 
forçaient d'anéantir. En 1601 , le gMrrenMneit 
prussien lui défemyt de parattre sur la scène, à 
cause d'une chanson patriotique qu'il chanta à 
Kalisch, an jour de Tan. En 1809, il fonda à Vai^ 
sovie une éoole dramatique , et contribua alasi, 
non moins que par ses ouvrages , à relever cet 
art en Pologne. En 181 4, il se démit de la diiee- 
tion du théâtre; mais il la reprit quelques sa- 
nées après, et la quitta définitivement en 1838. 
La traduction du Freyschûts, opéra aUenaml 
de Weber, est son dernier travail pour la scène 
polonaise. Ses pièces de ttiéâtipe , au nombre lie 
quatre-vingts, ont été publiées en partie sons le 
titre : DzUla I>ramatffcsul ; Varsovie, 1820, 
9 vol. in-8*. [Enc, d, g. du nu] 

Bnefeiùp. PobmaUe, iUU — DieU des Pttimait m 
9aMif LéopoM. ISSS, S toI. tn-s». 

BOOUSLAW8RI {Polm-Henri-Louis de), 
astronome allemand, né à Magdebonig le 7 
septembre 1789, mort le 5 juin 1851. Éleré 
dans sa viUe natale, il manifesta bientôt dn goât 
pour l'astronomie à l'issue de la rj>m|iag^ de 
1806 , à laquelle il prit part. U n'avait encore 
que dix-sept ans , lorsqu'il fit des obserwiliOK 
astronomiques à l'occasion de la comète de 1807. 
Jl vint à Berlin en 1809, et fut nommé Kentenant 
d'artillerie en 18U. Il continua alors ses études 
astronomiques, sous la direction de Bode; et, 
grâce à ses rdations avec ce savant émineat, 
il eut accès, de 1812 à 1815, dans les princi- 
paux observatoires de l'Europe. Blessé à la ba- 
taille de Cuhn et emmené prisonnier à Piraa, 
il se réfugia en Bohême, et r^oignit son corps à 
Erfhrt. Il se retira du service apnès la bataille de 
Waterioo; et, obligé par sa vue de renoncer 
momentanément aux observations astronomi- 
ques , il s'occupa d'économie rurale. En 1829, 
put se livrer de nouveau à l'astronomie, et ftil 
nommé conservateur, puis directeur de Fobser- 
vatoire de Breslau (1831-1843). U déootivrift ea 
1834 la comète qui porte son nom, et observa 
entre autres la comète de BiéU en 1832 , qaH 
suivit jusqu'au mois de décembre de la mémo 
année; l'éclipsé du sixième satellite de Saturne, 
en janvier, avril et mai 1833 ; et la comète d'Enke, 
en juillet 1835. H suivit et observa longtemps 
la comète de Halley en 1836. Nommé profes- 
seur à l'université de Breslau en 1836, il lit avec 
succès un cours public d'astronomie. On a de loi 
un recueil astronomique, VUranus, 3 vol.; Glo- 
gau, 1846-1848. 
dmnsrtottoiu-LcsMMi. 

BOBAD8GH (JeatirBoptiste), médecin et 
naturaliste allemand, mort à Prague en 1772. 
n fut professeur de botanique et d'histoire na- 
turelle dans cette denuèro ville. On a de lui : 
J)iss, de utilitaie electrisaiUmis in arte me^ 
dica; Prague, 1751 , iOrA^; — JHsp. de veris 
sepiarvm ovis; ibid., 1752, in-4*'; — /fet- 
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tknUbmuf tMger t» der Hauihaiiimg und 
fêrherktoMt mUsburen Kràuier die er in sH- 
MU drei Jahrtn wUemommenen Beiksen en 
Mokmm emdeeMtkai ( DeflcripftkMi de quelques 
ptantee décoorertes dans aa Yoyage triômal en 
BûliAiiiey plaiitee qm pearent être utiles dans Vé- 
coDQoaiedoiiiesCiqneetFartdelateiiiture); ibid.y 
1753, îii-4*; — S^^foiimenta guUnts constitU 
0ttspmie9 eue smuu prœdiias, quUnts Sol- 
ienu êenOendi facuUaiem denegat; iM., 
1756, iiF4'*; — Diefup'wui nutxbarer Ver- 
9chUi§9 wie naeh dem Kônigreieh Bàhmen ein 
imgmeiner VortheU von sonderharer Betrâ- 
dUhchkeUjàhrlickmmHÊchten ftdii]ie(£xpo6é 
de ravantage peu eommuii que le royaume de 
BoUme peut vetireraunMlleiiieiitdeiTégétanx) ; 
flAi., 1758, iD-8*; •— Disp. de Synoehoputrida 
^pidmiea^k^iu8 eiek^annivermUnis sH-, 
pata; flnd., 1758, bt4^ ; ^JDe qvUnudam ani- 
mtMus nuuimis^ eontmque pny^taMms, 
télnmuhnnf nel minu$ notis ^ Uber; Dresde, 
1761, iii4® ; — > Abhandlung vom Miîrauch des 
IfoidtiiKler ircHtfAâUnii^ ( der Usage du pastel 
dns^éeoaolBÎedomestiqlle);PIague,i766,ill-4^ 

BOHâ-BDDJLVIJJl OU BOBB-BDDAITUUI , 

pnaee de la dynastie des DéOémîtes, mort en 403 
derhégire ( toi 2-1013), à rage de quaiante^eux 
an. n prît les lénes du gouremement de Bag- 
dad en 379 de lliégire (989 de J.-C.). Dans 
«ae gnenre craeDe que les Turcs et les Déilé- 
mites se firent pendant douze jours dans les 
mes de Bagdad, il se rangea du câté des pre- 
miers, et les Déflémites ftircnt Taincus. Par le 
eoDieQ de son ^vizîr, Q enleva à Thaï son cali&t, 
ledépouilla de aes riebesses, et troura ainsi les 
moyens de payer la solde à ses troupes lévoltées. 
n aeenit ensufte sa pdssanee par la eonqudte 
de Farès , du Kerman et de FAbwez. 

BDHÂ'^BDiNaf (Aàoultnahaisen'Taus90^f 
ibnSeheddad ), hislorieDarabe, néàMoussoul en 
1145 de J.-C., mort en 1332. L'étude de rAlewan 
et des tradttionB musulmanes, edle de la théologie 
et de la jurisprudence fixèrent tout à tour son 
attention. H se nndîtensuite à Bagdad, alors sé- 
jonr des lettres et des sciences, et s'y lirra à la 
cvrière de renscâgqement. On était à Tépoqne des 
grands succès deSaiadfai contre les cfar^iens ; Je* 
vwalem renaît de retomber au pouroir de lisla- 
isisine. Boha-Eddin, qui en ce moment faisait le 
Pèlerinage delà Bfecqne etde Médine, jugea Tooca- 
•ion foyoraUe pour risHer IsTille sainte. Saladin, 
à cause de sa grande réputation, Fappela auprès 
dehii, et lenomma cadide rannée, ensuite cadi 
de Jérusalem; il lechaigea encore d'une mission 
impartante auprès du khalife de Bagdad et de di- 
vers princes delà Jfésopotanûe. Dès ce moment, 
Boba-Eddin ne quitta plus Saladin: il était en- 
core auprès du sultan lorsque cdoi-d mourut, 
^ ^estlui qui nous a fait connaître ses derniers 
mnwnts. Après la mort de Saladin, Boha-Eddin 
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s*attaclia au service de 8<m troisième fils, le 
prince d'Alep. II fut nommé cadi de cette ville ; 
et du fruit de ses économies il fonda un collège 
où les sciences ftarent enseigaées arec beaucoup 
d*éclat. Il fat enterré dans une chapelle qu'il s'était 
fait oonstruire. 

Boha-Eddin avait composé deux ouvrages 
d'un haut intérêt pour Thistoire des croisades : 
le premier était un Droite de la Guerre sacrée, 
c'est^-dire, de la guerre à faire à tous les peu- 
ples qui ne professent pas la religion musul- 
mane. On sait que le prophète de la Mecque, 
d'abord persécuté dans sa patrie et hors d'état 
de lutter contre ses ennemis, avait dans le com- 
mencement recommandé la patience à ses disci- 
ples : enhardi par ses succès, il dédda qu'il était 
permis de repousser la violence par la violence ; 
enfin, se voyant k la tète d'un petit empire, fl 
fit un devoir à tous les croyants de propager, 
par tous les moyens possibles, la nouvelle reli- 
gion. Dans un siècle où la chrétienté s'était 
d'elle-même levée en armes contre l'islamisme, 
il n'était pas étonnant que les musulmans rappe- 
lassent avec une nouvelle énergie la doctrine de 
leur prophète. Boha-Eddin recueillit, dans son 
Traité de la guerre sacrée, tous les témoignages 
de Mahomet relatifs à cet oljet, ^montra «les 
devoirs et les récompenses d'une action si sainte. » 
11 nous apprend lui-même que, dans sa première 
entrevue avec Saladin, il s'empressa de lui &ire 
hommage de cet écrit ; que le sultan l'aocueOlit 
avec beaucoup de plaisir, et que cette diconsr 
tance ne contribua pas peu à raffection que le 
prince ne cessa plus de lui témoigner. Il eût été 
curieux de comparer les raisons données par 
Boha-Eddin, avec celles qui étaient apportées 
par les chrétiens da temps pour le soutien de la 
cause qiposée. Blalheureusement cetk uté.ne nous 
est pomt parvenu. 

Le second ouvrage de Boha-Eddin (et célui-ci 
se trouvée notre disposition) est une ffistoirede 
laviede Saladin. Admis dans l'intimité dusultan, 
personne n'était mieux en état que Boha-Eddin 
de nous initier aux pensées et à la politique de 
cet homme extraordinaire ; aussi, nulle part on 
ne trouve autant de traits de mœurs et d'anec- 
dotes caractéristiques. L'ouvrage a été publié en 
arabe et en latin par Schultens, sous le tilie de 
VUaetresgestx suUaniSaladini; Leyde, 1732, 
un volume in-foKo. L'auteur s'exprimeainsidans 
sa préface : « Comme j'ai eu l'avantage d'être té* 
moin des actions de notre maître le sultan Sala- 
din, défenseur de la foi, destructeur du culte des 
chrétiens, lève-étendard de la justice et auteur de 
la prise de la ville sainte, j'ai commencé à re- 
garder comme vrai ce qu'on raconte des person- 
nages de l'antiquité, et que le trop grand éloi- 
guement a foit croire fabuleux. J'ai été à même 
de voir des choses telles, que celui qui les con- 
naît ne peut se dispenser de les révéler. Je me 
suis donc décidé à donner en abrégé le rédt de 
ce qui s'est passé sous mes yeux, ou de ce ^e 

13 



1 



387 



BOHÀ-EDIHN — BOHEM 



j*ai appris de témoîM ooHlaireft. Ce B*e$i tei qm 
la moindre partie d'an tout; cette partie 
daut imfllrapoar doMerine idée du reato. » 

ffuerret des CroUades. 

B»HAimB-ppTMH>(0>aBteurdCTBMtiyitet 

satirifoe, né Tert 1760 à RenU, ptèa de la Ferlé- 
soiM-Jauam; mort à la Ferté es 1826. ÀTocal 
médiocre an parlement de Paria avant la r6?o* 
latioB , il ne fat aasû qu'un médiocce éciiTain. 
Se» principaux ourragea lonl : JMaUe, on Uê 
Préférences amtnureuies, drame en cinq acte») 
Paris et la H«fe» 1777, k-r ; — le Frendenr 
deFinéquUéem delafauêêe Tbémûi Paria, 
18ia, m-8^ — Jésuê-^hriêi , ou lawéritable 
Religion, tragédie en ren; ibid*, 17»1, !&-•<»; 
^ les Mondes de Fontenelle, ou les Àmomrs 
de Nelson et de Céphise^ poâne en aix cbanta; 
Ifeanx, 1S14, in-T ; — la Heuvelle UéUme, 
tragédie; Paria, 1793» in-«*^ — le Siège de 
Paris f et Us vers de la Benriade distriMtés 
em une tragédie; Paria, 1780» ia-g^ De 1813 
à 1834, Bohaire fit imprimer à Meaux une ¥ing* 
taine d'opuacolea. 

Qa«nra , MpyL à la Frmeê HUé rmtÊre. 
* BOBAH D'ALBHDUT ( CMstopke WE), gé» 

néral Uranfaia. On Ignore le lien et la dite de aa 
naiaaanoe auaai bien que ceux de sa nmi. Il it 
les campagnes de 1878-1677, en Flandre, en 
Allemagne, sur le Rhin, sous les ordres da Oeadé 
et do maréchal de Oréqni. La poHttque de 
Iiouis xrv, qui ruttoo)oara de soutenir les mé*- 
contents de la Heiigrle contre TEmpire, ptoeara 
à de Bolurm le commandement d'un secours dea- 
tioé k appuyer une diversion snr les fhmtières 
orientales de rAotriete (1078). il Itat, à cette 
occasion, créé brigadier; et le grade de màré^ 
chai de camp lui fut domié aprèa qu'il eut rempfi 
se mission, ônignoreee qu*U devint depuis 1680. 
On sait seulement qnli était à oett^ époque à 
Varsovie, et qui! prenait la qualité de « seigneur 
de Malony, maréobal des campa et arméea dn 
roi, général dea troupes auiiHairea de ft. M., 
envoyées au secours des mécontenta de Hon- 
grie. » On peut en conchnreque la mission dont 
Il avait été dbargé a'était prolongée, et qu'elle 
s^était agrandie de quelque négodatton secrète 
avec la Pologne. 

De Cooretlles, MetiemMmrê de* Généraux frmmçaii, 
BOMAïf (itjain), conventionnel, né an vil* 
lige de Perros, commune de Hanvec (Finistère ) ; 
mort CB 1815. Il ftit éfai, en septembre 17M, dé- 
puté à la convention nationale, où il vote la 
mort du roi, avec appd an peuple. Signataire de 
la protestation du 6 juin 1793 contre les journées 
des 31 mai, 1**^ et 2 juin, il Itat un des soixante 
trelte députés mis en état d'arrestation, et réin- 
tégrés après la chute de la Montagne. En sep- 
tembre 1796, il «ntra an oonseil dea dnq-cenla, 

(t) Le nom de ihttkeU éU» celui de^ ^enae. 



d*où il aoftit en 1798, pour y rentrer en 
d'une nouvelle étedion. An 18 fanmaire, il 
parut de la seèna poMiqae, et vini ae ftx 
SeBHKs,o(i il exerça jusqu'à sa mort, etnree 






aea couf rèm et les m agla trats enrmâmea ra* | 
coururent aunvent à ses hnuièraB. Sn 181», la | 
nosveUe de la seconda rentrée du roi prodniwt 1 
snr lui une teUe commotion de Anfyeur, qu*! | 
mourut testanCanément — Bolian, dans tonte sa 
carrière lé g i stetiv e, n'a en qu'un but, celui de 
Ha r oii ser lea eolons des domaînea cong ^o bl ea an ' 
détriment des propriélairea feneiers. ,Le rafiport 
qu'il fit sur cette matière en 1791, et qui M inh 
primé sépsrémenft (Paria, Baudouin, 1793, &â 
pagsa m4^)y ont pour résultat fabolilioa du 
domaine oengéaMa et la spoliation des profirié» 
talres. Mais la loi qu'avait provoquée Bohan 
était teilenint inique, que Tatetigatlon en fut 
prononeée aoua le Direeteire, malgré les efforts 
qu'il fit pour la ftiremainISHirdansaoB Opénkm 
du 25 phtMfe an r (Paria, Baudooin, an v, 
in-8« de 907 p.), et dana cette du ttfirucMûr 
an VI (iUd., 74 pagsa); opinioBa fUfvodBites 
dans une Lettre à Tronehet ctun itois cm Corps 
législatif ou Dtreetoirt, etc. P. L...T. 

BOBAB (FrançoiS'PhU^pehamœat, taron 
un), tacticien et hippographo français, né à Bourg 
en Bresse te 33 jidlet 1781, mort dans fa 
même ville le a mare 1804. B amrit d'abord te 
carrière mBitaJre^ et fiit auocessirement oUicter, 
capitaine et cotenel de dragons, aide-ntejor gêné' 
ni de la gendanBeria. Ifia à ta retraite et n^ 
venu dans sa vllta natate. Il imprima une direc- 
tion utile aux travaux de ta Sodélé litlénàre de 
Bottig, dont il était membre. Quand ta révolu- 
ttenéctata, il en adoptetas prindpea avec modé- 
ration. Arrête comme suspect en 1793, H Ibt 
rendu à la liberté après le 9 thermidor. Sur ta 
fin de sa ne il s'occupa smtoul d'agrieutaurc 
Ses principaax ouvrages sent : Bxamen cria- 
gue du mUiiaire français f Genève, 1781, 
3 vol. in-8®. On a réimprimé, avec des extraite 
des deux première volumes, ta 3' volume , qm 
contient les Princi/MS pour monter et dresser 
les chevaux de guerre; Paris, 1821, ÛK8r; — 
iVo^ioe sur Vaeaeia roèinia; Bourg, 1803, m-8*; 
— Mémoire sur les haras, considérés eemmo 
une nouvellerichessepour la France, ete., ou- 
vrage posthume^ édite par Liatande ; Paris, 1804, 
in-8^; — Mémoire sur la manière de préser- 
ver les ballons de la foudre, 1787; — ÈÊé» 
moire sur le froid et la chaleur, 1789. 

Ulaode, Êloç9 iéBùkan. — Qtt6rard,tappléaM0t à 

la France lUt&raire. — Rabbe, Satntc-Prcuve et llois* 
)oMn, Biographie des efmtemporaim, 

* BOBBM ( Jean ) , orientaliste allemand, né 
àDietmansdorflT, prèsdeFreyberg, le 1 1 juin 1 591 ; 
mort le 3 septembre 1675. H a biilssé: Compen- 
dium grammatiesB hebrœx; — Analgsis dicho^ 
tomâca ffomeri et VirgUH operum, et libeiii 
PlutarcM de Bdueationepuerorum;— OraM 
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IfonMea tu XUI Unt/îiai tramUUa eum no- 
lii; ^ €rati» J)9ïïHniea, êyriaee et persicê 
brève a$uUifsi explicata. 

iMiiiiOii»(Jftf}r), cMdêerois^, fils du 
Rénnaiid Robert Guificsurd» doc de Ponflle et de 
Oslahre, moanit en tiiU H «'habitua de Jboime 
heoie aux exploita inflttairea, et ae signala par uo 
courage qui ii*eicluaîtpaa la prudence. Son père 
loi inspira toute sa habc pour les Grecs. Robert 
ïïmt laissé 4 Bobémond le commanderoent de soi 
vmk dUlyne, avec laquelle le jeune prince battit 
l'empereur Aleiûs k Janina et près d'Aria, puis 
péDétra sur le territoire grec et mit le siégie de- 
raot Larisse. Les intriyies d'Alexis affaiblirent 
l'iru^ de Bobéoaond, dont les succès restèrent 
saas résultat En 1085, Robert monmt. Il avait 
donné le duché de Fouille et celui de Calabre è 
Kogar, son fils cadet, dont la mère lui avait ins- 
piré un attadiernent plus vif que celle de Bo- 
hémond. Cette ii^uste prédilection indigna ce 
(temier. I^es deux frères se firent une guerre 
sanglante, et hoffr fut Ibrcé de céder à Bohé- 
mcnxl la principauté de Tarente. Bohémond as- 
végsaA Aroalfi ( 1096 ), lorsqu'on lui apprit le 
passage des premiers croisés. Il s'informa eu- 
lieBsement de leurs noms, de leur nombre, de 
leqn armes et de leurs ressources ; puis prit 
la croix. Ses discours et son exemple enflamme- 
rait le xèlo de Tannée ; fl déchira son habit 
pour fournir des croix h ceux qui s'enrôlaient 
sosa ses drapeaux, et se prépara à visiter Cous- 
tiDtioopIe et l'Aflie, à la tête de 10,000 chevaux 
et de 20,000 hommes d'infanterie. Plusieurs 
princes normands suivirent leur ancien général^ 
et son cousin Taocrède l'accompagna, plutôt 
qu'il ne marcha sous ses ordres ( voy. Tam- 
crède). Lorsqu'il eut rqoint Godeflroi de Bouil- 
' ion, Bobémond essaya vainement de décider 
cduinà à entreprendre sur Alexis Comnène la 
oonquéle de Conatantiiiople. Olyet de la haine 
d'Alexis, il ftit reçu par lui oomme un anden et 
fidèle allié; et rampereur ne lui rappela ses pre- 
loières hostilités que pour faire l'éloge de sa 
valeur. Le fils de Guiscard fijt logé, servi et 
traiié avec une magnificence royale (1) ; l'empe- 
renr le combla des plus riches présents. On ùitU 
même le Normand de l'assurance d'une princi- 
paoté indépendante; et Alexis éUida i^us qu'il 
ne refusa sa demande audacieuse de l'office de 
gnad domestique ou de général de l'Orient On 
arait obtenu 4 force de promesses qu'il prêtât, 
comme les autres cheCi ét& croisés, hommage à 
l'enpereur grec. Des marches pénibles et des com< 
faatsungianta, où Bohémond fit admirer sa valeur 
«t ion -activité, conduisirent les croisés devant 
Antîoche. On était arrêté depuis sept mois au siège 
de cette viUe, loraque Bobérooody par ses iotri- 
gaes,amena lasautreacbefe àUii accorder lasou- 

(t) f^oir les détails totércMants qu'on troave sur son 
•ClMr * OMMta0ttai»pl«^ 4âiM le ronin de «Ir Welter 
fi«ta biUMi Comt9 ite^on <le Parii, 



venineté d# k Tille, aWanmidaît mathce avant 
que les Grecs l'eussent secourue. Par les iatel- 
ligenoea qu'il entretenait dans la place, il y fut 
introduit bientôt après par un traître; et c'est 
ainsi qu'en 1097 Antioche devint la capitale 
d'une prindpauté chrétienne qui subsista, sous 
neuf princes, pendant quatre-vingt-dâ ans. La 
conquête de Bohémond lui fut disputée et par 
Alexiaetpar Baymood, comte de Toulouse; 
mai» il en resta mattre, grlM» à son adresse. 
n ne suivit pas les crabes À Jérusalem, où il 
ne vint que plus tard, pour recevoir du patriar- 
che l'investiture de la prindpauté d'Antioche. 
Fait priaonnler dans un combat par un émir, il 
resta deux ans captif. Pendant ce temps, son 
cousin Tancrède avait augmenté les doroai- 
aes dont la gestion faii avait été confiée. La 
haine que Bohémond portait à Alexis n'était 
point éteinte : il passa en Occident, parcourut 
l'Italie , la France et l'Bspatfie, pour exciter 
les prîBoes contre l'empereur grec; et bientôt 
il vint ea IHyrie, avec une forte armée, mettie 
le siège devant D«r»xia. La iamiiie le contraignit 
àderoander la paix. Il eut avec l'empereur une 
«mférenoe, dans laquelle sa vue fit une vive im- 
pression de crainte sur Anne Comnèoe, fille 
d'Alexis. Cette prinoesse a laissé le portrait dé 
Bobémond dans ses Mémoires. H avait conclu un 
traité assec avanta^wx, lorsqu'il mourut dvis la 
Fouille* [Snc. ds$g.du9$,] 

aaMtomue de Tjr. -^ Mlchendt tf tet <ie$ CrQUades, 

* BOiiKit (ftimçoit)f peintre, statuaire, ar- 
chitecte et poète français, mort à YiUefrancbe 
(Pyiéaées^rientalea ) le S avril 1825. Il fut di- 
reoteur de l'école de dessin et d'ardiitecture de 
Perpignan* Sea prioeipavx ouvrages sont : DuS" 
eriptHm de quifrê ioMsaHX d'hiêtaire répré- 
$mtmi4 tas jMliMi|Ni(e< époques delaviedes 
salnU Àbdcn 4$ «Senne»; Perpignan, 1816, 
in4*; -<* isçofu dé récole gratuite de dessin 
et d'm'ckitûUure dé Perpignan ^oaYnge sur 
le beau idéal et sur le beim sublime, dans 
l'art du peintre et du statuaire; Perpignan et 
Narbonne, i619*t633, a voL in-S*"; >- Dialogue 
enk'e la peinture et la sculpture, en vers; 
Perpignan, 1821, in-8*'; ^~ Poésies ; Perpignan 
et Houlonse, U22»18ad, in-S"*; — Odes; Nar- 
bonne, lft2ft, in.4°. 

Quér«rd, supplément à la France UttértUre, 

* Bosic (ifenri ou JBTervé), désigné quelque- 
fois sous les noms de Boich, Boych, BouMc, ou 
même de JiouencOf célèbre jurisconsulte du qua- 
t<Nrziéme siéde, né en UIO dans la paroisse de 
Saint-Mathieu (Finistère), mort vers 1400. H 
n'est connu que par ses écrits. Tout ce qu'on 
sait de la vie publique de Bohic, c'est qu'à fut 
l'un des conseillers de Jean IV, duc de Breta- 
gne, dans le testament duquel, daté de Paris' 
en 1340, il figure comme témoin. H professa le 
droit à Paris vers 1336, cooune on te voit par 
ce que dit Dumoulin dans son Commentaire imr 
l'ancienne Coutume de Paris ^ art. 13, gL t^ 

13. 
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n"» 72, et parks praniàres UgDM do oommentaire 
de BoMc hri-mème. L'onvrage sur lequel est 
fondée la réputation de Bohîc est intitulé In 
çuinque Vecretaltam lU>ros Commentaria; 
Lngdam , 1520 , iii-4* gofh. ; Venise, 1570 , in- 
M. La pronière de ces éditions est divisée en 
trais parties, dont chacune porte sur le titre : 
Vohmen aurei aepene divini operis, lueulen- 
tissimarum ac utUissknarum disHnctUmum 
jurhan numetrchm consummatissiimà J>, Henr 
Hci Bwhie. M. de Kerdanet {Notice* chro- 
nohgigues, etc., p. 48) mentionne une édition de 
Lyon, 1498, in-fol. goth. Oamus (Lettres sur to 
prqfesâian (Favœat, t. n, p. 278, art. 1247) 
<atrft que odlede 1520 est la première. Quant à 
nous, malgré tontes nos recherches, nous n'a- 
Tons trouré dans aucun bibliographe la mention 
de l'édition de 1498. On a inséré, en marge de 
l'édition de 1520, des additions de Henri Ferran- 
dat, NiTemais. Bohic achera son Commentaire 
(dont le manuscrit se conservait autrefois dans 
la cathédrale de Cambray ) le jour de la Saint- 
Mathieu 1349. Bs'était hfttéde le finir, « dans la 
crainte, dit-U lui-même, que la mortalité générale 
qui pendant cette année désola la France, et 
particulièrement Paris, ne lui eût firît payer le 
tribut commun avant de l'avoir terminé. » C'est 
probablement ce manuscrit qui se trouve men- 
tionné p. 112, n* 573 du CataioguB des manuS" 
erits de la Mliothègue de Cambrmf, par 
M. A. Le Glay, 1831 , in-8*, sons ce titre : Distin- 
ctUmes Magiitri Bope de DecretalibuSf 2 vol. 
in-fbl. ; manuscrit du quinzième siècle, sur vain, 
à deux col., capitales enluminées, avec plusieurs 
-vignettes rehaussées d'or. Bohic a laissé en ou- 
tre un Traité sur le Patronage , inséré avec 
d'antres traités de divers auteurs, sur le même 
siqet, dans une oollectton intitulée Leehara et 
Traetahu de Jiire patronatus, exeeUentissi- 
mortan et clarissémorum Juris utriusque ht' 
mintcm, imprimée à Francfort, pour la seconde 
fois, en 1 581 , in-fol. P. Livor. 

Fella, Camault. — D^Argentré, BUt. de Bretagne, 

BOHIBE (Nicolas de), en latin BoerHu, ju- 
risconsulte français, né à Montpellier en mai 
1469, mort le 20 juin 1539. B fot successlve- 
ment avocat à Bourges, oii il enseigna le droit, 
conseiller an grand conseil, et président à mor- 
tier an parlement de Bordeaux. Homme simple 
et modeste, magistrat vertueux et rdigieux, il 
l^oa ses Mens aux pauvres. Ses ouvrages, écrits 
en latin assez barbare, prouvent qu'il avait plus 
d'érudition que de logique; les principaux sont : 
Tractatas de ofildo et potestate legati a lor 
tere in regno Franciœ; Xyon, 1509, in-8'; — 
Tractatus de seditiosis; 1515, in-fol.; ^ 
Commentaria in consuetudines Bittaicenses ; 
Bourges, 1543, 1n-4^; — Boerii Coiuilia; Ve- 
nise, 1 574, in-8" ; — Deeisiones in senatu Bur- 
digaiensiwn disensss ac promulgata; Lyon , 
1547, 2 vol. in-8*. Cet ouvrage esthné a été 
céimprimé plusieurs fois à Lyon , à Genève, et 



à Francfort. Les éditions postérieures à celle de 

1679 contiennent les écrits les plus intéresonls 

de Bohier. 

GalHa chriitiana. - Pandrole, d» Omis lêgum tm- 
tmrprtUàM ; — SpiUota dedieotoria Ub. U^rfoL D. Ifi- 
eokU BoerU ; - Fonter, HUtoria JurU eMUi, Ub. lU, 
cap. 86. 

BOHL ( Jean-Chrétien ) , médecin allemand , 
né à Kdidgsberg le 19 novembre 1703, mort 
dans la même ville le 29 décembre 1785. H «fut 
professeur de médecine dans sa ville natale. On a 
de lui : Dissertatiû inauguralis medica demor- 
su; Leyde, 1 726, in-4«; — JHssertatU) epistclaris 
ad Ruyschitan, de usu novarum cavx propa-^ 
ginum in systemate chylopxo; Amsterdam, 
1727, in-4'; — Dissert€Uio mediea exhibens 
medicamenia Hthontriptica anglicana revisa ; 
Kônigsbeiig, 1741, iûr^^;— Dissertatio sistens 
historiam naturalem vix lactex corporis ku- 
manifper extispicia animalium olim deiectae, 
nunc insolito ductu chyl\fero genuino, oHCtx 
cum notis criticis necessariisque eommen taries 
ad placita Buysckiana et BoerhaaoUma; 
1bid.,i741,in-4^; — Dissertatio super nervonm 
actione ex collisione; ibid., 1762, in-4**; — 
Programma de insensibilitate tendinum: 
fl)id., 1764, in-4*; — JHsputatio de virium cor^ 
paris humani scrutinio medico; ibid., 1766, 
in-4'>; — Von der nôthigen Vorsichtigkeii bel 
den in den lebendigen Geschôpfen angestelUen 
Srfahrungen von der UnempJindUchkeU der 
Sehnen (Des précautions k prendre dans les 
expériences sur les êtres vivants , pour constater 
llnsensibilitédes tendons ) ; ibid., 1767, iD-8« ; — 
Programma de lacté aberrante; ibid., 1772, 
ia-A^ . Bohl a encore traduit en latin un ouvrage 
de Rnysch, sous le titre suivant : Fr. Ruy- 
schii ObservatUmes anatomicx de museuio in 
fundo uteri détecta; Amsterdam, 1726, in-4*. 

Meiuel, Gêiêkrtfa DeuUekUmd. — Biographie merii- 
eaie. 

* BOBLB (Samuel), hébraîsant et théologiett 
protestant allemand, né à Grdffenberg, en Po- 
méranie, le 20 mai 1611; mort le 10 mai en \ 
1689. n a laissé: Comment, biblico^rabbinic, iJi i 
Bs. Vtl;— Comment, in Malaehiam ; -^ Vera \ 
IHvisio Decalogi ex iftfallibîli prineipio ae^ 
eentuationis data;-^ Gramsnatica hebrsea; 
— Ethiea Sacra, sive Commentariumin Pro- 
verbia Salomonis. , 

Witte, MemoriA Thêologorvm, Jariêemumltonm, de 

BOBR OU BOBBIU8 (/eon), médedu alle- 
mand, né à Leipzig en 1640, mort en 1718. Après 
avoir visité les plus célèbres universités, il sq 
fit recevoir docteur en médecfaie dans sa viM 
natale. Il y fot nommé professeur d*anatorai6 ; 
en 1668, professeur de thérapeutique en 1091»' 
et doyen de la Faculté en 1700. Le premier, 9^ 
attaqua avec succès le système cbémUtriqne dn 
François de la Boé. En physiolo^, il marchn 
sur les traces de Borelli, sans le suivre servil^ 
ment Bohn s'est placé parmi les médecins légia^ 
tes les plus distingués, et mérite encore d*êlw 
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consulté toM ee rapport. Ses prinopua ouv»* 
ffi» loot : O^ervaiUmeê qtuiàam anaiomie» 
dnaêirueiuram vasorum Miariorum et mo- 
/KM biUa spectantes; Leipiig» 1682, 1683, 
M«; — De allali et acidi inst^/^ficieniia 
fro prineipum corporum naturalàum tnu" 
un gerendQ; flxd., 1675, m-8* ; ~ JHâserta- 
tkmes chpnico^hffsicw, chimixjinemf instru' 
maita etoperaiionee JireqKentUHres explican^ 
tel; iUd., 1685, in-é";— De dmmoiraiu 
hffpoeondriorttm; ibid., 1689, in^* ; — Obser* 
wUioatque esBperkHmUa drea usum spiritue 
fiai exteniMM in htmarrhaçi/u Misiendis; 
ilil, 1683, iih4^; — CireuiMS a$uU09Êicui 
ph§tMogieus, $eu CEetmomàa corparis Au- 
«mi; ibid., 1680, 1686, 1607, 1710, m-4*; — 
De Offiido medUA dupliei, cUniei nimérum ae 
fntiMs; flrid., 1689, 1704, 4 Tol. iii-4''; — De 
Memmiiaikme vulnentm lethaUum examen; 
iUd.,1689,»-8*;1711,ia-4'';Ain8terdain,1710, 
m-12. 

<^priaa ( Je»), Progrmmma aeodmnieum <n /mur* 
/ott. BokiM; Leipzig^ niS. ~ Biographie wtédicaU. 

* BOMOHOLBC (François), littératear po- 
lonais, mort en 1790. H entra dans l'ordure des 
Jésuites, et Ait employé an département de l*ins- 
Iructioii publique en Pologne. On a de lui : an 
ncodl de Comédies à Tosage de la jeunesse des 
ooHéges; VarsoTie, 1750, 3 Tolumes in-8*; — 
Kmnowa o Izyku polskim (Entn^&is sur la 
Ingoe polonaise } : Tanteor eut le mérite de com- 
Nfare des premiers (en 1758) Fusage alors gé- 
■âral de mêler des locations latines à la prose 
pokNHise; — une édition prédeose des anciens 
chroniqueurs polonais en quatre Tolumes in-fol. ; 
Varsofie, 1764-1768; — Vie de Jean Za- 
Mysii, publiée à Varsorie, 1775, in-8*; — 
Fie de George Ossoiinski; VarsoTîe, 1777, 
B-8*; — Zabau^ oratorsHc (Récréations ora- 
toires); Yarsotie, 1779, in-8* ; — traduction de 
ôsq Yohnnes de T^if ^olre générale des voya- 
9» de la Harpe; VarsoTie, 1783-1794, in-8^ 

Clwtfyiiekf, Dfkoyonofw «eronireA PoUkiel (Ole- 
ttiHin des PolMiato MV«atsi; Léopold, 9 toI. Um: 

* •OHORQCBS (Pedro) f prétendu souverain 
^ (le Fenpire dn PaititI, né en Espagne dans la 
' pvo&ière moitié da dix-septième sièâe, mort en 

1M7. n serrlt d'abord an Cbili comme simple 
«UatTers 1659, et eut l'adresse à cette époque 
^ penoader aux Indiens Calcbéquies qu'il était 
<lttoendant des Incas, et qu'il deyait rétablir la 
MAarehîe pérorienne arec tontes ses splendeurs 
das leurs filets. Don Alfonso Mercado, gouver- 
■or du Tncoman, ayant prftté une <rane oom- 
pUsante aux proiets de cet aventurier et s'étant 
biné pennadcr qu'il agissait dans l'Intérêt delà 
coaroâie, le laissa partir. Bientôt Bobwqoes se 
Si proclamer inca« Ce prétendu fila du Soleil, 
*»e fois rendu dans les vastes solitudes bai- 
Pées par llJcayale, s'en alla à la recherche des 
"'^■BHoses trésors de Manoo-Capac; c'est-à^ire 
^■^/ porté commodément sur le do6.de ses nou- 



veaux sujets, il se mit en quête dn PaUtm^ espèce 
à'JBl'Dorado qui s'appelait paiement Yurae 
Guasi (le Palais blanc ou la Blaison blanche), 
qu'on supposait exister sur les bords de la 
Guallaga. Bohorques ne trouva lîen de ce quti 
cherdiait; mais'il fiit aocoeilil par une mi- 
sérable nation désignée sous le nom de lot Pe-» 
lados en raison de sa pauvreté : cette tribu inoi^ 
fensive, composée d'environ dix mille âmes, 
le reçut comme souverain absolu, et travailla si 
bien au défrichementdestoièts, qu'elle ouvrit une 
grande route depuis son principal village jusqu'au 
Guallaga. Les Pelados ne s'en tinrent pas là : pour 
fkiie honneur à leur nouveau monarque. Us or- 
nèrent cette voie, parfaitement inutile, de guir- 
landes de fleurs et d'arcs de triompha fonnés 
de rameaux verdoyants : c'était sur ce chemin 
fleuri , qui conduisait an fleuve, que don Pedro 
Bohorques se prélassait chaque jour, en sa qua- 
lité d'inca , dans une litière richement omée, que 
portaient les Indiens. Les murs resplendissants 
du Pàititi n'apparaissant pas dans la forêt qnll 
parcourait ainsi, l'aventurier espagnol se lassa 
d'un empire sans trésor, et retourna au bout de 
deux ana chez ses anciens hMes les Cakhéquies. 
Malheureusement ces Indiens s'étaient révoltés, 
et Bohorques, tombé entre les mains des oifiders 
de la couronne, fiit pendu sur l'une des places 
publiques de Lima. Le rêve qu'il avait poursuivi 
ou plut6t la fiction qu'il avait répandue n'en fit 
pas moins d'autres victimes, et l'empire du Paï- 
titi fut encore cherché. PBan. Duos. 

Vel«MO, HiitùTia dêi MMtto de GwU9. — Huiteldt. 

BOiTOM (Alvalide), poète arabe, né à 
Manbe^i ( l'ancienne Hiérapolis), enSyrie, vers 
l'an 206 de l'hégire ( 821 de J.-C. ) ; mort en Syrie 
vers la fin du neuvième siècle de notre ère. Il 
fut l'un des trois poètes arabes les plus distin- 
gués qui parurent après le premier siècle de 
l'hégire. H se rendit à Bagdad , obtint les bonnes 
grftces du calife Motavakkel et de son vizir Fath, 
et se fit une grande réputation par ses poésies. 
On éprouvait tant de cliaime à lire ses vers, 
qu'on les désignait sous le nom de Chaines Sor, 
On a de lui : un Divan; ce recueil de poésies , 
rangées;d'après Tordre alphabétique des rimes» 
et, dans une autre édition, par ordre de ma- 
tières, a eu plusieurs commentateurs, et se trouve 
à la biblioûièque impériale; une des pièces du 
Divan a été publiée par Freytagdans ses Selecta 
ex Historia ffalebi; Paris, 1819, fn-Sf"; — 
ffamasa, recueil d'anciennes poé^ arabes, 
que Von. voit à la bibliothèque de Leyde. 

imetbtlot, BWMkèqye OriaUaU. 

*BOHinr (Bdmond), théologien et historien 
an^ais, natif de Bingsfield, vivait vers la fin du 
^x-septième siècle. Il a laissé un grand nombre 
d'ouvrages, dont les principaux scwt : Patriar- 
cha, or the natwral Power qf kings ;Londres» 
1685, in-8°; — tke Character of the queen 
Elisabeth; ibid., 1693, in-8»; — Doctrine qf 
passive Obédience; ibid., 1705; — À Dtfénee 



zu 



BOHUN — BOICEAU 



0/ the Veeiarcihm o/king Châties II; iii-4*; 

— ffistorieaif GeograpMcai oml Poetieai 
IHetUmêrjff fM., 1694, bikM. ; -^ the Bisiory 
of the I^egêrtUm , «r an Aecmtni ttf ali tkê 
publie affaire in Bngltmd^ ftwn ihs bêgin- 
ning qf sepi, 1688, i6 the 12 theffehrianf 
/bllowiHg. 

BOBOfts (Xat;i#r), Miitoriatt poloaus, né en 
LithiMDiie le 1"^ jiavi«r 1746^ mort à Vartovie 
en 1625* Itat 4'abord employé dim i» maiiOB 
d'Antoine Tyientitiii, mmoainié le Celbêri de 
la Pologne. Il parcourut ensnlte presqoo toute 
TEurope , et trois gros tolouMe do n o i w r e l w e 
fomt le rëMiltat des oteervitioBS qnV ovolt n- 
cueillies peodaat set voyages. Enlevé de Wllno 
pir lei Rosaei et emmené en Sibérie^ il revint 
dans sa patrie après une longue eoptivité. On 
a de ini : le Philotophe iane religion; Wilna, 
1786; — Recherches attr les antiquités de 
r histoire et de la langue lithuaniennes, 
éditées en 1808 et réimprimées en 1828. Bohun 
s'eet placé, par cet ouvrage, paimi les histo- 
riens du premier ordre. H a enoore éerit l'tiis- 
toire de la confédération de Bar, dont son frère 
Ignace Bohasa Ait secrétaire. 

«BoUiirs { Louis-Henri) f oélèlire anato- 
misteet professeur à TunlverBitéde WHna, né, le 
16 juillet 1776, à Busohweiler en Alsace $ mort, 
le 2 avril 1827, à Darmstadt. Il étudia, et fbt 
reçu, à la suite d*un concours, profeeseur à l'u- 
niversité de Wilna. Il enseigna particulièrement 
Fart vétérinaire et Tanatomie comparée. Ses 
principaux ouvrages sont : Ueher den Zwech 
und die Organisation der TMerarsnegschu- 
len; Prankftirt-am-Mein, 1805, in-8°. — Kri- 
tische Ubersicht der FortsehriUe der Thie^ 
rarznegkunde; etc. ; Marburg, 1806, in-8*; — 
De veterinaria Medieina excoienda, jusque 
disciplina rite orifinondo; Wilna, 1806, in-4'*; 

— Anleitung %wr Kenntniss und richtigen 
Behandlung der wichHgsten Seuehen unter 
dem Rindvieh und Pftrden ; Riga, 1810, in*8* : 
ee livre sur les maladies des cbevaux eut trois 
éditions, et Ait traduit en russe et en polonais ; 

— Introductio in anatomiam comparatam; 
Wtlna, 1815, in-4*; — Anatome testudinis Su- 
ropa?; Wilna, 1819 et 1821, in-foHo. 

Calixtb Morozewigz. 

TVgodnik PettrtbmrtU (Journal hebtforaadifre de 
SAtaC-PMeraboarff po«r ruméO itts ). 

BOIABDO. Fby. BOJABMI. 

BoiGBAU (Jean), jurisconsulte français, né 
à TH)iitlers au eoBomenoement du seialème siède, 
mourut dans la même viUe le 14 avril 1589. n 
exerça la profession d'avecat au présidial, et se 
fit surtout connaître par In poblicafion d'un ou- 
vrage qui a servi de fondement à tous les traités 
qui ont paru depuis sur la preuve testimoniale. 
L'ordonnance de Moulins , rôidue en 1566 , avait 
réglé (article LIY) que cette preuve pérH- 



8M 

leos#, admise psr les triNmanx pow towles les 
valeurs, ne serait pins reçoa que jusqn% la 
somme de eent livres. Oelte dtaposMion si sage 
donna lieu au commentaifB que Boécesu fit pa- 
raître sous œ titre : Ad Êsgem regienn Meii' 
nssis ha&itam de aèrogaiu teetHun, a lihm 
centena Prohatiene Commêntartus ; Mtiers, 
Boueliot, 1582 , in-4^ La nelMé «t la méttiodi 
qui se Ibnt r e mn w iue r dans ee oooMnenlrire,, 
qosUtés si étrangères à la plupart des Jnriscon- 
suites de ce temps , proeuvèrfirt à roBvrage nn 
succès qui s'est soutenu Jasquli nos jBurs. Les 
additions qui y ont été Mtss , endivers temps, 
appefllèrentpeu de modificatioiis à «ne «npositten 
do doctrine anssi solide. « EMss no sont propre- 
ment qu^nno eonlInoatioB de IVNivrage de Bel* 
oeau, suivant le plan qu'il s'élnit Ibrméon sni- 
vant les mêmes principes. • Cest aânsi qn>Hn de 
ses oonuneBtstenfo les pino estimés, Dnnty, 
avocat an parlement, s'M exprimé s«r cet 
ouvTSge , qui fut traduit en français par Gabriel 
Mldiel, et imprimé à la sufle de la Paraphrase 
de Gilles Bourdin sur Vordonnance de Van 
1539 , traduite par Antoine Fontenon ; Paris, 
1600, 1606 et 1615 y în-8«. La meilleure éditioa 
du Commentaire de Boieean fut donnée pu 
Danty (texte latin et français), avec des ob- 
servations et additions; Paris, 1696, inV, 
réimprimée sept fois dans le cours du dix-hui- 
tièroe siècle. I^e Traité de la preuve par corn- 
paraison d^écrOureSf de Le Yayer de BootigEy, 
a été ajouté à la troisième; la plus recherchée 
est celle de 1769. Les consultations que Boiœau 
avait laites sur plusieurs points difficiles de la 
coutume du Poitou ont été recueâUîes, après sa 
mort, par Jean Constant son neveu, et publiées, 
avec des augmentations de l'éditeur sous le titre : 
HesponsaJoannis Bossetii, Borderiset Joannis 
€onstantU..,^in Consuetudines Pictorum; Vkr 
tavii, Flenriau, 1659, in^blio. Boiceau eOt le mal- 
heur de perdre la vue, ce qui ne reropAoha pas de 
donner des consultations , et même de plaider 
dans ses moments de loisir. B se délassa ptf la 
composition de quelques pièces do poésie latines 
el françaises. Mais l'ératnent Juriseonsulté Ait oo 
trè»4nauvalspo8te. La Croix du Afaine et du Ver- 
dler nous ont eonservé les titres de quelques-unâ 
de ses opusonles, tels qu'une Égiogue pasto- 
rale sur le vol de FAigêe en France, par le 
moyen de la jMijr, Lyon, 1539, in>l6, qui fait 
allusion au voyage de Oliarteo4)uint en Prance; 
le Mànoiogue de Reàin gui a perdu son 
proeèSt Poitiers, 1555. Les Poitevins passaient 
pour être les plus détenmiaés plaideurs, après 
les Normands. Cet écrit est une espèee de salfrs 
de lenr pendiant. U a été Hadait en iasMe 
poitevin par Boieeon lui-même; Il y a Ken de 
croire que eTest eelui qui est mentioiHié par 
La Croix du Matee sous le titre de JtoMneav. 
Dreux du Badier {Bibliothègue historipte da 
Poitou, tsm. m, p. 449) entre dans quelques 
détails à son sajh^, et en éMe même qufliqiMi 
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fngroentB. On famft «usai dMpoéaiegâe Boi- 
enu <laii9 le second volume des (Buvreê metlées 
deScevolede Saînte-Marthe , 1573, m-4*; et 
(fans les Œuvres de Jean de la Pénue, dont 
fat Véditeur, mie Ode sor ta peste qiA régna à 
Poitiers. Dreux da Radier a rdevé pkisieora 
ftiuses Indications de Moréri sur le sieur de la 
JkKderie, et quelques erreara de Fabbé Goujet; 
mais il a onds de redresser ta |^ grare de ce 
dernier, qui fidtBoioeaii aivocst à Aageiv. 

GoQjct, 0<6lloAI^9M« françohê, Um. %n «C 3LV. — 
im êtkimt Idttar tgmg é» PoUtm , t— . ill. ~ .»îVa« 
en TrtUé d$ ta mrwaiM par ttmoiw. 

loicH#T (tet^Jaiifli«), Mulptew français , 

léàChftkMis-sv-^teâne en 1736, mort à Paris k 

9 déoanbre lftl4. U fit oonnattre dès sa jeunesse 

tk passion pow \m Jbeanx-arts, et particulière' 

KBt pour ta aciilptnre. U aUa se perfectionner 

« Italie. De «etour en Fonce, il mérita bien- 

Ittle titre de «tatuaixe du roi, et celui de 

Mnbre de rA4adéinie de sculpture et de pein- 

tue. Pins tard il devint correspondant de llnsti- 

tsL Piisii les BMiUeiirs osra^ de Boicbot, 

os ifloarque la «tatne colossale de V Hercule 

asm» qui fipirail^ autrefois sons le portidpie du 

i^atfaéoD ; ta groupe de $aint Michel ; la statue 

de amt Mocà; lès bas-ndief des Fleuves de 

Taac de triopiptaB du Carrousel. 

K»8r§pkiê év C^utmnporains, ~ Le Bas , Diction- 
M<re encyclopédique de la France, — L« Bas de Gonr 
■ont, rie de CuHUmme tMekot; Parte. 18», tn-8*. 

BeiBiLStif on DOi»B8iiir, peintre français, 
Tfnit à Metz à ta fin du dix-septième sfiède. On 
a de hii : une Ntxtiviié, donnée par tas jésuites 
an coovent de ta Visitation de Satete-Marie de 
Metz; — une Vierge au mani Carmel , taMeaa 
Mes conçu et bien dessiné. » 

Bieenphie tnUveraeUe. 

Mn ( Benri^hrétiai ), Uttérateur attemand, 
>é en 1745 à MeMoip, dans ta Hotatein; mort 
ea isoe. n créa arec Frédéric- Guillaunie les 
Almanachs des Muses en Aliénasse, et rédigea 
avec cet écrlTahi ceira de OMtfngue, de 1770 
à 1775; il a encore laissé un reeneQ de poésies 
{Michte);1^rème, 1770. 

Jimanath der MÊtuen. 

BoiSLMBtr {Fr€aîçolS'Àdrien)f célèbre eom- 
po^tenr de musique, né à Rouen le 15 déoenn 
^ (775, mort ta 8 octobre 1834. De naénse 
<|v la plupart des musieiens nés en France aprant 
89, nmmeftei auteur de la Dame Blanche 
^snaoeaça son éducatfon mustaata dansune mal- 
Mse. Sen père, secrétatae de l'archo?6ohé de 
I^Mei, le fit Teesffoir de bonne heure entant de 
(*Mr à réf^fee métropoiitatae. H deriat ensuite 
^ede rorgaidste 4e ta cattiédrata, Broche, 
«ttske de mérite, ^vd tai-unéme avait étudié 
V^m temps en Mlevvee ta P. Martini, ta la- 
^nt eontraiMMitiste boloBata. A l'âge de seize 
«M , Bo ieMien tooctadt assea btandupiMo,«valt 
<1«l(pM notleiwdliaraMHta, et asontnit, dans 
t« essris de eenpMfion, dlmMsesfidéeamé^ 



tadiques. éem gjM pour ta Hiééàre était, dès 
cette époque, tvès^MVNMmcé. ftoa plus grand 
ptaisir était d'aHer entendre tas «savres de Gré- 
tvy et des autres maîtres alors an ¥ogue. H y 
dépensait tout faigaat dont i powaît dtaposer : 
un jour ^H n'en atait pas à sa dii^ositioB, il 
sMntioduiait furtiruraent de grand natindans ta 
saNe de speetaeta, et f émeoiA patiemment 
toute ta §emée, fasqu'à l'heure de ta rsprâsen- 
tattan. Un tel gsÂt de musique dramatique de- 
manda tateniét à se aaltataire autrement que par 
raolMion deaceunnes d'atttnd. Meldieu voulut 
eomposer, lui aussi, de ta mntifie pour letfaéfttre. 
Ifalgvé tas olMteotas inéritabtas q«e cette volonté 
défait «eneontrer, il en mt à bout cependant -. 
ta faune RstaMien tnniva à Bonen «n libretio, 
et les moyens da f y ùke iwpntaenter. Ce premiei' 
ouvrage , dont ta titre est si peu «onnu que fioiel- 
dtau tainninas ¥vrdià oubUé, obtint pourtant du 
atteste; et ce aueoès décida sans doute ta voca- 



Fier des apptaudiMiimwta qne venaient de lui 
déeeraar sas compatriotes, il partit pour Paris, 
sa partilBon sous ta bns, et i ptad , ses ressources 
ne lui permettant pas de voyager autrement : sa 
fortune se hsmait à uBasonme de trente francs. 
Mata M avait divHMof ans atevs, «t nedoutait 
pas que, aassibtf arrivé, son ceuvre ne Ùd reçue 
et iaaîée è rOpéra^Jomique. Cependant les choses 
n'aUèreiit pas si vite : sa pièce fut relusée. En 
aÉtemtant une naeiUeuM cbanee, fioieldieu dut 
dierciier à vivns ai donnant des leçons; et les 
étaves ne se trouvant pas plus facilement que les 
pudmef , M se fit aceordenr de pianos. Ainsi com- 
■Kuça celte carrière d'aitiste qui devait être si 
gjbrieuse. 

A cette époque ( 1794), de mémo qu'ai^our- 
d'tan, ta m^son dn cétebre facteur de ptaaos 
Érard réunissait aanvent les arttates tas pLis eu 
nsBom et ta mejitaune société parisienne, fioiel- 
dien y lut admta, et nonnut ta toutes les célébri- 
tés rousicalesde oe temps. liBur fréquentation assi- 
due parait être ta aeuta méthode qu'il ait jaiuais 
envoyée pour développer son talent. Les conrer- 
salions de Gkernbéni, Méhul, Garât, etc., qu'il 
écoutait sfttentivenicnt , lui tinrent lieu de leçons. 
Ijc çhanÉeur Garât le lit des preraions connaître, 
en chantant dans les salons, oii y était fort recher- 
ché, ses romanees, qui, bienlAt, curent une 
^ande ftogne. Ayant attira par ta Taltentiondes 
gens dn iMnâe , Hoioldtan parvint eniinà obtenii* 
ce poème tant désiré. Ce Ait fiévée qui ta lui 
osttita : il était intituta la lM4e Susette; ta si^et 
en était tiré du roman de ce nom. Cet ouvrage, 
joué en 1795, eut beanooup de succès, et le dut 
prindpdmnentaugnoieng titat de M"« Saint- 
Aubta qui remplissait ta pramtar rôle, et quêta 
pnblfe aimait tafluiment. B donna. Tannée sui- 
vante, to#'umi2taSicisse,quintee6itdeinème; 
eten 1707, ifontawi/ariTemiU^, qw^aucoo- 
tBataSy^ehona coMplétemeni. Gettemâmeannéa, 
H 4K pour ta théàtne Fcydfiau une pièce de dr • 
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constance, rffeureuu Nouvelle , représentée à 
rooeaskm àa traité de Gampo-Foraiio. Jii6qoe4&y 
pourtant, aucune des partitioiis de Boieldien ne 
ftisait, à Trai dire, pressentir la portée de sca 
talent k Tenir. Ce ftit dans ZoraXme et Zulnare, 
ouvrage représenté en 1798, qu'A se montra Té- 
ritablemeot pour la première fois doué d'un génie 
propre, pouvant prétendre à une haute desàiée. 
La nature essentiellement mélodique de son talent 
se développe dans cette partition d'une manière 
remarquable, en même temps que son juste a»- 
timent de la scène. Quelques compositions instru- 
mentales, particalièrement pour le piano, qui! 
publia vers ce même temps, obtinrent un succès 
si éclatant, qu'eUes lui valurent d*étre nommé 
professeur de piano an Conservatoire. C'était 
presque à la fondation de cette école. 

Après Zormme et Zulnare, Bcneldieu donna 
les Méprises espagnoles , que le public accueillit 
froidement; et BéniowsH, qui n'eut pas d'abord 
un sort plus heureux, bien que cette deniière 
partition soit une des meilleares de l'auteur. Ainsi 
que cela se v<^t souvent, la musique de £é- 
niowshi , tout en renfermant de réelles beautés, 
passa d'abord inaperçue : ce ne ftit qu'à la re- 
prise qu'on fit de cet ouvrage Tingt-dnq ans 
après, qiTon lui rendit la justice qu'il méritait Le 
succès immense et Inattoidn (chose singulière) 
du Calife de Bagdad, riat dédommager Boiel- 
dieu de l'échec immérité de son ceuTre précé- 
dente. Dès ce moment, son nom ftat populaire par 
toute la France. Toutefois, il est bien digne de 
remarque que cette popularité, loin d'aTeugler 
Boicldieu , qui aurait pu la mettre à profit, comme 
ont fisût tant d'antres , en multipliant beaucoiq> le 
nombre de ses productions sans y apporter le 
soin nécessaire , fit sur hii un effet tout contraire : 
il devint de pins en plus diflicOe enTcrs lui-même ; 
si bien que quelques personnes ont cra et ont 
accrédité qu*à l'âge de Tingt-dnq ans, et à^k 
lancé dans la carrière, Boiddieu se serait fait 
l'élève de Cherubinl. Certes, ce trait serait ex- 
trêmement honorable pour l'un et l'autre de ces 
deux illustres maîtres ; mais il ne parait pas qu'il 
soit aucunement vrai. H est plus simple de sup- 
poser qu'une orgsuisation pleine de distinction 
et de délicatesse, on esprit ^n et observateur, 
un jugement parfait en matière de goUt, onè fait 
en Boieldien cette espèce de miracle, d'un com- 
positeur ayant à peine reçu les premières no- 
tions de la science musicale, duquel les ceuvres, 
à partir d'un certain moment de sa vie, ont mé- 
rité de prendre rang parmi les [dus excellents 
modèles de style. Cette pureté, l'un doA carac- 
tères désormais de la musique de Boieldien, ap- 
paraît d'une manière bien sensible dans Ma tante 
Aurore, dont la première représentation eut 
lieu en 1802. Mais, en écrivant avec une correc- 
tion plus scrupuleuse, Boieldien ne perd aucune 
des qualités innées de son génie : la fodlité de 
son imagination reste la même; rien ne change | 
dans le naturel et la simplicité de son tour mélo- ■ 



dique; la recherche ne se fait sentir Mlle |iirt. 
La partition de Jfa tante Awnre est à b fois 
une des plus charmantes et des mleox écrites 
qu'on puisse voir, n est singnlier que cet Qurnigt 
soit complètement tombé à la première lepésca^ 
tation. Tel est l'effet d'un mauvais poème sur is 
public fruçais, que la plus ravissante musiqae 
du monde n'est d'aucun poids, à ses yeux, àu& 
la balance du succès. Grftce à qodqaes nodifica- 
tions apportées an libretto. Ma tante Awon 
se releva tout à iàit de sa chute par la suite, et 
jouit d'une grande vogue bien méritée. 

En 1803, Boieldiea, n'ayant pas troorédans 
son mariage avec la célèbre danseuse Qotikie le 
bonheur qu'il avait espéré , paHit poorURosne, 
afin de se soustraire aux chagrins domestiqiieSi 
L'empereur Alexandre le nomma son mltiedc 
chapelle. Ce n'était pas un vain titre, car H l'o- 
Uigeait à écrire trois opéras par an. Mab eonme 
c'était l'empereur qui devait hii-mêmefoorair les 
poèmes, l'engagement ne Ait pas rempli tiMOk- 
tement, et ce ne ftat pas la faute du oompoiiteor. 
Les ouvrages que Boieldieu composa peadaat 
son séjour à Saint-Péteisbouig sont : Bien de 
trop, ou les Deux Paravents; — la Jeans 
Femme colère; — Amour et Mgstère;— Ab» 
derkan; — Calypso; — Aline, reine ds Mr 
conde; — les Voitures versées; — «n Tsarée 
soubrette, et les choeurs ô*Athalie. De ces ou- 
vrages, trois ont été re p ré s entés à Paris knqne 
Boieldieu y fut de retour : Rien de trep, k 
Jeune Femme colère, en 1812, et les YoUwrti 
versées quelques années plus tard. Les cbonn 
d'Àthalie n'ont été connus du public parisiea 
qu'après la mort de Boieldieu, en 1838, à OM 
représentation extraordinaire du chef-d'oiiTrede 
Bacine, qui eutjieu cette année au Théttn- 
Français. 

Au bout de sept années de séjour en Bussie, 
et malgré la considération dont il y était entouré, 
Boieldieu ne put résister au désir de refoir la 
France. 11 obtint un congé, que les évéoeroenb 
politiques ultérieurement survenus rendirent dé- 
finitif. Lorsqu'il revint en 181 1 , il trouva Nioolo, 
qui avait débuté à Paris quatre ans après lui, 
en pleine possession de la faveur pubfique. Une 
rivalité, qui ne fut pas sans fruit pour l'un comme 
pour l'antre , s'établit entre eux dieux ; chacun eut 
ses partisans, qui, en exaltant son talent, ex- 
citaient son émulation. Le succès de Jean de 
Paris, en 1812, (ht un ooromeiioement de vi^ 
toire pour Boieldieu. Dans cet onvrage<i, la 
tendance progressive du talent de l'aoteur est de 
plus en plus manifeste; sa manière y est plue 
ferme ; les effets qnll veut produfa«y sont oMÔms 
avec plus de certitude que dans ancnndeaee 
ouvrages antérieurs à son voyage en Bussie. Et 
cqiendant cela n'empêcha pas qnll n'y eêt dsni 
le public des gens trouvant que l'absenoe de 
Boiddieu avait été ftmeste à son talert : « Ce 
qnll laisaitantrefob valait bien mieux, « disaiflil- 
Us. fil 1813^11 doiin^ le Kowern Seignméi 
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9Ukige, féiiMe chcf-d'oeorre ai son genre. 
Btna la même aanée il se rémnt en eoOaboratîon 
ivec Cherobini y CaCel et Niocrfo y poarim oQYTag^ 
de circonstanoe : Bavard à Méiières. H fit, 
raiméè soirante, aTec Kreotier, un autre ou- 
Tngp de même espèce, mais dans des cireona- 
tances diflérentes : le Béarnais. En 1815» An" 
9eia,oa V Atelier de Jean Cou$in, ftitr^résenté 
soQs son nom «t sous eèini de M°^ Gail; mais il 
a*y a qu'on duo de lui dans cet ouTrage. H asso- 
cia qodqne temps après Hérold à la composition 
de la musique de Charles de France, opéra de 
dreonstance aussi, joué en 1816, et favOTisa 
àngidièrement par là les débuts de celui qui de- 
vait plus tard éciiie Zampa et le Pré aux 
Clercs, n donna, cette même année, to Fête du 
village voisin, comédie aussi peu musicale que 
possible, et qui ftit sifilée, comédie sur laquelle 
IMeldieu aridt cependant trouvé moyen de com- 
poser de défidem. morceaux. 

La mort de Mâml, en 1817, laissa à llnstitut 
uoe place vacante, que Boie&dieu Ait appelé à 
rmpKr. De même que, quinze ans auparavant, 
IMddieo n'avait vu dans le succès populaire du 
I Calife de Bagdad que de nouvelles et plus gran- 
des oblig?lk»is contractées par lui vis-à-vis du 
poblic, de même l'insigne honneur d'être aca- 
déioicien sembla redoubler les scrupules de sa 
eoBsdence d'artiste, en même temps que les forces 
de Mm génie individnel. On en peut juger par la 
pirtition du Chaperon Rouge, qui, jouée en 181 8, 
fiiit bien voir de quelle louable façon Bdeldieu 
eomprenait ses nouveaux devoirs de membre de 
f Académie des beaux-arts. Cet ouvrage est, sans 
': conlre£t , le plus important qu'il ait écrit jusque- 
I là, et l'on de ceux qui honorent le plus l'école 
I fraBçaîse. Qui croirait qu'une composition si rem- 
I plie de charme d'un bout à l'antre ait été le fruit 
d'eflbrts considérables, lesquels compromirent 
gravement la santé de l'auteur? Le temps de re- 
pos aoqpd il iiit condamné par ordre de la Fa- 
cuite ne Ait pas perdu pour l'art. Boieldieu de- 
^t à cette époque professeur de composition au 
Consemloire; c'est à ses leçons, qui ressem- 
Maient plutât à d'aimables causeries, que s'est 
formé entre autres M. Adolphe Adam, le spirituel 
auteur du Chdlet et du Postillon de longju- 
neau. Sept années s'écoulèrent entre le Chape- 
Tfm Rouge et la Dame Blanche; c'est dans cet 
interraOe qu'on joua , en 1820, les Voitures ver- 
fées, hm des ouvrages que Boieldieu avait com- 
posés en Russie, mais qui fht en grande partie 
v^etooché pour être représenté à Paris. En outre 
fl travail^, en ccrfhiboration avec Cherubini et 
^rton, à Blanchede Provence, et, avec Berton 
et Kreutzer, à Pharamond, deux opéras de dr- 
QOBitanGe , donnés, l'un en 1821 , l'autre en 1824: 
^s, pour hii, cette sorte de travafl n'en était 
pas moins une manière de ffirdesr le silence. Il 
<^ait ne le roiQpre effectivement qu'en livrant 
^pabUc sa partition de laDame Blanche, k]sf 
<|tteUe on savait qu'il travaillait depuis quelque 



iesttpB, et qnfl hésitait beaucoup à donner; car 
l'édat même de ses succès l'avait rendu méfiant 
de lui-même, et peut-être plus encore de la fii- 
venr publique, souvent si capricieuse. Cédant 
eniin aux instances du directeur de Feydeau^ 
Boieldieu fit représenter cet admirable ouvrage» 
le plus parfoit, peut-être, du répertoire del'O- 
péra-Comique. La première représentation eut 
lieu le 10 décembre 1825. Les transports d'en- 
thousiasme que la Dame Blanche excita dès ce 
jour à Paris furent bientôt partagés par la France 
entière, et ne tardèrent pas à être sanctionnés 
par les applaudissements unanimes des dilettanti 
de tous les pays où la musique est aussi bien 
comprise que bien sentie. Plus d'un quart de 
siècle s'est passé dq»uis , et l'admiration avec 
laquelle cet ouvrage ftat alors accueilli n'est en 
rien lÙminuée. Le meilleur éloge qu'on en puisse 
faire sans doute, c'est de dire qu'il présente 
dans leur perfection toutes les qualités caracté- 
ristiques de l'école française de musique. Les 
jeunes compositeurs de cette école ne sauraient 
étudier un modèle plus achevé. 

Plus le succès de la Dame Blanche ftit grand, 
plus furent grandes les craintes de Boieldieu 
après un si retentissant triomphe. On le doit con- 
cevoir d'jq>rès ce qui a été précédemment dit de 
l'exquise délicatesse de son caractère et de son 
e^rit. Ifialheureusement le peu de succès qu'ob- 
tinrent les Deux Nuits en 1829, quatre ans par 
conséquent après la Dame Blanche, ne prou- 
vèrent que trop combien de teUes craintes, qui 
sont en définitive l'élément ordinaire de la vie de 
l'artiste vraiment digne de ce nom, étalent fon- 
dées. La composition de la musique des Deux 
Nuits avait coûté à Boieldieu plus de peine que 
celle d'aucim autre de ses ouvrages ; son insuccès 
lui causa plus de chagrin qu'aucun de ses succès 
ne lui avait procuré de joie. A dater de ce mo- 
ment il tomba malade pour ne plus cesser de 
l'être, bien que la mort ne vint le saisir qu'an 
bout de cinq années : ce furent cinq années de 
souffrances de toutes sortes. L'afTatMissement 
de sa santé l'obligea de résigner ses fonctions de 
professeur au Conservatoire. On régla convena- 
blement sa pension , il est vrai ; le roi Charles X 
l'augmenta par un don sur sa cassette : mais la 
révolution de 1830 l'empêcha d'en jouir long- 
temps. Avec l'exil du roi disparut le bienfait 
qu'il tenait de la munificence royale ; et, par suite 
d'une révision qu'on fit de l'état des pensions 
du Conservatoire et de l'Opéra, on découvrit qu'il 
manquait à Boieldieu qudques ntois de service 
pour avofar droit à la pension qu'A touchait, et on 
la lui êta. Quelque temps auparavant, à la dis- 
solution de la société des acteurs de l'Opéra-Co- 
mique, il avait perdu la pension de douze cents 
francs que les sociétaires de Feydeau lui avaient 
votée, en reconnaissance de la ^oire et de la foi^ 
tune que la plupart de ses ouvrages avaient va* 
lues à leur théâtre. Dans ces tristes ciroonstanoes» 
un voyage qu'il fit à Pise ne pot amener aucune 
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amélioration à ta phlhisie laryngée dont il était 
gravement affecté. H reylnt à Paris plus sonflhrant 
quil n^en était parti, reprit par nécessité sa place 
de professeur, qu'il était dans llmposâbilité phy- 
sique de remplir ; une pension de trois mille fhuics 
loi fiit allouée par le ministre de rintérieur. Ce- 
pendant sa santé dépérissait de plus en plus. Il 
voulut se rendre aux bains du Midi; mais, aux 
deux tiers du voya^, la pensée que son heure 
dernière n'était plus éloignée le fit rebrousser 
diemin aussi hâtiTement que ses forces le lui 
permirent. Â peine eut-il le temps de reToir.sa 
maison de campagne de Jarcy, près GitMibois , 
qu*U affectionnait; fl y mourut le 8 octobre 1834, 
l^ant pour tout héritage dImpérissaUes regrets 
à ses amis et à tous ses admirateurs. 

La femme que Boieldieu ayalt épousée en 1802, 
et qui fbt cause de son départ pour la Russie, 
avait cessé de vivre en 1826; après la mort de 
CioUlde il se remaria, et faX cette fois plus beu- 
nu\ en ménagie. 

Le titre d'aocompaçiateur-aïQoint de la mu- 
sique de chambre du roi fut donné à Boieldieu 
en 1815 ; en 1821, il fut nommé compositeur de la 
musique de la duchesse de Berry ; le roi le fit che- 
ralier de la Légion dikonneur ceUe même année. 

Les obsèques de Boieldieu ftirent célébrées en 
grande pompe à l'église des Invalides; une impo- 
sante masse de chanteurs et d'instrumentistes y 
exécuta le Requiem de Cbenibini. En 1839, la 
ville de Rouen, où il était né, lui érigea une sta- 
tue. En 18Ô2, le conseil municipal de la ville de 
Paris a donné le nom de Boieldieu à l'ancienne 
place des Italiens. Il est curieux qu'en cette oc- 
casion les noms de Boieldieu et do Nicolo se 
soient trouvés en rivalité, oomme l'avaient été 
de leur vivant les deux artistes célèbres qui les 
perlaient. La mémoire de l'auteur du Chaperon 
Bouge et de la JUame Blanche a prévalu sur 
celle de l'auteur de Joconde et de Jeannot et 
Colin, De leur vivant, il en avait été de mémo 
de leur talent respectif. 

Parmi les élèves de piano de Boieldieu on re- 
marque MM. Zimmermao, Fétis et Dourlen; ses 
principaux élèves de composition sont, outre 
M. Adolphe Adam cité plus haut, MM. Théo- 
dore Labarre, qui a fait représenter plusieurs 
ouvrages à TOpérj^omique; Ed. Boilly, qui ob- 
tint le premier grand prix de l'Institut en 1823, 
et dont on a joué, en 1844, un ouvrage à la salle 
Favart; enfin son fils^ Adrien Boieldieu, auquel, 
après la mort et en souvenir delà gloire de son 
père, le gouvernement a accordé une pension de 
douze cents francs, et qui a composé pour TO- 
péra-CkMnique Marguerite (1838); — V Aïeule 
(1841); -~ le Bouquet de rin/ante (1847);et 
pour le Théâtre Lyrique, la Butte des Moulins 
( 1862 ). En 18S3, M. Adrien Boieldieu fils a été 
décoré de l'ordre de la Légion d'honneur. 

Gborgb B00aQD£T. 
j^ictfofMiafre encyclopéd, de la France. 



BolEft. Voy. BonicR. 

*BOiGifE (Benoit LE BoBcms, comte db), gé- 
néral indien, d'origine savoisienne , né à Ctiani- 
béry le 8 mars 1741, mort dans te même vîUe 
le 21 juin 1830. Fils d'un marehand de pellele- 
ries , il fit ses études au collège de Cliambéry. 
En 1768, au lieu d'embrasser la carrière du drait 
à laquene on le destinait , fl entra dans un régi- 
ment irlandais qu'il suivît à lYte de France, et 
avec lequel H revint en Europe dix-huit mois 
plus tard. Le peu d'avancement qu*îl obtint le 
décida h se rendre en Grèce, où 11 devint capi- 
taine dans un réghnent grée au service de Ca- 
therine n. Enmiené prisonnier à Chlo, puis à 
Gonstantinople, à la suite d\me sortie de la gar- 
nison durant le siège de Ténédos en 1780, fl 
fut, ^rès sept mois de captivité, rendu à la li- 
berté lors de la conclusion de la paix. Quoiqu'il 
eût dors le grade de major, et n'espérant plus 
d'autre avancement, Il donna sa démission et se 
rendit à Smyme, d'où il résolut d'aller chereher 
fortune dans l'Inde. Après aivoir tenté la voie de 
terre, 11 prit celle de la mer, fit naufrage à l'enirfe 
du nil , et ftit conduit par les Arabes jusqu'au 
Caire. Enfin U atteignit llnde par Suez, et com- 
mença par y donner des leçons d'escrime. Ce- 
pendant il obtint un brevet d'enseigne dans ffai- 
fanterie indigène. Le riment dans lequel il se 
trouvait ainsi engagé ayant été presque entiè- 
rement détruit é^ une affiiire entre Hyder- 
Ali et la compagnie des Indes, Boigne résolut de 
retourner en Europe par la voie de terre. On lui 
donna des recommandations pour lord Has- 
tings, gouverneur de llnde, qui l'accueillît et lui 
facilita les moyens de se rendre à Lucknow, ca- 
pitale de la province d*Oude, où il fht généreuse- 
ment accueil par le nabab Asseefd-Eddaulah, qui 
le gratifia de présents et d^argent (environ 16,000 
roupies). En 1783, 11 se rendit à Delhi; et à par- 
tir de ce moment on ne le voit plus donner cours 
à son projet de revenir en Europe. Après avoir 
ofTert ses services à Chiller-Sing , rajah de Go- 
hed, puis au rajah de pjaîpour, il revint à Dettu, 
où il prit le parti de passer au service de Sindiah , 
ennemi du rajah de Gohed, contre lequel il avait 
d'abord combattu ; ce fut là l'origine de sa for- 
tune, n dressa à l'européenne les armées de ce 
nÛ^b, aux succès duqud il contribua activement, 
en lui faisant entre autres remporter une victoire 
complète sur Holkar, un des membres les plu« 
puissants de la confédération mahrate (1792); et il 
comprima dans la même année la révolte de Per- 
tanbhSing, rajah de DJaîpour, qui,assi^par Soi- 
gne dans sa capitale, dut se soumettre et payer, 
avec l'arriéré de ses tributs, vingt miflions d'in- 
demnité. Boigne ne fut pas moins bon administra- 
teur que bon guerrier : il rétablit l'ordre dans les. 
finances, et imprima à l'oi^nlsatlon de l'armée 
une régularité et une discipline inconnues dans 
ces contrées. H fut récompensé de ses services 
par le titre de gouverneur et adndmstrateur du 
pays conquis, et on loi affecta une part dans le 
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tfitMt. La nort de SMUà^ m ITOi» 
aotre raet à k fortne dA fioi^ie. tt ffsfÉMlMlM 
les atttts qae M Énni les «oint prineos I»- 
diaW)PtiHtiillètiimBt Vms^aeut ma^À et Je 
roi de Caboul; et, après-Moir vilanié Ma 4é* 
part pendant dau «m, «An d'éoUiier et dirifter 
Dnil&h-Rao-SfiidMi» iwfeu «C sueoesaeur du 
rnjali Sindiah, U se rendit à Calcutta, où il vep- 
ditpour900,ttûûfr.,à b oûmpagnie dea ladea» 
le régûnent de cattlerie persane qui loi appar- 
teaut. C'ait sur catte tente et d*autrefl droons- 
tmoes que Ton s'est tesé poor Taocuser d*aToir 
tnlii Tippo-Sabeb, dans llntërèt de l'Angle- 
knt. Ihia tea d o i n ma m l i ncnaiUia jnaqn'à oe 
joar ne donnent aucofta n éso n d'adnoîétka cette 
grava aesaaatfoa t il pantt nAaiM que Boigne 
ri'cat anaane aapèea de npport ame oaaultaii , 
émtdnq enta itanea da dislaBce le lëpaniient. 
liittaaafixeren Ang k itefffe,y dpouaalajenne 
nuqniaadX>8flMMid ( et, ne troovant point le tKMi- 
beardans oetle union, il a'établit dans une re- 
hiJte(laTUIa Bnbwon) sitaée«a porteade Cham- 
béry, et y emplaiya les dendèraa annéea de sa 
tieàiUnnn asage phHaatiinipiqne de aenioa- 
neue fortme. Ckambétf dut anx libéralitéa de 
Boigne un théfttre, des rues nouTettes, et un 
coO^ pour les jésuites. H légua i,MO,000 fr. 
IMnr an bospiœ deTieOlards; 500,000 franoa, 
pour on hospice d'aUénéa; 300,000 fr., povr un 
d^ de mendicité; 100,000 fr., pour ételsHr de 
nouveaux lits dans les autrea bospiees ; 100,000 
francs, pour Mre apprendre des métiera à de 
jeunes filles. U laissa à sa femme une rente via- 
g^ de 600,000 fr. , et ses domestiquée enrent 
épiement part à ses Hbénfités. Un tel emploi 
<f nne si grande fortune doit faire honorer la 
mémoire du général de Boigne. V. R. 

Turiiu , Étoçe Mft»rigiM «lu comte 46 aoiflFM. — JM- 
»o»tmMU-fe0triérê9oiiU9mÊ€twUUUUrêéuifênérai 
* Mtm (foMite par U SottèU «cadéiaiqae de Sa?ole;. 
- Gniit, HiUoire des Mahrates. 

lOILB. Voy. BOYLE. 

BoiLBAU ( Charles), abbé de Beaulieo, pré- 
toteur fnuiçûs, rooeûbre de FAcadémie fran- 
çaise, natif de Beaurais, mort à Paris en 1704. 
li s'adonna de bonne heure à la cbaire, et prêcha 
devant Louis XIV. C'était unami officieux, atten- 
tif à mâiager les occasicws de rendre service, in- 
gâaieix à les trouver, droit dans toutes ses vues, 
d'oacaradèredoujL, et d'une vertu exemplaire. On 
ade loi : Boméliei et sermons sur les évangiles 
du Carémey puliûés après sa mort par Richard ; 
fiaris, 1712, 2voL in-12;— Panégyriques; 
ifaid., 1718| in-8" etlB-12 : on ne les lit plus guère ; 
hauteur lait, oonune Fléchier, un usage quelque- 
^ heureux mais trop fréquent de l'antitbàe , 
et il n'a ai la pureté, ni l'élégance, ni l'harmo- 
BK de son style; — Pensées , extraites de ses 
•«Bons; ibid., 1733, in-12. Quelques-unes mé- 
dite d'être retenues, et prouvent beaucoup d'es- 
fit. 

VàtaMlmt , ÉlôpedêCktirIm IMltm. - ClMadaa et 
''CiuMtae, DMionnairg Mrtoriqnt, 
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BOiiAAV (ÉUmnê). Kny. Boilbau. 

BOiLBAU {GiUês ns BoLUon), traducteur, 
jurisconsulte et littérateur flamand, vivait dans 
le seiziènie siècle. On a de loi : une Traduction 
des Commentaires dm aeipneur dom £oyf d'A- 
tila «f de Cmnéya, frmné otmmtmdeur d'Ai' 
cantara, wntemmi Us guerres S Allemagne 
faites par fesnpermir Charles^Quint, roi des 
Sspagnes, es armées 1547 et 1649, avec anno- 
taiions trèihdoctes, et ec/toUeg du tradveteur, 
servant à la discipline miiUteàre et à la plus 
simple intelligmica de ladite guerre; Paris, 
1551 , in-t*" ;— une T^wlMtioM du lalin en fran- 
çais des livrée d'Albert Dftrer sur les fortifica- 
tions, atdeaméoMMreade Skndan sur la tactique 
et la levde da siège de Mets en 1552. On ne 
sait si cette tnifaation a été imprimée; — la 
Sphère des deux m/ondes , weec u% épitha- 
àmeeur les noces et mariage de trèe^llustre 
et très-eérénissime prince don Philippe^ roi 
d'Angleterre; Anvers , 1556, ouvrage écrit sons 
le nom de Daniel, bergar funenx àee Amadis; 
— une Draductien de TUatoire espagnole du 
^)kneà' Amodie de Qemle; Paris, 15&l,in-fol. : 
cette tradnotion a para depuis aeoa le nom de 
Claude CoUety Champenois; -^ Draiié des 
causes cri/minelles, extraU des lais impé» 
Ha/e«; Anvers, 1555, in-16; Lyon, 1557-1570, 
in-12. 

u Croix du MalM, JlMiofMfftM kUtoriqm. 

BOILBAU (6i//e9), greffier de la grand'oiiam- 
bre du parlement de Paris, né à Crosne le 28 
juin 1584, mort ^à Paris le 2 février 1657. Il 
descendait d'une ancienne et noble famille Is- 
sue d'Etienne Boyleaux, prévôt de Paris sous 
le règne de saint Louis. Tl s'est rendu célèbre 
par sa probité et sa grande expérience dans les 
affaires. Devenu veuf, il épousa en secondes 
noces Anne de Nielle, dont il eut Gilles, Jac- 
ques et le célèbre poète Nicolas Boileau. 

Cliaudooet Delandlne, Dictionnaire Hittorique, ' 

BOiUBAU (Gilles) , littérateur ft-ançafs, né à 
Paris le 22 octobre 1631 et mort le 10 mars 1669, 
était fils aîné du i>récédent. Reçu avocat au parle- 
ment, il se fit honneur du titre, mais n'en exerça 
pas les fonctions. Il fut pourvu plus tard de la 
cliarg^ lucrative de payeur des rentes de l'hôtel de 
ville, et ensuite de celle de contrôleur de l'argen- 
terie du roi. L'esprit et la facilité, qu'il possédait 
peut-être k un plus liaut degré que l'auteur des 
Satires, auraient pu rendre son nom aussi illus- 
tre, s'U avait su se plier à des études ^profon- 
dies et à un travail sérieux , sans lesquels au- 
cune œuvre n'est durable. Ressemblant surtout 
A son firère par son penchant pour la satire et la 
verve épigrammatique , fl se flatte plus d'une fois 
d'être un homme redoutable la plume à la main : 
dans une de ses épttres, imprimée au t. m du 
recueil de Sercy, il s'exprimait ainsi' : 

Mol d'ailLeiin, doot l'bameur crIUqqe 
Aoi plot happé» ferait (a nique, 
Et qvl , dé* mes plus leonM am, 
Affrtt l'art d« rallier iea fens; 
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Qol d« «00 preiiitor cùop da foodre 
Rédobto ce coloaie en pooAre , 
MénûtoB, qui dans set écrlti 
CoMonlt IM plot benx écrite, 
Bt qol dn brait de a adenoe 
Avait dapé tooie te Franoe. 

Mate Desprérax ptriail mofau dA ut foudre, et 
les effets ea étaient beaucoup plus sûrs, ^les 
BoUeao, en s'attaqoant à Scairoo, 1z<oa?a un rade 
adyersdre qui loi rendit avec usure ses épi- 
grammes, et le mofdit pins d*une fois de manière 
à mettre les rieurs de son côté. L^auteur dn Ro- 
man eoméque lui iit payer encore plus clier les 
ralUeries qnil s'était permises contre la femme 
distinguée qui n'était encore comme que sous le 
nom de VMdame Scarron. Dans cet échange dMn- 
Jures, il ne pouvait y SToir rien de liien honorable 
pour les dôuc adversaires. On peut prendre une 
idée du ton qui présidait à leur querelle dans le 
tome r' du Recueil de quelques pièces nouvel' 
les et galantes y tant en prose qu'en vers y im- 
primé à Cologne en 1M7 , in-12. 

On sait que Gifles et Despréaux ne Técurent 
pas toujours en bonne intelligence. H était diffi- 
cile qu'en cuttirant un genre de poésie qui sup- 
pose une humeur peu endurante, ils pussent être 
toiqours d*acoord. Les démêlés entre poètes sont 
touioors grayes, même lorsqu'ils sont frères. Li- 
nière pouvait bien avoir raison, en expliquant 
ainsi les causes de l'Inimitié de Gilles BoOean : 

Voua deoBandet pour (laelle affaire 
BoUaao le rentier, aiUourd'huI, 
En veut à Deupréaux son frère : 
C'eat qa'H fait de« Tert mieox qoe lot 

Une ^pigramme de Despréanx atteste d'aillenrs 
le peu de sympathie que les deux flfères éprou- 
vaient l'un pour l'autre : 

En lui Je trouve un eicellent auteur, 
Vo poste agréable, un trèi-bon orateur ; 
MalB Je n'y troure point de frère. 

Il ne pouvait lui pardonner, disait-il, de s'être 
abaissé jusqu'à louer l'auteur de la PuceUCy 
après que Chapelain eut été nommé par Colbert 
pour dresser la liste des gens de lettres à qui 
Louis XIV voulait accorder des gratifications. 
Les deux frères finirent par se réoonciiier; Mé- 
nage et Pdlisson s'apaisèrent moina aisément, et 
signalèreiit leur inimitié à l'égard de Gilles Boi* 
leau lorsque celui-ci se présenta à l'Académie 
française en 1669, pour remplacer Guiliaume 
Ck>Iletet. D'après une lettre écrite par Chiq»elaink 
à M. Huygens de Zuylididm, ce ne fut qu'avec 
beaucoup de peine que le poète satirique put 
triompher de l'opposition ai^portée à son élection 
par ses deux ennemis. 

Avant d'être reçu à l'Académie, Gilles Bofleau 
s'était fait connaître par ses poésies, insérées 
dans les recueils du temps; par son Tableau de 
Cébès, U Vied'Épictètef et la traduction de PEn- 
chiridkm de ce philosophe; par quelques écrits 
contre Costar,et on Avis à Ménage sur soné^« 
gue intitulée Christine; satire fine et mordante^ 
qui se dirthigue par une grande pureté de langage. 
Il s'occupa, depuis ie&9, de sa traduction de Dio- 



gène Laanoe, dans laquelle il inséra on grud 
nombre de ven français. Ses nomixeas» infir- 
mHés l'empêchèrent de mnltipUer ses tnvanx. 
Voici oonîment H se pemt lui-mênie à cette <ie^ 
mère époque de sa vie : 

Avoir feapitt ehafrin «t le vbafe btène ; 
BoraKer dana le cœnr« poter contre aoi-mène ; 
Se aentlreonioiné de nllle et mille feu ^ 
Voir un tas de parenta a'oppoaer à sei toux; 
Être toute la nuit tounnenlé de oonque ; 
Avoir à aon lever alK diablea en pratique ; 
Ne parler que de lofs, d'aflUres, de fatras, 
C'eat l'eut où Je suis : et telle eat ma portire. 

Qu'avoir Ménage aor lea kraa 

Ceat le noina de oimi avenbire. 



Ses infirmités leoonduisiraitatt 
de trente-huit ans, en 1669. 

Boilean Despiéanx fit imprimer, l'anaée sui- 
vante, les onvres posthumes de son frère GOIei, 
c'est-lHlire la traduction en vers du (piatrième 
livre de VÉnUde; qudquea Ielli«senpm6e,fi0a 
oompUment à MM. de l'Académie fraoçabe, et 
quelques pièces de poésie. On y lit aussi le dia- 
logue intitulé V amour et Daman, à la kMaoge 
de Conrart, d^ publié par CoUetet en 1668, 
dans les ifiaes Hliustres. C. Hdkau. , 

GonJet, BUtLfroMç^ L XVII, p. ITO. - VOttvel, tfM> 
de rAcodémàiB françaUê. 

BOILEAU DBSPEiAUX {Nicolos), (Mm 
poète français, né, le 1*' novembre 1636» à Pa- 
ris ou à Crosne (1); mort le 13 mars 1711. Il 
n'avait pas vingt mois quand il perdit sa mère, 
pas vingt-un ans quand monrot son père, gref- 
fier du conseil de la grand'chambrc. Quin- 
zième enfont de cette (toiiUe; atteint, dès ses 
jeunes ans, de maladies graves; laognissant et 
délaissé, il grandit au sem des douleurs et des 
contradictions. H était né dans un greffe : il fol 
condamné à devenir avocat. Biais ayant lu des 
romans et fait des vers, il ne goûta ni la science 
des légistes, ni surtout ce qu'ils appelaient leur 
pratique, et ne s'étudia qu'à les convaiocre de 
son entière inaptitude : il y réussit Pour mieux 
échapper an barreau, il s'avisa de se réfugier 
dans une école de théologie; et le plus grave de 
ses historiens, l'académicien de Boxe, nous dit 
en propres termes « qu'il y retrouva la chicane, 
qui n'avait fidt que changer d'habit » Dès lors 
il résolut de se consacrer aux lettres. Despréaui 
nous a conservé lui-même quelques-uns de ses 
premiers vers, deux chansons, un sonnet « une 
ode; faibles essais qui ne méritaient pas le non 
de préludes. Son véritable début est de l'année 
1660, la vingt-quatrième de son âge; c'est Té- 
poque de sa première satire, intihilée Adieux 
d'un poète à la ville de Paris, et de celle «i 
sont décrits les embarras de cette grande cité : 
toutes deux déjà remarquables par la pureté da 
style, par une versification élégante, par le ta- 
lent, alors l»en rare, d'exprimer les détails les 
plus rebelles et d'ennoblir les plus vulgaires. 

Cl) Cette seconde tradition est molna probable; oaji- 
anre pourtant que aon aurnooi de 
petit pré de ce village. 
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L'auteur onH été admis à lire ces éeax pièces 
au tem dHme société fioneusey où présidaient 
la marquise de Rambouillet et sa 1010, la du- 
diesae de Mentansier. Là briDaSent Chapelain et 
Cotioy rérérés comme des oracles : le Jeune Des- 
préaux n'eut pas le bonheur de leur plaire; il 
n'admira pas non plus leur génie, leur goût, leur 
satoir ; fl sortit de ITi^tei Rambouillet beaueoup 
phis satirique qu'A n'y était entré. Dans le cours 
des sept années suivantes, il publia les cinq sa- 
tires que les éditions nomment la 7% la 2*, la 4% 
la 3* et la 5*. QjBlle qui a pour sujet le genre 
nlirique même peut sembler inférieure an mo- 
dèle ktln qu'elle Imite; une autre n'est qu'une 
assez médiocre esquisse des folies humaines : 
WÊÊS oelle qui expose les difficultés de l'art d'é- 
crire en Ters français a du moins le mérite de 
les surmonter. Plusieurs des traits satiriques 
dont la description d'un lestîn ridicule est par- 
Mmée sont restés mémorables ; et la pièce qui 
CMnmfSK» par déclarer que la noblesse n'est 
pefent une chimère, a pu contribuer à propager 
IVipinion contraire. QÔxA qu'il en soit, les drax 
meiSeures satires de Boilean sont la huitième et 
la neofième, composées en 1M7 : l'une pefait 
aous de Tires couleurs les trsTers et les rioes 
de la race humaine, tefle que les sociétés l'ont 
lUte; l'autre, adressiée par le poète à son propre 
c^rit, offlre un brillant tissu d'idées ingénienses 
et ^expressions poétiques; on y Toit qàle force 
et même quelle grftce une raison sévère peut 
lioater à l'attidame de la didion et à la verre 
du styte. n y a vingt-six ans d'intervalle entre 
cette excdlente satire et la dixième, où les fem- 
mes sont si amèrement censurées. Une si longue 
distaiice explique on même excuse rafTaibUue- 
ment que, malgré de riches détails et de très- 
beaux vers, on a cm remarquer id dans le ta- 
lent du poète, et que rendent de plus en plus 
semailles ses deux dernières satfa«, où fl s'agit 
de l'honneur et de l'équivoque. On y reconnatt 
eouvent encore l'anleur des neuf premières, 
nais descendu à son treirième et à son qua- 
torzième lustre. De ces douie satires, trois sont 
purement littéraires ; et Deyréanx, en compo- 
sant les neuf autres, a fréquenunent trouvé ou 
cherché les occasions de critiquer les vers et la 
prose d'an grand nombre de ses contemporains. 
Jeune encore, ilsignaiaittouslesécueilsderart 
d'écrire, la bixanerie des sqjets et Finoonve- 
aanoe des styles, llnsipide afféterie et la grossiè- 
rete triviale, la sécheresse et la prolixité, la né- 
^Kgence et la contndnte, la froideur et l'emphase. 
Le roaovais goût n'a point de travers quil ne 
condamne, non-seulement dans les auteurs déjà 
méprisés, dans vingt académiciens dès lors obs- 
curs, mais surtout dans les coryphées dnmonde 
lltténire, dans les Chapelain, les Crotin, les Scu- 
déri, noms aujourdlini sans honneur, fantâmes 
alors révérés; dans ce Charies Perrault qui, 
ayant contracté de bonne heure la facile hafai- 
tpde des intrigues, mettait son étude k mqlfl- 



plier ses relatioiis avec les grands, avee les gens 
de lettres, avec les artistes, et parvenait à sou- 
tenir sa réputation littérahre par l'Idée qu'il fai- 
sait prendre de son crédit et de son influence. 
Loin de confondre Qunianlt avec tant de rimeura 
inhabiles, il louait chex loi la versification la 
plus mélodieuse dont le génie de la musique eût 
encore pu disposer, et ne critiquait, parmi les 
poèmes de cet auteur, que ceux qu'on ne chan- 
tait pas, Siratonice, Amakaonte^ AstarUj dra- 
mes, en effet, illisibles, et depuis longtemps ou- 
bliés, n admirait aussi dans le Tasse le génie 
d'un poète épique, imitant Yirgite comme Vv- 
glle avait imité Homère ; mais il osait hii repro- 
dierles descriptions superflues, les intnven» 
tiens de démons et d'anges, les expressions re- 
cherchées, les tours affectés, les eoncetH que 
déjà GalQée avait condamnés bien plus dure- 
ment, et qu'ont censurés depuis, avec autant de 
rigueur, Riqiin, Bouliours, Addison, Métastase. 
Si d'antres jugements de Boileau, en bien petit 
nombre, semblent un peu trop sévères, toujours 
estil un satirique bien modéré, en comparaison 
de ceux qui, avant et après lui, ont écrit dans le 
même genre. La gaiete qui anime ses satires versb 
le ridicule, et non llniàmie; la malice, qui les 
dicte plus souvent que la colère ne les Inspire, 
se prescrit toujours des limites : ette vent des 
Jooets, et non des vicifanes. 

Les doute épttrea de Boilean n'ont pain qu'a- 
près ses neuf premières satires; elles sont, en 
général, les flruits d'un talent plus mùr et plus 
exercé. La versification y a plus de souplesse et 
de grâce, le styto plus de mouvement et de con- 
sistance; des pensées phis fortes , plus étroite- 
ment enchaînées, y sont exprimées avee plus de 
vérite, de couleur et d'énergie. Ce proffrès'est 
sensibtedans les épitres sur le Rnpect humain. 
Bar la Connaàuancé desoémime, sur tes PUA- 
$»rsdelaeampagne,îidanAleRemardmetUà 
Louis XIV. De brillantes descriptions, des vers 
élégante, harmonieux et souvent pittoresques, 
des ornemente très-variés et toijours convena- 
bles, enrichissent ces quatre épttres, qui ne sont 
pas les plus belles. C'est quand il célèbre le pas- 
sage du Rhin, quand il chante les exploite goer- 
lim el recommande les vertus pacifiques; c'est 
quand fl exhorte à n'aimer que la vérite; c'est 
lorsque, faispèré par le goût et par l'amitié, fl en- 
seigne à Racine comment te génte, en méprisant 
la critique malveillante, peut en profiter cepen- 
dant : c'est en des suiete si divers que Desnréaux. 
prenant tons les tons avec justesse, ennoblit, 
agrandit ce genre de poème, et y remplace au 
moins par dM beautés sévères l'eqiouement gira- 
deux d'Horace, son abandon infanitabto et sa 
négligence si parteUe. Nous n'étendons ces éloges 
ni à sa deuxième épitre, ni aux trois dernières. 
La deuxième consiste en dnquante vers, où des 
Uenx coflomuns sur la mante des procès se ter- 
minent par un Uen aride apologne, quoique ce 
soii celqi de rhnltre et des plaideurs. Les trois 
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Mitrar, poUiéfls €b 1095, étaient de péaftlet 
produetkMtt d'une nnue presque sexafléttatra. 
De^rémx 7 parie à aei fînopM Yen des «ir- 
comstattees ée m vie; à sou Jardiitfer d^AutciOy 
delà nécessité du trawaU; kVtUbé Renandot, de 
Pamow de Dieu. Respedons la TieOlesae àim 
graod poète ; Il sait cooore hitter, bud uns fl- 
guenr, centre d*éplBeax détafla» et jeter de la 
darlé, <|uelqne chaleur nteie» jusque sur lea ar- 
gumenta iMologiquea qu*fl te eondamne à rer- 
sHier. Parmi les épltrea composées vitti^ ans on 
plus auparavant, trais sont adressées àLouis \IV» 
ou même quatre, si Ton tient compte d*nn dis* 
cours en vers qui se lit à In tdte des satires, et 
qui n*en est pas un très-dl^ie frontispioe. Le 
grand monarque est eompHmenté sous des for- 
mes direrses et souvent ingénieuses, non-seni»* 
ment dans ces quatre pièces, mais dans les sn- 
tires mêmes, dans fÀrt poétique,àam leLuMi^ 
ailleurs encore; et l'on peut regretter qu'un sa- 
tirique si austère ait tant prodigné les louanges. 
Chez lui du moins dles sont droonspectes jusque 
dans leur profusion ; jamais il n^encenseniunTîce, 
ni une mauvaise action , ni même une erreur 
grave; il n'applaudit point aux dragonnades; il 
ne célèbre pas, comme a Mt Gb. Perrault, la 
révocation de l'édlt de Hantes. Préconiser les 
méfaits des maîtres du monde, c'est en être le 
complice; leur attrilxier des vertus qu'ils n'ont 
pas, est quelquefois le seid moyen de leur adres- 
ser d*utnes conseils. Bespréaux a usé do cette li- 
cence; il osa inviter Louis XIV à ^illustrer par 
de sages fols et par une administration équitable, 
plutôt que par des conquêtes. Le monarque lut 
répttre, f admira, et fit la guerre; mais le poèla^ 
avait ittt un M ouvrage et une belle action. 
Pensionné comme historiographe, il rima quel- 
ques compliments de cour, et s'abstlHtd'éciiredea 
annales qui n'auraient pu être que mensongères. 
En 1674, il mit au jour rArt poétique et U 
lutrin ; ces deux chcfs-d'ceuvre l'avaient oocnpé 
durant cinq années. Le premier est on poème, 
didactique, où sont d'abord exposées les rè^. 
g<^néra1cs de Tart d'écrire. Jamais encore eUes 
n'avaient été exprimées avec autant de précision, 
enchaînées avec autant de méthode ; et néan- 
moins le poète sait les interrompre à propos, y 
mêler des traits de satire, y joindre un taMeau 
liistorique de la poésie (Vançaise. En appliquant 
ces préceptes généraux aux différentes compo- 
sitions poétiques, à lidylle, à Télégie, à l'ode, 
à l'épigramme, à la satire, il décrit véritable- 
ment ces poèmes; il enseigne moins ce qullt 
doivent être qu'il ne montre ce qu'ils sont de 
leur nature. Son style harmonieux nous les rm 
présente en prenant sans effort et sans dissonance 
tous les tons qui leur conviennent Loin qu'nn 
tel travaD le décourage, il se laisse au contraire 
séduire par les difflenHés, et consacre vingt ex* 
cdlents vers à l'exposition des règles minutieusea 
du sonnet. On sait avec quel éclat la tragédie, 
l'épopée, la comédie sont peintesdans te 3' chant, 



et quel Intérêt profond répandent sur le 4* la 
sagesse des maximes, la noblesse des scntinoU 
et la dignité du style; Boileau nous y cniietieDt 
desraeBnrsdel'éorlvain, etaonlan|g^»e8tàli 
fois cehii d'un poète et dSm homme de hin. 

Indipié dn snoeès des poésies burlesques, il 
voulut:, à cet art grossier d'«vilur de {^aaét ob- 
jets par des fMrmes basses, substituer ua ut 
pins noble, celui de traiter avec gravité ua a«el 
comique, et défaire prendreà de ridicules figom 
des attlhides acdenndleft; Ingénieux et féooad 
ayalàme, où d e v a ie n t se succéder, se foodreet res- 
sortir par leurs contrastes les aaittiesde lagM 
aatiriqiiê, les riclic a aes de la poésie deaoipUfi, 
et les Actions hardies de l'épopée. Yeâàce qa*» 
talent flexible, dirigé par un goAt csqui», a fait 
admirer dans les quatre premien chants ëoia- 
irin. Aucun des précédents ouvrages ée fisiiem 
n'avait promb celui-^: Son génie n'avait peisl 
encore révélé le secret de tant de resioaitei) 
on ne le savait pas riche de tout es qaHréiMid 
id d'ornements et de grèoes sur les récils et «or 
lesdisoours, sur laspoitrsits etsurlestaUeiai. 
Les deux derniers chants n'ont été ooiapoiéi 
qu'environ neuf ans plus tard. Le 5^ plaît fsceis 
par l'élégance dn style et par la gaietédes détaiii, 
quoiqu'Os soient pou variés et fort épifiodiqseL 
M^ l'aridité du 6« est déplorable, et U esiUep 
pennis de dire que Despréanx n'a réeiieiacal 
pefait achevé son plus poétique et plus aimaUt 
ouvrage. 

Après avoir distingué dans les ouvres de Boî* 
leand'excellenites solirei, de meilleures épUret, 
FArt poétique f et quatre ehants du lutrin, il 
aenit inutile de s'arrêter aux essais lyriques et 
avx poésies diverses qui s'impriment i la aoito 
de ces cheffr^'oeuvre. D'henrenx quatrains n'a- 
jouteraient rien k une gloire si haute; et ose 
mauvaise ode , de froids sonnets , de faiMes épi- 
grammes ne peuvent pas In rabaisser. Seséerils 
en prose n'attirent rattention que par leurs ob- 
jets et par leur rapport avec de filus ménoi»- 
Mes travaux. Presque toujours claire et aaso 
souvent correcte, la prose ds Boileao maa^ 
beuncoup trop de couleur, d'harmonie et ménn 
d'élégance. On voit qnMl l'a composa négH^en- 
ment, et comme pour se reposer de ses vàles 
poétiques. Cependant il n'avait fait eooore que 
deux satires quand il écrivit,. en 1662, la DU- 
sertation sur Jœonde. Cet hommagereruioavee 
fîranchise, et non sans quelque soin, au talent 
de la Fontaine, est un monument de restine 
qu'il avait dès lors oonçne pour cet inioiortd 
poète, dont II est devenu dqpuls l'on des amis 
les pk» intimes : on a pehie à ooroprcndre par 
qneHe fotaHté le nom du foboliste, si lioBora- 
Ùement elle en divers endroits des onivres de 
BoBeau, a été oublié dans tAHpoétkqus. Mais 
de tous les ouvrages en prose que le satirique * 
laissés, le mieux écrit, le {dus plein de trnh 
piqusnts et de saillies li^sénienses, est le ZNal0| 
^tfs de$ héroe dé roman, pnbKé en 1664.11 
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tlea Cuit qaoB doirelesnèittM élogMà un JHa- 
murs stcr ta saUre, composé quatre ans |»Im 
tedy BOB plos^'è d*aatre» prélaces qui portent 
les dites cDoore moioa aaciéîBBes^ VArrëi bur- 
ItÊfue, de 1671t|MrodDclk« ea soi légère, se re- 
TialentioB qui Ta dicté et demeure 
par reffirt qu'il a pcoduit. La pbiio* 
Hfffiift de Deaoarteiy alor» la plus raisûBuable, 
Mt mesaoée d'uae proeeription aoleBiieUe : 
pm/KéÊux eut le bonbeor d*émpécKer TunlTer» 
M et le parlement, d^ ooapaUea de tant de 
BHHen, d'en commettre me de plua. 

A l'époque de la ptua t^leneuae activité de 
MB fléoie poétique, en 1674 , Boileau fit paraître, 
irec aea dieux plus grands ouvrages, la tradue* 
d'un traité «rae ntr te Stidftme. Elle est, 
qu'on en ait dit, oenstammeat fidèle, mais 
élégante; le style en est presque par- 
fisible, décoloré, traînant et pénible. H n'y 
»cellent, dans cette traductkm en prose, 
les vers. Le rhéteur Longin n'est interprété 
pur un hellénisie; Homère et Sapbo, quand 
les cite, sont traduits par un poète qui 
reproduire les couleurs et les beautés de 
Ters , les formes et les tours figurés que 
du traifcé j fait remarquer. Oespréaux a 
le nom de Béfiespions sur L^ugin à des 
polénùquee qu'il a composées long- 
apvès cette traduction, et dam lesquelles 
m a'agii réeUemeat ni de Longin ni de son 
; seulement des textes de ce rhéteur grée 
lîMot à la tète de ces réflexions , et y servent 
paiata de départ pour aniver k d^utres su- 
Lca neuf premières, imprimées en 1693, 
des réponses très-judicieuses aux détracteurs 
9^Bds écrivains de l'antiquité, particulière- 
t d'Homère ; Ch. Perrault y est durement conr 
dignoraaceet de mauvais goût Les trois 
, écrites par Boileau dans la soixante- 
rxîèmeannée de sa vie et publiées après sa 
« CQBoement un venet célèbre du premier 
de la Genèse, et quelques vers de la 
et d^VAtAalie de Racme. Kntre les autres 
prose du poète satirique, il ne res- 
gmère k signaler que son Memerciment 
mnmaiique à V Académie française en 
Mt3, et tes Letlru, depuis 1672 jusqu'en 1710. 
Si BoileMiest entié fort tardàl'Académie,c'est 
à lui qu'il faut s'en prendre : il attendit un 
exprès de Louis XIV pour se juger digne 
•accéder à M. de Bezons. Ses succès dans 
oMopa^nie n'ont pas été fort édatauts : il 
j perdait presque toutes les causes qu'il s'avi- 
uHl de souleadr, oontredisaii inutilement le dé- 
cnC caiarpcflAier, et résistait sans prudence k 
Tadraisfiion des ^nis de cour, amateurs d'hon- 
littéTairea. 11 s'abstint de coopérer à l'exclu- 
de Fteretière; on assure même qu'il s'y op> 
et qu'il porta d'ailleurs la témérité jusqu'à 
à l'Académie un plan de travail, comme 
«Ht fait depuis tout aussi vainement FéneloB, 
Mibé de Saint-Ptorre, et Voltaire. 



On a recoeilb on assez grand nombre de ses 
lettres, 3é à divetses penonaes, 20 à Racine, 
•1 k Brossette. Las ptas moArqnaUes, dans la 
première de ces trois séries, sent celles qu'i 
adresse à Vivonneaa nom de Balsno et de Vol* 
ture, en eontretbiauit les styles de ces deux 
écrivains ; ao dootenr Amauld, pour le remsraier 
d'avoir fiiit l'apeiog^e ds la Saiire des femmes; 
k-Ch, Perrault, sur la Uttérslure aBclenne.«4Ce 
qu'on a consené de sa correspOBdanee avee 
Racine ne commence qu'en 1667 : ces deux poètes 
ont continué , durant les onne années suivantes, 
de se consulter mntueHSHMnt snr leurs ouvra* 
ges. Ik étaicBt, et ils sont cBeore, les deux 
plus habiles écrivains en vers firançais : àce titre 
ils pouvaient n'être que des rivaux; une amitié 
active et franche n'a pas cessé de les unir jus* 
qu'au jour où l'auteur de Phèdre^ reposant sur 
Boileau ses derniers reganls, se fâicita de mou- 
rir le premier. Depuis 1699 jusqu'en 1710, le 
principal correspondant de Boileau fut Brossette, 
son commentateur futur, qui hit était , k tons 
égards, trop inférieur pour que leur commerce 
épistûlaire puisse 6tre d'un grand Intérêt Ce* 
pendant les lettres de Despréaux, sans excepter 
celtes de cette troisième série, sont encore au» 
jourd'hui instrucUves : les unes expliquent cer- 
tains endroits de ses poèmes; les antres tiennent 
k l'histoire fittéraire de son siède; plusieurs 
renferment d'excellents conseils et d'utiles 6b^ 
servallons critiques; la plupart, enfin, donnent 
une très-bonne idée de son oaradère et de ses 
mnnrs. Sous d'kiitres rapports, il serait permis 
de les trouver peu dignes de ses ouvrages : il 
n'est point dn petit nombre des auteurs épisto- 
laires qui attirent et attachent les lecteurs par la 
finesse des pensées, par la vive expression des 
sentiments, par les grAces et l'abandon du style. 

C'est par les éerita de Bolleatt, et surtout par 
ses lettres, que plusieurs détails de n vie privée 
sont bien connus; mais on y a joint un pins 
grand nombre d'aneodotes, puisées à des sources 
moins dignes de confiance. Pour nous borner 
aux feits avérés, nous dirons qu'il s'estimait 
heureux quand 11 pouvait réparer, envers les 
hommes de lettres, les ii^nstices de la fortune 
et de la société. 11 acteta la blbUottièque de Pa* 
tru, en hn en conservant la pleine jouissance. 
D'autres littérateurs, dignes comme celui-là de 
toute son estime, se sont honorés de son amitié 
généreuse, et n'ont pas repousaé ses bienfoits; 
il éprouvait teHement le besoin d'en répandre, 
qu'il en jeta jusque sur l'ingrat Linière. Il n'osa 
point en offrir à Corneille, quand la pension de 
ce poète presque octogénaire, récompense trop 
foible et trop nécessaire de ses veilles immor- 
telles!, fot tout à coup supprimée : mais, à cette 
nouveUe, Despréanx vole vois Louis XIT; il 
tonne contre cette spoliation barbare, il renonce 
k la pension dont il jouit lui-même, tant que la 
ptaM sacrée de tontes ne sera pomt acquittée, fit 
Ton s'empresse de réparer une iaiustioe qu'il 
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nwnaee de punir arec tant d'édat. Jamais sati- 
liqoe ne fiit moins liaineax : fl n'était crud qa'en 
yen, a dit BP** da Sévîgné. Endin k pardooner 
les oflSenses qnll avait reçues ^ et jusqu'à celles 
quil avait faites, il s'est réconcilié de bonne foi 
avec Boursault, ayec Regnard, peu s'en ùxA 
même avec les frères Perrault Admirateur de 
Pascal, ami des Jansénistes pliit6t que leur dis- 
ciple, il savait aussi rendre hommage aux ta- 
lents des Boufdalone, des Boohours, des Rapin, 
et de qndqœs autres Jésuites recommandaUes. 
Mais les écrivains quil a le plus ftéquentés et 
le plus chéris sont Racine, la Fontafaie et Mo- 
lière. Cest à pleines matais que, dans l'^ittre à 
Radne, il a répandu des fleurs sur la tombe de 
Molière comme sur celle de la véritable comédie. 
Il révérait en lui le phis ingénieux censeur des 
folies humaines, l'appelait le contemplateur, le 
philosophe, et lui décônait le premier rang dans 
la littérature d'un si grand siècle , expiant par 
tant d'hommages huit vers moins équitables du 
3* diant de VÀrt poétique. 

Despréaux porta dans toutes ses relations, et 
même à la cour, une irandiise qui pouvait sem- 
bler souvent imprudente. Deux fois, devant 
M"*' de Maintenon et son second époux , il cou- 
vrit d'opprobre les comédies du premier. Peu 
content de déclarer détestables les vers que pre- 
naient les grands seigneurs, et surtout ceux 
qu'ils faisaient, il se mêlait de censurer la tyran- 
nie comme le mauvais goût On l'entendit blâmer 
hautement les persécuteurs de ces religieuses de 
Port-Royal, déjà si cruelles, disait-il, contre 
elles-mêmes. Apprenant que l'ordre d'arrêter 
Amauld venait d'être signé, il s'écria : « Le roi 
est trop heureux pour le trouver ! » Gomment 
ne pas s'étonner des succès qu'obtint à la cour 
un si mauvais courtisan? Il se vit pourvu de 
pensions , accablé de fiiveurs qu'il n'avait point 
sollicitées. On le fit, comme nous l'avons dit, 
historiographe et monbre de l'Académie fran- 
çaise; peu après on l'adjoignit, avec Racine, aux 
cinq premiers membres de la petite Académie 
des médailles, aujourd'hui des bscriptions. Ce- 
pendant, lorsqu'en 1699 il vint faire à Louis XIV 
le rédt de la mort de Radne, la froide réponse 
du monarque lui inspira la r^lution de ne pbs 
rq»arattre en de si hauts lieux : il sentait qu'il 
avait perdu le talent de louer, et il ne le regret- 
tait |>as; mais il croyait avoir conservé cdui de 
médire, et l'usage qu'A en fit en 1705, dans sa 
aafire de VÉquivoqw, nui«t à la tranquillité de 
sa vieillesse. OuÛié d^ dans une cour qu'il 
avait désertée, et où les jésuites devenaient de 
jour en jour plus puissants, il n'obtint pas la per- 
mission d'insérer cette douzième satire dans le 
recndl de ses oeuvres, et il eut la faiblesse de 
s'affliger vivement de ce reftis : la pièce assuré- 
ment ne méritait ni cette prohibition ni cette 
tendresse. Un autre chagrin de ses vieux ans fut 
la perte de sa maison d'Auteuil , vendue par lui 
sans nécessité au finander Leverrier, Retiré du 



grand monde, exilé d'Auteuil, fioileau mabde 
et sourd survivait douloureusement à ses talents 
et à ses amis. On avait pu distinguer trais pris- 
dpaux traits dans ses mœurs : la probité, h 
bonté, et cette fermeté d'opinions et de snti- 
ments à laquelle on s'est accoutumé à donner, 
comme par exceUenoe, le nom de caractère. Ce 
n'est pas quil n'ait subi plus d'une fois l'empire 
des droonstances : lui qui maudissait la dûâne 
et diffamait les charlatans, lui qui se moqoait 
des gentill&tres, des plaideurs, des médedni et 
des théologiens, on l'a vu rimer des argnments 
théologiques, obéir successivement à dix Eeca- 
lapes, et plaider pour soutenir de fort nlDoei 
titres de noblesse. Sa famille l'avait associé à ce 
vani procès; sa santé délicate, qui chaioeh 
soixante-quinze ans, le livrait à la médedae; et 
la théologie de Port-Royal , alors la plus respe^ 
taUe, le séduisit surtout par les pereécntions 
qu'elle essuyait. En 1711 il habiiait la maisoB 
d'un dianoine, au dottre Notre-Dame; il y flt 
son testament le 2 mars de cette année. Lessoni- 
mes dont il disposait forment un capital d'envi- 
ron 90,000 francs. Si l'on «joute une rente vtr 
gère que lui servait la viUe de Lyon, et les 
pensions que lui payait le Trésor royal, on i 
lieu de oondure qu'il jouissait d'un reveno de 
10,000 fr. an moins, sans quil eût pourtant tiié 
aucun profit de se84>uvrages. n monrat dîne 
hydropisie de poitrine le 13 de ce mèmemois de 
mars. Son corps fht déposé san< pompée^ m» 
faste, comme 11 l'avait prescrit , dans la Sainte* 
Chapdle du palais. Transférés an Musée des imh 
numents français, les restes de ce grand poCie 
en ont été retirés en 1819, pour être transpor- 
tés (on ne sait trop pourquoi) à l'église de Saint* 
Germahi-des-Prés ; il eût été, ce semble, pht 
convenable de les replacer à la Saiate-Ciiapelle» 
sous l'endroit, encore bien oonnn , où toonait 
jadis le lutrin qu'il a dumté. 

Mais il s'est élevé à lui-même le plus dnraliie 
des monuments : la parMe beauté de phisinn 
de ses poèmes, et l'heureuse influence qn ifls ont 
exercée, lui assurent une placeémmente dans nos 
fastes littéraires. Al'époque de ses débuts (1660)i 
les écrits en prose de Montaigne et de Pascal, 
les meilleures odes de Malherbe et les pins belles 
tragédies de Ckmieille, étaient les premièreB et 
déjà magnifiques richesses de la Uttératarefrao- 
çaise. On y pouvait joindre qudques pages de 
Clément Marot et de Régnier, et, à plus jnsle 
titre, d'honorables essais de Molière et de la 
Fontaine; mais d'famombrables productions mé- 
diocres, informes ou bariMires, étaient plus ad- 
nûrées que ces chefs-d'œuvre. Sans dédai^ier 
encore l'antiquité dassique, on Imitait de pré- 
férence les écrivahis modernes de lltafie et de 
l'Espagne, entre lesquels on ne savait pascboi- 
sir. Le foux goût corrompait tous les genres de 
compositions en vers et en prose. Despréan 
vint, et par ses censures, par ses leçons, ptf 
ses exemples, i| contribua, plus que personne, 
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à tous les progrès ùb l'ait cTécrfre. Domit les 
quarmledefiilères années do dix-septiènie siècle^ 
Il rendit le pabHc aérère^ les anteors ciroons- 
pects, les talents laborieiix» et la médiocrité 
Imitease. Ce sont là des effets qa'on ne produit 
pas sans se Cuire beancoop d'ennemis : Boilean 
en eut dlmplacaMes. Bs critiquaient dans ses 
ters des inDorrections sovfsnt diiméricpieSy 
qnelq u eibia fédles, et hil raprocfaaieDt néan- 
moins une periSBction laborieuse. Ils s'efforçaient 
de le repfâenter comme un exact et froid Ter- 
flilicsleur qui ne réasslssait qu'à traduire, et 
qui, de son propn fonds , manquait de phfloso- 
pUe, dteaginaàon, de sensibilité. H se platt 
sans doute à imiter de grands modèles; nuds il 
crée les pensées d'antrui, a dit la Bruyèro; et 
¥<m peut ijoater que edles qui n's|ipartiennent 
qu'à lui et qui composent pins de la moitié de 
les pofimes n'ont jamais moins de justesse et 
d'éclat que cdles quH emprunte. En un temps 
où le cartésianisme était, avec le jansénisme, la 
pfais haute Inmîèro et la plus forte audace des 
meilleurs esprits, il Ait un zélé défenseur de la 
philosophie de Deseartes et de la théologie d'Ar- 
naold. Quatre de ses vers ont délirié notre 
jurisprudenoe d'une pratique odieuse. D'antres 
saKes de sa Terre étonnent par une énergique 
b a r fles a e qui, même an dix-huitième siècle et 
au dixHMuVième, aurait pu sembler téméraire. 
D'usé autre part, il est difficile de ne pas re- 
ooooaitre dans son UUrin une yéritaUe création 
poétique, et dans presque tous ses Ters le talent 
de revêtir ses idées de rires images, d'allier 
avec harmonie aux expressions vraies et simples 
les couleurs et les mouvements du style figuré , 
d'animer ainsi son style, et de Caire partager à 
aes Meurs llntérèt si vif, si passionné même , 
quH prend aux sujets qu'il traite. 
Tandis que les Colin, les Desmarets , et, après 
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eu, les jésuites rédacteurs des Mémohres de 
Trévoux , le haicdaient de critiques ii^uiieuses, 
lea avflîragen de Racine, de la Bniyère, de 
Bayle, de tons les esprits éclairés, yengeaient 
et eonsacraieiit sa gloire. Elle a cependant es- 
nyé, sinon de parais outrages, du moins des 
sttaqoes nouvelles , vers le milien du dernier 
siède. Fontendle, dont Racine et Boilean avaient 
mal accueilli les dâmts poétiques , survécut dn- 
puants-huit ans à l'un , quarante-six ans à l'an- 
^, et ne manqua point d'employer contre les 
^^es sévères de ses premiers essais l'autorité de 
aoB long patriarcat litlàtdre. Quelques-uns de 
■es élèves, héritierB de ses ressentiments, es- 
isyèrent de rajeunir les poudreux libelles des 
plus anciens ennemis de Despréaux ; mais Vol- 
taire le proclamait le légiMateur du Panasse; 
nais Yauvenargues, HeWétius, d'Alembert, 
Mamontel même, étaient forcés de révérer en 
hd le fondateur d'une excellente école; et l'on 
y% après 1788, an sefai des phis violents orages, 
^^nd le mépris des vieilles renommées ne oon- 
ancun Mn, eeile de BoOeau reprendra 
aoirv. Bfoca. oniven?. — t. vi. 



au contraire un phis vif édat Nous venons d'être 
témoin d'un dernier déchaînement contre ses 
préceptes et ses exemples. La France, envahie 
en 1814 et 1815 par des armées étrangères, le 
fot en même Unipê par des doctrines littéraires 
et pfallosophiqaes qui devaient interrompre ses 
progrès, étefaidre par degrés au milieu d'elle 
toutes les lumières pures et bJcnfirisantes , et la 
rendre ainsi incaitable ou même indigne d'obte- 
nir jamais la liberté qu'elle s'était promise. On 
entreprit sérieusement de replonger sa philoso- 
phie dans les ténèbres du mysticisme, de rame- 
ner sa littérature à la bariiarie du moyen âge ; 
et B<^ean, sans doute l'un de ses écrivains les 
plus classiques , eut bientM perdu toute autorité 
par le triomphe de ces étranges tiiéories. Mais 
si enes ne doivent prévaloir que lorsqu'elles se- 
ront clairement expliquées, s'il faut attendre 
qu'elles soient justifiées par des productions sé- 
duisantes, nous avons lieu de présumer que 
Despréaux continuera longtemps d'éclairer et de 
diriger les talents, de leur enseigner les lois du 
bon goût, c'est-à-dire celles de la nature et de 
la vérité, n a ignoré le nom de cette littérature 
fontastique dont nous avons été menacés : mais, 
tout Indéfinissable qu'elle est, on la retrouverait 
comprise parmi les extravagances dont il a guéri 
son siècle et jusquld préservé les Ages suivants. 
A toutes les époques, depuis 1660 , et spéciale- 
ment k œlles où l'on a tenté de le déprécier, 
les éditiotts de ses œuvres se sont multipliées à 
tel pcdnt qu'il nous serait impossible d'indiquer 
toutes celles qui mériteraient d*étre signalées. 
Il en a lui-même publié quatre , entre lesquelles 
il p ré f éra i t celle de 1701. Après sa mort il a eu 
pour éditeora Renaudot, Brossette , Dumonteil, 

.Souchay, et, en 1747, Samt-Mare. La plupart 
de leura notes ont été recueillies dans l'édition 
de 1772. Celles du poète Denis Lebrun ont para 
en 1808. On a pour la première fois rassemblé 
tous les écrits de Bm'Ieau en veneten prose, y 
compris ses lettres , dans l'édition stéréotype de 
1809. Ses principaux ouvrages ont été magnifi- 
quement imprimés chez la venve Bodoni (à 
Parme) en 1814; et par M. P. Didot, en 1819. 
L'année 1821 a produit trois éditions avec com- 
mentaires; il en a été donné une du même genre 

< en 1825, une encore en 1830. C'en est bien assez 
pour montrer qu'il y a peu d'apparence que les 
chefs-d'œuvre de ce poète cessent de sitêt d'être 
étudiés. Berriat Saint-Prix, dans son exoellenta 
édition critique de Boileau, donne la liste des pré- 
cédentes éditicms, au nombre de 352, avedes va- 
riantes des 60 éditionspnbliées du rivant de Vaur 
teur, absi que des notices bibliogjraphiques sur 
les éditions de ce poète; fl y a jomt un tableau 
généalogique de la famille de Boileau contenant 
plus de 50 personnages, un avertissement, etc. 
[M. Dadvou, dans l'J^nc. d. g, dum.] 

D'Alembert, Ëlogs de JMUau, — Detmatzeaax, ^iû de 
Jiic BoUêou Dupréausi Amtterd., 17», tn-ll. - Bon, 
Éloçê de BoUeau, dans les Mém. de VAcad, dei iiu- 
fBript., t. UL r- Ubonderie, ÇffjfrU. franç^ t l|l. ^^ 
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Éioçe d^ Boikau Detpréaut; i^ld., 180B , 1b-««. — Vie* 
tortn Fabre , i?/o00 de Boileau DespréetuT ; Ibid., 180S , 
In* 8*. — PorttoB, EsmU »wr BMè9mi Dêtprémm» f Ibké., 
tioc, ki-4«. 

•oiLSAU (/oc^tffi), théologien français, 
docteur de Soriraïuie» (irère de âUe« et de Ni- 
colas BoUeauy né k Paris le 16 mars 163â, 
mort d«M la même TîUe le 1*<^ «MOdt 1716, Il 
ftit pendant Tingt-cinq ans grand'Tîcaire et officiai 
du diocèse de Sens. £n 1694 » il obtint un ca- 
Qonicat à la Saint^-ChapeUe de Paris. U avait 
Tesprit porté à la satire et à la plaisanterie. 
Gomme on lui demandait pourquoi il écriTait 
toqjonrs en latin i « C'est, dit-9, de peur que 
les éTdques ne me Usent : ils me persécuteraient» 
Despréau& disait de lui que, « s'il n'aiwt été 
docteur de Sorbonne, il aurait été docteur de 
la Comédie italienne. > Ses nombreux ouvra^, 
qui roulent sur des matières singulières de tbéo- 
logpe , d'bistoire et de discipline ecclésiastique , 
sont relevés par un style mordant» et par mille 
traits curieux : ils annoncent une étonnante éru- 
dition et une asseï grande hardiesse d'esprit ^qm 
principaux sont : Ve antiquo Jure pruh^ter<h 
rum in re^imineecctesias^ico; Turin (Lyon)» 
1676,in-12; 1678» in-6*; — J7is(oriacoi|/«ssio* 
ni$ awrieidan$iV9m^ 1633, in-8''i '^m$q^%a^ 
tienesdum de MesidetUkt ccmonicorum^ çttilnie 
accetsit tertio^ de Tactibus impudicU, an sM 
peeeata morialia vel venaiiaP cum coUoquia 
eritieo de spMmaUfnu vtronim ilkufrhimi 
ibid., 1695» In^*"; — HUUnia Flatfellantiuwkt 
sive de pervtno Jkigelhnm utu opud chru* 
ikaiiOM ; Paris» 1700» iuria : cet ouvrage fit beau* 
coup de bruit ; il en existe une traductian inidèle, 
Paris» 1701, ln*12, et une imitatioii anglaise, sous 
le titre : MemariaU ^ human supentUim^ 
ànU.Jrom the HM. Flagell. of the ahlté J»ot- 
iêmt, aveegimviirsa; Londres» 1786» in-^^i -*- 
MUtwica ^«M/éo de »e veetiana kotnénU 
sacriy viUtm eamnmnem more cmli tradu* 
eentia; Amsterdam, 1704, in-12; ^ AOKl- 
MA£TH£, tkfé dé lUtronsm drea re$ thêoUh- 
gicoi ApprobaiwneiAJKven^ 1708, in*16; -<- 
J^ aniiquiê e€ fn4V<^*'ièus épiseopotum Catu- 
âi$; Liège (Lyon), 1778 » Wré,'^ ; -^ Bisquisitie 
tkmlogiea de Swiguème corpahs ChrUtipast 
reemreefkmem, ad epislolam 146 Augustini ; 
1681 , în-^" : c'est nn des ouvrages où l'auteur 
a déployé le plus d'énidition; — Jtaité de$ 
Mmpéekêmmti dirimanie du mariage, ou- 
vr^ nona, solide et onrieux; Cologno (&«■«)» 
1«91, ifr^''. L'abbélkNleau mit è la téta de plu- 
sieurs de aeslivTCS des noms supposés, tels que 
Cteudius FontSHM, Jaoques Barnabe, MarceÛus 
Ancynuns. 

moéioa. JfcM«<rM, t. XJI. - Uloig, BWiotkàquo 
historique de to France, édlt. Fontette. — Chaudon 
et Delandlne , Dict. hist. 

BOILBAIT (Jacqwi), convMitîonnel, né à 
Avanon en 1752, exécuté le 31 octobre 1793. 
n ftit d'abord juge de paix h Avallon, puis dé- 
puté du département de llTonne è la oonvenlion 



■nlîenale. Il iiénsa dans eetln asssnfalée ninni 
les membies qui prirent le nom de Girondins» 
vota la mort do Lonis XYI» ftit ensuite envoyé 
àTannée du Nord» et» A peina de retour, dé» 
nenyila oommune de Paris» Marat sortout, qu'il 
appeteit un fntmetre^ et dmanda que la tribune 
■ationaia M purifiée eliaqya fois que ce repré- 
sentent y aérait monté, U lut un de ceux qui 
appuyèrent le plus violemment le pn^^ ^"^ 
gnrdedépaiteinentale pour assurer la liberté de 
la convention, il taisait partie de lacommission 
des Deme qui commit tant de lauias, etfut In 
cansederinsurfsetion du 31 mai 1793. Mis iiors 
la loi aveo le parti delà Gironde» et n'aérant pas 
voulu se soustraire an décret d Wusation lancé 
contre lui, il fût eondamné^ mort par le Uibah 
nairévolulionnaire, 

ïA .Vm . ZMettamuifrf m t Êi ft êa§êd iqm de ta frence* 
-* Biographie d^ CwtempQrains, 

BOiUSAC ( t^içolas ), traducteur fy-ançaîs, 
probablement fils ou neveu du précédent, vi- 
vait à Availon dans U seconde moitié du dix- 
buitièine sièdie. H siégea au conseil des cinq- 
cents jusqu*au 13 brumaire» On a de lui : une 
traduction du 1^' volome de VjIistQire des 
Suisses, par J. de Muller; Paris, 1797. La 
Baume a traduit k& sept derniers volumes. 

fiaM«i S9ioU»^Pre9ve «i a^iaJoUo, Biographie dcf Coi»* 
temporain*. 

* BoiLEJiU (Jacgues-René)f chimiste fran- 
çais, né à Amiens en 1713, înort en 1772. It 
fut directeur de la manuf^ctui'C royale de Sèvres 
sous Louis XY , et contribua è la prospérité de 
cet établissement. 

Le Bas, Dict. enryelop. de te Franc». 

BOILEAU {Jean- Jacques) y théologien et 
biographe ftançais, né près d*Agen en 1649, 
mort à Paris le 10 mars 1735. VL fut chanoine 
à la collégiale de Satnt-Honoré, à Paris. Ses 
principaux ouvrages sont : Lettres sur diffé- 
rents sujets de morale et de piété; Paris, 
1737, 2 vol. in-12. 11 parie dans la M* dn ver- 
tige ou de l'hypocondrie dn célèbre Pascal ; — 
Vlie de madame de Liancourt; ibid., 1tt9S, 
in-12 ; Ibid., 1779, în-12 ; — Abrégé de ta vie 
de madame de Combé, institutrice de fa 
maison du Bon-Pasteur; ibid., 1700, fai-l2; 
fWd., 1732 , fai-8* ; —Vie de madame dÉper^ 
non. 

Lelottg , Bitiiothêque Mitorique de ta Fm^ee, 44U. 
ffMtalto. - ChADdoB et Delaadkie , Dieé, AM. 

seiLBAiT (Marie-rjniis-Joseph ne), jtiris* 
eonaulte et littérateur français , né à Piinkerque 
en 1741 , mort k Paris le 7 avril 1817. Il exerçn 
d*abord aveo honnenr et distinetion la praCes- 
sîon d'avocat dans le département delà Somme, 
Plus tavd, il vint à Paris et y outtiva U Cttén^ 
tare. N'ayant pu rembourser les sommes <|ail 
avait empruntées pour plaider contre sa fsnme, 
qui réclamait la totaHfté de sa dot, il subit phih* 
sieurs années de prison. Cette détention Ait 
sans doute une des raisons qui Veogiigèrant, dnas 
les demlèrea années de sa vie, à défendre vii 
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ment U ItbMié individuelle» el à w liTrer à d'in- 
fatigables recbercbes eor les ainélioratioiis à in- 
troduire dans Vordie judiciaire. On a de lui ; 
Recueil des règlements et Recherches con-' 
cernant les municipalités; Paris , 1785, 5 vol. 
iii-12; — les Embarras du Père de famille; 
comédie en TersHbid,, 1787, in-8* ; — Toyo^et 
et réflexions du ehêiMliêr d^OstaUs; ibid., 
1787 , 2 vol. fai-12 ; — Entretiens philosaphi- 
que» et kutoriques sur les procès ; ibid. , 1803, 
1805, 1806, in-13 ; ^ Bistoire du Droit fran- 
çaU; ibid., 1800,tn-12; — Cotfe des FaillUes; 
ibid., 1806^ in-i2;— ro^pinion, poème; ibid., 
1 806, iii-8*; — Histoire ancienne et moderne des 
départemients de BeMque; fUd., 1807 , 2 vol. 
bi-12 ; — Épltre à Etienne et à Nicolas Bo^ 
/Mtf;ibfd., idOBfiïi'iTti— la Femme stellkma-^ 
taire à ses enfants, poème; ibid., 1809, iB-8*; 
-Épltre à V Amitié; Ibftd., 1811, in-8* ; — De 
la contrainte par corps , abas à reformer; 
ibid., 1814, in-8*; — Droit éTappel de toutes 
condamnciions par corps prortbneées par les 
juges de commerce; ibid., 1817, fn^»; — 
Moyens additionnels , conftrmatifs du droit 
Rappel; tn-8*; — Mise en liberté des déte- 
nus pour dettes , par le consentement des 
trois quarts en sommes, fai-8*; — Notions 
sommaires sur les septuagénaires , et réclo- 
matUms a» roi etaueorps législatif, 

a«h^. Sainte-Prettfe et feol«)ollB, Bioçraphiê dm 

BOiLBAO ( Mêlante m), femme de lettres, 
iitle du préoëdent, né v«n 177t à AblMVflle 
(Somme). Ses prindpaux ouvrages sont : 
Élisa, ou les lYois Chasseurs; Paris, 1806, 1 
vol. in- 12; — la Princesse de Chypre, roman 
bîitoriqne, publié sous le pseudonyme d'Ursula 
Sdieuttiaie; Hrfd., 1805, 5 vol. in-12; — Cours 
démêntasred'histoireun^verselle;ftià,, 1809, 
10 vol. in-12 : on remarque dans ce cours une 
grande exactifade et une heureuse disposition 
de matériaux ; le style n'y est pas soigné; • 
Atlas historique, chronologique et littéraire; 
iUd., 1820, In-fol. : cet ouvrage prouve que Mé- 
lame de Boileau n'était pas étrangère aux tra- 
vaux d'éradîtion; — Trois nouvelles poHt^ 
ques; ibid., 1824, ln-8*. 

Qoénnl, Soppl. à ia trance UlUàra/in. « 

■oiLSAO US 9IAIILA.TILI4B (^Edme-Frour 
çois^Maria ), ardiéoUgue français, né à Aoxerre 
teai déc«nbrel7â9,mortàParisle25 septem- 
bre 182^ Il a'oocupatt de radministration de sa 
fortune et oonsacrait s«i loisirs à l'étude, quand 11 
Art jeté en prison par les agents de la Terreur. H 
<9 aoitU ao 9 thermidor. A l'époque des deux in- 
vasiona étrangiàres, il brava une mort imminente 
plotât que de signer un ordre qui aurait ruiné la 
commaoe dont il était maire; et il ne dut la vie 
qu'à ses enfants, qni se jetèrent entre lui et l'aa- 
sasajo. n ne rendit à Paris dans l'intention d'y 
tmnver lea reaaources qui lui étaient nécessaires 
pour oompléter et mettre au jour l'ouvrage d'E- 



tienne Boyleanx sur les métiers an treizième 
siècle; car il se vantait d'être issu de cet édievin 
de Paris. II communiqua à l'Académie Celtique^ 
dont i] était membre, quelques fragments dci ses 
recherches sur les métiers au moyen ftge. n 
mourut avant d'avoir achevé oe travail, et fttt 
inhumé dans sa terre de Mont-Regnault, où il 
avait fait construire une cliapelle pour la s^ul- 
ture de sa (Emilie. On a de hii : Notice sur un 
dicton p(^laire de Picardie :Tout le monde, 
c*est le vacher de Chaung; — Sur le sobri- 
quet des singes de Chauny et sur quelques 
usages Hnguliers, dans le VP vol. des Mé- 
moires de VAcadémÂe Celtique; — > Nouveau 
Mémoire sur le monument antique outro' 
fins connu sous le nom de marbre de Thari- 
gny, actueflement transféré dans la ville de 
Saint-L6, avec des pi., dans le Becueil de la 
Société des Antiquaires; t. VU, p. 278-307 ; — 
plusieurs articles dans la Biographie univer- 
selle de MIchaud, et entre antres celui à*Étienne 
Boyleaux, 

BOiLLBAV ( Jean-Louis ) , biographe fran- 
çais, mort en février 1834. H était notaire A Pa- 
ris, et adjoint de Tune des mairies de cette ca* 
pitîde. On a delui, en collaboratîonavecBergasse, 
Éloge historique du général d'Hau^nnU, 
inspecteur général de oavolerie; Paris» 1807, 
in-8*. 

Quénré. Suvpléaeni A ta Prmu:» lUt4raire. 

BoiLiiOT ( Joseph) j architecte français, né 
àLangresen 1560. H apprit, dans sa jeunesse, 
les mathématiqttes et le dessin, et se fiunilia- 
risa avee tous les procédés de la gravure. Il 
maintint sa ville natale sons l'obâssanœ de 
Henri TV, qui l'avaU employé dans son armée en 
qualité dingénieur. Ce prince le récompensa de 
son dévouement par l'emploi de contrôleur du 
grenier à sel et de directeur du magasin des 
poudres et salpêtres. On a deBoillot : Nouveaux 
portraits et figures de termes pour user en 
r architecture ; composés et enrichis de di- 
versité étanimaux, et représentés au vrai se- 
lon fantipatMe et contrariété naturelle d'i- 
ceulx; Langres, sans date, in-fol., avec une 
épltre dédicatoire au duc de Nevers, datée du 
1*** janvier 1592 ; trad. en allemand par Jean 
Brants ; Strasbourg, 1604, in-fol., et réhnprimé 
sans nom d'auteur par Mariette, qui l'a intitulé 
Livre de termes é^animaux et leurs antipa- 
thies, fort utile pour toutes sortes de per- 
sonnes se mêlant de dessin ; Paris, in-8^; — 
Modèles d'artifices de feu et de divers instru- 
ments de guerre y avec les moyens de s'en pré- 
valoir pour asai^er, battre et défendre toutes 
sortes de places; utiles et nécessaires àtousceux 
qui font profession des armes ; Chaumont, 1698, 
in4'' ; réimprimé avec la trad. allem. de Brantz ; 
StraslNKirg, 1603, in-foL, avec 9 pi. gravées à 
Teaikforte par BoiUot. 
K«alv* ifwef ÂUçfmHnm KUnsUêt^Lexieon. 

14. 
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BOILLOT ( Henri) f littérateur et fliéologleD 
français, né en Franebe-Gomté le 29 sep- 
tembre 1698, mort à IMle le 3 juillet 1733. H 
entra dans la compagnie de Jésus, et professa 
dans plusieurs maisons de cet ordre la rhétori- 
que, la philosophie et la théologie. On a de lui : 
Explication latine et française du second 
livre des Satires iTHoraee; Lyon, 1710, avec 
une JHssertation en IcUin et en/rançais sur 
la satire; — le Noyer, élégie d^Ovide expli- 
quée en français; Lyon, 1712, Ô-12; — Maxi- 
mes chrétiennes et spirituetUs, extraites 
des œuvres du P. Ifieremberg; Lyon, 1714, 
2 vol. in-12 ; — Sermons nouveaux sur divers 
sujets; Lyon, 1714, 2 toI. ln-12; — denx odes, 
dont Tone est intitulée la Philosophie préfé- 
rée à lapoésie, et Tantre, la Philosophie vic- 
torieuse de la poésie; elles sont toutes deux 
insérées dans un recueil d'odes imprimé à Tienne 
eiiDauphiné,1711,in-12.— LeP.BoiDotalaissé 
inachevé on ouvrage qui a pour titre : De la 

Recherche de la vérité. 

Mclwrd et Gtnod, BibUotkéçuê ioerée. — Quérard, 
to Firaneê liUérakre. 

BOILLOT (Philibert), oratorien et poète 
français, né en Bourgogne, mort le 2S décembre 
1729. n laissa deux poèmes, l'un en vers I»- 
tins, intitulé Passer es; l'autre en vers français, 
sous ce titre : toJfor^ de la/ouiiM Lisette, Ces 
deux ouvrages font asses connaître le tour d'es- 
prit do poète, n travaillait cependant à une 
oeuvre phlloeophique que la mort a intenrompue. 

PaplUoB, MftUotMgiM dêi Âvstewn de Bifurço^ne, 
*BOiLLT (Louis-Léopold), peintre français, 
né en 1761 à la Bassée (Nord), mort vers 1830. 
Il peignit le genre et le portrait , et ses œuvres se 
font remarquer par la verve et la légèreté du pin- 
ceau. Ses Scènes de boulevard, sa Lecture des 
Journaux, son Théâtre de Polichinelle, méri- 
tent surtout d'être mentionnés. Tresca, Petit et 
Chaponnier ont gravé phis de cent feuilles d'a- 
près BoiUy. 
Gàbet, Dictionnaire du Artittêt. 

*BOiN (Antoine), médecin français, né à 
Bourges le 19 janvier 1769, mort vers 1845. H 
servit longtemps comme médecin dans les ar- 
mées de la république et de l'empire, et frit élu 
en 1815 membre de la chambre des dépotés. On 
a de loi entre autres : Dissertation sur la cha^ 
leur vitale (Paris, 1802 ) ; — Coup d'œU sur le 
magnétisme; Bourges, 1814; — Mémoire sur 
la maiadie qui régna, en 1809, sur les Es- 
pagnols prisonniers de guerre à Bourges; 

Paris, 1815. 

Le Bm, DieUennairê muinelapédivt» de la France. — 
JHographie de$ Contemporakiu. 

BoniDiir ( Nicolas ) , littérateur français , né 
à Paris le 29 mai 1676, mort le 30 novembre 
1751. 11 était âgé de vingt ans lorsqu'il entra 
dans les mousquetaires; mais la fiublessse de 
sa santé l'obligea d'abuidonner le service; il 
se livra à la culture des lettres, et fat reço en 
1706 à rAc9démie des inscriptions, On l'aurait 
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admis à l'Académie française, si l'afliéisme ^*il 
affiduit ne l'en eût fait exclure par le cardinal 
de Fleury. Voltaire, dans le Temple du Goût, 
a tracé en ces termes le portrait de Boindin, 
qu'A désigne sous le pseudonyme de Bardou : 

Ud rnsonneor, iTec un fausset aigre. 
Criait : « Mesdears, ]e sois ce juge IdMvk 
« QQi to«0<Nirs parle, argaS et contredit; 
« Je Tiens siffler toat ce qa*oa applaudit. » 
Lors la Critique apparat^ et lui dit : 
-~ « Ami Bardoo, tous êtes un grand maître ; 
«« Mais D'entrerex en cet alanaUa lien. 
M Vous 7 venex pour Itonder notre dlea : 
« Cootentez-Tons de ne pas le connaître. » 

Boindin, vers la fin de sa vie, eut à sonffrir'd'une 
fistule qui était devenue incurable. Les honneurs 
publics de la sépulture lui ftirent reAisés, et on 
llnbuma secrètement à trois heures do matin. 
On a de Boindin : le Bal dPAuteuil, comédie en 
3 actes et en prose, avec un prologue, 1702, 
in-13 : le roi chargea le marquis de Gesvres de 
réprimander les comédiens de ce qu'ils avaient 
joué cette pièce trop libre; elle fût retirée dn 
tfaéfttre après quelques représentations : c'est de 
cette époque, diton, que date la censure dra- 
matique; — Lettres hUtoriques sur tous les 
spectacles de Paris; Paris, 1719, in-12 ; — 
Mémoire pour servir à l'histoire des couplets 
de 1710, attribués faussement à J.-B, Bous- 
seau; Bruxellesy 1752, ùi-12; — le Petii- 
Maître de robe, comédie en 1 acte ; — le Port 
de mer, comédie en 1 acte et en prose; Paris, 
1704, in-8® ; — les Trois Gascons , comédie en 
1 acte, en collaboration avec Lamotte ; — Dis^ 
cours sur les Tribus romaines , où l'on exa- 
mine leur origine , l'ordre de lenr établissemesit, 
leur situation, lenr étendue et leurs divers usa- 
ges suivant les temps, en trois part, dans le Re- 
cueil de r Académie des inscriptions, t, V ei 
IV, 1717-1723; — Discours sur la Formée et 
la construction du théâtre des anciens, où 
l'on examine la situation, les proportions et les 
usages de toutes ses parties; ibid., id. ; — Dis- 
cours sur les Masques et les habits de théâ- 
tre des anciens; ibid., t IV, 1723. Parfait 
l'alné, héritier des ouvrages de Boindin, en pn- 
blia une édition en 1752, 2 vol. in-12. 

ChaudoD et Delandine, Dietiannaire hUtoriqme. — 
Quérard, la France littéraire. 

BOiNEBOUBG ( Jeon-Christion, comte db ), 
diplomate allemand, né à Eisenach le 12 avril 
1622, mort vers 1680. B était conseiller intime de 
l'électeur de Mayence, et Ait employé par le land- 
grave de Hesse dans diverses négodations dont il 
s'acquitta avec succès. C'est ce quvinspira le désir 
au duc de Saxe-Goflia et au rot de Suède d'«l> 
tirer à leur service le comte de Boineboui^g; 
mais ce dernier, ayant embrassé le catholicisme, 
s'attacha à l'électeur de Mayenœ. L'emperenr 
Ferdinand ID étant mort, on voulut savoir si 
l'électeur de Bavière voudrsit succéder à ce 
prince; et le comte de Bolnébonrg fut enToyé à 
Munich pour s*en informer. B siégea plos taiii 
dans la diète de Ratisbonne ; mais le crédit et 
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la ooBiidëratiûii dont fl y jonil eiôta Tinquié- 
tode jdoiuê de l'âecteor de Majenee, qui le 
priva de ses places et le fit jeter enpngon. Boi- 
nebûuig, mis en liberté apiès dnq mois de 
détention, alla s'étaUir à Franefort. 11 aimait les 
lettres, il les cuttiTait; il arait chargé de notes 
marginales les livres de sa bibliothèque. Ia plus 
gniâe partie de sa correspondance, qui était 
fort étendue, a^ insérée dans le Comniercwni 
LeUmUsUamm, 

Son fils, PkiHbert-Guillaume, diplomate 
afiemand, mort en 1717 , s'acquitta aussi avec 
succès de quelques ambassades pour l'électeur 
de Majence. Nommé gouvemeur d*Erfîurt en 
1702, fl troava cette Tjlle dans l'état le plus dé- 
ploraUe, et la laissa quinze ans après dans la si- 
tuation la plus prosp^ ; elle était riche , bien 
administrée, comptait plusieurs beaux édifices, 
possédait une chaire d'histoire et de droit politi- 
que, fondée par son gouyemeur, qui augmenta la 
bibfiolfaèque'etassignades fonds pour Tentretenir. 

Commêreium LeibnitMiUmum. — Sax. Ononuutieon 
Hterariifm, IV et V. 

BoiiTTiLUSfts-DBSJAEDiirs ( Jean-ÉtieH- 
ne- Judith Fohestier), grammairien français, 
né à Versailles le 3 juillet 1764, mort le l"^*^ mai 
1830. A l'âge de vingt ans il vint à Paris ouvrir 
un cours de fa'ttérature , entra ensuite à l'École 
normale, et obtint, lors de la création des écoles 
centrales, la chaire de belles-lettres à Beauvais. 
Ce fiit le sentiment patriotique qui lui dicta 
son premier ouvrag», lequel parut, en 1794, 
sous le titre de Manuel du Républicain , ou 
V Esprit du Contrat social mis à la portée de 
tout te monde. L'élan qui le lui avait inspiré 
se calma singulièrement dans la suite. On peut 
sopposer néanmoins que le souvenir que cette pu- 
blication BTait laissé dans. certains esprits Ait 
pour quelque chose dans la disgrâce qui firappa 
BoinvUliers en 1816. Il était, à cette époque, 
inspecteur de l'académie de Douay. Après sa des- 
titution, U Tint à Paris, et consacra ses loisirs 
forcés à des travaux littéraires. Ses principaux 
ouvrages sont : Monsieur le Marquis, comédie en 
2 actes et en Tcrs, 1792, in-8*; — le Livre de 
VEftfance, 1792, in-18; — le Code de morale 
et de politique mis à la portée des jeunes ré- 
publicains, pat demandes et par réponses, 
1793, în-8* ; — Calendrier des Enfants, ou 
Étrénnes d'Ésope contenant des fables ins- 
tructives, 1795,fai-12 ; — Guerre aux Anglais t 
poème de 190 Ters, par le C...., revu et corrigé 
par BoinTÎltiers, 1797, in-S"; — Condorcet en 
fuite, drame historique en 3 actes, 1797 ; — 
Manuel latin, 1797, in-12; 5* édition, 1805, 
ia-12; — GrammfAre élémentaire latine , ré- 
duite à ses vrais principes, 1792, in-12 ; — 
ApolUneum opus, 1801, in-12; — ApolUnei 
operis Carmina d\fficUlima, 1802, ii]hi2; — 
Manuel des errants et des adolescents, 1803, 
ia-12; — Grammaire raisonnée, 1803, 2 vol. 
in- ! 2 ; — leçons d'Orthographe française et de 



ponctuation, ou Caeographie, 1803, in-12 ; — 
(avec Jacques) Saint- Aime et Zulime, ou 
Vile Fortunée dans les sables brûlants de la 
Libye, aventure singulière et véritable lors de 
l'expédition des Français en Egypte , libre- 
ment traduite de l'allemand, 1803, in-12; — Ca- 
cologie, ou Eecueil de locutions vicieuses, 
empruntées des meilleurs écrivains ou d^au- 
teurs bien connus, 1807 ; — Manuel des Étu- 
diants, 1810, m-12; — Abrégé de V Histoire 
des antiquUés romaines, 1810, in-18 ; — Cours 
analiftique d^Orthographe et de Ponctuation, 
ou Nouvelle Grammaire des Dames, ISIO, 
in-12; — Mémorial du Jeune Age, 1813, in-8*. 
Boinvilliers a été l'éditeur des ouvrages sui- 
vants : JHetionarium Latino-Gallicum, 18® 
édit, 1804, in-8^; — Gradus ad Pamassum, 
1804, in-8<'; 1807, in-8''; — Dictionnaire des 
Commençants, 1804, in-8°; — J>ic/ionnair^ 
universà Français-Latin, par Lallemand, 10* 
édit., 1805, in-8*' ; — d£s Sommes illustres de 
la ville de Eome, hraduit du latin de Lhomond, 
1806, in-8<'. Il a donné des éditions de Ph^ 
dre, de Faéme, des Comédies de Térence, etc. 
Enfin, Boinvilliers a été membre d'un grand 
nombre de sociétés littéraires des départements, 
et correspondant de llnstitut depuis 1800. Il se 
mit sur les rang» en 1819 ponr une place va- 
cante à l'Acadénde, etii'ent qu'une Toix : ce fut 
alors qu'il se retira à Dorscamps, département 

de l'Oise , où il mourut 

eiograpkte dti Bommeswivamtt, — Qoénrtf . /« Pramtê 
Uttéraire. — BiographUédei Contêmporaim, — Le Bat, 
Dictionnaire eneffclapéaiquê de la ftanc€. 

BOiocALUS. Voy, Bojocàlus. 

* BOiORix , chef des Bolens, vivait dans la 
première moitié du second siècle avant J.-C. 
En l'an 194 il leva, avec ses deux firères, l'éten- 
dard de la révolte contre les Romains, et livra 
à Hberius Sempronias une bataille dont l'issue 
fut indécise. Les Bolens luttèrent ainsi pendant 
quelques années centre les Romains, jusqu'à ce 
qu'ils furent enfin réduits par Scipion en l'an 
191 avant J.-C. Quant à Boiorix, fl n'en est plus 
question dès lors dans l'histoire. 

Tite-UTe, XXXIV, *6, 47, se,; XXXV, 4, S, W ; XXXVI, 

18,89. 

BOiRBL {Antoine), chirurgien français, né 
en 1625, mortYers 1700. H pratiqua son art à Ar- 
gentan, ea Normandie, oti fl fut lieutenant du 
premier chirurgien du roi. Son admiration pour 
les anciens ne l'empêcha point de s'approprier 
la méthode d'Ambroîse Paré, chef delà chirurgie 
française. H se pénétra de l'esprit de ce grand 
maître dans les travaux auxquels fl se Kvra. On 
a de lui : Traité des plaies de la tête ; Alen- 

çon, 1677, in-8^. 
BioçrapM» médicale. 

BOiBBL ( Pierre) (1) , fils (2) d'Antoine, mé- 
decin français. Tirait dans la première moitié 
du dix-huitième siècle. Il devint médedn de la 

(DEtnoaNlcolM. 
(t) Et non frère. 



'427 



BOÎREL - 



faculté de Paris, et laissa NoUvdUs Observch 
lions sur Us maladies vénériennes , tyà Ton 
apprend en quoy consistent et d^oû procès 
dâu la grosse vérole, et tous les accidents 
gui raccompagnent et qui la suivent, avec les 
ihoyens de la guérir, soit par la salivation, 
soit saru salivation , et sans être obligé de 
garder la chambre; Paris, 1707 et 1711. Cette 
dernière éditioii est suiyie d'un traité sur la 
vérole et la panacée mercurielle. 

Carrèrc, BiblUahique littéraire d$ la médecine. — 
Biographie médicale. 

BoiKiw^[ Eugène Oamtiraiibb), dram^arge 
français , né à Paris le 22 octobre 1783, mort 
le 14 décembre 1837. L'acquisition que son père 
avait faite do théâtre des Jennes Artistes, le 
porta à écrire pour la scène. Pins tard, il dirigea 
ou régît à son tonr des établissements dramati- 
ques : O ftit directeur du théâtre des Jennes Ar- 
tistes, où fl remplaça son père, et dé l'Odéon, 
quMl dut quitter après la restauration. H r^ 
aussi la Porte-Saittt-Martin. La plupart de ses 
ouvrages ont été composés en coDidwratioD avec 
d'autres auteurs, sauf son mâodramede Catinat, 
ou la Bataille de Staff arde, en trois actes; Pa- 
ris, 1816. 

Ao^nipMe déf fr^MMM» vCvoliX». — > Qdénfl, te AtiiM» 
lUttéroire, el lappMntnt ao méae. 

«BOilON (Piêrre\ ccmtentioBnél» aé à 
Saint-caiBmQBd, eierçait dan* cette vflle la pro- 
fession de tonnelier lorMfiift ses sentiments pa- 
triotiques le firent sommer député suppléant à 
la convention nationale par le département de 
SiBÔne-et-Loire. H ne prit séance qu'après le pro- 
cès de Louis XVI, et se rangea du c6té des gi- 
rondins. Après le 31 mai 1793, il fut accusé 
d'avoir pris une part active , par ses conseQs , à 
rinsurrection fédéraliste de Lyon; il parvînt à se 
disculper, et un décret, rendu le 8 mars 1794, 
le déchargea de cette accusation. Après la ses- 
sion, il retourna à Avallon, et reprit son état de 

tonnelier. 

Le Bas, Dictionnaire enevclopéditue de la France. — 
Biographie des Hommot HtanU, 

BOIS (nu). Vog. Dciwis. 

BOIS ou BOisius (/«an). Voy. Botse. 

BOIS -BéREMeB» ( Charlotte- Henriette 
Xardisu-Malessy, marquise db), victime poli- 
tique, née à Paris en 1767, morte dans la 
même ville le 14 juillet 1794. £lle demeura 
en France pendant Témigration de son mari, 
pour empèdier que sa famille ne fût dépouillée 
de ses biens ; et, afin de mieux atteindre ce but, 
elle forma une demande judiciaire en divorce. 
Gette démarche ne put la sauver : on l'arrêta 
comme suspecte, et on l'enferma au Luxem- 
bourg, avec son père, sa mère et sa sœur. 
Durant sa captivité, M™* de Bois-Bérengjsr s'ou- 
blia elle4nème pour soulager les soufirances des 
femmes qui partageaient son sort , pour con- 
soler son père presque mourant, et pour par- 
tager sa nourriture avec sa mère, mise au secret 
dans un cachot. Ce ftit douze jours avant la 
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chute de Robespierre que cette Auniltê Infortu- 
née comparut devant le tribumd révolution- 
naire. M** de Bois-Bérenger, Instruite de la con- 
damnation de ses parente , et n'ayant pas en- 
tendu la sienne, se livra an plus violent déses- 
poir; mais à peine ent^dle c^nmu son arrftt, 
S'eQe s'abandonna à la plus vive satisl^ion. 
ie se coupa elle-même les cheveux , encoura- 
gea sa fluniile par des paroles pleines de ten- 
dresse et d'espérance, leur montra dans un 
monde meilleur la récompense de leurs vertus ; et 
perdit la vie avec le cabne et la sérénHé qni oe 
ravalent Jamais abandonnée. 

Biographie novoetU dét Contemporaint. 
BOIS DB LA PIBBBB ( Louise-Moric DE 

Lanfernàt, épouse de H. de}, flamme & let- 
tres, née an ch&teau de Courte&les, prte de Ter- 
neuÙ, en Normandie, Tan 1663; mort^ le 14 
septembre 1730. Elle jouit , en son temps , de 
quelque réputation qu'elle dut à ses noésies , 
aujourdliui complètement oubliées, et eitc âe li- 
vra à d'utiles recherches sur lliigtolre de son 
pays. Ayant perdu son mari, tué à la bataille de 
lllalplaquet en 1709, elle refusa de contracter un 
nouveau mariage, et partagea son temps entre 
ses études et un petit nombre de savants. Elle 
a fourni des documents an P. de Montfaucon 
pour ses Honumsnts de la monarchie fran- 
çaise; au P. Simplîcien, pour son Histoire gé- 
néalogique de la Maison royale de France; et 
à Louis d'Après, curé de Saint-Martin de L'Aigle, 
pour son Histoire (de la ville ) de L'Aigle, des 
seigneurs de ce lieu, et de tous les événements 
auxquels ils ont eu part : cet ouvrage n'a ja- 
mais été imprimé. On a de H*"® du Bois de la 
Pierre un manuscrit intitulé Chronologie his- 
torique des prieurs de ta Chaise-Dieu. 

LeloDg, Bibliothèque historique de la fYante ( édltloa 
Fontette.) 

BOISABD (J.-J.-F.-M.), fabuliste françsds, 
né à Caen en 1743, mort dans la même ville 
en 1831. n Alt nommé, en 176$, secrétaire de 
l'intendancede Normandie ; en 1772, secrétaire du 
conseil des finances de Monsieur, comte de Pro- 
vence, et secrétaire dn sceau et de la dianoel- 
lerie de oe prince en 1778. Les réformes aux- 
quelles la révolution obligea les princes tirent 
perdre sa place à Boisard, qui reçut une modi- 
que pension, bientôt supprimée par suite de l'é- 
migration du comte de Provence. Notre fiibu- 
liste vécut dès lors dans un état voishi de Ifn- 
digence; et, après quelques années de s^our à 
Paris , où ses opinions antirévolutionnalres lui 
fermèrent l'accès à tous les emplois, il retourna 
dans sa ville natale. H avait commencé sa carrière 
poétique en 1764. II publia ses premières fables 
dans le Mercure de France de 1769 à 1773, dans 
YAlmanach des Muses, et dans d'autres recueils 
périodiques. H était membre de^FAcadémie des 
belles-lettres de Caen. On a de hii : le Déluge, 
ode couronnée à Rouen, 1790; — Fables ntm- 
velles; Paris, 1773, in-8'; nouv. édit., J777, 
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s Td. ithT; -^ Mftfef» ftHaal aoite attx deu 
Toi* précédait; CacA et Paris» 1103, j»«o; >^ 
#iB^te«0lpoéfie9 tftMTMf ; Gaen, 1804» in-ia ;-- 
Nimwau Meeueii dmfaklM >*Cafla, IBOS» i»-a; 
^ JMfo t# «M fakhHi Gan, 1806, i»-12 : 
e'eitQMWNiTelleédItdflt daox toi. poUiéB eo 
1777. 

Nous n*hé8iton8 pas à placer BoiarcI wr la 
MéOM ii^M quenorian, et fortao-deasiia du spiri- 
tuel Lamotte. Ses Fables se tceoHltnandent sur- 
toot par o&e snnpttoîté mcnpte de rediercfae. 
n ett à Givire qne fioiaard au talent d'écriTaia 
M Joi0Balt pas celui de le mettre en lumière; 
car en le d te rarement 

Jean-Paul Fabbb. 

tiùgrsfkU uMMTêÊU» et MKhand. - jtbtumack eu 

BoisARD (/.-iPOrabalktefiraDçaie» neten dh 
préoédent, naquît à Caen vera 1702. On ignore 
la date de sa mort H a'éteH d'abord Tooé à 
la peintare; mais» n'y obtenant aucun succès, 
il l'abandonna pour la poésie, où 11 ne Ait pas 
pins heureux. Après aToir émigré au commefr- 
cmie&t de larérotartion, il rentra en France peu- 
liant 1793, fot arrOté, condamné à mort, et n'é- 
chappa qne parnn miracle à l'eiiécutîon de cet 
ttrêt U meD& teiyonra une tie errante et m^- 
baireaee, souvent séparé de sa femme, qu'il 
ehériMét) et n'allégeant son infortune qu'au 
awfco des seoonrs qu'il reoeTait de quelques 
protecteurs. Parmi iea personnes auxquelles il 
avait adressé des yers, on cite Horace Vemet, 
Bosio, Gérard. On a de lui : Fables dédiées 
vu roi; Paris, 1817, in-O*.; — FaMet faisant 
Mile à celles qui tant dédiées au roi; Puis, 
1822, 2« partie, 1 vol. in^«. 

Les deux fabulistes Boisard , l'onde et le ne- 
Tea, ont été confondus ensemble par quelques 
liiogniplies. 

Qo^m, ia France HMrMre. ~ Bi&gftfpMê por- 
terieo tftfi Contemporains, 

BOISA KD. Vt>^. BOIKABD. 

KoisBArDRON (Ic banm db Lotfves de), 
(guerrier fhinçais, né vers 1749, mort en 1801. 
H «tra, jcone encore, dans la marine, et ne la 
qnîtta qu'en 1791, pour se ranger sons les dra- 
peaux de l'armée de Condé. Il y resta jusqu'en 
1795. n se rendit alors en Bretagne arec des 
instractions particulières pour les chels de l'ar- 
htée tendéenne; mais, à son arrivée dans cette 
{vm-ince, 11 fiit surpris par un défacheraent répu- 
^hi, foit supérieur en nombre h celui qu'U 
cnminandait. Ce fut en raîn qa*R se défendit avec 
%ieur; D «ut la cuisse percée d'une balle, et 
Ito contraint de se rendre. De la prison de HeO- 
tts, où on le transféra, il écrivit aux chefs roya- 
listes pour les exhorter à r^nmaser tout profet 
"fc pacification. Le traité de la MaUlais lui ayant 
Wt rendre la Mberté, alla aux eaux d'Aix^- 
Chapelle, et s'établit ensuite à Oriéans. Les dé- 
Meiatiens dont tt Ait l'objet le détenninèrent à 
ie rendre à Paris pour les combattre j mais il Alt 
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arrêté dans l'hOtel mémo du minîstro de la po- 
Hce , ramené à Oriéans, jeté en prison, et traduit 
devant une commission militaire. L'éloquence 
qu'il déploya en présence de ce tribunal fit i^oor- 
ner, une preraièie fois, sa condamnation, qui 
d^ était décidée; mais elle n'aurait pu l'y sous- 
traire huit jours après, si un décrat, sollicité 
la veille par Lai^uinais et ses amis , ne fût venu, 
pendant la séance, déclarer rincompétence de 
la ccunmission. Après le 18 fructidor, il fut com- 
pris dans la mesure qui expulsait de France tous 
les émigrés; fl voyagea en Angleterre et en Da- 
nemark, no put supporter les rigueurs de ces 
climats étrangers, et rentra dans sa patrie dès 
qu'il put en obtmiir la permission. Les douleurs 
que loi causait sa blessure se réveillèrent alors 
avec vûlenee ; il crut les calmer par de fortes 
doses d^opium qui altérèrent sa santé , et U mou- 
rut, à trois lieues d'Oriéans, dans une terre de 
M. d'Aulteroche, auquel il était uni par les liens 
de U parenté. Sa femme avait péri à la déroute 
du Mans en 1794, et son fils à raOaire de Qui- 
beron. 

Beaoclianp, Jtistoirê d« la çmerrt de la f^endée. - 
Billard de Veaux , Memoirei. 

*BOiSBOissEL (le comte de), poëte et au- 
teur dramatique, natif de Tréguîer ( Côtes-du-r 
Nord), mort le 2 février 1814. Nous coûnalssons 
de loi les ouvrages suivants, imprimés on iné- 
dits , que nous avons trouvés réunis dans un 
volume conservé par ses descendants : Prose et 
rimes d^un Bas- Breton, ou Fadaises et 
Fariboles du comte de B***; la Hâve, 1770, 
in-8°, broch. de 40 p. — Constantin , 'roi de la 
Bretagne Àrmorique, tragédie; Amsterdam et 
Paris, Esprit, 1783, in-8» de 61 p., suivie d'une 
Ode sur le Miserere, p. 62-64; ^ rÉcolc des 
vieillards, comédie en trois actes et eji vers; 
Paris, Cailîeau, 1785, in-8''; — le Triomphe 
de l'Innocence, comédie en un acte et en prose ; 
Paris, Cailîeau, 1783, in-S"; — la Constance 
couronnée, pastorale en un acte; Paris, les mar- 
chands de nouveautés, 1782, in-B* ;—- Idées pa- 
triotiques sur les premiers besoins du peuple, 
proposées à rassemblée des États {généraux, 
avec un aperçu sur les principaux objets à 
traiter pendant leur tenue ( sans titre ni faux 
titre ), 1789, in-8" ; -- V Athéisme, ou les McBurs 
du temps f ode inédite, terminée par l'auteur 
deux jours avant sa mort. Les pièces manus- 
crites qui terminent ce volume sont : une ode in- 
titulée iYtére d'un honnête homme à l'ins- 
tant de sa mort, et le Moment critique, conte 
moral an vers, lu à la séance publique du Mu- 
sée de Paris le 2 avril 1786, et imprimé dans 
le Mercure de France de la même année, vers 
juin. La poésie prosaïque de Boisboissel a été 
glorifiée dans le sixain hyperbolique suivant, 
écrit sur l'une des gardes du livre : 

j4 l auteur. 
Dans (ea vera plelBs de feu, de fftàce et de raison, 
Ta célèbres ton Dieu, les héros et les belles. 
Ponr prts de tes travam, sur ton motfeste fronr; 
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U Terta« B..^..., de sa main» tmiiorteUeiy 
Alix myrtes de Cjpris, aax lauriers d'ApoUoD, 
Unit, en soarlaDt, ses palmes Immortelles. 

P. Letot. 
Docummti inédit». 



* BOis^LAiR ( Gaspard^Anioine de ), auin6- 
nier dn roi Christian V de Danemark , viTait à 
la fin du dix-septième siècle. Il était né à Lyon, 
et embrassa le luthéranisme après son arrirée à 
Copenhague en 1690. H fat nommé en 1693 
prédicateur à la cour danoise et professeur de 
langue française. H quitta le Danemark en 1699, 
après la mort du roi. On a de Bois-Clair ; J>ia- 
iogue entre «n Luthérien et un Réformé ; Co- 
penh., 1693; — Jonas, prophète; ibid., 1694; 
— la Vie de saint TImothée; IM., 1695 ; — 
Oraiionfimèhre de Christian V; ibid., 1700. 

P.-L* M. 
Kraft et Njrerop, Dansk-lTonk LiUeratur-Lerioon. 

* BOi8-DiJ¥Aii { Jean-Alphonse) y médecin 
et naturaliste i^rançais, né à TicheviUe le 17 juin 
1801 . Il étudia à Vimoutiers , puis travailla dans 
plusieurs pharmacies à Falaise, à Rouen et à Pa- 
ris. En 182(4, il remporta un prix de botanique 
et un prix d'histoire naturdle médicale à l'É- 
cole de pharmacie de Paris. U fut reçu docteur en 
médecine en 1828. Ses principaux ouvrages sont : 
Flore/rançaisef ou Description synoptique de 
toutes les plantes phanérogames et crypto- 
games qui croissent naturellement sur le sol 
français , at;ec les caractères des genres des 
agames et Vindication des principales es- 
pèces; Paris, 1828; — Essai sur une mono- 
graphie des zygénides, suivi du Tableau mé- 
thodique des lépidoptères d'Europe; Paris, 
1828; — Icônes historiques des lépidoptères 
noiweaux ou peu connus; Paris, 1832; — 
Faune entomologique de Madagascar^ Bour- 
bon et Maurice ( lépidoptères ) ; Paris, 1833 ; ■— 
Faune entomologique de VOcéanie; Paris, 
1835 ; — Species généraJJ\jies Lépidoptères (pa- 
pillons ), t. r*'; ibid., 1836; — Gênera et In- 
dex methodicus Europceorwn Lepidoptero- 
rum ; Paris, 1840. 

Quérardysapplément A la France UUértUre. — La- 
«liaille (Lacbalse), les Médecins de Paris. 

*BOis DE FiBNirBs (Louis-Thomos, mar- 
ffuis DE Leuville dd), général ft'ançais, connu 
d'abord sous le nom de marquis de Givry, né le 
24 septembre 1668, mort devant Égra( Bohème) 
le 3 avril 1742. B fit toutes les campagnes de 
1 689 à 1697, en Allemagne et en Flandre ; ensuite 
les huit campagnes de 1700 à 1708, et se <Ustingna 
au siège de Mantoue dans plusieurs sorties (1700). 
En 1718, il obtint le grade de maréchal de camp; 
Tannée suivante, il prit part aux siégea de Fon- 
tarabie, de Saint-Sébastien et de Roses, sur les 
frontières d'Espagne. Nommé lieutenant généial 
en 1731, il se trouva au siège de Kehl en 1733, 
et à celui de Philisbourg en 1734. Après la prise 
de cette dernière place, il commanda un corps 
de troupes campées à Lanterbourg , et le pays 
qui s'étend depuis la Goeiche jusqu'à Straîs- 
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bourg, n continua d'être onployé à rtrai^ do 
Rhin jusqu'à la paix. En 1741, il comnumdt par 
intérim l'armée du Rhin envoyée an seoomde 
Pélecteur de Bavière, la condoiait ai Autriehe, 
et après divers engagements la mena enBohéme, 
dont la capitale (Prague) fut prise. Envoyé contre 
Égra (1742), il tcMuba malade, et moorut au camp 
devant cette ville. 



Dépôt de to Guerre. — De Cowcellea, MeHmmaUt 
des Généraux frunçttU. 

*BOi8 DB FiBBHBS (AUxandre-ThomoM 
nu), bailli de Givry, général français, né le t2 
octobre 1674, mort devant Tonrdn-Pont le 2S 
août 1744. n entra comme page du roi en 1696» 
fit, dans des grades inférieurs, les campagnes 
de 1705 à 1709, et servit dans les années d'A^ 
lemagne , de Savoie , de Piémont et de Danphiné , 
sous les maréchaux de Villars et de Berwidk. 
Promu en 1719 au grade de maréchal de camp» 
fl se trouva aux si^es de Fontarabie, Saint-Sé- 
bastien et Roses (Eq>agne). En 1733, U marcha 
sur Huningue, où il fit rétablir le pont Nommé 
lieutenant général en 1734, il servit à l'aimée 
d'Allemagne, et commanda le pays entre Stras- 
bourg et Hum'ngue ( 1734 et 1735 ) i de 1740 
à 1744, fl eut le gouvernement de Maubenge, el 
commanda sur les frontières de la Flandre , da 
Habaut, de la Picardie et dn Boulonnais. Pen- 
dant quil commanda le camp de Dunkerqne 
(1742 et 1743), fl employa avec le plus giud 
succès tout ce que la science et l'art mflltaire pu- 
rent lui suggérer pour mettre cette viUe en état 
de défense. Il fit sous le prince de Gonti la cam- 
pagne de 1744 en Italie, ob fl se distingua àla 
prise de YtUefranche, Montalban, à la soumis- 
sion du comté de Nice; mais, blessé à l'attaque 
des retranchements de la Tour-du-Pont et de 
BeOeins, dans la vallée de Château-Dauphin, M 
mourut le lendemain, des suites de cette blessure. 

Mémùires du temps. ~ lie Caorcelles, XMctfomurirv du 
GénéroM* fnmçaàe. 

* BOISPBBMOBT ( Charles ne ), peintre fran- 
çais, mort en 1838. H p^guit l'histoire et le 
portrait; le besoin fit de lui un peintre, et fl sa 
forma par luî-mème durant son s^our en Amé- 
rique. Ses couvres les plus remarquables sont : 
la Mort d^Abel, grandeur naturelle, 1803; — 
Hector faisant des r^roches à sonfrèrt Pû- 
H*, 1806; --^Orphée dans Us ef/ers; — Na- 
poléon êi la princesse d'Hai^eld^ exposé en 
1810 ; — YirgiU lisant l'Enéide deoani Au- 
guste et Octavie, 1812; — Jupiter élevé sur 
le mont Ida, pour le plafond du paviUoB Mar- 
san, 1814;— Ulysse mendiant f&Lftwéea 1819 
et pour la vflle de Toulouse; ■— Vénus et As- 
cogne ;^ Psyché et l'Amour^ acquispar lecomte 
de Sommariva et gravé par Mécon; — la Mort 
de Cléopdtre (1824) et la SamarUaine (1824), 
que l'on trouve au musée de Rouen. 

Gabet, Dictionnaire des Artistes vivants. 

* BOiscBLiN (comte w), historien français 
du dix-huitième siècle. H laissa : Bistwre mi- 
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Utmre deJfkmdfê, te Campagnes du mare- 
mAai d€ Ltusembaarg depuis idOO jusqu'en 
1694; fPuiSy 1755, 2 Tol. in-fol.; Paris, 1776, 
4 iroL iii4M. ; et Potadam, 1783-1787, avec des 
aotes par hd officier prasaieD. L'oavragB a été 
pabUé aonaleiiomde Beaimds. 
QaCrvd, ta /tmc» f ilMrair». 

C^M^ifc m), Hiéolo^leo français, né à Rennes le 
ICJ iérrier 1732, mort à AngerrilUers le 22 août 
1604. Destiné dèsreaftDce à l'état ecdéfiiastiqoe, 
fl Itot Bommé snooeasîTeinent grand ficaire de 
Foatoine, éréqne de Laraor cÉ arcbevèqoe d*Aix. 
9 lih^i dans cette dernière TÎUe des sonTenirs 
ViiionUes. Ayant été nommé préskient des états 
j4e Prorenee, il fit décréter par cette assemblée 
' la eoDstmetion d\m canal, auquel on a donné 
soBWHn; la fondation d*nne maison d*édocation 
^ponr les demoisdles pauvres, et qui subsiste en- 
I eare à Lambesc; et phisieurs autres étaUisse- 
i mente utiles. En 1789, M. de Bois^din siégea, 
1 comme d^Mifé dn clergé d*Aix, an états g^né- 
' Taox, oè, après s*ètre montré l'un des plus lâés 
; antagonistes de la réunion des trois ordres, il 
\ vota pour Fabolifion des privilèges féodaux et 
i pour la répartition annodle de limpét. Élu pré- 
liideflt^ l'assemblée le 23 novembre 1790, il 
opina ensuite pour le maintien des dîmes, en 
praponant, delà part dn clergé, un sacrifice de 
quatre cents milHons. Après avoir combattu 
la motion qui mettait à la disposition de l'as- 
semblée tous les biens de TÉ^se, en garantie 
; de la valeur des assignats, il proposa la con- 
; vccatioo d'un concile général , et publia un écrit 
imfitnlé Exposition des principes des évé- 
.fttes de f Assemblée, Après la session de Tas- 
\ sasStàée constituante, un archevêque constitu- 
I tioiiid ayant été nommé à Aix, M. de Boisgelin 
; se retira en An^eterre, et ne revint en France 
I qu'après la signature du concordat H fut nom- 
mé en 1802 à l'archevèobé de Tours, et reçut 
; peu de temps après le cbapeau de cardinal. H 
avait prononcé, en 1766, l'oraison fimèbre du 
i Dauphin, fils de Louis XY; en 1766, cdle de 
Stanislas, roi de Pologne; en 1769, cdie de la 
Dauphins, et le discours du sacre lors du cou- 
nmnement de Louis XYI, à Reims. On se rap- 
pelle que, dans cette dernière circonstance, 
malgré la sainteté du Heu, de nombreux applau- 
diasements interrompirent l'orateur. M. de fiois- 
geiin fat nommé, en 1776, membre de l'Acadé- 
mie française, à la place de l'abbé de yoi8en<m. 
Son successeur à la secimde classe de llnstitut 
Ait M. Durean de la Malle. 

On a du cardinal de Boisgelin , outre les ou- 
vrages d^à dtés : Art déjuger par V analyse 
des idées; Paris, 1789, in-S**; — Considérations 
sur la paix publique, adressée aux chefs de 
la XévohUion; Paris, 1791, in-S**; — Discours 
à la cérémonie de la prestation du serment 
des archevêques et évéques; Paris, 1802, in* 
h*; " Discours de réception à F Académie 



I /ronpoits, 1776, in^,; — Discours sur le 
rétablissement de la religion (prononcé à 
Notro*Dame, le jour de Pèqoes) ; sans date, 
brochure in-8'^; — Exposition des principes 
sur la constitution du clergé, par les évéques 
députés à V Assemblée nationale de France, 
(1791), in-S*"; — Béroides d'Ovide, traduites 
en vers français, sans nom d'anteor ; Philadel- 
phie (Paris), 1786, in-8*; — Mémoires pour 
le clergé de France, au sifjet de la prestation 
de foi et hommage; aoec la réponse de Vins- 
pectewr du domaine ^ 1785, in-8*; — Précis 
des conférences des commissaires du clergé 
avec les commissaires du oon^ei/; Paris, 1786, 
ifr4* et in-8^; — le Psalmiste; traduction 
des Psaumes en vers, précédée d'un discours 
sur la poésie sacrée des Hébreux; Londres, 
1799, in-8®: cet ouvrage fut publié pour sub- 
venir aux besoins de quelques flunlDes d'émigrés 
français ; — Recueil de fHèces diverses en vers; 
Phflade^hie (Paris), 1783, In-S**; —le Temple 
de Gnide ( poème imité de Montesquieu ), in-8*; 
— Œuvres (ses), précédées d'une notice sur sa 
vie et ses écrits; Paris, 1818, in-8*. 

( publiée par M. de Crooseilbe. ) - Le Bu, DêetUm, «n- 
cfelop, de la France, — Qoérard. la France lUtérain. 

BOisGBLiN (Louis-Bruno, comte ns), di- 
plomate français, frère dn cardinal, né à Ren- 
nes en 1773, mort àParis le 7 juillet 1794. La 
mort de sim frère atné, et la résciution prise par 
le pnlné de suivre la carrière ecclésiastique, ren- 
dirent L.-B. de Boisgelin le chef de sa ikmnflle. 
Enseigne dans les gaides fi-ançaises en 1748, cor- 
nette dans les mousquetaires et chevalier de 
Saint-Louis en 1761, il futnonuné en 1762 co- 
lonel des gardes lorraines, puis brigadier et ma- 
réchal de camp en 1780. Il était aassi maître de 
la garde-robe, et chevalier du Samt-Esprit H fut 
envoyé à la cour de Parme en qualité de mi- 
nistre plénipotentiaire. D était baron des états 
de Bretagne, et, à ce titre, présida en 1789^ la 
noblesse de cette provioce, dans une assemblés 
où il se fit remarquer par son énergie. H résista 
à toutes les sollicitations que les ministres lui 
adressèrent pour qu'il slégeâtaui états gâiéranx, 
resta en France pôidant la révolution, et chercha 
à se faire oublier. H ne put cependant y par- 
venir : arrêté en 1794 et renfenné dans la pri- 
son du Luxembourg, fl Ait condamné et exécuté. 
— Safemme, Marie-Catherine-Stanislas de Bouf- 
fiers, partagea son sort: die était soeur du che- 
valier de Boufflers, et dame d'honneur de madame 
Victoire. 

BOiMBUii {Gilles-Dominique ni), guer- 
rier français , cou^ du précédent, né vers 1754, 
mort le 3 julDet 1794. sut mahitenir la plus 
exacte discipline dans le régiment de Béam, quil 
commandait lorsque la révolution éclata. Il fut 
créé maréchal de camp, et, en 1792, se retira 
au Havre, après avoir donné sa démissioB. Ar- 
rêté et conduit à Paris, il Ait enfermé, comme 
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son cousin, dâtts la prison en Lntembourg, et 
périt aussi sur Véchafiiud. — jton frère, Thomas^ 
Pierre-Antoine , ébhé de BoiSGfeUKy fhéoIog|«ii 
français, mort en 1792, était agent général du 
clergé de France, et grand vicaire de Tarehevéqae 
d'Aix. Enfermé dans Tabbaye Saint-Germafn, 
périt lors des massacres de Septembre. 

BOisGEun DB KEBDU { Pierre -Marié- 
Louis hn), historien français, frère dn eardt-^ 
nal etdu comte Louis-Bruno, né à Plék», dans 
le diocèse de Saint^Brieuc, en 175dj mort à 
Pleubihaa» département des C()tes-du-Nord, 
le 10 septembre 1816. Q se proposa d*abord 
de suivre la carrière ecclésiastique^ et entra 
dans le séminaire de Saint-Sulpice; mais des 
changements survenus dans sa famille le dé- 
terminèrent à prendre la profession des armes. 
Nommé officier dans le régiment du Bol (infan- 
terie )» il y connut Fortia de Piles, avec lequel II 
voyagea dans le nord de l'Europe, de 1790 à 
1792. Il fut admis dans Tordre de Malte, et se 
trouvait dans cette fie en 1793. Il en partit pour 
se rendre à Toulon, occupé par les Anglais au 
nom de Louis XTU; il y commanda un régi- 
ment levé en faveur de la cause royale, et le 
conduisit en Corse quand les républicains s'em- 
parèrent de cette place. Il passa ensuite en An- 
gleterre, et voyagea à diverses reprises sur le 
oontin^t pendant la révolution. Il ne rentra en 
France qu'en 1814, après le retour des Bourbons. 
On a de lui c Ancient and modem Malta; 
Londres, 1804, 3 vol. in-8'', avec des pi. et une 
carte géogr.; trad. en français par Fortia de Pfles , 
paris, 1809, 3 vol. in- 8*; — Travels through 
Jkmnark and Swcdcn; Londres, 1810, 2 vol. 
gr. in-4° ; — Histoire des révolutions de Por- 
tugal ^ par l'abbé de Vertot, continuée fus- 
qu*au temps présent; enrichie de notes his- 
toriques et critiques, d\me table historique 
et chronologique des rois de Portugal, et d*une 
description du Brésil; Londres, 1809, in-12: 
on trouve, p. 8-15 de cet ouvrage, un Catalogue 
raisonné , historique et critique , des princi- 
paux ouvrages écrits sur l'histoire de Portu- 
gal, et des noms des principaux auteurs qui 
ont écrit sur le Brésil; — Correspondance de 
Caillot-Duvat , rédigée d*après les pièces ori- 
ginales, et publiée par une société de litté- 
rateurs lorrains; Nancy, 1795, in-8* : c'était une 
plaisanterie qu'il composa avec Fortia de Piles, 
pour charmer les ennuis de la garnison. 

Qaerard •upplôment à la France tUtéraire, — Siogra" 
phle nouvelle des Cantemporaint. 

«oiSGELiN (Bruno-Gabriel-Paul, marquis 
de), homme politique français, neveu du car- 
dinal , né le 26 août 1767, mort le 3 mai 1827. 
Il était capitaine de vaisseau quand la révélation 
éclata; il quitta la France, servît dans l'armée 
de Condé, et rentra dans sa patrie après le 18 
brumaire. En 1 8 14 , il fut nommé par Louis XVtn 
grand maître de la garde-robe , et remplit , à Tou- 
lon , les fonctions de commissaire extraordinaire. 
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r VeodÊidleêCmMmtSfàxdnm4b»êtik àmi 
la g^ide nationale tl6 17 iMlttt»6»a ItitHMiBé 
pair de France. En lgt8, û cmbtm àmaa eette 
assemblée la loi «or !• veenrtirMnt de Tartaée, 
dont fl Toidftit qm tontes tes nonrinclâtai m 
dépendissent que da roi. Il vête, dmi In nêiBe 
session, le projet de loi oonoerouit la Ubeité de 
lnpfS8S6,inai8en ^jontantonartMo ^Mfnt 
point adopté. Il toû, m lêM» ooatre tes lois 
d'exception. —Son frère , Âiêaumdrê-Mnmo u 
BonGELm, né te 14 avril 1770, mort W tl jnta 
1831, fVit eekmel de te dlriène tegioii de te 
garde nati<Hnde, et Bentnnant des fprdes dn ompa.. 
Le 7;offilet 1815, à ta tête d'un détedieqpcirtde 
sa l^on, il fennn am dépntës Ubérmx te 
éhambre des représentants. H IM nommé démoli 
par te département de te Mne en sepAambré 
1815, et par te déparlemenldê te Sartfae, m 1817 
etl820. EttlS97,ilentnèteeliambred6a pairs» 
eomme héritier de son IMr& 

Blêffrapkia imn^eOê des C9tUntpotûlnM. 

BOATOB),génénlfriiiçate,né à Tonnerre In U 
juillet 1767, mort en 1799. Destiné à In utiteit 
des armes, qn^vatt suivie son père, U ealm à 
I*É«oie mintaire, et y fit de tate progrès» qa'm 
1791 il fat nommé capttaino dn génie. LWiés 
anivante, il se trouva au siège de Spire, d se 
signala h te priae de celle vitte. Il assisla aassi 
à la prise de Mayenoe, et sorendit ensnite dans 
la Vendée. Qodqoe tempe après, il pasna A 
l'armée du Nord, et se fit remarquer à Charte- 
roi, à Landrecies, devant te Qoesnoy, où fl Art 
blessé, et au sié^^ de 'Valeodennes , où fl fnt 
chargé de l'attaque de la citadelle. Lors dalilo> 
cns de Maestricht , H commanda les troupes qat 
avalent ordre de se porter sur le fort Saine- 
Pierre, et était sur le point de voir tee mesures 
qu'il avait prises pour faire sauter ce fort ooo- 
ronnées d'un entier siiecès, quand tes iiïiiii*g|fli 
demandèrent à capituler. H reconstruisit ensuile 
le fort de Kehl et la tètQ de pont d'Humagiie. 
Ce Alt dans cette occasion qu'il imagina les 
ponts-radeaux , afin de Mliter les communica- 
tions. BientAt après il passa, en qualité de dbeC 
de brigade et de commandant en chef dn géttie, 
h l'armée dite d* Angleterre ; en 1 799, Il se rendit 
à l'armée d'Italie, et fut blessé mortellomeat à 
la bataille de Capouc, an moment où le trallê 
de paix venait d'être signé. Il a laissé en ma- 
nuscrits : Journaux d'attaque devant ta dia- 
deîlede Valenciennes, du siège de MoêstrietUl 
du fort Saint-Pierre; — des Mémoires mili- 
taires sur la Nécessité d'établir des ptaees de 
sûreté, sur les travaux des lignes de la 
Queich , sur le fort de Kehl, sur tes ponts- 
radeaux, etc.; — des Mémoires sur le gémie 
militaire, sur les travaux du génie, sttr tes 
ingénieurs géographes;^ Exposé sommaire 
sur la nature des différents pays situés swr 
la rive droUedu Rhin, de Bdleà Coblenti, etc.; 
— Précis des entretiens entre les généàmz 
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Desaix eiBoiigérard ; — Joumaîd^vn voyage 
à Genève, 

Le Bas, Dictionnaire enevelàpédi^ue dé la Frmeê. 

UBPttAirr, gfenrbE), littérateor et éeoaomitle 
IVançals, mort en 1714. H Mnebteaant général 
tti MOIage de noaeii. H tignt eee àtmn première 
oawTdfStR des initiales B. 6., et garda raaonyne 
dans les aatres. On a de lui : ane Trmiw:tkm 
éêfEi$totndtDionÛasHusdeNicéêfaàré0é€ 
for XîpMin; Paris, 1074 , in-lS : ce n*est là, 
eomme on toit, qoe la tradfMtfoB de Xiphl- 
Bi et mm de Dion Oaseéus^ooMme on Ta pré- 
ItDda ; ^ nile TraéhteHon de CHiêtoire d^ffé- 

Ifodien; Paris, ltt7S; -- Marie Sêuart, reine 
êÉceue ( nmfélle hirtoiiqne); Paris, 1674, 3 
toi. in-lS; et 1675, en 4 pariies fn-12;— ie Dé- 
tail delà France sous le règne de Louis XIV; 
1095, 1696, 1699, in-12, Sans nom de Tille; l'é- 

; dHlon de 1707 est augmentée de plusieora mé- 

I BMiires et traités sur la même matière ;^ooTrage 
fnUié de nonrean à EnneUes en 1712, eoos ce 

I ttre : Teetament peHiiqne de M, de renê^an , 

i dDDtrauteur était le neren à la mode de Bretagne. 

I Aiora aeolement on rechereha œt onrrage, qni 

jflTsndt d'abord pas attifé l'attention, et oèTon 
trante, malgré rkgusflee de l^àppréotation de 

: Colbert, des idées jMles et saines, et des dé- 
tails inléressants sur Fétatde la Fraaoe à œtle 
époque^ 

; BtuMpi. Biitfihm 4e PÊcoitomU poHU^îte, -^ BlkUth 
Vmmérw^ homme éêeom, m. ^ Coêkeêim^dm 0co- 

\wmifl€t^ Paru, GoininniD. 

BOis^uiLSBRT ( Jean- Pterre- Adrien- Au- 
igustin iM Pbaaiit de), poêle (hmçais, natif de 
^fiDueii» virait dans la dernière moitié du dix- 
jÛtièDae siècle. Il était petit-neyeu du grand 
ICbmeiUe. On a de lui : to Sédition d*Antioché, 
ipoêma couronné par T Académie de rimmacniée 
^Conception de la TiUe de Bouen en 1769, et 
Inpriiné «a 1770, ifr^*. 

I Le Bas, Dictionnaire meychpédiqu» de la France. 

, BOiSBAROY (Charles de ), guerrier français, 
iMirt an chÂteau de YîUelieroet le 13 juin 1795. 
n avait aerri comme officier dans le régiment 
de Royal-Marine, et donna sa démission au cont- 
jaeocement de la révolution. Après s'être mêlé, 
ei 1792, aux intrigues de la Rouarie , il devint, 
en 1793, ofBder supérieur de l'armée royale de 
ftetagne. li se soumit en 1795 ; mais sa corres- 
poodance adressée anx membres du conseO du 
Iforbihaii ayant été interceptée, et son projet de 
léoiion avec d'autres che& de chouans à Ville- 
bemet ayant été divulgué , il fut surveillé et ar- 
lété au moment où fl cherchait à rejoindre ses 
eompBoes. Il fut fusillé , et sa tète fut prome- 
née dans les rues de Lamballe et de Montcon- 
toor. 

Le Bas, Dictionnaire encvclopédiqne de la France. 
BOISItJS. Votf, BOYSE. 

BOi8#OLiH {JacqueS'FrançoiS'MarieyfBtiM 
M )j poète et administratenr français, né à Alen- 



çott en 1761, mort à Anteoil lé V7 mars 184t. 
h était ftgé de dlx*sept ans torwfnll prit plao3 
dans le monde littéraire par une eomédia paf« 
totale, pleine de détails grsdeax, mais qui ne 
ftit Jamais représentée. Les reeneils do temps 
s'enrichirent de ses poésies, et qudqnes pnbii* 
cations achevèrent de lui assigner on rang tio< 
noralile parmi les Uttératenrs. La révointioii 
l'empêcha de continuer ses paisibles oeonpatians; 
11 ne les reprit «jn'à de longs intervalles, et alla, 
de temps en temps , au Lycée de Paris, à la 
place de la Harpe , lire le eahfer de ce profes* 
seor, obligé parfois de absenter. Sous leDinc* 
toire, Boisjolin fM chef de division au ministère 
des relations extérieures , pourvu ensuite d'un 
consulat à I Vt r a n ge r , et nommé professeur 
d'histoire à Téeele œntrato du Panthéon. Après 
la révolution du 18 bromaira , N fit partie dn 
tribunal, où il demem>a deux ans, etoÎMint pins 
tard une sous-préfeeturequll conserva jusqu'en 
1837. On a de Boisfotin : VAmiHé et V Amour 
ermites, comédie pastorale en 3 actes et en vers; 
Paris, 1778, i]K8^; ^ VAmeur filial^ pastorale 
en 1 acte et en vers, 1778, in-8" ; — pissertaiiam 
sur les Cornes anciennes et mocieniet, ouvrage 
philosophique, etc.; Paris, 1786, in^8^; •— la 
Forêt de Hliulmr, poème traduit de i'an|^, de 
Pope; Paris, 1796 ; -* Chant funèbre en Pho»- 
neur des ministres fiwèçaiê assassinés à /{as- 
tadt, 1790; --* Bymne à la Souveraineté du 
peuple, 1799 ; — Affermissement de la 4* dy- 
nastie par la naissance du roi de Home, ode ; 
Fhris , 1811 , in4*; — Un grand nombre de 
pièces de vers insérées dans rA/ntoniioA des 
Muses et dans le Journal de Paris , et parmi 
lesquelles on a distingué les fragments iatitolés 
le Lever du soleil, les Fleurs, la^J^he, etc.; 
^ pinsîenrs articles rem arq uables dans le Mer- 
cure et dans la Décade philosophique, qnH 
dirigea après Gingnené. 

ioardalA, Poêtei fremfûiê, t. n, p. Tf. 

B6IMOU1I (Claude-Augustin Vwbm on), 
ffttérateor frsnçab , fils de Jaoqaes-François- 
Marie, né à Paris le 24 lévrier 1788, mort le S3 
Juin 1832. Des malheurs de flunilie l'oUlgèrant 
de renoncer à l'École polytBchHtqoe, à kupielle il 
se destinait, et d'entrer , en qualité de simple 
soldat, dans l'arme do géirie. n ftit nommé oa- 
pond dans les sapeurs , après avoir ftût en Es- 
pagne les campa^^ de 1808, 1809 et 1810, et il 
se trouva an si^e de Saragoase. Comme son 
avaneementne pouvait être aussi promptqu'iiran- 
rsit souhaité, il oMint, à force de protections , 
l'emploi d'adjoint an payeur général de l'armée. 
L'évacuation de l'Espagne par les Français le 
ramena dans sa patrie, où il revint Messe et ne 
possédant plus rien. A ce maAhenr s'en joignit 
deux autres : Boi^olln Ait réformé, Comme le 
plus jeune des agents du trésor ; et , les évé- 
nements de 1814 étant survenus, 11 perdit l'es- 
poir d'entrer, comme secrétaire paiticoHer, chez 
la grande-duchesse de Toscane. H ne réussit pas 
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minix CD pottolant, arec l'appui de Footanes , 
une place de ee crttol i e d'endMMede eu y- f^g p ^^^ 
el dut se déôder à entrer dans U maison du 
roi,d'oè ses opinions politiques lefirent exdure. 
Tour à tour libnire et imprimeur. Il ftit obligé 
d^abandonner ces deux professions, pour rempbi- 
ocr Rabbe dans la direction de la Biographie 
portative det ContemporaJbM , dont il était 
d^à l'un des eollaboratenrs. La révolution de 
laao , à laqueQe il avait applaudi , le 6t aire 
offider delà garde nationale; mais la marche du 
gouremement ne tarda pas à le rejeter dans 
Toppositton. On a de lui : liotice historique 
swr M. le baron Fùwier ; Paris, 1830, in-8* ; 
-—Svr PÉducation de» /émanes; Paris, 1818, 
ln-4«; — la Préfooe du Di/Uionnaire de Médo- 
ehie d*Aubovin; —la Préface qui précède l'ou- 
vrage de Sénaneour^ intitulé de VAnumr; — No- 
tice historique sur S. A. Jt. Louis-Philippe 
^Orléans et sur le général la Fayette (ex- 
traites delà Biographie des Contemporains), 
préeédées de quelques mots sur la nécessité 
de se ralUer au due d'Orléans; Paris, 1890, 
in-8<>. 
Qaértfd; la Ffwtee HUéraitg, 

BoiSLàUDET ( Louis db), membre de l'as- 
semblée constituante , né à Tersailles en 1749, 
mort à Paris en 1834. En 1789, il fut nommé 
député du tiers état de la prévélé de Paris aux 
états généraux. Le e juillet 1790, il fit, au nom des 
eomifais ecdésiastiques et de constitution , un 
rapport sur la nécessité de forcer les évêques à 
résider dans leurs diocèses ; il combattit aussi 
la proposition de Mirabeair sur une nourdle 
émission d'assignats , et proposa d'éteindre la 
dette nationaleau moyen dedékfigatioDS nationales 
portant dnq pour cent d'intérêt En février 1791 , 
M vota contre l'établissement des taxes à l'entrée 
des villes, et engagea l'assemblée à s'occuper de 
régler les droits de patentes, n se retira de la 
scène politique après la session de l'assemblée 
constituante. On a de lui : Considérations sur 
ie discrédit des assignats , prégentées à r As- 
semblée nationtUe, 1791, in-a*'; — Examen 
des principes les plus favorables aux progrès 
de ^agriculture , des manufactures et du 
commerce de France^ par L. D. B.; Paris, Ant- 
Ang. Renooard, 181S, 2 vol. in-8®; — des Im- 
pôts et des Charges des peuples en France; 
Paris , 18)4 , in-8°; — Vues impartiales sur 
FStabUssemeni des assemblées provinciales, 
sur leur Formation ^ sur r Impôt territo- 
rial^ et sur les TraUés; Paris, Itaplain, 1787, 
in-8*. 

LeBM.Dict wne^elop. de la Frmce. — Qoénu^, te 
France UtUraên, 

BOI8LÈTB {Pierre), lliéologlen finançais, né 
à Saumur le 12 septembre 1745, mort à Paris 
le 3 décembre 1830. U obtint le grade de doc- 
leur en droit, après avoir embrassé l'état ecdé- 
siastique; et, pourvu du vicariat de Samt-Michel 
d'Angers , il montra un talent remarquable en 



BOISMAR£ 4j 

examinant les procédures que faii adnsaU 
présidial de cette ville. H fut eosuite aoi^ 
chanoine de Ut collégiale de Saint-Martia eifl^ 
promoteur du diocèse. Pendant h réTololidB, 
refnsadeprèter sennentà laconstifaitiQQ, etfl 
Angers pour venir babîter à Passy oaegiiiil 
que loi avait préparée (son andan oaséadi 
M. de Maillé, évéque de SaiatrPapoul. Apiéa 
condusion du^ooncordat, on nomma l'abbé Â^ 
lève chanoine honoraire de Notre-Dane. Qi) 
Napoléon , pour faire casser son miriageil 
Jos^hine , voulut se pa.sser de l'inlerfaii 
du pape, qui était alors prisonnier, i'offidaW 
Paris fbt rétablie •,,et Boisiève, qnireçatlei^ 
d'oflidal , prononça la sentence de illYorce i 
10 janvier 1810. H devint , plus tard , dnai| 
titulaire , vicaire général , et directeor des i^ 
gieuaes del'H^ytd-Dieuetdesdamesilela^^ 
grégation. \ 

MoniUmr wUoenel (WO). 1 

B018LÈTB on noYULkv {Etienne), y4 

BOTUBàDX. 

B018MABB {Jean^Baptiste^Victor), 
dn français , né à QuillebcBof en 1776, 
28 mars 1814. H se voua d'abord i râodei 
mathématiques, suivit, dans sa ville natale, 
leçons de Mabire, professeur d'hydf 
et, à l'âge de dix-sept ans, fut placé sm U^ 
yeXteVSlise pour y enseigner les roathéiMt 
aux élèves de la marine. La faiblesse de ai 
l'exempta du service militaire, et, en 171 
céda au vœu de ses parents qui le 
commerce. U le quitta bientôt pour le 
qu'il abandonna aussi pour la carrière 
Après avoir appris le latin , qoil n'avait Ja 
étudié jusqu'alors , Il commença à 
acheva à Paris ses cours de médedoe etdel 
mrgie. Il obtint, le 3 juin 1808, le grade de< 
teur, et fut reçu , en 1809, membre de ~ 
demie des sdences, belles-lettres et ailftj 
Rouen. Un mémoire qu'il lut dans cette 
qui concernait la topographie de QoiUebœiif, 
tira sur lui l'attention de M. de Montalivet, 
ministre de l'intérieur, qui lui adressa one 
breuse série de questions relatives à oeHes 
avait déjà résolues dans son Mémoire. U 
ponse que fit Boismare lui valut l'app 
du ministre et la place de médecin du dé^j 
mendidté récemment établi àSaint-Yoo. 
des événements de 1814 , des militaires 
ses ou malades jonchaient les environs d 
ris; ils furent transportés par la Sdoe' 
Rouen. Saint-Yon devint alors un hôpitii 
taire, où des maladies contagieuses se 
rent pas à se déclarer. Boismare, qd en Itat 
teint , n'en continua pas moins de prodigpff 
seeonrs de son art à tons ceux qd là (^ 
maient, et mourut victime de son dérooflij 
On a de lui : Dissertation sur la pU^ 
gastrique et bilieuse, 1 807 ;— «sr VAliint^ 
mentale; — sur la Topographie e/ to c«J 
tutions médicales de la ville de QuiUelm 
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ies heux ctrcoHtfoiHnê dùni Hle rtçaU tes 
iuptenea; Rouen, 1812» m-a»; — Mémoire 
iwrla StaHsiiquê delà ville de QuUlebeufet 
4$ fembmKkwre de la Seine, offont pour otjfet 
frMpal la naioigatUm et lapêehe. 

Qi4nrt, mppMoiMl à la Fnmee IMMrairv. 

•oii-HiâiiA (Jean-Bapiiste Tokgor db), 

IMorin ftinçafe y "viisit dans k première moi- 

lié dB dix-lniitième eiède. 11 élMt avocat ta par- 

iHMOtde Puis. On a de Ini : JBisMre du 

CievaUerdu SoleU; Paris, 1749, 3 ydL iii-13; 

'^SisMre générale de la marina ehei tous 

fefjwicplès du monde; ses progrès ^ son état 

ém le dix-huUième siècle, et les expéditions 

ÊÊàennes et modernes; AMosAoïtâim (Paiîs), 

I744-175S, 3 T0l.m-4«; 2* édit, 1759, 3 toI. 

k4% atec lig. Le P. Théodore de Blois , de 

IMre des Capadas, a aidé Bois-Mealé dans la 

«nposîtioBdeeet oorrage. 
QnétBrd , ta Frmueê iUtératn. — Barbier, Bsamt» 
«Mguffdcf Dictioiinairet kittoriç¥êt, In-S». — Bioçro' 

BOISMOHT (Nicolas Thtrel de ), prédica- 
ter fraaçais, né dans on vHlage de Normandie 
«en 1715, mort à Paris le 20 décembre 1786. 
I M distingua dès son enfuiee par les fins 
teneoies dispositions; mais, entraîné par son 
pÉtpour la société et les i^aisirs, il né^Kgea ses 
iideB, et aorait langui inconnu dans sa pro- 
^ive , si ses amis ne reoasent déterminé à se 
Mie à Paris. H parvint k s'y acquérir une 
ti^alattoa par des sermons, où il montra une 
hiMiijiiiiie profonde des mœurs, des passions 
tf étt caradèies, exposés dans un style qui ne 
teaqottt Di d'élégance ni d'éclat. Ses succès hii 
b p if èr q it la pensée de remplacer à rAcadânie 
niçsifle Boyer, évéque deHirepoix, qui venait 
le mourir. Inimnées de cette prétention , quel- 
pn personnes de haute naissance et d'un rang 
hfé TQoiurent entendre l'abbé de Boismont 
Le prédicateur, prévenu au moment de monter 
kl chaire, changea aussitôt le sujet de son ser- 
ion, etimprovisa un discours sur la Conversion 
k la Mttdelaine, H traça d'abord les égarements 
kcetle sainte, et cela avec toutes les ressour- 
^ à» l'âoquence, avec la connaissanoe la plus 
!>faite du cœur humain; mais, lorsqu'il fallut 
Mndre la conversion de la pécheresse, la mé- 
tMire manqua au prédicateur. Ce qui partout 
ieurs eût été un échec, fot , pour l'abbé de 
toinnont , dans cette drconstanoe, un véritable 
Koès : on prit une stérilité acddentelle pour le 
•bdprémédité d'un homme d'esprit, et les por- 
K de l'Académie s'ouvrirent devant notre heu- 
tux prédicateur. 11 y Ait reçu en 1755, et 
^ son discours de réception il traita de la 
féeessité d'orner les vérités évangéliques. A 
esQooès littéraire ilftut enjoindre un antre qui 
tt encore plus d'honneur à l'abbé de Boismont : 
•'est la bveur qu'obtint un discours qnll pio- 
■onea en 1782 dans une assemblée de charité ; la 
^ s^éleva à 150,000 livres, etserrlt à cous- 
nnre àHontrouge un hospice pour les militaires 



en grade et les eceMsiastlqnes défisses . 
Boàmont était prédicateur ordinaire du roi. a Le 
« talent de M. deBoismont, dit M. de Barante, se 
« montra surtout dans l'adresse avee laqneile il 
« capitula afeebphfloeophie. Il semble tooîours 
« lui demander la permission de laisser parier 
« la religion : il abonde en précautions oratoires; 
« sa morale est d'une tolérance et même d'une 
« complaisance qui sont très-eurieusesà observer. 
« 11 est habitudiement correct, faigénienx, riche 
« en expressions finies; quelquefois même, après 
< avoirpréparé ses andHeurs et s'être, pour ainsi 
« dire,excuséd'avanoe, il s'échauffe, son styles'é- 
« lève, et finit par être éloquent. » On a de lui-. 
Lettres secrètes sur Vêtait aetuet\ de la reli- 
gion et du dergé de France, à M. le mar- 
quis de ...., ancien mestre de campde cava- 
lerie, retiré dans ses terres, 1781-1783; « on 
croit at^ourdlud , dit M. Quérard , qne l'abbé 
de Boismont est le prine^ auteur des Lettres 
secrètes; » — Ltttrede M. l'évéque de*** à 
M^ laduehessede***, sur cette question imr 
portante: « S'il est permis d^exposeràlacenF- 
sure publique les excès dans lesquels tombent 
les ministres de lareU^ionft» (parole P. Lam- 
bert), 1784,in-12; — Orotso}u>^uiéftres,jia- 
négyriques et sermons (ouvrages posthumes), 
précédés tPune notice historimte et littéraire, 
par Àuger, et suivis de son Éloge, par £ul- 
hière; Paris, 1805, fai-8*. 

Aoger, NfMcé ktttoriqm, — Bulhlère , Étag9 de eoU- 
wumi (en tste «les oraiMMM Itooebrct et semoas «la 
Botaffiont}. — M. de Banale, MékMçeê, Uns. III. - Qué- 
rard, la FtoMce lUtértArt. — Cbaadoo et Ddamlfiie 
JfcmvMm Dietionnairê Mstoriqmê. 

BOISMOHT. Foy. Brière DB. 

BOtSMOBAHD ( Cloudo-Joseph ), littérateur 
français, né à Qulmper en 1080, mort en 1740. 
n entra dans l'ordre des Jésuites, dies lesquels 
il professa pendant quelque temps la rhétorique 
à Rennes; mais quelques écarts l'ayant fait re- 
léguer à la Flèche, quitta la société, qnoique 
d^ revêtu de la prêfarise, et rentra dans le 
monde, où il se fit Mentût connaître sous le nom 
de l'abbé Sacred,., « Il a passé, dit Collé, pour 
le plus beau et le plus grand joreur de son 
temps. Cependant il reconnaissait un supérieur 
dans ce grand art de jurer : c'était un nommé 
Passavant, mauvais sujet et gros joueur; cela 
est presque synonyme. Un jour que l'abbé de 
Boismorand avait perdu une forte somme d'ar- 
gent, et que, s'étant épuisé en jurements nou- 
veaux, il n'en pouvait plus inventer, Q regarda le 
ciel avec Ihrenr, en disant : « Mon Dieu, mon 
« Dieu, je ne te dis rien, je ne te dis rien; mais 
« je te recommande à Passavant » Le soir d'un 
matin qu'il avait (Ut un sermon très-pathétique, 
comme fl perdait son aiigent an jeu, il regudait 
le del en donnant ses derniers éons, et disait : 
« Eh! od, mon Dieu t... ouil ouil... je fenver- 
« rai des âmes. «Lors des grandes querelles des 
jansénistes etdesmoHnistes, Boismorand secréa 
une singulière ressource. 11 composait contre les 
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jésulleA dM imémoiro» qu'il êUwt dénoBoer «u 
P. ToufiMniîBa «Mollir Tcnivre de« jwmtoirtWj 
«t M fiN««K ensuite dooner de l'argent poar ré- 
pondre à eee mémofaree. Le maorie ffà déooQ- 
-vert; mal» le» Jëeuitee» eraigaant sans doute de 
s'en faire un eanemi» ne loi tinrent pas rancune. 
Ia plume de Boisuorand était aux ordres de qui 
la payait; sans savoir TanglaiSy il traduisit le 
Paradis perdu^ d'après la traduction de Dqpré 
de Saint>Maur. Cet Uoninie singulier mourut, dit 
la Place» k soua la haire et le cilioe. » On a de 
lui divers mteoires pleins de verve, et une His- 
toire amourem^et tragiqm des princesse» de 
Bourgogne, 1780, ln*»12. On lui attribue plu- 
sieurs ouvrages : Ànêodoêet de la cour de Fbé- 
lippe-Attguste; -^ Anecdotes de la cour de 
François p'; -^ Anecdotes de la cour de 
Henri U^ publiées sous le nom de mademok^ 
selle de Lassa». 

enc^çlof, d» (a France. 

BOiSMOBTiBa ( a; Bonuinn>,cûmpo8itoar 
de musique, né à Perpignan en 1691 , mort en 
1766. On a de lui i les Vi^a&es de l'Amour^ 
ballet en quatre actes, par«^ de Bonère, 1736; 
•^ Don Quichotte che^ la duchesse, ballet en 
troisactes, paroles de Favart, 1743; — Daph- 
nls el Chloé, pastorale, paroles de Laujon, 1747 1 
— plusieurs moteta, parmi lesquels on die celui 
de JFugit nos, — Sa fille, Smanne de Boismor^ 
tier, femme de lettres française, vivait dans la 
dernière moitié du dix-huitièroe siècle. On a 
d*elle : Mémoires historiques de la comtesse 
de Marienberg; Amsterdam (Paris), 1761, 
2 vol. in-12; — Histoire de Jac^tes Féru et 
de la valeureuse desnoiselle Agathe MHgnard, 
écrite par un ami d'iceuxi la Haye et Paria, 
1766, in-12. 

WitMn de» Ftmm«$ iavmUt$t V, ass «t MS. ~ F4tU, 

Biographie univtrulte Au MuHeient^ 

itoi^OT {Charles), jurisconsulte flamand, 
mort le 10 décembre 1&46. n était fils d'un tN- 
sorier de Marguerite d'Autriche, fut reçu membre 
du grand conseil à Malines par lettres datées du 
37 décembra 1531 , et vint siéger en 153S dana 
le conseil d'État et le conseil privé de l'empereur 
Cbarles-Quint 11 fut aussi pr^sé à la garde 
des chartes déposées au diàteau de Rupelmoude. 
La prudence et le talent qu'il montra dans ces 
diverses fonctions le firent cboisir pour présida 
le conseil des afiaires des Pays-Bas à Madrid. 
Le ao s^tembre lâ46, il se trouvait au camp de 
Neubourg, où il fut attaqué de la dyssenterie; U 
en mourut à Ratisbonne, où il avait été tran^KMté. 
_ Son fils, Charles Boisot, comte du saint em- 
inre, fut nommé membre du conseil privé par 
ktfanes patentes du 3 octobre lâ76. — Pierre 
Boisot, mortea 1661, obtint, le 31 octobre 166&, 
la place de trésorier de l'ordro de la Toison d*or. 
-^louàstUChearlee Boisiot, le premier amiral, 
}e second gouverneur de la Zélande, piireat part 
à la révolution 9ui sépara la Belgique de la Ho^ 



lande; tons deux périrent victimes de leor^ 
vouement pour la cause des États» qu'il» nim 
embrassée ; Louis fot noyé en 1675, au sâégii 
Zierik-See; Charles peidit la vie le39iq)M) 
de la même année, dans TUede Duvelan». 

Biographie tmiverêélh ( éiMi. tMig« ). 

BOISOT ( Charles ), théeloglwifliiMnd, ul 
de Bmielles, mort le 37 aoAt 1696. Il appuiai 
àla même fiunille que ksspvéeédentSifiitd'ihoi 
chanoine régulier de Grœnendael, et ensuite iH 
de aennebeck, dans le lenitoiM d'Ypiei. Oa' 
de hii : Oréinattones et statuta ad tefuiei 
S.-Augustinij Oologpie, 16tg,in-a*'. 

•oisoT (Jeem'BaptiMte), savant friofaii 
né à Besançon en Juillet 1636, mort 164 4 
oembre 1694. 11 était de la même fiumllequc II 
Boisot flamands, maîa appartenait à une biiscl 
différente. Dès Tâge de treîEe ans fl aviitSGbei 
son cours de philosophie, et, à dix-eept, n 
cours de droit. H se rendit alors à Puis, oè i 
apprit le grec et le firançais, se lia d'anûkiéidl 
PelUsson,et seformaaux usages de ta bûwe % 
oiéié. Il voyagea ensuite en ItaUe pendant tM 
ans, qu'il employa à étudier les moiMmMaU,H 
mœurs et les gouveroementa de cette floibii 
A Rome, il acquit la bieaveillanoe du «arttl^ 
Aasilini et celle 4e la reine Christine de M 
Cette double ptotectioo lui obtint du pa^l 
collation de ôenx prieuféa situés en ftwk 
Comté, où il retourna après avoir visité l'AMl 
magne« Le deiigé le députa aux états deaain 
vince. Ce fut durant cette mission que M 
acheta du comte de Saint-Amour, héntier di \ 
maison de GranveUe , la bibliothèque et ia m 
Bttscrits laissés par le cardinal de ce Den.S 
1668, il fut chargé d'une négociation auprès i 
gouverneur de Blilan, et la manière dont il s'i 
aoquitta lui fit le plus grand honneur. Posrlj 
pas se mtier aux troubles qui agjtèrantkFn^ 
che-Oomté , Boisot se retira en S^isgpe, et M 
bita Madrid. B passa deux mois entiefs à «^ 
miner la bibliothèque de lïscurial, où il i 
trouva, dit-on, rien de si curieux que eeqn 
possédait. U refusa d'acoompagner en DaMM 
le comte Fenand l^uncK, envoyé oomwtm 
bassadeur à Copenbagne, et consacra tout m 
temps à mettre en ordre les mémoirei àt cha» 
o^eret du cardinal GranveUe, composés de M 

les traités conclus sous les règnes de Chaiie» 
Quint et de Philippe IL U dut aussi daaaeret» 
chiffrer, avec ces diiïérentes pièces, anemulm 
de lettres écrites, dana toutes les laneues di 
r£urope, par des papes, des souverains, desaS' 
nistres, des diplomates, etc. B fit relier aoos mi 
yeux ces divers documents, dont U rédigea ai 
extrait. Dans ses voyages, il avait acquis noeqaia' 
tité considérable de marbres, de farouea aiith 
ques, de médailles, d'onyx et d'autres lierai 
gravées, de tableaux dus aux plus gnods iv' 
très, et de curiosités appartenant à l'bisloire it* 
tnrelle. Quand la Fr«ncbe<k)mté eut été réins 
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^ fat pommé èFabbiie^ Saîiit'Vinoant de 
m/atL U était cp oofnflpondaooe «feo la 
|irt des Mvantifle ITun^ et répondait à 
Kw é'enx dana aa lai«P« m aterael l e. Invité 
rPdJitfOQ àae nendre à )a eowri il fut parfti- 
pait reçu par I^Miîa XIV. U ae reodit eoainte 
^ où, fiant le aaonara d'aucun avocat, Il 
etgicna un procès qui Intéreaaait aafa- 
Hervu à Bemgon» Boiaot, pendant la di* 
de 1094, diitribna «u pnnvraa une aanime 
mille cinq eesU livm, et Ait oUifé 
deui cnata franea peur la anbaia- 
éaïamaiaon. 

rtw aiilf tUM. - CtUL MM.êm' 

V,MI. 

tHvniAiTx ^ i>ÀKfa/)«bi8torien et roman- 
frinçals du dix-neuTiènie siècle. On a de 
BUtùire abrégée des couronnements, 
et inaugurations des empereurs, rois et 
touverains de Vunivers;wc, édition; 
1805; — Julie, ou le Dévouement filial 
\é; Paris, 1«13; —le lord Fantas- 
iTate, 1905; — hd^n Oncle le Crédule^ ou 
des Prédidiowis les plus renutrquables 
le quatorzième siècle jusçu'à nos 
/Paris, 1S20. 

fa rnmcê Uttiératr9. 

EATOH (db), jorisconaulte et poète 

i, vivait dans la seconde moitié du dix- 

8iède. n fut Juge dans le ressort de 

d*Angouléine, et membre de TAcadémie 

•lettres de la Rochelle. On a de lui 

[Odes pieuses, 

ée$ Savants, 174S« 

inonBRT ( François le MsraL ni ) , bel 
et littérateur français, né k Caen en 1692, 
fleao mars 1669* H Ait d'abord avocat, mais 
ne convenait pas à son humeur 
bouffonnei qui fut la source de sa fortune, 
ua vo}^ qu'il fit en Italie, il montra à 
tud d'eiprit et de verve joviale, que le bruit 
au ppe Urbain Vm, qui désira le yoir, 
rat préaenté, et fut si amusant, que 
voulant lui donner une marque de sa 
le fit possesseur d'un prieuré 
!. Boisrobert ne s'était senti jusque-là 
vocation pour Tétat ecclésiastique : quand 
vit prieur, il comprit que TÉglise pouvait 

E^'Hnin de la fortune; il entra bientôt dans 
, et ne tarda pas à être pourvu d'un 
icat à Rouen. L'habit ecclésiastique ne 
■ rien de sa gaieté. Ayant été introduit un 
«n le cardinal de Richelieu, il se surpassa 
ne en esprit et en bons mots. Les agré* 
b de son esprit, les charmes de sa conver- 
la, et le talent qu'il avait de railler agréable- 
1^ kii méritèrent la raveur do cardlnâ, qui le 
Ib de bienfUts. 11 eut l'abbàyc de Chatillon- 
lcine,le prieuré de la Ferté-sur-Aube, et 
ifKs antres bénéAces, avee les titres d'au- 



môBfctfdtt ipi et de oonaëllerd'&tfiitipfiiatt ob- 
tint des MIraa de nebleasepoor ha ék pour ses 
ffèrea. Son plus grand soin était de délasser 
Fasprit dn canlinal aprèa aas gmadesoeeupatiaas, 
tantôt par aes agréaUea eontas qaH lUsait mieux 
que peraonne, tantM en lui rapportant tootea» 
les petttsa nouvelles de la eonr et de la villa. Ce 
divertiisement était ai utile à ce mîniBtre, que 
OItob, son premier médedn, avait coutume de 
lui dire X « Monaeignaur,noaa fèrona tout ea que 
nous pourrons pour votre santé; mais toutes nos 
dragues sont Inntilaa, si voua n'y mèlei un pan 
daBoisrobevt. » 

Il oontriboa beaueoup à l'établissement da l'A- 
cadémie firançaiae. Ayant fidt au cardinal de 
Rieheliao un récit avantageux des oocnpations de 
« la petite asaemblée, » il ftit autoriaé à enfermer 
un corps, et s'eatreait da oetta aflUre jusqu'au 
parfait résultat L'Académie s'assembla mém» 
pendant quelque tampa ehei lui. Sa Aivenr au- 
près du cardinal de Richelieu Ait intsrrompue 
par une disgriea, donton rapporte différemment 
le sujet D'aprèa lea lettres manuscrUes de €ha* 
pelain, quand la tragédie de Mérame ftit jouée 
pour la première fols, la cardinal fit déAnae d'y 
laisser entrer qui quecefitt, hors lea peraonnea 
qu'il aurait: nommées lui*mème. Boisrobert ea- 
pendant y fit eobrar seoètonsnt deux lëmmea 
d'une léputatien équhroqua. La dueheiae d'Ai> 
guillon, qui ne l'aimait pas, profita de cette ooca« 
sion pour le perdre» en remontrant au cardinal 
que Boisrobert était la. seul qui eût osé mépri* 
ser ses ordres, et qu'à la vue de la reine et de 
toute la cour, fl avait été le profanateur de son 
palaia. D'autrea prétendent qu'ayant été soop^ 
çonné da débauche inllme, ses ennemis profité* 
rent de cette oeeaainn pour la fiUre ehaaser d'au^ 
près du oaidtaiaL 

L'Académie ftnnyiife aiyant envoyé une dépu-* 
tation prèa de Rielieyeu pour chtmar le pardon 
de BcssTobert, le eaidhial reçut fort bien les dé- 
putés, et leur dit quils méritaient d'avoir un 
confrère rooiaa étourdi que Boisrobert; que 
llieure du pardon n'était paa encore venue, maia 
qu'elle ne pourrait tarder. Boisrobert employa 
pour obtenir son retour à Paris M. de Bautm , 
qui avait beaucoup da crédit ai^rès du ministre, 
mais qui ne put cependant la réconcilier entiè- 
rement avec la cardinal; Il fiilut«-que Ciloia 
s'en méUt, etprefitêtd'une;imfispositk>ndn mi- 
nistre. Sachant que cette indisposition ne venait 
que de quelque chagrin qu'U avait en, il lui 
donna pour toirta orÂ)nnance , Aeeipe Boiero^ 
bert; ordonnance qui eut l'eDbt qu'il souhaitait 
Boisrobert rentra en grâce en 1643 , mais n'en 
jouit que bien pende temps, car le cardinal mou» 
rut dans la même année. 

Une lettre de Gui Patin à Spon, datée du 
a juin 1656, nous apprend une anfare diagriee 
de Boisrob^ Après avoir dit que le roi et toute 
la cour élait parti pour Compiè^se, il lyouta t 
« Avant que de partir, il a fUt conunander à 
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it rabbé Boisroberty â^é de Mixante-troift ans, 
n de sortir de Paris poor dhrars juremeots qall 
« avait proférés au nom de Diea^ après aTofr 
fc perda son arg^t à jouer contre les nièces da 
« cardinal Hazarin. On dit que le P. Annat, jé- 
« suite et eonfiessenr do roi, duquel il s'était 
« moqué en le oontrefiûsanty a bien aidé à lui 
a procurer cet exily qu'il a bien mérité d'ailleurs. 
« Cesl un prêtre qui vit en goinfre, fort déréglé 
te et fort dissolu. »Boisrobert aimait, en eiTet, le 
jeu avec passion, afaisi que la bonne cbère , et 
pensait Yolontiers aux bons repas. Un jour, appa- 
remment occupé de pensées semblables, il pas- 
sait dans la rue Saint-Anastase près d'un homme 
blessé à mort, et que plusieurs personnes entou- 
raient, lorsqu'il s'entendit appeler pour le con- 
fesser, fl s'approcha , et pour toute exhortation U 
lui dit : « Mon camarade, pensez à Dieu, dites 
« TOtre BenedieUe; » pois il s'en alla. 

La comédie était aussi une de ses passions, et 
on le trouvait plus souvent à l'hôtel de Bourgo- 
gne que partout ailleurs, particulièrement lorsque 
Mondori Jouait Un jour qu'il était aux Ifimmes 
de la Place-Royale, où il entendait la messe à ge- 
noux sur un prie-Dieu fort propre, se faisant au- 
tant remarquer par sa bonne mine que par un 
tfès-grand bréviaire qui était ouvert devant lui , 
quelqu'un demanda à M. de Goupeauville, aU)é 
de la Vidoire, qui était cet abbé? M. de Goupeau- 
Yille répondit : « C'est l'abbé Mondori, qui doit 
« prêcher cetaprès-mîdi à l'hôtel de Bourgogne. » 
Quelques joursaprès, M. de Coupeau ville renoon- 
tni l'abbé Boisrobert, qui s'en revenait de la co- 
médie à pied; il lui demanda où était son car- 
rosse : « On me Ta saisi et enlevé , répondit^il , 
pendant que j'étais à la comédie. » «Quoi, lui dit 
« M. de Coupeau viDeitoutétonné, quoi ! monsieur, 
« à la porte derotrecathédrale ! Ah ! l'affront n'est 
« pas supportal^B. » Le nom d'abbé Mondori 
■e manqua pas d'ôtre répété par les rieurs. Bois- 
robert, bien loin de s'en offenser, était le premier 
à se 1^ donner dans les meilleures compagnies. 
11 avait un très-beau talent de déclamation ; le 
ton de sa voix était agréable; il avait, le geste 
beau, beaucoup de feu; et il entrait si bien dans 
la passion qu'il voulait représenter, qu'on en 
était charmé. Boisrobert aimait les grandes com- 
pagnies, et principalement celles où on ne par- 
lait que de joie et de diyertissement. Lorsqu'on 
lui avait proposé quelque partie de plaisir, et 
qu'il voyait qu'il n'y avait pas assez de monde, 
il faisait monter des laquais pour la rendre plus 
nombreuse. Le goût de la plaisanterie l'accompa- 
gna jusqu'au tombeau. Dans sa dernière mala- 
die, comme on le pressait de faire venir un con- 
iesseur: « Oui, je le veux bien, dHrll : qu'on m'en 
« aille quérir un; mais surtout qu'on ne m'a- 
« mène pas de janséniste. » H était d'un carac- 
tère bieiJhisant, et cherdiait à rendre service 
aux personnes de mérite, surtout à ceux qui fai- 
saient profession .de bdles-lettres. Il mourut 
Agé de soixante-dix ans. 
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Ona de Bois robert : Poésies, dans le ReasH 

des plus beaux vers de Malherbe, Racm,dle. 

1636, in-S* ; ^ Lettres, dans lerecoeil de jPortf 

imprimé en 1627, kt^ ; — Part^rase sur U 

sept Psaumesde ia Pénitence de Daeld; Paii 

1627, in-12, enTcrs; » Histoire indienneé^à 

naxandre et d^ùrasie; Paris, 1629, ift4*,e 

1636, in-12; — Pyrandre et Usimène, o 

P Heureuse Tyomperie , tngl-eomédie ; Psm 

1633, in-4*;— le Parnasse royale le Seei 

Jleedes Muses,QaPoés^ diverses àlaUnumf 

de Louis Xin et du cardinal de RkheU^i 

recueUlies par Boisrobert; Paris , 1635, iD4* 

2 voL II y a dans ce recueil quelques poéiiei d 

sa tkçon: — les Riioaux amis, tragp-coBéie 

Paris, 1639, in4*; — les Deux Àlcandre$, o 

les Deux Semblables, comédie ; Paris, 164C 

in-4'' ; — la belle Patène, tragi-oomédie ; Psrii 

1642, in-4'': — la Vraie Didon, ou Men l 

Chaste, tragédie; Paris, 1642, in-i";- (e 

ipUres de Boisrobert, première partie; Puii 

1647, in-4*» , — la Jalouse d'eUe-méme, (xnà 

die en cinq actes et en yers; Paris, 1650, iih4* 

cette pièce est tirée de Lopès de Vega; — l 

Folle Gageure, ou les JHvertissematts de l 

comtesse de Pembroe, comédie ; Paris, 1653 

hi-4*: cette pièce est encore tirée deZopàd 

Fe^ra; elle se trouve dans le Recueil des md 

leures pièces de théâtre des andem astessi 

in-12; ^ les Trois Oronges, ou les TrtAs Ses 

blabUs , comédie en cinq actes , en vers; Piri 

1653, in-4® , ibid. — Cassandre , comtesse d 

Barcelone, tragi-comédie; Paris, 1664, iih4' 

— r/noon»«e, comédie, 1655, ialS; — fi 

mont ridicule , comédie en cinq actes et eavcn 

Paris, 1655, in-12; — les Généreux Bvmm 

comédie en cinq actes et en vers; Paris, 165i 

in-12 ; — la Belle Plaideuse, comédie ea di 

actes et en Ters ; Paris, 1655,in-i2 ; — to JsC 

Invisible, ou fo Constanceéprowoée, coméA 

Paris, 1656, in-12; Anvers, 1660, in-6*;-& 

Apparences ^rompetaes, comédie en ctaqicle 

en vers ; Paris, 1656, in-i2 ; — les Coups (Ci 

mouretde fortune, ou l* Heureuse Infortesé 

tragi-comédie; Paris, 1656, in-16; — to^oi 

velles héroïques et amonretues, Paris, 165 

ln-8**; — Théodore, reine de Hongrie,^ 

comédie ; Paris, 1658, in-12 ; -- les ÉpÛres t 

vers et autres oeuvres poétiques ; Puis, 165 

in-8^ : c'est une seconde partie. La Moodo: 

prétend que les contes imprimés uns 

nom du 5. d'Ouoille, son frère, en 2 vol. îd-I 

sont de lui; et il ijoute que les meilleorstoottir 

du Moyen de parvenir, que Boisrobert um 

par cœur. Best à présumer que les endroits tn 

libres dont ce recueil est rempli, raaront emp 

ché de s'en avouer l'auteur. 



Nleéron,MAm><ret, t. XXXV.p.netMlTUte».--^ 
Utson et d'OUvet, BiUùire 4m FÂcaiémie /yv^fW 
— Haet, les Ori(fkt»g dé Caen. — Bea«eba«^ ' 
cJkMTitaf nar Ut théâtres de France, l. If. -Otn^ 
Ifotiee tur Boitrobert, Caen im. — Ttiicmtft « 
l^éani, 11, fU. - Goujct, Bibl.fr. 
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■OIABAR» (JeathJaeqitês) ^ anUquaiTe et 
poêle fraiMHXNDotois, né à Beflaoçon co 1528, 
mort à Metz en 1002. n étudia d'abord à l*iiiii- 
Tentté de Loavaîii, sous son oncle Hugnes Ba- 
bel, qui 7 inofessait la langue grecque; mais, 
plus tard, décoaragé par la sévérité de quelques 
mires mattres , il s'eoitait en Allemagne, d'où il 
passa en Italie. C'est là que, pour subdster, il 
fM, dit-on, réduit àentrer au senrice du cardbial 
Caraflk. An miliett des chefs-d'œuyre de l'an- 
cienne Italie, Boissard sentit se développer son 
goAt naturel pour l'antiquité : dans le but de le 
satîsiaire, Il apprit le derâin, et en peu de temps 
il eut copié les plus remarquables monuments 
de Rome, des villes voisines et des Ues de l'Ar- 
dflpd. Une maladie assez grave, qui le contraignit 
de revenir à Rome,rempéclia seule de poursui- 
vre jusque dans la Grèce ses savantes investi- 
gations. Après son rétabiisaement, il alla , sur le 
mont Qnirinal, visiter, avec quelques personnes 
de seconnaissanoe, les jardins du cardinal Carpi. 
LoTMiue le moment du départ Pat venu, il se ca- 
cha dans un bosquet, laissa sortir ses amis, et, 
deroenré seul, se mit à copier les inscriptions et 
les monuments que renfermaient ces magnifi- 
ques jardins. H reprit, le lendemain, son travail, 
qne lannit seule avait interrompu. Surpris et in- 
terrogé par le cardinal, Boissard lui raconta in- 
génoment comment il se trouvait là de si bonne 
heore. Le prince de l'Église, touché de tant d'a- 
mour pour les beaux-arts , fit déjeuner notre 
antiqQaire, et l'antorisa à copier tout ce que son 
palais Ini oArirait de rare on de curieux. De re- 
tour en Franche-Camté, Boissard, ne pouvant y 
anhrre la rdigion protestante qu'A avait embras- 
sée, laissa, à Moati>éHard, chez l'une de ses 
sceurs, ses eollections d'antiquités, et alla s'éta- 
blir à Metz. Ce trésor, amassé avec tant de soins 
et delhtigues, ftat malhenreusement |Mllé par les 
Lorrains. A ses connalssanoes comme anti- 
quaire, Boissard joignait encore un talent remar- 
quable pour la poésie latine. 

On a de Boissard : Poemata, epigrammatum 
iibri très ; éUgicSj libH très ; epUtolaman HM 
ires; Bâie, 1574, in- 16 ; nouvelle édition aogm., 
Metz, 1 589 , in-8^ ; — Eniblemata Mina et gai* 
llco;Metx, 1584, in-S^" oblong;Metz, 1588,in-4« ; 

— Bmblematum liber y etc.; Francfort, 1593, 
in-4*, avec 51 emblèmes gravés par Th. de Bry ; 

— VU» et Icônes nUtanomin Turcorum, 
prine^ntm Persarum aliorumque kenjwn he- 
roinantmqueaà Osmane ad Mahometem II; 
nancfort, 1598 , in4*, avec quarante-sept por- 
traits gravés par Tb. de Bry ; — Theatrum Vit» 
A«fiaaiia»;Mets, 1596, m-4^, avec des fig. de Tb. 
de Bry ; 1638, in 4*> ; — JRomanm urbis topogra- 
pMxet antiquiiatian ; guibns succincte et 
hreviter deserUnmtw omnia guse tam publiée 
quam privatimpidentur animadversione di» 
fnot Partes sex; Francfort, 1597, 1&98, 1600 et 
1601, la-fol., 6 1 en 3 vol.; cette édition est fort 
aopérfeiire à celle de 1637 ; — • Icônes et vit» 
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Virorwai Ulustrium , dùctrina et érudition 
prastantiorum ; Francfort, 1592, 1597, 1598, 
1599, 4 part, en 2 vol. in-4'* , avec des fig. de 
Th. de Bry ;le même, sous le titre : Bibliotheca^ 
sive Thésaurus virtutis et glorise, in guo con^ 
tinentur illustrium virorum tffigies et vitœ; 
Francfort, 1628 , 1631 , in-4^ ; et sous celui-ci : 
Bibliotheca calcographica ; Francfort, 1650 et 
années suivantes, 9 paôrt. en 2 vol. ni-4° ; — Pare 
nassus biceps , incujuspriorejugo musarum 
deoTumque prmsidum Hippecrenes ; in aller o 
deorum/atidicor, phœbadum et vatum illus- 
trium imagines proponuntur; Francfort, 1601, 
1627, in>fol.; — De Divinatione et Magicis, 
PrsBstigiis, de frenOs, etc., tractatus posthU" 
mus; Oppenbeim, in-fol., fig. de Th. de Bry 
(1615); Hanau, 1611, in-4«;— ffodi^i» varia- 
rum gentium;Mf^f 1581, in-fol. oU., orné do 
70 fig. coloriées. — Deux manuscrits, dont 
l'un contenait en latin la vie de Boissard , et 
Tautre des poésies de cet antiquaire , se trou- 
vaient dans la bibliothèque de M. Paris, vendue 

à Londres en 1791. 

Su, OMmasUeon, t III. — Haoefcliu, de ScriptoriUuM 
rentm Roman. — Btlllet, JuuemmUt, Poètes modernes, 
t. IV, p. 149. — Marhof, Polyhist. Liter. — Scbttrtz- 
fletsch, EioçUsSeriptontm, p. il. — Krettag, jinalecta 
littBraria^ p. is«. — CataL BibU Bunav., tom. I. - Da- 
vid aérnent, BMiothèque curUute, tom. V; p. is. -. 
Nicéroa, Mémoires^ t. XVIII. — Bayle, tHcHotiaire ori- 
Uque. 

BOI8SAED (George'David-Frédéric),ihéo- 
logien protestant, né à Montbelliard le 16 août 
1783, mort à Paris le 16 septembre 1836. Il eut, 
pour premier maître, son père, ministre luthé- 
rien, et termma ses études à l'école centrale de 
Strasbourg, oh il se distingua surtout par ses 
progrès dans les sciences nmthématiques. Dès 
son enfonce, il avait éprouvé de l'inclination 
pour la carrière pastorale ; la lecture de Voltaire 
ébranla un instant cette vocation, sans pouvoir 
l'anéantir ; et le jeune Boissard se prépara, par 
l'étude de la théologie, au ministère évangétique, 
auquel il ftit consacré le 11 octobre 1803. B fut 
nommé, en 1804, pasteur de l'église luthérienne 
de LiUe , qu'il avait été chargé d'organiser, et 
d'où il {Mosa, en 1807, à l'église de sa commu- 
nion , récemment établie à Nancy. Deux ans 
après, en novembre 1809, il ftit appdé à Paris, oii 
il entra en fonctions dans le temple de la rue des 
BUlettes. Il se concilia par ses travaux l'estime 
universelle , et se fit remarquer par le zèle avec 
lequel il dirigea l'faistruction rieuse des col- 
lèges Louis-le<7rand, Henri IV et Saint-Louis, 
n était membre delà Sodétô des missions évan- 
géliques, de la Société bibtique, de la Société 
protestante de prévoyance et de secours mutuels, 
de la Société de la morale chrétienne, et de la 
Société d'encouragement pour l'instruction élé- 
mentaire parmi les protestants de France. 

On a de Boissard : Catéchisme à l'usage de 
fertfaneeévangéliquêy br. m-S"*, publiée à LiBe, 
sans date ni lieu d'impression ; — DiMotirs pro- 
noncé à la fêté annivm'ioire du couronnemmU 
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de8.M.L0idê labaiaiUê SAiuterUi%, h t 

pnmoneé dans le temple chrétien de la oon- 
fessUm d'Augsbaurg; Parig, 1611, iii-8<*; — 
JHicowrê prononcé dans le temple, etc., le 15 
ao^t\iSiiJoitranniversairedelanaàssaneede 
S. M. l'empereur; Paris, 1811, jii>8<* ; -^ Jliis- 
Mre 4» la Bible, oo MéeUs tirés des saintes 
tcrUures; Paris, 1813, in-ia ; -^ OlMervatioi» 
8ar l'écrit intitulé De V Importance d'une re- 
ligion dans FÉtai (1814), Iih8''; — PrécU 
de r Histoire de VÉglUei Paris, 1817, iii-12; 
"-Sermon prononcé dans le temple des chré- 
tiens de la Co9\fession <FÀugsbourg, à Paris , 
k roccasioB de la onzièine fôte amrivenaire de 
SOI» ioangnratiaii , le dimanctia 26 noyembre 
1830 ; Paris, 1820 , in-8<* ; — Manuel des coté- 
chismeSf à Pusage de la jeunesse des annsash 
nions é»angéliçues;P9iiSf 1822, lft-12 ; — let- 
tre à M. laualf ex-pasteur de Condé'SouS'Noi" 
reau ( oonverti oatbeUqne); Paris, 1823,hi-8<> ;— 
Réjlexions sur leprciet de loi rOa^fau sa- 
crilège^ et sur Vidée de prescrire par une Un 
la oUébraHen reUqisuse du mariage; Paris, 
1824, in-8*; — Prières à tueage du culte do- 
mestique^ suieies des exercices de prèpaxor 
«km àtoMiii/a Cène; Paris, 1815, iihl2; — 
CéMftraKon de la trcMJtm/e fête séeutokre de 
la M4formation^ dans VégUse chrétienne eon- 
sistoriale de la Confession d'Augsbourg, à 
Paris^ les 1*' el 2 iiyvembre 1817 ; Paris, 1817, 
ÎB-S**) — Reeueil de cantiques à l'usage des 
chrétiens évangéliques, etc. ; Paris» 1819,iii-12 ; 
— En oolUboration aree d'autres pasteurs: 
Principes delareUgion chrétienne, etc.; Paris, 
1826, iB-18 ; •— Instructions chrétiennes à Vu- 
sage de la jeunesse, etc.; Paris, 1832, in-12. 
^ Od aeoooie de Boissaidun grand nombre 
de discours funèbres prenonoés aux obsèques 
des penonncs de s^ communion, entre an- 
tres : J.-M. Sœhné < 1815); le eomte Rapp, 
pair de France (182i ) ; le docteur Wiirtz (1823) ; 
J.-G«Treuttel, libraire (1826); Clémentine Cu> 
irier , fille da célèbre natnraliste. Enfin Boissard 
a écrit plusieurs notifies pour différents journaux 
de saoommuaion, pour i'Sncgclopédie des gens 
du monde et pour le Musée des protestants 
célèbres, 

Rodolphe Oavier. Éloge de Boinard. — Qoérard, ia 
France UUiraire» 

BOISSAT (Pterre m), jurisconsulte et hellé- 
niste français, natif de Vienne en Dauphiné,Ti- 
Tait dans la dernière moitié du seizième siècle. 11 
se rendit recommandable par sa science dans le 
droit et dans la langue grecque; mais il n'a 
laissé aucun ouvrage. 

Sonfils,BQusAT(Pi«rr« db), historien français, 
natif de Vienne en 0auphiné, mort en 1613. n 
était nce-bailU de sa Tille natale. On a de lui : 
Histoire des Chevaliers de l'ordre de Se^nt- 
Jean-de-Jérusalem (dont une partie est tra< 
daite de l'italien de Bosio ), 1612, 2 Toi. ia-4'' ; 



V édlL,«mda8addit dsBnodoiteet della- 
bttit, 1629, ia-fol.;3*édit, aTeedes addit m»v. 
deNaberit,1643, 2toI. in-fol.; --^Remerdment 
au roi par les anoblis du iDaHpAM, 1603, 
in^o; ^ De la Prouesse et Mépuiation des 
anciens Allobroges^ 1602 et 1603, in«4* ; — le 
Brillant de la royine (généalogie de la raainon 
de Médids), 1613, in-4« : cet ouTrage a été 
réimprimé sous le titre d'Histoire généalogi- 
que, etc.; Lyon, 1620, in-8* ; «- Recherches sur 
les duels, 1610, in-4''. 

BOISSAT (Pierre de ) , littérateor français, 
fils du TÎoe-bailli, né à Vienne en Danphiné l'an 
1603, mort le 28 mars 1662. Encore enfant, H 
eut une si grande facilité pour la poésie latine, 
qu'au moment ou on lui dictait ses thèmes, iJ 
les mettait «n Ters latins; c'est ce qui lui 
faisait donner le nom de Roissat VEsprit. 
Il se destina d'abord à l'état ecclésiastique, puis 
il essaya d'entrer dans le barroaa, et y re- 
nonça pour embrasser la proCèssIon mUilaire. Il 
servit sous Lesdiguières; il Tisita Malte, où 
l'histoire de Tordre, composée par son pève, loi 
procura un accueil bienTeOlant ; et, à son r«4our 
en France, il fit naufrage sur les cétes du Lan* 
gnedoc. Sa braTOure et ses duels le mirent 9n 
réputation; on le nomma gentilhomme de la 
chambre de Gaston d'Orléans, membre de l'Aca- 
démie française, et il reçut de Gaspard Lasca- 
ris, Tice-légat d'Avignon, le titre de comte paki- 
tin. Tant de distinctions furent compensées par 
quelques désagréments. Boissat, déguisé en 
femme, se trouTait à Grenoble, dans un liai, 
avec M*"® de Sault, dont le mari était lieutenant 
de roi en Dauphiné; il se permit quelques propus 
dont cette dame fut blessée , et le Icndônain , 
elle s'en Tengea, en le faisant maltraiter par !«« 
gardes et les valets de son mari. Cette anaire, 
qui ne fut arrangée qu'au bout de treize mois de 
pourparlers, et par l'interrention de la aotileMe 
dauphinoise , contraignit Boissat de se retirer à 
Vienne, où il se maria. Dans sa vieillesse, il s'a- 
bandonna à une dévotion exagérée, et on le vit, 
vêtu d'habits grossiei'S et les cheveux, en désor- 
dre, catéchiser dans les rues. Chargé de haran- 
guer la reine Christine de Suède lors de son 
passage par Vienne, il la choqua par son cov 
tume négligé et par le sermon qu'il lui adressa. 
« Ce n'est point là, s'écria cette princesse , ce 
« Boissat que j'ai connu; c'est un prêcheur qui 
R emprunte son nom ; » et elle refusa constaà»- 
ment de le revoir. 

On a de lui: Histoire Négrepontine, conte 
nant la vie et les amours d'Alexandre Cas- 
triot, arrière-neveu de Scanderbeg, et d'O" 
lympCf la belle Grecque de la maison des Pa- 
léologues; Paris, 1631, ln-8*^ : ce roman, Urédes 
papiers d'Ottavio FineÛi , fut composé en vingt 
jours, parut sous le nom de Jean Baudoin, et 
fournit à la Calpreaède les prinôpales situations 
de sa Cassandre; — les Fables d'Ésope, U^ 
lustrées de discours moraux, pbHou>phiques 
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etpolUiquet, 1633, iD-8<* : cet oorrage, composé 
m quinze jours, parut aussi sons le nom de Jean 
JSmidoin; ^ Relations (latûies et françaises) 
des Miracles de Notre-Dame de VOiHer, avae 
des vers à la louange de la sainte Vierge, en 
cinq langues (grecque, latine, espagnole, ita- 
lienne et française); 1659, in-S**; — Morale 
chrétienne; — Encomiastioûn Christinœ Sue- 
conm regina, in-4® ; — Pétri de Baissât opéra 
et operum fragmenta historica et poettea^ 
in-fd., sans date et sans nom de lieu. 

Chorler, UuMt% dm Daupkinâ. •> M., Dé P, Beuêo- 
<ii ntaJmieUtuê lUtêratUi Grenoble, 1680, In-ls. - 
I^Ulwoii, ttittotrtde TÀcadémU/rançaUet etc. — D'0> 
UTel, CmMhmMoU dé tBitUArê Ûé rÂcaAémU fran- 
foùt.- Rleéron. Mémoire, t. XI II et XX. - D'Attigny, 
Mémoires d'hlttoiret de eriUquê et de littérature, t. 
Il et V. -^ Balllet, Jtiçemenis deg Savants, édit. tn-^* 
de lTII,t ▼• — GiH AlUrd, BibUotké^ue du Dattphiné, 

BoissAYAmT (Jacques-Auguste- Armand' 
Marie de SJOifr-BlAKTm db Saczay, Chauvin 
M ) , admiiilstrateur et homme politique français, . 
natif du Poitou , mort en 1830 , dans la terre de. 
la diinacdles, commune de Saint-Martin de 
Saozay, près de Thonars. Sous Tempire, il fut 
nommé membre et secrétaire du corps législatif. 
En 1814, il Tota la déchéance de l'empereur, ac- 
cepta l'acte du sénat qui rappelait au trdne les 
Bourbons, et frit Ton des commissaires qii*on 
chargea de rédiger la charte constHufikmnelle. 
Après 1815, il siégea dans la chambre des dé- 



HeçTt^hie des Conlemponi4tu. 

■oissRAir {François - Gabriel) , médecin 
français, né à Brest le 11 octobre 1791, mort 
à Metz le 2 Janvier 1836. Bien jeune encore, il 
servit dans Tannée d*£spagne comme sous-aide, 
et fat jusqu'à la bataille de Waterloo attaché 
& Farmée impériale. H entra à Thâpital mili- 
taire do Yal-de-Grâce au même grade qu'il avait 
<laas l'armée, y continua ses études médicales; 
et, le 8 avril 1817, 11 se fit recevoir docteur. 
De 1817 à 1829*, il fut le principal rédacteur du 
Jottmal universel des Sciences médicales, 
et UA aussi un des collaborateurs de la Biogra- 
phie médicale. Quand la révointion de 1830 
^lala , Boisseau fut nommé professeur de l'h^- 
pftal de Metz. Mais déjà l'excès du travaU avait 
Mgné ce savant médecin, qu'un pressenti- 
ment sinistre semblait poursuivre. 11 mourut 
à l'âge de quarante-quatre ans. On a de lui un 
grand nombre d'ouvrages fort estimés, dont les 
prindpaox sont t Considérations générales 
wr tes classifications en médecine; Paris, 
ISM, in-8" ; <- Réflexions sur les principes gé- 
néraux de la doctrine de Paul-Joseph Bar- 
thez; Paris, 1819, fai-8'' ; — Pfosographie or- 
ganique; Paris, 1828-1830, 4 vol. in-8'; — 
te PgréMogie physiologique, on Traité des 
fièvres considérées dans Vesprit de la nou- 
velle doctrine médicale ;PBtis, 1823; 4* édi- 
te, f vol. to-««, isWf tic. 

Qaénnf. la Ltttératare française , sapplément, t. Il, 
V'iUetwtifntee» 



* BOISSEAU (ffenri), graveur et dessinateur 
firançais, né à Paris en 1794. Il eut pour 
maîtres Berlin, Bfichalon et Portier, et grava 
plusieurs planches pour les Monuments de la 
France, de la Borde, et d'autres ouvrage, tels 
que le Cours élémentaire et progressif de 
paysages, 

Oabet, Dictionnaire des jirtittes vinant». 

*BOi88MJiU (Jean)f géographe et généalo- 
giste français, vivait dans la seconde moitié du 
dix-huiti^ne siècle. 11 eut le titre d'enlumineur 
du roi, et laissa : Recueil de tous les ordres de 
chevalerie et de leurs colHers, avec un som^ 
maire de leur histoire; Paris, 1636, in-fol; 
— Europe /française, ou Description générale 
des empires , royaumes^ États et seigneuries 
qui ont été possédées en divers temps par les 
descendants tie la famille de France; Paris ^ 
1641, in-fol; — Topographie française, ou 
Représentation de jidusieurs villes, bourgs, 
châteaux, maisons, en France; dessinés pas 
a. Ghastillon, pnbliés par..., etc.; Pairis, 1641 , 
1647, in-fol.; — Théâtre des Goûtes-, ibid.^ 
1642 ; — Itinéraire de la vUle de Paru ; ibid., 
1643, in-12; — Origine et Généalogie de la 
royale maison de France; ibid., 1646 ) -^ Te^ 
bleau portatif ou Description du royaume de 
France, sur laquelle est tracée la route des 
postes et grands chemins; Ibid., 1646; -^ 
ITiéâtre ou Table contenant les Noms et les 
Armes de tous les chevaUerÈ de tordre du 
Saint-Esprit ;iiÀà., 1651. 
Lelooflr, MM. MH, de ta France ( éd. Pontette).* 

l BOI9SBAV {Caroline), dite m^ufome Albert, 
actrice française contemporaine, d'une, famillo 
qui compte beaucoup de célébrités au théâtre, 
débuta à l'âge de quatorze ans, plut beaucoup en 
province, fut engagée à l'Odéon comme première 
Dugazon, et devint cantatrice de la chapelle do 
Gharies X. Elle passa au théâtre des Nouveautés , 
et ne joua plus que le vaudeville, dans lequel elle 
excellait par sa sensibilité aussi bien que par 
sa gaieté. Après la révohition de Juillet, elle fut 
engagée au théâtre du Vaudeville. Les princi- 
pales pièces qu'elle y fit valoir par son talent 
sont : i7n duel sous Richelieu, Léontine, 
Georgette, la Camargo, Madame Albert a 
figuré dans le procès de Beauvallon à la suite du 
dçiel avec Dqarrier. 
DietiùKMire die la temvertaUan. 

BOISSBL DE MOKTILLB ( Thomos-Charlcs- 
Gaston, baron), magistrat français ,>n6 à Paris 
le f août 1763, mort dans cette ville le 7 avril 
1 832. Il avait été conseiller au parlement de Paris, 
et fut nommé pair de France. B avait, dans sa 
jeunesse, montré beaucoup de goOt pour la mé- 
canlqne, et avait exécuté plusieurs machines 
utiles, entre autres une faux à couper le blé , 
encore supérieure à ceOes qu'on emploie daqs iiU> 
verses provinces; puis il s'occupa à perfectionBêr. 
les moulins à vent Après le 9 thennidor, fl ré*' 
solut de descendre le RhOne depiis le fort doi 

lô. 



465 



fiOISSEL 



l^Édiue jusqu'à Seyssd, espace qui passait pour 
wm navigable, et montra beaucoup de courage 
dans cette expédition périOeuse. Boissel a aussi 
éciii des Fables qui n'ont pas été imprimées, et 
des essais dramatiques. On a de lui : Voyage 
pUtaresque et naviçation exécutée sur une 
partie du Rhône réputée non navigable, de- 
puis Genève jusqt^à Sepssel, afin de tirer 
pour la marine des mâtures que peuvent four- 
nir les mélHes; Paris, 1795, in-4®, avec 18 
|)lanclw6 gravées par Fautrar; — Description 
des atomes; Paris, 1813 et 1815 ; — De la Lé- 
gislation sur les cours d'eau; Paris, 1817, 
in-4* de 72 pages; — P«M^-^/re ; Paris , F. Di- 
dot, 1825, in-S**, avec 9 planches; — Mon 
Théâtre; Paris, F. Didot, 1«28, in-8* : ce to- 
lome contient trois pièces : les Bxilés du Kamt- 
chatka; — Abradateet Panthée ; — Une Femme 
en est deux, proverbe en 2 actes, en vers: l'au- 
teur, avant de mourir, en fit d^ruire tous les 
eiemplaires. 

JiMNM encgeiopëdtque, t« XXIX. ~ Qoérard, ta LU- 
(éraiur0/rançaUe, «ippléiDeot, t. H, p. 119. 

«BOI88BUBR { Antoine - Félix) , peintre 
français contemporain, élève de Berlin. On lui 
doit des ouvrages estimés, parmi lesquels : Dé-^ 
mûcrite et les Abdéritains; — la Mort de 
Polff damas, pour le palais de Fontaind)leau; — 
le Baptême éun Eunuque par saint Philippe, 
et Saint Paul à Éphèse, ponts l'un et l'autre 
pour la chapelle du Sanit-Esprit de l'élise Sain^ 
5ttl|»ce. 

; BOissBEÉE (5«(pice), architecte et archéo* 
logue allemand, né à Cologne en 1 783. Un voyage 
qu'il fit en 1803 à Paris, avec son frère Mel- 
diior et son ami Jean-Baptiste Bertram, lui 
inspira, ainsi qu'à ses compagnons de voyage, 
ridée de rassembler les antiquités artistiques de 
l'Allemagne, n entreprit, cette année même, un 
voyage sur les bords du Rhin, et leva le plan de 
la cathédrale de Cologne. H continua en 1814, 
à Heidelberg , ses recherches archéologiques, et y 
acquit le Messie mourant. XL fit venir ensuite 
de Cologne la collection rassemblée par ses soins 
et ceux de son finèreet de son ami, appelée depuis 
Collection Boisserée. Elle comptait déjà deux 
cents tableaux, et (ht transférée à Stuttgart 
dans un bAtimoit spacieux , offert par le roi de 
Wurtemberg. Les tableaux y furent classés sui- 
vant leur importance : c'est ainsi qu'on put re- 
connaître que, dès le treizième siècle, l'Alle- 
magne possédait une école de peinture fondée 
sur les traditions byzantines. Ainsi encore furent 
remis en lumière un grand nombre de maîtres 
flamands, et le mérite de Jean Van Eyck lui- 
même ressortit avec plus d'éclat. La collection 
était distribuée en trois sections, répondant à 
trois périodes historiques : la première compre- 
nait les œuvres de l'école de Cologne an qua- 
tonième siècle; on voyait dans la seocmde les 
prodoctioDS de Jean Van Eyck et de ses diçdples, 
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et la troisième renfermait les taUeanx des 
peintres allemands de la fin du quinzième et du 
onnmencement du seizième siècle. La collection 
i\it cédée en 1827 au roi Louis de Bavière, 
au prix de 120,000 Ihalers. En 1836, elle fut 
transférée de Schleissheim , où elle avait été pla- 
cée d'abord, dans la Pinacothèque de Munich. 
Boisserée s'étaUit également dans cette ville 
avec son ftère Mdchibr et son ami. En 1835, 
Suipice Boisserée fut nommé conservateur géné- 
ral des monuments plastiques de la Bavière. De 
1 836 à 1 837, il voyagea dans le raidi de la France, 
puis en Italie, et apprit à son retour que le roi 
de Prusse avait déddé la réédification de la ca- 
thédrale de Cologne. Sulpîce Boisserée fut aussi 
nommé membre de l'Académie des (beaux-arts 
de France. On a de lui : Die Denkmale der 
Baukunst am Niederrhein voi»7-13 Jahrhun- 
dert ( les Monuments de l'architecture dans le 
bas Rhin, du septième au treizième siècle) ; Mu- 
nich, 1830-1833, gr. in-fol. de 72 planches lifho- 
grapbiées et gravées; «— Veber den Tempel des 
heiligen Graal (du Temple de Saint-Graal) , 
1834 ; -^Sammlung alt-nieder-und oberdetUs- 
cher Gemaelde der Brûder Suipice und Met- 
chior Boisserée und Bertram, lithogr. vonJ.-V. 
Strixner, mit Nachrichten ueber die aUdeut- 
schen Mahler, vondenBesitzern (collection de 
tableaux allemands anciens et du moyen âgge, 
des frères Suipice et Melchior Boisserée et Ber- 
tram, lithographies par J.-V. Strixner, avec des 
notices sur les peintres primitifs par les posses- 
seurs de la collection) ; Munich, 1822-1839; — 
Vues , plans , coupes et détails de la cathé- 
drale de Cologne, avec des restaurations 
d'après le plan original , accompagnés de re- 
cherches sur l'architecttire des anciennes 
cathédrales, et de tableaux comparai^ des 
principaux monuments; magnifique ouvrage 
grand in-fol.; Paris et Stuttgart, 1823, 1832. 
ConversationS'Lexicon. 

* BOISSERÉE (Melchior), frère du précédent, 
naquit en 1786, mourut le 14 mai 1851. Outre 
la part,qu'il prit aux travaux entrepris par son 
frère dans l'intérêt de l'histoire de l'art, H dé- 
couvrit le moyen de peindre sur verre avec le 
seul pinceau , et reproduisit ainsi les meilleurs 
tableaux de leur collection. Il s'établit à Bonn, 
sur l'invitation du roi de Prusse, et fut nommé 
conseiller privé. 

ConvertaUon'Lexik. — Quérard, sopplémeat 

BOISSET {Joseph- Antoine de), conventioii- 
nel, né à Montélimar le 7 octobre 1748, mort 
à Montboucher (Drôme) le 15 septembre 1813. 
Nommé député de la convention nationale par 
le département de la Drdme, il se rang^ du 
côté de la Montagne, et, dans le procès de 
Louis XYI, vota la mort sans sursis et sans ap- 
pel. Envoyé en mission dans le Midi en 1793, 
il fit casser le tribunal populaire et le comité 
central de MarseQle, qui, sous les influences des 
girondins, lui avaient signifié de partir sous vingt- 



457 



quatre heures. Rerena à Paris, il attaqua au 
club des Jacohina « les riehes et les mascadmSy » 
d proposa de les en chassor à coups de bâton. 
Ce fut lui qui, au mds d'aoM suiTant, Ait chargé 
de régulariser la levée en masse, conformément 
aux décrets de la oonrention. Le 2 octobre, il 
demanda aux Jacobins le jogement de Brissot et 
de ses coaccusés, et flit envoyé une seconde fois 
en mission, à la fin de 1793, dans le Midi. En 
février 1794, il fot accusé aux Jacobms, par la 
Société populaire de Nîmes, d'avoir opprimé les 
patriotes dans le département du Gard. Trois 
jours avant le 9 thennidor, il présenta aux Jaco- 
bins un projet sur la liberté de la presse et sur 
les moyens d'en prévenir les abus. Envoyé 
quelque temps apr^ dans le département de 
rxin , il y mit en liberté quelques nobles. En 
1795, il appuya la réclamation des comédiens 
français, qui demandaient la réonverturo de leur 
tlié^e. Envoyé une tioisième fois dans le Midi 
et à Lyon , il écrivit que les habitants de Lyon 
exerçaient de cruelles vengeances contre les teri- 
roristes , et qnlls les massacraient dans les rues 
et dans les prisons. La convention, trouvant qu'il 
ne sévissait pas assez contre ces réacticmnaires , 
le rappela à Paris. Après la session convention- 
ndle, il passa au conseil des anciens, et s'y fit 
pea remarquer jusqu'au 18 fhictidor an Y. A 
cette époque il se réunit à la minorité, qui s'était 
assemblée à l'École de médecine. En 1798, il fut 
éhi secrétaire, et demanda un décret d'urgence 
sur la résolution qui assimilait aux émigrés les 
individus qui s'étaient soustraits à la déporta- 
tion. Après le 18 brumaire, il cessa de faire 
partie de la r^résentation nationale. 

Le Bas, IHetUmnaire enepelopéditpte de la France. 

— Biographie dêt Contemporains, — Colomb de tBa- 
Uaei, Catalogue des Dauphinois dignes de mémoire. 

*BOissiBR (André-Claude), peintre fran- 
çais, né à Nantes en 1760, mort vers 1840. 
Élère de Brenet, il a peint des sujets sacrés en 
assez grand nombre, parmi lesquels on distingue : 
r Assomption ;—V Apothéose de saint Vincent 
de Paul ; — une Tentation du Christ, et une 
Adoration des Bergers, 

Nagler. Ifeues Attifemeines Kl^nstler-Lexicon, 

* BOIS8IEE ( Henri) j humaniste suisse, né 
à Genèye vers 1752, mort vers 1835. On a 
de lai : Précis d'Antiquités grecques, d'après 
Palleinand de Schaaf; Genève et Paris, 1824; 

— Précis d^ Antiquités romaines, d'après i'al- 
temand du mdme auteur; Genève, 1824; — 
Principes de la Prosodie et de la Prononciar 
tion régulière de la langue française , pour 

servîr de texte aux leçons qui se donnent 
sur ce sujet dans la faculté des lettres de 
V Académie de Genève; Genève, 1827. 

Qiiérard, sappléoicnt k la France littéraire, 

* BOI8SIE1I {Edmond), botaniste suisse con- 
temporain, monbre de la Société de physique 
et dliistoire naturelle de Genève. On a de lui : 
Voyage botanique dans le midi de V Espagne 
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pendant Vannée 1837 ; Paris, 1839; — Blenchus 
plantarvm novarum minusque cognitarum 
quas in itinere Hispanico legit; Genève, 
1838 ; — Flora orientalis , publié par cahiers ; 
1848 et suiv. 



Quérurd, sipplément à la France UUéraire. 
B01S8IBR DE BAU¥AeBS. VOff, SAUVAGBS. 

BOissiiEE (Claude de), mathématicien A-an- 
çais, né dans le diocèse de Grenoble, vivait dans 
la dernière moitié dn seizième siède. On a de 
lui : VArt de V Arithmétique, contenant les 
dimensions commodes, tant pour l'art mUi^' 
taire que pour les autres calculs, 1554, in-8* ; 
-— Nobilissimus et antiquissimus ludus Py- 
thagoricus quirhythmomachianominatur,in 
utilitatem et relaxationem studiorum comr 
paratus, ad veram et facilem proprietatem 
et rationem numerorum assequendam : nunc 
tandem per Claudium Buxerium, JDelphina^ 
tem, illustratus ; Paris, 1 556, in-8'' : on troare» 
dans le Chronicon Cameraeense de George Col- 
vener, pag. 461 , une notice sur cet ouvrage 
et sur un autre ancien jeu du même genre; — 
Art Poétique réduict et abrégé en singulier 
ordre et souveraine méthode, 1554, i»^; 
PArt de la Musique, 1554; — les Principes 
d'Astronomie et Cosmographie, et Vusagedu 
globe, trad. du latm de Gemma Freins; Paris» 
1556, in-8°. 

U Crotz da Malae et Oa Verdier, BibL Jtanç, — 
Chorier . Histoire du Dawphimé. — George Golvener, 
Chronicon Cameraeense, p. 461. — Morért, Dictionnaire 
historique. 

BOISSIEU (Barthélémy-Camille ns), mé- 
decin fk'ançais, né à Lyon le 6 août 1734 > mort 
dans la même ville, en 1770. n fit ses études 
médicales à Montpellier, fut reçu docteur en 
1755, et agrégé au collège de médecine de 
Lyon en 1756. 11 signala son zèle, en 1762, 
par les soins qu'il r^dit aux habitants de MA- 
con durant une épidémie qui désolait cette viUe. 
On a de lui : Dissertation sur les antirs^ 
tiques, 1769 ; — DissertcUion sur les métho- 
des échauffantes et rqfraichissantes, 1772 : 
ces deux dissertations ont éte couronnées par 
l'Académie de Dyon, la première, en 1767; la 
seconde, en 1770. 

Biographie médUcate, 

BOISSIEU (Denys Salvaimg db), diplomate 
et jurisconsulte français , né à Vienne, en Dau- 
phiné, le 21 avril 1600; mort le 10 avril 1683. 
Après avoir obtenu le grade de docteur à l'uni- 
versité de Valence, il quitta la carrière dn bar- 
reau à laquelle il s'était d'abord destiné , prit le 
métier des armes , et obtint bîentM un brevet de 
capitaine. Licencié à la paix , il entra dans la 
carrière de la magistrature , où , après avoir été 
chargé de plusieiv^ emplois subalternes, il obtint 
enfin la place de lieut^ant général du bailliage 
de Grenoble. H accoppagna à Rome M. de CM- 
qui , et fut chargé de haranguer le pape en 1633. 
Plus tard , il fut envoyé à Venise en quatre 
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d'ambaasaâeor, t*aeqiiitlB arec Boeeès des négo- 
ciations qoi foi étaient confiées, et Ait, à son re- 
' tour, nonuné conseiBerd'État. Il snecéda ensuite 
à son père dans la place de président de la 
chambre des comptes de Daiiphiné. On a de lui : 
De Vusage des fi^t et autres droits sékgneu- 
.riaux en DaiipAM; Grenoble , 1A64; — Mi- 
Kelkmea; Lyon, 1022, in-8*; — Histoire du 
chevalier Bayart (sous le nom de L. Videl); 
Grenoble, ie61, in-4°; — Sylva seplem de 
totidem nUruculis Oelphinatus ; Lyon , 1661, 
in-a*. 

Ctaorlcr, HUL du Deupktné, -• Mémêiru d$ rjca- 
4émi» dêt totcHjrtkmJ, C. XII. — Alfred de Terrebasce, 
MMation des principaux évéïutmanU de la vie de Sal' 
vtÊlnç de Boiteiêu , iuinrte d'une CHttgue de ea pe- 
tiéalogie, et pNeédée d'une N<Mo$ kiitoriquêi L7QB, 
ftSM, IB-S«. 

Bousnu ( JeashJaeques de ), graveor fran- 
çais, né à Lyon le 29 noyembre 1736, mort le l*' 
.mars 1810. n étudia le dessin sous Frontier, et 
sa forma par Tétude des tableaux de Técole hol- 
landaise et flamande. Après a?oir étudié dans les 
forêts de Fontainebleau et de Saint-Germain les 
beaux ariires qui s*y trouvent, il se rendit en 
Italie, où il s'exerça à reproduire sur ses toiles 
les cbefiB-d'oBUTre de l'architecture moderne et 
les ruines des monuments antiques. Il se lia 
. pendant son séjour à Rome aveo Winckelinaon , 
dont les conseils achevèrent de développer son 
talent. Âml de Vemet et de SoufiQot, Boissien 
doit, aussi bien que ces deux hommes, être re- 
gardé comme l'un des plus grands artistes que 
la France ait produits, et comme l'un de ceux 
qui, par leurs talents , préparèrent la révolution 
artistique opérée par David. La peinture à rhulle 
l'avait d'abord exclusivement occupé; mais 
l'excès du travail, et la préparation des couleurs 
dont il se chargeait lui-même , ayant altéré sa 
santé , Il se consacra tout entier à la gravure à 
l'eau-forte , et, par le sentiment du dessin, si 
bien secondé par la prédrion de son burin, il peut 
être regardé comme le plus habile graveur en 
ce genre. Toutes ses gravures sont des paysa- 
ges de sa composition , des vues dltalie, etc., 
et des copies des tableaux de l'école flamande. 
Fixé à Lyon, il exerça sur l'école de peinture de 
cette vifle une influence puissante, et inspira 
aux artistes de cette école le goût du naturel et 
du fini qoi la caractérise. Le catalogue de son 
cenvre contient cent sept numéros de gravures, 
sans compter un nond)re infini de dessins au la- 
vis, de paysages au crayon, et de portraits à 
la sanguine, tous très-recherchés. On estime 
surtout ses gravures d'après Ruysdael , sa Porte 
de Vaise, ses Petits-Maçons, etc. 

I^ Ba», Dictionnaire enciftOopedique de la France. — 
l>ogi»-lloatbel , Eloge kUt. de i.-J. ée BoUOeu, 

*BOiS8iBiJ (Pierre-/t>5fpA-Di<fier), membre 
delà convention, né à Saint-Marcellin , y exerça 
d'abord la profession d'homme de loi , et devint 
ensuite administrateur du département. Au mois 
de septembre 1791 , U ftit nommé d^té snp- 
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pléant do département de risère à ItaembKe 

législative , et un an après membre de la eou- 

vMition par le même département Royalitle 

dans le eœnr, fl vota contre tontes les meure» 

qui avaient pour but le salut de la lépnfaKqne. 

Dans le procès de Louis XVI , il refusa d^opfaier 

comme juge, conclut, comhie léglslateor, à U 

détention et au bannissement , et nerepanit à h 

tribune qu'après le 9 thermidor. Au mois de 

janvier 1795, à l'occasion d'insultes feites «n 

buste de Marat, Boissien demanda « la liberté 

des cultes pour les safaits poHtiqnes. » Le 28 joN- 

let, il appuya la demande faite par nn pétffioii- 

naire de la suppression du calendrier répoUi- 

cain. Boissien , encouragé par la tournure ooi- 

tre-révolntionnaire que prenaient les aflUrei, 

combattit la proposition qui demandait qu'aucmi 

émigré ne pût réclamer sa radiation qa'apiti 

sidtre constitué prisonnier. A la fin de la se^ 

conventionnelle, et au moment où les flectkms 

de Paris, égarées par les royalistes, memçaiefll 

la représentation nationale, il se prononça arec 

passion contre le réarmement des patriotes, qui, 

oubliant lenrs ressentiments et leurs griefs 

étaient venus défendre la convention. Entré ao 

conseil des cinq-cents , il donna sa démission 

quelques jours après l'ouverture de la session, 

et rentra dans la vie privée. 

Biographie du ContemporainM, — PvUle BliOftapUi 
eonventlonnelle. 

^BOissoNADB (/ean-^a/i(x>i5),oâèbre hel- 
léniste fi*ançais, est né à Paris le 12 aoiH 1774, 
d'une forallle noble, originaire de Gascogne. Ssa 
père, J. -F. Boissonade de Fontarabie, né en 1 723 et 
mort en 1 780, était gouverneur de CasteK Jaloox ; 
et c'est sans doute à la même famille que doirent 
avoir appartenu deux médecins distingoés, 
l'un de la fin du quinzième siècle , et l'autre Au 
seizième, ainsi qu'un poète, Bernard Doiss» 
nade, qui gagna le souci aux Jeux Floraux ea 
1640. 

M. Boissonade entré jeune encore dans U ca^ 
rière administrative, sous le ministère dn géné- 
ral Dumouriez, vers la fin de 1792 , en fat vio- 
lemment expulsé en 1795, y rentra en 1801 » rt 
fut nonmié secrétaire général de la préfecture de 
la Haute-Marne par Lucien Bonaparte, alors mi- 
nistre de lintérieur. La retraite de oehii-ci en- 
traîna celle de M. Boissonade : il renonça alors 
à la carrière administrative, pour se livrer tout 
entier à la philologie et h la littérature , aax- 
qucUes, depuis sa jeunesse, il n'avait c^de 
consacrer tous ses loisirs. D^à connu du monde 
savant, en France et à l'étranger, par d'excd- 
lents morceaux de critique et de philologie ni- 
pandus dans tous les recueils du temps, M. Bois- 
sonade (ut nonuné, en 1809 , professeur de IX- 
térature grecque à la ûu^dté des lettres de 
l'Académie de Paris, et eut la générosité de ae 
contenter du titre de suppléant en fovenr du 
savant Larcher, qni resta titulaire de cette chaire 
jusqu'à sa mort, à la fin de 1812. M « Boisaooade 
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lui succ^ ûan , et bientôt après le remplaça 
Clément à rAcadémie des inscriptioBs et beUee- 
lettres (alors 3* dasse de llnatHot), où il toi 
adnûs dans les premiers mois de 1813. A la mort 
de J.-6. Gai] en 1828, M. Boissonade fut nommé 
ï la chaire de professeur de littérature grecque 
ao collège de France. Ces deux hautes posîtioos 
dans là sdence h laquelle s*était voué M. Bois- 
lODade, positions que lui seul alors était capable 
de remplir avec autant de succès, satisfirent sa 
modeste ambition. Loin d*aspirer, comme tant de 
saTants, h y joindre d'autres emplois, on le vit 
toqours depuis, par un désintéressement aussi 
■oÛe que rare de nos jours, refuser à diyerses 
époques roi&e qui lui fàt foite de plusieurs pla- 
ces, teUes que ceDe de consenrateur à la bi- 
bliotbèque du Roi à la mort du savant Cape- 
rannier, et celle de secrétaire perpétuel de l'A- 
cadémie des inscriptions, pour laqudle le choix 
OMUiime de TAcadémie Favait désigné, en rem- 
plaoenieiit du baron Silvestre de Sacy. Sa lettre 
i Millin sur Arisiénète, insérée dans le Magasin 
fnqfclopédique (4* année, 1798, t. III) 6t avan- 
fagÂispment oonnattre M. Boissonade des sa- 
vant» de r Allemagne; et J.-B. Bast lui dédia, 
en 1805, sa fameuse lettre critique sur Antonius 
Uberalis , etc. Ce ftit là peut-être ce qui décida 
M. Boissonade à diriger ses investigations dans 
le domaine de l'antiquité, mine inépuisable, où 
porta le flambeau d'une grande sagacité et 
d'une critique toujours pure. De là cette foule 
de publications, dont il a enrichi le monde sa- 
vant avec une activité incessante , soit d'auteurs 
encore inédits , soit de classiques rendus à toute 
leur pureté et éclairais par des commentaires 
excellents, qui laissent bien peu à faire aux Sau- 
inaises futurs ; ainsi parurent successivement : 
Phiîostrati Heroica; Paris, 1806, in-S**, pu- 
Idiësde nouveau dans la Bibliothèque des auteurs 
grecR; — Harini Viia Procli, grœcAat., Leip- 
zig 1814, in-8''; publié depuis danslaBibl. grec- 
que de M. Didot; — Tiberius Mhetordeflguris 
iltera parte auctior, una eum Rtifl or te rhe^ 
torica; Londres, 1816, fa-S**; — Lucœ Hol- 
iteniï Episiolœ ad diversos , accedit commen- 
ioth epigraphica in inscriptionem grxcam; 
Paris, 1817, în-8**; — Nicetx JSugeniani 
narratio amatoria et Constantini Manassis 
fragmenta f grœcAat.; Paris, 1819, 2 vol. 
«•12; —Herodiani Partitiones, gracce; ton- 
dres, 1819, m-8*; — Ex Procli scholiis in 
Cratplum Platcnis excerpta; Leipzig, 1820, 
ta- 8°; — Eunapii vitx sophistarum; Amster- 
to, 1822, 2 vol. 10-8", publié de nouveau dans 
la Bibliothèque des auteurs grecs de M. Didot; 
-- Aristxneti Epistolx ad ftdem Cod, Vin- 
àob.f grxc'lat.; Paris, 1822, in^** j — P, Ovi- 
du Metamorphoseon lib. XV , grœce versi a 
Majcimo Planude, et mmc primum editi; 
I^uis, 1822, in-8<*, formant le 5* vol. de YOvide 
^ la collection Lanaire; — Sylloge Poetarum 
grscorum; Paris, 1823-1826, 24 vol. in-32; — 



Pfovum Testamentum grst.; Paris, 1824, 2 
Tol. in-32; — de Syntipa et Cyri filio Andreo- 
puli narratio, e codd. Parisinis ; Paris, 1828 
in*12; — Anecdota grxca; Paris, 1829-1833 
5 vol. in-8*; — Theopkylacti Simoeaitx qwss 
tiones physicSB et epistolae; Paris, 1825 , 'in-8* 
— Mneas Gazœus et Zacharias Mitylenœus 
de Imtnortalitate aninix, grxc.'lat,;Vwis, 
1836, in-8*; — HHehael Psellus de Opéra- 
tione dannonum; accedunt inedita opuscula 
Pselli ; Nuremberg , 1 838 , in-S^* ; — Phiîostrati 
Epistol3B;Vàns, 1842, in-%'';— Anecdota nova; 
Paris, Didot, 1844, fai-8* : ce Tohune contient 
les lettres inédites de Chiunnus , des opuscules 
et des lettres de Manuel Paléologue, de Démé- 
trius Cydonitts, de Jean et de Marc Eugeni- 
cus, etc.; Bahni/abuUBiambic«,grxce-latine; 
Paris, Firmin Didot, 1844, in-8® : on sait ayec 
quelle heureuse habileté le savant Afinoide Minas 
découvrit, en 1839, une grande partie des fables 
de Babrius, dont on regrettait virement ta perte ; 
c'est d'après la copie âite par M. Bfinas sur le 
manuscrit du mont Atbos, que M. Boissonade pu- 
bUa la première édition de cent vingt-trois fables 
de Babrius, avec un savant commentaire et 
une version latine; — Ckoricii GazsH Orationes , 
Declatnationes , fragmenta ; insunt inediœ, 
orationes dux; Paris, 1846, in-8*; — (?. Pa- 
chymeris declamationes XIII, quorum 12 
ineditœ; Bierocliêet Philagrii grammaticO' 
rum Philogelos maximam partem inedittu; 
Paris, 1848, in-8"; — Tzetzx Allegorix Ilia» 
dis et Pselli Allegoria;PànSf 1851, ûi-8*. 

M. Boissonade a inséré dans les Notices et 
Extraits des manuscrits de la bibliothèque du 
Roi, entre autres travaux remarquables, une No- 
tice sur les lettres de Diogène le Cynique 
(tom. X), le Traité alimentaire du médecin 
Hiérophile, les Lettres de Craies le Cynique^ 
( tom. XI ), et le poâne moral de George Lapi- 
tbès (tom. Xlf). 

M. Boissonade a encore contribué à l'édltioii 
à' Athénée, de Schweighaeuser (1801, in-8<^); à 
celle de Grégoire de Corinthe, de SchsBfer (181 1 , 
hk-9^) ; à VEuripide deMatthiae (1814, in-8'') ; au 
Thésaurus linguagrxcœ, publié à Londres par 
Yalpy ; et il oontiaue d'enrichir de ses savantes 
recherches l'édition du chef-d'oeuvre de Henri 
Estienne, que terminent à Paris MM. Firmin Di- 
dot. Parmi les recueils philologiques étrangers 
auxquels est attaché le nom de M. Boissonade, 
nous citerons le Classical Journal, de Yalpy, 
où se lit, entre autres, une série d'articles intitu- 
lés Curœ posteriores (t X, XI, XIY et XV), 
signés des initiales B. A. P. R. (Boissonade a 
Parisian Reader), plusieurs lettres latines adres- 
sées à Barker, à Yalpy, etc. ; et les Utte- 
rarische Analekten de Wolf, dont les deux 
premiers volumes contiennent de savantes dis 
sertations. 

Malgré cette longue énumération de tant de 
travaux philologiques, dont une parti^aurait 8u(Q 
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pour illustrer un énidit da «eizième siècle, on 
n'aurait encore qu'une faible idée des services 
rendus à la littérature grecque par M. Boisso- 
nade, si Ton n'y sgoutait la longue période de 
son enseignement an collège de France et à la fa- 
culté des lettres. C'est à ses leçons, dont tout 
l'intérêt et tout le charme ne peuvent être jus- 
tement appréciés que par ceux qui ont été assez 
heureux poar y assister^ qu'on doit l'impulsion 
donnée aux études philologiques en France de- 
puis le commencement du siècle, et que se forma 
cette école d'hellénistes distingués que la France 
peut offrir ayecorgueil à sesToisins d'outre-Rhin. 

Dans ses appréciations des chefs-d'œuvre an- 
tiques, comme dans ses notes remarquables par 
un goût exquis et par d'heureux rapprochements, 
M. Boissonade ne se montrait pas seulement 
helléniste savant et profond, mais encore criti- 
que sûr et érudit, et également versé dans la 
connaissance des littératures modernes. C'est 
une nouvelle face sous laquelle il faut aussi en- 
visager M. Boissonade, si l'on veut apprécier 
justement cette vie littéraire si pleine et si labo- 
rieuse. Mais il serait difficile d'énumérer ses im- 
menses travaux en ce genre, dispersés dans une 
foule de recueils; et il est à regretter que l'au- 
teur n'ait pas encore songé à les réunir. Il nous 
suffira de citer les principaux de ces recueils. 

M. Boissonade avait débutédans la carrière phi- 
lologique par des travaux remarquables insérés 
dans le Magasin encyclopédique de Millin. De 
1802 à 1813, il fournit un grand nombre de mor- 
ceaux de critique littéraire dans le Journal de 
Paris, le Mercure, le Moniteur, et les Débats. 
M. Boissonade avait 'trouvé dans M. Bertin de 
Veaux un protecteur éclairé ; et, attaché pendant 
près de dix ans à la rédaction du Journal des Dé- 
bats, il signait des initiales B ou.û une foule 
d'articles, où il fit admirer la pureté de sa critique 
et la variété de ses connaissances. Admis à l'Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres en 1813, 
M. Boissonade cessa d'écrire dans les journaux , 
obéissante un sentiment de haute convenance, 
et par déférence pour l'illustre corps auquel il 
appartenait. Plus susceptibles alors qu'elles ne le 
sont a^ionrd'hui , les académies s'abstenaient de 
tout contact avec la presse quotidienne. 

On doit regretter que M. Boissonade n'ait pas 
donné suite à un projet de Dictionnaire unir 
verset de la langue française , pour lequel il 
avait recueilli des matériaux déjà considérables, 
et que ses travaux lexicographiques se soient 
bornés à la révision du 2® volume presque entier 
de la 2' édition du Dictionnaire de la langue 
française de J.-Ch. Laveaux; Paris, 1828, 
in-4^ 

Comme littérateur, M. Boissonade a publié : 
Lettres inédites de Voltaire à Frédéric le Grand, 
de 1746 à 1753; Paris, 1802, in-S"; — Œuvres 
de Bertin, avec une Notice sur sa vie ; Paris, 1 824, 
f n-8" ; — Aventures de Télémague ; Paris, 1 824 , 
2 vol. in-8"; — Œtivres choisies de Pamy (col- 



lection des Classiques deLefevère) ; Paris, 1827, 
in-8''. La Biographie universelle et celle des 
hommes vivants ont été aussi enriGhies par 
M. Boissonade d'une foule denoticesimportantes. 
Enfin l'on doit encore à la plume élégante de 
M. Boissonade des imitations en vers de quelques 
épigrammes de Martial insérées dans les Soirées 
littéraires de Coupé, t I, p. 274, et dans le 
Martial de Simon (1819, 3 vol. in-8°), etla 
traduction du poème héroî-eomiqoe poitugiii 
d'Antonio Diniz, le Goupillon ; Paris, 181 8,i]i-32. 

A. PlLLO?!. 

Clauical Journal, mars 1815; on 7 ironve ose lettre 
intéresMDte, qui honore le caractère de M. Bol w o — de. — 
Qoérard, la France tUUraire. — Le Bas, DietUrnnMtn 
encifClopédUquede la fronce. 

BOissT ( Charles Desprez de) , jurisoonsuUe 
français, né à Paris vers 1730, mort dans la 
même ville le 29 mars 1787. Ses ouvrages lui 
ouvrirent l'entrée de plusieurs académies dltaUe 
et de France, et il consacra ses loisirs à la direo- 

.tion d'une administration charitable fondée pour 
le soulagement des pauvres honteux. On a de lui : 
Histoire des ouvrages pour ou contre les 
thédtre^fDimv. édit. ; Paris, 1777, in-12 ; —Let- 
tre de M. le chevalier de*** à M, de ***, fforde 
du corps du roi, au sujet de la lettre de 
M, Desp*. de B*., avocat au parlement; Be^ 
lin (Paris), 1759 (1758), in-8*; — Lettret de 
M, J)esp*. de B*. sur les spectacles; 7^ édit, 
augmentée; avec une Histoire des ouvrages 

^pour et contre les spectacles; Paris » 1780,2 

vol. in-12. 

Cbtodon et Delaodlne, IHeUomuiirê kMmiqué. - 
Qttérard, la France UUénUre. 

BOISST ( /eon-^ap^t^^e Thiaudière re), 
archéologue français, né à Paris le 30 octobre 
1666, mort le 27 Juin 1729. Il commençait à 
peine ses études chez les jésuites, lorsqu'il fut 
amené en Artois, dans une aUnye, par un de 
ses oncles , qui en était le prieur. JA, le jeune 
Boissy, renonçant à toute distraction, s'enfcnna 
dans la bibliothèque, et s'y appliqua à la lecture 
de l'Écriture sainte et des livres de tliéologle. 
Plus tard, il reprit à Paris ses études soolaMi- 
ques , et , après les avoir terminées , il entra, en 
qualité de précepteur, chez le prince de Rohan- 
Soubise: Il y dirigea l'éducation de deux mem- 
bres de cette famille, et en 1710, grâce à la 
protection puissante de son patron, fl fut reçn 
membre de l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres. Il n'assista que rarement aux séances de 
cette savante conq)agnie, où il lut cependant 
quelques mémoires. La bibliothèque de de Tbou 
ayant été mise en vente, Boissy empêcha qu'elle 
ne fût dispersée ; à sa sollicitation, elle fut adielée 
par le cardinal de Bolian, son protecteur, qui 
lui laissa le soin de la diq[K>ser dans un ordie 
convenable. On a de lui deux dissertations (Sur 
les sacrifices de victimes humaines dans fan- 
tiquité, et Sur les expiations en usage chez 
les anciens) , dans le t. 1^ de V Histoire de 
VAcadémie, 
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Choudoo et Delandlne, Dietiomutirê Mitori^Uê. — 
FeOer, DktUmnatn biograph. 

BOISST ( ùouis^Michel)^ archéologae, iUs da 

fséMesA y moonit Yers 1788. H a laissé : JHS' 

$eriaiions critiques pour servir d'éclaircisse- 

ment à l'Histoire dis Juifs avant et depuis 

J.'C., et de supplément à l'Histoire de Has- 

M^; Paris, 1785, 1787, 2 Tol. in-12; — Z)«- 

tertations historiques et critiques sur la vie 

du grand prêtre Aaron; Paris, 1761 ; — His^ 

■ toire de Simonide et dusiècleoù il a vécu, 

avec des éclaireissemenis historiques ; Paris, 

17W. 

BarMer. BUMatiUqtis dPun kowunê de goût, p. 900. - 
Qiiénrd, la FtamoB tttUraire. 

B0I88T (Louis de), po6te et littérateur fran- 
çais, né à Tic le 26 novembre 1694, inort le 19 
irril 1758. Beaucoup moins connu aujonrd'hoi 
que Piron et Grasset, il obtint au dix-huitième 
liède, par sa comédie de P Homme du jour, un 
nooès presque égal à oelui de la Métromanie 
et do Méchant. H était d'une famille pauvre, et 
reste pauvre presque toute sa vie. Sans cesse 
pressé par le besoin d'argent, il composa suc- 
«SBivement des satires qui lui firent beaucoup 
d'cmianis sans le tirer de sa misère, et une foule 
de pièees de théâtre que leur médiocrité a fait 
oublier. "Dans le Sage étourdi, le Babillard, le 
Français à Londres, V Épouse par superche- 
rie, on trouve qudquefois de la gaieté; mais le 
fond en est aussi léger que la forme en est sou- 
vent négligée et diffuse. « Enfin, dit la Harpe, 
Boissy panrint à faire une comédie où H y a de 
Tinti^ne, de Tintérét, des 8ituati<«s, des pein- 
tures de mœurs , et des détails comiques. Le 
rûle principal, V Homme du jour, est la person- 
nificatkm de cette frivolité spirituelle et de cette 
pofitesse aimable qui cachent souvent, chez les 
sens du monde , la sécheresse du cœur et l'ab- 
lence de principes , et sous lesquelles se dégui- 
saient régoîsme et la corruption du dix-huitième 
siède. B aurait le mérite du Méchant, si le style 
de Boissy avait la pureté et Télégance soute- 
floes de celui de Gresset. » Cependant Boissy 
retira de sa pièce plus de gloire que de profit. 
Sa misère s^accrut encore par on mariage d'in- 
clination, et devint telle, qu'il songea un jour à 
le laisser mourir de faim. On assure qu'il fut 
obligé, pour subsister, de prêter sa plume à de 
inédbanta auteurs qoine pouvaient versifier leurs 
oorrages. Enfin son sort s'adbodt, lorsque, en 
1754, il entra à TAcadémie après la mort de 
Desfeooches, que le succès de V Homme du jour 
Tappdait à remplacer. Bientôt après , chargé de 
rédiger la Qas/ette, puis le Mercure de France, 
il acquit une aisance qu'il n'avait jamais eue, 
mais dont H ne sut pas user modéiément. Ses 
excès abrégèrent ses jours. Dans sa vie et dans 
ses écrits, Boissy manqua de cette réflexion et 
de cette sagesse d'esprit.qui sont si nécessaires 
an bonheur et au bon goût. 

Les Œuvres oo^ recueil des pièces de L. de 
Boissy ont^ publiées en 9 vol. in-8*' ; Paris, 



1766. lien existe on choix sous le titre de Chefs^ 
d'auvre dramatiques; ibid., 1791, 2 vol. 
in-8*. 

Le Bas, Dictionnaire ênegelopédiqmâ de la frtmee, — 
Qaérard, la France littéraire, 1 1, p. t86. — Ghandon et 
Delandlne, Dictionnaire fUitorique. — FeUer, Diction 
bioçrém^higne, 

BOissT-D'AiieLAS ( François-Antoine de), 
célèbre publidste et homme d'État français, né à 
Saint-Jean-Chambre, département de l'Ardèche, le 
8décembre 1756 ; mortà Paris le 20octobre 1826. 
11 vint de bonne heure à Paris, où il se fit rece- 
voir avocat au parlement, et acquit bientôt la 
rotation d'un littérateur distingué. En 1789, 
il ftit nommé député aux états généraux par le 
tiers état de la sénéchaussée d'Annonay. Appar- 
tenant par sa naissance à la bourgeoisie, il vota 
constamment avec les représentants de cet ordre 
contre les privilégiés , et fut un des députés qui 
contribuèrent le plus k la résolution par laquelle 
les communes se constituèrent en assemblée na- 
tionale. Il publia ensuite plusieurs brochures sur 
les finances en réponse à Bergasse, sur la ré- 
volution en réponse à Galonné , et enfin sur la 
déclaration de Raynal, qui témoignait son re- 
pentir de s'être joint à la lutte philosophique 
du dix-huitième siècle. A l'assemblée, il dé- 
fendit les journées du 14 juillet, et des 5 et 
6 octobre 1789. L'année suivante, il demanda 
des mesures sévères contre les royalistes qui 
s'ét^ent attroupés au camp de Jalès, et dé- 
nonça un mandement incendiaire de l'archevê- 
que de Vienne. En 1791 , U fut nommé secré- 
taire, et se vanta publiquement de son vote en 
faveur des hommes de couleur. Nommé, après 
la session, procureur syndic du département 
de l'Ardèche , il provoqua un examen public 
sur sa conduite, disant avec raison qu'une 
nation libre doit toujours surveiller ses fonction- 
naires. Nommé ensuite membre do la conven- 
tion, il fut immédiatement envoyé à Lyon pour 
y répiimer des troubles survenus à l'occasion 
des subsistances. A son retour, il se rangea 
parmi les membres qui siégeaient à la Plaine , 
et dont il fut même considéré comme le chef. 
Dans le procès de Louis XYI, il vota pour la dé- 
tention jusqu'à ce que la déportation fût jugée con- 
venable (1). Pendant la période révolutkinnaire 
désignée communément sous le nom de Terreur ^ 
il s'effaça complètement ; mais, la veille du 9 ther- 
midor, il céda aux sollicitations de Tallien et de 
Barrère, et se joignit à eux pour renverser Robes- 
pierre. Cette adhésion décida du succès de cette 
journée. 

Deux mois après, Boissy-d'Anglas Ait an se- 

(1) A. cette oceaaioa , Boiaay-d'Anglas ( Dlieoiin pro* 
nonce le tl Janvier 17M, t'esprlmaalmt .- «U s'agit motaa 
ponr mol dlnfllger un jaste cbfltlroent , de ponlr dea at- 
tentat* oombreox , que de procurer la paix latérleore. 
Je rdette donc l'opinion de ceax qui veulent Mre aoo- 
rtr Louis ; Je vote pour que Loolt soit retera dana un 
Heu sûr. Jusqu'à ce que la paix et la rcconnalssaace de 
la république par toutes les puissances pemetteat d'or- 
donner son banoliseiDeot liors do terrltotre. » 
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ciétaire de la convention , et bientôt après mem- 
bre du comité de saint public; il fit, en cette 
dernière qualité , de nombreux rapports sur les 
subsistances, et ftit chargé spécialement devefl- 
ter à l'approvisionnement de Paris. A la fin de 
janvier, il prononça un discours sur les relations 
extérieures de la France; un mois plus tard, il 
fit décréter la liberté des cultes, fit un rapport 
sur lesattioupements qui se formaient aux portes 
des boulangers, et les attribua à la malveillance. 
La convention décréta, sur son rapport, le mode 
de distribution des c(«iestibles. Le 12 germinal, 
il était à la tribune, lisant un rapport sur les 
subsistances, lorsque le peuple en désordre, por- 
tant des drapeaux et demandant, Z>tf pain, et 
la constitution de 93 ! envahit les Tuileries où 
siégeait alors la convention, s'empara de la salle 
des délibérations , s'installa sur les bancs des dé^ 
pûtes, et s'y tint en permanence jusqu'au mo- 
ment où , subitement efiRrayé par le bruit des 
tambours battant la générale, et par le bruit du 
tocsin sonnant l'alarme du baut du pavillon de 
l'horioge, fl se dispersa de lui-même et disparut 
subitement. Boissy-d'An^as, qui n'avait point 
quitté son siège , remonta aussitôt à la tribune 
et continua son rapport, dont l'assemblée reprit 
paisiblement la discussion. Les chefs inhabiles par 
qui Tinsurrection du 1 2 germinal avait été conduite 
comprirent que ce jour-là une rérolution avait 
avoiîté dans leurs mains, et ils résolurent de re- 
commencer une journée qu'ils espéraient terminer 
autrement. Dirigés par les mêmes moyens, avec 
les mêmes hommes , elle entle même lésultat. Le 
l*** prairial , au matin , la convention Ait de nou- 
veau assaillie par une multitude de tout Age et 
de tout sexe, armée de tontes pièces, prête à tout, 
et, qui partie des faubourgs Saint- Antoine et 
Saint-Marceau , avait recruté un grand nombre 
de citoyens. Elle fait d'abord descendre de son 
fliuteull le président de l'assemblée, dont la fatigue 
avait épuisé les forces. Boissy-d'Anglas, appelé 
k lui succéder, monte aussitôt à sa place r menacé 
de mine morts, il resta immobile et calme, comme 
s*fl n'eût entendu aucun cri , comme s'il n'eût 
vu ni le fer ni les mousquets tournés contre lui. 
Kervelgan est firappé à ses yeux de plusieurs 
coups de sabre; on égorge Féraud, et sa tête, 
portée au bout d'une pique, lui est présentée ai 
face de la sienne. L'impassible président se con- 
tente de la détourner du regard et du geste, 
après l'avoir, dit-on, rélîgieusement saluée. Quel 
que soit le jugement que Ton porte sur les évé- 
nements de cette journée, qudque opinion que 
l'on ait du parti auquel appartenait alors Boissy- 
d'Anglas, on est forcé d'admirer l'héroïsme de 
sa conddte dans cette circonstance. 

Le lendemain de cette séance, la convention 
lui vota des remerdments. Nommé ensuite 
membre de la commission chargée de présen- 
ter un projet de constitution, il fit, le 13 jnin« 
nn premier rapport, démentit le bruit que la 
république derait abandonner les places fortes 



de la Hollande an roi de Prusse, et parla des 
colomes, qu'il fit déclarer partie intéç'ante dn 
territoire français. Le 27 août, il prononça un 
discours sur la situation politique de l'Eun^e, 
et proposa d'enlever aux lois révolutioniiBiffes 
une partie de lenr sévérité. Le 2 sefrtembre, il 
demanda que le comité d'instruction publique 
présentât une liste des Français auxquels il était 
juste d'élever des statues; deux jours après, il 
appuya la proposition de rappeler de l'émign- 
tion TsUeyrand-Périgordy et vota la réunion de 
la Belgique à la France. Le 15 octobre, il fut 
oUigéde s'expliquer sur les éloges que lui avaisat 
donnés les sections de Paris, ameutées oontit 
la convention par des agents royalistes. Boissy 
Alt encore compromis dans la correspondance 
d'un intrigant royaliste nommé Lemaire, et fut 
à juste titre, depuis cette époque, considéré 
comme dévoué à la contre-révolution. La eons- 
titution de l'an m est son ouvrage ; aussi les dé- 
mocrates la nommaientrlls la eonsHtutioH Babe- 
bibobti, à cause du bégayement de Boissy, etparœ 
que Daunon y avait coopéré. 

Devenu membre du conseil des doq-cents , 
Boissy en fut, dès la première séance, élu se- 
crétaire. Le 4 décembre, Il appuya la demande 
des femmes de Billaud-Varenne et de Collot- 
d'Hei*bois, qui réclamaient la mise en liberté 
de leurs maris; le 10, il fit une motion en fa« 
veiir de la liberté de la presse; le 30 août 1796, 
il combattit l'amnistie proposée ponr les délits 
révolutionnaires; le 23 septembre, fl engagea le 
corps législatif à formuler un vora pour le réta- 
blissement de la paix , et se déclara contre la loi 
qui excluait les parents d'émigrés.de toute fonc- 
tion publique; le 9 novembre, il dépcigm't les 
abus des maisons de jeu, et dénonça le Directoire 
comme f^utcurde vices et de corruption. En avril 
1797 il fut nommé député de Paris an conseil des 
cinq-cents, et s'éleva contre la mise hors la loi 
des émigrés qui rentraient en France; le 11 juil- 
let, il fit un long discours en faveur des prêtres 
déportés et de la liberté des cultes; le 20, il de- 
manda la réorganisation de la garde nationale, et 
accusa le Directoire de destituer les ministres fa- 
vorables à la majorité des conseils, qui était roya- 
liste. Ses sympathies pour les Bourbons, o(»nues 
depuis longtemps , le firent envelopper daas le 
décret de proscription du 18 friictidor. Ccpeo- 
dant il parvint à s'y soustraire, et s'enfuit en 
Angleterre. Rappelé en France après le 18 bm* 
maire, il ne tarda pas à s'accommoder an nouveau 
système de gonvemement, et en 1801 il devint 
meml)re du tribnnat , qui le choisit ponr soa 
président en décembre 1802. L'année suivante, 
il fit partie du nouveau consistoire de FÉg^se 
réformée de Paris, fut décoré de la croix de b 
Légion d'honneur en 1804, entra an sénat en 
1805, et fut nommé commandeur de la Légion 
d'honneur le même jour. Lors de l'invasion de 
la France par les alliés, il fut chargé par Napo- 
léon des fonctions de commissaire àm la 12* 
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division militaire. Cest alon qu'il apprit la dé- 
chéaaee de l'empereor par le séoat, atfle honteni 
aoqud il se hâta de donner une adhésion formelle. 
Louis XVai ren récompensa en relevant à la 
piîrie. 

Aa retour de 111e d'Elbe, Nap<déon, qui oublia 
la trahison de Fancien sénateur, le chargea d'oi^ 
ganto les départements du Midi ; Boisay-d'Angias 
remplit arec sèle cette mission, etfot une seconde 
fois nommé pair. Après la bataille de Waterloo, 
il combattit la proposition de proclamer Napo- 
léon n. An retour du roi, il Ait éliminé de la 
ciiambre dés pairs ; mais blentât une ordonnance 
royale Tint l'y r^tégrer pour la troisième fbis. 
Boissy-d'Ani^ , dont la conduite politique atait 
été si Tariable pendant la réTolution, sembla, 
nus la restauraition , Touloir rerenir aux prin- 
cipes qu'il avait défendus à l'assemblée consti- 
tnnte, et ibt, à la chambre des pairs, un des 
intrépides défenseurs des liliertés publiques. 
Boissy-d'Anglas faisait partie de llnstitnt depuis 
la formation de ce corps. Lors de la réorganisa- 
tioo de 1816, il ftit nommé membre de l'Acadé- 
mie des inseriplione et belles-lettres. 

Void les prindpanx écrits de Boissy-d'An- 
glas : A me» etmcitofens, 1790, in-8"; ~ 
BoliSf-é'Ànçlas à G.-T. Raifnai, 1792, in-S''; 

— Deux mots sur une questUm jugée, on 
Letires àM.deia Galissonnièrêy 1790, in^<'; 

— Sssai sur les fêtes nationales, suivi de 
piêlques idées sur les arts et sur la nécessité 
ée les encourager; Paris, 1794, in-8*; — Let- 
tre ott concitoyen Dwnonts, viee-^président 
au département de VArdèche , par le citoyen 
Boissy, député du même département; — Mé- 
moire sur les limites futures de la RépubU- 
gvefrançtxises présenté au comité de sahtt 
IwWic, etc. ; Bàlc, 1795, iB-8»; — Observation 
fur t ouvrage de Jf. de Colonne, intitulé De 
tétat présent de la France, etc., 1791, m-V*^ 

— Hecudl de discours sur la liberté de la 

presse; Paris, 1817, in-8* de lîO pages; — 

Ofinions de MM. les comtes Boissg-d*Ànglas, 

ùmjuinais et le duc de Broglie, relatives au 

projet de loi sur la prorogation de la suspen-^ 

nundela liberté individuelle; Paris, 1817, 

k. in-8^; — Essai sur la vie, les écrits et les 

epinions de M. de Malesherbes ; suivi dénotes, 

de lettres et de pièces inédites; Paris, 1819- 

1821, 2 Tol. in-8«; — les Études littéraires et 

poétiques d'un vieillard, ou Recueil de divers 

écrits en vers et en prose; Paris, 1825; — Ré- 

damation contre Cexistence des maisons de 

jeaz de hasard, adressée à la chambre des 

poirs; Paris, 1822. 

UBa», Dietionnaini tneifelopédiquê de la France. — 
Bwfehpédie de» genê du vumde. — Quérard, ta iÀtté- 
ntvêfrmuçaiÊe, inpplément — BieirapMê det On^ 
tmporsiw. — Notice sur la vie et les ouvraçu dé 
Boiuff-d*Jnçla», dans lea Uémoirei ds r Académie det 
tnteripttons, t. IX, p. tM. 

*Boi8ST DU couDEAT (Famille de), de 
la maison de Rouillé, origfaiaire de Bretagne; 



Tenue dans lITe de France et à Paris, à iMurtir du 
selziëme siècle. Les personnages suirants ont 
marqué dans l'histoire : 

*B018ST B1JCOirDRAT(jErito<reR0fnLLéDE), 

né en 1716,assi8taansiégedeKdd en 1733, et 
se distingua dans les guerres de la succession 
d'Autriche. Il fut créé maréchal de camp en 1 76 ( . 

* BOISST DU GOVBRAT (...), fils du précé- 
dent, mort en 1840, anden otVIcier an régiment de 
Languedoc. Son dévouement durant les Cent- 
Jours lefitnommer pair de France le 17 aoôt 1815. 

* BOisnr (ffilaire-Étienne-Octave Rodillé, 
marquis de), homme politique français, né à Pa- 
ris le 4 mars 1798. kppflé, le 7 noYonbre 1839, 
à siéger au sein de la chambre des pairs, il s'y 
fit bientôt remarquer par un genre oratoire qui 
s'écartait de ce que l'on est convenu d'appeler 
les habitudes parlementaires. La plupart de ses 
discours, presque toujours incidemment pro- 
noncés , étaient eotreooupés de dialogues avec 
le président de la chambre. Cependant les bonnes 
intentions de l'orateur, son dévouement au pays, 
ne pouvaient être aucunement mis en doute. Dans 
les derniers temps de la royauté de 1830, dont 
M. de Boissy contribua à amener la chute , il se 
signala par la révélation presque quotidienne de 
ce que Ton pourrait appeler la petite chronique 
scandaleuse sur laquelle s'appuyait l'opposi- 
tion; ce qui lui donna assez de popularité pour 
qull ftt invité au banquet dit du douzième ar- 
rondissement Il ne parvint cependant pas à 
siéger dans les assemblées républicaines. M. de 
Boissy a épousé Mme ]a comtesse Guiccioli ; il est 
aujourd'hui sénateur. Y. R. 

^Lesar, Annuaire historique, 18S9-18W. -^ Booaa, 
Étude oratoire sur M. de Boissft Paria, IMT, ln*8«. 

^BfiissTèRBS OU bois8i6kbs {Jean de), 
poète français du seizième siècle, naquit à Mont- 
ferrand en Auvergne en 1555, abandonna l'étude 
du droitpour cultiver la poésie, et n'y gagna pas 
beaucoup de célébrité. H fit imprimer en 1578 et 
en 1579 trois volumes de ses vers : ce sont des 
sonnets, des odes, des adienx, des baisers et au- 
tres polies amoureuses; le tout est souvent de 
très-roauvus goût ; et il serait difficile d'y trouver 
un vers qui méritftt d'être cité. Boissyères a été 
signalé comme ayant le mérite assez contestable 
d'avoir inventé le double sonnet, formé de quatre 
quatrains consécutifs, qu'aceoinpagnent six ter- 
cets; fl ne parait pas que depuis hii personne ' 
se soit mâé de compositions de ce genre. En 
1S84, il donna, sous le titre de la Croisade, les 
trois premiers chants d'un poème sur Godefroi 
de Bouillon : c'est une imitation de la Jérusalem 
délivrée; mais le peu de succès qu'elle ot»tint 
empêcha la publication du reste de cette œuvre. 

G. B. 

La Qroli da Malae, MM. Franc. 

BoiSTB (Pierre-Claude-Victoire), lexico- 
graphe français, né à Paris en 1765, mort à 
Ivry-sur-Seine le 24 avril 1824. Ses première!) 
études eurent pour but la connaissance des lois; 
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mais fl quitta bientôt le buTMU pour se livrer 
tout entier aax travanx littéraires, et surtout à 
iifiTestigatioa des âérnoits da Tocalnilaire de 
notre langue. H donna, en 1800, la première 
édition de son JHctUmnairê, cniTre gigantesque 
qui lui assigne chez nous le rang qu'a obtenu 
Johnson chez les Anglais. Gomme ce savant , 
Boiste Toulut prouver qu'il était en état d'em- 
ployer les matériaux, qu'il avait le mérite d'avoir 
réunis. Il publia, en 1801, une narration épique 
en vingt-cinq livres , sorte de poëme en prose', 
intitulé r Univers délivré (31^ édit, Paris, 1805) : 
les mystères de la création, les premiers évé- 
nements de l'histoire sacrée, l'établissement da 
dogme de l'immortalité, telle est, en quelques 
mots , l'analyse de cet ouvrage , qu'un s^le sou- 
vent brillant n'a pu préserver de l'oubli complet 
dans lequel il est tombé. Boiste fit paraître, en 
1806, un Dictionnaire de géographie univer- 
selle, ancienne et moderne, diaprés le plan de 
Vosgien (Paris, vol. in-8*'),et en 1820, ses Prin- 
cipes de grammaire; ibid., in-S**. Ce dernier 
ouvrage, qu'il appelait dans son épigraphe un 
cours de bon sens appliqué à la grammaire, se 
compose principalement d'une suite de solutions 
de questions et de difficultés. L'auteur n'eut pas 
le temps de terminer le Dictionnaire de la lit- 
térature et de l'éloquence, dont il publia les 
premiers volumes l'année suivante, et qui for- 
mait le complément de ses antres productions 
lexlcographiques. 

Le Dictionnaire universel de la langue 
française (Paris, 1800, in-a"; 2'' édit., 1803, 
2 vol. in-8*; 7* édit., 1834, in^*), « véritable 
pan-lexique, » a dit M. Nodier, à qui la dernière 
édition est redevable de notables améliora- 
tions, est à la fois un excellent dictionnaire où 
les exemples sont puisés dans les meilleurs au- 
teurs, et un traité de grammaire et d'ortho- 
graphe; il est, de plus, un manuel de vieux lan- 
gage et de néologie. On y trouve l'analyse et la 
critique des Dictionnaires de l'Académie, de 
Foretière, de Trévoux, etc., avec des traités 
séparés des synonymes, des tropes, de la versi- 
fication , des difficultés de la langue. On peut re- 
procher à l'auteur de n'être pas toujours assez sé- 
vère dans le choix de ses autorités ; c'est même 
ce qui lui valut les censures de la police, et le 
fait est assez plaisant pour être rapporté. Ainsi, 
parmi les exemples, à la suite du mot spolia» 
teur se trouvait celui-ci : Lois spoliatrices, lo- 
cution pour l'emploi de laqudle le premier consul 
était cité comme autori^. On força Boiste à 
changer son exemple : peut-être y avait-il en ef- 
fet chez lui une intention maligne. Il y substitua 
les mots : Nation spoliatrice, avec Frédéric le 
Grand pour autorité. 

Le Bm, DidUmnaire gnepeUfpidiquê de Ut France. 
- Qdénrd, la France littéraire. 

BOiSTBL D'WBLLBS {^Jeon-Boptiste^Ro- 
bert ), littérateur français, natif d'Amiens, vivait 
dans la première moitié du dix-huitième siècle. 



r On le nomma succes^vement président, tréso- 
rier de France au bureau des finances, eommis- 
saire des ponts et chaussées , et secrétaire ds 
roi, maison et couronne de France. Peu coatent 
de la fortune et de la considération qu'il dent! 
à ses places, Boistel d'Welles ambttionDa la re- 
nommée littéraire ; û se fit recevoir à rAcadémie 
d'Amiens , et puMia divers ouvrages : « Don 
« tragédies, quelques poésies fugitives, ditrao- 
« teur des Trois Siècles, sont les présents qnil 
« a faits au public , toujours ingrat pour ce «(la 
« porte le cachet de la médiocrité. Deux oa trais 
« scènes intéressantes dans sa tragédie de Cleo- 
« pâtre ne sont pas suffisantes pour lai doDoer 
« le droit de se plaindre de cet oubli. » Cotre 
deux tragédies, Antoine et Cléopdtre, repré- 
sentée en 1741 , et imprimée in-8** la néme 
année, et Irène, représentée en 1762, et qain'a 
jamais été imprimée, Boistel d'WdIes a laissé : 
une Épttre à Racine^ 1736; — une Ode à 
AT. Turgot, 1737. 
Sabatter, lês TntU Sièdet Uttérairet. 

BOiSTUAU DB LAURAi ( f^iems), lûslorica 
français, vivait dans la première moitié du sei- 
zième siècle. La Croix du Maine dit que cet écri- 
vain n a été homme très-docte et des plus éio- 
R quents docteurs de son siècle, lequel avait une 
« fiiçon de parier autant douce , oonaolaiile et 
ft agréable, qu'autre duquel j'aie lu les écrits. » 
On a de lui : Théâtre du mcnde, dUscourant 
des misères humaines et de Vexcellence d 
dignité de Phomme, ouvrage imprimé plus de 
vingt fois, à Paris, à Lyon, à Rouen, à An- 
vers, etc. ; la meilleure édit. est de Paris , 1598» 
6 vol. in-fol.; — Histoire de Nicéphore;V9r 
ris; — Histoire de Chélidonius Tigwiim; 
sur l'Institution des princes chrétiens, trad. 
du latin; Paris, 1557, in-8'; — Histoires peth 
digieuses, extraites de plusieurs exc^fenU 
auteurs grecs et latins; Paris, 1567, to-8"; 
1576, 6 vol. in-16 : la Fontaine a emprunté à «et 
ouvrage le si]\[et ânJ^aysan du Danube; — to 
Amants fortunés iVmi, 1558; — ir«<toi«rf« 
persécutions de l'Église chrétienne; Paris, 
1572; — Histoires tragiques, trad. de l'italiej 
de Bandello, 1568. Guimar attribue eneoreà 
Boistuau : un Traité des pierres préeiettses, 
et une traduction de la CUé de Dieu de saint 
Augustin; mais on doute avec raison 40*0 en 
soit l'auteur. 

La CroU du Bfaine et Oa Vcrdicr, BMiotkéqim /r» 
çaitet, — Morérl. Dictionnaire kittorigiÊe, 

BOI8TILLB (Jean- Frcmçois- Martin w.)p 
théologien français, né à Rouen le 12 jantier 
1755, mort à D^on le 27 mai 1829. R entra dans 
la carrière ecclésiastique, à laquelleses parents k 
destinaient; il prit ses grades à la Sorbonae, ei 
fut nommé chanoine de la cathédrale de Roo^ 
n se déroba par l'exil à la proscription desW» 
révolutionnaires; mais, dès que l'ordre fat rg»- 
bli , il revint dans sa ville naUle, dont l'aitHe- 
vôque le choisit pour l'un de ses grands vicaire». 
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II quitte ce poste en 1801 , te retira près da 
HaTre, daas une terre qoll possédait, et il y cou- 
nera ses loisirs à l'étode, à des eierdces pieax, 
et aax soins qu'exigeait la ftiUesse de sa santé. 
H Mut presque loi faire Tîoleoce pour qull ac- 
optit, en 1823 , réyèiché de IHioD, qall admi- 
aistra aTee autant de zâe qae de fermeté. On a 
de lid une tradacUon en Ters de F Imitation de 
Jésus-Christ; Paris, 1818, in-8«: quelques ci- 
tations de cet ouvrage ont étéinsérées par M. Oné- 
lime Leroy dans son travail intitulé Corneille 
tt Gerson, que rAcadénùe française a couronné 
«D1842. 

Anaatoo. Ffotiee sur BoitvUh, dans le Journal de la 
atê-drOr. 

*ioiST {Guillaume Goonut, seigneur ob) , 
né vers 1420, mort le 23 mai 1495. Il s'employa 
d'abord, de 1442 à 1445, comme gentilhomme de 
Il maison du comte du Maine, beau-frère de 
(Parles Y0. A cette dernière date, et vraisem- 
bbkdement par IMnfluence d*Agnès Sorel, il passa 
asenrice do roi, qui le combla de hien&its, et fut 
do petit nombre des confidents intimes qui as- 
Bstërent, en 1450, aux derniers moments de la 
farorite. Cbaries Vil le retint successivement 
aaprèsde lui avec ks titres d'écuyer, de sénéchal 
de Saintonge ( 1451 ), et de premier chambellan 
do rai ( 1454 ). Boisy s'enricÂiit des dépouilles de 
Ifauienrs autres favoris que les vidssitudes des 
(mvsâevèrent et abaissàisnt tour à tour à ses 
«dtés. C'est ainsi qu'il acquit des terres et des 
lidiesees extrêmement considérables, parmi les- 
qoeUes fl finit citer le domaine de Boisy qui de* 
^ le nom de la famille , et celui de Roannez, 
^ plus tard en duché-pairie; Tun et Tautre 
eoafisqués sur Hlluslre et infortuné Jacques 
Cœur. Goillanme fut aussi victime des intrigues 
de eoor. Accusé, en 1455, de complicité avec 
l'argentier Otto CastcUano, d*avoir ensorcelé le 
ni, il lut condamné à la confiscation de ses biens 
dan bannissement. Mais, en courtisan rompu, 
il plia devant Forage, et sut bientdt relever plus 
haot qae jamais sa fortune. Louis XI, en 1465 , 
le létaUit dans tous ses titres, dignités et ri- 
dasses, qn*il accrut encore. Le seigneur de 
IMsy, sekm le père Anselme , avait été gouver- 
Msr de Charles, duc deBerry, frère de Louis XI. 
rem{dit les mêmes fonctions auprès du jeune 
Charles Vm, pois du dauphin Orland, fils de ce 
^fsnàa, n mourut à Amboise , laissant une des 
fntmes les plus opulentes du royaume. 

Son fils , Artus Gocma ( seigneur de Boist ) , 
doc de Roannez , pair de France, etc., etc., 
B^oit vers 1475, et mourut en mai 1519. Artns 
ftft élevé enfant d'honneur du roi Charies vm , 
àe 1490 à 1496 , et suivit ce prince à la con- 
9*^ de Napies en 1495. D'abord page en 
U9S, fi devint pannetier du rof; on le re- 
trotfeen 1499 en Italie, aux c6tés de Louis XQ. 
Seslonrières ei sa précoce sagesse le firent dis- 
tn^wr du roi. Louis XH linstitaa, en 1503, 
Ittiffi de Yennaiidois, et hii oonfin bientôt Tédu- 



cation de son jeune fils, qui Itat le roi François I*'. 
Artus s'acquitta en homme supérieur d'une fonc- 
tion aussi importante et aussi délicate. H exerça 
la phis heureuse Influence sur le caractère de son 
royal pupille, et c'est à lui qu'il convient de 
rapporter la culture et le développement des qua< 
lités les plus brillantes que son disciple déploya 
sur le trâne. Ce lut Artns qui inspira au prince 
Tamour des arts, des lettres, le sentiment du 
beau en toute chose, dont lui-même avait puisé 
le noble goût dans sa propre nature et dans ses 
ft'équents voyages en Italie. François I'* témoigna 
pendant toute la vie de son gouverneur l'estime 
éclatante et le profond attadiement qu'il avait 
conçus pour lui. Créé bailli de Valois en 1514, 
le seigneur de Boisy accompagna son élève, de- 
venu roi , à la conquête du Milanais , et prit part 
à la bataiOe de Marignan. L'un des premiers actes 
de François , lorsqu'il eut ceint la couronne, fiit 
d'appder le seigneur de Boby au conseil de ses 
ministres , en lui conférant la charge émincnte 
de grand maître de France. Il le nomma de plus, 
en 1516, lieutenant général et gouverneur du 
Dauphiné. Artus justifia ces nouvelles fliveurs 
par de nouveaux et mémorables services. Après 
l'élévation de Charies Y à l'empire , il négocia le 
traité de Noyon , fit entendre au roi les plus sages 
conseils, et s'aboucha, en 1519, à Moatpdlier 
avec le seigneur de Chièvres, ambassadeur de 
l'empereur. Il condnt avec ce diplomate le ma- 
riage de Charies Y avec la fille de François I"". 
Mais une mort prématurée vint le surprendre 
dans cette ville à la suite d'une courte maladie, 
avant que ces négociations fassent entièrement 
terminées. Cette perte fut considérée comme un 
deuil public, et comme une véritable catastrophe 
pour les intérêts pi^tiques de la France. Artus 
mourut, comme son père , comblé d'honneurs et 
de richesses , que justifiait chez lui un véritable 
mérite. Outre les grandes charges dont 11 Ait re- 
vêtu et son opulent patrimoine, le roi lui avait 
encore donné les terres de Caravas, Valences, 
Gazal-Mayor et autres , situées dans le BIflanais. 
Quelques jours avant sa mort, ses seigneuries 
de Boisy et de Roannez venaioit d'être érigées 
en duché-pairie. Artus avait épousé Hâèned'Han- 
gest, qui partageait son goût pour les arts. La 
Bibliothèque impériale et le Louvre conservent 
par portions une collection précieuse et célèbre 
de portraits Idstoriques formée par cette dame. 
Au nombre de ces portraits se trouve céhil de la 
belle Agnès , pour lequel François I*' fit le qua- 
train fameux : 

Geottlle Agnès, «te. 

On y trouve aussi celui du grand maître de Boisy. 
Ce fht lui qui donna à François F' la devise his- 
torique de la salamandre^ avec ces mots : « Je 
nourris le bon/eu et j'éteins le mauvais. » On 
peut enfin voir encore aijoord'hui des traces re- 
marquablea du fhste et du goM pour les aits des 
Boisy, dans les ruines maignifiques du château 
d'OiroD ( Deux-Sèvres ) Irar ràîdeace seiçieu « 
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riale, restaurée naguère par les soios de la So- 
ciété des antiquaires de l'Ouest. 

VaIXET de VlRIYlLLE. * 

NIel, AM-froiti ûm prindpaïuB ptnonnaçe» du Mi- 
%Ume iiicU; Paris. IBM et asn. talT., In-foMo, figures ; 
fome II. •- ADselme, BU^in çénealoçique de lamaUon 
de Frtmce, deraière édlttent tone X, pages wi et sal< 
Tantes. — Jiémoirei de la Société des mUiçHoiret de 
rouett, In-S", 188»-1S«0. — Blbliothèqae Impértale, £i- 
tampe», voloioe 1M8 ; portefeuille A, d, 61 ; cabinet des 
titres : CM|/lerp — Manuerita flnoç., SuppL^ ii«« iiM, 
«M, etc. 

" BOITARD {Claude) , jurisconsulte français, 
né à Joncy en 1774, mort àMâcon en 1829. Pro- 
cureur ayant la révolution , il fut sous l'empire 
président du tribunal criminel de Saâne-et-Loire, 
puis conseiller de préfecture. Démissionnaireaprès 
la restauration , il reprit la robe d'aYocat, et se 
lit remarquer par son talent pour la plaidoirie. 
On a de lui : Dictionnaire portatif de droit 
français, ou R^^toire de Juriêprudence sur 
le droit civU et sur la procédure civile; Paris, 
1825, in-8^ 

Qoérard, ia Franee lUténUrê, 

BOITAED (Joseph'ÉdouardU jarisooDsultB 
français , né à Paris le 13 août 1804, mort le 13 
septembre 1 835. 11 étudia avec distinction an col- 
lège Louis-le-Grand , fut reçu avocat en 1826 et 
docteur en droit en 1829. £n 1833 il devint, au 
concours, professeur suppléant à la (acuité de 
droit de Paris, et fut chargé du cours de procé- 
dure civile et de législation criminelle. 11 s'y fit 
remarquer par la clarté de Texposition. Ses le- 
çons intéressantes ont été recueillies et publiées 
par un de ses auditeurs. On a de lui : Traduction 
de r Histoire universelle de Justin; Paris, 
1833-1834, 2 vol. in-8'*, en collaboration avec 
M. Jules Pierrot; — Code de procédure civile, 
leçons de feu Boitard , recueillies par G. de Li- 
nage; Paris, 1837; — Code d* Instruction cri- 
minelle; leçons de feu Boitard, recueillies par 
G. de Linage; Paris, 1839. 

Qttérard. ta France UUéraire, sapplément. 

; BOITARD (Pierre) f fils de Claude Boitard, 
naturaliste et agronome français , naquit à Mâoon 
le 27 avril 1789. Officier so|iérieur dans le^corps 
francs durant les Cent- Jours, il fut, comme son 
père , persécuté dans les premiers temps du ré- 
gime suivant. Il avait obtenu le grade de colonel 
d'un régiment de la garde du roi d'Haïti , lors- 
qu'il apprit la mort de ce souverain. U clieix^ia 
alors des ressources dans la littérature et dans 
les sciences naturelles. Ses prindiuiux ouvrages 
sont: le Cabinet d'Histoire naturelle , foi^né 
des productions du pays que Von habite, avec 
la méthode de classement, Vart d^ empailler 
les animaux et de conserver les plantes et 
les insectes; Paris, 1821 : cet ouvrage fait partie 
de V Encyclopédie des Dames; — Manuel d'His- 
toire naturelle; Paris , 1826 ; — Cours élémen^ 
taire d'Histoire naturelle, en tête de la Galerie 
pittoresque d'Histoire naturelle, dessinée et 
gravée par Andrew, Best, etc.; Paris, 1837 ; — 
Histoire naturelle des oiseaux d'Europe; Pa- 



ris, iBU;--ManuelduNaiundistepr^ar(t- 
teur; Paris, 1825 et 1834; — Manuel d^Snto- 
mologie;PuiA,iè2S; — ieJardindesPlmUi, 
description et mceurs des VMxnm^fères ie te 
Ménagerie et du Muséum d^ histoire nattatUe, 
précédé d*UDe introduction par M. J. Juii; 
Paris, 184 1 ; — ia J^o^oai^tM des Dames ; Piris, 
1821 ; — - Flore de la BotoHique des Dames; 
Paris, 1821 ; — Manuel complet de Botaniqwe; 
Paris, 1826 et 1835; — -ilanuei de Physioiogie 
végétale, de Physique, de Chimie et de ITiaé* 
ralogie appliquées à la culture; Paris, 1S29; 

— Herbier des Demoiselles; Paris, 1832; •- 
Botanique des Demoiselles ; Pms, 1835; - 
Manuel complet de l'Amateur des roses ;'ùM^ 
1836; — Méthode ^prouvée oxfec laquelle w 
parvient facilement et sans maître à connoltn 
les plantes delà France; ibid., 1840; — iCfio 
sur la composition et V ornement desjatdvu; 
ibid., 1823 et 1625; —Jardinier desfen^Uf 
des appartements et des petits jardins; Parii, 
1823 et .1829; — Manuel complet du Jarék- 
nier, etc., 1825-1827 et 1828; — Manuel es 
Destructeur des animaux nuisibles; 1827; — 
Traité des Prairies natw^les et artifiàell»; 
1827; — Traité de la Culture dumiirierti 
des vers à soie, 1828 ; — Manuel du Jasdisitr 
des ptHmeurs; Fera, 1832; — instrumef^ 
aratoires {collection complète)', ibid., 1S3>; 
Manuel du CtUtivatimr forestier ;itiià,, 1833; 

— PArt de composer et de décorer lesjardin$; 
ibid., 1834 ; — Manuel complet de VArchUecU 
des jardins; Paris, 1839; — Guide du Voyageur; 
ibid., 1823 ; —-Manuel complet de VImprimeer 
en taille-douce, par Bcrtbiaud , rédigé par Bâ- 
tard ; ibid., 1837 ; — Piouveau manuel du €»' 
dier, 1839. 

Qaérard, la France littéraire^ sapplémeot 

BOITBL (Pierre), sieur de Ganbertin,iiU^ 
rateur français, vivait dans la première rooitié 
du dix-septième siècle. On a de lui : 2es Tln^ 
gigues accidents des hommes illustres , d^pm$ 
le premier siècle jusqu'à présent; 1616,li»-13; 
le premier de ces hommes illustres est Aiiel,et 
le dernier, le cbevalier de Guise; — le Tkéâtn 
du Malheur, 1621, in-12; — le Tableau des 
Merveille» du monde; Paris, 1617, iR-8*; — te 
Défaitedufauxamourpar Vuniguedesbram 
de ce temps, etc. ; Paris, 1617, 2 vol. : c'est ui 
recueil de pièces satiriques ridatives à la nort 
du maréchal et de la maréchale d'Ancre; — Hit' 
toire des choses les plus mémorables deeeqei 
s'est passé en France depuis la mort de Henri 
le Grand, jusqu^à rassemblée des notables es 
1C17 et 1618; Bouen, 1618, in-12; nouvelle édi- 
tion , avec une suite jusqu*en 1642 ; Rouen, 1847, 
3 vol. in-8'' ; — la 5*' et la 6*' partie de r.45^r^; 
Paris, 1626, 2 vol. ln-8'' : cet ouvrage^ au reste 
fort médiocre , fut publié sous le nom de Borstd 

LeloBg. BUAMhiq^m Mstori«iMd« ta Franeê, 

;; BOITBL (Léonard), typographe ^ litlén- 
teur fVançais, né à Rive-do^ier le 26 octoixt 
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iSQfl. 11 était fils d'an phamiKien de Lyon, et dé- 
Ma de bonne heure dans les lettres. 11 eut peu de 
tocoèa au tbéAtre; et, après avoir fourni de nom- 
breoi arUdei à dhrera journaux, il se fit en 1833 
imprimeur 4 Lyon. De remarquables ouvrages 
fioot sortiB de ses preaaes, notamment : Zyo» 
w de Féurmères , egfuUses pUtcresqtus, mo- 
ral$t et hUtoriques , dont Boitel a oomposé trois 
ohapitras; -*- la Âevue du LffontuUB, recueil 
BMMid, commenoé en 1636 ; — lyon oRden e< 
MMfame, 1833 et 1843; * i*Àlàum du lycn- 
mii, etc., 1843. Sas profures écrits sont : Une 
à»mêure lyamuiUe, ou ie Mari à dtuxjmi^ 
Mes, vaudeville en un note (sniri de pièeesrugi» 
tins) \ Lyon, 1827 ; — Afon Jtacuei/, cAofuoRf, 
rosMuifet e^ fiodiiei élnenui Lyon, 1830; *-^ 
U Père 7%onMC9, extrait de Lfon vu de Fùut" 
fiérw; Lyon, 1834; — Feuilles mertes, poé- 
des; Lyon, 183ft; «- Procès Chambard, taude- 
lille; Lyon, 1837; -^ Chapelle des FénUents 
éila MUérteordë, depuis safimdaiUmjusqu^à 
méémolitian; Lyon, 1837; — Lyen inondé en 
1140 s^ à diverses épeques; Lyon, 1840; — < 
iaondahoji du Rhône et de la Saéne à diverses 
(jpofues; Lyon, 1841. 
QténrS, te Fnuèee lUMrair», imppléiDcnt. 

Bomrr de frautills (Claude), Uttéra- 
tnr et pnUKîste français t né à Orléans en 1570, 
mort en 16!I5. On a de lui : les Dionysiaques , 
oa Us Vùffoges, les Anumrs et le^ Conquêtes de 
Baeehu aux Tndes^ traduit du grec de Nonnus ; 
Paris, 1625, In-8*'; — le Fidèle historien des 
affaires de France, contenant ce qui s'est 
pas$i depuis le mais de décembre 1620 /t»- 

r'av iO janvier 1623; Paris, 1623, in-S"; -. 
Prince des princes , ou VArt de régner; Pa- 
ri», 1632, in-S"; — VOdyssée d'Homère, tra- 
ivàet de grec en français; 1619, in-8* ; — His- 
toire de la prise de Troie, recueillie de plu- 
iieurs poètes grecs, imprimée à la suite de Tou- 
vnge précédent. 

Uloiqr, BibUotkétiue MttoHquê de ta France. 

BoiTin (François de), baron de Villarg, 
dironiqoeur français, mort en 1618. Il était bailli 
^Gex, conseiller et maître d*hâtcl des reines 
dooairi^s Elisabeth et Louise de France. De 
i&SO à 1559, il suivit, en qualité déconseiller et 
de secrétaire intime, le maréchal de Cossé-BnV 
ne, qui commandait rarm<5c française dans le 
PiéDMmt. n alla trouver Henri IT après la bataille 
ée Saint-Quentin , et, au nom du maréchal et de 
ttox qui servaient sous ses ordres , il oflrit à ce 
prince le secours de tonte Tarmée. En 1559, il 
Alt chargé, par le maréchal de Brissac, d'en^^er 
Henri n à ne pas sacriQer ses conquêtes à la 
conclusion de lia paix que négociait le duc de 
Gnise. Le roi envoya Boivin pour assister aux 
conférences qui se tenaient dans ce but, et, après 
la signatore de la paix, il lui fit remettre une gra- 
tififi^tîon^e 500 écus. On a de Boivin : Mémoires 
w les guerres démêlées tant dans le Piémont 
^M'w Mont/errât et duché de Milan, par 
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Charles de Cossé^ comte de Brissac, maréchal 
de France, lieutenant général delà les monts, 
depuis ibbO jusqu'en 1559, et ce qui se passa 
les années suivantes pour l'exécution de la 
paix,jusqu^en 1561 ; Paris,ln-4°, 1607; et hi-8% 
Lyon, 1610, 3* édition, avec une continuation, do 
1562-1629, par C. M. (Claude Malingre), histo- 
riographe; Paris, 1630; — Instruction sur les 
qf/aires d'État, de la guerre, et des parties 
morales; Lyon, 1610, in-^. 

M orérl, Dietêomuiire m$i9riQue. 

BOITIH (Louis), érudit français, né à Mon-i 
treuil-d'Argile, dans le diocèse de Lisieux, le 20 
mars 1640, mort le 32 avril 1734. 11 reçut ses 
premières leçons dans la maison paternelle, sous 
la direction d*mi précepteur; et, après avoir 
ébauché ses études classiques, il les alla ter- 
miner chez les jésuites de Rouen. Il vint ensuite 
à Paris, où il suivit successivement tes cours de 
philoso^ie, de théolofpe, de jurisprudence et 
de médecine. Il s*appropria ces diverses scien- 
ces, sans s'y attacher exclusivement; les belles- 
lettres seules, objet de son culte secret, rem- 
portaient sur toutes les autres études, mais il 
n'osait confier k personne les inspirations qn*il 
en recevait. Un jour, cependant, il se hasarda 
è montrer à Chapelain quelques vers de sa fa- 
çon. Ce poêle, maintenant si déchu, nais alors 
arbitre souverain en matière de goAt, oonseilfai 
à Boivin d'abandonner un passe-temps pour le- 
quel il ne lui trouvait aucune disposition. Le 
jeune littérateur ne subit pas sans murmurer 
une si rigoureuse sentence, et il laissa éclater son 
désespoir dans un discours qu'il intitula Fhix de 
mélancolie, et qui n'a jamais été imprimé. Boi-> 
vin, alors Agé de vingt-quatre ans, y constatait 
ingàiument les défauts qu'il conserva peuflant 
toute sa vie; c'est du moins ce que nous auto- 
risent à penser quelques passages de ce discours 
que de Boie nous a conservés. Esprit dur, aigre 
et fâcheux, Boivin porta un caractère peu agréable 
à l'Académie des inscriptions, où sa haute répu- 
tation d'émdit le fit admettre en 1701. Il ne fut 
pas plus sociable dans la pratique ordinaire de 
la vie, et il dut soutenir un assez grand nombre 
de procès. 11 en eut un surtout avec l'abbaye de 
la Trappe, à laquelle il fallait qu'il payât une 
redevance de vingt-quatre sous, pour un mince 
fief quil avait acheté en Normandie. Afin de se 
faire dégrever de cette obligation , il plaida du- 
rant douze années , fut condamné, et perdit 
12,000 francs. Lorsqu'il mourut, il allait publier 
trois petits traités chronologiques en vers fran- 
çais, et la traduction de l'Évangile , également en 
vers. Il se proposait ansai de donner une édition 
de VHistoire de Josèphe, à laquelle il avait tra- 
vaillé pendant trente ans. « Les mémoires sui- 
vants, insérés dans le Recueil de l'Académie 
des mseriptions, dit M. l^uérard, ne sont que 
des extraits qu'il a fUlu enlever à Boivin; ceux 
qui ont été imprimés en entier n'ont point été 
revisés par hii , à cause des changements qu'il 
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n'aurait cessé d'y faire : » Histoire de Zàrine 
et de Stryangée, dans le recaeil des Mémoires 
(U V Académie diss inscriptions, t. n, 1717; — 
Dissertation sur un fragment de IHodore de 
Sicile; ibid.; — Explication d'un endroit 
dHifficHe de Denys d^Halicamasse ; ibid.; — 
Chronologie de Denys d'Halicamasse; ibid.; 
— Restitution chronologique d*un endroit de 
Censorin; ibid.; — Époque de Rome, selon 
Denys d^Halicamasse ; ibid.; — Disserta- 
tion sur Jéroboam-Jésoi, treizième roi d^ Is- 
raël, t. IV, 1723. 

Chaofepté, JVowMaïf MeUtmnain. — Catàl. Bibl. Bu- 
nav., ton. 1. — Qoérard , la France littéraire. 

BOiTiH DB TiLLEHEOTB (Jcon), littéra- 
teur français, frère de Louis, né le 28 mars 1663, 
mort à Paris le 29 octobre 1726. H resta orphelin 
en bas Age, et fut appelé à Paris par son frère 
atné, qui le prit sous sa tutelle et fit lui-même son 
éducation. Le tuteur fut noblement récompensé 
par les progrès de son pupille; et la manière 
dont ce dernier soutint, en grec et en latin, ses 
thèses de phflosophie au collège du Plessis, 
laissa on long souvenir dans l'uniTersité. Quelques 
personnes de haut rang ayant voulu relire les 
cheffr^'œuvre de la langue grecque et latine, s'a^ 
dressèrent àBoivin, qui les possédait à meryeiHe. 
Ce dernier obtint d'abord un appartement, en- 
suite inie place à la Diblioiiièque, grâce à la pro- 
tection de l'abbé de Louvois , mattre de la li- 
brairie et bibliothécaire du roi. n profita de ses 
nouvelles fonctions pour découvrir un palimp- 
seste; c'était un manuscrit de la Bible , cadié 
80U8 une copie des Homâies de Saint-Éphrem. 
L'écritore prbnitive était ondale, et datait de douze 
à treixe sièdes; Boivin réussit à la déchiffrer. 
£n 1693, il éditales Mathemalici Veteres, com- 
mencés par Thévenot, et les compléta par le 
recueil des Testimonial par des notes sur les 
Cestes de Jules Africain. H publia, en 1712, les 
24 premiers livres de Nicéphore Grégoras ( 2 vol. 
in-fol. ), avec des notes et des préfiu^es qui attes- 
tent de grandes recherches, et qui font regretter 
qu'il n'ait pas achevé cette édition. H fut admis en 
1705 h l'Académie des inscriptions, et nommé, 
trois mois iq>Tès, à la chaire de grec du collège 
de France , qu'il n'avait point sollicitée. H y pro- 
nonça , pour son installation , un discours inti- 
tulé De boni grammaiici graci Qfficio, et 
quam late pateat scientia grxcarum littera- 
r^m: cet ouvrage est resté faiédit. Enfin, en 
1721 , Jean Boivin remplaça le savant Huet à 
l'Académie française. 

Outre les ouvrages mentionnés ci-dessus , on 
a de lui : une traduction en vers français du 
Santolius pcenitens , 1696 : ce livre a été at- 
trilKié par quelques-uns à l'abbé Faydit, par 
d'autres à Radne, qui dément cette imputation 
dans sa 44" lettre à Boileau; — Apologie 
d'Homère et bouclier d? Achille ( en réponse 
aux attaques de Lamotte); Paris, 1715, in-12; 
«- Vies de P. Pithou et de CL le Pelletier^ 



en latin; Paris, 1716, 2 toL hi-4*^; — la B^ 
trachomyomacMe d'Homère, en vers/nah 
çais (sous le nom de /unit» Hibehm Men, 
parodie latine de son nom français, Jean JM- 
vin); Paris, 1717, in-S** ; — qudques pièces de 
vers grecs, insérées dans le recueil de l'alibé 
d'Olivet, et signées Œnoplon, traduction pec- 
que du nom de Boivin; — VŒdiperoiài 
Sophocle et les Oiseaux d'Aristophane, tnd. 
en français; Paris, 1729, in-12; -• VieiUesu 
héroïque, ou les Vieillards d^ Homère, dans tel 
Mémoires de l'Académie des inscriptyms,t n, 
1717 ; — Remarques historiques et eritiqm 
sur V Anthologie manuscrite qui est à la bi- 
bliothèque du Roi; ibid.; — Chronologie ds 
VOdyssée; ibid.; — Biblioth^[ite du Dmm 
sous les rois Charles V, Charles VI et Char- 
les VII, dissertation historiqœ; iUd.; — Vie 
de Christine de Pisan et de Thomas de Pi- 
san, son père ; ibid. ; — Querelle des phiksfh 
phes du quinzième sièele, dissertation bislori- 
que; ibid ; — Discours pour servir de pré' 
face à une traduction de la comédie <fes Oi- 
seaux d'Aristophane ; ibîd., t. lY, 1723; - 
Discours sur Œdipe roi de Sophocle; ïtiL, 
t. YI , 1729; — Système d'Homère swr fO- 
lympe; ibid., t. VU, 1733. 

David CléoMiit. BibUùOHtmê emietue, t. V, p. Il - 
CaiaL Bibl. Bunav., 1. 1. — Journal tU* Savants et an, 
— Qaérard, la ftance littéraire. 

BOITIN (René), graveur français, né à Ange» 

en 1630, morten 1598 (1). H étudia les élémé&ts 

de l'art dans sa ville natale, et, après avoir ter 

lancé entre la pdnture et la gravure, il se décida 

pour cette dernière branche. Ses gra?ures dV 

près le Primaticeet d'après Rosso Rossi, on 

mattre Roux, sont surtout recherchées. Ses po^ 

traits présentent des inégalités, tandis que ses 

gravures et ses dessins n'ont pas ce défaut, et 

sont exécutés avec verve. Ses principales œnVlpes 

sont : François F" montant au temple de Vlm- 

mortalité, d'après Rosso Rossi ; —Ampkujttm 

etAmphionée sauvant leurs parents; — les 

Portraits des anciens philosophes et poètes, es 

douze feuilles; — Clément Marot, 1556, in-4% 

et le même, sans millésime; — Su%anne et Us 

Vieillards;— Agar et Ismaël devant la tente 

d!' Abraham ; — Quatre Bandits pillant le char 

d'un Villageois ;—les Gravures d'un ouvrage 

intitulé Livre de la Conqueste de la Toison 

d'or, par le prince Jason de Thessalie ; — Vne 

Nymphe sauvée d^un Satyre par V Amour;- 

Énée sauvant son père; — le Triomphe de la 

Vertu et la droite du Vice^ gravure all^ 

rique. 

Nagler, Neua Jttgemeinêt Kûngtltr-Lexieùii. 

BOITIN {Marie - Anne - Victoire Gillaih, 
femme), sag&^emme française, néeàMoBtreuOi 
près de Versailles, le 9 avril 1773 ; morte le 16 
mal 1841. Elle fut élevée par les religieuses de 

(1) C'est par erreur qu'on le fklt Daltre en iSM, dsM 
certaloei biographies. 



481 Boivm-^ 

laVidfatfon de MÉrie-Iiealiuàa; et les heurea- 
aes dtapoiMoitt qu'elle fit panttre Id attirèrent 
la iMureniaKe de M<~ ÉUsàbeCh, eoenr de 
Louis XVI. Ce Ait là, sans doute, Tor^e de sod 
dénw em e n t à la funille royale et de sa haine 
eonsfante pour la TéYoliitioD. Après les massacres 
de TAbbaye, elle se retira aulnes d'une parente 
qei habitait à Étantes, oè elle était supérieure 
des hospitalières. La jeune Marie Gtllain y re- 
^ du ehirargien en chef, des leçons d'anato- 
nie et d'aeoooclienient. Au bout de trois ans , 
elle ref int à Yereaiiles , où elle était appelée 
par sa mère; et, en 17{r7, elle épousa un employé 
lommé Borrm, dentelle eut une fille, et qui, peu 
de temps après, la laissa TeuTe. Afin de pouyoir 
éterer son enfent , éDe soDkita et obtint une 
pàn» de sage^emme à l'hospice de la Ifatemité. 
Désignée pour aller enseigner son art dans une 
école qu'on Toulait établir en province, elle re- 
iua cette mission, pour laqudle on ne lui don- 
Bsit que des moyens insuffisants ; et eOe se borna 
à ùin admettre un plus grand nombre d'élèves 
à l'hospice de la Matamitâ , où ses demandes 
IMovoquèrent la fendatloo de l'école d'accouché- 
iMuts que Ghaptal y mstitua. Après un an de 
«^or dans cette école, dont elle contribua à 
r^ler la marche, elle se rendit à Versailles 
pour s'y créer une clientèle. De retour à Paris 
m 1801, eKe ftit nommée sorreillanle en chef de 
llMMpioedelalfatemité, et publia, d'aprèsles con- 
Mibde Chansaier, son Mémorial de Fart des 
oecouchements, qu'elle avait d'abord voulu faire 
prntlre sous le nom de sa supérieure : ce livre 
Ibvt estimé, et qui eut un grand nombre d'édi- 
tions, parut ea 1812, m-8^ Elle reftisa gêné- 
reuNment la place de sage-femme en chîef de 
h Maternité, cpri lui fut offerte après la mort de 
IP* Laduqpelle, et repoussa également les pro- 
positions que lui fit adresser l'impératrice de 
BnsBie : die préféra la pauvreté en France à 
une brillante positi<m dans un pays étranger. 
M** Boivin fkit lunoréed'undiplWe de docteur 
ea médeone par l'untversHé de Marbonrg. 

Outre l'ouvrage d^ dté, W^ Boivin a pu- 
Wé : Mémoire sur les hémorragies inter- 
net de VuUrus; Paris, 1819, in-8''; — Mé- 
noire sur les maladies tuberculeuses des 
femmes , des enfants et des premiers pnh 
éMits de la coneeptUm; Paris, 1825, ia-S^"; — 
Nouvelles recherches sur Vorigine^ la nature 
et le traUemeni de la mêle vésiculaire; Paris, 
1827, in-S*; — Meeherches sur les causes les 
pku fréquentes et les moins connues de Va- 
fortement, tuMies étun mémoire sur l'intro- 
fnUvimHre, ou mesurateur interne du bassin; 
Paris, 1828, fai-e" ;— Observations etréfiexUms 
ter les cas d^àbsorption du placenta; Paris, 
1829,in-8* ; •— TraUépratique desmaladies de 
Putérus et de ses annexes; Paris, 1833, 2 vol. 
in-8*, avec aflas; — Traité des hémorragies 
utérines; tnd. de l'anglais de lUgby et Duncan, 
Paris, 1818, tai-8* ;— iiecAercAes, ofoeroollQiur 

Moov. uoGi. mnvns. — t. vt. 
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et expériences sur le développement naturel 
et arUficiel des maladies tuberculeuses, trad. 
de Vanglais de Bacon; Paris, 1825, in-8^. 

Miographi» de$ ConUmpor. — Quérard , la France 
imérakre, 

BOITIN {Jacques-^Denis) , général français, 
né à Paris le 28 s^rtembre 1766, mort en jifillet 
1831. n entra comme simple dragon dans le ré- 
giment du Roi le 12 mars 1771 , et en sortit après 
huit ans de service , sans avoir obtenu ancon 
avancement Mais, en 1792, il s'engagea dans 
l'armée du Nord, et cette fois , les barrières que 
les privilèges opposaient an mérite étant levées, 
il obtint un avancement si rapide, qu'en moins 
d'un an il était parvenu au grade d'adjudant 
général. Lorsque l'insurrection éclata dans la 
Vendée en 1793, il y fut envoyé , et signala son 
courage dans diverses aibires devant Sauraur, 
au Pont-de-Cé, à Vie et à Parthenay. A la fin de 
l'année , il fut âevé au grade de général de bri- 
gade , et nommé commandant de la ville de 
Nantes ; mais il ne prit aucune part aux crimes 
de Carrier , et s'y opposa même de tout son 
pouv<Mr. Après le 9 thermidor, Boivin [alla ser- 
vir sur le Rhin. En 1798, il passa à l'armée 
d'Helvétie, et se couvrit de gloire à l'affaire de 
Schwyts , où, à la tète de sa brigade, il enleva aux 
Rosses quatre canons , un drapeau et mille pri- 
sonniers, n était à Paris au 18 brumaire, et se 
déclara poiu* Bonaparte, qu'il avait accompagné 
à Saint-Cloud. BientAtaprè», sa conduite à la ba- 
taille de Neu-Issembouig, près de Francfbrt, lui 
valut les éloges du général en chef. Il fit encore 
avec honneur lescampagnes de 1801 à 1803 , et cel- 
les de 1803 à 1805, dans l'armée d'Augereau. U 
fût ensuite chaque du commandemoit de la place 
de Bordeaux , à continua de servir jusqu'à la 
chute de l'onpire. H mourut, âgé de soixante et 
seize ans; il n'avait d'autres moyens d'existence 
que sa pension de retraite. 

BioffrapkU dêi Contemporaim. — Le Bu , DieUon' 
notre enefetopédigpB dé keFrance. — Ht Gonrcelles, Die- 
tkmnair» des Généraus français. 

^BOiTiN (Louis), littérateur, né à Combct, 
près d'Autun (Sa^ne-etrLoire), le 13 avrfl 1814 , 
fut rédacteur en chef du journal littéraire publié 
à Autun sous le titre de VÉduen , depuis le 
mois de janvier 1839 jusqu'en juillet 1840. n a 
publié : Notice sur M. Siard; son voyage en 
Laponie : exctmen critique de ses tableaux; 
in-12 , Paris , 1842; — Souvenir de la vie du 
dueéPOrléans,princeroyal;îA-i2,Vsns, 1842. 
n a coopéré aux AnjuUes de la Société poly- 
techniquefkVJSncyclopédiedesgensdumonde, 
aux Fastes de la Légion d'honneur, à la Pha- 
lange ( où 11 a publié un roman intitulé Yvan, 
épisode de la vie d'un homme de lettres), à 
V Illustration, au Magasin pittoresque, tU:. 

P. DE Gembloux. 

Quérard, la France UUérahre. 
BOiKâRD (Jean), conseiller à la cour des 
monnaie^ de Pariff , mort an commencement du 

16 
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àlx'MUiam aitele. <Hi a Ae 1« «a TraUédêê 
AMofiftotaf, de ^mêrs cércenêtancei et «féjpeii* 
dancesi Parti» 1693, 1 >rol. 10-12; 1711 ott 1724» 
a Yol. 111-12$ 3" édit. 17^* « H y a eu» «ûvant 
ce Débure, défense de réimprimer cet ouvrage y 
« paroe q4'U renferma on traité de â'aUiaga et 
« 4e là fabrioation de la moBBaîa dW et 4'aiig0]t» 
<c doitt<Niaftitetdoaiaipo«fvaitftiv« enoora 
« QB mfeaTaiB mage, k 

OMailMi et Delaarttee, I Kt t i uji iial M AbMHfW. 

ttoiBOT (£oufo-5imon)i flonlptear firançaù» 
nécn 1746, mon lé 10 inan lM9t H était fila 
d'Antoine Boiwt, peintra, kambce da Vàxàdt^ 
mie, et deieinatMir à iaiMwfactaredetqobe- 
Ito. k râgedadixHKof ans, ilrMiporU le pre* 
mier prix da aoalptere» Iieft oannawieura, to«t 
m adtairant les «réatioiti de aon tiabik dêaan^ 
trouvant de la faiUeMe dans aon deasiii. Oa* 
pendant il Art ohaifé de travailler à phMiaurs 
monameate publics. La batte etatHaqnicooroone 
la fontaine da la pteaa du Ohàtalet fat aaiéoutée 
par hii, de même qna las qaatre flgaroa qai aont 
plAcéas au bas. nadomiélei modelas de ffnsMatI 
pannoMx pour la ooloniia de la plaae Venddma. 
Admis à rAaadéinie des beanx-arts an 1776» 
BoiMt daniia fe H^^M^ pour morceau da ré» 
oeption^ On lui doit enooia les statuaa de losepb 
Vèmcl, delowbeitetdeDaubaRtonç ilastaasil 
rauteiir da «na (pu npiésanla llBûin^ et^ est 
placée d«ffi» le twtibole de l'betftnt 

M tg^ét. AMM» JRV^ mnm èè i tanW i if -laa<*rti. 

wMSÊff ( iMrie^£o«ifM*jliifaliMM«, ftboui^» 
graveur IhAçèl^iiée à Pariaen 1746, marte vers 
1600. sesttéHleai«|H ro dwrtifli w aQtttiasportiiaiia 
de retlfâ jcr/, de JllliHcsdnloliie««,deBaiities 
meBib^s de la Ibmi ao royale» et àa iMseiife d'à* 
prèe^Omizè. 

WMAlitTi <le diewiHer )> éiritain ruan> 
mort à Darmstadt en 16fS. n fat iw— m i < om* 
seHIer d'étet de remparavdeAoMia» après 
aVoft pttrtéifté les lettiei « l'mifwiwéde WiIés. 
n a laissé quelques ouvrages eslîmés. 

ftOJAUDô ou ftôiAiiDO {Mtthkett-Mosriei 
comte)» pôSte ttaHedi, né à SandIano, près Regglo 
de ttodène, terfi i*en 1434, molt à Reg{^, dans 
la nuit du 2Ô âcn "Sll d éee u àffe 1494. H étudia à 
runirenité deFerrare, où il àppHt le grec et le 
latin; les langues orientales ne mfiirentpas étran- 
gères, et 9 obtint le grade de docteur en philoso- 
phie et en droit Les éies de V^eitare, Borso d'BiAe 
etitetcole l**, l^tat^ièreMt micce«MnmMMt k leur 
service, tni ocurférèient plaslenfs emplels^ entre 
antres le gonremement de Reggio en 1476. Bo- 
jaido fut an, en 1461, capIlaSne de Modène, et, 
lj|Q8tard,repritàltegg^ «a charge de gouverneur, 
quil conserva jusqu'à la fla de ses joiirs. H <xhi- 
'• sacra ses talents poétiques à l'amusement des 
' princes ses bienfoitears,cftfiit, dans son époque, 
le génie qui lit le plus d'bonnaur à la tiCteratare 
fttieHM. Son fwéroe le plus célèbre, quoique el 



BOIOCALUS 4M 

moina ta, est «an MéUmd mtommwi « L'V 
« rioite,dit Gingnené, enleoûatimMai, etleto- 
« ni, en le refeiaant » Tont taé* Il Cet eonage, qui 
n'astpoint tenniné^ oon^to76 ebaafti, dhisés « 
3 Unes ; le ivqet ier lequel il roule est le siégeés 
Paris par lea Satrasitts, aoas le rè^M de Gbiris- 
mapu, ahroMya fabulanse, d^ traitée piria 
graiid MNidyra de romaMâers. L'ihadê est te t}^ 
d'après lequel BoilMo a noodelé aaeoaipoaitioai 
las caractères des béros ehrétiaaa et BiahoMétaas 
ne aont pas aana abaiogia avea eaux des agiai- 
aears dlKoli et de aas déiMiem, etia tatrrd- 
leux bonériqva eat sefttIM par l'inlervenlioa éM 
magiciens et des <éea« «Iieaabnolèras,i|ioali 
« O ingneÉ é » aont bien traoéèel aonliasléi am 
« art; la plMi est vaste et btes erdanné; kê 
« événaraeiÉs bont ttaturdlameiil a— en fc, ei 
• acoaidant à «e manu i ttm x •onÉreHialBn U 
« lattlnde de oonventte* quil doit avoir; bi 
« différentes parties du aaiet a^nmlÉeiaent $m 
ft oonfoiieÉ : Biate à qwi tenne devaisBt'dhi 
« abou^fo>ssteeqa11eatiBipossifate de savoir.» 
Le mène critique bltee avec raison lis ten» 
de maaveii goilt qui déHgteent l\MVie de a 
poêle, et tes fonmdas triviatea qnll pian m 
débat de fa plupart de bas dMato. VMmâ» 
itmtmwraio Mt imprimé, en 146i, par IMn 
dn oomte Oamilte, fite de Béfanlo, et il a ététaa* 
duit en dw^ail par Jaeqnaa Viftoent, Lyoi, 
ia44)par i^ançete deltesaat, Fwis»i«l6, In^i 
par te sage, Paris, 1717 et 1761, 6 vel.ibi-11; 
pair te eomto deTre a a a n» i722»in^l6» 

Otabne oa poème, Boi^ado a toiasé «néon : 
Smeiti e wmzèHi ; Refêlo, 1409, in-4« ; VeniKi 
1601, in*4*; ^ Carmen Stiadieen (en Jatia); 
Reg^, tSOO, b^4*';»- U Ttaone, oomédiem 
6 aotea, éorite «n «enm nma» et traduite du 2V 
meii da Lnoien; Scandiano, 1600, kk^'^i Ventes 
1617, fb-V'x-^CInqueaqtitoU^intermrlÊÊB, 
ftnptteét à la aulte du CoBtemture de fieal* 
vHniior pinteors deaea CoftaoNt ; TeidB^ IMI 
on t563;-^^jwfe/o,d^' Atino iT ore^ etc.) 
Venise, 1616, ]n-6«$ 1519, ib-tl; -^Tiiias 
eToro di£ifetano, tnatfoMo in voiforé; Yesise, 
1518, in'6<'t la «eHteura édit est oeBè de Te- 
niee, 1665;-^islDr«aijiifMrtaledijRtec0taèif 
P^er ratue , tradotta éM laUno, eto^ inriréi^ 
avec le texte latin, dana te t OL des «emaite- 
JicammSctipeones^deMnraiori, qoiatlrifaueee 
teste à Bojaido hii-méme, opinion condnIteB 
par Barotti, mate qna Tiraboaclâ a «teptée. 

YIrtbMeM. SiMa âeUû let. Itaf .^ Gingicaé, «TW^M 
mtêraêt» du titane, t lit «t IV. -• nt«M GMMsti ih 
biMhèt¥ê €urieme, kMoriqm «t eritiqvê, t V. 

BOiOGALTO, guerrier gannate, vivaitdeas 
te demtere moitte du premter siède de 1^ 
cbréttenne; fl appartenait à te nation aoeite- 
rieane, etae distingua par dnqaante annéei de 
fidélité envers te peupte romate. Pendant la ré- 
volte des Gbéroaques, il fût jete dMs tes fen ft 
ratem prisonnier par Almteios : pbis tard , ft 
porta tea aniKS aana tettanicnl et aiUre. De* 
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nuit le règne de Néron^ Il sc^mit à la tdte des 
AiifflberieBs, eC s'empara d'an territoire que les 
Utlpieos et les ChamaTes avaient jadis, occupé 
fur les bords do Rhin, mais <iai se trouYailalon» 
MHHDÎs à la domination romaine. Dnbins Amr 
tas, Uentenant de Néron dans ces contrées, 
t'opposa à rétaUisseroent de cette triba ger- 
msoiqne; et, prenant à part Bqjocalus, il loi 
proposa de réoompenser, par on établiseement 
dans ce pays, son ancienne fidélité envers 
les Romalnsi mais à condition qu'il séparerait 
sa caoM de celle de son peuple. Le patriotisme 
de héros gennain njeta fièrement ce qu'il re- 
gudait comme le prix d'une trahison, et, ambi- 
tieux eeuleroentpour ses compatriotes, il redoubla 
d'înstanees pour qu'on lui accordAt ce qu'il sol- 
licitait en leur nom. Ses prières fljrent Inutiles; 
alors, voyant qu'H n'obtiendrait rien : « La terre, 
« s'écria-t-il , peut nous manquer pour rivre; 
« elle ne peut nous manquer pour mourir. » Les 
Aosibariens appdèrent è leur secours les Bruc- 
tères et les Teudères} mais la terreur ne tarda 
pas à s'emparer de ces nouveaux alliés » et les 
Renains n'eurent pas de peine à vaincre les An- 
àbaricns, réduits à leurs seules forces. On croit 
que Bojocalus fut enveloppé dans le massacre 
presque général de sa nation. 

Tadte . jinnëlêi, XIII . M et S«. 

HOElBLSOir. Vop, Jejin de Leyde. 

iOKHART {Abau'Abdatlah-Mohamed. plus 
ooimn sous le samom de), théologien musulman, 
néen juillet 810, mort au mois d'août 870. Il com- 
DMDça dès l'Age de dix ans l'étude de l'histoire et 
de la jurisprudence, et acquit une vaste érudition 
par 8es voyages dams la plus grande partie de 
l'empire musulnoan : ses nombreux ouvrages lui 
firent une immense réputation ; mais celui qui 
la porta le plus hant est. sans contredit, celui 
qui porte pour titre : Ài-djami al-idhy (Re- 
ouil eiact) : o*€8t effedivetnent un recueil de 
MÔe mille traditions, composées de sentences ou 
parolea empruntées à Mahomet ou à ses corn- 
pa^iOBs. Bokhary était à la Mecque lorsqu'il le 
f^digea; et, pour attirer sur son œuvre la béné- 
diction du del , il n'y consignait jamais une tra- 
dîtioA qu'après une id>hitlon au puits de Zemzem, 
<t une prière à l'endroit qu'on appelle Abraham, 
^a souvent commenté cet ouvrage, qui jouit 
d'une autorité presque égale à celle du Koran, 
et dont plusieurs manuscrits sont conservés à la 
BiUiothèque impériale de Paris et dans quelques 
antres faibUothèques de l'Europe. 

OHerbclot, mUtAkèqu orientale. 

^L ( Perdinand }, peintre et graveur hol- 
landais, né àBordredit vers 1610 (1), mort à 
Amsterdam en 1681 ou 1686. Ses parents l'a- 
B^cnfcrebtà l'Age de trois ans dans cette dernière 
^> et, ses dispositions pour la peinture s*é- 
taot développées, il devint l'un des élèves les 
pms distfitgnés de Rembrandt, dont il s*appro- 
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pria la manière, à tel point que ses tableaux 
ftirent souvent attribués à son maître. On en 
trouve plusieurs dans la maison du conseil à 
Amsterdam, et dans les principales juridictions 
de cette ville. Il y en a deux, dont un portrait 
au Musée du Louvre, et dnq dans la galerie de 
Dresde. Les gravures les plus remarquables de 
Bol sont : la Sacrifice d'Abraham; — Saint 
Jérôme assis sur un$ hauteur, et tenant un 
crucifix; — un Philosophe tenant un livre, 
et ayant près de lui une sphère, etc., de- 
venu très-rare; •— Agar dans le désert, éga- 
lement rare, au rapport d'Heînecken; — le Sch 
orifice de Gédéon au moment où l'ange met le 
feu à l'holocauste. 

Descampt, Fie dm PtMIrm fUmandt, koiUm- 
d&iê, etc. — Hetnedcen, Dietioantêtre 4ês ArtitUi» 

BOL OU BOiiL ( Sans on Jean ), peintre fla- 
mand, né à Malines le 16 décembre 1534, nK>rt 
à Amsterdam le 29 novembre 1583. Il com- 
mença à étudier son art dès l'Age de quatorze 
ans. Afin de se perfectionner, il parcourut l'Al- 
lemagne, s^otima deux ans à Heidelberg, et, 
revenu dans sa ville natale, peignit des paysages 
en détrempe. Ruiné par les malheurs de la 
guerre qui ravageait sa patrie. Bol fut contraint 
de se réfugier à Anvers, dont un habitant, 
nommé Antoine Couvreur, vint A son aide et lui 
facilita les moyens de travailler. Comme il s'a- 
perçut qu'on fiiisait, de ses ouvrages, des copies 
qu'on plaçait avantageusement, il se borna désor- 
mais è peihidfo de p^ tableaux A l'huile et des 
figures A la gouache. Les désastres qui l'avalent 
chassé de Malines l'obligèrent de se retirer suc- 
cessivement A BergH>p-Zoom , Dort, Deift et 
Amsterdam. Ses princ^ux ouvrages sont : un 
livre d'ammanx terrestres ou aquatiques, peints 
A la gouache d'après nature; — un petit Uvre 
d^ff euros, fahSA , contenant deux grandes mi- 
niatures et quarante et une petites, avec des 
ornements , des fleurs et des animaux au bas 
des pages et A la fin des chapitres. Ce manus- 
crit) qui se trouve mamtenant A la BibUothèque 
impériale, est le chef-d'œuvre de Bol, et avait 
été exécuté pour le duc d'Alençon et d'Anjou, 
cinquième fils de Henri H, comme l'atteste l'ins- 
cription suivante qu'on voit, dans un cartouche, 
A la fin du volume : 

FSAHCISCt P. PEAKCIiB 

IT •UGU BftABAKTXiB 

JDSAU U9UXQUS 

JOAimU BOL DSPOrOaHAT. 

M. D. LXXXII. 

On a oicore de Bol : Venationis , piscatUmis 
et aucupH typi; Joannes Bol depingebai, 
Phil. Oallous excudebat, in-8% format obloag. 

nebare , JV «Mvvm tspographieum. — Oeseamps, Fié 
d«i PHntrm Jlamandi , alUwumdi, etc. 

^BOLANAD (Pierre), poète allemand, vivait 
dans la seconde moitié du quinzième siècle. On 
a de lui : Carmen stjq^hicum pro Friderico 
imperatore III, et aliudin mortem Rudalphi 
Agricolm; — Bpigrammata ex sententOs Se- 

16. 
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neex et Platonis; — Carmen s(;q>phicum in 
Jkfminam Virginem. 

JAcher, Àttçemelnes Gelêhrtm^Lexiton. 
*BOLÂilvs TBTTius, général romain, Tivait 
dans la seconde moitié dn premier siède. En 
63, lors de la guerre contre Tigrane, roi d*Àr- 
ménie, il commanda, sons les ordres de Corbn- 
Ion, une légion romaine. En 69, il alla remplacer 
Trebelltas Maximns dans le gonremement de la 
Bretagne, et, durant son administration, il n*en- 
treprit rien contre les indigènes, et laissa une 
grande liberté à ses troupes. Son Intégrité le 
rendit populaire. 11 est Tolget des éloges de 
Staoe, dans le poème des Sylves. 

TadCe, jinnaUt, XV, t ; HUt., II, «I, «T; JçH- 
cola, III , s, 16. — Stace , V, a, s4. 

BOLDBTTi (Mare'AnMne)f anti<piaire ita- 
lien, né à Rome le 19 novembre 1663, mort le 
4 décembre 1749. Il occupa à la bibliothèque du 
Vatican l'emploi de scribe pour la langue hé- 
braïque, et tous les samedis assistait à une 
prédication qu'on ftiisait dans une église pour les 
juifs, n lut ensuite chargé y pendant plus de 
trenteans, de rinspectiondes cimetières de Rome. 
11 refusa la dignité ' épiscopale que lui avait of- 
ferte le pape Clément XI , et laissa : Osservet- 
sioni sopra i cimUeri (fe* SanH Martiri ed 
antichi christiani di Roma, aggiuntavi la 
série di tutti quelH; Rome, 1720. 

MaczQclielU, Serittori dritalia. — Sax, OnomofNeoii 
l<ei0rartaM, VI.BlH. 

*novbO {Barthélem.y)y médecin italien du 
seixième siècle. Ona de lui : lÀhro di Michel 
Savonarolaj délia naiura e virtù délie cose 
che nutriscono; avec des notes et augm. ; Ve- 
nise, 1576,in-4^ 
A4elaog, auppl. à JAelier, ÂUgewi. Cêiekrte»-L&xieim, 
«BOLDONi (Jules-César), poète italien, vi- 
vait dans la première moitié du dix-septième 
aiède. On a de lui : Rime amorosef divise in 
due parti; Padoue, 1629, in- 12. 

Massoebetti. Serittori d^ttaUa, 

«B0LD09I (Octave) t savant théologien ita- 
lien, né en 1600, mort en 16S0. Il était de Tor- 
dre des Bamabites, et devint évèque de Terano 
en 1661. On a de lui : Theatrum tempora- 
neum, etc.; Milan, 1636; — Dies attici, sive 
Exercitationes grxcanicse; Milan, 1639; — 
£pigraphica, sive Elogia Jnscriptionesque 
pangendi ratio; Pérouse, 1660, et Rome, 
1670. 

Sax, Onomatiieon IttterariMm, t V. — Clément, Bi- 
bUoikèquê curieuM. 

BOLDONI (Sigismond ), philosophe et méde- 
cin italien, né à Milan vers 1597, mort à Pa- 
vie le 3 juillet 1630. 11 commença ses études à 
Milan, les acheva à Padoue, y fut reçu doc- 
teur, et s'y fit remarquer par ses connaissances 
dans les langues grecque et latine. A Rome, 
où il se renditaprès avoir séjourné à Urbain , 
il fut admis à TAcadémie des humoristes. Jl 
revint à Milan en 1623; il lut agrégé au col- 
lège de médecine de cette ville, nommé en- 



suite à une chaire de^ philosophie à INuiiver- 
site de Pavie, et désigné par G. Sdoppius, m 
pape Urbain VŒ, comme l'un des savants les 
plus dignes de récompense. On a de BohloBi : 
Apothwsis in marte PhiUppi lil, regU Mis- 
paniarum, pœma; Pavie et Anvers, ISSf, 
in-4*; — la Caduta cfe* Longobardif poema 
eroico (canti 20); Bologne, 1636, in-8*; - 
Epistolarum tomi ïl; Milan, 1631 et 1651 , ia-S*: 
ces deux derniers [ouvrages furent imprimés, 
après la mort de Sigismond BoMoni , psr V% 
soins de son frère Nicolas , religieux barmbite, 
à qui Ton doit aussi qudques poésies sacrées, 
— Larius; Padoue, 1617, in-8«; Lacques, 
1660, in-g** ; — Orationes academicx XXflI; 
Lucques, 1660, ln-12. — Qaelcpies autres oo- 
vrages de BoldonI sont restés manuscrits. 

Bioifraphiê médicale. 

^BOLDOHi (Jean-Nicolas), théologien et 
dramatiste italien , né à Milan en 1595, mort le 
9 janvier 1670. H était frère d'Octave et de Si- 
gismond Boldoni, et appartenu k Tordre des 
Bamabites. On a de lui : VAnnunziata, dram- 
ma sacro (inversi); Bologne, 1636, etMilaD, 
1648, ln-8*; — la Saetta, discorsi ddia 
Passione di G.-C.; Pérouse, 1644; — V C/ro- 
vUla, dramma sacro; Milan, 1647, in-8";!— 
Settenari sacri e scherzi poetid; Ifilan, 1650; 
—Rhetoricorumopus, continens pretfationei, 
graiiarum actiones; Rome, 1652, in-8*; — 
Fioretti délie Rive d*Aganipe, cansonetie e 
caprUxi; Milan, 1652 ; —Annuale, ossiaDU' 
corsiper il Purgatorio; Pérouse, 1666; — il 
Cielo in Terra; prediche guaresimtMi 
N^les, 1677. 

MauDcbelU. SeHttori d'ItaUa, - ArveltoU, MWio- 
theca Mediokmauii. 

* BOLDRINI (Joseph^Nicolas), peintre et 
sculpteur italien, né, selon les uns, à Vieeooe; 
selon d'autres, à Trente, au sebième siècle. Vs- 
sari rappelle Jacques de VIcence, et Haber 6ft 
deux personnages du mècae artiste. Ses 0!iiTres 
ont de la verve et de la hardiesse. Les pins r^ 
marqoables sont : Hercule tuant un lUm,^»- 
près Raphaël ; — unBSibylle;— laMortSAjaXt 
d*après Polidoro; — Jean, baron de Schwar- 
tzenberg, d*aprèâ A. Durer: on voit an bas de 
rœuvre, qui se trouve dans le Cicéron allemand 
imprimé à Augsbourg en 1540, le monogranne 
de Boldrini; — une Vénus nue, assise sur tm 
banc y et tenant Cupidon dan les bras, nffé 
comme il suit : T%tianus inr., Ificolaa» Boi" 
drinus Vicentinus inddebat 1566; —m 
Saint Jérôme priant, d'après le Titien; — FA" 
doration des Trois Rois, d'après le même; -* 
Saint Sébastien, sainte Catherine, et quatre 
autres saints, d'u^rès le même;— un Vit^ 
Singe au milieu de ses deux petits, et déehiri 
par des serpents : c'est une caricature, scolpCte 
en bois, de la copie dn Laocoon dn Utien, e%é* 
cutée en marbre par Bandinefli, qd se vaatoA 
d'avoir surpassé les anciens; — une CMi€ i'^ 
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ehappaii dm eam^deP&nenna, d'après Ma- 
foiiBO, et tiffié Joi,'lHe, VICBNT. 
VaMri, FUê, ^ Bartaeh, le Fêtntrê groMm, 
BOLINTG (Jacques), fbéologien français, né 
àParis Tcrs 1580. Il était religieax ci^râdii, et 
ses talents oratoires loi aoqnîrent de la répota- 
HoB. Ses oorrages Ihéologf qoes ne sont recher- 
chés qo'à canse des singolarités et des para- 
doxes qa^Ds oontiennait. On a de hii : Comr 
maUartum in epUtolam S, Jvdœ ; Paris, 1620, 
ki4*; — Commentaria in librutn Job; Paris, 
1619, in-i"*; ihid.,1631, 1638,2 Tol.m-fol.; — 
DeBccleiia ante legem libri très ; Lyon, 1626, 
in-8^; ouvrage réhnprimé arec une suite intt- 
tolée De Seclesiapost legem, liber unus ana- 
yogieus ; Paris, 1630, in-4* ; — De orgio chris- 
tiano libri très , in quibiu declarantur an- 
tiquissima saero^sanctw eucharisties typica 
mffsteria; Lyon, 1640, in-4* : ces antiques mys- 
tères consistent, soiyant Tauteur, dans llnsti- 
totion du sacrement de reocharistie par Adam , 
qni caitiTa le blé, et par Noé, qui inyenta le yin. 

Ikbard et Ûlra.ad, JHbttotkéquê taeree, 

* lOLBA (Joseph de), dramaturge espagnol, 
vivait dans la seconde moitié du dix-septième 
liède. On ade lui Telity Peleo, drame médiocre, 
imprimé en 1(M8, et joué pour l'amusement du 
roi et de la reine. 

CoiMdtai Bte^Mgidas, t. XXIX. ~ îleknor, Historv 
^SpatÊiikiitUrmturê, II, «87. 

BOLBSLAS,. nom de plnaienrs princes qui ont 
porté la couroime de Pologne soit comme ducs, 
soitoommerois ; c'esCaussi le nom de trois princes 
qu ont régné en Bohême , d'un duc de MasoTie, 
d'an grand prince de Lithuaide, et de plusieurs 
ducs de Poméranie et de Silésie (Breslaw, 
liegnitx, etc. ) . Les plus connus sont les souyo- 
lainsde Pologne. 

MOtaéULS,sanHmaûéle Vaillant (Khrobrii), 
réffià de 992 à 102S. Miétchislaf, son père, avait 
démembré le duché en le partageant, àsa mort, 
entre ses enfants ; Boleslas répara cette faute, 
mais en d^KKiUlant ses frères. Les secours que 
des étrangers offrirent à ces derniers devinrent 
pour hû Toocasion d'enlever à ses voisins une 
partie de leurs possessions, et c'est alors que la 
Silésie, auparavant morave, et la Khrobatie fti- 
nent réonies à la Poloçie. Le joug de l'empire 
d'Allemagne pesait à la fierté de Boleslas : il 
soUieita le titre de roi, et Otbon m n'osa pas le 
loi relfaser. £n 1001 fl posa lui-même sur la tète 
du duc, à Gnema, la couronne royale. Toutes 
les tribus des Polèoes obéissaient alors à Boles- 
las; il traitait le duc de Bohème en vassal, et 
Kisf, la c^itale des Slaves-Russes, avait été 
«Migéede lui ouvrir ses portes. Il porta ses ac- 
nés Jusqu'à l'Elbe et àla Saaie,etce fiitlà, dit- 
en» que Boleslas érigea une colonne de fer qui 
marqua, de ce côté, la limite de son royaume, 
ooname la porte de Kief, qu'il avait fendue avec 
«A sabre (chtcherbietz), marquait la limite du 
coté de l'orient. A la prise de Budissin ou 
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Baulzen ( 1016), il dicta à Henri n des oondi- 
ticms humiliantes; et ce prince lui confirma la 
possession de la Lusace et de la Misnie, comme 
fiels de l'Empire. Ainsi la domination polonaise 
s'étendait depuis Bfagdébourg jusqu'à Kief. A 
l'intérieur, Bdeslas régna avec violence; et 
Dittmar de Ifersebonrg fiait un tableau peu flat- 
teur de l'état de ses sujets et des avanies aux- 
quelles ils étaient en butte. Le christianisme se 
propagea lentement. Les historiens vantent les 
richesses de Bcdeslas. [Ene. des g. du m,] 

■Kidlobeek, HUt. Polon. — Dlugoas, Hi$t, Pohm. 

BOLB8LA8 II, dit U Hordi, roi de Pologne, 
néen 1042, mort vers l'an 1090. n était fils de 
Casimir I*' ; et quoiqu'il ne lût âgé que de seize 
ans, il fiit couronné le lendemain des funérailles 
de son père. Ce fut en vain que la noblesse 
tenta de s'y opposer; la grâce et la jeunesse de 
Boleslas lui gaçràrent le oceur de la multitude, 
dont le suflfage détennina son avènement. Le 
nouveau monarque sembla d'abord vouloir 
marcher sur les traces de Boleslas r% son aïeul. 
Trois princes avaient imploré son assistance ; c'é- 
taientBéla, frère du roi de Hongrie; Jacomir, fils 
du duc de Bohème, et Isiaslaw, frère du duc de 
Russie. Par une bataille ga^iée en 1062 sur 
les Bohémiens, Boleslas conclut un traité fiavo- 
rableàJacomir;dettx ans après, il battit André, 
roi de Hongrie, le fit prisonnier, et donna la 
couronne à Bêla ; tournant ensuite ses armes 
contre les Russes, il rendit à Isiaslaw le duché 
de Kiovie. Durant cette dernière expédition. 
Bêla était mort; le conquérant polonais passa 
aussitôt en Hongrie, et rétablit les enfiants de 
Bêla dans l'héritage paternel. De là il revient 
chez les Russes, qui avaient expulsé Isiaslaw; il 
prend Kiovie après un long siège, ^ en entrant 
dans cette place , il en épargne les richesses et 
les habitants. Mais son s^our parmi eux altéra 
bientôt les vertus qu'il avait montrées avantcette 
époque; ses soldats, à son exemple, s'aban- 
donnèrent aux plus inhimes débauches. Le bruit 
de tant d'excès parvint jusqu'aux Polonaises , 
qui, après avoir inutilement rappelé leurs maris, 
se vengèrent de leur dédain en se prostituant à 
leurs ^aves. Les soldats de Boleslas, indignés 
de cet affront qu'ils imputaient à leur souverain, 
l'abandcnnèrent pour Caire rsntrer dans le devoir 
leurs infidites épouses.- Boleslas leva alors une 
armée russe, revint en Pologne, écrasa toutes les 
filetions qui s'étaient liguées contre lui, et répan- 
dità grands flots le sang de ses siqets. Ce Ait inu- 
tilement que saint Stanislas, évèqoe de Craco- 
vie, essaya de faire entendre h voix de la mo- 
dération et de la vertu. Le monarque irrité ne 
répondit à ses sages remontrances qu'en allant 
lui-même l'immoler dans la cathédrale. Cet atr 
tentât, jomt à bien d'autres crimes, attira sur 
Boleslas les foudres du saint-siége ; et ses sujets 
furent déliés du serment de fidélité par le pape 
Grégoire VH. Le prince prévaricateur, détrOné 
par le clergé et la noblesse; erra quelque temps 
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dans la Hongrie, eu 11 avait été contniit de 
chcaidier ima8ile,etiDlt parseréftiglerdaBaim 
monastère à Tillach, en Oaiintliie. On'l^f oe- 
eupa , dit-on, à fliire la cniaine des moinee, et II 
ne réYéla sa nalssanee et son nom qu'an moment 
de rendre le dernier soupir. [Sne, des g, du m,] 

Mathlis de MIehowl* , Chron, r^^n. P0I. 
BOLMLâs III, dit Mnywouâiy (Bouolie 
de travers ), duc de Pologne, mort en 1139. H 
était fils d'Uladislas Herinan; il s'était tipialé 
par ses victoires sur les Poméraniens et les Rus- 
ses. Pour ne pas déplaire au saiut^iége, qui 
avait proscrit la royauté en Pologne depuis la 
chute de Boleslas n, Boleslas m se eontenta du 
titre de duc; et, afin de se oonformer aux der- 
niers ordres de son père, il eéda à son frère 
Sbignée une partie de ses États. Cet acte de mo- 
dération ne put guigner le conir de ce iVère dé- 
naturé, qui conspira contre son Uenfrifeur. 
Boleslas, qui lui avait pardonné une première 
révolte , fût obligé de punir par la mort une 
seconde rébellion. Cette exécution sévère, mais 
juste, laissa de longs regrets an due de Pologne, 
qui s'efforça de les calmer par des pëerinages 
et par des présents aux é^^ises et aux monas- 
tères. Ce prince ne laissa pas, cependant, de 
confirmer la réputation de valeur quil s'était 
acquise : en 1109, Il battit près de Bresh» l'em- 
pereur Henri IV, dont les troupes régulières et 
aguerries paraissaient assurées de la victoire. 
Boleslas tourna ensuite les armes contre les 
Hongrois et les Poméraniens, obtint contre eux 
le même succès, et conclut avec ses peuples un 
traité avantageux; mais la fortune l'abandonna 
dans son expédition contre les Russes. Geux-ei, 
que le duc de Pologne avait battus dans un grand 
nombre de rencontres, lui dressèrent une em- 
buscade près d'Halicée, l'enveloppèrent, taillè- 
rent en pièces son armée, et le contrai^airent h 
prendre la fuite. Le chagrin que Boleslas ooBçat 
de cette défiiite, la seule qui! eât éprouvée, pré- 
cipita la fin de ses jours. 

BOLESLAS IT, dît CrispuSf duc de Pologne, 
parvenu au trône en 1147, mort à Craoovie 
le 30 octobre 1173. H était le second fils de Bo- 
leslas m, et dut la couronne à la déposition de 
son f^ère aîné Vladislas, auquel H donna en 
apanage la Silésie. Plus irrité de la perte du frdne 
que reconnaissant du domaine qu'on lui laissait, 
Vladislas appela contre son frère les armes de 
l'empereur Frédéric Barberousse. Boleelas, trop 
faible pour résister à un pareil adversaire, se 
contenta de le harceler et de hii enlever t«mte 
espèce d'approvisionnement. Cette tactique lui 
réussit. L'empereur en vint à un accommodement 
avec son ennemi , et un mariage cimenta, en 
1158, la paix que ces deux princes avaient con- 
clue. Pour réparer la perte de la Silésie, cédée à 
Vladislas, le duc de Pologne voulut conquérir la 
Prusse, et allégua, pour légitimer son dessein, le 
désir de convertir au christianisme les peuples de 
cette contrée. Dans une première expédition, il 
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traite, les PnuileBa sa févoittceiliftrffiaiwt I 
l'idolàtria. Boleslas laooramaiifa coatri su une 
nouvelle eampafDai mais, eondultparteindes 
infidèlea an miliea dta marais el dans des (Ml 
oà s'étaient emboaqttéa la» OHieiiHa, il ««t la doB- 
lenr d'y voir maaiaarer ion armée saaaqii'iliciM 
fledérendre.DaietottrdaRs «aa£ta1»,il)sitroiin 
dans la consternation, et m proie aux dissoplii 
dviles que les cnAnts da YUÛMalai» y avaiaitil- 
himéea. Il eut aasea d'hahUaté powr désainerle 
reasantûnent de ccm prinoai, et, jusqu'à U fia<le 
ses jours, il fit goûier h #qo people les bieafails 
d'une sage admimstratMm, [Mnc* dtâg^dum,] 

« Croner, i)0 ario, ûè mi*iu 9ttH$ Ppimi. 

■OUMI4A9 ▼, dit la Chas$e, duo de PoIoim» 
Bè en 1220, moct en décembre 1279. Dn'étaitai- 
eoreâgé que de sept aoa, lorsque la mort de soi 
père Leszko V Ti^ela au trâne de PologW) 
doHt son onola Conrad et Heori le Barl», duc 
deSilésie, se dispolaient larâgenoe, Lspvenitr 
de ces deux princes s'en étant emparé, U mère 
du jeune Boleslas l'emmena en I^Uésie, d'os il 
ne revint qu'en 1237. Il fut alora déalaréusieor 
et proclamé duc. Pour se loitifier eontre le^dfi- 
aeins ambitieux de Conrad, il s'allia h Henri le 
Barbu , dont il épousa la fUle Cunégûnija. Cette 
princesse, déterminée par un eixeèsde déTotioi, 
avait fait vœu de chasteté; Boleslas suivit aoe 
exemple, que sa froideur et sa timidiiéBatiireile 
ne lui rendaient pas fort pénible. Ca priam ne 
tarda pas à donner une triste prouve de eelte 
timidité : «a 1240, les Taitarea entrèrent eah>- 
logne; etBoleslas, au liau de les €ODèattR,aBB 
se réAigier à la cour de son bean*pire, 
quitta Mentét pour aUer se eonfiaar dans un 
nastère de l'ordre de Clieaux , situé en Hortvic 
La noblesse polonaise, à l'exemple de aeasoa- 
verain, se retira en Hongrie, et Iç peuple te ca- 
cha dans las forêts, dépendant une craiiiifa! 
s'organisa oontre les Tartares; Henri Brsslaa ^ 
dirigeait, et il eût vaincu les envahisseur! , at- 
taqués près de la rivière de Naiaa, s'il n'&vaH 
perdu la via avant la fin delà hataOle. h» ïv- 
tares se retirèrent, après avoir tout pQléjusqii'flB 
Silésie et aux frontièrea de l'AllenMgiaK. Lear 
éloignement ramena en Pologne Boli^as. Ce 
prince allait de nouveta perdre sas États quihâ 
disputait Conrad, dncdaUdoravia; quand la mertle 
délivra de ce redoutable eompétilaor. L'année 
iseo ramoMt eneoi« les Tartares dans la Pôle- 
gne, dont Ils ravagèrent plusieurs provinces. Be-' 
leslas, qui s'était enfui à leur approeiie^ attendit 
leur retraite pour revenir. Aprèâ caa deux exen- 
pies d^e ai étonnante Iftclieté, ce prince dM» 
cependant une preuve de courage : en i2a5, il 
marcha contre les Jadxvingea et las vainquit Ce 
succès lui inspira le désir de châtiar las Busseï, 
qui avalent participé au pillage de la PqIo|^; 
mais l'armée qu'il envoya conte eux sons le» 
ordres de Vladimir, palatin de Oraoovîe, M 
complètement défUto. [Bne. de$ g, du m. ] 
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Anne W a v«i ISil, H entr» <toiM fordr» 4«« 
ll^oitw» qui lui firçBli pr^feuier lai>)ak>^9pl4A «I 
Il ihéûloib à M^e^r^yia. A la «minreftsm ^ 
Wttd iMieîôté» ii fut 9jn^ k ftoiu^ ]^ \^ V»9» 
I^ YI, w ^ w>«ina 80» Ui^«#e« péipitaiviiie». 
]tol0Bn poUia un firand oQmbrq d'oovnig^ (km 
l«0qu6U il soiUint avec éuarg^ les i)fvici(ie& pr<i> 
(ttséft par la ooiB^^agniQ 4» J^M%^ Ôwi^ V&ae hror* 
duirt qu'il public un 179^, 4 alU jusqu'à donner 
lenon de jaco^m à tum l» janséai^ ou con«r 
tiMionnols.. Çmq 9m aprè»i il 4«nTi4 ei^ (aveu? 
da lennoBit que la répiibliqvc^ romaine exig^^ai^ 
deswtfUitWira et des fontîtiaRi^raa publics. U 
vil aloia kais aaa partisan^ a^ Fir^nQOCMr montra 
lui; et» pour sorMr d*un0 pQ«itioii aussi fi^heufia, 
il M obligé d'adreaaer sa rôt^ac^Uon au a^ré 
MHéga» alor» aaaei^U6 à Yanii^ ix^r élira un 
papa. $es priBcipau)(s oHYrag^ «ont > £^am« 
(M((^ vara ^«(V <j«^/aâai)f(l .Si^e.; Itfaoerata, 

crUkht; ibid., 1 73G, in-$°i — iPo^/i ^pm^Ho^i^ij. 

ci^e svMa doctrine, ifwma <^ cfUdva de' HM; 
Brescia, ilSè, a vol. in-a^ Bome* l7Qâ, 3 ^ol. i 
- iiellacahtiÊt o amorçai iMa, 4i^sar<(M^ioi>a 
in qucUlro parÉi, ÇQ» appendice ;^Qff^ 17S3, 
aiûl. in-fii«»; — SchiariVWiti i^9\\^Qy 1788; 
- Afologiai ibid., 1792, 10-8*» » — il F«W- 
vwlo, asit<f d^/a podestHk di gcvernar^ la 
Chmai Rome» 1789, in-^*" ji — Economie délia 
fede cristiana: Brescia, 1790; — Problema 
le i gjmsenUti sUmo jacobini; l^ome» 1794 » 
ia-ft"; — ij Pouetsa, prindpiojmdamentah 
Pfrdeddef^ i ca^i vwrtUi; l^^acia» 1796; la 
fti dac«( oavNgio a^lépubU^. i^Çirén¥>iift»ep 
lau. 

ivfpléinent. 

^BotGEEi ((vC^OT^)» peintro siçnnoiSj, flo- 
rissait CQ U^'iO, U a laissé à Sienne ^elquçs fres- 
ques qui ne sont point sans mérite daiis F^ise 
le Sainte-Marledes Anges^hors la porte I^omaine.. 

(loroagnod, Cenni titorico^rtist^ci di Sima. 

*BOLGi (Andréa)^ sculpteur, pé à Carrare 
eq 1605» mort à Rome ea 16â6. Il fut élèye dn 
Bemln , mais un mécBocre élèYe. Sçs ouvrages 
sont assez nombreux à Rome* Citons seulement 
le Saint François de Saint-Pierre in Monto- 
riD;et, dans Saint-Pierre;, une ligure d*enfant an 
tombeau de la comtesse Malttiitde nar le Bemtn^ 
et la %nre colossale de sainte Qélene adossée à 
^ni des grands pfliers de la oonpole. 

E. 3— H. 

Qcoffnar*^ StorUt d$Ua teottwra. — Pto^M* D^êcri- 

^mammmMoHMemi 8AHi»-JMDi»^vleoiirte 
M)^ bnmoêdnfelal «I tehnta anglaiB, Ba4i«ll le 
l*'tcMref(yT8àBMeNea» danateemtéde 
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Smray, et mewut le t& déMnbro 1751. Jeune 
homme» il présenta l'aBimea sloomroiwe des qoa- 
Hléa les phia brillantes «t d^nne ecoduita déré^ée. 
Pour Mettoe i» terne à ses débaMohes, soii père 
1» nsiiia avea une femme ebamante, fille du ba- 
Knnet WiiAMcenbe, et le tt enlret au parle- 
ment. C'étaH en 1700) il feUalt sadéoider entre 
lesivblgs ol lesleiTa : le jeune oiateur prit fût et 
canae pow lea demiera. Déjà en 1 7 04 11 était ar- 
rivé an pouYeir en aocaptaat la obarge de seeré- 
tatve an département delà marine et de la guerre ; 
«I dèe lors oemmence sa earrièra pabUqne, si 
d lM e tt e, si agitée^ remplie de tant d'altematlTefl 
de revers et de sneeëa. Aprèe quatre ana de mî- 
niatère» 11 eéda la plaee à Bernée Walpole : c'é- 
tait le tenr des wldgs. Bn ITIO, lors de la chute 
de Marlboroaj^, il rentra poinr la seconde foie 
dans les affairée eemme gsrde des seeanx, et 
signala eette partie de son admlAlsIraUon par la 
signature de la pahe d'Utreeht (1713). A eette 
époque il se montra hemme d'État et politique 
habâe; il lui aTçùt (l|dhi hitter avec lea whigs et 
lea loruS , nentrahser la volonle eoniralfe de la 
HeMande, de Pemperewr el deTEmpire; entrât- 
ner des eollègnes enrienx , Impiudents » irréso- 
lue; enlever rassentlment de la reine, feible et 
maladive : aassi la oenehision de ce fiurneux traité 
ast-il un des grande titres de ^elre de lord Bo- 
Ihigbreke, eomme homme d'État. Cela n'empê- 
cha pofait qtt*à l'iaTénement de George V" û ne 
tùk destitué de nonvean et obligé de sNsnftûr en 
Frauee, pour éehapper à un procès capital ifoe 
ses ennemis politiques lui intentèrent. Déclaré 
coupable de haute trahison, privé de ses titres et 
de ses biens, il crut n'avoir plua rien à mé n a ge r , 
et se rendit à Commerey auprès du prétendant, 
qui se hAtade lui rendre sa dignité de garde des 
sceaux, et de l'envoyer à Paris pour y soigner lea 
intérêts de lamonarelneexilée. Les jacobites réus- 
sirent bientét èle perdre dans resfHPit de sonnou- 
vean maître; ^ BolinglM^e , abandonnani sans 
regret un parti dont il avait entrevu an premier 
abord la nullité etfimpnissanee, chercha, par 
IVntremlse de l'ambassadeur anglaia à Paris, à 
se réconcilier avec Oeorge i*'. « livres les se- 
orata dtt prétendant , » lui dit-on. BoUngbroke 
sereftna à cette lâcheté, et obtint à des condi- 
tions phu acceptables la caasatioa de l'arrêt qui 
levait condamné. U ne put rentrer c epen d a nt en 
Angleterre avant 17M : une èhambra dea com- 
raunee, composée de membres hoatilea an minia- 
tère BoHngbreke, mît obetaele Juafoe-là à son 
retour. Pendant cet exil pral<nigé» U épousa une 
parante de U^ de Maintenen, la marquise de 
laViliette, qu'il abna plna censtamnMnt que aa 
première fennne, et se mit à ftlre ce qne font 
beanoonp d'hommes d*État eisifo et disgraoléa : 
H écrivit. Ses ReJUHkmi «ponesfUe, etseaM- 
mo4rea sur les affaikts d^ Angleterre, de 17iO à 
1716 » adressés en forme de lettres an dievaMer 
Wyndham, datent de eette époque. De retour 
dan» sa p^rie, sileneiensement étaftU dans le 
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comté de Middiesex » épromra bientM llrrésiA- 
tibke m^adie des esprits supérieun faabitaés aa 
maniement des grandes affaires, et réduits à l'i- 
naction : rennui le dévorait dans son obscore 
retraite. L'opposition lui ofTHt son bras seeoorfr- 
ble. Pendant dix ans, de 1726 à 1736, ilfit des 
pamphlets, des aitides de journaux et des re- 
cueils; il éeriTit son chef-d'anYre, sa JHuerta- 
tUmsur les partie s mais àla fin, fktigné, décou- 
ragé de cet inutile trayail, il se relira de nouveau 
en France, à Fontaineblean; il OQU^^Msases Let- 
tres sur Pétude de VhisUÂret et, de pamphlétaire 
potitique quil était, il se fit libeOiste antireligieux. 
Triste précurseur des encyclopédistes, il dirigea 
ses attaques contre la véracité de l'histoire- hiUi- 
qoe, contre le Pentateuque, qu'il assimile au 
Don Quichotte. Toute religion révâée n'est plus 
qu'absurdité à ses yeux; dans le Nouveau Tes- 
tament, il distingue l'Évangile de Jésus-Christ et 
cehii de saint Paul : l'un , premier résumé de la 
loi naturelle et de la philosophie de Platon; l'au- 
tre, ramas de doctrines impies. La polygamie lui 
parait chose désirable; il nie l'immortalité et la 
providence individuelle. A cette époque, en An- 
gleterre, de pardlles propositions, émises avec 
hardiesse, étaient nouvelles : une foule d'anta- 
gonistes se levèrent, et le grand jury de West- 
minster condamna les écrits de Bolingfaroke, 
comme contraires à la rèligîon , à la morale et à 
l'État Quand on remonte à la source de cette 
incrédulité systématique qui se produisit si ou- 
vertement à une époque où elle n'était pas encore 
généralement répandue, on est tenté de la trou- 
ver dans l'étroit bigotisme d'un gouverneur qui, 
dans la première jeunesse de Bolingbroke, l'avait 
forcé, par pédanterie, de lire les 119 sermons 
du docteur Morton sur le Psaume 119*. Quoi 
qu'il en soit, souvent dans ses attaques on dé- 
couvre des contradictions et des contre-sens. 
Même dans ses ouvrages politiques le fond vaut 
moins que la forme. Son style, quoique irrégu- 
lier, est vif, rempli de métaphores et de sen- 
tences briUantées. Ami de Swift et de Pope, il 
fournit, dit-on, à ce dernier le pian de son £ssai 
sur V Homme; peutrétre sous l'empire d'autres 
circonstances serait-il devenu poëte luHnème. En 
1743 il rentra dans sa patrie, écrivit encore son 
Idea ùf a patriot King (Idéal d'un Roi patriote), 
et termina une vie donttoutes les phases sont mai^ 
quées par une ambition extravagante, et ternies 
qudquefoispar les excèsd'uncaractère impétueux. 
Voici les titres des écrits de Bolingbroke : Let- 
tres sttr Vesprit de patriotisme, etc., traduites 
par de Bissy; Londres (Puis), 1750, in-S^"; — 
Lettres sur VlUstoire, suivies deréflexions sur 
rexil, et de la lettresur levéritableusagedela 
retraite et de T^^tM^e, traduites par Barbeu-Du- 
bourg; Londres (Paris), 1752, 3 vol. in-12; — 
Mémoires secrets sur les qffaires d'Angleterre^ 
éiqniéj 17iO>t»9«'en 1716, trad. par Favier;Lon- 
dres (Paris), 1754, 3 vol. in-8<»; — Politique 
des deux partis par rapport aux affaires du 



dekors^'tirée dé tewtpfopte$éent$pet vérifiée 
par le cours des événements, par milordB^; 
Aecueil de pièces qui regardent le goueerm' 
ment d'Angleterre, traduU de Vangkâs (dHo- 
race et de Rob. Walpole) : on y a Joint f Hit» 
toire de Pabdication de nOar-Am/édée (attii- 
boée an marquis de Trévié, dit W%carésl de 
naurg); laHaye, 1734,in-12; — Bssaédum 
traduction de JHssertaHons eur les partis fei 
divisent rAngleterre,tnd.^^Siltiiitito;hm- 
dres(Paiis),1739, in-12; — U Siècle poliOqm 
de Louis XIV, traduU de VangUis, avec les 
pièces qui/ormentPhistoire du sièdedeM. de 
Voltaire, et de ses querelles avec MM, de 
MaupertuU et de la BeaumOle (pabHé |iir 
Manbert deGouvest); Siédopolis, 1754, 2 vsL 
in-12; — Testament poliUque, on considém- 
lions sur l'état présent de la Grande-Bretor 
jrne/ Londres (Paris), 1754, in-a®; le mtnie ou- 
vrage trad. par Manvillon, qui l'a intitulé M* 
Jlexions politiques sur Vétat présent de C An- 
gleterre, a été inséré dans la traduction dei 
Discours politiques de David Hume; Arortn^ 
dam , 1761, 5 vol. in-12; —i;e<lres Milorifiiet, 
poUtiques,\ philosophiques et parUcuUènst 
depuis 1710 jusqt^en 1736, trad. par le géné- 
ral Grimoard, et précédées d'an Bssai Msto- 
rique sur la vie de Bolinglrroke ; Paris, 1806, 
2 vol. in-S** ; — Pensées sur différents s^jds 
d'histoire, de philosophie, de morale, etc.; 
Amsterdam etParis, 1771, in-12. 

Les œuvres oomplètes de Bolini^broke parurent 
pour la première fois en 1754 : Bolingèroke'i 
Works, with hU Itfe, bg Goldsmith; LondûB, 
1809, 8 vol. in-i**. [Encgc. des g, du m., avec 
addit.] 

Rom, New Biog -IN«Noiiii.-0>oke, Mamoirt t^MùUÊt 
brokej Lond.. isai, t roL tii-S*. — PMWf C^elopdâltL 

BOLi VAE (Grégoire de) , missionnaire et po- 
bliciste espagnol, vivait dans la première moitié 
du dix-septiâœ siècle. H appartenait à l'onire de 
Saint-François de l'Observance. Pendant vingt- 
cinq ans il prêcha l'Évangile aux peuples ds 
Mexique , du Pérou et de pluAeurs antrei ré- 
gions de l'Amérique, où la civilisation euro- 
péenne n'avait pas encore pénétré. Hétait, dit- 
on, versé dans les sciences médicales. H a laissé : 
jtremoHoZ de Arbitrios para la réparation de 
Espana; Hadiid, 1626, in^fol. Bolivar avait ré- 
digé une relation de ses voyages, quiiie parait pas 
avoir été imprimée. 
NleolM Antonio , BWiatkêoa AiqMnui noco, «le. 

BOUTAft T VOHTB {Skonon), sumoouBé A 
lÀberador, fondateur et premier président de b 
république de Colombie (i^oZii;ie), né à Caractf 
le 24 juiHet 1783, mort le 17 décembre 1830. Sa 
première éducation fut soignée; les InmièrH 
qu'il alla demander ensuite aux universités d'A- 
mérique et d'Europe, aux écrivains politiques de 
tous les âges, étendirent ses connaissaiirpii, tar 
donnèrent de la force, etimprinaèrent àsapeniéa 
un cachet paiticotier d'éwgie cl de réOeiie» 
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qye l'ca trmrre Fanment réunies. Bolivar par- 
bii iTac aisanoe, écrîTaH airec talent, Teapagnoly 
le ftviçaia, l'italien, l'allemand et l'anglaîa; et, 
ifirèe s'être lirré à des recherches pTofixides sur 
l'économie poUtique, il Toulat Tisiter diflérents 
pays pour s'asanrer si TappUcation des principes 
élahUs par cette science toomait TéritaUement 
an profit des masses, au bien-être de rhomroe 
Boonn» anx exigences sodalea. H parooomt à 
cet effet une pitftie de l'Europe, et les États- 
lAns de l'Amériqae dn Mord. De retour dans 
son pays , il donna le premier exemple de l'af- 
fraachiMcment des nègres employës sur les do- 
mailles de sa AmIUe, et prépara les Toies à la 
prochaine exploskm qm devait enfin réaliser les 
tentatives mialhearenses de 1780, de 1787, de 
1794 et de 1797. Le sang des victhnes que l'Es- 
pagnol avait fiût répandre criait vengeance; la 
flucbarge des impôts, qui causait l'ahandon des 
adtores, rendait de plus en pins insupportable 
le régime de la métropole. Dans ces droonstanoes, 
lei crimes que multiplient les agents d'un pon- 
Toôr en délire fiNrçaient les liunilles à se soulever. 
Marino, Joseph de EspaSa, Picomel, Manuel 
Geai, ouvrent la carrière des nobles sacrifices; 
Modes et Boliwar s'adressèrent en vain à la 
Giade-Bretagne, qui leur avait promis un appui 
en hommes, en munitions. Peu satisfait de la 
cooqNMition dn congrès qui, depuis le 19 avril 
1810, régissait lejiays et montatût peu d'ensemble 
dn» son action et sa tendance, Bolivar se tint 
qoefapie temps Aoigpé des affaires. Mais dès que 
les dangers delà patrie fbrent immments (1811), 
dès qoH vit la. désertion se mettre dans les 
nag^ et les Espagnols menacer chaque citoyen, 
il eourat offrir ses services et se ranger sous les 
dnpeaoxdeMiranda, que la victoire abandonnait. 
Nommé colonel, il ftit chargé par la république 
de défendre la forteresse de Puerto-Cabello, sur 
laquelle se portaient les forces ennemies. H fit 
Inone résistance; mais il dut céder au nombre et 
M retirer avec sa troupe à la Guayra, pour 
ttfair l'exil au foi| San-Felipe, d'où il s'échappa, 
le rendit à Curaçao, et fit voile sur Cartagena. 
Si es Adieux dÀut ne lui aliéna point la juste 
confiance des indépendants, qui avaient reconnu 
raDpossibnHé de tenbr, y servit de prétexte aux 
royalistes pour le calomnier : fis le firent accuser 
par leurs séides d'avoir abandonné Miranda, de 
l'avoir Hvré à aes ennemis, quand il est constant 
qoe ce fut plus de vingt-cinq Jours après le dé- 
part deBofivar que Minnda capitula, et fut, au 
laépris des conventions signées, non pas exilé , 
mais anssitât emmené et transporté dans la pri- 
«Hkde Madrid (ooy. MmiiuiA). 

Les Espagnols se livraient aux cruautés les 
phs inoiâes envers les patriotes : Monteverde 
créait chaque jour de nouvelles conspirations , 
afin de se donner le droit de frapper les fomllles, 
les «Mamnnes, lescontrées qui s'étaient pronon- 
cées pour la révolution. 11 fit ouvrir les prisons, 
tfiner les malMeors; Il les (urganisa en guéril- 



las, dans la vne de détruire tout ce que les in- 
d^iendants comptaient encore de troupes et 
d'amis. Sur ces entreûôtes, en septembre 1812, 
Bolivay rompt le ban qui le retenait inutile : il 
reparaît aur le sol de la confédération, et appdie 
à lui tous les bons citoyens. H remporte des suo* 
ces, oblige toutes les villes devant lesquèDes il 
s'arrête à céder à son audace, et, fort tout an 
plus de miUe hommes aguerris, il harcèle sans 
cesse Monteverde, qui marche à la tète de trou- 
pes fraîches, nombreuses et bien pourvues; il 
le chasse du Venezuela, lui livre plusieurs ba- 
tailles sanglantes, et, après avoir taillé en pièces 
les forces qui l'appuyaient, il le contratait à s'en- 
fermer dans Puerto-Cabdlo, puis à s'évader, 
pour échapper à la colère die ses propres sol- 
dats. 

L'année 1813 ftit pour Bolivar une année de 
périls et de fatigues. Les villes étaient pillées et 
les habitalions brûlées ; le sexe, exposé publique- 
ment à la brutalité d'une soldatesque efflnénée; 
la population presque entière plongée dans le 
deuil, dans des cachots infects, ou déchirée par 
les coups d'assomroeurs orgaïUsés; les prison- 
niers de guerre impitoyablement fusillés; des 
victimes sans nombre envoyées à la mort, sans 
qu'aucun délit fùt légalement étabU, sans qu'au- 
cun jugement préalable eût, pour ainsi dire, 
sanctionné tant d'iniquités. A cette guerre d'ex- 
termination, digne des premiers temps de la 
conquête, Bolivar, que le peuple avait salué du 
nom de lÀbéraUtar en lui remettant le comman- 
dement suprême, répondit par deux terribles 
décrets, ceux du 8 juin et du 16 juiUet, l'un daté 
de Méiida, l'autre de Tnixillo, par lesquels il 
déclara guerra a muerte à tous les ennemis 
qui tomberaient dans les mains des patriotes. 
Heureusement la menace ne fat réalisée qu'une 
seule fois, et encore fut-ce au grand r^ret de 
BoUvar et àt^ républicains qu'il commandait. 

Au 2 janvier 1814, ayant pacifié le territoire 
de Vénéxuéla, il se présenta devant l'assem- 
blée nationale pour rendre compte de sa con- 
duite et abdiquer le pouvoir absolu. Biais il fut 
invité à le conserver jusqu'à la paix générale, 
et son devoir était de céder à la voix de la pa- 
trie. Battus sur tous les points, les Espagnols 
cherdièrent par tous les moyens à fiiUguer le 
pays qui les repoussait avec horreur, à reprendre 
leur prépondérance , et à empêcher les institu- 
tions républicaines de s'asseoir. Us jetèrent sur 
un e^ce de quatre cents lieues des bandes d'es- 
claves et de brigands, ayant à leur tête Boves, 
Yanez, Bosete, Puy et le Palomo noir; dès lors 
le carnage et la dévastation s'étendirent sur toute 
la contrée. La bataille de Coraboszo, si fetale 
d'abord aux royalistes, devint bientêt pour les 
faidépendants le signal de dédites sur déftites. 
L'ennemi, ayant reçu des renforts nombreux, se 
releva. Cartagena et l'Ue Margarita, si longtemps 
la terreur des Espagnols, toodièrent en leur pou- 
voir. De jeunes héros l'espoir de la patrie» tnhis 
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et ftnéê par àe McIms anxittulres, ftnrcHl é^p- 
gés; las femmes ne ftnoit point épargBées| i>DB 
asMiwteA MB8 pHié 4e Jeune» Allée, poor e^otr 
eoHiellé leue frères à prendre lee arme» : en 
on iBoC, loni ee qoe le fer el 1» fea ëpar^ièvenl 
IM Ibré à le haehe dn boonea». L^Huiéa 1814 
kiseall la eanse et la HiMrté pieeqoa enlièr»- 
ment déseapéréei Belhrar eea], qoe le» elunee» 
lee plos nMuheureaee» ne penvaient dëeûnrager» 
combinait lee meyen» 4e réparer pr omptein e B l 
ees désastre» en proManl deltnipepularlté erol»^ 
santé de Pennemi ecmimmi. 

L'arrirée de Merillo avee ane flotte de ehi- 
qiiante bâtiments de iranfpoH devrait cependant 
niettre le comble à eette pénible titoatlon n 5 «ar» 
181 5 ), pnisqnll s'empara aree une raplolté sans 
exemple des diverses places situées entre le» 
immenses désert» de Gaeanare et le» rtve» mal- 
saine» de Santa-Marta et de Oaitagena, depnk 
Fembooebure de l^Atrato et le port do San-Buo- 
naTentnra Jusqu'au pied des montagne» qui »^ 
lèrent derrière Popayan. H étendit seeeonqoète» 
en 1816, et exerça partout de» Tençeanee» plu» 
terribles encore que celle» de» deo« année» pré- 
cédentes. L*exll, l^xéouHon de plu» d» shc cent» 
des principaux chefe Indépendant», signalèrsnt 
son triomphe. 

Tèat à coup BoUvar, que le» Intérêt» d» la K- 
berté avaient obligé, durant ce» désastreuse» elr- 
oonstanees, à se retirer à la Jamaïque, ensuite à 
Haïti, reparaK, en décembre 1818, dan» l*Ne 
Margarita, dont fl se rend maRre « à la tAlo do 
« trois cents bomme» égaux en courage et en 
« patriotisme, comme ils le sont en nombre, aun 
« compagnons de Léonidas; » tt étabUt nn gou- 
femement prorisoire à Barccdona, et incesdie 
ses raisseaux , aUn de reprendre la supériorité 
sur tous les points, on périr lesarmes à hi main. 
A cette nonteUe, lee trou)[Ms regagnent leurs 
dnqteaiix, et, malgré les persécutions les plus 
aehamées dirigées contre leurs famiNes, malgré 
la dérastatioa de leur patrimoine, le» républi- 
cains courent aux armes. La campagne de 1817 
s^ouyre pour eux sous les plu» heureux auspi- 
ces , de Fembouchure de fOrénoqne jusqu'au 
golfe de Darien; ei la hitte se termine par dos 
combats acharnés sur le» oMes da l'ooéan Pael* 
fique, au pied des OordUlèra», otdan» le» plai- 
nes sablonneuses qui longent la Quyane. 

En 1818, les sueeès sont brlHanto, rapides ot 
décisifs. En moins de chiquante Jom, Bolivar 
a balayé trois cents Henes de pays , livré cinq 
batailles rangées les 1«, 13, 14, 10 et 17 lévrierj 
chaque Jour est signalé par un combal nouveau} 
des deux cétés les pertes sont grandes «n bon-» 
mes, en munitions, mais la vicloiro demenr» 
fidèle au Libérateur. Le 15 aoftt,le sang de vingt 
mille Espagnols arrose la terra dcVénéeuéla } et, 
le 10 novembre, le gouvernement, interprèêe de 
la volonté générale, décide qae hi répnbBque est 
affrandiie du joug de TEspagn»! qu^eseeen»- 
tftoe en État Hbra, suuverain el Indépendanli 



qu'eue ne (enfera pin» anenne vole de oendHa- 
tion auprès de Ptoelenne métropole, et ne ti«^ 
tera phi» avec elle que de pirissance à pnisssBoe. 

En 1819, lesdenx républiques de V A é né b il 
et la BlouveHe-Orenade se réunirent en nneseale, 
sous le nom de répukHque de CoOmbit^ el 
Bolivar fet hivestt <Ib la présidence, avee sa 
pouvoir dictatorial. LVumée faft remplie dVfvÉw> 
meirts mMtaires et de vidssitnde» de toale et* 
pèce. Morilto, qui avait deux ibis reçudes renfbris 
d'Europe, reparut sur le» champs de bataille oè 
it avait succombé. BoKvar, de son cdté, se wmh 
tra partout avec un grand déy^ppement de fat- 
ces, avQC une ardeur Sians cesse croissaiit^ é 
menaça d*UQe nihie totale le parti royal. La rie* 
tohre le suivit pas à pas; on se souviendra sortint 
de la Journée du 8 août à Boyaea, oh fsmiée 
libératrice détruisit des troupes «l'une foite aa- 
mérique trois fbis sapérienre, çt afiyancNt Intei 
les communes de la I<lotivelM>renade. Oetto 
campagne mémorable fbt le résultat de l'opto- 
tlon hardie entreprise par Bolivar à travers les 
OordiHères , en prenant une voote en nuHiftb 
état, peu ou point fréquentée, et par conséi^ueal 
sans ressources. 

En 1890, après le coipbat de la Plai», m 
long armistice demandé par les Espagnols M 
conclif! Le g o u v ern ement de f^ndenne mé* 
tropole app^ des dépoté» pour traiter de b 
paix ; mois, persévérant dans ses prineipoe po- 
R#ques et dans son obsthMtion, H ne vodvl 
qne gagner ciu lemps , rasseasMcr we^ nouvHM 
troupes, et tomber à rtmprovtste sur les iadé- 
pendants avee de» Ibree» puissantes. IMfv 
proUta de cette trêw pour exiger avant Isa! et 
MoriDo un second traité, basé sur des prlaelpei 
Hoeraux es piUMnBiropiqne», qui neKTnMnv n 
manière ooni »» leinit la guerre, st die oerm 
recommencer. Oe traité est conforme an droU des 

gens, et aux nsaflesles phis humains des natta 
eiviHsées. Oe Ibt auasi pour Bolhrar linslsat h- 
vorable de donner sa démissioB do présMeat ds 
oongrès : « Je sois TenAmt des campSi dit-il; 
« Incombât» m*ont porté à lamngistratere, oè 
« la fortune m^ soutenu | mais un pouvoir sent* 
« bteble à cehd qui m'est eonllé est dangereof 
«I dans nn gouvernement populaire : Je préftn 
« le titre de simple soldat àoelui de LibMBnr, 
41 et, en descendant dn (kntenfl de préaMeBt,je 
« nVuipire qu'à mériter le Ulre de bon eBoyea. » 
Biais, s'étant aperçn dn pMçe tendu par les Ba» 
pagaols à la bonne M des répnbHeeins, sveiti 
d^afieurs de ee qnl sa passsM à MadrM, fl frit 
les devante, etdéâança l^n v ert n ra dea hosliMéi. 
n accepta de nonvean le gsuvemement suprêne^ 
dAusqua l'ennemi de quelques positions pe» 
Importante», maia nécessaire» à »on phn; prii 
il entea, It fijanvter 18f 1, dan» Maneaybo; ré- 
duisit la temidabio forteresse de €artageBi{ 
Tenérif , vwe sKaée sur les noros esem^pes oe ■ 
lladalena)Cnnega,asslsosarles bairtears, prit 
WaBienigii»|et8antn-Miirta,qHedéfendaleotdtf 
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tipt nlHflfiS €Kléffi0QMS| lOlllM COMVMS G 88- 

aaiii 1 pfttn ▼kenenl TcaMni^ lui ttria, le 
16 Juin, le némorabloMiiUedeCanbobOyet 
te 30 il prit la Goayn, tandto que ses tteato- 
Binto , goMés par son génie , se eeufraient de 
lliÉrt à ChuBaiia el sur letts les points eft fis Atl- 
fliiait Mter le pavflloii jaune aux sepi étoHes. 
MaHs à a'oociqier, sor le Teste lerritoire 
de la (Wloifible, qne Foerto-Cabeilo et Usthne 
de PanarnSy qui predama son fadépendeoee le 
SSiNfTenbn IMl, les Espajpiols entamèrent 
il esnpagne de 1822 par le Péroa ; mais en peu 
de iaufê ils en forent pnnis, et la bataille dn 
PkMmiia, Hvrée le 24 mal, ddelda de lenr mine 
et delà Hbefté dn pays. BoHvar si^ia nn traité 
d'aNiaDee oHensive et défensive entre la Gok>m« 
iite et le PéPon ; B fit son entrée solennelle à 
lima le 1** t ep t emh fe; et eomme Ban-Msftin 
fnalt d*Miqner la pr é s i d ene e, avee le titre de 
IMMiMiri il reço* FanloniB SHpveme pelillque 
d mlttsire de In répnblkloe. Jamais hères d*A- 
IMaes on de lUnne ne IM aeeoeffli afee plos 
a CBOionsiasHie s jamais nomme anssi n^en rat 
fkn digae. « rnocepte^ dltHl^ aree veeennals- 
saiioe les lioiuieurs quç le? citoyens me ren- 
dent» pâme qulls appartJeonaBt anx hravas 
que je commande ; j'accepte rodienae autorité 
éietBieriale, alln déteindre les dlseoides cKri- 
lêfl, donner de la Sbikinté el île la forée aux 
BQUTean Étato ; mais c'est à la eondMkm ei- 
praaee qne tous ne nennettras dans anoone 
cifeoftstanee qn'un rapoléen on un ItaiMde 
ttame, an nom de la lilserté, détniire celle 
que noas avons conqnise an prix de tant de 
UDg, et conAnqoer à lenr proAt la gloire de 
Ms srmées citoyennes. » 
Dans Tannée 1823, le H noYembre, les Espn- 
pols liirent entièrement expolsés dn teiriuàre 
ée GotomMe; llndépendanee de lent le sud dn 
emifiMnt, dmenlée par la confédération des ré- 
peUi<{ae8 dn Pérou, dn GhiH, de Buanos-Ayres, 
ée Ko de la Plata, et de la nation me&icaine, 
fct reconnne par Jes États-Unis de rAmériqoe 
Al IVord et par l*Anglelerre. La paH allait être 
le résultat de cette position nonvelle et conso- 
Ittte; mais aupararant le sang devait eooler en- 
nre. En 1824 , les royalistes du Péron, unis aux 
éânis de l'armée espegnole, forent compléto- 
>M»t battus, le 5 août, dans les plalnea de Junin, 
(t> ie9 déeonbre, dans celles d^Ayacodio. OeUe 
^Amère victoire, la phis glorieuse qu'ait rem* 
psitéele nouveau mande, mK fin à la guerre sur 
n continent, et dâivra de tout ennemi le terri* 
itiire de ses républiques. Bolivar abdiqua la dic- 
i>lare le 1*" jaarier 182S , et s'opposa à l'érec- 
lioBde la slatot équestre que la munlcipalîté de 
Oiraeas voulait fari âever. « Attendes après ma 
« nmt, pour me juger sans prévention et m'ae- 
« corder tels honneurs que vous croirei conve- 
« naUes; mais n'élever jamais de mo num ents ^ 

< un iMmime de son vivant : il peut changer, 9 

< penttniiir. y^ms n'anres jamais oe repîrocbe 



« à ma ùin; mais altcndex', eneore une fbis^ » 
Ge que le sort des annes n'avait po obteoir, 
la trahison et ranarchie résolurent âe llsccorder. 
Pendant qne le Libérateur visitait le snd et que 
ne voyage était pour lui un triomphe continudf, 
Oordova , Paes , Santander lèvent l'étendard de 
larâialllon (1826). Bolivar accourt partout où 
le besoin rappelle, et la guerre elvOe s^étehit, 
IVHdre légsl succède h la eonfosion. Cordoya 
mouml les âmes k la main près d'Antioquia : 
ëantander consentit à son bannissement; Paez et 
les autres ooupeMes lèvent gradés, à raison des 
services qu'Os avaient rendus dans les années. 
Un pareil échec décida les royalistes à recou- 
rir à des moyens plus odienx encore i Ils armè- 
rent, dNm côté, le bras de quelques lunatiques, 
et leur demandènent pour victime le génâeox 
Bottvar. Un traître, suivi de douze hommes, 
pénètre de nuit dans sa tente : 11 échappe pres- 
que no. Une autre fois on viole son domicile, on 
arrive jnsqu^à lui : son courage lui fournit les 
moyens de repousser les assassins. On séMt 
ensuite jusqu'à son domesHqne de conHance; 
enfin, on frappe en plda Jour et k ses cAtés son 
ami Monteagttdei il évite encore miraculeu- 
sement le poignard dirigé sur lui. D'un autre 
edté, on renouviffle les bmlts d'une ambition 
qui ne tendrait à rien moins qu'à rhégémonie 
sur toute l'Amérique inéridionale; et le srand 
congrès des nations de l'Amérique, appelé par 
lui à Taculnya , dans l'isthme de Panama, sert 
de prétexte pour lui prêter l'intention positive de 
dominer tout le continent. Le but de Bolivar 
était d'en assurer, au contraire, l'indépendance, 
en plaçant snr ce point , situé an centre du gloiiei 
re^u^nt l'Asie d\ine part, de Tautre l'Afrique 
et l'ilurope, une cour suprême chargée de veQ- 
1er aux faitérète de tous les Américains, d'être 
la gardtenne fidèle des traités, d'appeler tonales 
efforts de l'Union contre Toppresslon de l'étran- 
ger, on contre quiconque oserait concevoir l'Idée 
d'attenter en particulier k la liberté ; de s'opposer 
k toute espèce de colonie venue do dehors , et 
de rendre commune à tous l'injure fidie è un des 
Étets fédérés. 

Affligé d'être aussi mal jugé par ses compa- 
triotes et dans les États-Unis où il devait attendre 
de la Justice, Bolivar le fot plus profondément 
encore ouand il apprit que le général Sucre, le 
héros d^Ayacocho, venait de périr sous le for 
d'un assassbi ; qqand H vit Paez oublier une 
seconde fois ses serments, persister dans la 
révolte, et somdter les passions les plos tu- 
multueuses, n prit pour la dernière fols la ré- 
sohition d'abdiquer, et de résister désormais à 
toutes les prières, à toutes les considérations, 
quelque pressantes qu'elles fossent. n déposa 
donc le pouvoir le 20 janvier 1830, et gsrda le 
simple titre de généraliashne des armées de la 
Colombie. « £n cette quaUte , soumis aux lois 
comme les antres citoyens , au moindre danger 
Je touriieial, cHsait*n, autour du gouvemehioity 
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etyàllatUrda tannaiiy je défendrai Tiq^roche 
de U répablique. Je tenasserai Temienii qui 086- 
nitU DMoaeer. » 

Pea de jours aprèB cet acte de déTOuenienfty 
il (sexelira à Bogota poor 7 vivre dans la retraite. 
A peine eut-il vu Tordre se rétablir, Mosqnera 
appelé à la présidence, et la constitution par lui 
rédigée prendre de la consistance , qu'A reconnut 
rinutilité de ses services, et le danger de Tauto* 
rite qull conservait encore; il adressa aux Ckn 
lombîens la lettre suivante : « JLa présence d'un 
« soldat heureu&y quelque détsintéressé qu*il 
« soit, est toujours dangerouse dans un état 
« jeune de liberté. Je suis las d'entendre sans 
« cesse répéter que je vise à m'ériger empereur, 
« à relever le trône des incas; on envenime 
K partout mes actions; il n'y a pas jusqnes âmes 
« pensées qui ne donnent matière à de misera- 
« Ues IflMiles : c'en est assez. J'ai payé ma dette 
« à la patrie, à l'humanité; j'ai donné mon 
« sang, ma santé, ma fortune à la cause de la 
« liberté; tant qu'il y a eu péril, je me suis dé- 
« voué. Mais aujourd'hui que rAmériqne n'est 
« plus déchirée par la guerre, ni souillée par .la 
« présence de rétranger armé, je me retire, poor 
« que ma présence ne soit point on obstacle au 
« bonheur de mes concitoyens. Le bien seul de 
H mon pays peut m'imposer la dure nécessité 
« d'an exil perpétuel, loin de la contrée qui m'a 
« donné le jour. Recevez donc mes adieux comme 
« une nouvelle preuve de monardent patriotisme, 
« et de l'amour que je porte en particulier aux 
N Colombiens. » 

Le 12 mai, il s'éloigna de Bogota, en passant 
par Santanna; et, ne voulant point grever le tré- 
sor national , il vendit sa dernière propriété, une 
mine qu'il possédait à Sanna; puis il partit pour 
Cartagena, où il devait s'embarquer pour la Ja- 
maïque, et de là faire voile vers l'Europe. A la 
réception de la lettre de BoUvar , le gouverne- 
ment s'assembla : on voulut le rappeler à la 
tète des affaires.; mais des amis, qui connais- 
saient sa ferme résolution, s'y opposèrent. Alors 
il fut décidé qu'il serait proclamé le premier ci- 
toyen de la Colombie, et que, en tritmt de gra- 
titude et d'admiration que commandent ses ver- 
tus, son courage , ses services éminents , l'emploi 
de sa fortune pour le bien de la patrie, il loi se- 
rait offert, en vertu du décret da congrès en 
date du 23 juillet 1823, une pension annuelle et 
viagèredetrentemille dollars (environ 155,000 fr.) 
partout où il voudrait résider. Ce témoignage 
lui fut remis à San-Pedro, maison de campagne 
près de Santa-Marta , où Bolivar mourut, d'une 
fièvre bilieuse, le 17 décembre 1$30. Ainsi périt, 
k rftge de quarante-sept ans et demi, le héros 
de l'Amérique du Sud, le véritable fondateur de 
son indépôidance. Il termina sa vie si courte 
et si pleine, abîmé de fatigues , abreuvé de dé- 
goûts, victime de son dévouement. [Mw, des 
g, du m. ] 

neaUepOp ttUL de la rtfvolnMoi» 4ê la CMoMMe. 



* MLLA ( Barthélémy )» poète italisn, aéi 
Bergame dans le seizième siède. Ilpassaea Al- 
lemagne la plus grandepartie de sa vie; il éUi, 
en 1570, conseiller à la cour de Heidite|. Se 
qualifiant lui-même de t;ir atf ri»um nntei,! 
composa des poésies macaroniques qu'A puUi 
sous le titre de ^ova novorum noviitma. Le 
frontispice annonce que « le livre fera oercrle 
lecteur, et sauter les chèvres à force de rire. » El 
d^ de ces promesses sédnisantes, roimi|B 
manquede verve, le manvais goût y doniiBe,ct 
il tombe parfois dans le:pire de tous les gearei) 
le genre ennuyeux. Ce livre est devena rue, 
mais il l'est encore moins qu'un aotre onvniB 
du même auteur, queles recherches deplnsienn 
bibliographes des plus actifs n'ont pu perroNri 
retrouver ; il apour titre : Thesaunu pnMt^O' 
rvm itaMfergamaacontm, On a joint unepiriie 
des compositions macaroniqnes de Bûllaè odes 
d'Antome Arena, Stamp, in s^ompo^ura stm- 
paiorum, centu 1670 ; etson Éloge burleH|iKdi 
ihwiage est ioaéxé dans l'étrange et curieux le- 
cuefl de Domavius : AmpkUheatnim safkatit 

socraticœ; Hanau, 1619 on 1670. G. Be. 

FlOgel, GetehichU dtr Bf^namn, p. fTO. - C»- 
ichichté des B1trlêtkên,p, lf9. — Genthe, Guckkkn 
der maearotUiehen FoesU , p. 68. — Delepterre, Macê 
nmetma, ttti, p. m. 

BOi^LAiiDi» (Jean), hagiographe flamasd, 
né à Julemoot, dans le pays de Limbouig, le 1) 
août 1596; mort le 12 septemlnre 1665. U Ml 
chef des savants rdigieuxqui, de son nom,MÉt 
appelés BoUaJidistes, et dontla mémoire se ra- 
commandepar la vaste collection des Acta Sencr 
tortan. Le P. Héribert Rossw^e, jésuite de h 
maison professe d'Anvers, avait, en 1607, et* 
quissé^ publié le plan d'un ouvrage de oe geare, 
qu'il avait intitulé FasH Sanctorum quontm 
vUa in BelgUAs bibUothecis «namucnj^to os* 
servantur; mais ce religieux mourut en 1629, 
sans avoir réalisé ce prcjet, et Jean BoHia- 
dus, qui appartenait à la même société, entre- 
prit l'exécution de cette grande têche, apiè» 
avoir obtenu l'agrément du pape Alexandre VH 
et la certitude du concours de l'ordre entier dei 
iésuites. 0e concert avec le P. Godefroid Het- 
schen, qui lui lut adjoint en 1635, il résolut de 
ne pas se borner, suivant le projet de Rossweide, 
à reproduire le texte des vieilles légendes; i 
voulut encore les édaircir par de savantes dis- 
sertations , de fiiçon à faire disparaître toutes les 
hésitations et tous les désaccords des socieis 
légendaires. Ce fut dans un grenier meublé d'âne 
table et de quelques chaises, que nos deux tt 
vants commencèrent cette oeuvre immense. Bol- 
landos n'en vit paraître que les cinq prenue» 
volumes. Son collaborateur les poursuivit jus- 
qu'en 1681 , et fut successivement secondé et 
remplacé dans ses travaux par les pères Dinid' 
Papebroch (1659-1714), F. Baert lmi-in% 
Conrad Janning(1679-1723), J. Pien (1714-1749), 
GuiU. Cuyper, J.-B. du SoUier (1702-1740}, 
P. Bosch (1721-1736), J. Stiltii^ (i772-177«> 
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J. Lînpen (174M750), J.Taa de Veide (1742- 
1747) , CoDBt Soyikhen ( 1747-1771), J. Périer 
{1747-176Î), Uri). Sticker (1733-1711), J, dé 
(I7&»-1760), Goni. de Bye (1762-1789), Jaoq. 
de Bue (1776-1794), Joe. Ghesquière ( 1765- 
1793), J.-B. Fonson et Hnbeiu (1773-1778], 
fous de Ift oompegnie de Jécn». Dom Bertold , 
bénédietiii (1787-1788), Siafd Tan Dyck, Cypr. 
Vao de Goor et Maflûas St8li(1793) , de Toidre 
des Prémontrés, parlicipèrant aussi à ce grand 
traTafl. Sospenda par Tabolîtion de Tordre des 
J^taHes, repris en 1779, et ioterrampa pour la 
Mooode fois en 1794, par Ifnyasion des Français, 
ce recueil, qui compte 54 to!. in-folio, Tient 
d'être repris , sons les auspices du gouTeme- 
nent bei^, par lesjésaites de ce pays, qoi ont 
lécemroent pabUé dcnx yolnmes renfennant les 
I iBles de saint Boùùré^ da 16 an 31 d'octobre. 
i à celte impoitanteoollection se rattachent: if or- 
I ^frologHm Unutrdi, 1714, in4bl.; — Âcta 
I Sanetorum Bolkmdiana (gfoiogeHeis iUnis 
! fixdicala, 1755, tn-fol. ; ^JSxhiàitio errorum 
: puuPfiq^elnrocMitis suU in noHiod Acta Sanc- 
tonm œmimisU, per Se&. a Sancto^Paulo , 
1693, in-4°; — Bxamen juridUxhtheologieum 
frxamlmiorum Sebastiani a Sando-Paulo , 
Metore N. Baifjso, 1698, in-4*; — Béiponsio 
J>. Ptqfdfrochii^ 1696-1698. Avant d'entrepren- 
dre les Acta San^^tontm, Bdlandus avait publié, 
dit-€n, qoelqQes vers et quelques discours ano- 
■ynes on pseualonynies , qnelqnes opuscules 
Mnits de HtaKcn en latin, et, en collaboration 
ifee ToUemar et Henselien, le recuefl qui a 
poorlitre : Imag^phmisxeuli $oeieiaii»Jesu; 
Anren, 1640, in-fol. 

Rwfeaas BollMitflitet, VI oel. (t. Ull de U ûoIOêù- 
•mV- AkgMBJte. Jh mm. Scr^. S, J.— Valère Andr*, 
Bm.bao, - Le Mire. De Script, me. Xril. — Jo.-Pr. 
Vbppo»» BWyxfkêva betçiea, t. I.p. »«. - Cotai. BM» 
I fMMv.^DoB PItM, EtBais tmr la eoUeetioa dêi Actes 
et» Satikttrmkiit» par Isa SoUaaMstea Parte, 1810. 
khi*. — Bcvuê de r École da Charte». 

BOLLAHDUS OU DB BOLLANDT (Sébastien), 
Iléologien hollandais, natif de Maestricht, mort 
à Anvers le 13 octobre 1645. H entra chez les 
léeoOets, et professa la philosophie et la théo- 
logie, n n'est oonnu que comme l'éditeur des 
«mages suivants : Bistorica, theologica et 
mràUs Terrx Sanctx Sltu^idatio, auctore 
franeUco Quaresmio; Aof en , 1639, 2 vol. 
ii^oL; -— Semumes aurei fratrU Pétri ad 
Boots, in dôminicas et f esta per annum; An- 
vers, 1643, in-fol.: le frère Pierre-aux-Bcnifs, 
fd le trouve mentionné dans cet ouvrage , était 
docteur et professeur en théologie. 

fvvfeim, Bi&i. Beig. 

■OLLAifDiTS OU BOLANDva (Pierre)^ poète 
falia, né dans le duché de Limbourg, vivait 
dms la dernière moitié du quinzième siède. H 
composa des poésies latines, qui paraissent être 
iflédites. 

H^wt, Métnolart» ptmr iervlt d TBUUAr» itttératre 

lOLuoioirr (François- ChforleS'Hoàert 



Crorbt db), général françato, né le 30 aoM 
1749 à Arrancy (Meuse), mort vers 1810. n 
entra oororae simple soldat dans l'artiDerie, et 
s'y éleva progressiveDMnt jusqu'au grade de gé- 
néral, n commanda l'artillerie au sl^ de Maes- 
tricht En 1795, il se distingua an blocus de 
Luxembourg, puis à l'armée du général Jour- 
dan, où il fut chargé de déftndre la oitadeile de 
Wurtzbourg contrôles Autrichiens. A son retour 
en France, 3 ftit nommé inspecteur général de 
l'artillerie, puis, en 1803, membre dn corps lé- 
gislatif, et enfin membre de hi Légion d'honneur 
en 1804. 
Biograpkie det CotUemporaiiu, 

«BOLLBBi (Niecolo), pcfaitre de l'école vé- 
nitienne, llorissait en 1610. Il peignit avec succès 
des animaux, des effets de nuit, et des baccha- 
nales dans la manière du Bassan. £. B— n . 

Wlnetel i a M m, Ifeae$ Makler^lmcikon, 

BOLLBT (PAi/ijypo-iiifrerO, conventionnel, 
mort en 1811. n si^ea dans la Plaine, et vota 
cependant la mort de Louis XVI. Après le pro- 
cès du roi, fl fut nommé commissaire près de 
l'armée du Nord, et, à son retour, il se dis- 
tingua parmi les eunemis du comité de salut pu- 
blic; aussi la convention Fadjoignit-elle à Bâira» 
pour cororoander la force armée an 9 t he r m idor, 
n fot ensuite délégué en Bretagne pour mettre 
fin à la chouannerie; il setrouva, dans cette mis- 
sion, d'une opinion contraire à celle de son col- 
lègue Boursault. C'est'chex ce représentant que 
Ck>rmatin Ait arrêté. Devenu membre du oon- 
seU des cinq-cents, Bollet demanda un congé, et 
vint habiter une maison de campagne qnil pos- 
eédait à Violaine, dans le département du Pas- 
de-Calais. Dans la nuit du 34 an35 octobre 1796, 
des assassins soudoyés, dit-on, par lepartiroya- 
liste s'mtrodnisfanent chez lui, et le frappèrent de 
phisieurs coups de couteau; sa femme même ne 
fut pasépai^iée. On le crut mort; mais on par^ 
vint à le sauver, et U reparut an conseil des 
dnq-cents, d'où fl passa en 1799 an corps légis- 
latif n en sortit en 1803, se retira dans sa com- 
mune, dont fl frit nommé mafre, etoù flrooumt 

Bioffraphie det Contemporaênt, — Le Baa, DietUmnaira 
êncfOopédiçiie de la France, 

* BOLL1N6BB (Ulrich), poète allemand, vi- 
vait vers la première moitié du dix-septième 
siècle, n composa des poèmes latins, et exerça, 
dans le pays de Hesse, des fonctions élevées 
dans l'enseignement. On a de lui : Sodœpo- 
rica sanctorum Patriareharwn; Tnbfaigue, 
1595 ; — Nonni PanopoUtm Paraphrasis car- 
miné latino heroieo a se expressa; accedunt 
fjusdem Sollingeri hpnni IV; Spire, 1597 ; — 
Jfotett, seu carmen heroicmn de Jtefrtts gesHs 
Masis; Francfort, 1597; Tubingue, 1603; — 
JSlogia devera anUqua phUooophiea meefi- 
cina ; Francfort, 1609; — Bneomkim Weiterx, 

1608. 
AdeHmc, toppl. à lôébar, jtUçma, Gelêàrtm^Lsaicom. 

BOLUOfjD-MimMOT (i;oiHs), llttéraleur 
français, né à Lyon le 15 février 1709» mort 
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m i7M, poUia : De la Cûrn^tion du çaH 
éan$ to mm s iq î t e françalês, i745| in^l^i «- 
»e lftJNMmiMMi6|laHa/e, i761, io-D*!—- 
lHi€éurê mr l^émMia$i»H$ Ptriâ, 1763» ia^i 
-« ir«Mii MT l« UHm^$ Lyon* 17«6, in-a^r tt 
■*« lipié aïKiiii de cm oumfn;-^ JTMiwafftMi 
dM MetMT MMrtitf«f ^ dioMirs proMmoA pov 
b cinqiitttaittedè fft féeépthm à l'Afiadéime de 
Lyoft; <^uAe atêioin maMMCiite d« «He mm 



*MiltMit (JhfcMiarri), inédgoin aiH^ilii 
vivait dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. 11 fot mèdedii delà retee d'Anf^elem, et 
Idssa : ÊfedMna reêtautatOi $&u ftf%Mi«ieri- 
Twano yviKMmeiui e» j^niwfpionMi orni 
mecH«0, AfM Mf(;9le<0nffa wlgmru moéi 
prcBpahimdi meiNeaiiiMiAi el ln4i^9IMeiiMi 
eorum qux thîmite ptêèpùlhmtHr ; ontMige 
Amt on n'a ni la date ni le Hen d'impression ; 
^ CAimitt ffiecficifia iffMrfro^a, ef ^Atf j»iM 
gf&undâ and prific^pla qf thé art v/phfM; 
Londres, 1605; -^ ÈÊêthbdm ptaepaMhdî té^ 
çtitMUi ad fma ineduna; Londres, 1671; 
— national nxaf o/ p re p at î nç anmaU, in»- 
get&bte^ md mnenràlfsè Jht ph^Hcûi «un»; 
Londres, 1672, trsdnitett tatin par Jettn Lange $ 
Hamboulf , 1675. 

* feoummiii [jMttohtMMo) y peintre siëh- 
neiiy ^Hiitft tûSi tnifieii dta tjttatonièttie siède. Il 
M &^ dft Pierre Lanrati, tkMiple do Olotto. 

E. B^lf. 

m^v&eiÊik{taHéhi^éa). f^. MA^ànm. 

ttOLiNMià ( MantHkù Oà). viif. fiâMâtnt. 

•ouMHrA < paie^nô Oa y ruf. TttâUN. 

soLOiftirA, Kiom bommnn & m fi^AA Aott- 
bre d*artistes, de peinfi^s tl de ifUéi^leuM Ita- 
liens. Tôid d^abord hn aHisteé dans l*0jpdrè 
dironolojgHltae : 

*'Vèntura da ttotoicHA, tfataOla d^ 1197 à 
12M. Contemporain de Nicolas de Pise, il le 
vit à Bologne scnlpter PadiMf rable cMsse de saint 
Dominique, sans que ce grand eleikiple parût M 
avoir beaiicoap profité. 

* Ursone da BoiiOGHà, peintre» vivait entra 
1226 et 1248. U peignait hahituellement des BU- 
doaes, Ifalvasia en vit encore une oonaervée 
sur le mur des Frères de la Cbaitté, avec rins» 
cription c Urso me Jecit. 

*M€umo da Bologna, vivait dans la seconde 
moitié du treisième siède. Malvasîa dte «ne Jfo- 
(foneaigpée de lui» et portant la date de 1260. 
On oonserve^ an Musée des antiques de Bolofpie» 
une etatoe dn pape Bonifaee YID. Cette figure, 
sans expression et sans noblesse» avait été exé* 
cotée par Hanno en 130i peur déeorer la tri- 
bune des andens, sur la grande place de Bologne* 

*VitaU4a Boimiia, dit VUaU délié Ma- 
dwme, fleriesaitde 13^ à IMS. Le dessin de 
oit aMiflle était phH sec qoe eélof des élèves dtt 



Giollo, fw eonfemporaina; a parait sealaaeBl 
avair été sopérienr à ses devaiMieKs dans Vwti 
de la eompesitioB. 

* Franco da Boiotunk travaillait dsii» ietprii 
nûèras années du quatorzième siède. ÉièvedU 
derigi da Gubbi»» ii eut llionnaur d*itrf ctlé pm 
le Danla à cMé de son mallie dans le xi" dùtk 
du PfirgaMrê* C^est Odoigi qni parle : 

FMte« dlM* êgU. H^ miom to eÉlta 
GIW ptnacUcgit* FlNMM» B«loeiwMi 
L' oooK UUo or Mio, e mio lu Mrt^ 

■ Fiitee, dit-Ji, U f a plus de diarras dans la pciii* 
tnrei de Franco de Bologne que dans les mienna, 
A lui maintenant appartient lHonneur, majsfenpob 
revendiquer n)a pût. • 

Get éloge est un peneragéré» car le moreeaa b 
plus antfaentique qu'on eomaisse de Fniooi 
une neffe auke wr un trône, et portait h 
date de IdlSi n'est pas sapérieur aux ottvnfn 
dn Gimabue et de GÎiido de Sienne. Franco pMt 
èto« regardé oomme le liMidateor de réooieboh)' 
naise; ear il est le premier qui ait tenu un ai*< 
lier d'où sortirent Lorenao et Gristoâuso de fio* 
logne» Jaoopo et Sirnooe Avanai» et ploMui 
antres. 

* Lorenao da Boloohà vivait de 1340 à 136t. 
Masini et BumaMotui attribuent qndqatf-am 
des firesques de relise de la JV^fonna dt M» 
zataUai près Botogne. Lorenioda Bolognald 
fort inférieur anx Memmi, aux Laurati» an 
Gnddiy etc. Ses ouvrages bùsseni aperoerw 
l'enianoe de l'art 

€risÉqfanù da Bmjowà , vivait à la fin do 
qualocxième siède etan oonunencement da qw- 
zième. En 1404, il concourut» avec Galasw ds 
Fenrare» Giaeopo et Simone Âvanii, anxpeJnturv 
de l'égHse daSania'^kBnadi MeMÊmatia,pdt 
de hâoff». 

*Paolo da Boioaiu peintre dn dix-septiène, 
siède. On voit de loi à Borne, anpaWsde J^nii^ 
Cavallo, un beau plafodd à fresque reptésealad 
Joseph reccmnu par ses frères. 

*Srcùle doBoLOGità vivait terli l'aft 1450, à 
selon Zani, vers 1460. Il observa, mieux qo'teia^ 
l'avait fidt jusque-Ui, l^anafomie dn oorps 

*Maso da BologHâ, vivait an 
do qnfaizième siède. H avait peUit en 1401 l'i 
denne conpoie de Saint-Pierre de Bolo^w, 
avait acquis pa^ ce travail la réputation ^^ . 
tiste de talent; malheureuserooit pour sa gMrép 
cette coupole a été démoHe en 1570. 

Arduino da Bologna , peintre et graveur, if-^ 
vut en 1515. n joignit, à ses talents d^ârtiste, dl' 
profondes connaissances en botanique. 

* Bartolommeo da Bologiu né vers 1450^ 
mort en 1512. peut être regardé comme le 
nier miniaturiste qui ait travaillé dans V\ 
style. 

* JDomenico da Bologna vivait dans la 
mière moitié dn seisième siède. Sa mémoire, 9t, 
tièrement effacée pendant pbs de deux sièdest^ 
été tirte de l'onlA loraqœ, dans la siède denéer, 
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MMKiàMinirâttfédMftlMavthivtidêMB^ 

pdgnità ii fo«H «I É6S7» /««Mw n(;aM |Mir ia 
teMne. CMIefrtsqM ptéBmMwk «ffet ^j^er»- 
peelhtttfetkBiÉiliMttrêft-teD tmêm^Mm- 
OMt MtaTih* ta nriHi oè il vmtt tiltre âittflté 

ViHÉtl f^«». - teM^ Mafia ^UtoNMk ~ C«N<M4i 
Omioim. — fealdlnaecl, Notizie. — TtcoKzA, ^sl<maHo. 
> Ôrlanil. Jbtecédatio. - ZàllettI, étoffa A^ ^te<r- 
JcMb OMNIUM 4i #ftft99"«- ^ «iMMft» M«Ma fÊt^ 

wmU, — IXHJ^f JfFnm MIgemeinet KitnttUA^LexicoH. 

BOLOfiNA (Afùoine\ littérateur Ualien, natif 

de 2<|aplet et ongpaaire de^alorrae ou de ^logne^ 

mût dans la première meitié du dix>i^tîane 

sède. U reçut d'Alobonse V' d'Aragon les droits 

de «toyea origiiiaire et naiurel àé Kaolès, la 

charge de oonsefller et de président de la cbambre 

no^ale. Û fut poète lauréat, eleti 1449 son souTé- 

nia reiiTojra à Venise pour obtenir de la TiUë 

k Padoue m hn^ de lite-Liye» le succèA qu'à 

obtint dans cette ambassade fut boBÂàcré par 

HiMnption suTante^ gravée par ordre des Pa- 

dooans : Incli/to Alpbonso Ataçonum, régi 

sMiorum /autwri^ reipubUcx fénelœ fedè- 

TÊto^ Antonio PanorrkUa poêla legaio suo 

vnnte^etJdaitAxo Viciuriont/jus urhispr»- 

tonanutantisstiiMkitercedenie, exSisïoria- 

ncM parent T. Liviiossihus, giMl? hoe iumuto 

condurUur^ braehmm Paknrinlcives in munns 

wkuMrey 0nno ChrisH 1641, 14 kaL $q^ 

tembr. Ântwne ^Wgna a laissé 5 livres d'^1- 

Im, de iianuàipMs et de poêfties latines; Venise, 

1563, al-4^ 
CemM mmtri dM rtffnb dl iTapott. 

bolAgnâ ou AoLOC^itlt t^h/oind) Jurîscon- 
toHe sicOi^ta, nalîî de Palèrtnë, taiort le 6 mars 
1633^ a laissé on traité des iéhihiUfiUà èctté- 
tkutiquet, A nu antre sut la ÎAMèiofi dU 
rti^ofum àe hictle, 

MMsttore . BiblU>tMiA SiOkta. 

* kou>«!tA t Jttm-B<9ituti ) , }pbm uni, 

Aâuf de HÀaii, 'ffrtitt ^dflfts la pfelttièi^e fnollM du 
^-êtfiOèsûSi slède. H étudJBi d*éboM le dkt>K, «I 
M atocat et ttctadre. 11 lidssà MsiltM cet ôoeùpa«- 
llMift trop sëri^ses, poat s'atMoidMiner à de» 
NKhànts M ie rulhèrekit. U oMibt èlo» Teifh 
IM dintendaut de» doiftaftie» d6<ïe<tfi$è lAUnff- 
(^; et en l607 Û IM «hailg^ du gontemement 
de( toisonâierfl. H tètomba Mebtdl éUis ms 
pwef« dépottémmts. tpsJ lé ètmdulsDrent fus* 
^*à patenter à ta *Hé 4 Son pèM : !i:fbt IheaN 
céré, et h partir de fcb iBMttent fttk &*enteftdlt 
tikisptoterdeltiil. 

On a de lui : t^oTofitt pùètùtWhi, Mmti pàÊtt^ 
^; ttceeiiU MifroMOuamt libêlm, ùb Mi- 
(àte 1)1 tincum indigné tonsHtuto conicrifh 
fêi; lUaA, 1616; — Éotl» dé attmtaio, ttt 
àUiBbôtvT^ parriddio, ta: deimniatù tfemeH- 
fta;ftld., 1610, to-4*. 
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Gaméit mert à Bokine «i 1400. Ob 44e loi « 
dee Cûmmêniaêrêê itar le» ^wUre JU»res de$ 
Sm Êt mee i de Pfonre Iiombaidi qui forantimpri- 
raéedyierdèMita es lilOy et ensuite à Venise 
en lOMi •— eommentaire sur Us Psamnes^ 
ptasmifent im^piHiié amu letHrede c In/cogniU 
<n I ^ smUms ; Atoaln m 1624» et Igron en 1624» 
et«nlé88»Hi-lél. 

OMb, < 7B iiMiia f> <l» JeH^lDr; «MtoNvCM^, 1. 111. 

BOUMWS </MH j (1), célèbre sculpteur et 
arohitede français» né àDovai ^ 1534, mort à ' 
Floreneeen lOOOw Les ttaliena, quiletevendlquent 
aussi bàm quota Ponaakii lui donnent les noms 
de ûkmM99$m et flateae 2anhologna, Après 
avttir refn dans son payS) ks leçons du eculp- 
tenr Jacquee fienehi Jean Bologne, entraîné par 
son amour ponr iee art8> voulut aller les étudier, 
danslenrpatrioi II vint à Borne fort jeune, et y 
passa éea& annéae» après lesquelles il partit pour 
rdlenmer in FiaadiiK A Flarsnoei il lut arrêté 
par tM eMi^'OMTre de lllioM*Aaip , et sa pa- 
trioMèjanaie onUiéet de n'est pas pourtant que 
Bnenarotti ait eanoiinigé ses essais, et ait paru 
detiner «b quîl devait Otre an joar, Jean Bologne 
se pWsait 4 raoonter qn'à cette époque ayant 
fini avea le plus grand wân le modèle d'une figure 
deBt 11 élaii ealisAiit, il alla la montrer à Michel- 
Angèy qni en nn ciliii â^oàl la changea entière- 
ment» et Hil dit d'aller apprsndie k ébaucher, 
arantile vouloir inir un ouvrage. Cette répri- 
mande l>enflanuna tellement dn désir de surpas- 
ser an an mains d'égrier ee critique sévère^ 
qu'elle fot peat-Otre pour lui une des principales 
eanees de ses sueoès. Quelque ojpinion que 
Mishil' Ange attpn ooaoevoir du jeune sculpteur 
flamand^ nons vofona queVasari, qui générale- 
ment eaabraïaail presque aveuglément les sym^ 
patines on les hnines die son mattre» rendit cette 
foie jnstieeà Jttn fiide^M^ qn'il nomme ^iovona 
«er^NHati^a rariésima» Pès een^débot» Jean Be* 
lofneeoa^ le rang aliqu«lil avait droit dans 
lesartB;ea «épatation se répandit dans tonte 11- 
talie, et pen d*artistas eurent le bonheur de sa 
v^r obaf^Al de travaux anssi hnportants» aussi 
Rotnbreux^ anesi variés* H suffit de dire qu'il 
enl juaqn'à l'atOBaMm de tailler presque une mon- 
tagiMquandlagrand^naï^mçoisr' luifitscnlp» 
ter^ dans sa vitta de Pralolino^ nette figure ao- 
creupîe ée J v pHtr plntmem^ qu'on appelle 
vnlgairenMnt 4' Ajwifilii^ et qui, ei elle ee levait» 
n'aurait pas nMfits de 30* de hentenr. Les 
branrisa at les marbras de Jean Boiog^ sont 
ponr éinti dira ianombraUes» et dans tons 
en reconnaît nna admimUe entente du nu, 
la grftea uniO à la hardiesse^ la légèreté et 
l'élégance jointas à la sOlidité. Il s'élevi surtout 
an*dee8ii8 de tons aceeontamporains par le goût 
qu'il défdoya dans la composition desmonuments 
grandioses qui lui furent confiés, n joignait à un 
adminUe talent le earaelàra le plus doux, le 
plut servlable; fl ne connnt jamais re&vie, et 

(1) u s'appelait /son BoioçM, et ooa Jmm ma êol«$m. 
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fut toi4<mrs prêt à aMer de ses conseils oeox 
qni se présentaient à lui ; avssi fut-il sincère* 
ment pleuré lorsqu'il mourut à Tâge de quatre- 
vingt-quatre ans y ayant travaillé presque jus- 
qu'à son dernier jour, et n'ayant jamais, ni 
dans son talent ni dans sa santé, éprouvé les 
atteintes de la vieillesse. Passons rapidement 
en revue ses principaux ouvrages; ils sont 
nombreux à Florence. Le plus câàyre est VBn- 
lèvement des SaHnes, placé dans la loggia de' 
Larai, sur la place du Grand-duc. On chercherait 
vainement dans ce groupe la simplicité antique : 
la figure agenouillée nuit plutôt à l'ensemble, pré- 
sentant à l'œil un entrdaoement de jambes et de 
bras d'un fftchenx effet Mais aussi qudle pureté 
de dessin ! quel moelleux d'exécution ! que de 
vérité dans la pose et dans le désespoir de la 
femme ! que de force dans toute la figure du 
Romain, dont il trouva le modèle dans un des 
nobles habitants de Florence, Leonardo Ginori, 
qui n'avait pas moins de 2"^0 de hauteur I Le 
bas-relief de bronze encastré dans le piédestal 
est peut-être plus irréprochable que le groupe 
lui-même. Le succès de V Enlèvement des SaH- 
nés futtd, que, des nombreuses poésiesdestinées 
à le célébrer, on a pu foire un gros volume(l). 
C'est au musée degV U/ft^ que se trouve le fa- 
meux Mercure dont les copies sont répandues 
dans tout l'univers : c'est bien un dieu qui re- 
monte au ciel ; il est détaché de la terre, et n'est 
soutenu que, par le souffle de Borée. Mention- 
BOns encore au même musée, dans le cabinet 
des Gemmes, huit petits bas-reliefs en or, dont 
un représente la place du Grand-^^uc. La statue 
de bronze de saint Lue est une des meilleures 
panni cdies qui décorent la curieuse é^ise 
&Orsammichel/e, Après la mort du grand-duc 
François 1*^ en 1587, Ferdinand I", son frère et 
son successeur, demanda à Jean Bologne la star 
tue équestre de Gême V, leur père. Le sculpteur 
s'aidadesamisdeCigi^ et de Gregorio Pagani ; 
la statne fut coulée en 1591 , et placée sur sa 
base en 1594. Ce monument est noble et hai^ 
monieux ; le cheval est un des meilleurs qu'ait 
produits la statuaire de la renaissance, et les 
trois bas-reliefs du piédestal, dont les svyets sont 
tirés de la vie de Cême I*', ne sont pas moins 
dignes d'admiration. Le Centaure vaincu par 
Hercule, qui surmonte une fontaine cachée sur 
unepetiteplaceaupied du Ponfe-VeccAio, est sans 
contredit un des plus merveilleux ouvrages de 
Tart moderne, non-seulement à cause de l'ex- 
pression.des deux figures, mais encore de l'ex- 
trême difficulté qu'eut à vaincre le sculpteur 
pour faire supporter une pareille masse aux 
Jambes fines et lé^a^ du Centaure. 
Ce groupe fut torminé en 1600. Nons trouvons 



(1) Ij8 eomjMf istoni di dioerU ûutori in Iode del ri* 
trcUto detta Satina, teolpUo in marmo d* tM wcêlim'. 
tinimo M. Giovanni Bologna, poito ntUa ptoxsa del S^. 
çran-duea di Toteana, itampato tn Firenxe pet Semu»- 
iêtU, IWS» tD-«». 



oioore à Florenoe la belle fonfciine^e l'/iaMto, 
ou des trois 'fleuves, et phisîeurs statues dias 
le jardin de Boboli; dans la grande salle du Fa- 
lais*Vieux, le groupe de Florence vktorkMse^ 
faisant pendant à une Fictoire de Mkbel-ABge; 
à^l'é^se Saint-Marc, les statues de la clia{ieile 
Saint-Antonin ; à la chapelle des Médicis, Fimase 
vraie et expressive de FerdineMd f; un Ckmi 
en bronze dans la sacristie de SanUhSpMio; 
«Afin à VAnnunzikataf deux Génies fm&m 
qu'il sculpta à l'Age de <rQatre-vinglB an», pour 
décorer le tombeau où bientôt il allait être dé- 
posé , et qui! avait foit préparer pour loi-flifiiiie, 
et pour tous les artistes flamands qui mour- 
raient à Florence. Indiquons encore en Towaoe 
les trois statues du Sauveur ressuscité, de 
Saint Pierre et de Saint Paulin dans la cittié- 
drale de Lucques , deux Anges de bronie daas 
celle de Pise , et la statue de Ferdinand F nr 
la place d'Arezzo. Les prindpaux ouvrages de 
Jean Bologne, dans les États romains, sont an 
Saint Mathieu à la cathédrale d'Orvieto, et sur- 
tout la fameuse ^n^oiite de Neptune, à Bob- 
gne. Cette fontaine loi fut commandée par saiBi 
Charles Borromée lorsqull était légat dans cetti 
ville. Quand on considère la robuste midilé du 
Neptune, la grflce et la volupté des sirènes je- 
tant de l'eau par les sons, il semble aa nm» 
étrange de voir un tel monument dû à un siiol 
aussi austère, et élevé au milieu d'une plaee |» 
bUque dans les États de l'É^Use. Kn ISSO , Jeu 
Bologne avait été appelé à Gênes par Luca Gii 
maldi, pour orner la chapelle de sa fanûlle à 1*^ 
glise Saint-François; avec l'aide de FrandwA 
son élève, il y exécuta en bronze six figures di 
ronde-bosse presque aussi grandes que nature, 
sept bas-rdiefs tirés des Mystères de la Pat 
sion, et six enfants assis sur les oomiches 
Dans la même ville, on voit de lui six Yertm 
dans la grand'salle de l'université. Ei^> ^ 
Paris , le Musée des sculptures de la renaissaDO 
possède un groupe colossal en bronze, Msram 
enlevant Psyché, placé autrefois à Marif, « 
qui rivalise de légèreté même avec le Mercure à 
Florence. Lorsque la mort vtot frapper ieu 
Bologne, il travaillait à deux statues éqacstrei 
qui ne furent achevées que par ses élèves; Piern 
Tacca termina celle du roi d'Espagne Pm 
lippe m, et Francheville celle de Henri IV, q«A 
placée àParis sur le Pont-Neuf, fut renversée à 11 
révohition. Quelques débris de cellenâ sontcoa 
serves au Musée du Louvre. 

Jusqu'à présent nous n'avons considéré Jesj 
Bologne que comme statuaire; il fut aussi arc» 
teste. A Florence, la décoration presque entier 
de l'intérieur de l'église Saint-Marc fut «on «i 
vrage, aussi bien que celle de sa propre ehi 
pelle à VAnnunziata. Bien plus, il a laissé daa 
le palais Vecchietti , élevé sur ses dessîDS, « 
monument de sa reconnaissance envers Beraw 
Vecchietti, son h6te , son protodoir et sen w 
Les élèves de Jean Bologne furent noolxvff 
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In ptas célèiins sont Antonio Lmiai, PfeCro 
Taoca, et Pierre FrendiefiUe, conmi en Italie 
•008 le mm de PieCro FrancaTiUa. 

E. Brbtcnv. 

aeofMni, Storta Mia Seoityra, — VaMil, rUe. — 
MauwoM , Guida M Lueca. — FtDtoizl , Nuùoa GmMa 
M Fhrentê. - Maltasli, PtttiÊtrt, SeoUmn ed JreMUt- 
tmr0 éi Bdognm. - Tteooct , DizUmarto. — Orlandl, 
Abbêc^éario. - BaMIiraed. JfotMtf. - Footenay, Dt^ 
tknuuOn dê$ Mtiittt. 

BOLOCHB (JPterre m), poète lyrique fran- 
çais» né à la Martinique en 1706, mort à An- 
goidénie Ters 1789. H était issu de la ftmffle 
Monaifle des G^azapi, qoi, dans le seiziènie 
aiècle, s'était fixée en Prorence. Il embrassa de 
bonne beore la jnttfession des armes; et, après 
avoir Mi contre l' Antricbe tontes les camper 
gnea dn Rbin et des Pays-Bas , il ftit réformé à 
la^paix d*Aix4a-Chapdle. Établi à Angooléme, 
oà il se maria, il consacra ses loisirs i la cul- 
ture de la poésie : « Bologne, dit Sabatier, est, 
« «iMPès Pompignan, oeloi de tons nos poètes 
n actuds qni a le mienx réussi dans Fode s»* 
« crée. Sa poésie se distingue par la pureté, 
« Téléganoe, l'harmonie, le natnrd, et Taisanoe 
« de la yersificatioa. » Bologne aurait pu, en 
▼enant à Paris , obtenir, par la publicité , la 
réputation dont ses talents le rendaient digne; 
mais il préféra à la renommée l'obscurité de sa 
pnrrinoe. Les Académies de la Rochdle , d'An- 
gem, de Marseille, et des Inestricati de Bolo- 
gne» PaTaioit admis au nombre de leurs mem- 
bres. On a de Pierre de Bologne : Amusements 
d'un Sepiuaffénaire, on contes^ anecdotes^ 
bons mots, nàSvetés^ mis en vers; Paris, 1789, 
In-S*^ ; ^ Poésies diverses; Angoulème et Paris, 
174A, in-8**; — Odes sacrées; ibid., i758,in-12. 
La réunion de ces deux recueils fonne les Œu- 
vres de Bologpe, publiées en 1769, in-8®. 

Salwtler, Us Trait tiéclei littéraires. 

bolo«hA8B {le), Voy. GanuLm {Jean- 
J^coiçois), 

KOLOcnBTTi {François), poète italien, na- 
tif de Bologne, vivait dans la dernière moitié du 
seizième siècle. 11 était sénateur de sa yille na- 
tale, et en fut élu gonfalonier l'an 1556. H prit 
plaoe dans l'Académie de Bologne, appelée Con- 
mvale à canse du repas qui en précédait 4es 
séances. BolognettI dut sa réputation, et l'amitié 
des bommes les plus celles de son temps , à 
aoa poème U Constante, qui sembla d'abord 
angignfT à l'auteur le rang le plus bonorable. 
Maie , dit Gingnené ,« la grande ri^utation qu'on 
« avait irooln fiûre à ce poème ne se soutint pas. 
« Le style en est sage et assez par; mais il ne 
« poorait tenir contre la ibrce, la grftce et l'é- 
« dat poétique de celui de VOrkaido, Le plan 
« était eoolorme aux règles du poème béroïque , 
« Timité d'action bien conservée, et la conduite 
« excellente; mais la Jérusalem, qui parut 
« liientâl après, réunit à ces qualités d'antres 
« qoe le Ccnstante n'aTait pas, et le Bologpetti, 
m Stékaé pour ainsi dire entre l'Aiioste ^ le 

aOOV. BIOGE. UNIVEaS. — T. Tl, 



« Tasse, ftit comme écrasé par leur renommée. » 
Ajoutons qu'à ce déssTantage le poème de Bo- 
loglMtti joignait celui de n'être point teraiiiié; 
les bnit pr^ers Uvres |>arurent à Venise en 
1565 : cet ouvrage, augmenté de buit autres 
lirres, fbt publié, in4", à Bologne en 1566 ; mais 
les quatre derniers, qui devaient le terminer, 
n'ont jamais tu le jour. 

On a encore de Bolognetti : Rime; Bologne, 
1566, in-4*; — un petit poème {poemetto) sur 
le plaisir, en 50 octayes, inséré dans la 1'' partie 
des Rime di diversi; Venise, 1570 , in-l2 ; — 
la Cristiana Vittoria maritima, ottenuta a 
tempo di PioV, mZ Uvres; Bologne, 1572, 
in-4». 

Olngneaé, HisMre littéraire de ritaUe, 

* BOMMïNBTTi ( Jean ), jurisconsulte italien, 
né à Bologne en 1506, mort en 1575. H professa 
le droit dans sa ville natale et dans plusieurs 
autres Tilles italiennes. Il laissa : Commentaria 
in primamJ/{lHgesti ) veteris partem ; — In 
primam et seeundam partem Infortiati ; — 
In primam et seeundam ff{Digesti) novipar- 
tem; — In primam et seeundam partem Co- 
dids; Venise, 1572, 1573, 6 toI. In-fol. 

Adelong, snppL à JO€her, jéUgem, Gelekrten-Lexicon. 

BOU>€iiBTTi {Pompée), médecin italien, 
natif de Bologne , Tivait dans la première moitié 
du dix-septiàoe riècle. H était docteur en philo- 
sophie et en médecine, et professa la théorie et 
la pratique de cette dernière sdence dans l'oni- 
Terstté de sa Tille natale. On a de loi : Conci- 
Hum de prxcauiione, occasione mercium, ab 
insultibus tmmknentis contagii, ad senatores 
BononUs sanitatis présides ; Bologne, 1630, 
in-fol.; — Rémora senectutis; ibid., 1650, 
in-4^ 

Biographie atédécale, 

BOLOfiNi {Jérâme), poète latin, né à Tré- 
Tise le 26 mars 1454, mort dans la même Tille 
le 23 septembre 1517. B étudia d'abord la ju- 
risprudence , mais il se liTra ensuite à son goût 
pour la po^ latine et pour les antiquités, 
bien qu'Q eût été reçu docteur en droit et agré- 
gé, en 1475 , au collège des juristes. Malgré son 
muriage et les en&nto qui en étaient résultés , 
il entra, en 1479 , dans l'état ecclésiastique. Ses 
poésies, restées inédites et intitulées Promis- 
euorumpoeiicorum libri 20, sont oonserTées à 
Venise , dans la fomiDe Soderini. Ce littérateur 
acquit néanmoins asses de réputation pour que 
l'empereur Frédéric m lui déoemàtla couronne 
poétkioe. Bologpi passa plusieurs années à sor- 
Teitler les éditions qui sortaient des presses de 
Michel Bfanxolo, l'imprimeur le plus célèbre de 
TréTise. Parmi les publications qu'A rerit, et 
auxquelles il iiionta des préfaces on des pièces 
de Tere, on distingue : le Traité de VOrtho- 
graphe de Tortellius, 1477; — V Histoire na- 
turelle de nine, 1479; — la Préparation 
Évangélique d'Eusèbe, 1480;— V Histoire de 
Tite-LlTe; — Us Commentaires de Cé^fsr, 
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1480. Les propres ooTrages de Bologai sont : 
Àpologia pro Plinio ; Trérise , 1479 , in-fol. i 
_- Mediolanum, sive IHnerariuin Hierùnymâ 
Bononii seni(}ris, poetx Tarvisini, carmem 
epicum, etc.; Trévise , 1626 , iii-4* ; — Antênor 
meronymi Bononii poetx Tarvisini,.,, elegi- 
dion, ex ejus PromisctUfmm Hbro IX, etc. ; 
Venise, 1625; — De/f origine dette terre 
adesso suggette, e degH Vomini ithuM délia 
città di Tremgi, dissertatione , etc., insérée 
(fans le journal dé^ letterati cf TiaHa, 2* sup- 
plément. 

Sax, Onomatticon, Iff. ^ Qtttgaeaé ^ HUtoIrê hM- 
rakr* dé fltaiém, L Ut, 4». 

*BOLOG!ii (Marictnus), poëte et théologie» 
italien , ori^naire de Pal«nne, mari le 3d octo- 
bre 1659. U fiit dMeup M t b é ol y •> en ^it 
canon» et détint cbaa«Me el Ticake gôaéfal d^ 
Monvealù. Q& a de Itfà: Caus/oni SîeUkmêf. dan» 
le» AfNM SécUiam, t II» -~ Gmtaani 9acÊt% 
5tdiia»«;ibkt, tPr. 

BOLQGNiHi {Ange), nédecin et chinu^'en 
italien^ né dans les enviross de Padoue, Tirait 
dans la première moitié du seizième siècle. Pro- 
fesseur dans TuniTersilé de Bologne, fl prenait 
ÀTicenne pour texte de ses leçons.^ et ûit, dit-on, 
le premier cpû prescrivit les frictions mercuri^Oes 
dans le traitenient de la maladie vénérienne. On 
a de tui : Zto Cvra. ulcerum exteriorum, et de 
Unguentii comzutf ni&K4 in solutione coniinui, 
libri duo; Bologne» lôU,.in-4''i Zurich, 1555, 
in-foL : ce traité se trouve aussi dans le Uecueil 
chirurgical de Gesner. 

gioffraphie médicale. — Tlraboschl , Storia délia tet- 
teratura itaUana, t. Vit, part. If, p. M. — Scardeo» 
ntiM, De clmtU Patantiikh 

*BOLOGNlNl ATTENDOLO (Cësar), jurls^ 

consulte italien , vivait dans U seconde miuitié 
do sekitee sitele. Oa a d^ hii : A^tmadvei- 
siones-juris aimàncthê i Atito, 16ô4 ,. in-foL 

Ari|dl»l4 BiMioUèectn MediokweMU. — ïUuucUeJli , 
ScriUori d'Italia. 

BOLOGMini {Giovaîtni ffatûfsêa, tAncfen), 
peintre, né à Bologne en 16tl , mort en 1688. 
U ftit élève du Guide, dont iJrcprodtrfsait les ou- 
vrages avec tant d'exactitode, que souvent ses 
copies furent vendues pour des originau^t. D a 
aussi gravé d'après son maître des planches à 
Teau-forte, plus estimées que ses taMeaux, qui 
se trouyent en grand nombre d^n« fes égKses de 
Bologne. 

Cfrspl, Pefsina pittrlce. — Sfcivasftry MtiMr0,Scoitmrû 

*^UQLm^m»^(6iotiaHnihBMH%sia^le JeitM)^ 
soulptevr, né ài Botoff^y nvw^ à Medèn* en 
17tO. B'étodia d'aèot4 In peinture sons Giaeeian 
Bolognim,80»pài*; mai» Ayant <i6fis^ de me- 
datar, il prit goM à «et art» et ahandiw i m la 
pfltettn pour le cîBeaa. Son talenâ gracieux le fit 
attacher à la conr de Ktodène» où U passa le reste 
de sa vie. flétait aidé dana ses tn^vaiui par son 

flràre Franocsoo. 

Malvasta, PiUnrû, Sçolkiré ed JrcMteUur^ di 5o- 
lûgna. 



"^BeLOAraii IGkieamo), peintre, né à Bo- 
logne en f 6M , mort en 1734. Il Ait nevcn et 
élève de Giov.-Balt. Bolognini f Ancien, Plus 
hardi que son oncle, il osa attaquer les grandes 
compositions, qu*il peignit avee beaucoup de 6- 
cilitiè ; mais U ne sut pas toi^ours se préscner 
du mauvais goût de son siècle. Ë. B— k. 

Lanxt» Si&ria pmeriem. 

BOLOGNiAi (Louis), jurisconsulte et diplo- 
mate italien, né à Bologne en 14,47, mort à 
Florence le 19 jaillet i^B. Il professa le droit 
dans sa patrie, ensuite dans Vuniverslté do Fer- 
rare, et Ait nommé juge dans sa ville natale 
vers Tau 1470. Un peu fdustard, le pape Inno- 
cent Vni, son parent, l'iippda auprès de loi, et 
Icf chargea de prononcer sur certaines causes. 
Bolognini joignit, au titre de chevalier, la charge 
de conseiller du roi de France Charles YIH, et 
du duc de Mitan Louis Sforcc; il fht, en outre, 
ju^ et podestat à Florence, sénateur de Rome, 
avocat Qonsistorial , et ambassadeur du pape 
Alexandre VI auprès du roi Lonis XII. En rete- 
nant de cette mission, it fat attaqué, à Floreoce, 
de la maladie qui mit fin à ses jours. Les domini- 
cains de Bologne , dont il avait hSt rebâtir à ses 
frais la bîblîotlièque et auxquels itavaH légué tous 
ses livres ^ Tinhumèrent dans leur église. Oo a 
de lui : Emendationes furis civitis, d'après te 
travail entrepris par Politien pour corriger le 
texte des Pandectes : cet ouvrage se trouve dans 
le Corpus legum, Lyon, 1516; — Interpréta- 
ttones novœ in Jus civile; Bologne, l«4, in4'; 

— Interpretadones ad omnes ferme tegts; 
Bologne , 1495, in-fol. ; — Bpistolx deeretales 
Gregorii IX sux integritati restitutx, cum 
7io/t5, etc.; Francfort, 1590; — Collectiop- 
rum in jus canonicum; Bologne, 1496,-ln4bl.; 

— Concilia; Bologne, 1499; Lyon, 1656; - 
De quatuor singularitatibus in Gallia reper- 
tis : ces quatre merveilles de la France sont U 
ville et la bibliothèque royale de Blois, la vitlo 
de Lyon, et la prospérité du royaume; Too- 
vrage, ad l'esse à Symphorien Champîer, a été 
inséré par cet auteur dans «on livre De tripRci 
Disciplina; Lyon, 1508 , ll^-8^ — On attritac 
encore à Bolognini nne Histo&e des souveroxM 
Pontifes; mais il ne parait pas qu'elle ait jamais 
été imprimée. — Son fils Barthélémy Bow- 
GNiNi, jurisconsulte comme son père, a hissé, 
outre quelques ouvrages de droit, un BpUcfne 
in P, Ovidii Ifasonis Hhros XV Metmnorpl» 
seon , versilfus elegtacis ; Bologne, 1492, in-**: 
cet ouvrage a été réimprimé «vec VSpitome 
sapphica de ces mêmes Méfamorplioses, psr 
Fr. Nigri, et dans Des Distichain fabulas Mé- 
tamorph, Ovidii, de J.-F. Quhitianas Stoa ; Bâle, 

1544, in-8». 

TiraboachI , Storia delta Tetteratvra itoHana , t Ti, 
part. I,p. 4Metsalr. 

BOLOMiBB {GniHautM ne), aeigneor de 
Villars, magistrat savoîsien, merl en 1446. Son 
mérite te fit parvenir successivement à la chaiy 
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à^ secrétaire d'Ainâdéa VIB» de maître te 
req«4les,etdedMneéliBrdeSaTek. Usesenib 
et 8oa «oendant sof ¥€&% V fem rengN^er à 
ooDserfer la popaulé. 11 s'ailira akuû FinimMié 
do duc L<wi», illB d'Amédée, qni eenaîdén Bor 
loDÛer comme Favteer de la con^uatten ^ 
sdiisme. C^ chaneelier n^éteit pas moins litf de 
laDoUerae, août û ar^alf tiOSbR les préroflatifea. 
La mortd'Âmédée Ife fitra à la Tengeancede aes 
adrersaîres, qur faccoflèrent de eoiieii6sioii>. 
Dans le bot d'arrêter les iDlbmatfens dtrigéea 
contre Itd, tt dâaonça, conme coupable ée tra^ 
hfson, François â^ Lapdu, l'on des eommia^ 
saires chargés d'examiner sa eenduite. Béeteré- 
cdommateur , fl fiit cuidamné à merf, et pré- 
dpflé dans le fae de Geaère, avee mie prerre m 
cou. 

GDlcheDOD, msUHre de Jttpofe. 

BOLOT {Claude-Antoine), juriaconsalte fran- 
çais, né à 6y, en Franche^îomté, Ycra 1740; 
mort à fil Chapelfe-2Saint-4}iri llaih , arrondisse^ 
ment de Gray, le 28 jrnn tSit. Reçu aTocaf an 
parlement de Besançon, fl emi^rassa les prind^ 
pes de la révoftition, et ftat an proenrenr de la 
commune. En septembre t792, fd département 
de la Haute-Sadne le nomma député à la con- 
Tention, où, dans le procès de lonis XYI, il r»- 
poossa ra{^ aa peuple, et Tota la peine de 
mort , mais arec m sursi^s. Pins tard , il entra 
an conseil des anciens. 

B0L9BC (Jér6nte-Bermè9), nafif de Fto^, 
mort en t5S5. H'étaîtawffflhterdeladQebessede 
Ferrare lorsqulteml^ssa la religion réfbimée, se 
fi médecin, et se maria. H \int à Cenère en 
1551, et s*y Ka d'abord ai^ec CiilTm , arec feqnef 
il sebronilb bientdt, pour sYftre éleré contre la 
doctrine des décrets absolus sur la prédestination, 
fini^isonné , pois bannf de Génère, ff se retira 
à Berne, ob la liaine de Calvin le poursuivit, et 
le £srça de rentrer ea France. If alla alors &ire 
atyoratioD à Anton , et exercer la médecine à 
lyon, où il ntourat , après s'être marié deux fois. 
Bolsec a exhalé son ressentiment contre Calviïi 
dans VHistoire de la vie , mœurs , actes, doc- 
frfîie ei mort de Jean Catvin, in-8°, 1577 , et 
(ontre Bèze dans VERstoire de la vie, mcturs, 
doctrine et déportements de Théodore de Bèze, 
1580. Ces ouyrages ne sont tous deux qu'un tissu 
(Tintedives. 

U Croix 4u Maine et Do Verdler, BibU franc. — Moi- 
M«, Uitt. EccU$., p. a. - DsTld Clément, JNftAo- 
Mi|w rmttmt, t. v, pwli. -Bayte. Digâêoimatn 
cr^ttigw.— LaB^, HtMimiÊUâre œpaiofédiqi» <U la 

BOLSWE&T {Boèce^Àdam), grayeuret ro- 
laancier néerlandais , né à Bolswert dans la 
Frise vers 1680, mort en 1634. On a peu de dé- 
tails sur les débuts de cet artiste; mais aa mar> 
Bière fnail croire qn'iïse perfectiénna à Pécole 
de ttocBiaert Ses gravures les plus nmarqi»- | 
Mes sent : la Cène, d'après Rubens; ^ laRé-t 
tWTêetion de Ut^&re, d*aprèa le nème; •— '■ 
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le Crtkc^Jiemmt, d'apvto le véme; —-leJuçe^ 
mmU de Salomon, encore d'après le mâme; 
— FAdoratio» des Bergers, d'après Btoemaai, 
lM8f; — le Marthe de aaitU itienney d'après 
GeniBgloo; ^ Jésve eheM Marthe et Mirie^ 
d'i^^ Qotonar^ me et lecherehé; — le» 
Saintee/emmîes au Déseri, 70 feuîUes d'après 
Bl0eBMart> — la More et le Temps aux prisée 
aeec fhemme #1 lee atàmanix, d'après Win- 
kSBboostt; ^ àdam et Eve dans le Faradàs, 
d'jvoès te Kteift? — Lestée Gu illaume de 
Mëssau , df apfès ll«e?6tt ; -* Quatre pafsa- 
gm^, d'apièa BloeBUUst, 1613; et^ d'après le 
rote», idn^ pityMflM inlilulés nàmium /a- 
Uof, et signte, Beetisà» Adam Bolswert /ecU 
eteofcudM, Iftte» «le. signait encore : Bols. 
fee, Cenne romaoeier i^ laissa : Pèlerinage de 
Colomèeùte et Volonteriette vers leup bien" 
a^smé dos» Mrueàlem ; Bnaettee, ltô4; ro- 
man wysKqse écnit d^aboed en bnHmdais et 
traduit en français, dans la Bibliothèque des f»- 
mans, 1. 11, 1775. 

Nagler, Jftues Jltgeineintt Kûrutter^Lexteon. — AÛ6- 
long, nippt A JOctaer, Mtenn. Gelêkwten-Aeaiûim. -^ an» 
her, Manuel dês Jmatêurt, etc. 

BOL»WEAT OU BOLWUT (fiohelte DB )« cal 
GOgraphe flamand, Crère eadet du précédent, 
avec lequel on l'a. quelquefois c^njifr>ndn, vivait à 
Anvec& vers le miljea di» dix-septième siède. H 
eicdla ài reproduire U toucbe et la couleur de 
Rubens, et à imileis,. k l'aide du burin» le goût 
et le pittoresque de L'eau-iorte. Ses pn^ctions 
les plus estimées sont : le Christ au roseau, 
d'après Vaa Dyck; — C Assomption de la 
Vierge , le Serpent d^ airain,, Mercure et Ar- 
gus^ et deux estampes représentant des satyres, 
d'a{NPèa Jacques Jordaens ; ^ une Chasse aux 
2ù)»5, d'après Rubeas ; — le Christ à Véponge, 
aveo la main de saint Jean, sor l'épaule de la 
Viergp,etc 

Hagler> Nmut jtUgêwmnm KHiuUer^Ltatieçn. — Ea^ 
necken, Dictionnaire de* Artistes. — Vaomander, Het 
Ijeoen der Jfedertànsche Sckilders. 

BOLTiH {Ivan), Mstorien russe, né à 
Saint-Pétersbourg en 1735 , mort le 6 octobre 
1792. H embrassa d'abord la profes^on des ar- 
mes, et parvint au grade de major général ; 
mais, entraîné par son goût pour les recherches 
historiques , il s'appliqua à l'étude des annales 
de sa patrie; et, dana les tcavaux qu'il puUia 
sur eet in^toii&nt surjet, il montra une critique 
et une méthode supérieures à celles que ses 
compatriotes avaient lait paraître .jusqu'alorsi. 
Use distingua surtout par ees deux qualités dans 
la réftttatioB de VHistoire de Mussie, publiée 
par le médecin français Lecferc, et dans la polé- 
mique qu'il soutint à ce sujet contre le prince 
Stolmbatow, dont ]i.eclerc .s'était autorisé en 
composant son ouvrage. On a d'Ivan Boltin : 
J^criptkon chorographique des eaux màné- 
raies de Sarepta (en russe); Saint-Péters- 
bonrg, 1782; — Remarques critiques sur l'his- 
toire de JHussie par M. Léclerc ( ouvrage im- 

17. 
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primé aux frais an gomrernemeat); Saint-Pé- 
tersbourgy 2to1. fa-4^; — Réponse ( au prince 
StcheriMilow ), iii-8*; — Réflexions critiques 
sur Vhistùire russe du prince Stcherbaiow, 
2 Y<A. iii-4°; — la tradnctimi rosae dHm drame 
écrit en allemand par llmpératrioe Catherine II, 
et qui avait pour titre : Une Imitation de 
Shakspeare, pièce en cinq actes, contenant 
un épisode de la vie de Rurik; Saint-Péters- 
bourg, 1792, in-S"; — une traduction du Droit 
russe , accompagnée d'éclaircissements ; iUd., 
1792, en collaboration avec le comte tA.-L. 
Moullin-Pouchkine; — Recherches historiques 
sur la position de Fancienne principauté 
russe de Tmourakan; ibid., 1794, in-4* : cet ou- 
vrage, qui faisait partie d'une œnrre pins cour 
sîdérable, intitulée Description des peuples, 
villes et cantons , lut publié par Pouchkine, à 
qui Fimpératrice Catherine avait donné les pa- 
piers de BoMaa, achetés par eUe après la mort de 
cet auteur. 

Ench et Ornber, Mlomneine Bnetfelopâdi». 

BOLTOH OU BOULTOH {Edmond}, anti- 
quaire anglais, vivait dans la première moitié 
du dix-s<^tième siècle. H s'était attaché à la 
fortune du câèbre Tilliers, duc de Buckin^am, 
et il professait la rdigion catholique. On a de 
lui : Nero Cmsar, or Monarchie depraved 
(Néron Caesar, ou la Monarchie corrompue ) ; 
Londres, 1624, in-fol., avec des médailles inté- 
ressantes surtout pour l'histoire de la Grande- 
Bretagne, in-4"; — Hypereritica, or a Rule qf 
Judgment/or foriting or reading the story 
ofEngland (Hyperôitica , ou B^e de, juge- 
ment pour écrire ou pour lire l'histoire d'Angle- 
terre), à la fin de la continuation des Annales 
de Tiivct; Oxford, 1722, in-8»; — J4fè q/" 
ffenrill (Vie de Henri H), destinée à l'Histoire 
d^ Angleterre de Speed, maisrejetée comme trop 
ûivonible à Th. Becket, et remplacée par celle du 
docteur Barcham; — Éléments de Blason-, 
Londres, 1610 ; — ProsopopaHa basilica, poème 
manuscrit , conservé dans la bibliothèque Cotto- 
nienne, et composé au svjet de la translation du 
corps de Blarie', reine d'Ëoosse , à l'abbaye de 
Westminster ; — Vindicix britannicœ, ouvrage 

manuscrit sur les antiquités de Londres. 

Warton, HUtory of Bngttth Poetry. — Alkln, Gene- 
ral Biograpkiettl DUUonarjf. 

BOLTON ( Robert ), théologien anglais , né 
en 1671 , mort en 1631. n se distingua par sa 
profonde connaissance de la langue grecque , 
dans laquelle il s'exprimait presque aussi facile- 
ment qu'en anglais. Il fut chargé de pnmoncer 
un discours sur la physique, et de soutenir une 
thèse en présence du roi Jacques P% qui , en 
1605, vint visiter l'université d'Oxford. Bolton 
Ait professeur de phOosophie naturelle, et publia : 
A discorse on ffappiness (Discours sur le 
Bonheur); Londres, 1611 ; —des Sermons sur 

la Mort, VBnfer, etc. 
Chabnen, Bioqraphieal Dittiwary, 

JMILTOH ( ), théologiep anglican, mort à 



Londres en novembre 1763. On le nomma en 
1734 doyen de Garlîsle, et vicaire de Sainte 
Marie de Beading, en 1738. On a de lui, entre 
autres : EmploymBnt ofJime, 1750, in^; — 
un Recueil de lettres, etc., 1761, in-ë*. 

Ghalmers, BUtgraphieal DieUomarjf, 

BOLTS (GuiUayme), navigateur boUan- 
dais, né en Hollande vers 1740, mort à Paris 
le 28 avril 1808. Il vint en Angleterre en l'àâ, 
et se rendit dans la même année è Lisbonne, 
où il se trouva lors du terrible tremblement de 
terre qui éclata dans cette ville. Il passa en- 
suite dans llnde, et fut employé dans les éta- 
blissements anglais du Bengale. En 1760, il 
devint membre du conseil des revenus delapro- 
vince de Bénarès. Cette province ayant été ren- 
due au n^jah, Bolts fit le commerce poiir ton 
propre compte, et fut nommé à Cakutta aMer- 
man du tribunal animais du Bengale. Un dissen- 
timent grave qui éclata entre lui et les nenlxes 
du gouvernement de cette province le fit arrêter, 
et conduire prisonnier en Angleterre. Il intaiU 
aux auteurs de son arrestation une action , à 
l'issue de laquelle il se trouva ruiné. L'impéra- 
trice Marie-Thérèse lui confia alors la directioB 
des établissements autrichiens projetés dans les 
Indesorientales. Il en fonda six sur les câtes de 
Coromandel et de Malabar, à Car-Nicobar etBio 
de la Goa. L'empereur Joseph lui ayant retiré 
les pouvoirs déférés par Marie-Thérèse, BoHs 
tenta de refaire une nonvdie fois sa fortune en 
venant à Paris; mais il ne fit que s'y ruiner plus 
complètement dans des spéculations malheoren* 
ses. On a de lui : Considérations on Indéatf- 
/airs, 2 vol. ; — État civil, politique et com- 
mercial du Bengale , on Histoire des cou» 
quêtes et de l'administration de la Compa- 
gnie des Indes anglaises dans ce pays, tnd. 
de l'anglais par Demeunier ; Maastricht, 177% 
2 vol. in-8^ 

MakioU»ii,J^«ttrw. II, t7. 

*BOLTZ (Jean-Christophe), jurisconsulte 
allemand, né à Insterbui^ le 3 décembre l^% 
mort le 25 février 1713. B prit ses degrés à 
léna, et voyagea ensuite pendant quelque tenipi. 
A son retour, il fut nommé avocat de la ooari 
Kcenigsberg, professeur extraordinaire de droit 
en 1676, et professeur ordinaire en 1681. 
remplit aussi des fonctions judiciaires. Ses pria- 
dpaux ouvrages Tsont : Disputatio de jurit 
naturalis et civilis Convenientia; ^ DtSar* 
tUegOs; — De Anatocismo; — De tfft^ 
prindiiÀs ; — De parentum ad nuptias ttbere»- 
rum Consensu; — DeJurUms Hbàrorum Isf^" 
timorwn; — De sponsionum Jure; — iW 
Conditionibus sponsahusn contraetarum eê 
ultimarum voluntattwi, 

Arnold , aUMn de t'UnipenUé de MmtteOtrfifM: 

ftllemand). •< 

* BOLUS DE MEHDBS, philosophe gTCC, tl'! 

vait au quatrième ou au cinquième siècle atam 
J.-C. Suidas parie d'un philosophe de Mcndn 
de l'école de Pythagore, auquel il attribnedm 
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oanagM rertét ineonm», et qaUdisfmgae d'un 
Bolui qui flnhrtt leg i M ftodpcs de Démocrate. 
Majs un passage de Oolnmelle fttt aupiMMer 
qail ne i^agtt cpie d'un même penoonage oon- 
tenoporalB de niéophnste. 

ÉlliraiM de Bymiee, an not 'A<|Wbc. *- Sfibnelder, 
jâd CotauteUam, VUI,I} S» «} - VtibrteliH» MMtoU. 

BOi<i (TMNfore), jnritconsotte aHemand, 
né à Kônigsberg le 5 octobre 1680 , mort en 
Juin l^eé. Il ftit profeBseoT de droit dans sa 
TJfle natale. Ses principaux ouvrages sont : De 
Marte; Kônigsbaig, 1701, in-4'* ; — J)e ConsU- 
ioHU ; iUd., 170&-1713, in-4<' ; — De Conseiuu 
domM in aiienaikmefeudi ; ibid., 1707,in-4» ; 
— JDe Die; ibid., 1734, in4*; — De TuUla et 
poUofiàus ejus excuêaiUmibus ; ÛAd,, 1738, 
in-4* ; — De LudU pubUcis ; flad., 1744, m-4*'. 
irreldUtita , MêektiOêlekrU in OmUcMmUL. ~ Moser, 



«BOLZANO (Beinuxrd)^ phfloeopbe et théo- 
logien allemand, né à Pragne le s ocfarinre 1781, 
moH le 18 décembre 1848. H étudia d'abord les 
malliématiques, qu'A laissa ensuite pour la philo- 
sophe et la théologie. A Tingl-quatre ans, ilpro- 
fiesnait à runirersité de Prague. Quoique accusé 
pnr ees ennemis dé suivre les principes de Schel- 
ling, fl fut maintenu dans ses fonctions jusqu'en 
]g20. A cette époque la perséeation remporta : il 
M expulsé de sa chaire et inquiété jusque dans 
ses relations priTées. Une fiimifle amie lui ouvrit 
VB naile où fl put , jusqu'en 1841 , continuer et re- 
voir ses écrits, dont les principaux sont : WU- 
senseMqftiUhret oderVersuch einerneuen Dar- 
eteilung der Logik ( Enseignement scientifique, 
en £saai d'un nourd exposé de la Logique ), 
4 Tol. 1837; -- Abhandlungen zttr Esthetik 
(Traité d'Esthétique); Prague, 1843-1849; — 
Was ist Philosophie ( Qu'est-oe que la Phil<y- 
•ophie?); Vienne, 1849; — Atkanasia, oder 
emnde fitr die Unsterblichkeit der Seele 
( Athanasie, ou Preuves de l'iromortaltté de 
finie), 3* édit., 1838; — Lehrbuch der ReU- 
çkmswissenschqft (Bfanuel religieux), 4 vol. 
1834; -— Kurzgtfasstes Lehrbuch der Ka- 
thol. Chrm» Religion àU der vahren gœtt- 
hcHen Qffenbarung (Manuel succinct de la Re- 
Igioa chrétienne, catholique, comme véritable 
rérânlion fivine ); Bautxen, 1840. 

«SOLSCTTA (iin^e), pharmacien italien, 

vivait à Padoue dans la seconde moitié du sei- 

lièDae siècle. On a de lui : Theriaea Andro- 

macHi eenioris, jvxta piaeita S. Paiavini 

Lpàiioêaphorum et medieonim coUegii, olim 

^fer viroa elariiHmoe Junium Paulum Cras- 

nmm, BemhardiMun Tawrisanum et Marcum 

4)ddum édita, anno MDIXXV compoeita, hoc 

<ammo in pharfnacopœOf etc. ; Padoue, 1576, 

ln-4*; ibid., 1828, tai-4<*. 
HazmcbHn, SerUtoH drjtalia. 

* BOLXBTTA {Attilio)^ médcon italien , néà 

Ljpaidknie en 1&89» mort duis la même ville en 



1635. On a de lui : De cordi^ 4jS^ec^ioni&iM et 
De Morbis vencnatis et venenie; Padoue, 1657, 
in-S"». 

ManudwIU, SermoHdPItaU^ 

BOMBACi (Gaspard^ historien italien, né à 

Bologne en 1607. Après avoir occupé différents 

postes honoraUes dans sa ville natale, fl devint 

podestat de Grevalcore. Ses principaux ouvrages 

sont : Memorie degli Uomini illustri per titoli 

et per fama di santità délia città di Bologna 

fn alV anno 1520; Bologne, 1640, in-4<*; — 

litoria difatti di Antonio di Lambertacci; 

ibid., 1642, fai-4'»; — FAraldo, owero délie 

amU dette famiglie; tt)id., 1652, fai-4^ — /s- 

toria memorahUe <N Bologna, ristretta nelle 

vite di tre uomini illustri, Ant, Lambertacci, 

Nanni Gozzatini, e Qalleazzo Marescotti; 

Omi., 1666, in-8*.; — Istoria di Bologna ; flxd., 

1668, in-e"" ; — la Scena de^ sacri e de* pro- 

fani amori; Uiid., 1738, in-12. 

Maziachetti, ScrtUori d'ItaUa. - Tlnboschr, Storia, 
délia litUrat. Uat. 

BOMBAKDiNi {Antoine), jurisconsulte ita- 
lien, né à Padoue en 1666, mort dans la même 
viUe en 1726. U fut successivement dans sa vflle 
natale professeur de droit canonique, de droit 
crimind et de droit civfl. On a de lui : De Car- 
eere et antique ^jus usu ad hoc usque tem- 
para deducto tractatus, in duos partes dis- 
trUmtus, quorum altéra historiam carceris, 
cUterapraximcomplectitur, Parsl; Padoue, 
1713, hi-S". Cet ouvrage, que l'auteur n'a pu 
achever, a été inséré dans le t m du recuefl 
de J. Poleni, intitulé Nova supplem. utrius^ 
que Thesauri antiquitatum romanarum grx- 
carumque. 

Papadopoli. HiUoria Cf/nuuuU PaiacM. — Mann- 
cbeUl, SerUtori d'italia, 

BOMBASio ou BOMBACB ( Qabricl ), poëte 
et orateur italien, natif de Reggio, vivait dans la 
seconde moitié du seizième siècle. H s'attacha 
au duc de Parme Octave Famèse. Celui-ci l'em- 
ploya dans plusieurs affaires importantes, et lui 
Godkt l'éducation du jeune Odoard Famèse , de- 
puis cardinal. On a de lui : une Oraison Junèr 
bre du duc Octave Famèse; Parme, 1587, in-4*; 
•— qudques Lettres italiennes, éparses dans 
divers recuefls. On lui attribue encore deux tra- 
gédies, Alidoro et Lucrezia Momana, qui n'ont 
jamais été publiées. L'analyse de la première a 
été fanprimée k Reggio, 1568, hl•4^ 

Brythneot. Pin. émaffin. WiMir., c 40. — Masziiehein, 
Seritlori éfltaha. 

* BOMBAST (comte), fllumfaié français, vi- 
vait dans kl première moitié du dix-septième 
siècle. On a de lui : fe Trempette François, ou 
le Fidèle François, 1609, to-12; — Prophétie 
du comte Bombast, chevalier de la Rose-Croix, 
neveu de ParaceUe, publiée en l'année 1609, 
sur la naissance de Louis le Grand, par Fran- 
çois Alary ; Rouen, 1712, m-i2. 

Uloog, BibUoUUqmê kMoriqfU d» to Ftanee, édtt, 
Fontctte. 
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BomBirLEB ( Wenri'Françou, comte ne ), 
général français» né le W Ouvrier IdSO, «Mit le 
29 juillet 1766. n entra en 1696 dans le oerps 
des gardes de la marine, et M, m e0lte «cpirtffé, 
phisieurB campagneB. Maïs, ^m 1701, H ^faMa la 
narine pour passer 4ms le Féglneat ô% V«ii- 
d(ynae. Il se distingua à la bfltâlle 4e FiMIHi- 
gen, an siège d*Aug^)onfg, et soi^cwC à On- 
denarde et à la batalHe de MdFla<iMt. fïoflmé 
ensnîfe colond dn régiment de Boiffiers, Il fit 
aTec ce régiment laeampagnede Hongre •eottlre 
les Tores, et se troora «n siège ^ A la %aMle 
de Belgrade en 1717. En 1727 , 11 Ait nenMié 
gouyemenr de Louis-PhiMppe dH)riéaiis (pefA- 
fils dn régent ), brig a dier des armées dn roi, «t 
ensuite maréchal de camp, et ae disfingua dans 
l'armée du maréchal de Goigay. Ifonmécnsofte 
commandant du fort de Bitche, 11 Tut étevé, en 
1744 an grade de lieutenant général, et tneonit 
regretté du peuple et des seldats. Les babitsuts 
de Bitche ont fait élerer à sa mémoire un mo- 
nument qui se Toit encore dans cette Tille. On a 
du comte de BombeUes : Mémmres pour le 
service jfmmalier de finfanterie, put4!és en 
1719; — Traité des évolntians militaires, 
1754. Ces ouvrages ont eu du succès àt'épogne 
où ils ont paru, mais ils sont peu recherdiés au- 
jourd'hui. 

Le Bas, DicUonnaire enci/elopédigue de la France. 
«- Mercure de Franeey août VfW. — jirekites de la 
Guerre. — Gtuetu de FranM. 

iiOMttCLi.Ks { Mare-Marie f marquis db), 
guerrier, diplomate et prélat français , fils du 
précédent, naquit à Bitche le t octobre 1744, et 
mourut à Paris le 5 mars 1622. B fut élevé avec 
le doc de Bourgogne, IVère aîné de Louis KYI, en- 
tra au service en 1757, passa en 1759 dans la 
caTalerie, et fit les trois dernières campagnes de 
la guerre de sept ans. Après la paix de 1763, 
de BombeUes quitta le service, et entra dans la 
diplomatie. B fut employé comme conseiller 
d'ambassade à la Haye, puis à Vienne et à Naples. 
n fut ensuite chargé de plusieurs missions en 
Ecosse, en L*lande et en Angleterre. £n 1785, il 
devint ambassadear en Portugal, et maréchal de 
camp pendant sa résidence à Lisbonne en 1788. 
B passa de ce poste à cdui de Venise^ refusaVam- 
bassade de Constantinople , et donna sa démis- 
sion au moment où la révolution éclata. Chaque 
mission diplomatique lui avait donné Toccasion 
démonter en grade dans l'armée. 

B se chargea de missions particulièreset secrètes 
de Louis XVI ^rès de la «our de VieMia (1791), 
puis près de ccUesde Bussie^ de Suède, de £)nn«- 
marck et de Pmsse (1792). lie roi de Prxme fit 
le plus honorable accuefl à cet agent, qu'il traita 
en ambassadeur, et consentit k envoyer une ar- 
mée pour secourir Louis XVI. Le marquis de 
BombeUes se rendait en France, lorsqu'U apprit 
à Dorsten, en Wesl^halie^ l'emprisonnement de 
Ja feuniUe royale au Temple. renouvela vers 
cette époque connaissance avec Goethe, ^l'U 



ayMtoonno à Venise JoMfii teyaadfaèle al- 
tania a d y aaeompapÉ te ^ndhcMe éiaâm et 
flatn»-WeiMr. A|Mfès la reteaita^e i'^omte |wm- 
mmm^ ikt BsinMlM m Jratta 4 reniée de 
Condé, et se retira ea £aiaa». Il poblîa -dans ik 
pays «ne buadhiiM InAîiulée Â0à$ rmitmimaàle 
au pcupte tMèmctnd péer ^tH 9vft96, 1795, 
in-8*; — la France avant et d^tuis là Révo- 
lution, 1799, în-8®. 

Fatigué de la vie diplomatique, H dierdia de h 
distraction dans les émotions^e la guerre. Le mar- 
quis de Bonfi)éIles servit tomme offider général 
dans Tarmée de Condé, et fittojllcs les can^- 
gnes qui pi'écédèreift le Bcendemetft de celle ar- 
mée (18ÛD à 1803). T7n thagrïn de fbraïUe hn fit 
abandonner le monde pour entret dans un couvent 
de la vlUe de Brium en Moravie (1803).Î1 ne ianla 
pas à devenir chanoine de Breslau en Silésie, puîs 
évèque d'Ober-GIogau. Bn 1814, B 4piâla «M 
si^ ^pificfipal ^ur. rentrer en Isranoc^ «t en 
sertit «u débarqneroeBt de Napoléon A Cannes; 
«tfkiily revînt aveclevoi «n I41âwl^ 3 acUilifê 
1^19^ Iftnaaiquîs de Bombettes fut «acro^vô^ 
d*AniieiM^ et lauumit ^rois ans apvisw 

21 eut irois iila^ dfiiift dmx se Mnt Toués àb 
carrière diplomatique, «t 4e ffloiaièine a suivi U 
cairièce «mUtaire^ 



Mimt»rm Uf^Ma 

— ^ CovfoellM, «Nettoi 

— Biographie de* .Contempor^ains. 



( Maphaél ), -oélèbr^ .a^icbrisle 4u 
aeiiième siècie^ oé A Bologpie; on ignoea Je lien 
et te date deaa wort^ Ou ueeait detai ^ae «e quTI 
nous j^pcend dans ia dédicace de son Z^ivUé 
dUlgèbpe k revécue de Melfi : il y dit «iH avait 
eu pour préoepteur Pierre-François €léinenl^ tt 
qu'il avait InavaiUé nu desséchcnnaft des€i64«fie j 
en Toscane. Cet 4^^e de Melfi semble av«ir ; 
été son protecteur. B Fanait en^kiyé, ainsi <|ae 
son frèiè Hercule^ aemnie ingénieur, et il l'avait 
char^enauitede c«inpofier4)eirailé d'algièbre, qni 
ne panit qn'ea 147i ; mais on voit que BenoMii 
Tavait pi^paré depuis quelque temps. Bans U 
pnéTace, il fait fiuccindêment Thisloire de l'al- 
gèbre , en commençant par Diuphante ( doni il 
aitait revu avec Antoine Pazzi, professeur à 
Borne» les -cinq premiers livres) et par Moham- 
med Ben-Musa ; et il parait croire, d'apvès 0io- 
phante , que l'algèbre a été inventée par tes in- 
dienSy bieu «pneious les «anuscfite de ce «avant 
d'AkKandâe se toiaent eur «e pmL illMUait 
deno admetfam 4ne le auuMiaodtie BembeUi était 
aooompagné d'un Qamnenton*e ^ man^se à 
4MQX qwttouasentpannntts. BeMbdHcitc, daas 
sa préfixe, Léonand de tPiae«ti^âQli,fl( il Mne 
"Dartaglia d'avoir tantusiltoaifté fttmMi,€màm 
L' Ji^éftna de aonbdM est dMaéê en Inin «- 
vres. Leprenier eantient ies dléBMils, le cnicnl 
des radicaux et celui des ^anlilàB imagwttfr— ; 
le second renferme tont ce i|«l w rapporta à Ja 
réeoluliob des équations ; le traisiènie esl un 
veoneMdepinblèmea paniiftli«9nelslly«a«^ 



53S 



BOMBELU — BOMFIN 



616 



fort dMMw m ranJfM InMtonxikiée. Dtu 
ee traité, toot exporte «iéltiadh|MiMHt tootes 
kl oBMM too Mioe» fM l'oD «¥iit lion car l'dl- 
^èbre; \m dénonttoattoM «ost ilgoonoMt «( 
compKtet, et ron toit la «cieaee prendre ene 
ibme tystémâtiiiM. On y Ivevve te notalioiu 
qiri pennettat 4'«flMMr fiMtteineHt les caioids ; 
et l'en sait oocoMea les wMfoBS ont en din- 
ihMnoê sur les progrèe de l'alf^bre. Le celoul 
te ndiem y eit oompléteiMBt exposé. 

Cofisali et Wdlie ont reproMt la nriéttiode de 
Bombelli poor extraire la racine enbiqne d\ia 
Uneme réel on iinagbiaire : elle mérite per sa 
netteté Tattention te géomètres. Bombeili a 
Mt une heorense appDcatkm de la théorie gé- 
nérale te qoantflés tmaginaire» h ce que Ton 
appelle ordinairement le eas irréductible. C'est 
en elfet Bombelli le premier qnl a généralement 
tnnoneé la réalité des trois racines d'nne équa- 
tion du 3* degré, letnqn'elles se présentent 
toutes trois sons la forme Imaginaire. Dans un 
grand nomlure de cas, il a yérifié son assertion 
par Textraction directe de la racine des deux 
binômes. Les géomètres précédents ne s'étaient 
occupés que de résoudre de nouyelles questiona. 
Bombelli perfectionna leurs démonstrations, et 
les rendit plus complètes et plus générales. Son 
oorrage n'a pas peu contribué aux progrès te 
mattiématiques. Cest là qu*on voit pour la pre- 
mière fois la rigueur de la synthèse appliquée 
«a dénMMistnilMiia algébriques. 

G. UbrI, iU$UAre dês $ei«nc«$ wuUhématiqmM en itm^ 
Ue, L III, p. iSl ù 184. -^ Cossall, Origine, trasporto in 
ttaUa e prîmi progrttH in n*a ddt algebm, t. II. 

B09iBEi.i:ii {s^Kistùmo), peintre, né à Udine 
tes leFrioul en 1635, mort Ters la fin du dix- 
septième siècle. Il Ibt d*abord élève dn Gnerchin, 
à Bologne; mais étant allé se fixer à Venise, il 
IH une étude spéciale de Panl Yéronèse, dont H 
teint on des phis heureux imitateurs. Tout 
bisait espérer en hri un bon peintre d*hî$tolre; 
mais fl abandonna la grande peinture pour s'a- 
donner au portrait, genre dans lequel il réussit 
i r^ des maîtres les plus habDes, tant pour 
la ressemblance que poor la Yérité de Texpres- 
•ion et la Tigueur dn coloris. Les princes d*A]- 
iemagoe et dltaHe rotdurent tous être peints par 
hd. Son propre portrait fiilt partie de la collec- 
tion iconographique de Florence. £. B— n. 

Land, Sloria pittoriea. — 'Wlockelmim, Ihmei Mak- 
ler^Lexiktm, 

BOMBBB6 (Daniel), câèbre imprimeur en 
earaeCères hâràix, natif d'AuTers, mort à Ve- 
nise en 1549. n Tint s'établir dans cette dernière 
viRe, apprit la langue hébndque de Félix de 
Frato, juif italien, qui se eonTertlt plus tard an 
thiisttanisme. H Imprima plusieurs Kbles hébrai- 
qoes, toutes estimte par la beauté des caractères 
Hla pureté dn texte. La première parut à Venise 
tn 1516, avec la Mawre et les TargHms, 4toI. 
feMri.; les autres sont in-4% in4" etin-18. On 
M doit eneoire la première ImpressioB de la Cou* 
Ctfémuce héifraïqne dn ndfUn Isaac Nathan^ 



1521 , in-fol., «t la pnbKcaiion du Uimmd de 
BabylQOTy qui Ibime avec ses oomnanfairaB 
12 Tol. in-fol. Il fit trois édition* de net oovnige. 
Bomberg porta son art à la perfection; mais il 
dépensa des sommes énormes et se ndna. 

Bayf e, DM. kUt. - WolT. IHbUtih, ké^mêeû. -^ IMl- 
Itire, jinm^lm tfpoçrupkitmeê, 

BOMBilio (Bernardin)^ jurisoowntte ita- 
lien, né à Goaenia en 1523^ mort en 1688. On a 
dé lui s Con$Uia^ qm^stUmes H conc/tinones 
mi 4àv«r»as coamu in /tire; Venise, 1574, 
in-foL; — 2>i<cor»i tatomo ml govemo délia 
guerrOf fwemo domesUco, re§fimento regio, 
ii titanno, e l' eeceltensa deW umam* fmere; 
Naples, 1566, in-^*". 
Topfi, MbUot. êrapotéUmm, 

BOMBiNO (Pierre-Paul), orateur, théolo- 
gien et historien Italien, né i Gosenza Ters Tan 
1$75, mort à Mantoue en 1648. n quitta la com- 
pagnie de Jésus, pour entrer dans h congré- 
gation de Somasque. Ses principaux ouTrages 
sont : des OraisoTU funèbres, prononcte en 
latin et Imprimées , telles que celles de Phi- 
lippe III, roi d'Espagne , de Marguerite â^ Au- 
triche, femme de ce rot , de Cosme II, grand-duc 
de Toscane, de l'empereur Ferdinand II, etc. ; 
— la Vie de saint Ignace de Loyola, en Ita- 
lien; Naples, 1615, ln-8*; Home, 1622; — Vita 
et martgriutn Sdntundi Camfiani , nuartyris 
ÀngU, e societ, Jesu; Mantoue, 1620, in-8* ; — 
Breviaritiim rerum Bispaniearufn, JSHneae 
prima; Venise, 1634, in-4''; — Sistoria de 
^ortiadum originibus ; — Vita Gregorii XIII 
et reliquorum pont\ficum ad Clementem VIII, 

Victor de BomI (IrTUircw J, Pinmcothêea, — ÀllaUw, 
Jpes urbana. -- Alegàvahe , Biblioth. Scriptorum SO' 
eietatîf Jetu. — Antonio, MMofA. kUpana nova, 

*BOMBOLO«!io, pehitre bolonals, floriasait 
▼ers 1400. A l'exemple de Simone Avanzi, 11 ne 
peignit guère que des Crucifix, Dans ceux que 
Ton Toit à Bologne, à Sahite-Cédie et à Sahit- 
François, on reconnaît un style plus avancé que 
celui de Simone. E. B— n. 

VÈUaslu.Feliina piltriee. |«j 

* BOMBL ( Thomas), chronologiste allemand, 
natif de Cronstadt, viTait dans le milieu du sei- 
zième siècle. On a de lui : Chrtmologia dueto 
initia ab Eunnorum in Pamtoniam adventu 

ad annwn usque 1545; Cronstadt, 1556, in-4''. 
Honnyl , Mttnortn Uwnçufwuina 

JfBonrar (comte nn), général portugais, né 
en 1780. n se rallia l'un te premiers sous les 
drapeaux de dom Pedro, et défendit, te 1834, 
les droits de doua Maria. Il Ait ministre de la 
guerre et de la marine de 1637 à 1841 , et dé- 
fendit la constitution contre les partis <pii voo- 
laient la renverser. Après la suppression de celle 
oonsfitotion par un décret ro^, il essaya de 
soulever le pays; mais il Ait battu par le duc de 
Saldanha, et pris à Torres*Vedras le 22 décembre 
1646. Il Ait condamné par un conseil de guerre 
à la peine de la déportatioB en Afrique, d'où le 
rappela nn décret d'amnistie en mai 1847. Il 
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piit qofllqoe part ia UKWTeiueiit qui amena, 

Ters la fin de 1848, le triomphe moroMtané do 

parti répabUcain. 
CoHVênationS'lsxieon, 

* BOMiLCAR, généra) carihaginoia, matt Terg 
l'an 310 avant J.-C. Il ne se contenta pas d'être 
revéta des premières dignités de la répnbttqne 
de Cartilage : il aspira encore à la aonreraineté. 
An moment où ses compatriotes étaient dans les 
alarmes an siqet de llnvasion d*AgathocIe en 
Afrique, il pâaétra dans Carthage, à la tdte de 
mille mercenaires, Ters l'an 308 aT. J.-C. A peine 
eut-il été proclamé roi, qat ses satellites se 
tournèrent contre lui. n Ait forcé de capituler; 
puis il ftit arrêté, et attaché à ooe croix. 

Diodore de Sicile. XX, 10, U j 49. M. - Justin, XXII, 
7. - ArUtote, Pom., Y, 11, «dtt Bekk. 

BOMiLCAft, amiral carthaginois, Tirait Ters 
Tan 209 aT. J.-C. Ce Ait lui qiDii fit accorder des 
renforts à Annibai après la bataille de Cannés, 
et les amena en Italie. EnToyé aTCC cinquante- 
cinq galères pour soutenir Tannée carthaginoise 
qui défendait Syracuse contre les Romains, il 
la trouTa presque détruite par la peste, rerint 
à Carthage, ranima le courage de ses conci- 
toyens, et repartit aTec cent trente galères ; mais 
à la Tue de la flotte romaine, commandée par 
Marcdlus, il prit la flnte et gagna Tarente. 

Ttte^LWe, XXIII. IS, 41 ; XXIV, 16 ; XXT. «, tl; XXTl, 
10. — Polybe, SpieU, BêL, IX, 1. 

BOMILCAR, aventurier numide, mort Ters 
Tan 107 aT. J.-C. Par Tordre de Jugnrtha, dont 
il était le &Tori, il assassnia, au milieu de Rome 
même, le jeune MassiTa, petit-fils de Masinissa, 
et se sauTa en Afrique. Métellus, aTec qui il eut 
une entrcTue, lui ayant promis de laisser son 
crime impuni s'il Toulait tuer on liTrer Jugur- 
tha, il accepta les propositions du général ro- 
main, et fit des tentatiTcs à cet effet Biais Jugnr- 
tha découTrit le complot, et fit mettre à mort 
Bomilcar aTec la plupart de ses complices. 

SaUiute, JMlum Jug., U, «0. Il, M, 61. M, 10. Ti. 

* BOMMBL ( ComelHu - Richard - Antoine 
Van)^ pcdémiste hollandais, né d'une famille 
riche et distinguée de Leyde le 6 aTril 1790, 
mort en 1852. D se destina de bonne heure à 
Tétat ecclésiastique. Nommé président du petit 
séminaire de HaegeTcld, il eut la direction de cet 
établissement jusqu'au moment où le gouTome- 
ment fit fermer toutes les écoles que le clergé 
aTait élcTées pour donner à l'éducation de la 
Jeunesse une tendance catholique. Rentré dans 
la Tie priTée, il prit une part àctiTC aux discus- 
sions relatiTes à la liberté d'enseignement, et 
publia plusieurs brochures anonymes, où il la 
défendait aTec chaleur. Le gouTemement, qui 
ignorait sans doute d'où partaient les coups qui 
lui étaient portés, mmima Van Bommel évèque 
de Liège le 12 jauTier 1829. Dans cette position 
difficfle, le prélat sut conserTer la confiance dn 
roi et l'influence dans le parti catholique. Lors- 
que la réTohition belge édata, il reAua de trans- 
porter son siège épisoopal à Bfaestrichty et se dé- 



dam pour la Bdgiqna. M. Van Bounei avait 
des connaissances étendues, et oonserra jaique 
dans un âge aTanoé Tamoor de la adense. Sa 
prindpanx ouTragea sont : Troi$ chq^Urm mt 
les deux arrêtés du 70 Juin 1829, retat^t m 
coUége phUosaphique; Bruxelles, 1829, ia^*; 
— Exposé des vrais principes sur VinUtuR' 
tion publique, prtmftire et secondaire, eoui- 
dérée dans les rapports avec la rtUgim; 
Liège, 1840, iii-8^ Cet ouTraga a produit ose 
sensatîoB profonde en Belgique. 

Qnénrd. supplément à ia Ftwue liMérain. 

BOMMBL (Henri Van)^ en latin Bomme- 

lus, historien hoUandaU , de Tordre de Saiat-Jé- 

rôme, né dans la Gueidre , mort en 1542. Il fut 

directeur du couvent des Filles de Sainte^Nsde- 

leine, à Utrecht Son principal ouvrage est: 

Bellum VUrajectinum inter Gueldrix dMcm 

Carolum, et Henrkum Bawxrum episoojNM 

Vltrajectinum; Marpufg, 1542, in*8*. 

FoppeiM, IMhaih, Bêlgtea, — Banuan, TmjtLtm 
«nttftftm. 

«BOMMBL {Jean), théologien flamand, de 
Tordre des Dominicains, natif de Bommel, dans 
le Brabant; mort en décembre 1477. Ses prind- 
paux ouvrages sont : des Commentairet wr 
les Proverbes, VEcclisiaste^ VApocalffse;" 
un Traité du sacrement de fEuckaritik;^ 
Devirtutibus tkeoloçieis contra numackoipr9' 
prietarios; — Planetus religUmis. 

Val«re Ao&ré, BibUetkêM Betçiea, 

iBOUPAtLD (Alexis), médecin firançaisoM- 
temporain, né à Conflans le 3 aoAt 1782. 8o 
principaux ouTrages sont : Descrip^ioii de ia 
fièvre ad^namique; Paris, 1816, in^S* ; — Cou- 
sidératUms sur quelques maladies de tenté- 
phale et de ses d^êndances, sur leur trai- 
tement, et notamment sur les dangers de f em- 
ploi de la glace; ibîd., 1827, in-8**; — TnàU 
des maladies des voies digestives et leurs an- 
nexes; ibid., 1829, in-8*; ^ Du choUra^Mr- 
bus; ibid., 1831, in-8«; — Cours ou ÈlémesU 
de médecine théorique et pratique, précédé 
d'un abrégé de Vhistoire de la médecine de- 
puis son origine jusqu*à nos jours; ibid., 
1833, faK8"; — Cours théorique et yatUfU 
sur les maladies des femmes; ibid., 183»i 
in-8<*; » Lectures sur Vhistoire de la méit 
dne, depuis les teia^ les plus reculés jui- 

q^à nos Jours; ibid., 1835, in-8*'. 
Qnérard, ta Pnmce Mtérmtre, rapplénent 

BOMBABT (Aftirce/li)i-JSrérwle), laédeda 
français , TiTaît à Clermont-Ferrand dans b pie» 
mière moitié du dix-septième siède. On a de 
lui : le Nouveau chassa-peste; Paris, 1630, 
in-8*^; —-Conférences d*Jiippoarate et de Dé- 
mocrite, traduites du grec en français, aiec m 
commentaire ; ibid., 1 632, in-8* ; — JfiMr hem; 
ibid., 1648, 1650, 1653, in-4*. Cet ouvrage ert 
un tableau vif et rapide de touiea les maladies 
humaines. Bompart laissa encore en mamiacril 
à Vallot, premier médecin de Louis XIV, dei 
commentaires sur Cœlina Aurettanns, un 
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Ittodes Bauxménéraiêif et iihifllenra traités 
de médedne. 



■•■VAET DE •kmr-yncïïom, Utténteur 
fruçiîfl, Tarait à Ctermont-Femiicldaiis lapre- 
mière moitié da dix-huitième siècle. On a de hii : 
Mémoira sur la vie et les ouvrages de Mar- 
cHUn- Hercule Sempart, médecin du rci 
Louis XW; — Mémoire sur la vie et les ceu- 
très de Jean Savaron : ces mémoires se tron- 
Tent dans les registres de TAcadémie de Cler- 
moDt; — Dissertation sur les anciens noms 
de la ville de Clermonty dans les registres de 
laSodété littéraire de la même Tille; ^ Ode 
Mstorique, ou Stances à V honneur de la ville 
de Clermont, insérée dans le Mecueil de la So- 
àété littéraire de Clermont, pabUé en 1748, 

Ldosf , MMtoMtfgva MitoHfiM de la AtBiM (édIL 
Itelette). 

, •oaMmT(Jeaji),UttérateQr français» TÎTsit 
dus la leeonde moitié du dix-septième siède. 
On a de loi : Provincia regionis Gallise vera 
deiertptio; Anyers, 1694,in-rol. Cetonrrage 
a en sept éditionB en trenteHioatre ans. 

UkMf, BtbUathéquê hUtori^uê de la France (édit. 

BOMPUHO ( Ignace) , Uttérateur italien , de 
Tordre des Jésuites, né à Frosinone le 29jaiiiet 
1612, mort le l*** janrier 1675. H enseigna les 
belles-lettres et l'hébreu dans le Collège romain. 
Ses principanx ooTrages sont : Elogia sacra et 
«MraAa; Rome, lesi, in-12; — Historiapon- 
tVcatus Gregorii XIII : ibid., 1655, hi-12 ; — 
Seneea ckristian«s;ïM.y 1658, in-24 ; — Pro- 
Usiaaes Bhetoriex et orationes; ibid., 1662, 
ni-16; — Bfodi varU et élégantes loquendi 
latine; ibid., 1662, bii-12; — ffistoria rerum 
tkristianarum ab ortu Christi; ibid., 1665, 
in-n; — Orationes funèbres de PMlippo IV, 
regeeatholieo; de Anna oustriacaGalliarum 
rtgina; de cardimUi Palotta; iUd., 1666 et 

1668, in-4*; — Orationes de Principihus ;ibid. , 

1669, in^24. LafiuniHedes Boropiani était Tenue 
d'Aneftne à Frosinone, et ayait conservé le droit 
dedtédanslapremièreTille. DelàTîent le sur- 
nom d'Ànconitanus qui accompagne le nom de 

Anopiano dans phisieurs de ses ouvrages. 

AlFfaabe, JNSUoC*. teriptonm soeUtatU Jeta. - 
«ttûrtelM. ScriUoH dTJtaUa, - TtraboMhi, Storia 
Mte Lttteratura itaUana. 

*M]f on BONO (André), théologien italien, 
SMral des oblats de Saint-Âmbroise de Milan, 
b6 en 1575 à Yerdetto-Minore , dans le territoire 
de Bergame; mort en 1618. On a de lui : Brève 
trattato dette indulgenze; Milan, 1610, m-4»; 
— ^jortostofie al giovine christiano, perfug- 
9^e la strada del mondo; ibid., 1616, in-8<'. 

MatncbeUI . SerUtori oritalia. — BiàUoth, tcripto- 
nia ««dMoMiifteM. 

*10« (Elisabeth un), traductrice et roman- 
cière française contemporaine. On a d'elle : les 
Aveuxde famétié;VvnB, 180l,in-12;— iHerre 
^BegU et Blanche d'Berbault. nouvelle Ms- 



torique; iUd., 1805,hi-13;*{esl>oi»esièctes, 
nouvelles françaises; ibid., 1816, 2 toI. in-12 ; 
— le Voyageur moderne; ibid., 1821-1822, 6 
Tol. in-8*. Outre les ouTraces dlnvention que 
nous venons de citer, M«« âis. de Bon a encore 
traduit de l'anglais plusieurs romans d'auteurs 
célèbres, et quelques livres de morale estimés. 

Qaérard, la Ffancê lUtêraire, loppléBeDL 

BON (Florent), poète français, de l'ordre 
des Jésuites, viTsit à Reims dans la première 
moitié du dix-septième siècle. On a de loi : to 
Triomphes de Louis le Juste en la réduction 
des Rochellois et des autres rebelles de son 
royaume; Reims, 1629, in-4*. C'est un recueil 
des vers que l'auteur avait composés à l'occa- 
sion de la prise de la Rochelle par Louis XŒ. 

Goojet, BibliotA. FtançaUê, — Leloof , BlàlMh, kitt, 
de ta tranee» édtt. Fonlette. 

BON (Jean-Philippe), poète et médecin ita- 
lien, natif de Piazza en Sidle, rivait dans le mi- 
lieu du seizième siècle. Il était professeur à l'u- 
niversité de Padoue vers 1573. On a de lui : De 
Concordantiis philosophiœ et medicinx; Ve- 
nise, 1573, in-4-. 

MoDgItor, BibUothêca Sien la, 

BON DE SAiNT-HiLAiBB (Fronçois-JCûvler), 
savant français, né à Montpellier le 15 octobre 
1678, mort à Narbonne le 18 janvier 1761. H 
frit premier président de la chambre des comptes 
de Montpellier, membre de l'Académie des ins- 
criptions et belles-lettres, et de la Société royale 
de Londres. Jurisprudence, belles-lettres, beaux- 
arts, physique, histoire natnrdie, le président 
Bon embrassa toutes ces branches diverses des 
connaissances humaines. On a de lui, dans les 
recueils des différentes sociétés savantes aux- 
queDes il appartenait, des mémoires sur tous 
ces sujets. Les principaux sont : Mémoire sur 
le lorio; ( espèce de papillon nocturne), (coOeo- 
tion de l'Académie de Montpellier) ; — Mémoire 
sur le grand paon (ibid.);— Observations 
sur la chaleur directe du soleil et sur la météo- 
rologie (ibid.); — Mémoire sur les marrons 
d*Inde, in-il;^ Dissertation sur V araignée; 
Paris, 1710, in-12. Cette dissertation acquit à 
l'auteur uncréputation phis qu'européenne : l'au- 
teur y enseignait le moyen de filer la soie de cet 
insecte. L'hnpératrice femme de Charles VI, 
après avoir In cet ouvrage, fit demander à l'au- 
teur une paire de gants de soie d'araignée, que 
Bon se hAta de lui euToyer. Son ouvrage fut 
traduit dans tontes les langues de l'Europe, et 
même en chteois parle P. Parennin, qui le pré- 
senta à l'empereur de Chhie. Ce prince le lut, 
dit-on, avec intérêt, le fit lire à ses enfonts, et 
y prit une très-haute idée de l'industrie des Fran- 
çais. Toutefois la postérité n'a pas confirmé le 
jugement des contemporains sur l'utilité de la 
découverte du président Bon. D^à même, ea 
1710, Réaumnr l'atvait apprédé à sa juste yaleor 
dans son mémolie Sur lasoie des araignées, i»* 
aétéàÊDBÏnBecueilder Académie des seienee$9 
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Le Bta, DMtmmâfrÊ wmninipWitMft iê im Ff/mm. - 
Èlùçe de Bo^, àam Jet Mén. Se r^ead» de$ lmcripi„ 
t. XXXI, p. «8. 

BON. yoy, Leboh. 

B05 {Lmû-Ànâré)^ général français, né à 
RonuiMy en Dauplimé, I025 octobre 1759; nojt 
le 10 mai j 799. Il s'isnrâla fort jeune dans le ré- 
giment de Bourbon infanterie, et servit dans 
la guerre d'Amérique. H était de retour en France, 
lorsqu'en 1792 iin bataillon de Tolontsires natio- 
naux le choisit pour son diet Bon conduisît aus- 
aitât ce corps sur les frontières d'Espagne, k 
Farmée gue commandait Dugommier. H y obtint 
bientôt le grade de chef de brigade, et fut em- 
ployé en cette qualité au blocus de BeHegarde. 
11 y donna des preuves d*un grand courage, et 
fut nommé général de brigade. L'année suivante , 
il passa en Italie, sous jes ordras d'Angereao, 
«t contribua à toHjtes les victoîraa qui nai^uèrent 
les débuts de Bnnaparte. Après la paix de Can^po- 
Formio, le général Ban fiii cbaigé du comman- 
dement de la huitième dÎTision «iUtaire, dont 
Marseille était le cbef-lieu. H arriva dans cette 
contrée au moment où la réaction thermidorienne 
y était le plus active, et fit cesser ces désordres 
par sa fermeté, «t par les proclamations éner- 
^ues qu'il adressa aux habitants. Il parvint 
aussi à rétablir Tordre à Avi^^on. H fut alors 
nommé général de division, et accougpagna en 
Egypte son ancien général en chef. Il se distingua 
4)evant Alexandrie, détermina la prise du Caire 
par l'attaqne d'un poste important, et contribua 
nu triomphe inespéré remporté au (»ed du 
mont Thabor, en tournant l'ennemi, attaqué de 
front par Kiéber. Il se distingua élément à la 
prise d'El-Arich, es^^a Gaza, força JafTa, el alla 
périr devant les murs de Saint-Jean-d'Acre. 
Il se trouvait, le 10 mai 1799, à la tète de ses 
grenadiers, au pied de la brèche, dans le dernier 
assaut livré au oaxps de la place, lorsqu'il re- 
çut une blessure mortelle. — André Boa avait 
toutes les qualités qui font les grands généraux, 
«t la mort seule l'a empêché d'arriver aux plus 
hauts grades militaires. Quatorze ans après la 
prise de Saint-Jean-d'Acre, Fempereur, visitant 
l'école militaire de Saint-Germain, demanda le 
nom de l'un des élèves qu'il passait en revue. 
C'était le fils du général Bon. « Oîi est votre 
toère? dit Napoléon. —Elle esta Paris,àun qua- 
trième étage, où die nieurt de faim, » répondit 
le jeune homme. Ce long et involontaire oubli fut 
réparé à l'instant même; la veuve du généi^ 
Bon reçut une dotation, et le fils fut créé baron 
de Fempire, avec une autre dotation. 

liiographie des ConUwi^orMitu. — Le Bas, Diction^ 
nuire encyclopédique de ta France. — Moniteur. — 
jinnalei du temps. ~ De GonrceNn , IM M mm ai rê des 
Généramm /rof^nis. 

B09IÂ </0tfn), Savant prélat italien, néàiion- 
dovl le 10 octobM 1(MW, mort le 17 eotoère 
1674. En 1651, il devM général de IMIre dea 
PeafHanta, dans kqvd il était eÉM en KSô. dé- 
vient IX le créa «nainal «n MOt. A la voit de 
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«aponM» BMa Ait «nrk paint4*«lie étapifa, 
ce qui donna lieu à cette pasquinade « fofd i<m 
sarebbe un soledsmo. Le P. Panyèwt, jégte 
pnfvançal, y fëpwMMtpar cettaépi ff i — a i 

OfAlUlUStlVie KJCR pivmii^[vc dMMMI SpCMM* 

Pofte «ru at llMit tfkare ( P«M ■oiS. 
VaM tolftibmï ne te oonUrtet lB«go; 
Emel pipa bonus, at Bona papa foret. 

XiC canUnal Bona joîguit à une piété douce me 
profionde érudition, et une vaste comaissanoede 
l'antiquité ecclésiastique et sacrée. 11 neselaissi 
pas éblouir par l'éclat de la pourpre romaiae, et 
les aOaires dont il était chargé ne l'empêchèrent 
pas de vaqver A l'étude et à la prière. U mell- 
lenneat la phis belle édition de ses œuvres, d^ 
iapriroées A Paris en 1677. 3 vol. ip-SS età 
Anvers, U77, in-4'', est celte de Turia, 1717, 
4 vol. in-fol. Les principaux traités qu'elles rea- 
im^miê0ait I^ MeàmUiuf^|ieu;^-Ikfhn^ 
cipiis vitiB christianx : ce traité, que raa t 
«emparé au Mvnde tfm^Mon de/.^.,iét4 
traduit en français par te présMent OomiB, Parti, 
1093, te-n, et par l'abbé Gm^eft, 1711, ia-lt}-^ 
rio eempenéH ad Dman; -^ Be dkêOftim 
spirituum, traMt en français par henj de 
Haute-Fontaine, 1675, ln-12 ; — Borohgkmes- 
qeticumf — Manuductio ad calum» traduit 
en français par Lambert, 1681, et par Leduc, 
1738. On a publié à Turin, en 1755, ua recuoi 
des lettres choisies de Bona. 

Le P. BertolotU , nta Joan. Bona ; Aati, im. in4*. - 
Gon)et, rie du eardinai Bonm. — fHafltn ^ BMMk. ia 
flMtMin «wMi. du diT-âeptU»Ê tOda. — MnrM, Ma- 
UonmUrê hittoriqua, •* Hicéron , Mémairm. 

BOK A {Jean nn), médecin italien , né à Pen- 
rola, près de Vérone, le 8 septembre 1711 H 
Alt professeur A l'université de Padoue. Oa a de 
lui : Dell* «M e dell* abuso del uffi, dit- 
sêritiziûHdstorioo^iahmedicai Veoiseï 1751, 
in^»i ihid., I760,ln^«$ ^JHs^ertazwnedelt 
uliUtà del salauo nel vc^uolo; Véroae, 1754, 
în-^^'; -~ Bistoha aliqwU curalionwn met' 
curiosublUiuUe corrodenliper/ectanm; ilni.» 
1757, in-8<'; — Tractaha de ScerhuUt; Hàd., 
1761, in-4*';— Od^erva^ionea ntediexadpraàM 
im noêoeomioostendendamanuo V^i^fàm, 

1766, in-4«. 
MauaclwMi. Sermorid^Itmlia.-Bio^m^lUiméikak, 

*BOZiA {J%Ues'^€és€ur), poêle italien, vifiit 
à Venise vers le milieu du dfx-septi^e siède. 
Ses principaux ouvrages sont : C Atele vcciio, 
storia éûcra; Venise, 1655, in-8*; — il Malin- 
tonico imHzzarito; îtAô., I66O, în-n; — fc 
Glorie rfc' bezzi, ovvero il Trioitfo del oro; 
îbid., 1660, in-12; — la Forza dal damn; 
ibid., 1660, in-12; — la Scuola del mal go- 
verno; ibid., 1660, in-12; — Kagguagllo isio- 
rico dette guerre di Calieut, libri IV, en prose; 
ibid., 1661, în-12; — H CoHirwmakaini, €M 
le deHziê e gnmdeue dél tnanito ; ibid., 1663| 
in-12. 

MacnubeOI , JlcrUtoH tf 'Relia. 

*WMk iPierre)^ médecin itaHett, viniti 
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Jtamre ^hm kfraïuèM iiMMé<âii jpnAonâène 
riède. ^mosofke èMlnéÉMiue, fl^ puUié Asi 
icctuMLhu aar la f>iaae fliiDsflitek, seoft tep 
Aifres4ûnnli : (PinMiMa fiuryonUa «Haa^An, 

•B diniman dkemw «ntaiTt^ 'tMonqite tn«r|«i-~ 
fite pretkma, -wmposita mnne t^Sê, in ^»i^ 
tate Ê^oie^, i» ttMa; EMty rlSTî, ia^*; Hanb- 
Mlôrd, 1602, iSHS^". 

*sojiA lT4mnu»o), ^peintre, né à JBiescia» 
Tivaii dao6 la seconde niottié dn seizième siècle. 
n fut bon peintpe de-4fiiue8^ et exceUa dans Im 
perspecU?es. Il a déooré de fireafnes la aou7«Ue 
chapelle souterraine de Téglise fiaiit-FAnstia, à 
Brescia. £. 



a Brescia, 

BONâc {Jean-f/nxiis v^fssoif , narqcfiB de), 
adroiûââtratear et ma^^tratfranj;^8,iié yen 1672 
d^une ancienne femile du pays de Doneann, mort 
le 1*' septemlnre 1738. tlttft d^abord capltafinede 
dragons, et servit eaDanemai^ et «nûottande. 
Louis HMy qni reconnift en lid beanconp de ta- 
lent pont les n^oci jfions , le nonmia saccessiye- 
ment envoyé extraordimfire'aiiprès deCharies XH, 
roi de Snède, et auprès de Stani^as, roi de Po- 
logne. De retour en France en 171^, il eut ordre 
en 1711 d^ler en Effiagne, et d'engager Phi- 
lippe Y à entrer dans fa négoc$a(i<Ki de h paix 
alors entamée avec l'Angleterre. Ha lojfssion, 
devenue difficSe par le méeottteotement (jue VEs- 
pagne avait des conférences de Gertmidemberg, 
eut on succès complet. TVommé en 1716 anibas- 
sadeur àConstantinople, Bonac y jouit .pendant 
iievf ans de la ptos grande o ana déi a t ian. U ob- 
tint d*abMd le fétadUiaMnaat «t M refta»ratioB 
du SaînVSépiilore di JénMafem, de ftit tel ^ 
délennina le fifand SeigneBr.|ise»v»9«r «ne an* 
bassade aeteaneUe «an ini4Bff«noa.OAttea«k- 
bassade, la première que ««s lois «eewent des 
empereurs ottomans, fiit lesoyet d'une médaille 
frappée en 1722. Le e^our 4m «arqwi de fto- 
nitt M mttrqoé ^r un mt» MmtmmL Le 
Gmm^ ^fligOTir et leezar de Moeni^we 4e eben 
fiirent pmp oéâjateur, à r«eoeasiaft 4m 1n>«Ues 
de Peiae, et de l'«vafik>B qne Itavele Qsvoà 
affait Mte dans «pielfBM pvaainees de «d em^ 
piK. 01 «enniBa «a diSéfOid à te «itidiaelien des 
deux partis , qui le comblèNot demapqMS d'hon- 
neur. Nommé «nsolle aMbassadenr en Suisse, il 
wCj demeura qne feu de temps, à caase de sa 
WMvafiRe «anté. 91 Cot «Bfin lientonarit gdaéral da 
roldans ]ep&iysdeP«fex. Le mar^iAs de Bonac 
ieigmait aux innnaieeanoes do négeëialMr tes tai- 
mièf^sde l*tK>Hine4e ietiPes. 
Cbaoten et «eUadtae, IHetêmmân MUori^m, 
*MMU«cw {f^cmçms \ aairant italien^ «é à 
Mtoîe» le 1» féfner M86. On ade lui e ia 1^ 
f>olezza del lume naturale dellamentevmofm 
a wnoscere Iddio ; critica meUffisàaa, in >eui 



.,17*0, 



innatc^ji' AMia^MMe, 47ig,Jn4*;-«2Mera 
étjàdûÎBodameMm thandom, SttilaUh ckrca 
iA ràlMkome del mmoéntÈUÊMo *ie^HÊuaaéoni 
« r ^Êtmaffènmzimm^ niwrfww'iB «U* <fl9«i9n« 
«ffion»; flnd.1, 194S> isk-ê^^ ^ Ae Se nm mi b ÊiA 

«eMlf /Êfi$t. J(iatnimui4rikmi0ç i 
jn^; ^ &. Zmmtu^ ^Bpkm. Ya 
l^eBisê,f751«.in-12. 

MâzzucheUI, Sertttori d^Italia, 

MMiAGClMJ ilouUl, mMecia JtalieB^aatif 
de Axiave, vtvattdans «le «eoRMMHoemeDt d« 
tenlèine «ièdie. il proAMsa la fÉ iie i i mih i t «t la 
MédMiiie itais sa ^fttle «Me. B M une étad» 
paiMciÉièn «des >ai|$aHe8 génHsvx ^ la finuiM^ 
et des accidents jwwnj n tls tesfenHieseont expo- 

8008 uwDB L^ntn «M grWSCSOe ^ nMuB VOS vOSCrip* 

Ifiene qé^ fait aoilt teesaetos , et lea •ea^Koa' 
ttBHB 'fil^ donne fiont «ooveat IH^eles >, 4a partie 
hygiéiri^[Be vaut «Aeax. BonaeeMi eidtt«t«i8el 
la poésie grecque et làfi&e. On a de Idi : J^etiferi 
partiumgue ejus con/ormaiUme: guonam usu 
etiam in ctbsmtibus Venus citatur; guid, 
qttale, undiçue prolificum semen; unde 
meiu^rua; Strasbourg, 1537, in-S**; Bâle^l566, 
m-4°; — De xionc^tionis indichs , nec non 
maris Jceminasque pcartMs ^ignjficatione quœ 
utero gravidis acddunî^ et eorum medicinx; 
Prognostica causœçae ç[JluxU>mtm et abor* 
luum; Proceritatis improceritaiisque par- 
tuum causa; Strasbourg, 1538, in-8°; Leyde, 
163SI, in-12; C<4>enhagoe, 1663, in-i2; ce traité 
a été réimprimé dans la collection de Spach; 
Bâle, 1666, in-4'*j — De JoUvls JormO' 
tione; Leyde, 1639, in-12. Tous ces opuscules 
ne sont que des chapitres détachés d*un ou- 
vrage qui avait pour titre: £nneas muUebris, 
in-fbU 

Van der Uoden, de SeriptorUnu tne^eU. — Biogra- 
phie médicale, 

tt<nr]icci«oui \Afpkonse\ traducteur ita- 
lien, naftif de Ferrare, TivaSt dans !a seconde 
moitié du seizième siècle. On a de hri : ta Pri- 
ma parte dAlaHeografia diStrabone, di grecù 
traâotta in volgar itcdiano, etc.; Veniise, 1562, 
ta-4"; — îa Seconda parte; Fcrrare, 1565, 
in-4* ; — ïe Jfozze di Mereurio e di Filologia 
di Marziccno iJapetla, tradotte dal latino^ etc.; 
Mantoue, 1578, in-8°; — Descrizione délia 
Grecia di Pausanias, tradotta dal greco ; 
lbid.9l593et 1594,in-4^ 

MatzucbéUl, ScrUXori éTltoHa. 

* ttenikODMiso M ciNO , peintre Horentin 
du quatorzième siècle. En compagnie d'Alessio 
d*Andna, il a refait en 1347 les peintures de 
Coppo Ooppl, dans latâiapeUe Samt- Jacques de 
Pistoja. Les fresques que Yaaari et Baldinood 
attribuent à tort à Stefano de Florence ont été 
détruites avec la diapeUe dle-mème en 1787^ 
teais iflusieurs tStes enlevées à cette époqoe 
«ont iMueervées à Pi^tcja, dans la Casa Amatl 

moarti, Oi4«a dl «HitfiM' 
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■ôMACGOftto. Vey, Bixnu€coBflo. 

EOH AGiHA ( Martin ), théologien et eanoniste 

Italien^ natif de Ifilan, mort en 1031. On a de 

loi : Theohgiamoralis ; Lyon, 1645, in-fol. ; — 

De legiiima tieetUmê Summi Pont^fieU; — 

De BeMfiàU; — De Contraetibus etRe$tittt^ 

tUme;^ De IncamatéoM ChrUti;— De Si- 

monia; — Traetatus ires de Legibui, Pecea- 

tii et Prxceptie Deccdogi, Tons ces onrragee 

réonie ont 4ié poUiée à Lyon, 1678, et à Yenise, 

1754, SyoI. în-fol. 

Victor de Roui (Brythnraf), PinafCOtMêca, — Ghtllnl, 
TêtOro tf*I70M4iH lêttêrtM, — AUaCfaM, Jpei nrbtmm, 

* B0HAG08S4 {Ettore), peintre, né à Fei^ 
rare vers 1400. Il peignit pour la cathédrale de 
cette Tille une Madàne, qnH signa, et data de 
1446. Cette Bladone n*était pas, à vrai dire , un 
des mdllenrs onvrages de l'époque ; mais quel- 
ques mirades qui furent attribués à cette sainte 
iinage la rendirent célèbre, et, par contre, le nran 
du peintre a échappé à l'oubli. E. B— n. 

Bvafbidl, FUede'piû iiuifni PiUoHe SeuUùH Fer- 
rami. 

BOHAGOS8I (jPinamonttf), souverain de 
Mantoue, mort en 1293. Élu, en 1272, préfet de 
Mantone avec Ottonello Zanicalli, il fit assassi- 
ner son collègue si secrètement, que le peuple le 
chargea de venger ce meurtre, dont on soup- 
çonna les ennemis de Zanicalli. Nommé, trois ans 
plus tard, capltanie du peuple, Bonacossi cessa de 
dissimuler. Après avoir émsé le peuple révolté 
contre lui, il passa du parti guelfe au parti gi- 
bdin, s'allia avec les seigneurs de Vérone de la 
maison de Scala, et remporta divers avantages 
sur les firescians, les Padouans et les Yicentins. 
n régna dix-huit ans. Bardellone, son fils et suc- 
cesseur, est accusé d'avoir hâté sa mort. 

StamoDdl, Btst. du aépubl. iUl. 

BONACOSSI. (Rardellone), souverain de 
Mantone, fils du précédent, mort à Padooe vers 
1302. Prince cruel, avare, soupçonneux, et jaloux 
de son frère Taino, il séduisit les gardes du pa- 
lais, s'empara de son père et de son frère en 
1 292, les enferma dans une étroite prison, et se fit 
proclamer seigneur de Mantoue. H rappela les 
exilés guelfes, et persécuta le parti gibelin. 
Chassé de sa vQle en 1299 par Bottesella, son 
neveu, aidé du seigneur de Vérone, il se retira 
à Padoue, où il vécut jusqu'à sa mort dans une 
grande pauvreté. 

StsmoBdl, Hist. des Républ. ital. 

BONACOSSI (BotteseUa), souverain de 
Mantoue, neveu du précédent, mort vers 1310. Il 
s'unit au seigneur de V^tme , pour s'emparer 
de la seigneurie de Mantoue en 1299, et s'asso- 
da ses deux frères Passerino et Bectirone. H fut 
à la tète du parti gibelin jusqu'à l'arrivée de 
Henri Vn en Italie. 

StamoDdl, BUL des Xéptibl, (L 

BONACOSSI ( Piuserino)^ souverain de Man- 
toue, flrère de Bottesella, vivait dans le com- 
mencement dn quatorzième aiècle. Obligé, 
après la mort de son frère^ d'admettre lea guelfes 



dans Mantoue, Il finit parles en diasser, et ob- 
tint de Henri VU un décret qui le noDunait 
vicaire impérial. Il dirigea le parti gibdin, et 
Alt un des plus habiles politiques et un deiphu 
grands capitaines de son temps. Llnsolcnoe de 
son fils François causa sa perte. François «nlH 
fait à Philippine de Gonzagne la menace de 
violer sa femme sous ses propres yeux. Gonu- 
gue, aidé de ses finères, souleva les méooDteDb, 
obtint des secours de Cosme de la Scala, et pé- 
nétra dans Mantoue à la tète de ses vasmo. 
Passerino fut tué en se défendant. Son indigoe 
fils fut massacré dans la tour de CasteOero, oà 
fi avait laissé mourir de i^m, en 1319, Pic de h 
Mirandole et deux de ses fils. 

SismoDdl. m$t. des Mépubl. itaL 
BONACCOSUS OU B170NAG0SSA {BenuU)^ 

médecin italien, natif de Ferrare, mort ea 157i 

n fut professeur à l>aniveraité de Bologpe. On 

a de lui : De hutnorum eœsuperantium Sipdi 

acSert^is, Medicamentisque purgatorUs op- 

portimis, lÀber; acceuerunt guoquewfha 

auxUia expérimente comprobata ad varias 

œgritudines profligandas : de Campontiofu 

theriacm cum, ejus substUutis nuper Bonom 

itwentis; de Modo preeparandi aquam ligrù 

sancii; de Curatione catarrhi, sivedisHUa- 

tionis; Bologne, 1553, in-4®; — DeA/fietu 

quem Latini tormUm appellant, ac de ^«t- 

dem curandi ratUmeJuxta GraBcorumdoima' 

ta; ibid., 1552, ui-4°; — De curatione PUm- 

tidis, exHippocratis, Galeni, ÀetH, Àlexandri 

Tralliani, Pauli JEginetx, PhUothei num- 

mentis deprompta; ibid., 1553, in-4''. 

Kestner, Medieimisekes Gelekrtei^LeTieim, - Bie- 
graphie wtédieate, 

«BOBABA (FrançoU'Marie), aniiquaira ita- 
lien, né à Trfaiità, territoire de Mondovi, le 8 
septembre 1706, mort à Borne, le 22 déccm- 
brô 1755. Son principal ouvrage est : CarmtM 
ex antiquie lapidUnu, dissertatioiiibiis a. 
notiê Uhutrata ; faunes 1751, 1752, 2 vol- 
m-4'. 

MauMhelU, JcrittoH ^ItaUa. 

* BONABB ( FrançoU ), théologien ftinçais, 
natif de Sataites, vivait à Saint-Jean-d'Angélf 
dans la premièra moitié du seixième aîède. fls 
laissé : Comment, in Canticum cantieonm, 
in Threnos Jeremim, in Spistolas PattH; —De 
trhmphaU Resurreetiane CMsti; — le Ptatr 
tier en vers élégiaques. 

Le Mire , de SeripL sstcuU sextideeimi. 

BONABBT ( Aicotoj ), théologien flamand, 
de l'ordre des Jésuites, né à Bruxdles en 1543; 
mortàValladotid, en Espagne, le 9 man 1610. 
Son principal ouvrage est : Mare non Ubemm, 
sive Demonstratio Juris Lusitctnid ad Ocea- 
mtm et commerdum indicum» Ce traité, que 
l'auteur n'a pas eu le temps d'achever, est resté 
manuscrit. Il est dirigé contre le Mare Ubenm 
de Gratins. 

FeUer, DM. kUt. 
BONAPIBB on BCOBAFBDB(jntM^)y bob- 
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Bbfe itelieii^ né à Padooe en 1474 , mort dans sa 
Tille natale le 15 février 1668. H étudiala méde- 
dne, qa*B exerçad'abord à Rome, puis à Padone, 
où flderiol en 1533 professenr de botanique. Il fit 
VuB des premiers sôitir la nécessité de lire dans 
legrandllyredelanataie, an lieadese borner 
à eommenter les anciens; et son enseignement 
tût tonte une réyohition. ÀTec Tappoi de Daniel 
BariMJo y patriarche d*Aquilée , îk solUfita et ob- 
tint da sénat de Venise les moyens de fonder nn 
jardin des plantes, destiné à Tétude de la bota- 
nique; ce Ibt le premier établissement de ce 
genrOy et il servit en quelque sorte de modèle à 
ceux qui ftirent fondés d^niis. Le jardin bota- 
nique de Padoue, qui fit Fadmiration de Bdon 
an retour de son voyage en Orient, date de 1540: 
il était de forme droolairey et placé entre les 
^gliees Saini-Antoîne et Saint^ustin. Bonafide 
eu Alt le premier directeur , et mourut ayeugjie 
à on Age fort avancé. Ses écrits ont pour titre : 
De Stirpiinu et Plantis ; — Z>e NominUnu ad 
Mstoriam plantarum periinêntUnu ; '— De 
nejCTc tUriusque mundi;^De êemestripartu; 
— De disceptatUme Mer Ant. Fumanellum 
et Barthol, Cireanwn de Flno orta; — De No- 
mendaittra «impttcttim medicamentorum; — 
DePlewiUde cwandaper vêtue seetUmem;— 
De $ex tébu» non naturoMbui ; — De Praetica 
mediehUB. Tous ces ouvrages ont été réunis en 
3ToLin4*,etpubliésàPadoueenl650. H. 

SeudeoBliM, de CtmrU Pata», — Ghillol, Têot^ 
ée^ UtmUmi iOuttri,- Vu der Uaden, de ScHpi, wud. 

BOHAFOS ( Jos^h )y médecin français , né à 
Perpignan le 4 décembre 1726» mort le 5 fé- 
vrier 1779. n fut doyen de la fiMwlté de méde- 
doe de sa ville natale. On a de lui : Dis$erta- 
ikm sm la qualité de Voir et des eaïux, et 
sur le tempérament des habitants de la ville 
de Perpignan (dans le ReeueU des hôpitaux 
mUitaèreSfjL U) ; — Mémoire sur la nature et 
les propriétés des eaux minérales de la 
Presle (dans les Mémoires de la Société royale 
de médecine^ 1770 }; — Observation star une 
imper/oration du rectum dans un enfant 
(dans randen Journal de médecine, t "VU, 
p. 760). On trouve encore de lui quelques ob- 
se^ations dans le Traité de l'Hydropisie de 



moçrapkié ntédUale, 

BOSAPOS DB LA TOUB, Uognpbe et poète 
français, de Tordre des Jésuites, vivait dans la 
première moitié du dix-buitième siède. On a de 
bn : Vie de /.-/. Daumond, éeoUer au grand 
collège de Toulouse, par un père de la Com- 
pagnie de Jésus; Toulouse, 1745, in-ia; — 
Cantiques ou (^mscules lyriques sur divers 
sujets dépoté; Toulouse, 1755, in-12 (sans 
lamotique); Toulouse et Paris, 1768, in-8^ 
( sTec la musique } ; nouvelle édition, considéra- 
blement angmentée; Besançon, 1823, in-18, 
aTecon sans musique. 
Qoénrd , la France UttenUr$. 
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*BoirAroc8(ifa^A<eii$,oé1èbie agronome |né- 
montais, directeur de llnstîtnt agronomique de 
Turin,néàTurinen 1 794, morten 1852.11 descend 
d'une famille d'origine françaisequi s'était réftiglée 
en Piémont pendant les guenes religieuses. En 
1814, il fut le premier à introduire dans sa patrie 
le système d'enseignement mutiMl de Bell et Lan- 
caster. Atcc le produit de ses ouvrages il fonda 
des prix à l'encouragement de l'agriculture ; il 
contribua ausd à la fondation de l'institntion 
agricole de Griguan en 1827, et de odie de Ro- 
vflle (d^artement de la Meorthe), qui fut long- 
temps dirigée par Matbieu de Dombasie. On a 
de lui : lie PÉducation des vers à soie; Lyon, 
1825; Paris, 1825; ouvrage commandé par le 
ministre de l'intérieur; -^ de la Culture du 
méfier; Lyon, 1822; Paris, 1825; mémoire 
pour lequd le département du Rbône a décerné 
une médailJe d'or à l'auteur; — Mémoire sur 
une éducation des vers à soie , imprimé par 
ordre de la Société d'agriculture de Lyon ; Lyon, 
1823; Paris, 1826, in-8''; —Sperienze intomo 
ail* uso del semmatojo; MQano, 1823 , in-8'' ; 
—• Off ervasioni intomo ad (Ucune varietà 
de bacM da seta; Torino, 1825; — Osser- 
vaaUmi ed esperiense agrarie; Torino, 1825; 
-^ Recherches sur les moyens de remplacer 
la feuàlle du m/Urier par une autre subs- 
tance, et de l'emploi du résidu de cocons 
comme engrais; Paris, 1826 , in-8''; — Cenni 
sulP introdusAone délie câpre del Thibet/atta 
in Piemonte dàlV autore, loro gwemo, e 
loro mescolanza aile indigène; Torino, 1827, 
in-8*; — Note sur un moyen de préserver les 
champs de la cuscute ; ouvrage couronné par 
la Sodété d'agriculture de France ; Paris, 1828; 
— Sut cloruro di caldo, ad uso di pur^/lcar 
V aria délie bigattiere; Turin, 1828; -- Ex- 
cursion dans le pays de Gruyères; Paris , 
1828; — Speriense comparative tra lafogUa 
del gelso selvaticoequella, del géUo innestcUo 
pel nutrimento dtf bachi da seta; Turin, 1829, 
et imprimé à Lyon, 1829; — Note sur une 
nouvelle espèce de mais; Paris, 1829 ; — Note 
sur la ciUture des mûriers en prairies; Paris 
et Lyon , 1829; — Coup ^aU sur l'agriculture 
et les institutions agricoles de quelques can- 
tons de la Suisse; Paris, 1829;— Descrizione 
d* un seratore mecanieo da esio inventato; 
Turin, 1830, in-8*^. — M. Bonafons a été un des 
collaborateurs de la Revue Encyclopédique, des 
Annales de l'agriculture française , de la 
Maison Rustique du dix^neuvième siècle, et de 
beaucoup d'autres recueQs. D. M. 

Biographie dêt OmUmporaiiu, 
*BOIIAFUTO OU BONASOTO lPaolo\ SCUl* 

pteur vénitien, florissait en 1394. A cette épo- 
que, il sculpta quatre demi-figures de saints 
dans le soubassement de la ftiçade de Salnt-Pé" 
trône de Bologne. E. B— n. 

Clcognara, Storia délia Scûttura. — MalTuta, Pi^ 
tnrê, SeoHnre ed JrvMt^urÉ di Bologne* 
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ïftB&ady de Tordre éèê CapHeiw^ vé « ÂkàMy 
ntrt à Pribonyg «a Briigattr te 3 mars 1«79. 
Sea priBcipaD» o wn^ g w «Mrt r JWnciirfgO» gw»- 
rwNdaNi fumstknmm eiiloeofmn Hiëftâb^é» 
oartmi île sac rmm ettê lê , I» ^«flAii» S. JImic»- 
ventura doetor s$Mfkènm flf uiiiw éiM«Mri*«» 
^(MPtorictfiMvrvpAV^nn^Mir; GatogHa, Ma9, 
lA-8«; -* I4M duo Qmigsmimm, in finÊm^ 
(ftutrttwr cofwa owf hodi& fiwMH feiêj^êisè tt 
reiéffUmêcai/Mica dëfieUmt ; iM., 1970, ÏÊrfFy 
— JHseepemtio ^ maMiMnil» hsBr &ê tÊ Mi u w»; 

*B<llfASVA«», iraiicfscahi ftalleir, Thrait 
dans la premièire moittt db- quaforeième siède. 
U aoemnpagna Micfae^ de G^sène à Atlgnon, poirr 
y défendne sa causer défaut Jean XXH. Eu t3!2§, 
quittant tons les deux furtiTement AT)|gnon , flft 
se réAqçièient à Munich auprès de Femperenr 
liouia de Bavière , oi!i îb furent eneonmmiié» 
aTec leurs partisans. Du a d^ Bonagraziff Mr 
ouvrage de eontrorerse intituM ÀrtievH prvbft- 
tionum contra fratrem Vhertimtm ê» Casali, 
a BonagraMa inductarum. Etienne BMuxe Vi 
inséré dans le tom. P* de ses M/Iscdlanea y 
pag. 293. H. 

Casfm. Oodla, CbmiiMiiftirteN de Seriptorldtar eeelê' 
s kÊ Kmti , 1 111, oslon. 88MS»« 

BeHAnt (Jfenrt 9ruAKn, sieur nn), Mat»- 
rien français, vivalf dans le nriHen Ai diA-sep- 
tième sièeia. Ses prioeipanx ouvrages sont : 
Sommaire royal de fNisMre de Pranet; Fft* 
ris, 1676, in-12 : cet ouvrage a^est qu'uno trah 
duction du PionÊ9,firandat8 de P. BertlHAl^, 
anree une continuation de vingt aanées, par de 
Bonair; — Panégyriqm pour M. le dtte^ de 
Becni^t, par L. S-, 2>. B.; 9M., f 649^, — tes 
Trophées et tes Disgrâees des primées de la 
maistm de Tendosme, avec lea date» de t669 et 
1675 , nanuscrit defnt i) eidste plmieiirs eopies 
jn^. ^ Pê/dumpomt Bmrh de Bimatr , hi^ 
tmiogmph» , etc., ^r A» brmomrê e$ êa eork- 
dHite du ekêBoHer de Ymdeem», et mr le» 
montages des^ enfanês naêtirels de nos roi», 
le Vi aottt 1676 , iil-ê'; •>- 4i le ekevoMer de 
Vendosmê a dé prendre la droite à la eeur 
de Samfe, 1671 , raanaaerit iii-9*. YarMa» a 
puMié qaefques ouvrages soaa le nom de Bonair. 

UloDf , ÊMkfOL km. dé im fronce ( MOdO Vonimo ). 

memkh (fran^çoisn/Èy, firéiai françaïB, né le 
9 ma! 1734 au ebàteav de Boaal , dans le dîo* 
oèse d'Agen; mort à Blunieh le 5 saplemlire 
1800. B devint successivenient eàmsine et grMd 
-vicaire de Châlons-av-Saônv, dk-ccteot gMral 
des cannélitfla, et ftit noainé é««q«a de der- 
mont en 1776. Pami Isa aMniesMMU émanéa 
de ce prélat, oa diatingiie celiii du nuis de jan- 
vier 1789, dans lequel ift a*élevait aontra la U* 
cence delà presse, et annonçait lea malkears qui 
allaient fondre sur la France, au député aux 
états généram par le clergé du iHôUiage de deiF- 



nwBÉ, il xdéplo^ik un gnurit caradèM , «t sa tt 
reHiaiiqucr par son attadieneBt au» wai» pHn- 
cipa» feiigieaaL Dans toalea toa qn a D i«is qai 
tauctuÉnt à la i«ligloii, eaimm dtea «èltes qai 
rtgaidaiaDt la poKtiqi», il mit iwitaat de nsodé- 
ralfeM» que ék constuice à aomlMMva toaCaa les 
inanrvailIsBs de raascmMéa, ^ s'aasada à tootea* 
Itadédaintiona et pi a ttût iaie w de sea-eoAègaes. 
0» n'a psH wûM lea belles paralaa qui! pro- 
nançvdiBB la juumé&db 13 avril (790, oii 9 
fulPdiiclaréqn^Qii ne veeonnaftcaitplaB de i«ligîon 
damiMuito: Oa aa sauvicat aasai da la répaase 
qall' Ht à Targelf, «ag^pnt lea mendires du 
dapgé k sa réunir av tien élat, em nom ila 
Jkem de paioB : « %ê Diea de paix est aussi la 
l>ie»de l'aidlra al de h jaaliee. » GManiat de 
s'expaUrfer, i pansa e» Ftaadra, at de là ea 
flunaBda^ An^lé aQ>Taxfll par lai Fiançais, jagé 
à Areda et eoadttmië k la dépavlatioa, y sa 
wtM k Altaaa , et baJUta d ta uwaj paalies da 
rMaanga». On a de lui* : 7aarsaiejia spiritisel, 
in^«; 
VkVùé «ntarllMatt , Mémotrmp&m Mntêm a rMfr«aw 

son OraUonftini^bré du cardinal de la BùchtfxmeatUdi 
minster. isor, tn-4». 

*BONAti» {françois)^ (béalOgien ascétiqaa 
fiançais» de Tordre des Jérâttes, natif de Blen^ 
mort & Moulins fe 9 mars 16f4. On a d^ luf : 
f Étoile mystique; Ijron, t60e, to-iî; — fit 
divine Économie dé f Église; ifiUF., len^Syln-ll ; 
-^ Pratique ehréttefene; Ptoat-à-Mouaseir, MSi, 
in-12 ; — le SÊiroir de ta Sagesse dtvine. 

TVnift, Diartum Mographitwn. ~ Alegaartk, Jii- 

aaaiauv (Êemis^i a è i »s » .iii ila u éia', viDoma 
Dc), philasopae, bonaae d-*Élat al ptÉbMciatHy 
né a» Monaa, prèa Milliaiiè mt Raa ugat , le 
^octobre 1754, mert la 23 tiumbia 1840. Il 
iMiivM dhibord Ri eanièra adMaifa, tedi^ aa 
1791,et as rendra l^unida deCoadév qaH qaillB 
bientM apfès, pour aa latirar avec aa fianàie à 
BéàtS^ei^t oèilcompeaa sa IHéarie Ai jpoavolr 
poUtiqîK eireHgimtaf; Ooaatanoe, 179a, 3 tuI. 
ia^. Cet ouvrage, aavojré ea Fraaae, M aaiii 
par ordre da DireeMre, et peu d*oiiempia«ea 
échappèvenl à cette naaave. Pyiar souIuub la 
courage de son partt, FMaur y propMiaait, 
avec la clarté des oracles sibyllins , le retaur ilaa 
Bourbons , retour dont cependant H ffvnt soin 
dana paa npAiiÊa fépaqué. Haatsé ea Fvaaoe 
an BMMaeat da ca aa oam mMt da Wapoléon» M. da 
BonaM ne l a huaia qi^une notela partie dea 
bitaa qu'il ««ait cru davair abandonaar. Forcé* 
paav soateair sa noBobvcuse teuMe, da matira 
àproil sas caMaissaaaesy il déviai, eo laoa, aa 
deapédaateuva d^Mercttre avac MM. de Ghataaa- 
briaad et Fiéfvée. A cetts^pofae il avaH d^ poUié 
la Légiêlation primitive (Paris; 3* édil.» lasi, 
3 voL ifr^ ), aeM da ses ouvragée qo& reateia la 
p]aalongtenps.SoUiailé enlM»par M.daFQ»> 
tanes , qui était son ami , il se laiasa donaer uaa 
place de conseiller titulaire de cette même uaiver- 
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sHéeoiitrelMpjellefl trait soQYOïtdtrfgéles Iraffs 
ée 90B eaprit; et, âuïs les ttkmsde l'enipereiir, 
3 sttODdit patiemniaity tcftc ses «onze nSSto 
francs de vente, raoconipHsseuieut de sa ^rophé* 
tfe sur le retour des l^iirbons. H s'était retiré 
Ams sa fimûlle, lorsque Lonis Bsaaparte, rof de 
BoHande, hn proposa de vouloir lilai se charger 
de l'éducation de son fils. Le oonrrier dépèdié à 
Rodez poor porter cette importante misslTe 
trooTa M. de Bonald dans des dispositions peu 
l^oraUes. La place tîit refosée; et un abbé de 
Rame, Tabbé Paradisi , le remplaça auprès dn 
jeune prince. Au mois de juin 18 14, Louis XVm 
le nonuna membre du conseit d'instroefTon pu- 
blique , et lui accorda , sur sa demande , la croix 
de Saint-Louis. En l$l&»élu député par le dé- 
partement de TAveyron, fl Tint siéger à la cham- 
bre dite inùrouvaàle^ o6 il Tota constamment 
arec la majorité, n exprima le désir (fie les biens 
■on rendus, qui ayaiant été concédés à Fanciea 
de^y fussent donnés an. decgé actueL Réélu en 
1816, h s\>pposa au projet de foi sur les élections,. 
et réclama rabo&tion du divorce. A la présentation 
' du budget,.]! demanda la suppression de beaucoup 
de places» et parla contre Palîénation des forêts. 
Bans la session de 1817 3^ lorsqu'on proposa de 
renYO^er les Suisses„on te Yit opposer l'a ptusTive 
résistance à cette mesure nationale et consfîtu- 
tionneUe. H demanda un jury spécial pour répri- 
mer les abQ& de la presse» et l'établissement de la 
censure pour k&jottnMitt» (^imi^ii «^ dédaié 
CD 1816 qu'dle éteil iaaMipalible are^Vesyrit 
dea 9Niv«meaacBts reyiésentetifs. Cempiia tes 
la féMTgaaisatioftda nnsliÉHl, il wl lônflaier,, 
à l'Aeadénift francise, vm dealMwamea 91'aft 
s'aurait pas de ea «ôlei. fiééla député «» i8a» 
al 1033, iM,àlafindaaetlaaniiéa, Dsnnié 
|»air de France. Depuis l'année 1822, il éftdt 
l uîrostie ^tat. M. de Bonafd, toiQourr opposé 
è la liberté de la presse, flit présidenl de la 
i e wwiiia gion de censoTft, Son reftis de serment, en 
^830, lui fit peidre son titie depair. Depuis, ff 
WtA ph» reparu sur la scène soliëque. H se retira 
^ Moma, où il est mort octojgénaâpe. Ourles 
baYrageade M. de Bonald ^pie Bons affosseiléft, 
Im peut encere mentionner, au noMbre de ceox 
ifki ont en le phu de soeoè», ses Rechen^es 
pikHosopài^ves sttr Us premiers eèjeis des eoit- 
mUssances fàorales, 2 roè. Jn-8'*, 19t9 el 
isze; — Démmsiratwn pkilosopMqtte du 
pÊTincipe constUuttf de la société ; f^risr, 
nso^ 1 Toi in-a**. Le système pldiosopbicpie 
le M. de Bonald repose sut la aolutiaa qu'il 
à U qaestoi dal'aiiiîae da lapffga ; 
dîl l'anteor, pawe sa psMte- avaat 
fe -paalfir sa pouée. iioift qpa la paraia soit ki 

^ inrHMsipe. Or, si la parale est aaMnMva à kl 
y i^oà peat-élla itenir» dano. de Sieo 
}» TsMeestlapropoiitiead'aè^Bi.daBa' 

lald a déduit toutes ses théories philosophiques, 

^litiqoes et sociafes. 



Ses flNiTres oonpifetes ont été pubBéea (Pa- 
ris, 1817-1819, lîTol. ftihS*). EBeseoMpreniMnt: 
9e IHwfree, I vol.; — législaHim jiHmiUve, 
3 v«l.; ^ Mee?ier^êepkUêsopki^fmes, 2 vol.; 
— Méianfes HUtéradrm eipeUHfues, 2 roi.; 
>- Pensées éklHseeurê, 3 ^i. 

ÊnograpMê da Contêmporabu. ~ Le Bm . DteHo»' 



* BONALD (LoniS'IaeqtteS'Maurice ne), car- 
dfaial, primat des Gaules, arehev t q oc de Lyon, 
né à MiRnu f ATeyrtn), le 90 octobre 1787, du 
Tfcomte de BonaM, auteur de to Lé^tation 
primitive, et d^ËlBsabefii de Onftal de Conbes- 
care,.parc9rt» du célèbre chefallér d'Assas. De 
retour dé rénrigrattoff après le 18 fructidor, le 
Ticomte de Bonald plaça le jeune Maurice dans 
une pension de Lyon. Ses études dassiqnes ter- 
minées, le Ibtnr arcfaerèque entra au séminaire 
de Sainf-Sulpice, oft ff se fit femnqaer par son 
ardente piété. Après son entrée dans les or- 
dres sacrés, M^* de Press^gny, archeréque 
de Besançon, chargé par Louis XVHI d'tone 
mission difficile et déficate qui ayait pour objet 
la conclusion du concordat, le prit pour son 
secrétaire, et l'emmena à Rome arec loi. En 
1817, il reçut de Bfi' dé Laffl', alors éTéque 
de Cbartres et d^uis cardinaf , les titres de 
orand vicaire et d*ardbl£acre. Sa prédication 
dans la cathédrale de Chartres , pendant fe ca- 
fêime de 1822, Iht remarquée. Nommé éTéque 
dn Piiy, nouTeHement restauré par ordonnance 
royale du 27 arrfi 1813, if occupa ce siég^ 
pendtsmt phis de secœ ans. Désormais MS' de 
Bonald se montrera un zélé dé fe nseur des droits 
^e ft^fiae. La cour royale de Pftris , au sujet 
des procès intentés , en 1825 , au Constitua 
tionmî et an Courrier Fnmçais, . ayant rendu 
un arrêt aux termes duquel tout le clergé était 
dénoncé comme ennemi des Rbertés de l'Église 
gallicane,, Téréque du Puy se bflta de signer la 
protestaj^on «pie sascita cet acte juridique. Il 
flit un de ceux qui improurèrent, par un man- 
dement resté célèbre, les fameuses ordonnances 
de Chartes X sur rinstraction primah^. De f é- 
Yêché du Puy, W de Bonald fht appeK, par 
ordonnance royale dh 4 décembre 1839, à Far- 
che?êdié de Lyon. Créé cardinal le î*' mars 
1841 , 9 reçut le dhapean des maltts du saint- 
père le 22 mai 1843, au titre de hi très-satole 
Trilnité au mont Ptodus. Le dergé, qui voyait de 
grands dangers dans les dtecCrines de l'université, 
réblamaif depuis loiq;temps la Nberté de Fensei*' 
gnement prondse par hr Charte de 1830. M*' de 
BbnaM ne cessa êe revendiquer Fexerdee de ce 
droit constltutionttet,qQ'iIconsli[Mrait,all!isi que ses 
coflègues, comme un remède souverahi à cette 
msdadfe morale de notre temps, le scepticisme. 

M. Dupin afaié, procureur général à la cour 
de cassation, ayant feit une nouvelle édition de 
son Micmvel dé droit ecclésiastique , Tarche- 
Têque de Lyon publia en 1844 un mandement 
portant condamnation de cet ouvrage, comme 
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«onfouat « des doctrineft propres à rainer les 
TéritaUes liberté de l'ÉgUse, pour mettre à leur 
place de bonteuses senrâbides ; à accréditer des 
maximes opposées aux andeus canons et aux 
maximes reçues dans l'Église de France; à affiii- 
biir le respect dû an siège apostolique ; à intro- 
duire dans l*ÉgUse lepresbytâianisme ; àentravér 
l'exerdce légitime de la juridiction ecclésiastique; 
à favoriser le schisme et l'hérésie, etc. » Cette 
condamnation longuement motirée , et qui a été 
l'occasion d'une yvre polémique au sein de la 
presse parisienne , ftrt déférée au conseil d'État 
par M. Dupin. Sur les confusions de M. Virien, 
rai^rteor, ce tribunal déclara qu'il y avait abus. 
Le prcjet de loi sur l'instruction secondaire ^ 
soumis à l'examen de la diambre élective en 
1847, trouva dans W^ de Bonald un adver- 
saire chaleureux. La lettre qu'il publia à ce 
«iqet ftit ardemment attaquée par les organes 
du libéralisme, entre autres par le Constitu- 
tionnel, L'archevêque de Lyon fut un des pre- 
miers à saluer la révolution de 1848, dont la de- 
vise, Liberté, égalité, fraternité, lui paraissait 
favorable aux intérêts de l'Église. Dans une cir- 
culaire adressée à son dergé, et portant la date 
du 27 février 1848, on trouve le passage sui- 
vant : « Donnez aux fidèles l'exemple de l'obéis- 
sance et de la soumission à la république. Vous 
formiez souvent le vœu de jouir de cette liberté 
qui rend nos frères des États-Unis si heureux ; 
cette liberté, vous l'aurez. Si les autorités dési- 
rent arborer sur les édifices religieux le drapeau 
de la nation, prêtez-vous avec empressement an 
désir des magistrats. Le drapeau de la répu- 
blique sera toijours pour la rdigion un dra- 
peau protecteur. » Le 2 mars suivant , TUP' de 
Bonald prescrivait un service soleond pour les 
victimes de février dans une autre circulaire qui 
renferme cette phrase : « Les citoyens qui ont 
succombé à Paris dans les journées de février 
sont tombés glorieusement en défendant les prin- 
dpes de la l^rté rdigieuse et dvile, qui seront 
désormais en France une vérité; nous n'aurons 
plus rien à envier à l'Amérique septentrionale. » 
Ces espérances de Uberté étaient à peine formu- 
lées, que M. Emmanud Arago, commissaire ex- * 
traordinaire dans le département du Rhône, 
dissolvait les communautés rdigieaaes non au- 
torisées. Ce décret proconsulaire souleva l'indi- 
gnation, non-seulement du dergé, mais de tous 
crax que n'aveuglait point une haine systéma- 
tique contre la religion. Des républicains non 
suspects, MM. Bûchez et Bastide, se fondant 
sur le droit d'association consacré par la révo- 
lution, firent dans leur Revue nationale une 
critique sévère de cet abus de pouvoir. MS' de 
Bonald, croyant obtenir l'annulation de ce dé- 
cret, s'adressa an ministre de l'instruction pu- 
blique et des cultes, alors M. Caniot; mais ses 
prévisions ne se réalisèrent point La conduite 
de M. E. Arago fut aj^rouvée, et un grand nom- 
bre de rdigieux se virent obligés d'abandonner 



leur pieuse retraite, sous un gouvemcmcnt doil 
le programme politique commençait par le mot 
£4berté. Dans la récente controverse occasioiiDée 
par la publication d'un livre de l'abbé Gaume 
sur la nécessité de réformer les études classi- 
ques, l'archevêque de Lyon ne s'est point mon- 
tré favorable aux innovations proposées par cet 
ecdésiastique. A. Rkpal. 

Biographie du Clergé eontewtporain. — ^imU de Ai f» 
tigion. — Vniveri religieux. 

BONAMi (François), naturaliste français, 

né à Nantes le 10 mai 1710 , mort dans sa vîHe 

natale en 1786. B était recteur de l*unîver«té 

de Nantes , membre assodé de rAcftdémiedes 

sdences. Outre plusieurs travaux estimaHes 

publiés dans l'anden Journal de médecine, on 

a de lui un ouvrage intitulé Florx Aantensu 

prodromus , 2 voLin-12, 1782-1785, avec m 

supplément. C'est le premier travail qui ait été 

publié sur les plantes de cette partie de In Bte» 

tagne. B a aussi publié , dans l'ancien Journal 

de médecine (t. XXm, p. 37) : Des o^ser* 

votions sur une fille sans langue, qui parle. 

avale, et faU toutes les autres fonctiome qui ; 

dépendent de cet organe, Bonami était ea cor^ i 

respondance avec Antoine et Bernard de Jus- 

sieu , Réaumur et Duhamd du Moooeao. Dn- 

petit-Thouars lui a consacré , sous le noin de 

Bonamia, un genre de plantes de llie de M^tè- 

EBscar. 

Qoérard, larFnmoê Uttératre, L I , p. ils. ^ t« Ite, ' 
DiettomuOre enegetopédiqme 4ê ia Fnmoê, 

BOHAMIGI. Foy. BuORAniGI. 

*BOHAMiGO (François), médecin italien, 
natif de Florence, vivait dans la seconde moiiié 
du seizième siède. On a de lui i De AiimesÊiis 
libri quinque; Florence, 1603, ia-4«. 

KOoig, BUMotkeeaveiUiet nooa. - MaprtqRUe sm- 
dicale, 

BOVÂMY (Pierre-yicolas),\ÂÊUmak fran- 
çais, né à Louvres en Pariais le 19 janviei 
1694 , mort à Paris le 8 juillet 1770. fiihtiollié> 
caire et historiographe de la ville de Paris , il 
fut reçu en 1727 à l'Académie des inscriptioQS 
et belles-lettres, et inséra, dans le recueil de 
cette société savante, un grand nombre de mé- 
moires fort curieux sur tes antiquités de Paris 
et sur l'histoire andenne de la Gaule. DcpnK 
1749,Jil était chargé de la rédaction da Joum^ 
de Verdun, B avait rassemblé de nombreux 
matériaux pour composer une histoire de PhôM 
de ville. 

Le Beau, Éloge de Bonam^, dans les MAmoiree «f« r.^ 
eademie des inseriptlem, t XXXVlll, p. lu, — numiinf 
de rerdwn, août 1770. 

BOHAMT (Charles-Âuguête-Jean-Bapièxte^ 
LouiS'Jos^h) f général français, né à »=HTii 
tenay-le-Comte en 1764 (1), mort en s e p tein tM^ 
1830. B s'enrâla, en 1791, dans le 1" 
des volontaires de la Yoidée; Ait nommé » 
1792, sons-lieutenant de cavalerie, et lit 
qualité les campagnes de Champagne et de 

(1) n'après Rabbc, Bonamy naquit en 1710. 
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giqoc, «ms Damouriei. Après ladéfectioii de ce 
gteéraly pu8à en Validée, d*où il lerint, en 
t794, arec le général Marceau. BienfAt après, ^ 
KldMr le fil son chef d'état-m^or, et il se dis- 
lingDa dans phttieiin occaaiona, notamment an 
fli^ de Hayenee ( oefaAre 1795). Accosé, en 
1790 9 d'cfoir fttroTiflé les approTisionnenients 
de la gunlBOtt' anlrichienne diairenlireitstein , . 
qat les Français tenaient bloquée, il parvint à 
se disculper; mais il eessa d*6tre employé pen- 
dant deox ans. Cependant, en 1798, il suirit à 
Borne le général Championnet , qui le choisit 
ponr son chef d*état-mijor. Nommé alors gé- 
néral de brigade, il se distingua dans la rapide 
invasioB du royaume de Na^es; mais, accusé de 
noorean d'à? oir pris part aux abus qui causè- 
reaAla disgrâce du gâénd en cfaef^ il fut arrêté, 
et ne dut sa liberté qu'à la révolution qui ren- 
Tena une partie des directeurs. Ce ftit à cette 
époque quH publia, sous le titre de Cotfp <FcbU 
rapide sur les cpéraHons de la campagne 
de Ifagries Jîisqu'à F entrée des Français dans 
ceiie oi/le,nn onrrage dont le but principal était 
an Justification , mais qui offre cependant quel- 
[ qnes renseignements utiles pour l'histoire, n 
I était encore en Italie en 1800, et il eut quelque 
: part an triomphe de Harengo. 

Le général Bonamy fit partie de l'expédition 
de Russie en 1812, et s'y distingua dans plu- 
sieurs occasions; mais ce fut surtout à la ba- 
taffle de la Bloskowa qu'A sillustra par l'un des-t 
phu beaux Ciits d'armes de cette guerre. Ayant i 
reçu Tordre d'attaquer, an centre de l'armée 
la terrible redoute oti quarante pièces de 
▼o m issaien C incessamment la mort, il se ;. 
met k la tftte du 30* régiment, essuie de nom- ' 
tarensea décharges de mitraille , perd la moitié' 
de sa troupe, et devient avec le reste mettre dn 
redoutable retranchement; mais, attaqué anssitél 
par dlnnonibrables masses d'infiuiterie, il voubit * 
csM»re résister, vit tcMnber à ses c6tés le der- 
nier de ses soldats, fbt lui-même percé de 
vin^ coups de baïonnette, et laissé pour mort 
sor le champ de bataille. Il tomba au pouvoir 
dea Russes, qui le gardèrent vingt-deux mois 
priscHmier. B revint en. France en 1814. Après 
le retour de Napoléon, fl (Ut nommé d^té an 
cbamp de mai; et lorsque l'armée fï'ançaise se 
retira derrière la Loire, il fht chargé d'y conduire 
tOQS les dépéts et magasins, qu'il rfossit ainsi 
à conserver pour la France. Resté sans fonc- 
lioiis après klleenciement, il rentra dans la vie 
privée. 

Jiograp Jlto dêt Coalcmporaliu. — Le Bat , DMUm- 
maHn mtegciopééieiie de la Frmue, 

monvn (Antoine ei Vincent). Voy. Cupaiu. 

BOWAJIWl. Voif. BuORAïaQ. 

«■•JiARiio, architeete et sculpteur, né à 
Piae dsns le donrième siècle. C'est lui qui en 
1174, avecCfUiBanme dlnspruck, commença la 
fisBMnse tonr penchée qu'on voit à FiscB était 
<ipiinment auteur des portes de bronae de la 

noov. BioGa. «ovebs. -^ t. vi. 



caâiédrale , dont la principale portait cette 
cription qui nous a été conservée : 

Janiia pcrtcttnr yarlo flonstrncU deoxe 

Bi aoo ▼tastneom Outstos deieeiidltlii alran 

Aaoo MCLXXX, ego Bmieanoe Pie* née aite hiB por- 

Periéci tempotfeBcaedlcti opetartL [tm imo umo 

Ces portes, monuments précieux de la statuaire 
dn douiènie siède, furent détruites par un in- 
cendie en 1596; mais l'une d'elles, placée à la 
croisée orientale, a échi^pé à ce désastre. Ses 
douze ba»-relieA représentent des sujets du Nou- 
veau Testament £. B— n. 

Cteogun, Storia dêUa SeottÊura. — Morrooe, Pita 
Ulmtrmta. 

BORAPABTB, nom patronymique de la dy- 
nastie des Napoléon. Voy. Napoléon. 

BOHAPAmTB (/ocopo), historien toscan du 
seizième siède. Vay, Bdoraparte. 

BONABDi (Jean-Baptiste), théologien fran- 
çais, né à Aix vers la fin du dix-septième siède, 
mort à Paris en 1756. H lut docteur de Sorbonne 
et bibliothécaire du cardinal de Noailles. On a 
de lui en manuscrit : Histoire des écrivains de 
laFacuUédeThéologiedePans;—Bibliotftè' 
que des Écrivains de Provence; — DictUm- 
noire des Écrivains anonymes et pseudo- 
nymes. 

Ghandon et Deludliie, IHetUmnaérB kUtorique. 

*BONABOO (Jean-Marie), polygraphe ita- 
lien, natif de Fratta, vivait dans la seconde moi- 
tié du seizième siède. Ses prindpanx ouvrages 
sont : Madrigali; Venise, 1563, in-8°; 1598, 
in-12 ; — la Grandezza, e Larghezza, e Dis- 
tanza di tutte le sfere ridotte a nostre mi- 
gliey comkndando dalV iirfemo sino alla 
tfera dote stanno i Beati; MA., 1563, 1584, 
1611, in-8<»;— la Richezze delV Agricoltura 
nelle quali si danno ammaestramenti per 
aeerescere le rendite de* campi, etc.; ibid., 
1584, 1619, hl-8''; Trévise, 1654,in-12; — 
J>ella miseria e ecceUenza délia vita umana; 
Temse, 1586, in-8*; — la Miniera del mondo, 
nella quale si trotta délie cose piû secrète e 
piû rare de* coi^ simplici del mondo ele- 
mentare; ibid., 1589, 1600, in^. 

MazzucbelU, SeriUori e^lUUia, 

* BOBABBLLi, sculpteuT romsiu, qui vivait à 
la fin du dix-septième siède. Élève du Bemin, il 
a contribué à l'exécution du tombeau de la com- 
tesse Mathilde,' élevé dans Saint-Pierre sur les 

dessins de son maître. E. B— n. 

Ptotoled, DueriziùM M Borna. 
BOBABBLLI BBLLA BOYEBB (Guidu- 

baldo), poète et littéraleur italien, né à Uri>ni 
le 25 décembre 1663, mort le 8 janvier 1608. U 
southit, à l'âge de douze ans, une thèse de phi- 
loso)^, et vint en France pour terminer ses 
études. A son retour en Italie, il fit édater son 
génie peur la politique dans les aflfaires graves 
et importantes qu'il eut d'abord à traiter pour 
le duc de Ferrare, et dans les ambassades dont 
il fut ensuite chargé par le duc de Hodène. Ses 
dispositions pour la poésie ne se déclarèrent fi^ 
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tard. On 9 de lui : IHscorsi irt Difesa del 
doppio amor délia sua Oelia; Ancdne, 1612, 
in-4** ;—Fi//i di Sciro , i)a8toraie; Ferrare, 
1607, ui-4'' etin-12; Amsterdam, 1678, iii-?4. La 
saoende édiftiOne«t peui-^e {dus soigoée ;iaais k 
pnnyèK^dofinéepar iMicadénloie» Intrepi«H 
de Fitmni, est phM pnteMie et pte rare. 
Ctatfe paMonle, cfQtolte aoQmlMKée à FitmteAi 
6l ao PaséorMo , a «i fiuaieuM traàiettOBa 
ftmçMBMi elle é^raam^ à l'exattBB, de vivee 
oritiqueB; BesanHi éaMI «i dûuoiKB pour lee 
réfuter, Bortost pour défeodre la denUe amoiir 
qne (7«lia reseert as uâme tenijH pour deux 
bergers. 

CraBSOy Élog^é* U^m, Mt ~ Fnoctét AoncMi. F^ii 

d0 &iiitfitAai(t« BouareUi délia Bovet^ ^ Tir«>9M^l, 
Storia detta teU. UaL 

nOHàUMLht DBLLA ROTERB (PtOSper), 

poate et fittératenr italien , frère du prêchent, 
né vers 158$, mort à Aac6ne le 9 mars 16â9. 
n fut suocessivement an serrice de plusieurs 
princes, et s'attacha prindpakment an grajid* 
duc de Toscane. On a de lui : il SoUmana, 
tragedia; Venise, 1619 et 1624 , in*12i Flo- 
rence, 1620, în-4''; — ImeneOf ûpera teotragi- 
comica poj^oraZe; Bologne, 1641, in-8°; — 
Fidalma^ regi-pastorah; Bok^gne» 1642, in-8% 
et 1649, in-i" i — Trois comédies en prose : 
gli Àbbagti fàidi i FuggitM a$nan^i et ^ 
Spedale ; Maeereta, 1646 , in-12; -- Melo- 
drammi da rappreseiUani ti| mtaiûe, ciod : 
l'SMliod' Àmore;^laGiOiiadel Cielo;—VAl- 
ceste;^ V Allegrezia del Mondoi ^ V Antro 
delV StemUà; — il Merito scheniio; — il 
FaoMta^ doè il soleinnamorato délia uoite;-- 
la Vendetta d' (m/ore; — la Pazzia d'Or- 
lando; Ancâne, 1647^ in-4'' ; — il Medoro in- 
coronato, tragedia di lieto fine ; Borne, I64d, 
in-8« ; — Lettere in vari ^eneri a principi ed 
altri , etc. , con alcune discor$ive intorno al 
primo libro degli Annali di Tacitû; Bologne, 
1636 ; Florence, 1641, in-4° } -^ Jl[>ella /artuna 
d'JSrosmundo e Floridalba, iutorai Bologne, 
1642, in-40 ; — àd$ poésies légères, épaisses dans 
plusieurs recuefls. 

MMiVkiAumt SfrUàrri ^JtaHa, - TkMhaaatif Maria 
délia LeUeralura itaUanm. 

B0NARE1.LI PBLUi ROVERF' (Pierre), 

poète dramatM(uc italien, fils de Pro8|^* Bona- 

relu, mort le 13 février I6i>0. JVé dans le sein 

des lettres, il se monira digne 4e son père et de 

son onde GuidiuMdo. Ooadelui : PoBsie irasnr 

matiehe, €ioè : la Nit\f0 rttrom, faxola pas" 

iorales — U C^falo e Prgeri, meiodrttmma 

por interme&Us — •/ Vaktre, melodr&mxm 

Me§orico;^laPrompina,fn0l9drwtma;-^ 

la Debora, meiodrêÊmna aaero; ^ V OVnàim, 

regipastorak;'B0iUàt 1665,iii-12;ibid., 1«&7; 

— Poésie lirickê ; Anoûne, WSl, iibi**; — Bip- 

torêi aeadetmci; iWme, 1668 ^ t&«12 ; -^ qnel- 

ipies drames ou mélodremee, eMftés inédits. 

MaszucheUi, Serittori d'Uulia. 
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BOMAEQTA. YOft* BllCBei.-ANQ& 

«BOjiART OU «oBaABT {Jean}, cfaiiucila 
français, mor| le 1& déeembre 1638. Selon Vit- 
«06 du temps, a fut 4 la fois barbier et P^^M 
de Tancien ooOég^ de chirur^ de Paris. Oaade 
bii : M/Uhode pmtr bim saigner ,* Paris, 16M^ 
ijk^'*i^laSeHuûned4Wkédiçamintfebsenà 
des eMS^wmre des mt^es barbien de 
>arto;ibid., ie29,in-8% 

F Portai, HUMr64* rjMfiUmUf «^ la OJUnwvli - 
Biographie médicale. 

*BOiiASi { Jean-Françdis J, biûgraplie îti- 
lien, de Tordre d^ Franciscains, uauf ac lidto- 
gne, vivait dans la première moitié du dix-s^ 
Sème siècle. On a de lui : pieainm Minori- 
tum; Bologne, 1629, in- 11 

MazzucheHl, Scrittori d'ttalia. 

BO!ffA«lo ou ftoira^lA (J^ar^oZoïai^o], sculp- 
teur italiai, natif dé Modène, raort en 15^7. Il \ 
tpX très-habilei à travailler le boLs et la ma^ml^ 
terle. On admirait les staHes qo*!f avait scMlf^ 
dans le chœur des élises des Dominicaios et ans 
4iignstins de sa ville natale. 

Nagrler, Wcues AUgemeines Kltnttler-tjexUxiA- — ^c- 
drtdiil. FUe At PêHaH, ScUltprt AroAUèUi H dim êâ . 

B0if A80NE ( (S4uHo ), peintre eft graveur, né 
à Bologne, travaillait en 1544 et 157?. On croit 

3u'il fut élève de Loreq^.fno SabtiËtIni, et Ufà 
hnonce que son taMeaû dd Purgatoire de6#t- 
Éffenne oe Bologne à été considéraMefnent re- 
tiraelié par te maitre; «tries autri^ onvra^ de 
Bohasone «ont comparativement Wcn MérteoR. 
Comme graveur, il a Imité la manlèi-e de Blarc- 
Antoine. E. B— î<. 

Maiftsf a , PeMna pttttiee. 

* BonaTi ( G4mmHni ), peintre, né à Fenwe 
en l«3i, mort à Rome en 1681. Le cardinal Pie, 
évlk]tte de Ferrare, hil oonlia la diKeetfon den 
galerie, et le oombla de tant de UenfUls, qos 
MentA Bonatl ne M plus connu que soin io 
flvfiiomde Oi&»amnino del Pio, Il Ait eonsidiiré 
comme vn des meilleurs peintres de son temps, 
eC se distingua surtout par le eboK des nwdt^ 
et t'eKac4ltude des détails. Il a peu travaillé wwr 
les églises; cependant Ciiristtne de Snède hii M 
ftnn deux taÙeaux pouf la tMesa nnom, et 
pour Sainte-Croix de lérusalem. MatHenreBie- 
menl Bonati était d'une santé très-faible, et dèt 
l*Age de trente-cinq ans il fut toteé de oener 
les travaux ; U languit encore dix ans, et à sa 
mort Alt enterré dans la Chiesa nuova. Le lan* 
sée de VUfTfSÈùe possède un bon tabksiQ de os 
maître, Saini Charles seeottrant laspèsffférét 

E. B— M. 

lA»M^ storia wêUorioa, " Tleaui, Di M t mmr iù* 
BONATI, BOHATO OU fcONATTf ( Oui ), aS- 

trologoe italien, natlfde Florence, mort en 1596, 
selon B. Boncompa^d. ïi se fit une grande répo- ! 
tation penni «es cnntempoivlne par eeS: préten- 
tions à prédim Tavenr , et par sa mftiière de vint 
éloi^iée des usages oïdinairea. K entra, ven il 
in de fia vie, dans Fordm des irrancisëaina. flM 
ouvrages d'astrolog^, recneilKs par J à e q ns» 
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Canterus , ont été impriméiT sous le titre de Ur 
ber astronomictts ; Augsbourg, 1491, m-4«. 

Fabiidt», Sibitoth. Utttna médise œtatlt. — B. Bodcocq- 
pag^U Délia vita e éMle epen di CM do BûnoHi 
Borne, 1651, tn-a«. 

BOKATi (Théodor^Maa^me), méàem e| 
mathématidea italien ^ né à Bondeno, dan« \% 
Ferrarais^ le 8 noyembre 1724; mort à Feirare 
le 2 j«DYi^ 1820. Sans ai>andonner la profea* 
8ÎQD de médecin, il cultiva particulièremeot les 
mathématiques sous la direction de BattagUa, et 
eiit poar protecteur le marqnis de BentÎYogUo. 
S'étant renda h Rome pour traiter la question 
du dessécbemefit des mirais Ponf^ns , et de l'é 
coulemen^ du Reno dans je Pô, il obtint^ après la 
mort de RattagUa, la place de consulteur de la 
congrégation des tra¥aux publics de la province 
Feiraraise, et celle de professeur de mécanique 
et d'hydraulique h TunÎTersité de Ferrare. H 
lut honoré de la confiance des ducs de Modèae 
et de Parme, du prince de Piomlnno, et de la 
plupart des villes de TÉtat romain , et appelé 
aux prepaiers emplois de la république cisalpine, 
lorsque les Français abolirent raiicien gouver- 
nement. Napoléon le consulta quelquefois, et l'ap- 
pela à un congrès convoqué à Modène. Les ma- 
noscrits de Bonati ont été déposés à la biblio- 
thèque de Ferrare. Il n'a publié que des opuscules 
et des mémoires, dont les principaux sont : Delîe 
arli idrotnetriche, e d*un nuovo pendolo per 
trovar la scala délie veîocità délie acque cor- 
rente, in-8°; ~ Memoriale idrometrico délie 
acque per la città e ducato di Ferrara; Rome, 
1765 ; — Progetto di divertire le acque di Bu- 
rana in Pà alla 9téllaia ; Fenve, 1770, in-iol. ; 

— Eisai swr une nouvelle théorie du mouve- 
ment des eaux (dans la trad. italienne de 
VBydrodynamique de Bossut; Pavie, 178â; — 
Ore ilaliane del mezzodï cafculateper la la- 
titude délia città di Ferràra, dal 1 780 al 1799; 

— Esperimento proposto per iscoprire real- 
mente se la terra sia quieta, oppwre si muova; 

— Lettere costabili sulV affare del Meno; 
Ferrare, 1803, in-4''j — Nuovacurva isocrona; 
ftâà., J807, w-S*»; — Natura délie radici deU* 
equasioni letterali di quinto e sesto grado, e 
nuovo metoéo per le radici prossime delV 
equasioni nimeriche di qualungue grado 
(dans le tome VTI des Actes de la Société ita- 
lienne des sciences ; — Alcune rifiessioni cri- 
fiche sui Novi Primipi d'idraulica di Ber- 
nard ; —■ Letteradeldotiore BaitagUa^ intomo 
al problema del sign^ Coutard des Clos;^ 
Délia veîocità delV acqpa per un foro di un 
vaso, che abbia wno o pfù dioframmi, e del 
so/fio ehe si procura nelle fomaci di alcune 
ferriere col meszo delVacqua, etc., ibid.; — 
JSsperienze in confutasAone del signor Gen- 
nete, intorno al corso d^ fwud (dans le 
tome Vn de la Baccolta d'autori che trattano 
del moto delleacfue ;Flcurenoe, 1769 ). 

Ant Lombard!, Éloge de Bonati, daot les Jetoâ de la 
Sociale italienne de$ Sciences. 
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^QONATTi (Antoine-François) f jnrisooii- 
sulte italien, vivait à Padone dans la seconde 
moitié du dix-septième siècle. On a de lui : Uni- 
versa astrosophia naturalis variis experimen- 
tiscomprobata; Padoue, 1687, iiH4^. 

Mauuchelll, Scrittori d'Italia, — Acta SrwUtorum, 
rapplémenL , . ,^ 

BONATBNTVEA ( Frédéric ), philosophe Ma- 
lien, né en 1555 à Ancdne, mort en mars 1602. 
Accueilli par le cardinal dtJrbin, Tami de son 
père, il reçut des leçons des meilleurs maîtres. 
Le duc dIJrbin, François-Marie, à la cour du- 
quel il fut admis plus tard, le chargea de diver- 
ses missions près du pape Grégoire Xm et de 
quelques autres princes dltalie. Par la manière 
dont il s'en acquitta, Bonaventura prouva que 
les qualités de l'homme d'État peuvent s'allier 
à la culture des sciences. On a de lui : De Na- 
tura partus octomestris, adversus vulgatam 
opinionem; Urbin, 1600, m-fol. ; Francfort, 1612, 
in-fol : lesbibliophfles préfèrent l'édition originale 
de cet ouvrage rare et curieux; -« Anemologia, 
sive de Cousis et signis pluviarum, vento- 
rum, serenitatis et tempestatum; Venise, 
1594, in-4®; — une édition de l'ouvrage de 
Ptolomée : Apparentix incessantium stel- 
larum; Urbin, 1592, in-4'*; — de Hippocra- 
tica anni Partitione ; — de Monstris; —de 
j£$tu maris ; — de Ventis ; — de Calore cœli ; 
— de Via lactea ; — de Cane rabido; — Para- 
./rosi di Temestio, Ces divers opuscules, impri- 
més séparément, ont été recueillis en 1 vol.; 
Urbin, 1627,^-4". 
Victor de RossI ( Brylhraas) . Pinacotheca. 

ItoNÂTENTURB (Jean DE Timjax, saint), 
un des plus célèbres philosophes scolastiques, 
né, en 1221, en Toscane ; mort en 1274. n entra, 
en 1248, dans l'ordre de Saint-François; obtint, 
en 1253, une chaire de théologie à Paris, où il 
avait fait ses études; et devint, en 1256, généra] 
de son ordre, qu'il gouverna avec autant de zèle 
que de modération. En 1273 il fut nommé évéque 
d'Albano, et, l'année suivante, décoré de la pour- 
pre rengaine; il se rendit., comme légat du pape, 
au concile de Lyon, où il mourut dans la même 
année, des suites de ses austérités ascétiques. On 
célébra ses funérailles avec la plus grande ma- 
gnificence : le souverain pontife lui-même, des 
cardinaux et des rois , y assistèrent. La pureté 
des mœurs de Bonaventure, et quelques miracles 
qu'on lui attribuait, lui attirèrent pendant toute 
sa vie la vénération publique. Le pape Sixte IV 
prononça (1482) sa canouisation , et Sixte-Quint 
le mit ( 1 587 ), comme sixième en rang , au nom- 
bre des plus grands docteurs de l'Église. Les 
pensées sublimes qui abondent dans ses écrits, 
et sa dignité de général de l'ordre séraphique, 
lui valurent le titre de doctor seraphicus. Lea 
franciscains le regardent conune le plus grand 
savant que leur ordre ait eu et l'opposent au cé- 
lèbre Thomas d'Aquin, le héros scolastique des 
dominicains. La ville de Lyon, qui possède sa 
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dépouille mortelle, le choiât pour son patron. 
Une grande partie des nombreux onyrages de 
saint Bonayenture sont consacrés à son ordre, 
et ont pour objet d*en perfectionner la règle et la 
discipliné. Comme propagateur du culte de la 
Vierge, et comme apologiste du câibat des prê- 
tres, de la transsubstantiation , de la communion 
sous une seule espèce, et d'autres institutions 
de TÉglise au moyen Age, fl rendit de notables 
services : il soutint les doctrines et les usages de 
rÉgltse romaine avec un grand luxe de preuves 
philo8ophi<iues, dans son Commentaire sur le 
Magister Sententiarum dé Pierre Lombard, et 
dans plusieurs autres écrits ascétiques et d'exé- 
gèse d'une moindre étendue. Les plus remar- 
quables de ces derniers , le Breviloquium et le 
Centiloqttium, sont des manuels dogmatiques. 
Ses efforts pour faire servir la philosophie (qui 
chez lui est un mélange d'aristotélisme et de 
néoplatonisme) à Tappâ de la foi, et le mysti- 
cisme pieux qu'il emploie pour opérer l'amélio- 
ration intellectudle et monle de l'homme , ren- 
dent souvent ses écrits obscurs. Pour lui, l'union 
à Dieu est le bien suprême; et ce principe, il 
le développe dans son Ttinerarium mentis in 
Deian , et dans sa Heductio artium in theoUh 
giam, qui est un essai de démonstration que la 
thécdogie est le but de tous les arts et de toutes 
les sciences. En général, c'est le mysticisme 
qui prédomine dans les ouvrages de saint 
Bonaventure ; lui seul a plus fait pour fonder la 
théologie mystique, comme science, que tous 
les mystiques qui l'ont précédé. H s'est laissé 
aller à des interprétations allégoriques jusque 
dans ceux de ses ouvrages qu'il voulait rendre 
populaires : ainsi, par exemple, dans sa Biblia 
pauperum, dont le but était évidemment de 
mettre les histoires bibliques à la portée des 
personnes illettrée», les si:yets si simples de l'o- 
riginal sont presque tous entièrement défigurés. 
Cependant cet auteur se distingue des autres 
scolastiques par le sohi qu'il a mis à éviter les 
arguties, par la ferveur de ses sentiments reli- 
gieux, et par la diiedion pratique de son esprit 
Dans le commentaire dté plus haut, il réfute 
avec une grande sagacité les opinions émises en 
fiiveur de l'éternité du monde, et il soutient la 
doctrine de l'immortalité de l'&me par de nou- 
velles preuves. Les amvres de saint Bonaventure > 
ont été publiées à Rome en 7 vol. in-fol., 1588- 
1596; mais il y a dans cette édition beaucoup 
d'écrits apocryphes, entre autres le Psautier de 
Marie. [Snc, des g. du m. ] 

VoMlos, II, de iHst. Lot. — Coll. Cave, De Script. 
Eecieg. — FabriehM, Rtbl. Lot. rnsd, tetatU, t. I. p. «90. 
— Trlllièine et BeUarmlo, De Seripi. eccles. — Waddlng, 
jénnal. et Bibl. wUn, — Pouerln. — Auberl. 

BONATBNTUmB DB 8AI1IT-AMABLB , carme 

déchaussé de la province d'Aquitaine, se livra, 
vers la fin du dix-septième siècle, à de pénibles 
recherches sur l'histoire du Lhnousin. Son ou- 
vrage est intitulé Vie de saint Martial, ou 
J)tfense de r apostolat de saint Martial et au- 



tresy centre les critiques de ce temps, 3 voL 
in-fol. On sait que les Limousins regsràeatlfar- 
tial comme leur premier évéqne. Dans son prs- 
mier volume, qui parut à Cleimoat en 1676, le 
P. Bonaventure donne V Histoire de saint Mar- 
tial et des autres saints du Umousin. Les 
2* et 3* volumes Aurent imprimés à Limoges ea 
1683 et 1685. Ce dernier est celui qui oflBre k 
plus d'intérêt; outre une Introduction concer- 
nant Vétai des Gaules et du Immukn, d»- 
puis JtOes-César Jusqu^aux temps mod/onn, 
il contient V Histoire du Xétnoicfin, les An- 
nales de la ville de Limoges, et de nouhremes 
notices sur les antiquités de la prooinee. 

Le Bu, DUUomuUM eiunfelopédlqiie 4» te flnmcv. - 
Lclong, BibUMMque hUtOfi^ de la FtÊOue, éStt, 
FoDtette. 

BONATBifTCRB (le P.), capucin de Sisteno, 

a publié une Histoire de la ville et prinâ' 

rpauté d^ Orange; Avignon, 1741, in-4^ 

Quérard^ la Ftanoe littéraire, L I, p. tN. - Uloag, 
Bibliùth. MU, de la France, édlt FonteCte. 

^BONATBNTUBB {Nicolos db), architecte, 
né à Paris dans le quatorzième siècle. En 1388, 
ainsi que le constate le registre des lettres du- 
cales conservé aux archives de Milan, il fut ap 
pdé dans cette ville pour contribuer de ses la- 
mières à l'érection de la cathédrale, n concoarut 
avec Jacopo da Campione pour la déooratioii 
de la grande fenêtre de l'abside ; son dessin fol 
préféré, et la fenêtre que nous voyons aujour- 
d'hui est son ouvrage. E* B^k- 

Clcognira , Storia delta SeoUura. — Ptroraso, CuMs 
diMUano. 

BOHATBIITURB (Nicolas Babor), juriscoi- 
sulte flamand, né à Thionville le 7 odobie 
1751, mort en 1831 . Avocat distingué et membre 
du conseil aulique de Toumay, il fat, lors de h 
révolution du Brabant, un des plénipotentiiirB 
envoyés à la Haye pour négocier la paix ïïnt 
le stathouder. Le département de la Dyle le dé- 
puta, en 1797, au conseil des dnq-cents, ot le 
premier consul le nomma juge à la cour d'appel 
de la Dyle, et président du tribunal criminel de 
Bruxdles. Bonaventure prit sa retraite peu de 
temps après 181 1 , se fixa à Jette, près de Bnixel- 
les, où son onde maternel lui avait laissé dire- 
menses propriétés , et s'y créa one résidesœ 
magnifique. 
BiograpMe unioenelle (édlt. belge). 

"^BONATBNTUBB D'ABBZZO, fliéologîen ita- 
lien, de l'ordre des Capucins, moit à Varsovie 
le 26 août 1708. On a de lui : Reforma del re- 
ligioso, ossia trattato per tutti gli stati de' rt- 
ligiosi che desiderano cf ' arrivare alT aUesM 
délia perfezione; Lncques, 1704, in4*. 

Bernhard de Bologne, BWMJkeea CtqwceAioniii. - 
Hauacheltt , ScriUoH d^itaUa, 

^BOHATERTUBB DB8PBBIBBB. FOf. Db- 

PSaiERS. 

* BONATBBTUBB DB LABGBBS, tfaéologlci 

français, de l'ordre des Capûdns, vivait vers le 
milieu du dix-septième siècle. On a de faii : #»- 
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naventura Banaventura, sdUcet Bonaven- 
twra ei Thomas, tive Summa theoloçica ex 
amntlnu /ère S.'JBonav. et Tfumx pUxcitis 
etmiinuata; Lyon, 165â, 3 toI. in-fol. 

BenlMrd de Bolognie, Bibttoih, C^qwceinonon. 

BOHATEHTITEK (le P. ). Voy. GlRÀCIIBAU. 

BOHATIOIOS OQ BOKATITl (MorC-Mon- 

hui), Foff. Bbiuthiii». 

*BOHAZZA (Ànt(mio)f waùç^a&ary né à Pa- 
doue» iloriMait aa eommenoement da dix-hni- 
tièoiesiècle. A Sainfte-Liicie de Venise, fl a scnlplé 
un beau ChristeaM»; à Santa-Croee de Pa- 
dooe, deox Ixnmes fignres d'Anges, im médaillon 
ao Corpus Domini, et.nne Gloire d'Anges h la 
Hadonna di Regio de Yioence. E. B— ii . 

jDetrrUiiMM éOle JrtMUtlMre, PittiÊre ê SeoUurê di 
rieenuu - A. Qoadrl, Otto Cimmi m reMtUa. 

BOHBBLLT. Voy. BoniBLLES. 

* BonBOir (Frcmçois)y réTolotionnaire, né à 
Orléans, mort à Paris le Soctotyre 1796. Il exer- 
çait la profession de cordonnier dans sa Tille na- 
taJe, lorsque la rérolation éclata. Il vint à Paris, 
où ses principes ayanoés le firent bientôt con- 
naître. Le comité rérolntionnaire de la Bntte- 
des-Monlins était le lien de ses réunions; il en 
était président à répoqoe dn 9 ûiermidor an n. 
Les wyies étant changés a^rès cette journée, 
Bonbon fot arrêté comme Tun des instra- 
mants de la Teneur; cependant il recouTra la 
liberté après le 13 yendémiaire. an rr (10 oc- 
tobre 1795). n reprit son premier état, mais le 
quitta bientdt pour se mettre à la tète des hom- 
mes qui sans armes tentèrent dé s*emparer du 
camp de GrenéDe, et fut condamné à mort par 
me commission mifitaire asscsnUée au Temple 
le 9 octobre 1796. Bonbon se donna la mort en 
se préc^iftant d'une des tours où il était détenu. 

JHogntpM» d» Contemporains. 

BOHCBHifB ( Pierre }, jurisconsulte français , 
■é à Poitien en 1775, mort dans cette yille 
le 22 février 1840. Il se lirra d'abord à la car- 
rière des armes, et devint aide de camp du gé- 
aéral Desdozeanx. Après aToir plaidé ayec beav. 
coup de succès devant les conseils de gnerrb et 
les commissions militaires, il fut nommé en 1806 
professeur si]^éant à la faculté de droit de Poi- 
tien ; et pendant les Cent-Jours il fut mtaie ap- 
pdé à la chambre des représentants. En 1822, 
après nn brillant concours, il fàt nommé profes- 
seur de procédure civile dans la même faculté. 
Au talent de la parole , Boncenne joignait l'art 
peut-être plus diflicfle de bien écrire. On a de 
kd : Mémoire sur la navigation de Clain, avec 
\^ carte ; 1811, in-8« ; — Théorie de laprocédure 
cMU; Poitiers, 4 Yol. bi-8»;, 1828-1829. Cet 
important ouvrage, contfaïué par M. Bourbeau, 
son successeur, révèle, dans la partie réputée la 
phis ingrate du droit, l'heureuse alliance de 
l'éeole historique avec l'école rationneile; le 
diarme dn «tyle y fîidt disparaître toute la sé- 
cheresse et raridité des détails. BIariohv. 
Jomr^al do la f^ionno, isto. — Bfltaché-FUleto , Me- 



tUmiuUro hUtoriquodêi/amiUes dé Vaneimt PoUou,- 
Poltlen, iSli. 

BONGBRF (Pierre-J^ançoi<),pnblici8te flran. 
çais, né ^ers 1745 à Chasauh, en Franche- 
Comté; mort en 1794. II fut d'abord employé 
dans Tes bureaux de Turgot. Après la chute de 
ce mimstre, il se retira en Normandie, où il s'oc- 
cupa du dessèchement des marais de la Tallée 
d'Auge. Lorsque la réTolotion éclata, 11 embrassa 
ses principes arec sagesse. Nommé officier mu- 
nicipal de la ville de Paris, il installa en cette 
qualité le tribunal civil. Son caractère firanc et 
ferme lui attire des ennemis. On saisit le pré- 
texte de ses andeones liaisons avec le duc d'Or- 
léanSfdont il avait éték secrétaire, et on le tradui- 
sit devant le tribunal révolutionnaire. Iln'échappa 
à la mort que d'une seule toîx. Ses principaux 
ouvrages sont : Mémoire sur cette question : 
« Quelles sont les causes les plus ordinaires de 
rémigration des gens de la campagne vers les 
grandes villes, et quels seraient les moyens d'y 
remédierai» 1784, fo^'^ — Observations sur le 
droit de gruerie dans la forêt d^Orléans; Pa- 
ris, in-8'' ; — Mémoire sur les moyens de met- 
tre en culture' les terres incultes, arides et 
stériles de la Champagne, en y employant 
quelques espèces de végétaux, arbres, arbris- 
seaux ou arbustes, analogues au sol des dif- 
férentes contrées de cette province; ibid., 
in.80; — De la nécessité d^oceuper avanta- 
geusement tous les ouvriers ; fUd., 1789, in-8^ ; 
— • Moyens pour éteindre et méthode pour li- 
quider les droUs féodaux ; 1790, in-8»; — to 
plus importante et la plus pressante Affaire, 
on la Nécessité et les Moyens de restaurer 
ragriculture et le commerce; ibid., 1790, 
in^*; — De VAliénabUité et de V Aliénation 
du domaine,b!t-S''; — Réponse à quelques ca- 
lomnies, 1791, bk-8^; — Mémoire sur le des- 
sèchement de la vallée d'Auge; Paris, 1791, 
fai-8<^ ; — jDe to Reneolure des laisses de mer, 
brochure publiée sous le nom de J.-A. Boudin; 
ibid., in-8*;— les Inconvénients des droits 
féodaux; Paris et Londres, 1776, fai-8'' et iB-12. 
Cette brochure, qui parut sous le nom de iYYPie- 
aleUf fut condamnée par un arrêt du pariement. 
Elle eût été brûlée, et l'auteor lui-même eOt été 
poureuivi, sans l'intervention du roi, qui arrêta 
l'affaire. Elle a été traduite dans tontes les lan- 
gues de l'Europe. Les principes qu'dle renferme 
ont servi de base anx décrets du 4 aoftt 1789. 
La meillenre édition aété donnée parl'antenr en 

1791. 

Rabbe, Satnte-PraiTe et BotailottD. Biogr^Mo dot 
Contomporaim. — Qaènrd, la rramoo Uttérairo, 

BONCBEP ( Claude-Joseph), Htténteur fran- 
çais, frère du précédent, né en 1724 à Chasauh, 
en Franche-Comté ; mort à Étampes le 22 jan- 
vier 1811. n entra dans l'état eodésisstiqne, et 
devint ardiidttacre et chanoine dans le diocèse 
de Naibonne. On a de lui : le Citoyen zélé, ou 
la Solution du problème sur la multiplicité 
des académies; Londres (Paris), 1757, in-8'; 
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— le Vrai Philosophé, oa VPsage de la phi- 
losophie relativement à la société civile, à la 
vérité et à la vertu; avec Chistoire, Vexposi- 
tion exacte et la réfutation du pyrrhonisme 
ancien et moderne; P^ris» 1762, in-i23 réim- 
primé sous le titre de Système philosophique; 
ibid., 1767,in-12; — la Poétique, oa Epître à 
un poète sur la poésie; ibid., in-8°. V Encyclo- 
pédie de Guignes^ tome Xni et XIV , contient 
deux petites pièces de l'abbé Boncerf. 
Qoérard, la France littéraire. 

BORGiiAMP {Charlês-Melchior-Artns de), 
général Teadéen, né dtfds la commune de Joa- 
Terdeil (province d'Anjoo), en 1759 mort le 
16 octobre 1793. n serrit d'abord daui llztde 
pendant la gnerreque soutint la France pour lltt- 
dépendance des Étefs-Unis d'Amérique. H étatt 
capitaine an régiment d'Aquitaine lorsque la rëro- 
lution , qu'il désapprouvait , lui fit quitter cette 
place. Il se retira alors dans un cbàtèan situé près 
de Saint-Florent ; c'est là que les insurgés de la 
Vendée vinrent le chercher pour le placer à leur 
fête. Général prudent et habile , il battit qudque- 
fois les troupes républicaines, et fut souvent ac- 
cusé par ses collègues d'indécf sion et de tiédeur, 
n est permis de croire que Boodiamp , quoique 
royaliste, désapprouvait intérieurement cette 
guerre sacrilège, et que c'est à la Jalousie que hd 
portaient ses collègues qu'il faut attribuer une 
partie des revers qu'il <^ronVa. Bl^sé à mort 
devant Chollet, Bonchamp honora sa dernière 
heure par un acte admirable de générosité. Les 
Vendéens, furieux de leur défiiite, vtyuiaient tuer 
cinq mille prisonniers républicains : averti par 
leurs clameurs, le générai royaliste se fait porter 
au milieu d'eux, en disant d'une voix mourante : 
a Grâce aux prisonniers ! » Cet ordre fat exécuté^ 
et les paysans s^écrièrent : a ^GrAce! Bonchamp 
le veut,Bonchamp Tordonne N et les républicains 
Airent sauvés. Parmi les généraux vendéens, Bo^ 
diamp était le plus expérimenté, cft 11 obtfnt 
constamment l'estime de ses ennemis. Aussi mi 
artiste, dont la religion politique est précisémeiit 
opposée à l'opinion pour laqocfle Bouchaimp se 
fit tuer, a consacré son ciseau à la reproduetioii 
des traits de ce ctaef de royalistes. 

ChauTcao et P. Dnsateox, f^lede Bonehamp; Part», 
1817, in*8«. — Le Ban, Didiionnaire encyckrpédique de la 
France.— De Courcelles, Dictionnaire des Généraux 
françalt. — De Barantc , Mélanges hist. et titt. . 1. 1 
p. IM ; Parla, 18». — Biographie dee Contemporains. — 
Billard des Veaox, Mémoires* 

BONGiARio (Marc-Antoine), littérateur fta- 
lien, né à Antria, près de Pérouse, le 9 février 
1555; mort le 9 janvier 1616. Issu de parents 
pauvres, il eut beaucoup de peine à faire ses 
premières études. L'évèque de Pérouse, qui re- 
connut en lui dlieureuses dispositions, le plaça 
d'abord dans un de ses séminaires, et le condui- 
sit ensuite à Rome, où il eut pour maître le sa- 
vant Marc- Antoine Muret. De retour à Pérouse, 
Bonciario y enseigna les belles-lettres avec un 
grand succès. H fut infirme, estropié, etm^me 



aveiUl^e pendant un graild tldinbrëd'iaifes.Scs 
principaux ouvrages tout : eaamUMtibii Pé- 
rouse, 1599, idOO, IdOi, f6d<^,îh-V';-JS^J- 
tolœ in kfl liffros diMâB;im.,iém, iéM, 
lti2y\tlS,îû-9^,^Séraphidoslîè.m,asat&i 
pia pomata; Mi., 1606, iii-12; -^ îiftHt et 
ÈeiectArwn e^ttro^toHMk senftiKtf ifdtftf tum 
decuriis duabus; ibid.^ imy^ Iit-12) — (^Nt^ 
ett/a dacem pmrU wrgnmenH ; ihid.y I607,ii-1!; 
— Extaticus, sive tfs iwUcrmPœsi étaîoiti; 
Ud., 1607, 1815, ià-S*\ a. f^Hoiipte otifltt- 
tta, sive dé sandis Pénùsim frmilatis libn 
fV;ÛAA., 1610, U-12. 

Avtoat. OldoM, MlteitMhn Li^uiL^PeèjftétJidft- 
raUu JAtterarius, tam I. >- OstM GKment, MWioCM- 
que atrieuse, tom. V, p. si. — Càtal. Bibl. Amao. 
tom. I, p. 109S. — P. BuriDaoo , dans la Prëfict à r<ltt- 
tholog. lot., p. xvx. - Baylc, Dict cri*. - RWnMi, 
Mémoires. 

l bougOMPaoU t ( Bafthàsar ) , tavant Iti- 
ITen, naquit à Rome le iO mat IBM. FUs àt 
Louis Boncompagni , Il appaitiMit à miostre 
femille des princes de PlomlAâo , qui a doBfté 
plusiairs Cardinaux et lé pape Grégoire XOi. 
n m ses premières études dans la maisoo pdter- 
lielie, sous ladiretotidn dfe Tabbé Dom&iique San- 
tucd, poète et littérateur dlstii^Dté {voy. Sis- 
Ttjcci ). Héritier d*une grande fortune, A en M 
le'me^leur usage, et consacre touë ses mduâris 
de loisir à de grands Iravan* d'ifrofttiofi q«i ^ 
placeront un jour an premier rang pfiroû fcs 
savants de notre époque. En 184t, il fit nmntac 
|)ar Pie IX membre de l'Académie ponlfficilc 
de* JYuovî Lincei, dont 11 e^ aussi bibliolhécaire 
et trésorier. 

M. Balfhasar Boncompagni a pubKé : Delta Y^ 
e délie Opère di Guldo Bmati, ùstrologo 
ed astronome del seeolo decimoterso;f(0Btt, 
( tipoçr. délie Belle Arti ), 1851, in-8*, votamc 
plein d'intéressantes recherchée; — Belta fita 
c délie Opère di Gherardo Cremanese, trttdti- 
ïore del secolo duodedmo, e (H Gherardo du 
Sabbionettn, astronomo del secolo rfedte»- 
ierzo; Rome, 1851, ltt-4", avec des fcc-sSinlc 
de quelques manuscrits du Vatican ; — />rffc 
Versioni fatte da Ptatone Tiburtino, tradid- 
tore del secolo dtioâecimo; Romc^ 1851, ft-^'j 
avec des ftic-sitnîie en fnàniiscm. Ces In»» 
ouvrages cités ont été l'objet d*an rapport très- 
favorable , faft par M. Ghasies à l'Acadéfflie <!» 
sciences de Paris , dans la séance du 14 jniD 
1852. Parmi les autres écrits de M. Bonooiti- 
pagni , nous mentionnerons encore : Efografin 
delV abate Giuseppe CalandrelH;l^ome^ IMO, 
imprimé dans le Giornate Arcadico di Scient, 
Uttere ed Arti (i. LXXXÎT, p. 14dX; — Éiopih 
fia deW abate' Andréa Contiy\matematioo erf 
astronoma, dan^ le Giornate Aténiico {t 
LXXXV , p. 12) ; — Notes à ta Verstane di 
Mpfgramml grecl àelV abâte Pomentco Sun- 
tucci; Rome, 1841, în-8*; — Recherches tUt 
les Intégrales définies, dans le Journal (W 
Mathématiques de M. Cra^e, h berlth (t XX^ 
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p. 74); — Aîcuni mffti mtohio (dîa ai Màâ- 
dciena Éoncotnpagni, ptinctpessa rfl Jhom- 
hinô ; Rome» 1046 ; — Tntomo ad ntctmi tevan- 
tamenti délia fislca in Ttalianeis&^H XVI 
è XVÏl , dans le Giomaîé Areadico ( t. CïV, 
p. 39 ; ) — Jbelîa V\ta e délie Opère rfl leo- 
nardo Pisùno, 4ans left AtH deïf Aceademia 
jfontijlcia d€ Nuovi tmcd {\. V, 28 décembre 
1S51). X. 

ttONCDMI^A^iro. Voy. BC0NC01fT>ÀGM>. 

BOKCORB {ThoTnas)^ wédeciu italien, vivait 
aa coramencement du dix-septième siècle. H fut 
aussi docteur en philosophie et en droit, et agrégé 
de Tuniversité de Naples. On a de lui : De po- 
pulari, horribili ac pestilenti gutturis au- 
nexarumque partium Affectione, noMUsi- 
mam urbem JveapoUtn ac totumfere regnum 
vea:anle, consilium; I^îapIeSy 1622, in-4*'. 

ToppI, BiWolheca Napolctaniu 

BO!iD ( Jean % philologui et médecin anglais, 
né dans le Sopimersetshire en 1550, mort le 

3 août 1612» iyprès avoir été vingt ans dans 
Vinstructlon puolique, U suivit ta carrière médi- 
cale. On a de lui : Commenlarii in Persium; 
Londres, ^1614; Pariây 1641^ -~ Commentarii 

\ in Boratxum: Londres, 1606. Us décorent la 
I charmante édition d'fforace donnée en petit for- 
mat par les Klzevirs. Achaintre les a réimprimés 
avec dea additions, et ils se trouvent dans les 
principales éditions du poète latin. 

TVoDd. MkeMt Oxonientet. — De Cbauleplé, «n^pl. A 
Bagh. — Baillet, Jugements. 

vo^Tb {Olivier) i consjpinrtan' Irlandais, né 
à DuUin en 1720. Préoccupé dès sa jeonesse de 
1*idée de rendre la liberté à sa patrie, il se Ha 
avec tous les hommes qui comme hii tendalettt 
â ce noble |)ut. Le complot aQait éclater, lorsqae 
leâ conjurés, dénoncés par Thomas Reyndlds, 
ftoTUt arrêtés. Accusés d*aVoir consph^ contre 
la vie de George in, roi d'Angleterre, et d'avoir 
en^é le gouvernement français à faire nne des- 
'cane m friande. Ils furent condamnés au der- 
^ei supplice. Quelques coqjurés prirent l'enga- 
'j^Cftient de fiaiire connaître les ramifications da 
ccrthMplot, à condition que Byme, Maccan et 
ftona duraient la vie sauve et seraient Hbres 
Ae passer à Tétrangcr *. le gouvernement anglais 
jnromit toiit. Néanmoins les deux premiers fa- 
ttûX pendus, et Bond fbt trouvé mort dans la 
jRrison de Newgate. Des journaux du ministère 
attribuèrent aa mort à un coup d'apoplexie. 

ISîo^raphie urliversMe. 

%ô!h>A!li ( îHe^re), Jnriaconstflte et philolo- 

rielicAlandaffs, tié à Campen en 1727, mort le 
l^iler 1800. li fut successivement professeur 

4 l^mfversîté deïftrdcrwyck et à celle d*Utrecht. 
iSti ptfndpanx ouvrages sont : Spécimen ani- 
mad. critic, ad loca gtuedamjuris civilis de- 
pnwataj Francfort, 1746 ; — èe lingute grwc^ 
cognitione JnrisconsuUo nêcessaria; Zutphen^ 
1755, inV ; — Pro grxcis jurxs interpretibus ; 
1763, in-4* ; — quatre Barançrues académiques, 



17«2^3-78-79; déiAlivrw de V^Êti» lértoiei ; 
— on Itectieil des ehartes im éua de Mel- 
dre (en lieAandAi8};OCr0(lit, 17S3-(K»«» fi»- 
fblH). 

Mmofe < Gitstem, cente n ), sawuit aaé- 
dois, né h Stockholm en l€m, iMNt ea 1764. 
Issu d'oneihmftte qui a domé des rois k la Soède, 
11 devint de bonne heon sénateaf . D eol des 
connaissances variées, et fut lengtemps dMWM- 
lier de l'université dl3j^. fies oavnges , Mérite 
en suédois, Toidttrt.snr des sojets de ttKMogIc, 
de physiqne et dliistbin. fi a aassi fraMt des 
ouvrages de diMe, et laissé en tMnuserH àêR 
Mémoires sur la Suède pend<mt fe rèifne de 
Frédéric 1*. 

Dan. Tllas, Étoffé âé G. JM^dé , itiM 4et ilMR«4rtf» #e 
PAcMénie dat adoicw <ft Mookk» aimée «M. - 6cm- 
Haa, Biôçraj^tXuHûotu 

*BDSDBLiiOMT ( Christophe )« mathémati- 

eàm Italiea, vivait m coauneoeement du quin- 

lièiae siède. On a de lai : De JnsuUs Archipe- 

lagi, 1422. 

0Q4ln, de Scriptoribut eccUtU^cis. •> Fabriclai, 
Bibliotheoa latina medUe «tatis. — Voftslos, Oê aittù- 
ricU latinis et de seientH* tnatM9taiMi. 

BONDI ( Clément), poète IfaHen , néen 174^ 
à Mizzano, dans te ducM de Pantie, n&it à 
Vienne le âl juin 1S21. H entra dansVeidre de 
la compagniede Jésus, et devint ibrljeaneeneore, 
professeur d^éloquence an séminaire ro>ysl de 
Parme. L'ordre des Jésuites ayant été supprimé, 
II publia une ode danslaquellela cour d'Espace, 
Tune des provocatrices de la bulle de snppres- 
sion , se crut désignée par des dinsions oflRen- 
santés. Pour se soustraire aux ressentiments de 
4Mtte oonTy H 4]|iercha un refuge dans le Tyrol 
autrichien. Pensant qu'il n'avait plus rien à craia- 
dre, il rentra en Italie ^ «t, aflrès ivov résidé 
^Mlqae lemps à Venise et à Mastooe, dns la 
Undla Kiaadi, H ^t iNUt^ Miltt, oè il trouva 
«ae pMectlMi dans l^arcUADcFerdisMidy et sar- 
toat dans sa feainie Béaliix dnSâte. Ces rappertB 
te eoadalsireat ea 1797 à Braoa, «ù U lét 
BOHimé eomfervatear ie la WUiattièqiie aroMr 
diicaAe,ctdeiààViiaane,i>iilld0nBt,on iêib, 
l^esseordlMaln et de mtntamt de feui'iia- 
péralripe. fk>ndi, qui eut qank|«e ■essonUanoe 
avec Métastase, sepradoisiltoaràloarcoBune 
poète lyrkiae, diâMtiffae, saliriqae st élégiaqfm, 
et fut l'àateor ftvori des dames HalieDDes par la 
noblesse et lasimpiieitédeaoB style, f^ns eposie 
qae par une vensfûsatioa laoile ei élégaate. Ses 
fnincipaax onvra^M ssat les MueoléquBS et les 
iQéorpiques de Virgile, tndaiÉes en irenUatteas; 
Parme, 1790; — VÉnéUde; Panne, 1797, t val. 
«-6*"; Milan, 1804; — les Xfétomor]9Aof es d'O- 
vide; Parme, 2 vol. in-8«; — plusieurs râm- 
pressions de XAthalie de Radne; — le Con- 
versazloni; Venise, 1783 ; — Poemetti e varie 
rime; ïbid., 1786, 1799, ta-«'; — Poésie; Nice, 
1793,2 vol. te-12; — laGiùrnata villereccia; 
Parme, 1773; — Cantates ;ûnà., 1794, în-8"*;— 
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le Mariage; ibid.,'1794, iii-8»;— la FeUeità; 
Milan, 1797, in-8«; — Poésies déoerses; Piae, 
et dans le Parnasse italien de 1806; — deux 
Élégies ; Venise, 1816; — Sentences, Proverbes, 
Épigrammes et Apologues; Vienne, 1814; Mi- 
lan, 1817. Les œaTres complèteB de Bondi ont 
été publiées à Vienne , 1808, 3 toI. petit in-i^". 
n^aldo, Biograiia dêçU ttaUmU UhutrL 
BORDiOLi (Pierre Antoine), médecin et 
physicien italien, né à Ck>Tfon en 1765, mort à 
Bologne le 26 s^tembre 1808. H n*aYàlt pas 
encore achevé ses cours à ronirersîté de Padoue, 
que d^ il avait présenté trois mémoires à l'A- 
cadémie : le premier sur l'usage des frictions en 
médecine, le second surl'électridCé comme moyen 
curatifdaias certaines maladies, le troisième sur le 
son, avec unethéorie nouveUe, fondée sur la struc- 
ture du cerveau. Deux autres mémoires, l'un sur 
lescauses de l'aurore boréale (dans le t. X du Gior- 
nale flsiohmedico, de firugnatefli ), et l'autre 
sur les aurores boréaleslocales (dans le t DC des 
iCc^es de la Société UàUenne, 1801), lui valurait 
les éloges des plus célèbres physiciens. Bondioli 
prafi<iua la médecine à Venise, puis à Ck)n6tan- 
tinople, où il avaitacoompagnérenvoyé de Venise, 
n se rendit ensuite à Paris. Attaché à l'armée 
dltalie depuis la bataille de Marengo, il M 
nommé, en 1803 , professeur de matière médi- 
cale à l'université de Bologne, et professeur de 
clinique à l'université de Padoue en 1806. Ou- 
tre les mémoires d^à cités, on a de lui : Sulle 
vaginali del testicolo; Vicence, 1789; Padoue, 
1790, in-8''; — Ricerche sopra le forme par- 
ticolari délie malattie universali, et mémo- 
ria delV azione irritativa, 

Mario Pteil, Éioçe de BondtoU, d«ni let jr«M. d^la 
Soeiêtd italUma, t. XV. - TlpaMo, Bêogn^ dêgtt Ita- 
lioiH Uhutri. 

BOHDOirB Va^. Giono. 

«BOffDOMnr (/eau), écrivain eoolésiasti- 
qne , né au Mans m 1592, mort an prieuré de 
Saroé le 16 mars 1664. H entra en 1612 dans 
l'ordre de Saint-Benott; passa de la maison de 
Saint-Vincent à l'abbaye de Saint-Gennain-des- 
Prés, et revint plus tard dans le Maine comme 
prieur de Saroé. Très-attaché à la tradition, en- 
nemi des esprits subtils et raffinés qui nient tout 
ce qui ne leur platt pas, il écrivit, en réponse à 
VBistoire des évéques du Mans d'Ant. le C!our- 
vaisier : les Vies des évesques du Mans resti- 
tuées et corrigées, avec plusieurs belles re- 
marques sur lachronologie ; Paris, 1651, in-4<* : 
œ livre a pour complément la R^futatUm des 
trois Dissertations de M. Jean de Lannoy con- 
tre les missions aqpostoHqoes dans les Gaules an 
premier siècle; Paris, 1653, in-4**. F. 

▲aurt, BibUctkèqv» UU, du MabHf, ~ Haaréan, mt- 
toire Httérairê du Jfiitatf. 

* BONDomnsT ( François) , écrivain ecclé- 
siastique, neveu du précédent, mourut le 3 jan- 
vier 1693. D'abord pourvu d'une prébende dans 
l'égUse collégiale de SaInt-Pierre-la-Cour, il ob- 
tint la cure de Moulins,.près Alençon. Il Ait Fadr 
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veraaiiedeBlondeMi, et pcitladétettdelatis- 
dition contre les attaques de eetavoeit Oi i 
de hii : JDe^^re dusoUtaire PhUalèUàwâe 
ses amis, touchant le limre de rinwaîM ds 
la ville du Mans; 1667, in-8^; — le Trimfki 
de sainte Scholastique sur les refl^imiMires 
de la villeduMans; le Mans, 1668, iB-4"; - 
la Vie du vénérable Joseph-Ignace uikn 
de Coulenne, contenant la pratique du ter- 
tus chrétiennes'j le Mans, 1694, ùk^. F. 

Haaréaa, HUt, Utt, dm Malm. 
^BORDOniTET DB FABBHCB (inMlf), jl- 

risconsulte, né au Mans le 28 s^iCembre 1663, 
mort le 16 mai 1742. Avocat du ipolaa siège pé- 
sidial du Mans, illtat nommé écfaevin en 173i 
n a laissédeux ouvrages inédits : BecueU ôa 
décisions et jugements rendus au siège prési- 
dial du Mans depuis 1700 jusqiCà 1740, m 
les points de droit les plus importaïUt, mv* 
vent cité dans les Cemsnentaires d'O. de Sonl- 
Wast sur les Coutumes du Maine et de eàn- 
jou; — Observations de M. de Parénct w 
les RiGLBS no naorr frakçais de M. Foqoel de 
la Livonière, 1 vol. in-fol. F. 

Barth* Haaréaii« HUMn HUérair^ dm MoÊm, 

BôNDT (JVicoto), littérateur et philûlogM 
hollandais, né en 1732 à Vootboorg, nwrt a 
1792. n eût pu se ikire un nom dii&gDé dni 
les lettres, sll n'eût abandonné la litténtiR 
pour les affiiires. On a de lui : une TMmmt 
l'^ttre apocryphe de Jérémie; Utredit, 175); 
— une éditkmtrès^soignée des Lectionesvahx 
de Vincent Contarini; ibid., 1754; — iTisftNfe 
de la confédération des Provinces-Vniet; 
ibid., 1756;— - une Dissertation de Pelggasàa; 
ftià,, 1756; — un Recueil des harangues de But 
mann (Senior) ; la Haye, 1759, fa»-4*. — Ot le 
dit aussi éditeur du livre mtitulé Driga opsir 
eulorum criticorum rariorum ; Utreclit, ]755| 
in^. 

Bormanii, JVote» tur fJntMogie lotAic. 

BONDT (/'jerre-ifaHe Tàillefibd, oomteMli 
magistrat C^çais, né à Paris le 7 octobre 1766, 
mort;à Paris le 12 janvier 1847. £n 1792, il M 
chargé dedirigerlafiibrication des assignats. Après 
le 10 août, fl donna sa démissitm, et resta Âaa* 
ger aux partis alors dominants. Il ne nfsnt 
qu'après la fin de l'orage révolutionnaire. S'étaul 
hé avec le prnce Eugène , celui-ci le présoBlaà 
l'anperenr, qui^ en 1805, lui diHma le tttre àt 
chambellan. De Bondy aocompa^oa ce prisoe 
dans plusieurs de ses voyages ; il le anifil aar- 
tout durant la campagne de Wagram, en 1809. 
A son retour, l'empereur le nomma mattreàn 
requêtes au conseil d'État, et l'envoya pMkf 
le collège âectoral du département de vinân, A 
la même ^KMpie, de Bondy Ait créé comte àt 
l'onpire. 

IiorsqueMarie-IiOuisevintcn France, de Bondy 
ftit au nombre des personnes diargéea delà n» 
Toir à Carisrahe et de raccompagner à Paris, m 
dirigeant les fiMes que tontes les ioeafités pv 
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où eOi deratt pusor hd pr^ptndeiit An mois 
^d'août 18)0 fl ftit Domiiié préfet à Lyon, fonc*- 
ttoM qn'9 rempfit arec zâe. Le commerce de 
eettedté.le chargea, en ISil, de remercier 
renqMRar des décrets par lesquels il prohibait 
les produits des mannfiictiires anglaises. Lorsque 
les AntrieliieDs se jnésentèrent devant Lyon 
en 1M4 , de Bondy conconmt à la défense de 
eette ir!lle,*et ne qdtta la préfectore qu'arec les 
denden régbnents de l'armée, qui se retira sur 
Valeooe« Après' la diute du gouyemement im- 
périal, le comte d'Artois Ait forcé de satisfaire à 
Topinion des Lyonnais, qui rappelaient de Bondy 
à la tète de Tadministration ; et après le dé- 
part des étrangers tonte la fille lui Tota des re- 
merdroeals. Néanmoins fl fiit remplacé peu 
^rès; mais les Cent-Jonrs ne .tardèrent pas à 
le foire sortir de sa retraite : l'empereur le nomma 
préfet de la Seine et membre du oonseO d'État 
Ea 1816, en 1818 et en 1803, de Bondy fut 
CBToyé par le département de l'Indre à la cham- 
bre des dépotés; en 1827, fl fat réélu par l'arron- 
dtaoeroert de Châteanroux. n siégea constam- 
ment an etàté gauche. Après la rérolation de 
Juillet, fl succéda à M. Odflon Barrot dans les 
taMiions dilBcfles de préfet du département de 
la Seine; et si son adinté ne répondit pas peut- 
Mre anxexigffices de ce poste éminent , fl se fit 
estimer par d'exceOentes mtentions, et acquit de 
Boareanx dnrits à la reconnaissance publique 
par des mesures sages et éclairées. En 1832 fl 
ftil remplacé, etéleré enmème temps à la pairie. 
[Bnc. det ç.dum.] 

Mtii§ n Ê ^i ê étêHammit vivante. — MoçraphU nou- 
yaOê dnComt t mporaItu,'- tMbCt Biographie de» dm* 



*BONB (ffenri), peintre émaiUeur anglais, 
né.cn 1755, mort en 1834. fUs d'un pauvre ébé- 
niste de Comooaflles , fl fit son apprentissage 
dans des fobriqnes de porcdaine, et vint à Lon- 
dres, ob fl peignit d'abord les petits objets de la 
joafllerie. Son talent d'artiste se révâa pour la 
première fols en 1780, lorsqu'fl exposa à l'Aca- 
démie royale le portrait en émafl de sa femme. 
Dès lors sa réputation aUa croissant, et le suc- 
cès de même. En 1800, fl ftit nommé peintre 
mr émail dn prince de Galles. Ses principales 
prodoctions sont : rAmour et la Muse; 1790; 

— la Mort dêDidm; — Cimcn et IpMçénie; 

— nne Vénus; — f Espérance nourrissant FA- 
mour, d'après Reynolds ; — Baeehus et Ariane, 
d'après le Titien; — une antre Vénus, d'aines 
le même peintre;-— B^hsabée, d'après le Pous- 
sin; — to Vierge, d'qnès Riq[»haa; — FAs- 
gampiUm, d'après MnrOlo ; — àm portraits à» 
personaages de tInnUles hlslonqnes. 

jtmm m m ! môfrap k^ and ObUuarif, 18W.- CMftaum't 
Ma em tinr , MSI. - Ptim^ Cf«iop«rfta» tappUmeot, 

t. L 

*m9mmcmi (Matteo), peintre, natif de Flo- 
wce» virait encore en 1750. H alaissé à Florence 
oBigiraiid nombre de fresques, dont les plus es- 
: la QUàre de saint Pierre d'Alean- 



tara, à l'é^hse de ce saint; la i^ire de Santa- 

Maria d^ Paaui et quatre Vertus colossales, à 

San-Ferdiano ; une âiapeUe aux Saints-ApOtres ; 

enfin la voûte de VéffiK de l'hôpital de Santa-- 

MariOrNtuiva. £. B— n. 

Laozl, JCoria ptttorlM. — Tlcoul, Disionario. — Fan- 
tonl. Guida ai MrvMM. 

BOBTBFOUS. VOff. BONimPOlIS. 

«BONBLLi (André), jurisconsulte itatteii, 
natif de Barletta, vivait dans le mlUeu dn trei- 
zième siècle. On a de hn : Commentaria in 
leges Zangobardorum; Venise, 1537 ; — Com- 
ment, in très Ubrosposteriores CodAds; flbid., 
1001, in-4«. 

ManachelU, ScHttori ^ItaUa, 

* BOMBLLi {BenoU), théologien et prédica- 
teur italien, de l'ordre des Franciscains, né à Ca- 
valese, près de Trente, le 20 décembre 1704, 
mort vers la fin dn dix-huitième siède. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Vivo Bsemplaredi vera 
penitema esposto; lYente, 1729, in-12; •— Bpé- 
tome, qua iheoria praxisque exhibetur saniih 
ris morum doctrines ;ïM,, 1737, in-8°;— -Fin' 
dicix Romani MartfrologU xm Augusti sancti 
Cassiani Foro-comeliensis martpis; rr jpls- 
bruarii sanctorum Mxionensium episcqpo- 
rwningenuini et Alhuinimemoriam recoten- 
fis; Vérone, 1751, in-4*; •— Animadvenkmi 
critichesopra il nottumo Congresso délie lam- 
mie, discorso del P. Qaar sulla strega di Brbi- 
poli, ragguaglio sulla sirega di SaHsturgo ; 
Venise, in-4*' ; — Tre lettere ^un giomalista 
oltramontano, in difesa délie VindJkiK Mar- 
tgrol, Bom.; 1754, in-4«; — BatiociMo cri-^ 
tico4eologico sulV Apologla del Congresso not- 
tumo délie lammie; Venise, 1754; — Disser- 
tazione intomo alla santità e martgrio del 
B, Adalpreto o Albreto, veseovo di Trente; 
1755, in-4*; ouvrage dans lequel fl y abeancoup 
de reeherches.intéressantes et d'anecdotes utiles 
pour l'histoire du pays de Trente. 

MauaelielU. 5eriitoH d'Halte.- /«wnMrtdcr Sa- 
vants, nu. p. M; 1111} p. M. - Rtebwdet OmaS^ 
Biblioth. taerëe. 

BONBLLi ( George ), médecin et botaniste 
italien, vivait dans la seconde moitié du dix- 
huitième siècle, n (ht professeur de médecine à 
Borne, et cultiva particulièrement la botaïdque; 
mais il contribua peu aux prop^ de cette der- 
nière science, bien que fiivorisé par les droons- 
tances et protégé par les souverains pontifes, 
qui lui donnèrent souvent des marques de mu- 
nificence. On a de lui : ifentorto intomo air 
oglio di riclno; Bome, 1782 , in-8*; — iforlMS 
Bomanus , juxta systema Toum^fàrtiartmn 
paulo stricHus ^RstrUmtus ; flMd., 1772, 1784, 
8 vd. in-fol., avec 800 planches coloriées. Ce 
grand ouvrage, termfaié en 1784 , a été contioné 
par NicolasLJktarteDi, qui l'a disposé suivant le 
système de Lûmé, et par Liberato etConstanthi 
Sabbati, pour les figures. 

»ioorapM9 médieatê. 

BOHBLLi {François* André), nataraKsto 
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italien^ né en 1784 à Cuneo, en Piémont; mort 
à Turin le 19 novembre 1830. A Tâge de vingt 
ans y il avait déjà fait une rîcbe collection dé 
qoadrupèdes«.d*oiseanx etdinsectes ii^igëpes. 
Kn 1809» il remplaça le profegseur Giomali TA- 
cadémie des sciences de TuriD* et oMot la ehairo 
d'histoire natnrella k l*<iolv6rsité ào oitts vUle. 
De rd&ar d'un vogptite êb France ^ où il «• mit 
efe relation ftvee 1m ^«a «élèbm MtniiiHetoi 
de l'é|KM|ne, il IM noimné direcCtur da MiMie 
d'histoire natm-elle 4è la même vttte* On • da 
lof: Bpeditnen Fwimm m^biàpinmf i«07t oè 
sont décrits une foule d'insectes novvflaiix <i9 
rares , utiles ou nuiaiUM à Tauprienltur». Pamt 
Im ftiéwakea ^in BimeHi a ioaérés dam k re- 
otfiil de VàOiàMê des (Kie«fM0 de Tniiii noua 
dterone tes Hiffmàs t ObêermiUong entomolù' 
géfmet mur M$ êeetraMesf — sut U pas9ag9 
périodicité âe vertaitu (Aseanx en IMief — 
006 Notice wr rUppopotnne, «t me aatra «ht 
le traehpt^rum oristatfim. 

n^aldo, 9tofr«0hi ieçU JêâUmU Uhutri» Ht. 

* BOHPMUl ( latiU )y ttiéotegieft i^MIosophe 
italien^ né 4 RoitteaB â797, «mntT dans h même 
villa le 22 eotohni 1840. On a da lui : Bisamem 
kUtoriqiie det principaux $y sternes de pM- 
êosuphie; Aaroa, 1829; —Examen ditâétsme; 
ibid., 1630$ — InsHtuHons de logique et de 
métapkysiisue, en latin; ibid., 183a(— HiS" 
toire de ta philosophie allemande^ depuie 
Mbniijnsqu'à Hegel i ihid., 1837. 

FaMer i D$ot. A^t., Mit. dfi Clu Welsi, 

BOXSft < Ulric ), faboUate aUcmaMi 4n oom- 
mevoement du «putorzIàiBa alèole. Il vivait à 
Vienae^ etappai^enail 4f oréwdes Doanteicaiiia. 
ia première édition de son livra de fablea, iati'* 
lulé J)9r Edelstein < le Jo|Fan ), parut à Bambei^ 
exk 1441 f petit in-fol. ; la meiUenre est œile ^ne 
M. fienecke a pvbliéeà BerUn «n i8i«, arec on 
bon glossaire. 

* *M1Mêl { SérâMe )y trsÂu<ient allemand, 
vivait à Colroar dans la première moitié du 
seizième siècle. H airaduît en allemand (anciea 
dialecte ) les ouvrages suivants : Chi\)niques de 
Paul Orose; Colmar, 1529, in-fol.; Francfort^ 
1676, 1581, in-fol.; — les Métamorphoses 
d'Ovide; 1530, in-fol.;— TiTu^ire d'Héro- 
dien; Augsbourg, 1531, 1532, in-fol.; Franc- 
fort, 15C5 , in-S" ; — les Histoires de Jastin; 
Augsbourg, 1531, 1632, in-fol. j — la Guerre 
du Péloponnèse de Thucydide; ibid., 1632, 
|n-fol.: — les Vies dePlutarque; Au^psbourg, 
1534 , m-fol. ; Strasbouig, 1556 , in-fol. ; — ffis- 
Itoire d^HérodotecColmar, 1535, in-fol^; Aug»- 
botirg, 1535, in-fol, ;~- la Cyropédie deXéoo- 
phon; Augsboorg, 1540 , in-fol.; — les Philip- 
piques de Démosthène, ibid., 1643, in-fol. 
Adelang, soppl. à Jbchtr,JUç€m. OeUhrUn-iMticon, 

^BONEiiBA {Raphaël), tfaéotegien italien, 
de l'ordre des Aipgiatiiia, né vers iedOàfia»Fi- 
Uppo d'Arglvo , en Sicile; mort le 6 avril 1681. 
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On a de hd 2 Teftus phitosof^^ss naturalk 
JOispulationes per fuatuor ira<^\^ ^tri- 
butie; Palerme, 1671 , în-4* ; — Virid^mik 
ptures fartes condwisump in futî^ per 
plura quodUbeta totafiorescit <^J^ nuh 
ralis ; ibid., 1671 , 1674. m-4»; ^ itirifrù- 
blêmi sofra gt% Bvangeîi di gtmresimAns»- 
luti; part. I, ihia., 1661, 1687, m4'; «tri. il, 
îbîd., 1667, m-4*. 
tUEïuchcin, ^cH/forl d'ttana. 

HowET OU liOHT {saint), en latfa tm^ 

Èonitus^ bé en France vers 624, inort k L^<w 

le 15 janvier 710. 11 ftit siicci^ssivâneltt ^ 

rendaire ou chancelier de saint SigebcrtîTl^iv 

d'Austrasfe, et gouverneur de la pi'princc k 

Marseille en 680, sous iliîenl ill. I! «iccéik 

en 689 à saint A vit, son frère, évoque de dtf^ 

mont. Api-és dfx ans d'épîàcopal, il se refit» â 

rabb^e de Màrtieu, où il se livra pendàid quatre 

ans aux. pratiques d'une austère péiiîtence. 
Bonand , Aet. Sanct, 

ttoivfeT tott LJiTES, médédQ» â<!tr61ogac d 
ma^ématidcn provençal , }utf de naissance, vi- 
vait an commencement dq seizième sl&de. Ol 
à de lui : De annuli astronomicï utitîlûii; 
Parts, 1506 : cetratté, dédié an pape Atextt- 
drc VI, a été réimprimé à Paris en lîw^. Ûll 
€t 1534, à la suite de ta Spfuera de Sacronosfiô. 
t'aiiteui' y enseigne tes moyens de mesurer h 
hauteur du solctf et des éloRcs, et de froutcr 
rheure, de nuit comme de]our. 

De RoMl, Dt*Um. dêffH utttôri ebrdî. ^ Blefn^ 
médicale. 

momn { Mm-PmU ), f d dl M t hwp t «spapd, 
né dan^ le royaume d'Aragon, attUt dan» la pK- 
mière moitié du dix-septième siècle. Ona deliif : 
lieduccion de las tétras y arles para ensenar 
a hablar a los mudos; Madrrd, 1620, in4*; 
ouvrage curieux et intéressant, où Fauteur doBoé 
là méthode de rendre la parole aux muets, ini- 
|hode qui parait avoir été ioventée en EspappCf 
dans le seizième siècle, par le bénédictin mte 
Ponce. 

MorhoT, PotyhUlùr. - Afltoti1&, mbUtith. Ms^sê» 
n»vu, ^ Momè», De$âHpthhêèfE^p&gne,f.U,- 
ertffobe KvlMH, SpeMmen JM/ioM«ei» MfoaM» 
^tauianm. 

B4INBT (iVifotof)» théologie « «umonné/e 
J)octeiir pn^fit^ble, de Ton^ des Franfiiscdns, 
merten 1360, Q fut légat dfi pape Benoit XU en 
tartane, et devint évèque de llalte en 1342. 
a^est surtout rendncéièbre par lâsîBgirfàrité detss 
j^iniona. H soutii^ par exemple» f ue ces paroto 
& #ésus-Cbriat sur U croi*. : « Femme, voilà w- 
Pre fili; y avaient été «nTrlesd'una trvmsubstaoiii* 
tion réelle, e^qu'àrinsfeantmâme aaiat Jean étal 
devenu le fils de la sainte Vieq^ On a de lui : 
J^eeMia in Gemsim; Veirfie, 160»; — Mi- 
mentarii super IVlibrosSententiarum;'-in- 
terpretationes in prœeipuos HM» ÂHMétiSt 
prscsertim fn Metttphyskfcttn; ^esbe, 19B9| 
in^ol. 



WntOt, À^vetUB AMCtflItii F'i'itflU^MlM. '^^ 
MMiath, Scriptorum orâinU Slinomm, - Jean « 
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SalnUiiltcitofl^ «MM*. ii|i|MM«n4ft AYHMltoMianai. 
— Ffbriçiua. jy6l|oeA. lalina medUe tetaUt^ — ProMcr 
Mttebtnd, Dtàionnàln Aiitori^'uè. ~ Richard et Gi- 
nue . JN^AKMiiw MMn^. 

«BOHBT {Paul), théologiea frtoçMs, de 
IVMPdre écs Oitiftefi, Mvdtt daiâ le coinraence- 
in^it du miinzième siècle. Son prind(y8l ouyrage 
est : V^iaarium tnufidi, sive de ortu, fruçi- 
bus etjloribus Carmelitarum, Ubri lïl, 

VoucTln f jépparatits sacçr. — Vosslas, Dehittoric^t 
IMInf*. — Al^re, Ptiraâii\u Curmclttaruth. — i'abrt- 
etas, MAIioC*. tatmm meéti» ietam. 

«Boavr iThùmm)^ biograiriie fhdiçtfe, «s 
l'onlre des Bëttédietlttt, ffvMt verd le mOiea du 
dix->8eptième siècle. On a de Id : Recherches 
curieuses sur quelques qttaîités et actions 
héroîqnés âU cardinnl Mazarin; Parts, i64i, 
în-r. 

Leiooir. JR5/lof/l. ftfff. a»1aFfiihâ6. edtt fontettè. 

♦«ôHkrn (Pïm-c-^ô^/Z), Jurisconsulte Ma- 
lien, nattf ^ Cn«motic. mon à Blllan en 1691. 
On a de tdi : Antiquà auCum HfeâioîanensUcm 
rf«rre?û;MHan, 1654, fti-fol.; — Ârmamentù- 
rftnn, ^npè èdicta âe àrmis, édita a fàedio- 
%an% ç/iibemantibus ; ibld., 1688, !n-fol* — 
Étenchus onerdm impositorufn subditis Me- 
âtalanensis provthciœ ab excessu Trmdsci tX, 
ad annum 1662; fbid., tn-fbl. 

A<âeln0g, sQppl. k JOdier, ^Ignh.GOêkrîm-Letiôon. 

^VMfeTtJS on BiMlw <iV...), astrononie 
iirâikçalB, Tiyélt.daïll le (foinziëiné ftiède. On à 
de loi : ComposUio annuH astronomici; Paris, 
1506; — Textus de sphxra Jo. de Sacrobosco^ 
evm eamposiiione annuH astronomici JSanBii 
et Geometria Euclidis; ibid., 1527, in-folj — 
Tùbalxastrtmomicse^xsA. delà Bifil. 1û)p. (]). 

Adelang, soppl. & JOctaer, Mtgem, Getehrten-Lexicon. 
*wystlFX {fean)f astronome français, de 
rordTB des Jésuites, né à Mmes le 30 mai 1638, 
mort à Avignon le 5 décembre 1724. Il enseigna 
suecessivement les mathématiques à Avignon et 
à Marseille. On a de loi : Observations astro- 
nomiques, imprimées dans différents rccuefts : 
le% eonnaissenrs , Casslnl surtont , en faisaient 
mnd cas; — Ûûrte géographique du comté 
Venalssin, liBÔ9; — Lettre touchant une nou- 
velle invention de faire des pendules de 
carton, dans le Journal des savants, 1679; 
— Nouvelle manière de marquer dans les 
quarts de cercle et dans les demi-cercles, 
pour petits qu'Us soient, les minutes, se- 
ccnâës, tierces, quartes, de la grandeur qu'on 
SQUTUiitera ; ibid. , j 686. 

Renard, Jfftstoire de Nltnes. — fTIcblak, iNoorApftte 
tfk éêpaf^mma du aëNt{ lf«iM, im. 

««DsriKDiit» (^ar^/|i^eml),l]isteri€iiM!eii, 
-vfv&ît «H eôttlMenoeiiniÉ da dix-septièbie Rlèele. 
On a dé lai : Nùrramonéii^* origine wmeft 
énêtUtOb H S. "^iabb^eo deW emno sajOo jwtia 
iege fntfetOea e dû 9omài PtmÊ^fici romonif ^ 
^lilan, 1600 , iii-8^; traduite eft Mtçafs , Ljoli, 
t9t90, yHr^y — le Cérémonie ehe "usano i 

(^.àlBoiiet iêi péàt-étre te inéme qtie ^onet de LaUi. 
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semmi PùnîeJM ad aprir la porta santa: 
Rome, 1600, m-«». 

«tasnfâheA . ScHtMi d^lîttha, 

BmrADto {fae^es), Httértrtetttitùlieu, né 
ters le cotnhhettf^emènt dtt s^ième siècle à 
^acaiM , près de Mo , diocèse de Bresoia ; mort 
te 19 jufllet 1559. A]^ avoir été successivement 
4cpci^taîtê de deux cardittank , il mena une vie 
errante et prtcalre pendant ctaq aiis. II résida 
quatre ans à Padoue, et vînt enfin ie fixer à 
Gènes , où occupa une ehâifis de pMlosof^ié. 
Convaincu d'an crime dont la peiné était le feu, 
U eut, par grAœ, la tète ttaudiée avaut d*y être 
jets, (te a de lui : Annalium ûenuensiwn ab 
nnno 1528 recuperatm libertatisutqxte ad an- 
TiiMTi 1550, Ubri quinqiie, nuncprimumtn It- 
eemedîH, etc.; PaVie, 1586, Îtt4*»; Bresda, 
1747, fti-8»j ibid., 1759, ttt-8*», avec la traduc- 
fiôA itaBettM par BarthéleMDr PasdlétG : cet ou- 
vrage, que Tauteur avait entrepris sur l'invitation 
de la i%)ubli(}ue de Gènes , et qui! n*a pas en le 
teUips d'achever, est écrit d'une manière concise 
et élégante; — Lettere famigliari di Jacopo 
JB<ntfàdio,ecc.f eon (Htri swi compafHmeyiti 
tnprosa ed ik vefso, s coUu vita delV au^ 
tore, scruta dal sig. conte fiiommarfa JTassw- 
cAe^; Bresda^ 1746, !&-««. 

De Tbpo , HUt^ ttv. M. - FflbrIelDfl, CoMpeHtu rta- 

iauri Litterar. Jtmliœ, ç. Si. - PapadopoU, ffUtor. 
Gymnasii Patavini , tom. U . — Freytag, Anateda lit- 
téraria, p. HU -^ David Clément, êtàttotAêque curûuté, 
L v, p. 6S. — CataL BIM, Bknàv*^ tom. i. —Bayle, Die- 
Uormaire critique. 

BOKFANTB (Ànge-Mothim) , poète, philo- 
sophe et botaniste italien, natif de Paierme, 
mort en 1676. On a de loi : to Fortwui di Cleo^ 
patra, poème héixnqae; Palerme, 1«44; — 
l'Àmore/edele di Bkmca da Baseamo; ibid., 
1653; — Recueil de vers; ^ Lettera sulla bo» 
tanica; Naples , 1673. H a encore laisoé enma- 
nuscrit : Vocabuiariumbotanicum; ^ Peliti- 
corttm, difUium et (BeononUcoru^ axtomaia 
epocha; — De morte amplecianéet et de 
vita contemptu carmen;—De lytMasi, ne- 
phritide, ac renum etvaticsevitHs Qumttionêsf 
— CCCC discorsi aeaéemieii >— Synonymes 
de la langue itaUmne, 
OUo\n\, Athenanm iÀguHieum. 

BOHFlHt {Ant(4ne), Ustorif», tradiioleiir 
et philologue itaHen, né à Aaeoli, dans la Mar* 
che d'Anoône, en déeambre 1427; moi^en 1509. 
11 occupa d'abord à Racanati «ne cAiairè da Htlér 
rature grecque et brtine. Appelé à la oour de 
MathiasCorvin,roi de Hongne, il y entletltrede 
fduvtmeuretdetnattre de la reine Béatrixd*An- 
gon. Ladislas, suoce^èeur de Mathias, M coft^ 
serra aes titres et ses pensions. Bes priddpaïui 
oavnt^» sont : Rerum Ungarteamm décades 
très, nunc demum industria Martini Srén*^ 
neriBistrieensisTranssylvani in lucemeditx, 
etc. ; BMe , 1543; Ibfd., 1568, in-fol., édit. com- 
f)lète; cum addttionibus Jo, Sàmbud, BÊichae- 
lis-BitH, CalHmaehi Experientis, Pfiûolai OUa, 
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Alexandri CorteiU et Ahrahami Baskchay , 
TraDcforCy 1581 , iB4bl. ; Cologne, 1090, in-foL : 
cet oamge se recommande par la prédaioik 
des feitSy l'ordre et l'âé^uioe da style ; — Flavii 
Philastrati Lemnii libri duo de vUis sophi»' 
iarum^ Antonio Bonfinio interprète (ex xdir 
bus Schurerianis); 1516, in^**, areo beaucoup 
de correctkxis de Frédéric Mord; Paris, 1608, 
in-fol. ; — Bermogenis libri de Arte rhetorica 
et AphthanUsophiitxprogymnastiea, Anto- 
nio Bon/Uiio interprète; Lyon, 1538; — in 
0oratiumFlaceumCommentarU;Komef m-4'*; 
avec les commentaires de BadHu Asoensius, 
Paris, 1519, in-fol. ; — SjftnposUm BeaMcis, 
«toe IHaiogi ires de PwUcitia eonjugaU et 
VirginUate; BAIe, 1572 et 1621, in-8« ; — une 
BelaHon de la prise de Belgrade pu: Maho- 
met n en 1456, insérée dans le Syndromus re- 
rum TwrdefhPaMundcaru'm; Francfort, 1527, 
ln-4». 

Bajrle, DkL Mit. - VomIm , dé HittorieU loftato . - 
Oaddlus, éâ ScriptoHbui ^eeiêtitutieU. — Cswitttnger, 
Sp0eimmi Bimoarim lUmvtm, — TIraboadri. Storta 



* BOHPnii (Sylvestre ), jorisconsolte italien, 
nallf de Bertinoro, dans la Rdknagne, Tivait 
dans la dcnilère moitié da dnL-«e|itièine siècle. 
On a de loi : NotabiUa ad bannimênUt ge^ 
neralia dietionis eeciesiastiem ; Gesena, 1661, 
1666, 1678, in-4'; ayec des additions de Fran- 
cois-Antoine Bonflni, Lucciaes, 1714, 2 yoI. 
in-fol.; Venise, 1741, in-foL 

MaiMcheUl, SerMori dFItaHa. 

*BOHFiHi ( François-Antoine) f jnriscon- 
soMe italien, petiMlsda précédent, natif de Ber^ 
tinoro, dans la Romagne, mort le 7 septembre 
1739. On a délai : X>e Jurejidei wmmissorum 
$Mgiseonirover9odispuiationes;Ymaef 1741, 
2 Tol. inM. 

MaxncMII, SeriUoH â'IUMa. 

«BOiinou (Antoine) f tfaédlof;ien italien', 
natif de Bologne, mort le 1" novembre 1624. H 
ftit nommé éTéqne de Carinola en 1622. On a 
de loi : De vera soeerdoOs Perjectione; Bolo- 
gne, 1609, in-4^ 

HaisacneU, SermoH ifËUm, 

«BOHFiOLi (ITorooe-Afarie), Jorisconsolte 
italien, natif de Bologne, mort le4jQin 1702. 
Après avoir été professeur de droit civil et cano- 
nique. Il entra dans la congrégation de Saint- 
PfaHippe de Néri. On ade lai : Zte Immobilitate 
terrx; Bolog»e, 1667, in-8\ 

NaxiaeMII. SerUioH éTitoUa. 

*MNfFfOU ( Sylvestre ) , médecm et astro- 
logoe italien, vivait à Bologne vers le miliea du 
dix-septième siède. On a de loi : Diseorsi astro- 
iogid; — Trattato degV Idoli, dans la Descri- 
gkmedel Museo Cospiano de Laurent Legati; 
Bdogne,1667,in-12. 

JMogr. WÊédieaU. - Mauoclieitt . SerUtari éFItatku 

*BOSFO!f8 (Nicolas), libraire et antiquaire 
flrançais, vivait à Paris vers la fin du seizième 
eiède. On a de lui : une édition revue et aug- 



mentée des Anti^fuités^ cAroni^ties et stngulo' 
rites de Paris, par Gilles Comte; Paris, lUl, 
1586, in-16; ouvrage encore augmenté par Jac- 
ques du BreuU. 

LeloDg. BibUotàéquê kUtoriqnedê la Framù«,mim 
Fontettc. 

B0SF08 (ifayuiAem), lexicographe frmçiii, 
juif de Perpignan. On a de lui : Michhal-Joji 
(Perfection de beauté), ou Liber definitkmm, 
en hébreu; Satonique, 1567, in-4* : c*est «a mt- 
nuel lexique dans lequel ranteur expSqie la 
termes des sciences connues de son tOBps. 

U Croto da Maloe et Dnrerdier. JNM./taMf;, MLie 
nigoley de JoTlgay. 

BOiTFnàRB ( Jacques), en latin jBoif/WriKi, 
hébraîsant et théologien flamand , de Tordre^ 
Jésuites, né en 1573 à Dînand-sur-Meuse, nort 
à Toumay le mars 1643. On adelui : Pn/s- 
^eucAtM Oasis commentario iliustratus,îiPn' 
loquia in totam Scripturam saeran, léasii 
dans le même volume; Anvers, 1625, in-fol : les 
commentaires sont estimés, et les {MégonèMS 
sont dairs et méttiodiques; — CommeaUàn 
sur Josué, Us Juges, et Ruth^ en latin; Piriii 
1631, in-fd.; — Commentairte surUsIMfrn 
des Rois et des ParaUpomènes, ealatin;To«^ 
nay, 1643, 2 vol. in-fél. ; — Commentaire ter 
ronamastieon , on Descr^ffOon des lieux d 
des villes de r Écriture sainte; Paris, 1631. 
in-fol.; Ibid., 1707, in-fd., avec de nourettes 
notes et une carte géographique de la tore 
sainte, par Jean Lederc. 

Alcgaunbe, BibUothêea Seriptorum SoeUMti» Jan. - 
Valère Aodré, Bibliotkeca a«<9<0a- — Sweot, JOm* 
bêlgUm, - Le Mire. Eloçia ll<iufr(«m B^lçU Sctiftt 



B01IGAB8 (Jacques), savant critique cshri- 
niste, néàOriéansen 1546, mort à Paris le 29 
juillet 1612. Henri IV l'employa pendant tmto 
ans dans différentes négociations imporlaalei. 
Sixte y ayant fulminé, en 1585, une bulle coalR 
le rd de Navarre et le prince de Condé, Boa- 
gars, alors ambassadeur à Rome, y fit one ré- 
ponse pleine de hardiesse, et TalBcha luhnêiM 
au champ de Flore. On ade lui : une édition ée 
Justin, avec de savantes notes; Paris, 1581, 
in- 8**; — Collectio ffungariearum renm 
Seriptorum; Francfort, 1600, in-fd. ;— Geste 
Dei per Francos, sive Orientalium expedê- 
tionum et regni Francorum BierosolfmiteMi 
Scriptores varii comtanei, in unum eOti; 
Hanau, 1611, t. n, un vol. m-fol. ; recueil esr 
timé, et souvent cité pour bi subUroité du titre : 
Gesta Dei per Francos; — Jaeobi Bongarsii 
Epistolx; Ujde, 1641. Les écrivains de Port- 
Royal en publièrent une traduction, sous le non 
de Prtenvi/te; Paris, 1668, 1680, s vol. in-12; 
la Haye, 1695, ln-12. Shmer a bit imprimer dei 
Extraits de quelques poéties an douoème, 
treizième et qualonième siècle, tirées des nu- 
nuscrits de Bongars; Lausanne , 1759 , in-8*. 

najrle, Diefloimairv critiguê. 

BOKfiAES (Jean-FrançoiS'Marie, baron b^ 
général flrançais, né à Rieux 
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1 1 mars 1758 , mort yen 1820. Il entra dans les 
pages da roi en 1770. Sous-lientenant en 1774, il a 
commandé oomme ocrfonel le régfanent de NoaiDes 
de 1790 à 1791, et servit de 1795 et 1796 soos le 
prince de Goodé. Lorsque, en 1803, l'armée de 
Coudé lot licenciée, Bongars entra au service du 
prince de HohenxoOeni-Hechingen , dont il com- 
manda le contingait en 1800. H fit en cette qualité 
la campagne de Silésie dansle9* corpsde Tarmée 
française. En 1807, servit en Portugal , fat 
ùât prisonnier par les Anglais, et délivré lors de 
la prise de la Corogne par les Français. 11 entra 
ramée suivante an service du roi de Wes^halie, 
JérOme Bonaparte. Bongars ftit nommé général 
delirigadeenl809. H fit en cette qualité la cam- 
pagne contre l'Autriche, et ftit chargé de pour^ 
suivre le chef de partisans prussiens Schlil et le 
duc de Brunsirick-^Els, dont la conduite avait 
été dtevooéepar le roi de Prusse. Nommé gé- 
néral de division en 1812, il rentra en France 
avec le roi de Weslphalie en 1813. Il y prit du 
serrôe en quàlUé de général de brigade, et con- 
serva ce grade en 1814, pendant la première res- 
tanration; mais ayant accepté un commande- 
ment pendant les GenWours, il ftrt mis à la re- 
traite an retour des Bourbons. On a du général 
Boogm une traduction française des Instantes 
iniiUairesdeVégèee;PsîiB, 1773, ia-12;— fi^- 
ioçe de PMHppe F, roi d'Espagae, traduit de 
l'espagnol de don Joseph Vieyra de Glaijo Lodi ; 
1780, în-8». 

D« Coareellei, DIctionmain âe» Génêram» françaU, 
— MioprvpMedês CoiUem^orahu. 

ttOH GAmTBBi {Anichéus)y capitaine allemand, 
vivait dans la denûdre m^tSé du quatorzième 
âède. fl réunit sons ses ordres, en 1358 , une 
tioope de douze cents gendarmes, et se mitavec 
eux au service des Siennois, qui lisaient alors 
la guerre aux Pérousins. En 1359, il abandonna 
le parti de Sienne et se Joignit an comte Laudo, 
chef de l'une de ces bandes redoutables con- 
■nee sons le nom de Grandes Compagnies, Ces 
denx capitaines désolèrent phiaieurs contrées de 
ritaiie, pillant les campagnes et levant sur les 
villes d'énormes contributions. Ces brigandages 
n'empêchèrent pas Bongarten de se mettre plus 
tant à la solde de plusieurs princes d'Italie, aux- 
qnda, malgré son habileté bien reconnue, il fut 
pins nuisible par sa dâoyauté et ses trahisons 
qo'il ne leur fiit utile par ses talents militaires. 

Stuwuidl, Histoire des JtépuUiqmi ItalitiMês. 

*noH«RTiLU[ (Guillaume) f chroniqueur 
français, vivait dans la seconde moitié du trei- 
zième siècle, n était Normand , et iht moine de 
FaMiaye du Bec. H laissa en manuscrit : Ckro- 
niean àb anno M ad annum MCCLXXX. 

Uioog, 0é6lio<MfliM historiçu» de la France (édlUon 
FoAlette \ B« MSM. 

«•oseiOBMO (Ferdinand), jurisconsulte 
et canoniste italien, natif dePalerme, vivait dans 
la première moitié du seizième siècle. Il remplit 
de hantes fonctions judiciaires. On a de tad : Àdr 
nolaiianes ad bullam I<ficolai V et regiam 



pragmatieam Àlphonsi de Censitus; Palerme, 
1009 et 1012; — Leetura super ritu regni Si- 
cilim; Palerme, 1014; — Allegationes super 
nullitaie seeundi deereti in causa Floridix; 
ibid., 1020; — ConsUia octo decisiva, dans les 
OonsUia selecta de Pierre de Lune ; ibid., 1027 ; 
— Adnotationes ad Cansuetudines Panwmi, 
sans indication de date. 

Haziacbelli, SertUoH éfttaOm. 

BOHeiOTAinii, en latin noMOBAinm (iin- 
toine)y savant italien, néàPerrarolo en 1712, 
vivait encore en 1700. B étudia à Padoue, d'où 
il se rendit à Venise, et y enfaneprit avec Zanetti 
les catalogues de.la bibliothèque de Sanit-Marc. 
Ses princ^fwux ouvrages sont : Graea scholia 
seriptoris anmymi in ffameH iliada, Hb. I, 
ex vetusto codice Hbliothecx Venetm; Venise, 
1740; — Grxca D. Marei BibliothecOj codicum 
manuseriptorum per titulos digesta ; Venise, 
1740; — LaHna et Jtalica D. Mord BibUo- 
theca, eodicum manuseriptarum per titulos 
digesta; ifaîd., 1741, en coOaboraticm avec Za- 
netti; •— Leontii monaehi BierosoL qusdam 
ad Msteriam eeclesiastieam speeùmtia e 
grmco versa; Lncqnes, 1752; — Varj Epi- 
gramsnà delta Greca Antologia, recfOi in Un- 
gua votgare; Venise, 1752 ; — lAbanU sophistx 
Orationes XVII nune pritmtm e mss. codd. 
eruU, latine vertu, notisque illustravit ;\e' 
nise, 1754; — ConstUutiones aUquot imp, 
Theodosii et JuUani, e MS. eodice phmum 
editx, dans la dernière édition du code Théodo- 
sieir; Venise, in-fd. ; — Theodoreti opuseula 
duo, nune primum ex codiee MS, biàtiotkeex 

Vindobon, vulgata; Venise, 1759. 

Mmiiebelli, ScrittoHdflUUkL — SuL.OmmimtUeoH 
Mttarartem. VIL 

* BOHfiiOTAimi, en latm bonjohahubs 

(François), astroncMue italien, originaire de 
Naples, vivait dans la seconde moitié du dix- 
huitième siècle, n laissa : Diseursus astrono- 
micus super Lunationes anni bissextilis; 
M^les, 1752; — Super Lunationes eseteros- 
que aspectus quos habeê luna cum sole anno 

1753; ibid., 1753. 
MaxzacbelU, ScHUori dTItaUa, 

BONGO OU BoneBS (Pierre), savant italien, 
natif de Bergame, mort le 24 septembre 1001. H 
était chantre et dumoine de la ciithédrale de Ber- 
game, et se rendit célèbre par ses connaissances 
dans les langues anciennes, le latin, le grec, 
l'hébreu, les beUes4ettres, la musique, les ma- 
thématiques, la philosophie, la théologie; en- 
fin dans les sciences occultes et cabalistiques. 
On a de lui : De mystica numerorum signifi- 
co^ione; Bergame, 1583 et 1584; Venise, 1585, 
in-8'*. La 3* édit de ce livre ftit publiée sous 
ce titre : Numerorwn mgsteria ex abditis 
jaurimarum disdplinarumfontibus hausta; 
Bergame, 1585, in-fol.; 1599, in-4*, avec un 
appandice; Paris, 1017 on 1018. 

«SazzaehelU, SerWori é^ltoUa, 

BoiMsinroB ( Marc'François ), convention- 
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nel, né eo 17$1 à Iftoirans (Jorii), mort Iç 
38 octobra 1805. n était administrateor de son 
département lorsqu'il fut nommé député à la cp|i- 
vention ntlionale : U tnég^a dan* 1^ PUine, vota 
d^oB le proeès de Louis XVI pour la féciasion 
perpétuelle. « Pressé par ma conscience, dit-il, 
j'ai reconnu Iionia ooupable de haut^ ti^son. 
On me demande mon opinkm sur la peine, je 
crois qœ c'est la meit; mais l'intéféit de ma 
patiîe uMi ftit penser qq*il Tant mîeuK qu'A nste 
en dét^^n, panas qu'elle peut hftierk pain.)* 
11 prit plDskws fois la parole sur les lois i^ies, 
pûla eontrsle divoiiBe, contre la loi qni iiaità 
▼ingt et on ans la n^jorilé. Après la session, 
Boi^tfyod se retira dans seo doctement, où â 
reprit son aneieniie profession d'aveest Attaché 
par (BonTidion à la répuMique, il ne put Ycir, 
sans une profionde douleur, l'ayénement de Ka^ 
poléon à l'empire; et àpartir du la brumaire il 
donna dans aa oonduitedes marques d'aliénation 
mentale. On ne «^ » M mort a été rf^td'ui 
accideni ou de sa T<?lûnté; mais il a été trouTé 
noyé dans une mare près de Moirsns. 

coHP^ntiowiuUe. 

* BOVPAM ( Thofninê ), médecin ajiiglai^, iri- 
yait dans la première moitié du di^-sep^m<9 
siècle. On a de lui : tb$ Surgeon*s çlo$etf édité 
par Edouard Porton de Peiwortfa; Iiondr^, 
1630. C'est un r^cueU de thérapeutique elûrur* 
gicale. 

Carrure, Bibliotàéqufi m-dêla ^^dedne. 

l9QMUU%m lU^ Rma), peinteede p^ 
sages et d'animaux, née à Boideaui^ le 22 mae» 
182S, eut pour maître H^yifMHid BantiMAT, ans 
père. Celte artiste, qui, dépôts quelques années 
déjà, s'est acquis par son talent une belle répu- 
tation, débuta au salon de 1841 par deux petits 
tableaux : Deux Lapins, et Chèvres et Mou- 
tons. En 1842, elfe exposa des Ànimatug dans 
un pâturage , effet du soir; — une Vache cou- 
chée dans un pâturage; — le Cheval à ven- 
dre; — en 1843 : Chevaux sortant de V abreu- 
voir, et Chevaux dans une prairie; — en 1 844 : 
Vaches au pâturage ( bord de la Marne) ; — Mou- 
tons dans uneprairie; — la Rencontre, paysage 
avec animaux ; — un Ane; — en 1845 : les Trois 
Mousquetaires; — la Brebis et son Agneau 
égarés pendant V or âge; — le Labourage; — 
Taur^u et Vaches, Bélier , Brebis et Agneau; 
— Vaches au pâturage; — en 1846 : un 7>'om- 
peau cheminant ; — le Repos; — Moutons et 
Chèvres; — un Pâturage, et un dessin Brebis 
et Agneau; —en 1847 : Labourage, paysage 
et enimaux ; -^Moutons au pâturage;^ Étude 
d^ Étalons, ^'Nature marte ^ — en 1848 : 
Bosu/et Taureaux, race du pantal; — Pâtu- 
rage des Bcsu/s de Solers; •— étude de Chien 
courant, race de Vendée; — le Meimier che- 
minant; -^ un Taureau e(. une Brebis, en 
bronze. Enfin, en 1849 et 1850, M^'"" Bonheur a 
expoaé, entse autres taUeaux remarqués, U La- 
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bourage Nivernais; et un J^ du nui^- 
ia famille de M"* HosaBonhèMr se(Blile|it^ 
destinée aux arti, et compte jutant da imiities 
et de sculpteurs que de membres. Outre le cbef 
de cette famille, Rapnond .Bonheur , ééoéd6 es 
1849 , et dont tous les UTrets deri^xpest^ odI 
enregisbré les (Buvres d^nûs |830,cyRreiiian|ipe 
M. Auguste Ponbeur, peintre ; M- Isiéeve Qsâ- 
heur, sculp^Hir ; et M*"* P^rvel (née Jidie0c 
Bonheur ) , peintre , qui seeeode sa mm* 
M^* Rosa, dans la direction de Vémle gntniie 
de dessin pour les jeunes fiUes, qui M ^ été coo- 
fiée, en 1849, par W yllle de Paris. U^nsi-^vt 
ne de M'^ Rosa Bonheur, le Labwrm ^mw* 
nais , a obtenu les honneurs de la giterieiN) 
Luxembmif, œ Pwfhéon i^ artlMes Tivaiti» 
et mérKé d'être reproduit par U gcavuR. 1^ 
1813, enfln. M"* RosaRophivr» qui, é«pnis «n» 
ans, n'avait pu «Toyer d'œunws au »k«,iail 
était grande l'imputienee de» aamteurs v^ h» 
lui enleraient eooote imparMes, aeipocéli 
MmrehéoiM Gkevai%»t e» VacImUIMm 
dams «n (stonin atmm. h F. D. 

HOVUOiSHi^ (...], IMologi^ taicais, n- 
viût dans la 4^mièrç n(tttié d^ ^^^rii^ 
siède. Il était docteur de SUnM^iia 4 IvUiptiNi- 
caire des (co^eliers de Pans. Oi| a de U : 
C^^suiMion sur la société d(^ j/ranct-mr 
cens ; Paris, 1748, ift^* likaénf^ dlina Vùfiàm 
franc-maçon; Berlin, 1767;— Rélfi^i^ 
Vapparitimi visible de JéÊUS-Gkriêt ou SoX 
Sacrement , arrivée à Marseille dans FéfHse 
des Cordeliers, à la Pentecôte; 1764, in-lti - 
Réflexions éPun franciscain contre VSneiids- 
pédie de Tédit. de 1764 , rétaipriraées wai k 
nom do P. Fnichet , et intitulées j^lo^e * W* 
cyclopédie et des Encyclopédistes; te H«fB, 
1759, in-12; — VAnii-Uranie, ou le DiUÊi 
comparé au christianisme, lettres « f«l 
Voltaire; Paris, 1763, in-l2. 

Qaérard, la Pranoe UUimirê. 

BONHOMME (Jeon), chirurgitti arid^onris 
rirait dans la seconde moitié du drx-BoifftM 
siècle. M laissa : Traité de la eéphalotonàe,in 
Description anatomique des parties qveU 
tête r^erme; Avignon, 1738 , 1749. 

Journal des Savatttt , ±H9. 

* BON HOMO (Jean-François ), prélat sarde, 
né à Verceil vers la fin du quinzième sîède, mort 
en 1587. Il était ami de saint Charles Borrôméei 
qui l'envoya en 1569 pour obtenir du pape h 
confirmation du concile de Milan. Cet entort 
plein de zèle et de lumières, devint érêq» 
dans sa pairie eu 1522. Grégoire XITI le nomrra 
son nonce en Suisse et à Cologne; et ce fiille 
premier nonce i)ermanent en Allemagne, où H 
fit pufafier les décrets du concile de Trente. Ob 
lutdeit: S/^formaiionis eeclesiasticm deereO 
generalia; 1686, in*8'*; ouvrage qnc le for* 
Benoit XIV a souvent cité avec éloge. 

ntctaard et Gimud, BUtUoiàéçtu ioeree. 



m BONI ^ 

Dilif cto Ferrwwt viiaH dM» U ieaûiiâ» iiHiiUé 
à» qnipiièaie siècto. ^1 ft'<^tHKi «lurtout 4'«lchi« 
nik Qi» • dt lui • JMio»^ i>r« alcbimàa M 
ctmiraà Vcoîm, 1644» dMW 1» rtcu^ 4M /»• 

Bolivie «H t683« mort k GâM» CB noA. U ^ 
mccaifliveoMnt ^ve 4» Peiuito Creli| de Cdirl^ 
CiiRuii» 4 de Mtfo-MÎoAiQ Frmcèwohwi. Û 
ûift ïBIQQeflclMW dam 4«ib tr»T4ia à Gén^ «I 
à ftowe; tt trair^lUa m»ù à Paiwe, è Brescie 
el à Mo^œs bmîs «^e^l dw» ie Piémont qu'U 
Cwt cbffchffT se» piioGîpaax ouvrage. Q s*éta- 
UUàGéiKef «1 1726» et pendant le reste de sji 
louffie carrière tt enrichit ceUe TÎUe d'un grand 
■«mbre dntal)leaux» et surtout de fresquee d'un 
oilenegénéraieinent (îMUe, (îMite d'empâtement 
wffiaent, mais bien dessinées» et plaisant i l'œil 
par là grâce » In délicaleftM et Tentrain. TeU 
iMit les denx piefowle dn iiatois Dnrazso» h 
N^iuameê de Basçhm» et Yulçaiu r^m^icmê 
à TMis les armes ^AMllê; et JufiU^ 
e^fmU tâiêtU la ekàun Asaalêièée, du palais 
PaQaneinly eoraposiCioft dNin chame inexpri- 
mable. L'ouTT^ le pins important de Boni est 
ia «0^ de romtoim de Santa-Mwria 4Mla 
Ces<a pièe Jii»>jki«o» dans ritat de Gènes. 

Cr«9à, AiMM v^lMffl, - ImAt Storia fWâfiêa. 

IKUII ( h pare Masure ) , arohfologne et fai* 
Wioyyhn itali«i» né à Gènes le 9 novonke 
XTiê, mort le 4 janvier 1817. H eonmeoça ses 
éMescten lesjéswfteadeCfémonB, et tt entra 
dans ter «oeiélé, dont les mipérieurt Vesanfé- 
«al à Rnqie. ni tt pranon^ ees Toyix» et fit son 
oonif de llieokve à Tnniversité de la Sepienee. 
II éiudin en même temps l'histoire ecdésîas*- 
tifoe et IneaaleMrs fllassiqnes derantiquité. On 
rsBTnyn p()ofesser la rhétorique dans nn cnUége 
d'Attenia^M» m attendant qnil edt atteint Tige 
d'enteaf dans les ordres sacrés. Sn 1773» il M 
dMmBé d e eiaseer, h Ragnse » le mnsée dn einnia 
Dnram. Lorsqne la compagnie de Jésus fut 
nypnmde, le P. Boni se reùra dans le Crémo* 
«lis, on il vécut des re¥enu« d'nne chapelle dont 
il «fait obtenu la collation. Peu de temps eprès» 
y iat Piimmé professeur de littérature an sémi- 
a^jne de Crémona» et ptni tard vica-recteur du 
c«4i^Q M 9«rwvfnê^ B profita des loii^ qne lui 
Iwliiiif an deiffkr amploi pour entretenir une 
correepon^Umee Uttéraine avec MorcelU» Unzi» 
4ndrta« T^hrahoechi» et phisienm antres de ses 
anoma aonfrèrae. A Veni«a» aè il Iht 99^ 
pnor «nlner» eosgime préa^iteur , chea le prince 
^inalinîanl, fl mcucttMt de précieux documents 
mlaW k llMtoka lémmm, A|vès les éréne- 
menls 4e 1814, tt alla phei les jésuites de 1U«- 
}fo reBB|^ les fonctions de bîMiotbécaire et de 
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mettre des novices. On a de hû : Deifl' auiori 
cla^sifi saari, prçfimi^ (preei e lo^ini, biblù^ 
tfm^porMUei Yeniae» 1703 , 2 vol. in-r) le 
P. Boni s'ét^ associé Barth. Gamha pour cet 
ouvrai traduit de l'aiiglaift d'£dw. Hanvood, 
mais anynftnt<^ d'un grand nombre d'aitides -, — 
SullapUttitra di uh çmfalone délia /raiir- 
nUà di $a»lihMaria di Castello ,es%di alir^ 
opéra JatU nel FrisUit da QiQvaxii di Udine; 
Venise, 1790 , in-8^ ; — LeUere su i pt^iaU li^ 
bri a staai^ di alevne cidlà e terre delV 
Italia superiore; ibid., 1794, grand in-4<^; — 
Séries wumttm romoMS univers» y mussso 
ordhumdé ad OureUi, Keeittontf i, ei Mekhô^i 
daoMnam» ibid., 1801 , Iih8^» en caUaboration 
a«eci.*J. Pedintti; — NM^ka d* unm eossetmt^ 
gettgrafiea, opéra di eommaiso d^oroetd^ar" 
9eato,eta.; ttnd., 1808, Ut^i—Saggio di 
sM/ del K Uiigi Um9i; Vente, 1810» in-8% 
inséré dans le t. IV des annales encpcIqiiMt- 
queSf 1817; -^ ane Letêre à Lanei sur quel- 
ques peitUwres antiques récemment décoU" 
vertes à Venise, insérée dans le t Yi des Opus^ 
coH rcien/Vfct iefteroli, Floianee, 1800, et 
traduite en français dans le t. IV dn Magasin 
eneffçlepédique à» lâMJi. 

TipaMo, Biê§rnA9 éeçH Ital^uUiUuftri, t U, p. us. 

WINi (Onnfre), architecte italien, né en 1743» 
mort en 1810. H était surintendant des trayaux 
publics en Xoscene. Après Ui mort de Lanzi son 
ami, il éiigea à ce sarant» dans l'égUse Sainte- 
Groix» un monument dewiné par lui-même, et 
dont une p<urtie Ait ej^éeutée à ses frais. Cet ar- 
chitecte a dit insérer plnsieurs mémoires de sa 
eompoiition dans les Mfemeridi intomo ail' 
arehUeiiura / tt a laissé encore : JSlogio di 
Lansà, traito dalle sue 0pere, Pise» I8I0, 
in-18 ; et une Défense de MlcheUÀn§e contre 
)ee critiques de Fréard. 

Veàiâ%,mma^ 4é$H itut. 

* mmcmM (Jean), dramstista italien, na- 
tif de Venise. On a de loi : to Luerezia romana 
violata da Sesto Tarquinio, opéra tragica (en. 
prose); Venise» sans date; — Vita, amori e 
morte di Sansone; tt)id., ég^dement sans date; 
— il Paniakon ^tester, con le Metamor/osi 
d^ArleeeMne per asnere; rappresentasione 
fcenien (en prose); ibid.,8en6 date. 

li»uaelMUl, ^«rin«1 ^Italia. 

«BONiGJii (Bindo), poâte italien, mort le 
3 janvier 1937. U était d'une noble famIUe de 
Sienne, et rem|4it dans cette ville de hautes 
fondions. L'autw de V Histoire littà-aire d'I- 
talie compte Bonicbi parmi les poètes contem« 
porains de Pétrarque : « Ce qui reste d'eux , 
ajoutent-tt» nous tes fait voir tous occupés du 
véma sivêt, qui est l'amour» et l'on ponrrait 
01 quelque S4^ les «roire tous amaureux dn. 
même objet» pnisqu'aucnn d'eux nedit lenom 
de sa mattrei»se» aaeun ne la peint aaus des 
tpaite parltcnlinn et eewdWee; tous parlent de 
même de lenrspeinesy de leurs soupirs, de leur 
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Tfo langnlMaiite, de la mort qoil» Imploreiit, de 
la pitié qa'oD leur refuse, du iéu qoiles brûle, 
et da firoid qui les ^ace. Us sniTeiit obstmément 
les fausses routes que les pramiers poètes leur 
avaient ouyertes daûs le treizième riède. » Ou ne 
saurait mieux peindre cette époque littéraire. On 
a de Bonidû : Canzoni /F, dans les Jtima di Pe- 
trarca d'Ubaldini ; Rome, 1043; Turin, 1750; 
— Rime, dans les BacooUa de poeti anticM 
d'AllatiDS. 

MâizodielB. SeHUori éTItaHa. - Olngaeiié. HUMn 
lUtermin 4e NtaUê, t. II. 

BoniGHOK ( Franç&iê ), prêtre de l'Oia- 
toire, né vers la fin du seizième siècle, mort en 
1662. Il professa les belles-lettres dans plusieurs 
oolléges , et fut enfin nommé curé à Angers. Les 
ouvrages de Bonichon ont pour titres : Pampa 
epiêcopalis, Angers, 16ô0,in-fol. : cet ouvrage cu- 
rieux et recherohé fiit composé à l'occasion de la 
nondnatiQn de Henri ArnauM À TéTèché d'An- 
gers; ^ Autorité épiscopale défendue contre 
ïe$ nouvelles entr^;nrises de quelques régu- 
liers mendiants; Angers, 1658, in-é**. 

Richard et GIraod, BibUothique loorM. 

BoaiFAGB, g^Sttéral romain, naquit en Tfarace 
et mourut en 432. Sa vie se partage en deux 
périodes bien distinctes : la première, toute de 
déYonement à l'empire ; l'autre, toute de défec- 
tion et d'un tardif repentir. En 413 , U défendit 
Marseille contre Ataulfe , roi des Goths ; et en 
422 il se distingua contre les Vandales d'Es- 
pagne. Devenu tribun et comte, U fût chargé par 
Honorius de commander en Afrique. Il s^^ con- 
duisit avec justice et désintéressement , et sut 
tenir dans le respect les barbares voisins. 11 
obtint toute la conâance de llmpératrice Pla- 
cidie, lorsque cette princesse, sœur d'Honorius, 
prit les rênes de l'empiro en 424, pendant la 
minorité de Valentimen m, son fils. La foveur 
accordée à un courtisan , quel que soit son mé- 
rite, excite toujours l'envie de tous les antres : 
c'est ce qui arriva dans cette occasion. Aêtius et 
Félix» qui commandaient en Occident, s'unirent 
pour perdre Bonifaoe. H reçut du premier une 
lettre qui lui apprenait « que tout était changé 
pour loi è la cour; que llmpératrice avait juré 
sa perte; qu'elle était sur le pohit de le rappeler, 
et que, s'fl quittait l'Afirique, sa mort était as- 
Borée. « D'autre part le même Aëtius allait trou- 
ver Placidie, et lui déclarait « qu'étant ami de 
Boni&oe, ce n'était qu'avec un extrême regret 
qu'il se voyait obligé de dévoiler ses projets per- 
nicieux ; mais qu'il devait tout sacrifier à l'intérêt 
de son prince; que Boniface n'avait défendu 
l'Afrique que pour s'y rendre indépendant. » En 
même temps Aêtius conseillait à l'impératrice 
de rappeler BouUSbm», convaincu, «joutait-il, 
que cet ordre ne serait suivi d'aucun effet. H est 
raro que les princes ne tombent pas dans les 
pièges de cette nature : Placidie rappela Boni- 
fie, et celui-ci, loin d'obéir, leva des troupes, et 
qùek|ue temps après appela les Vandales en 



Afrique. Vengeance trop fhdle, et qui trop sou- 
vent ternit en un jour la ^oire d'une vie entièK! 
En vain S. Augustin, avec lequel il était lié, hii 
écrit-il une lettro touchante pour le déloaner 
de cette guenre pairic&de ^ BonifiMse n'écoute rien, 
tout décidé qu'il est de partager l'Afrique avec 
l'ennemi qu'il y a appelé, f^utêt que de la Tendre 
à son souverain. Les Vandales , commandés par 
Genséric, viennent désolei. l'Afrique. Hlppone, 
Garthage et d'antres places sont ravagées, etGen- 
aéricy va fonder unenouvellemonarchle.Édairée 
trop tard, Placidie rendit à Bonifeoe toute sa 
ûtveur. Il voulut alors réparer ses lautes. n mar- 
cha contre Genséric, qui le rqjeta dans Hippone 
en l'an 430. Après une année de si^, Boatkaoe 
réussit à gagner l'Italie. H serenoontra avec Aêtius 
à la tête des légions qui se trouvaient dans Bn> 
venue; Aêtius frit vaincu, mais Bonifiioe, blessé 
de la main de son rival , mourot des suites de 
cette blessure ttoi& mois plus tard. Il avait été lié 
avec sanit Augustin, dont, comme on I^ vu, 
il ne sot pas suivre les sages oonseila. On pré- 
tend , mais sans le prouver, que llnfluenoe de an 
seconde femme Pélagie, qui était ariome, ne frit 
pas étrangèreaux adesqui marquèrent lesder- 
nières années de Boniftoe. V. R. 

Procop«t CmerredBt f^atuMês, — Saint AagMUa. 
ÊpUret. - GIbboo, Dtclim and/oU <tf RomuoL Empire. 
— Tillemonti Histoire des Bwiperewi. — Lcbeau , BUt. 
du Bas-Empire t L VI , anaotée par Satat-Maittai. 

BONiPAGB ( saint )t dont le vrai nom élnit 
WnvFRm, naquit dans le Devonslnre vers l'an 
680, et mourut le 5 juin 755. Rdigîeux au oonvent 
de Nutchelle, professeur de rhétMiqœ et de théo- 
logie , consulté quelquefois par les évAques et les 
synodes , Winfrid semblait destiné à l'épiaeopat, 
quand le désir de répandre le christianifiBBe en 
Frise et en Allemagne l'enleva è son pays. Il ac 
rendit en Frise l'an 716 ; mais le mooaent élut 
inopportun. Il se tourna vers Rome, et demanda 
à Grégoire H des pouvoirs et des instructlQiis 
pour remplir une mission sur les bords de la 
Saale et du Neckar. H avait à peine eoromeoeé 
ses prédications dans ces contrées, lorsqull ap- 
prit qu'en Frise l'état des choses avait daagé. 
Il y alla second»' pendant trois ans les travaux 
du missionnaire Willibrod. Au bout de quelque 
temps il retourna en Hesse, y prêcha avec 
ces, et alla bientôt recevoir, dans un 
voyage à Rome , la consécration épiscopale, des 
instroctions nouvelles, et des lettres de recom- 
mandation pour Chartes Martel , pour quelques 
antres princes et quelques évéques, qui pe«- 
valent assurer les progrès de sa mission. Kn- 
courage par toutes ces droonstanoes, fil abaHit 
les sanctuaires des ptâens, éleva des autels et des 
églises, fonda des écoles, des congrégations et 
des colonies chrétiennes en Saxe, en Ttuitiage 
et en Bavière, et rendit à la cause de rÉvaoipfo 
des services si ranarquaUes, que Grégoire UI 
s'empressa de le nommer archevêque et prânaft 
d'Allemagne , avec pouvoir d'établir des éyétt^ 
partout où cela lui paraîtrait utile aux intérêt 
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de li fcHgloiL Daw le bot de conférer «vec le 
adtaMége, BoniCwe, pour la troUème fois, se 
TCBdttàBoiiie.]l6npwtftateciiiie noarèUe di- 
0ril^yeelle delëgrt dn pape m. AUemagne; et il 
Mhefa alors de fonder oa de régler les éTéchés 
et lea dioeèses de Paasaw, de Freysfaigae et de 
BafiaboBney en Bavière; dTrftirt, en Thoringe; 
ée Baraboug, enHesse ; de Wartabonrg, enFrafr 
eoaie; dlSchatBdty dans le palatinat de Bavière. 
I^ea alMres reHgpeiises et poUtiqnes des Francs 
l'occopèmt à leor tour. En sa qualité de légat 
Al saint-siëgey il réunit en France on grand nom- 
bre de synodes pour rétablir l'ordre et la dlsd- 
plue dans des diocèses où, depuis quatre-Yingts 
ans, on avait néf^Hgé toutes les assemblées de ce 
genre. Quand Carioman, l'un des fSs de Oharies 
Martel, se IM retiré an mont Cassin pour s'y li- 
vrera la dérotion, et qne ChUpéric m, inca- 
pable de régner, eut été enfermé dans un autre 
monastère, saint Boniftwe d^nma le sacre à Pe- 
phi le Bref, par ordre dn pape Zacharie. n fot 
CBSuite porté sur le siège épiscopal de Blayence, 
^otL érigea en métropole des éTtebés de Gdo- 
9»", deTongres, d'Ctrecht, de Coire, de Cons- 
tmoe, de Strasbourg , de Spire, de Worms et de 
Tirèfeo. C'était là moins un diocèse qu'on em- 
pire : Boniftce , pour le gooTemer, désigna l'on 
de ses disciples, LuDus, et se rendit pour la 
troMème fois en FHse, premier tbéAtre de son 
apostolat II aDaity acberer son ceurre, lorsqu'il 
flsoamt assasstaié dans sa tente par les barbares, 
arce cinquante-trois de ses compagnons. C'était 
terminer par un martyre i^orienx une carrière 
qn^avaient iRustrée de grainds et pénibles tra- 
vaux. La postérité a placé saint BonâGMseoo Win- 
IM parmi les MenfaiteQrs de rAlkmagne, dont H 
9ti appelé VAf&tn ; et l'Église l'a inscrit au nom- 
bre des saints, avec plusieurs de ses coUabora- 



Saint Boniftoe a laissé des Sermons et des jCe^ 
tre» qui sont à la|foi8 la meiOeare de ses bio- 
y ap Mes, et le commentaire bistoriqoe lephis cu- 
fien sur son temps. Ses lettres ont été publiées 
par Semrins, 1605, in-4*. [Bnc. de» g. du m. ] 

jÊimtOm 4êt BénédieUnt, tr«l2l<ine ilècla. - Aeta 
J—ifiii'iiii. a«S Jaln. — AwHlei de FMde, dans Freber, 
Serii^torM rerum gsniumiearmm . 1. 1. — natter, His- 
toire imiwrfefla de r Église ehrétUime, L II, eb. I. — 
9«tm'VnmçokÊ le Pettt, Grande oJkroni^îe de Hollande, 
de. — Heda,iri«l. VttraiecU 

BOMiVACB 1, pape, mort le 26 octobre 422. 
fl Alt étofé au safait-siége en décfendire 418, 
après la mort de Zosime. Un parti opposé , pro- 
téfié par le préiet Symmaqoe, nomma dans le 
méoM temps l'arcfaidlacre EulaKos. Informé de 
ca schisme, l'jempereur H4MM>rius ordonna aux 
éenoL contendants de s'abstenir de toute fonction 
M de aortfar de Rome, jusqu'à ce que l'alfaire eût 
été Jugée par un concile qu'A venait de convo- 
^paer à Bayenne. Bonil^ obéit, et les éréques 
Jaghrent en u foreur; Eulalius refosa, et sa 
camefot réputée mauvaise. Ouïe déclara intrus, 
at on le cfaossa de Borne. Boniface, resté pai-^ 

■oirr. nocn. oravsas. — t. vi. 



sUde possesseur dn saint^ége , gouverna sage- 
ment, et tennina à son gré la contestation qui 
s'était élevée entre lui et le patriarche de Cons- 
tantinople, an snjet de la juridiction sur les é^- 
ses dlllyrie. Sabl Augustin lut avait adressé ses 
quatre livres en réponse aux deux lettres des pé- 
lagiena. Quelques foctieux voulurent, après la 
mort de Bonlfiice, rappeler Eulalius; mais Eula- 
lius refosa de quitter sa retraite. [Snc. des g. 
du m.] 

Barontas, jânaal. - Platioa, rit PtmUf. 
BOKiFACB II, pape, natif de Rome, mort le 
8 novembre 532. B fot porté au souverain pon- 
tificat dans le mois d'octobre 530, et succéda 
à Félix IV. Il eut pour concurrent Dioscore, qui 
mourut quelques jours après, et fit évanouir ainsi 
la crainte d'un scliisme. BMiiface condamna la 
mémoire de Dioscore ; mais il reçut à sa com- 
munion ceux qui l'avaient nommé. Gouverné par 
le diacre Vigile, qui convoitait la papauté, il con- 
voqua les évèques de la métropole^ tout son 
clergé , les obligea par serment de lui donner Vi- 
gile pour successeur, eten fit dresser acte. Cette 
convention contraire aux canons , arrachée à la 
ftiblesse, destructive de la liberté des élections, 
excita des réclamations générales, et fut anéan- 
tie, après quelques délais et quelques hésitations, 
par les prêtres de Rome. Boniface n n'eut pas 
Vigile pour successeur immédiat On a de ce 
pontife : Spistola ad Cxsarium AreUUensem, 
dans les Epist. Rom, Pont\f. de dom Constant 
[Enc, des g. du m. ] 

naUna, FU. Ponii^.— Artaod, mtt.duSùm9, Pomt^. 

BONIFACE II», pape, natif de Rome, mort 
le 20 octobre 607. H avait été envoyé par safait 
Grégoire le Grand, en qualité d'apocrislaire on 
de nonce, auprès de l'emperrar Phocas, et ob- 
tint de ce prince que l'évèque de Rome porterait 
seul le titre d*évégue universel. Il fit condam- 
ner, dans un synode, les prélats qui, de leur vi- 
vant, se nommaient des successeurs. Durant sa 
nonciature, il avait écrit à saint Grégoire des let- 
tres qui ne sont point parvenues jusqu'à nous. 

BaroniiM, jitmal., an, 6oe. — Richard et Glraod, Bi- 
^iotMque sacrée, 

BONiPACB IT, pape, natif de Valérie, dans 
l'Abmzze ultérieure, et mort le 7 mai 015. n était 
iUs d'un médecin, et parvint au souverain ponti- 
ficat le 2:r août 608. Le Panthéon lui ayant été 
cédé par l'empereur Phocas , Bonifoce rv chan- 
gea ce temple en une église sous l'invocation de la 
sainte Vierge et de tous les saints; c'est aujour- 
d'hui Notre-Dame-de-la-Rotonde. n avait laissé, 
dit-on, plusieurs filtres qui ne nous sont point 
parvenues ; on lui attribue, mais à tort, les traités 
suivants: DearteAUMmica; — Deprarùga- 
Hoa Pétri; — Parxntsis ad Scotos; — Doc- 
trinale ftdei. 

Unes laeob, UbUotheea Panti^lcum. -> Richard et 
Gfraad, Bibliothéiue sacrée. 

B^HIPAÇB T, pape, natif de Naples, mort le 
34 octobre 624. B avait succédé à Deus-Dedit 
le 24 décembre 618. Il confinga le droit d'asile 
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$iço(M^ aux ^ises, ci interdit ai» jqgea toat9 
videpo^ à Vég^ d« ceiu qui s'y r^fug^eraieot. 
li lia W0& teste dç ce pontife que trois lettres; 
la première» «kessée à Juste» arch^éque d^ 
Cantorbéi7, eu lui euYOjaiit le palHum; la 
seconde, àl(îaoiÀi V, roi deNortliuinberiwd, pour 
le détenniner à enilxrasser le christianisme; la 
troiâèmeisi à la reine £deUmrge, pour qu'elle usAt 
de tftfd son pouvoir afin de ooaTârtir à li^ (ipi chr^ 
tienne le roi £douin» son époux. 

DuCMne, M^ifa poAt^jlciiiii romononim. — Richard et 
Glrfod. Bibt. sacrée, — ArUud, Bist. des touv. ponU 

BOHIFACB Tl» pqxs, natif de Rome, mort le 
26 avril 896» après aToir occupé quinze jours seu- 
lement la chaire pontificale » où il arait succédé 
au pape Formose. 11 ayait été déposé du sous- 
diaconat, et plus tard de la prMrise, lorsquNine 
fiuîtion populaire Téteva an souverain pontificat. 
Son élection , dit Baronius, ne fttt point cano- 
nique; aussi est-il considéré comme antipape 

par quelques écriyains. 

BartnUas. jinn.vn et IM. - MehurA et Olrtad, JNAiio- 
tàéqwé taoréê. 

soifiPAGK TU , pape» oatil de Roni«» mort 
m déeembre 9S&. 11 fiit élu pape en 974» du vi< 
vMit de Benoit VI. Malgré rinéeabarité de son 
étottoa, M n'en asi pas moins eempté parmi les 
papcalégHîmes. Accusé d'avoir en part4 kmort 
doBnottYI» ilfutchasflédeRomesmaiail y 
revint après la noit de Benott VU» et» trouTant 
^ sié0» ooenpé par Jean XJV» illefitj«ter en 
loim» oà û mouul de f^im ek de opisère. Bo- 
niface vn mourut subitement. Son cadavre fot 
mutilé» pereé de coups de lanoe» et exposé tout 
nu devant la statue de Oonstantin. 
fftaUBa. f^U. PûnUf* - Olacoal, ViU AnaVv 
BomvACB TUI {B^ùU'Qmiwiii), l'un des 
pontifes etdeaiurisfionaultes les plus ix)DUX>rtantsdn 
moftm âge, «aquît à Anagni (£tat de l'Église) vert 
1298» et mourut à Rome le 11 oetobce 1303 (i). 
Sa famflle était obecuffe^ et onhûrepcodie dV 
voir fait de Tun de ses neTcux im marquis» 
puis un cardinal (1300) (2)» et de Vautre un comte 
de Gaaerle. Son premier t»Qgraphe (3) rattacha 
au contraîTe sa naissance aux ducs de Gaète» qui 
avaient déjà fourni un pape à TÉgUse (Gé- 

(D <7e«t It v«nloii <fte Ferreto, de Vkwace, btHorleQ 
contçippor«lo» (mifil Muratort ( Scriift. rer. ItaliCt Xi» 
78 }; elle est préférable à celle du moine J. Rabcus (de 
RoMi) qal daiM la Fi» d» Bonif, (Rome, iwa), prétend qull 
éUti plQS qv'QOlOiliaairCk éUnt âfé de 4«atr»>vliigHU 
aaa,aeU)9 Félix O^lvt, dans rHUtolre d'Aug. MuUt., p. Ml. 
BonUace aurall-ilpii, AunAgeaussiaTancé, montrer tant 
d*éiiergle et d'activité» On aevaR plutôt tenté de croire; al 
le Mtem de isqi était aulOaaiiiBwat aot^nttqite, que oa 
pontUe aérait mort h solxante-dU ana. ToiU, dernier blo< 
graphe de Bonlface, èotte. quant i la date de sa nalasance. 
entre la deuxième et la trotalène dlulnc da trebUème tfé« 
de» tus •« uns; voy. p. la, éd. M&^t de ms. Ce dernier 
écrUeat plein de .décUnia.tlyna, et a'appule rarement aor 
lea monuments. 

(S) Ferreto» n» S, p. 786 -996, av*td MuratùH,' $»kumm 
atifpa prwhietMt. Get Urtoiten éeityalt tm ma» Meo 
près dea érénementa. 

(8) MMbmui, dans rouvrage qu'il dédia au eafdlnal Fr. 
Caletano, et qol est plein de flatteries et de citaUona sua- 
pectes. quand il ne copie pas lea ^ftn. 0cek$iatt de 
AalnaldU 



lase II) el amx O^êtino, no^^ e^^^gMl* 
Quoi qu'il en soit» il Qt ses premières études daai 
racole de Tudertanum (Todi^ dont A lut d^ 
puis chanoine titulaire (l) ) mais Ulea adiesa 4 
runiversitô de Pari?^ malgré la célébrité déj^ac» 
<{ui«i9 4 celle de Mogiie» h laquelle, m 1304» 
Or^ire ]Xavaitadr^leCod« desdécrttçifh 
On a la preuve é^ cette préférence dm use 
huUe deBonUaoelui'-mèmei relative à la lésidcnce 
du chancelier et autres, ofifiders de l'univerNlé 
de Paris» qu'il rédi^ Id première année de «on 
pontificat» et dans laquelle il 8editminei^(saiifi 
doute de viQgt-cinq ans) quand il fut élevé dus 
son sein (2), Cependaut on dit «l'il Ait dîscifls 
de Pino da lyiugeUo, professeur a l'université de 
Bologne (3) i prQhahlewent»à «wi retour en Italiei 
il alla j compléter f^ études dans le droit ca- 
nonique. Quoiqu'il en aoit, sa premièce résidenoa 
en France» ^ers 1263» dut U)I faire connaître les 
fortes institutÂona de saint Louis,, et le tray^ qni 
se fiûsait dans les esprits de la nobieeiia et des 
légistes contre le» doctrines enyahisMnt«s M 
Grégoire Yll et de Grégoire IX. Yers 1259» il ac- 
compagna le cardinal ûttoboni (définis pape « 
1276» sous le nom d'Adrien V (4)) dans ae lé- 
gation en Angieteere, et il y appritaussi les éEMê 
heureux des notables de ce p«ys pour Cwne ne* 
pecter la grande charte^ et £1 sentence arhîMe 
rendue par saint I«ouis pour le mwtûoi des 
libertés du peuple sanglais. ^ 1290» il se nM 
en Allemagne comme secrétaire du cardinal légpi 
Mathieu de Aqua-Sparta (&).. Bfais en 1 261» par une 
bulle du 12 avril» le pape Martin. IT, en relevant 
au cardinalat, lui permit de cumuler le produit 
de douze bénéfices» dont un en Angteterra, celui 
de Towcester ; sept en Franœ» ceux de Barr» dM>> 
cèse de Langres; de Piliac» dioo^de Chaitres; 
et des canonicats» àlangres, Chartres» Lyon, 
Paris , et Saint-Omer ; deux en Italie» à Anagpû, 
à Todi» et deux dans fiome (6). Plua tard» dans 
son Sexte, Boniiace fut oblige de rappeler I'ûh 
terdicfion de posséder phis de deux Mn^fii^sL Ji 
ne dut sans doute ces promotions q^'à ses fonc- 
tions diplomatiques et à dea nominatioBs de 
prince» qui en beaucoup de cas remplaçaient les 



(I) Dépoamona dans le prooéa Ait à sa Bânaolfe ^vaaC 
Clément V, en ISIO. 

(1) Dam in winoritm ageremqs de l^alna boaonWi 
gremlo exlstentem fovU et tractaTlt «t llllan. Qaoiqw, 
dana ce paaaafe. on aoiwBe l'égltae de Parta, H ■• pant 
s'agir que de L'onlverslté ^ en d^cqdall* petaqie la 
pape s'attribuait ]urtdictton sur eUc},à cet Afe on bc^ 
snppeaera pat q«e GaSIant, Italien , eût été éln eki^ 
moiM de aa oatbédcaieb ~ Vey. ta iMlla^ daaa rmtt 4» 
Vuni», par CB8.-JSg, Subena (daBoolaf ), m».Ui, an o^ 
talog. aîph. 

(a) Du Bonlay, L III, p. we. 

(«} aubcna, p. «1. 

(D TosU» l-U. 

(6) Ut ecciestas S. Nleolal In carcere TnlOano de wM^ 
et de Barro, In UigonentI ; et de Plltaeo, arctafaHaewa- 
tnm toCarnolensI) ae eeeleibiaa de ThettoestiBv ; eanaeN- 
oatiis qnoaiie ae prubeadas, la Unaaniwl, CarMe^ 
Logdunens, Parislenst, Anagolna, TodATtlMU S. Aodo- 
■arl MorinensI, et In basUlea S. PetrI dis irbe cettiMit' 
peaset. ( RiU>«ia» p, t; ToaU» p. ». ) 
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élesllfHU ctadftiqiiet^ n M M <)fa«M)ili6 de Paris 
éideLyooqoe pottr le bénéiee <|ii*il en lelifa. 
U NMplit è Séné, peadant d'astn longuet a»^ 
nées, rottw împokwl d'avooal eonôalorial et 
de iwotooolaire e|MMldliqiie(t). Lm fonctNas de 
cudinel, aub^ieHes il dttil panreiMi à Fâgi de 
diM|0iiiAe4roieeM» n'étaieni pas aloi» des sine» 
<»re8. Le MMDfa^ de ees 9«ideft dignités n'était 
qoede ^pdnse à TiHgt, ainsi qa'oa le Toft pev 
rtetion des pe|Me de <Me époqne (S) } «t 
l'ÉfliiN intiiuaÉH aiore Uè a é otf f eroeat dans 
tontes les afliyree de t'Bnvope el de rOrkirf. 
Si les nfntMhes SMnes qn'oft a élevée ooiitre 
tosmœnrs el la eonduile do eavttaal anatiui 
n'ent pas été eanetionnéB pnr la balle <|ai , en 
1311» a tarauné lepiooès Ml à sa mémoire, lee 
déposiiione fUtesdenvol napape et onecomnin* 
si» de eirdfnani» son la lioidn senmnt (3% 
finenlasaeino B s fc t w s es , assez préciess, etasset 
soksMHse^ pour qa% estt lé^time de croire qne 
ses auBors ne Itafent fien moins q[iie parée ; mils 
eeipH seraH plna grave» sartonl à Tégnd d\Bi 
prime de PÉ^iM) é'est qoll aoraH traité s?eo 
éédrindeedogaMtdel'Egtoe eatboliiiae, et nié 
oa priadpe qol sert dabaseà la aoerale et à la 
migte aalTaiiBdt, «Hé de l'immortalité de 
rime. Cette aec«Mtioft est si horrible, qu'elle 
pnt être attrlMéeklteimosité de témoins su- 
bornés par lee «menleée sa mémehne. D parait 
esMi dn nM>ltta qaH se donna pour on esprit 
M» et qirtt mooCm dès tors beaneaap de vanité, 
liemplil» pendant les treiBeaaBéee ^ils'éeoa- 
Knat jusqu'à non penUfleat, les IbnetioBe de 
cvdbial \^^, Bolanmenit en Ftaaca» en 1290» 
eàtapprflàeoiiaattre lejentie roi PMflppe )t 
M; en Sioile» e» Poftog»!, en Allemagne» et 
némedans les aflUres de Syrie. Les oardinaia 
Mgits iffeetaleiil alors an bnerofal. Laeoaotte 
de Latran» en 1179, avait été obligé de restreindra 
àfii^gtHAifeiwrao* les é q uip ^gesqails érigeaient 
i Irar paesage des étabUssenents religienx, et 
Miat Bernard Icht reproche lears exactfens (4). 
V étsit d*afl8 ezpérienee consommée, et acqait 
■ae grande inflaenee sur le collège des cardi- 
nal ; en M attviboe la prolongation de la va- 
onos qoi eut lien, pendant deux ane trois mois» 
ipiès la mort de W ie oia e IV. Ce ftit lai cependant 
fd détermina le dioim da conclave réoni à Fé- 
MM, en iavear 4hm pauvre HKrfne de Snbnone» 
fendatear d'an neovet evdm^ cehri des Céiesiins 
(»9t>. llaia à peine IM-ll éla, qae Gattani em- 
ploya son crédit pour obtenir son oMicofton. 
i^a^wasoreMicalioiiis Offlesltni, eimiair ca- 
M^ omijiMa coUirfitiiaMi, ef vt^, dit le do- 

(1> A ptvttr da footu. dlmooeiit V, m ifW. PIk>1diu« 
m* Mnalorl, p. SM, oa ipéae deOteent IV. TostI, 
t-ffc 

m Um aoaère w^ été portéi TO «ine par SMe V, en 



a) LeM tÊun ato et Joon soIt. Preuves du différend 
yu Oapay et BaUlct, extraites da Trésor des eharces 
de France, p. Sf7 et aalT. 



minieain Pi]^inus dans sa <?Arefiiftie écrite en 
idl4 (IV-41 ). 

Il n'y en avait pas encore d'eiLenaple dans la 
papauté» si ce n'est, peat-étre, à r^KKpie de la 
primititaÉ^ise. On disait qoe TélodÀignéparle 
Saint-Esprit ne pouvait» après eon acceptation» 
abandonner TÉg^ise, dont il était devenu l'époux : 
le Dante» dans son poémede VEr^er (i), atelle- 
ment épousé cette opinion» qu'il y flétrit comme 
déeertioa l'abdication de Célestin. Mais le car- 
dinal Gaitani fit passer au sacré collège une 
constitaiionqu'B a depuis faisérée dans son Code, 
et en vertu da laqiudle il est loisible au pape» 
coanue à tout autre eouverain temporel, d'abdi- 
quer le pouvoir, yacte par lequel Célestin Y a 
donné cette abdication n'est pas fondé seulement 
sur ses iafirmités» asais sur sa profonde inc^ia- 
dtt (qui était réelle)» et sur la matigaité du peu- 
ple (a^. Ptolémée de Luc» bistorien fiivorable à 
Bonifaoe» et d'autres annalîstee italiens contem- 
porains» affirment {%) que le cardinal Gaétani 
ea Ibt le rédastear. Pourquoi donc l'avaientila 
élu qoelquec mois anpotavant? 

Les cardinaux en petit nombre (4) étaient réu- 
nis à Maplea , c'est-è*dire en pays étranger : ils 
étaient de pins divisés; amis l'irifluanse da roide 
Naples, qai assistait à Félectkm» et menaça les 
cwdinaax de Fantre parti (6), d^ermina l'é- 
lectioa en ftivanr dn cardinal Gaétan; les deax 
Colonne Adsaient partie dtt condave. Ils se lais- 
sèreot entraîner» paroe que le nouvel éln avait 
jusqu'alors suivi avec eux le parti des gibelins. 
L'élection fut f^ite leoaaième jour ( 24 décembre 
1394 ) , et les cardinaux éloignés n'eurent pas 
le temps de s'y rendre. Quoi qu'il en soit, dans 
son voyage à Rome et à son entrée^dans la ville 
sainte» Boniface YIQ (c'était le nom du nouveau 
pape) fut accueiOi par des acclamations uni- 
versito. n est vrai qpe son prédécesseur avait 
eu aussi 200,000 aodamations , tant on était 
aise de sortir de l'anarcliie de la vacance dn siège. 
Les rênes de la haqoenée furent tenues par deux 
rois, cdui de Naples et celui de Bobème. Boni- 
iîMse exigea oa soufhrit que ces princes le servis- 
sent à table , la couronne en tète. On dit, il est 
vrai, qu'il étaient les lendataires del'Égtise; mais 
les peuples de Sicile ne voulurent pas souffrir cet 
abaissement et couronnèrent un autre roi, qu'ils 
soutinrent avec persévérance : la li(»grie ne ftit 
pas plus satisCnte de la sujétion de son prince, 
et pendant tout ce règne eQe suscita beaucoup 
de difllndtés au pape. 

81 BouMmc avait comprte toute la grandeiff 
de la mission qui hd était dévoine, 11 n'aurait 
exercé le pouvoir moral immense dont la pa* 

(1) Ch. ST. Voy. les coanaentoteora, ansqaels TosU a 
essayé de répondre. 

(1) causa hnmUitatls et mellorls Tlta , et consclentls 
Mlm«, debUttate corports, defeeta sdentlaB, et maU- 
gnttaU plêbit. — Itaynaldi» jinn. eecles., p. IW. 

(s) Rayn., liv. XXIV. ch. sa. 

(k) TosU en donne les noms , 1. 1, p. M. 

(S) Perrato, apad Montorl, iX, 78s. 
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IMiaté était alors leFètae» que dans rintMt de 
là paix earopéemie, et par dea moyens de doa- 
ceor. Mais fl dâmta envers son prédéoessenr 
par des actes de violenoe dont on ne peat laver 
sa mémoire. Géleslin se retirait paisiblement 
dans son convent de Solmone; Bonihoe envoya 
Ton de ses agents pour s'assurer de sa per- 
sonne : cet agent se convainquit qne Fex-pape 
ne pensait nullement à revenir sur son abdica- 
tion, et lui laissa continuer sa route. Un nou- 
vel agent partit, avec des ordres impitoyaUeg. 
CéleBtin f avtfti du danger quil courait , vou- 
lut passer la mer; il s'embarqua sur un es- 
quif , mais la tempête le ramena sur la c6te , 
et il fîit Ait prisonnier. En vain le peuple, pour 
protester contre cette violence, se prostonait 
sur son passage : le nouveau pape le fit garder 
dans sa maison d'Anagni , puis enfermer étroite- 
ment et an secret dans le château de Sulmone, 
ote Célestin mourut UentM. H envoya un car- 
dinal assister à ses ftméraffles, et prépara la 
canonisation de Célestin (opérée sous le pontificat 
suivant). « C'est ainsi, disent les réUgjtenx béné- 
« dictins dans VArt de vérifier le$ dates, que, 
« dans le paganisme, des tyrans ont mis quelqoe- 
« fois au rang des dieux leurs maîtres, qnlls 
<c avaient ftit mourir ^irès les avoir détrônés. » 
Ces paroles sont peut-être trop sévères à l'égard 
de Bonifiice; mais les contemporains ont placé 
dans la bouche de Gâestin cette prophétie faite 
^près l'événement : « Jb p^iatum , ut vulpes, 
snbiisti; regnabis ut leo; morieris ut canis (1). » 
En sqpionbre i 296, Boniface publia sa lto>eo8e 
bulle Clerids laScas, qui Ait la première source 
de ses démêlés avec Philippe le Bel. Dans 
cette constitution, qutl dit avoir prise de l'avis 
des cardinaux, il déclare que les lidques sont en- 
nemis {infestas ) des clercs; qulls s'emparent 
de leurs propriétés, ou veulent les soumettre à 
leurs exactions. Pour obvier à ce mal , il pro- 
nonça l'excomnnmication contre les prélats, 
ecclésiastiques on religieux, qui coosentiraient, 
sans l'assentiment préalable du saint-siége, à 
fitmmir aucun subside, même à titre de don, 
el jusqu'à de simples péages , sur les biens ec- 
clésiastiques. 11 étend expressément cette ex- 
communication aux empereurs, rois, princes, 
«ducs, comtes, barons, ou autorités quelconques 
qui les auraient ordonnés on perçus : et il an- 
nulle tontes les concessions antérieures et toutes 
les lois qui apraîent été fidtes au contraire. Les 
propriété ecclésiastiques formaient alors une 
partie tellement considérable du revenu public , 
que Boniface lui-même, dans une allocntion de 
1302 (2) , disait qu'en France le revenu de Phi- 
lippe n'était que de 8000 livres, et que, par l'im- 
pôt sur le clergé 9 ce revenu s'était accru des 
quatre cinquièmes. La cité de Marseille avait dé- 
ddé que puisque les ecclésiastiques ne voulaient 

(t) Le dominicain Plpplous . de Bologne , IV.. fi, apod 
Maratorl, IX. p. W». 
(•) roy. cl-«près llnoljae da voUfm, 



pas contribuer aux charges publiques, dte m 
permettrait plus aux clercs étrangers d'aeqoÉÉ 
aucunes propriétés sur son territoire. Benifta 
chargea aussitM les évêques d*Aix et de Maneile 
dWormer contre les magistrats , et de renvoyer 
le procès à sa décision. En même temps k 
pape levait des décimes en France pour ftûre h 
guerre à Frédéric, créé roi par les Siciliens. Plii- 
Uppele Bel éprouvait alors de grands beioitts par 
suitede la guerre qu'il soutenait contre les Ang^ 
et contre ses voisins. H avait mène eu reoouni 
l'altération des monnaies pour se procurer dei 
ressources, n était jeune encore (27 ans), et a 
puissance était affermie par dix ans de ri^gae. 
n répondit à la bulle par une défense exprestt 
de porter aucuns deniers àBome, etfit soignea* 
sèment garder les passages , qui n'avaient ttei 
alors qu'à cheval. « Avant qnll y eût des clercs, 
disait le roi/, il y avait des rois, gudiens da 
droits du peuple et législateurs (1). » Boniface dé- 
clara que la bulle ne s'appliquait pas à la Franoe, 
et que les levées se feraient comme par le passé; 
le pape accorda même au roi ce qui était du do- 
nudne exclusif de l'É^Bse, le droit de nommer na 
chanoine en chaque égUse cathé4rale et collé- 
giale (2). Mais il voulut soutenir l'archevêque de 
Lyon, qui récusait le conseil du roi pour juge 4s 
ses différends avec la dté; Philippe le Bel m 
souffrit pas l'appd en cour de Rome. 

De Maisbre (3) a prétendu justifier k beUe. 
et les écrivains romains actuels la défendent, 
sousprétexteque les biens ecclésiastiques étaient 
réellement soumis k des exactions, et qu*dlle 
n'avait pour but que de les en préserver. Oeux 
<pil parient ainsi ne l'ont pas lue. Ce premier 
échec à la puissance du pape pronva qu^os 
pouvait impunément braver les exconununica- 
tions, quand dles n'étaient pas fondées. Il fonb 
en France le droit d'examen. 

En 1297, Boniface commit une antro finie : 
il avait, à son avènement, renouvelé la promesse 
de ne statuer contre les cardinaux, diac^ifinii- 
rement, qu'avec la plus grande réserve, et de ne 
rien feire qu'avec l'assentiment de loua (4). Mais 
fl se brooUla avec la famille puissante des 
Colonne, maîtres de Préneste; et, som prétexte 
qu'ils favorisaient le nouveau roi de Skàk^ I 
kmça une bulle dans laquelle il accusait celte 
famiUe de toutes sortes de crimes, et destte 
de leurs dignités de cardinaux deux de ses nenh 
bres; puis il les cita devant lui à un iutenaNe 
de dix jours. Ce simulacre de justice ne pouvait 
Aire iUusion à personne. Les Colonne proteste* 
rent avec leurs partisans, et publièrent m na- 

(1) PrmoM dud^fyUrênd, p.lS»Tr6sor des ebwla, m- 
0., p. 16. Les jimuUet êcetét. ontreiraiiclié 4c 
de œ dUférend lei pMcet qui déCnrieent les 
de la papauté. 

(1) S des Idea de féTrter, bd ni dr son 
(inrr ) Jtvu de BaynAl^L 

(t) M. AitiBd de Moncor, dernier hMoHea de» 
aooUent aoasl cette opinion ; tom. III. issr, chea nUoi« 
p. S9 et snlT. 

(4) OoiniQB eonaensn. 
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ailette par toqud Us fln a|)pelaiaii à UB flitor Gon* 
cHe» ai dénoÂçant M conduite à l'é^ud du ptpe 
GéMîn* Alon Boniito pobliA ose nonrdle bulle 
teslaqodte il lea eiooinniuniA ooimne héréti- 
^oeSy et proroquaoontreeux uoe Groinde année. 
EanteM tempe il frappait de dégradaticm dnqn^ 
cteqaatreamimbrea de la ftmilley leur descen- 
duiee jusqu'à la 4* géoératioiiy quoique' dans son 
code fl ait luiHDDènie Umite oetto nature de peine à 
la 3* génératioa. Les écrirains modernes préten- 
dent que lea Colonne a^ent imidoré leur grâce, 
etqn'Qs Joignirent llngratitnde à leurs premiers 
torts en se réyoUant de nonrean : un religieux 
eoBtemporain, iHiipiiMM de Bologne^ dit au con- 
tnire, dans sa Chronique, quil Ait sans misé- 
rieorde pour eux lorsqn'Qs implorèrent leur 
paidon; et il pense que c'estpar ce motif qnll 
eat lui-mAme une fin mlséraUe et sans miser!» 
eorde(2). G'estlereproche sangjtaffliqu'un homme 
ds géntey aussi son contemporain, le Dante, lui 
admse dans son poème Immortel, d'avoir feint 
de leur pardonner, afin, par renlremise de Guido 
de Hoatfort, de s'emparer de leur place forte, tof 
Deste trahison qui oUigea les Cotenne à se réib- 
gier en France. An reste, que peuvent les ^k)Io- 
gMesmodemesdeBonifooe opposer aux actes des 
deux papee ses successeurs, dont l'un, Benoît XI, 
en 1303, révoqua, sauf la confiscation des biens, 
la boite déclarée irrévocaUe par BomilMse, et 
réinl^SlFa les deux cardinaux; et dont l'autre, 
dément V, en 1306, sur la prorocation même 
de la muBidpalite de Rome , ord<»uia la resti- 
tBiioB dea UÔis confisqués. On voit même, par 
an triste retour des dioses d'id-bas, que les biens 
des Gaétan h Anagni furent à leur tour confis- 
qnés, pour indemniser les Cokmne de leurs 
pertes (i). 

Bonifiée, pour se rapprocher de la nation 
ftmçaiae, publia, en 1297, une bulle de cano- 
aiulion en lliTeur de safait Louis; cette pièce, 
dsas bqodle il n'est pas iUt mention des 
mtns publiques de ce ^and prince, mais seu- 
kment de ses croisades et de ses vertus pô- 
▼ées , est célébrée comme un monument d'élo- 
qaenee dcéronlenne par M. Artatui ; mais le 
Mù du moyen âge est bien éloigné de celui 
da prince te orateurs : on y vernit plutM de 
Il iUft^mfiWit On cmdnt de ce document que 
il Pragmatique de safait Louis de 1268 ne con- 
tenait pas U dause rdative aux exadioas de la 
eonr de Rome, et que cet artide y a éte inter- 
pelé depuis ; malstesaint-siége a souvent prouvé 
qaH savait ne paa voir ce qui était confarafare à 
lea prétentions, quand il voulait tevoriser les 
priaêes; et lea actes de résistance de saint Loute 
sont trop bien établis, ainsi que sa piéte éclairée, 
pour qnH soK besoin d'insister. Boniface voulut 
Intervenir comme pape dans les diflérends qui 
alitaient entre les rois de France et d'Angle- 

(t)laalflei1eortem et ■iMfiMkn bilNittfliien, 1V,M, 
spad Itantorl, IX. WS. 



terre; mais on ne voulut l'accepter comme ar- 
bitre qu'à titre privé, en sa qualité de Benoît Ca- 
jeten (1). La sentence aibitraleftit rendue par Bo> 
nitece assiste de treize ou quatone cardiniuix ; et 
on ne peut qoedonner son approbationàcetteoon- 
dttsion pacifique. Rn 1300 Bonifoce, voyant te 
concours des étrangers à Rome, et les profite que 
sontrésor etto pays en retiraient, renouvda l'annî- 
versaire célâwé tousles cent ans chezles Romains 
par des Jeux séculaires, et établit le jubilé, qiii de- 
puis fut fixé à dnquante ans (Clânent VI, en 
1343 ),pois à trente-trois ans (Grégoire XI, 1373), 
enfin à vingt-cinq ans (Paul H, 1470). On sait, 
au reste, que l'année 1300 ne répond pas exacte- 
ment à l'anniversaire de la naissance de Jésus- 
Christ, soit qu'elle ait eu lieu deux ans au moins 
avant la mort d'Hérode I*' (an a avant notre ère), 
soit qu'elle n'ait eulieu, selon l'évangile de S. Luc 
et lliistorier Josèphe , que lors de la réunion de 
la Judée à l'empire nnoain par ordre d'Auguste, 
a^rès la dédiéauce d'Ardiélaûs, Fan 7 ou 8 de 
l'ère duétienne. Plus de 200,000 pèlerins se ren- 
dirent à Rome pour ce jubilé. Cette loi, et la 
canonisation de saint Louis, sont, à l'exclusion 
des bulles qui ont donné lieu an différend avec 
la France et avec les autres pays, les seiiles 
qui soient au BuUaérê romain, ou recueil des 
actes olfidete de la papaute. En 1299, Boni- 
face^ après avoir soumis à sa censure le roi 
de Danemark et son firère, s'interposa dans 
la guerre te An^Uiis contre l'ÉooÂse, sous 
I^étexte que ce dernier royaume appartenait 
à l'Église : le parlement anglais, réuni à Lin- 
cohi, dédina absolument càte prétention. En 
1300, te pape, dérogeant au caractère padfique 
de sa dl^té, défend an roi de Naples de trai- 
ter de la paix avec Frédéric, élu roi de Sidte. 
En 1301, il dte devant lui Albert , roi de Ger- 
manie, qu'il accuse d'avoir assassiné son pré- 
décesseur, et fl lance une bnUe contre te rd de 
Hongrie; il Ait aussi des hi^onctions à Wences- 
las, roi de Bohême; mais rardievëque de Co- 
logne rqwussel'autorite de son légat, et couronne 
ce prince. Il exige de l'Angleterre, pour subsite 
suq»endus depuis onze ans, 1000 marcs steriing; 
mais le pariement d'Angleterre répond-qull n'est 
pas son vassal, et reftise. Cette année, onbrûla à 
mianuneAnftlaisebeUe et éloquente, sans que les 
AnntUef eceïésiaUiquei nous tessent connaître 
te crime qui lui avait mérite cet atroce suppUoe. 
Par son code, Boniface avait permis à. l'inqui- 
sition de prooéte secrètement contre les héré- 
tiques, et de supprimer lea témoignages qui aiqpa- 
ravant étalent produite publiquement 

Malgré les échecs quil avait éprouvés, Boni- 
tece reprit le différend avec le roi de France. 
L'évéque de Pamiers, son siqet, que te pape 
avait indfiment pris pour son léfpit, insulte te 
prince , qui le fit arrêter, sous l'accnsatten de 
crime de lèse-mijeste, et qui ordonna l'int- 

(1) F99' r«etfl te» imn UM, u rr4i pootUoit, Amu 
de aâyoatdl. 
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truction de son procès; le pape prit parti pour 
le prélat, et évoqua la caose; le rot ne vontnt 
pas le soaflMr; mais, à la fin, il expulsa de 
France Févéque de Pamîers (1). En même 
temps le pape se plaignit de ce que PhiHppe U 
Bello (comme rappellent les biographes itaHens) 
avait enyahi le^ droits de l*^ise à Reims, 
Chartres, Loodun, Poitiers, tyon, Barfoezieux 
et Pamîers. H nia formellement le droit que s'at- 
tribuait le prince sur les biens vacants en régale, 
ce qui n'était qu'une bien faiUe Immunité, en com- 
pensation de l'exemption ecclésiastique. Eniki il 
exposa ses griefe dans la iïoneuse bulle Ausculta 
i)éi, publiée à Latran an mois de décembre de 
Tan Tn de son pontificat ( 1301 ), en même temps 
qu'il convoqua un concile à Rome pour, avec le 
concours du clergé flrançais, examiner la conduite 
du roi. Dans cette bulle, toute de récriminatioD, il 
se prétend seul maître ( sohis magister et domi- 
nus); Dieu l'a constitué juge des rois (consti- 
tuit Deus nos super reges et régna, imposito 
nolHs jugo apostoliex servitutis). « Sache 
donc, ô mon fils, continue-t-fl, qn'O n*est pas vrai 
que tu n'aies pas un supérieur, et que tu ne sois 
pas soumis au suprême hiérarque. Noos ne pou- 
vons te dissnnuler que tn nous troubles, que tu 
opprimes tes 8^jets, comme les églises et per» 
sonnes ecclésiastiques , les pairs , comtes et ba- 
rons, ainsi que les universités, et que tu scanda- 
lises la multitude.... Nous t'avons averti, et, loin 
de te corriger, nous voyons que ta haine n'a fait que 
s'accroître. » — Boniface se plaint des lois contre 
l'exportation du numéraire , de l'altération des 
monnaies, etc. ; il qualifie ces faits de crimes (sce- 
lera) fContre lesquels il pourrartprendro les armes 
(non indigne) ; mais il préfère sommer le roi de 
se soumettre, en lui annonçant qu'il a convoqué à 
Rome les prélats et chefs des principaux raona»- 
tèrcs de France, etc., pour le juger. Par la publi- 
cation de cette bulle, Boniface croyait qu'il sou- 
lèverait la nation française contre son roi ; mais 
Philippe connaissait mieux l'état des esprits. H 
eut rhabfleté de convoquer les états généraux , 
tombés en désuétudedepuisledixièmesiëcle,etd'y 
appeler non-seulement le clergé et la noblesse , 
mais aussi les députés des villes et des commu- 
nautés. 

Les barons fi-ançais , qui soufliraient comme 
le roi de l'excès des prérogatives cléricales, pri- 
rent parti en sa faveur ; et dans une lettre du lo 
avril 1302, qu'ils adressèrent aux cardinaux, en 
passant par-dessus la tète du pape , ils leur firent 
connaître le résultat des délibérations des trois 
ordres, disant que le Ken d\uiité serait rompu, 
si le saint-siége persistait dans ses prétentions , 
la justice du roi devant seule connaître, et non 
le pape, des différends relatifs aux prélats et k 
l'Église. Rs accusent le pape de faire des exac- 
tions sur les bénéfices du royaume, au préjudice 



(1) Voy. à la solte des Preuves du différend, les pièeet 
de ce procès, et la Contin. de G. de IfangU, en isot. 



même de ranfortté épitoppide ; Ut ooadwnt k tt 
qu'A soit diâtM, déetamirt qiM, ni fom visai 
pour mort, ils ne ae A^HÎwBt de cette <»ppo- 
sition, encore que le foi le ¥B«l*t Celle kMn 
est si^iée des trêniè-six beroM le« plw41ef4i« 
dignité : le eomie d*ArMt, les ém» de Jkm- 
gogneet ^ Bretagne, de LorrtiM, de IbÎBaiit, 
de Lnxembonrg, ele. Le iMis mâitai, fÉgam- 
blée du clergé écrivit a» pape, cl M repréMirii 
qu'A y avait dMger de seMsne. On n^a pas oiin- 
serve la déKbération des députés des «rivcrsHA^d 
des villes de France; mais II csIctMislaQt qu^lte 
s'aooordait avec celle des dcm antres oïdiM : 
r'nt rr rpi'nn Tfiltpnr In Tdpnnsr dri rnnlisMT 
Le roi fit pins pour la àêkmm de smi royaoM 
contre les entreprises de Roms : M ramKt Is pff^ 
lement sédentaire à Parts (t> , e| il co nm w n y 
l'établissement des «aCres cours sauvciaincs, m 
instituant le pa rt s mcn t de Touloase et réett* 
quier de Normandli». €f «1 devant ces coars que 
l'on porte les appei» eomme é*aèms esslre 
tout empiétement sur le pouvoir lemporal ; ii 
puissance morale et réeHc de ces grands coqs 
de magistrature fut telle, qu'on ne put aecotcr 
nos rois, eomme on rafaM peol-ékeJiMteiiieDtk 
l'égard de Philippe le Bel, de ne se déAmlre 4|k 
par des violences. La m^ne année, le roi renR 
une ordonnance annulant les arrestations Mt« 
par l'inquisiteur de la fbi à Tonloase, et il dé- 
fense k ses officiers d^en souflHr l'exécallon, à 
moins que l'évèque diocésain n'y eût cenesiini 
avec d'autres ecclésiastiques. « Nous ne saurions 
« souffrir, dites monarque, que la vie de nos sa- 
R jets dépende du caprice d'une seule personne, 
(t quelquefois peu faistrulte, et souvent aveuglée 
R par la passion (2). » C'est ainsi que la Francs H 
redevable aux excès de ce pontife de ces inlps^ 
tantes institutions. On cite de cette époque ( à dé- 
cembre 1301 ) une bulle de Bonîfece en qnelqnes 
lignes, portant : r Nous voulons que tu saolies que 
tu nous es soumis en toutes choses temporellss «t 
spirituelles, et nous réputons hérétiques coui 
qui croient le contraire. » Les apologistes n>- 
mains soutiennent que cette petite balle est 
l'œuvre do chancelier de France: ce n'est peut- 
être en eiïet que le résumé de la très4)i^gM 
bulle Ausculta Dtà, mis à la portée du peupit* 
fkwiçais. Quoi quil en soit, PhiHppe avait ré- 
pondu k l'une ou k l'antre en termes peu digiies 
d'un roi : « A Boniface, se disant pape, peu ou 
A point de salut. Que ta très-grande fMuké sa- 
« che que, dans les choses temporelles, nous ne 
t( sommes soumis k personne, etc. (3). » 

Le roi fit échouer le concile convoqué par le 
pape. Mans! pense que l'archevêque de Bor- 
deaux (Clément V) 8*y rendit seul, et avec 

(1) QNoas. éB taos, o«IL d« boiiv<c« t. XII. 

(I) Trésor des CbarCoB, layette Tooloase , IV, 9. 

(9) Voy. Datlllet, aux Âctee, p. flOO-KM , ei U «tOM * 
droU canon. On élève» sor l'autorité Su religieux «le Saiat- 
1>eRis, CùHttn, de G. de Nanslg, de* doutes ooaire 1^- 
thentlclté de cet acte, qui aurait été, dlt<«ii, r««Tve Si 
chancelier de Flotte. Voy. ToatI, p. lOfe, t II. 
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•I nombie WIè antrtô , trente-dAq érèqtiéSy et 
41 hbbés Che6 A'ôMre. Dand fàMâDaUée In- 
àMblètè (lui eut ttétt ft Rotmê en i3ôi. tiA 
iSInttdal fit UAé aSocutiôû dans laqûeDe il af- 
0ittie que h bnlle qdi avait Boidévë la tietepéte 
éb FrftdCÊ avaK étë lue da&s le eonsistoire des 
ëtrOiiâUx, et tmttQfmement a|iprottVée (2), et 
qu'Û n*y étati pas dit que le roi fenalt sa gou- 
h>àfle du i>ape. Boniitee y prit la parole à aon 
io\xT, él. dans le langage le ptoa humble (â), il 
prété&dft que, dans sa légation en France, il nV 
fàtt parié à ce prince qu'avec one grande révé- 
rence; que, du temps de Philii^ le Grand, ses 
reTeaas ne montaient qn*à 8,000 livres, et que, 
grâce aux subsides ecdésiastiques , ils montaient 
alors à 40,000 ; que dès lors ta bonne intelligence 
ne devait pas être rompue; que le diiTérend 
avait été suBcHé par Pierre de Flotte (son chan- 
celier) , véritable aehitbphel et hérétique, dont 
il réciajiiait la punition; que œ conseiller du 
ffof avait falsifié sa lettre, dont Toriginal avait 
été caché aux barons et prélats , en supposant 
4ae le pape avait dit que le royaume de France 
relevait de hii ; tancDs qa'éclalré comme il re- 
fait, depuis quarante ans . dans la science du 
droit, il savait qu'il y avait deux puissances; et 
qa'ane tàle/tUuité, une telle folie (insipientia), 
ik*étalent pas entrées danif sa pensée. H avait dit 
seulement que le roi lui était soumis spirituelle- 
ment, et qui! dépendait du saînt-siége pour la 
cottatlon des dignités ecclésiastiques ; fl était prêt 
à corriger ce qnll y avait d'excessif dans les 
prétentions qu'on Ini prétait. H ajoute que, pen- 
dant son c&i^alat, if a été gallican, et que ses 
eott^oea le hil ont reproché; qu*fl a soutenu la 
cause de ffffippe contre les Anglais et les Alle- 
mands, et qn*il lui doit ses triomphes. Mais il 
termine en disant que ses prédéœsseors ont dé- 
iiosé trois rots de Fmnoe, et qu'il déposerait 
edsi-ci comme nu petit garçon ( sicut nnnm gar- 
etottan), s'A ne vient pas à résipiscence ; il peN 
tMe à requérir l'arritée des prélats de France, 
dnaaeatrils venir àpied (lespassages étant gardés), 
ioits peine de d^iosition} il les firepperait, (fao^ 
quil rot fait-mème bien faiMe et avancé en âge 
lamodo tumu debUes et minasi) (4). Cette 
plèee, trouvée dans les arcblTes de Séin^Vietoi' 
à paris, est man^eoreosement sans date, et la 
baaaesse du langage en fait suspecter ranthentl- 
dté ; mais si l^hDocutloa a été prononcée , ce 
B'a pu être que sur la noovdie des résolutions 
priées par les états généraux de France, dont 
«l'énergie dot faire une vive inpressioB sur Tau- 
dacîeox pontife. Qooiqull en nit, le recueil des 
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conciles est là poot attester (1) que la convia 
cfttlon de Bohlfaeé résu sans effet. 

Vers ta Un de eétte ahnéé ( 14 des calendes de 
décembre), ou, selonPfpplnus, ennovembre 1302, 
doniface publia la bulle Ûnam sânetam, par 
I&quelle u soutint que les deut glâlveS spiri- 
tuel et temporel appartiennent à rÉglise, Vûn 
absolument, r&utre pour sa défense ; que le glslve 
temporel est soumis an spirituel et an suprême 
hiérarque, amsi que le droit de disposer des dé- 
cimes : si les puissances ponv^iient résister, tl y 
aurait deut principes Contraires, ce qui est une hé- 
résie; car il est de toute nécessité quil n'y en ait 
qo*nne. M. Artaud (2) confond cette bulle avec 
celle în cœna Dùmini, et, avec de Kfaistre, il 
en déduit vingt arVctes qui ne sN^ trouvent pas , 
et par lesquels ils attr&uent à Boniface des 
prétentions bien phis modestes, en bornant l'op- 
position ecclésiastique à la levée de nouveaux 
impôts. Mais ils sont forcés de convenir que ces 
bulles, rayées du registre pontifical, ainsi qne le 
prouve le Pilaire y ont cessé d'être invoquées 
par la cour de Rome. Ce qui n'empêche pas le 
moine Tosti d'essayer une réhabilitatlOtt com- 
plète de Boniface, quoique sa conduite violente 
ait été condamnée par les historiens rdigicux 
ses contemporains, et par ses deux successeurs. 
Cependant, eilhiyé de l'échec qu'il avait subi, 
Boniface se hâta de se réconcilier avec un prince 
qu'il avait traité avec la derriière violence, Fré- 
déric, et de le reconnaître roi de Sicile. En même 
temps il releva l'empereur Albert des condam- 
nations qu'il avait prononcées contre lui comme 
assassin et comme usurpateur; non-senlement 
il le reconnut, mais il lui donna la couronne de 
FVance (3} ; puis il cliargea son légat de con- 
voquer de nouveau , et nominativement, les évê- 
ques de France qui s'étalent absentés, et ce sons 
peine d'excommunication ( 13 avril 1303 ). De son 
côté Philippe ordonna le séquestre des biens ec- 
désiastiques de tous ceux qui étaient à l'étranger, 
on absents de leurs diocèses (juin 1303); puis 
il convoqua lui-même un condle général à Lyon, 
pour juger Boniface (isjuhi). L'université de 
Paris, les villes et communes, un grand nombre 
de prélats et d'abbés, y adhérèrent. Ces adhésions 
dépassèrent 700. Philippe s'adressa même aux 
prhices et aux étrangers, et réunit de nouveau 
son pariement au mois de juillet ou d'août. Alors 
Boniface ne connut plus de homes, et fl excom- 
munia PhiHppe et les docteurs de funiversité ; 
la condamnation du prince ne fht pas nominale, 
fl est vrai, mais tous les historiens contempo- 
rains conviennent de sa réalité (4). 

Le roi de France avait appris que la conduite 



(I) Prmtvn du d^f én m â , 9, Sa, Dim li 
«Itéricttre de iwi, le pape reeoooatt ^a'oa aertoln 
àwtordnK. 
dif /mm u i , p. Ti. 
' fi5 Baa>i pm Wt cTett M t^cÊi Ap'pcoi te MfaN. 

W Cette esprcMfoa ne pronTe-t-elle pM aoll if al< 
ffBvtroa MOiSSte-telze «na, comme l'a dit Ferrcto ? 



(1) Voy. le reeata le plu MOple, publié A Ptttê, * 
rimprlmerie roytie, 1714, to-fol. 

(S) Tom. III, p. 89. 

(S) Bernird GQidon, écrif aie pontlfleat, apud Moratorl, 
ni, p. Wt, Amalric, Ubld., p. ttt. 

(4) Amaîrie et aotrei. Raynaldl soppoae même ^elie 
éUltantérleore, en disant que le eardlnal deSalnt-Mercel* 
lia reçut le ponrolr de Ten relever en 180S-190$. 
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tyranniqpe de Bomftoe e&Ten Tépisoopat et le 
clergé inférieur .Jui ayait sasdté beanoonp d'en- 
nemis, même an sein de l*£tat de l'Église. Ce 
prince chargea le cheYalier de Nogaret de j^eins 
pouToirSy afin de l'enlerer et de le conduire à 
Lyon. C'était un magistrat dvil et mflitaîre, plein 
de déTouement et de courage. H se rendit presque 
seul en Italie , qu'il amt visitée Tannée précé- 
dente, s'entendit avec Siarra Colonna, l'un des 
proscrits, et le chevalier de Snpino, comman- 
dantde Ferantino. Ils armèrent eniriron trois coïts 
cavaliers parmi les nobles du pays , s'emparèrent 
par surprise d'Anagni > résidence actuelle de Bo- 
niface, forcèrent la porte de son palais, s'empa- 
rèrent de ses diamants etde sesgrandes richesses, 
même de ses papiers , dans lesquels ils trouvèrent 
une nouvelle bulle préparée pour l!excommuni- 
cation nominative, et le firent prisonnier. Les uns 
disent que Boniface (1) se soumit en voyant que 
tous les cardinaux, moins deux, l'avaicpt aban- 
donné; d'antres, qu'il se présenta courageuse- 
ment revêtu de ses ornements pontificaux de- 
vant ses assaillante, auxquels il demanda le mar^ 
tyre. Nogaret s*<4)posa à ce qu'il lui fût fiiit au- 
cune violence personnelle ; et on regarde comme 
fiuix l'incident du soufflet (2) qui aurait été donné 
au pontife par Colonne. Mais il est certain que 
celui-ci , pour se venger de la proscription de 
tonte sa fiimille, et d'autres pent'ètre, accaUèreot 
d'outrages ( convicHs ) Boniface. Bs le gardèrent 
prisonnier trois jours ; mais le neveu du pape 
et ses partisans s'aperçurent du petit nombre 
des assaillants : ils revinrent en force, et le déli- 
vrèrent 

BoniDsK» pardonna aux défectionnaires (3); 
mais il est faux, quoi qu'en dise M. Artaud (4)» 
qu'il ait mis en liberté avec une clémence inouïe, 
quand il aurait pu le punir de son forfait, Noga- 
ret et les autres chefs du complot de sq>tembre. 
Bs eurent le temps de se retirer, et d'emporter 
leur butin ; le religieux dominicain dit même que 
l'enlèvement de ces ridiesses fbt une juste pu- 
nition de 'avarice de Boniface (aurum nimts si- 
tiens). Ce pontife se retira àBome; mais la pro- 
tection qu'il trouva auprès des Orsini fiit accom- 
pagnée de droonstances telles qu'il ne se croyait 
plus libre. 

il mourut le 11 octobre 1303 (trente-cinq jours 
après sa captivité) : les uns disent subitement et 
comme à l'insu de ses domestiques (6); les autres, 
après une maladie de plusieurs jours pendant 
lesquels son confesseur lui aurait, quoiqu'en vain, 
apporté les secours de la religion. On alla même 
jusqu'à soutenir qu'il les avait repoussés; mais 
Muratori oppose à ces témoignages et à celui de 
Ferreto l'attestation du cardinal de Saint-Geor- 
ges, tânoin oculaire, portant qu'A prononça la 

(1) Sapplex on?it, dit Ferreto, apud Mantorl, IX, 9M. 
(1) M. Le Clerc, 1851, MuU. de» comités kUtar. 
• (S) k ceux de li vine dtt le domlolaln Plpplnoi, opud 
Muntori, IX, US sq. 
(*) 111, «6. 
(e) Ténolot de l'eDooète d« iSio. 



I formule catholique et mûonit en paix (i):eeflrtr 
dit Amahîe, de douleur et de honte (vitupe- 
Hé) (2).SonrègnepoDtiflbalftitdBhnitansiieur 
mois et dix-huit jours. On sait qoe Dnte, soo 
contemporain, après l'avoir sé v èremen t Jqgé à 
l'oocaskm de sa guerre contre les Cokase, Fa ait 
dans son Purgatoire. Les autres hislorivs dm 
temps (3), quoique eodésiastiques pour b plu- 
part, en («t porté un Jugement non moins sé- 
vère. Un religieux de Safait-Dems prétend 9i*K 
a fut des miracles. De Rossi rapporte le prooès- 
verbal dressé en 1505 (4), par lequel 11 
été constaté qu'on aurait, après trois eeirts 
trouvé le corps de Bonlflice sans ancon signe de 
dissolution; Tosti publie la figure trouvée sur 
ce tombeau, et revêtue de la triple couronne. 
quoique Boniface n'y en eût encore ajouté <|a^aie 
seconde. M. Artaud rapporte ce mincie. 

Benoit XI, successeur de Booi&ce, s^cm p re isa , 
en 1304, de réconcilier l'Église avec PhÛppele 
BA, en révoquant toutes les censures pronon- 
cées contre lui; mais en même temps il ^UL 
Nogaret pour inculpé de l'attentat ooramis à 
Anagni sur lapersonne sacrée du pontife (5) : alors 
Nogaret et d'autres demandèrent acte de ce quib 
reprenaient l'ai^ au ftitur oondie. Pour l'cn- 
pêcher. Clément V, snccessenr de Benoit XI, ré- 
voqua, en 1306, les buUes Clerieis hûcn et 
autres qui avaient été la cause du dHléraMl, d 
obtint de Philippe que I le procès se ferait 
devant lui et une commission du sacré coi* 
lége, à Avignon, nouvelle résideace de la pa- 
pauté. C'était une chose insolite encore et bien 
hardie, que de feire le procès à la mémoire d*ai 
pape qui, après tout, n'avait feit que sootenir les 
doctrines accréditées dans l'Église romaine. Aussi 
Clément V, quoique créature de Philippe, s'en ex- 
cusa, et traîna l'instruction en longueur. En 1310 
cependant il entendit trente-six dépositions contre 
Boniface (6). Biais un an après, il pnbUa une bnlle 
dont aucun des deux partis ne fut content, et par 
laqndle, de l'avis des canlinaux, il affrandiiafiait 
non-seulement le roi de Ftanoe, mais les noen- 
sateurs de toute hiculpation, à raison dn procès 
qu'ils avaient fait au pape ; proclamait leur bonne 
foi et leur catholicité, et ne soumettait le che- 
valier de Nogaret qu'à une légère pénitence dent 
il s'acquitta. En même temps il déclara la mé- 
moire de Bonifece affranchie du reproche d'hé- 
résie, et déclara que les mculpations faites contra 
lui étaient calomnieuses ; puis,revenant6nr cequl 
avait déclaré en 1306, mahitint la bnUe Cler^ 
ds Uâoos et autres renfermées dans fe Sexte de 



(1) Apud Mnntorl, III, p. MO. 

(!) IMd., III, p. 418. 

CI) ^of .le méaw Ptoléoke de Lue, 
que, qai rappelle « fartuotut, ctarrogaot et 
tenpttfw, » jtvmd Mortiorl, p. ma. 

(«) ftataeiH, p. SM. 
' (•} Voy. oonecUon de Moratorl, t IX à XIII. 
lui-même, et Manal dans lea Atmmlm ««T 
loin d'absoudre ce pooUfe oomme oa ttmaïf 
eo écaitaot mêmd l'oplnloa de Bûamec 

(S) voy a» Prmou im mff^ p. Bai cC «dv 
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BoÊSÊÊOt^Hk tnt 4ft*éBM 110 ftlniait que tonfir- 
ncr le droit eodénastiqoe aotériear. fit, do 
mie, rayer do registre pcatifical les balles ex- 
oessiTes, et elles n'y ont pes reparu. (Balte da 
17«frili311.) 

En lai^y de Sopiiio reeoiUHit avoir été reo 
boQfSé de toutes ses dépeoses poor le foit d'A- 
MgBi (1); et en laiS, le cardinal Pierre de Co- 
lonnn donna décharge au roi de France de la'do- 
mrtioniUteà saftinme deslAensdes Gaâtani (2). 
On ne connattraît pas BoniCaee, si on ne se 
rendait compte dn code qnil a poUié en 1298, 
sons le nom de Sexte, par addition anx cfaiq 
Ivres de Grégoire DL H en confia la rédaction à 
denx. éfèqnes et à son diancdier te D. Richard, 
çul le dhisèrent en dnq livres; mais il affirme 
qu'il n été rdjet de ses méditations personnelles, 
pendant des nuits sans sommelL H l'adressa en 
tnniie de bolle à Tuiilversité de Bologne, poor 
servir de rè^ à l'enseignement eft dans les joge- 
iWRfneedéâastiqnes. Régulièrement, il n'y a de 
kie oUigBtoires pour les catholiques que les ca- 
nostt des condies généraux; mais les évèques 
sonnais aux papes reconnaissent les décréûles 
on ainpies huiles, quandeltes ont été régnlière- 
nent pubfiées. 

Le Sexte renfenne 250 capitules ou décisions 
propres à Boniface, indépendamment de 88 règles 
de droit QueiquesHines sont en ibrme de cons- 
tltafion générate; on les suppose délibérées avec 
les cardSiaux; mais la plupart ne sont que des 
décisions particulières, c'est-^-diredes rescrits : 
cl Fon sait qu'il n'y a pas de plus mauvaise ma- 
nière de Aire des lois que d'éi^ger en loi générale 
ce qui n'a été établi que dans un cas paiticoller ; 
lohmtee a dit : In argumenium trahi ne- 
qfiemU, gux propter necessUaiem aliqttando 
êtmteoncessa (Régi. 78). 

n n fut une loi pour déclarer faivfolable la per- 
sonne des cardinaux, et décerné toutes les peines 
inihmaiites contre ceux qui leur porteraient at- 
leinte(liv. y,tiL OC, ch. 5); pnisfl pubUe comme 
une autre loi la balte par tecpielle H avait dégradé 
sans jugement deux cardinaux de la maison des 
Coieime. n avait étendu cette proscription à leurs 
descendants jusqu'à la quatrième génération , Y, 
ir, 30. Cependant, par une troisième loi du même 
tHre, e. 15, Il ttmtta te responsabilité des en- 
Ants des hérétiques à te deuxième génération 
masculine, et à te première fémintee. H donne 
à ses décisions tetitre d'oracles, hreve oraeulunu 
n a compris dans ce code l'extrait de te buUe 
ClerieU Meo» (Kv. m, ttt. XQQ, ch. 3). La 
jurMffiellon ecdéàastique, selon hù, s'étend non- 
Molenient à tous les cas reconnus par les lois car- 
iioidqne8etcivfles,mateàceux qui sont consacrés 
par Fusage; et lesprétets qui souffrent qu'on Tu- 
aorpe encourent l'excommunication (même tit., 
di. 4). Ildéctere<circ«i^Ae(lra),andébatdece 

(1) Prtwn d» 4\tf^ p. eoe. L'eipédIUoo a eoCté 



(S) nu., p. «t. 



Code (1,11, 1), qneteponiUé romain possède 
tous tes drcrfts dans son sein : Jura omnia in 
Bcrînio peetoris sui eensetur habere, fl dis- 
pense les évèques de consulter leurs diapitres, 
quand il s'agit de punir leurs stfjeis (I, IV, 3). 

Il défend lecumul des bénéfices (I,1V, 1), puis 
il en admet deux , pourra que ce ne soit pas dans ' 
te même ^ise, et qu'A y ait dispense du pape 
(III, IV, 21). 

L'appel au pape est autorisé dans tous les cas; et 
malgi^ te distance des lieux il est dédaré suspen- 
sif (I, VI, 33), même en cas d'arbitrage (I, XIV, 1). 

Les âections canoniques peuvent être inter- 
dites dans les cas réservés par te siège apostoli- 
que (I, VI, 45), et remplacées par te choix du pape. 

n consacre te foculté de flaire entrer en reUgion 
les enfants (I, OC, 4), pourm qu'on ne leur con- 
fère pas charge d'âmes afant vingt ans (I, X, 1). 

n s'éteve contre l'andace témérafare des évèques 
qui s'oi^iwsent à l'exécution des mandats des lé- 
gats et des inquisiteurs dn saint-siége (I, XVI, 4), 
et réduitte juridictiondesarchevêques, ibid., c. 5. 

Dans le jugement des hérétiques, fl autorise 
les inqnisitôirs à s'écarter de toutes les formes de 
jugement (ahsque advocatorum acjudiciorum 
strqniu et figura, V, 11 , 20 ) ; alors plus de 
pubûdté des dénonctetions et des dépositions 
des témoins (prout in aliis Judiciis) ; il prive 
les accusés de tout défenseur, quand de droit 
commun lui-même a établi comme règle : (20) 
nulluspluribus uH dtfènsionibus prohibeiur, 
n veut même que l'on poursuive, comme oom- 
plioes des hérétiques, leurs défenseurs, fite et 
petits-fite (V, U, 8). On ne peut rétracter te 
confession faite devant un tequteiteur (tetorture 
n'est pas exclue) (V, I, i et 2). 

La loi civile ne permettait pas te renonciation 
des filles à te succession de leurs parents, lors- 
qu'dles avaient été dotées : il annale cette loi quand 
ces filles ont juré sans tnoâe qu'dles n'y avaient 
pas été contraintes, et il réserve à la juridiction 
ecdésiastiqne te connaissance de te validité de ce 
serment, parce que ce point intéresse te sahit 
des âmes (L XVUI, 2; H, XI, 2). C'est par ce 
motif que l'Eglise s'était attribué la connaissance 
de toutes les causes de mariage, parce que te 
mariage entraîne un vceu solennel « et que ce 
voBU dérive de te sente puissance de r^^tee 
(m, XV, 1 ). Le mariage est, de sa nature, in- 
dissohjHe; mate le pape se réserve te droit de 
l'annuler, en cas de profession en religion ou 
autres cas réservés (ibid.). Il approuve les ma- 
riages des clercs, pourvu que ce soit avec des 
vierges, et qu'il n'y ait pas de secondes noces; 
et les clercs mariés conservent te privilège ex- 
clusif de te juridiction ecdésiastique non-seule- 
ment pour leurs personnes, mate aussi pour leurs 
biens et dettes (m, U). 

En matière de créance privée, c'est au juge 
ecclésiastique seul qu'il appartient de recevoir te 
serment des parties à cet égard, et de condam- 
ner les ecclésiastiqaes au payement (II, II, 3) 



. (t) HoDMUUi ItiAdi kabtato» «1 i 
•eittvque verecandUi Impudenter abjectli. 
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Les rdigieases sont dlspenséM 4é dépoiêr et 
Jofltioe (Tt, I, 2). Le pape oomtarte qne dms les 
oouvenU fl y avait ea de grands scandales (i) , 
par Tintroductlon de personnes suspectes ée 
rentre seie, et par la dhaçrtion des religimes 
qui en sortaient, pour aller chez des sécnHers. 
â prescrit !a ddture absolue de tons les oon- 
▼ents , et Kmite le nombre des religleases, selon 
les ressources des communautés (DI, XTI, i). 
Dans le cas où un individu arrêté est déffiré à la 
juridiction civile, s^fl réclame comme ayant droit 
au privilège ecclésiastique, c*esl à cette Juridiction 
seule quil appartient d*en connaître ( Y, XI, l) ). 
L'autoritéde lachosejugéedoitètreadmisedttisles 
deux juridictions ; mais feoclésiastiqne a le drcÂt 
de l'écarter, sll y a pérfl pour le salut à se con- 
former à la décision laïque (II, XJL 2 ). Il accorde, 
eo faveur des possessions de TE^inise Itomaine, 
la prescription centenaire, et seulement celle de 
quarante ans en faveur des autres ( II, Xm, 2 ). 
Il admet les fiançaUles des enfiints au-dessus de 
sqyt ans, et la validité du consentement donné 
même par des impubères (IV, U, 2). Enfin il con- 
sacre les interdits frappés contre des villes ou 
des nations tout entières, sans distinction entre 
les coupables et les innocents; et sanctionne 
ces intcârdits par la suspension de l'office divin, 
des sacrements, et la privation de sépulture ecclé- 
siastique (V, XI, 16, 17, 18, 20, 24}. 

Dans ses 88 règles de droit, la plupart em- 
pruntées au droit romain, il en est trofe qui 
paraissent lui appartenir en propre: 

51. SemelLeo dicaiuttk, non est ad usus tnh 
manos uUerius traniferendum, A Talde de 
cette maxime, l'Église, qui n'aliène Jamais, a pu, 
à plusieurs reprises , devenir propriétaire de la 
plus grande partie du sol, et provoquer par ce 
monopole des révolutions sanglantes. 

69. In malts promissis^ fidem non expédié 
observari. Voilà une porte bien large, ouverte 
k la nuuivaise foi. 

75. Frustra sibi fidem guis postulat ab eo 
strvari, aU fidem a sê prxstUom servare ré- 
cusât. 

Cela parait juste en apparence; mais alors 
qu'est-ce qne les serments ? on peut se parjurer 
impunément 

Nous passons les autres dispositions de ce 
code, qai ne sont pas de rin%'ention de Boni- 
face , mais l'expression de la jurisprudence ec- 
clésiastique du onzième au treizième siècle : 
les libertés gallicanes ont été inventées par nos 
pères et nos plus savants magistrats, et dette- 
dues par Bossuet^ pour la corriger et la restrein- 
dre. Atqonrd'bui il n'y a plus de juridiction eo- 
clésiastiqM<* sur les citoyens, mais seulement sur 
ceux qui reconnaissent volontairement Fautorité 
de rÉglise : la liberté des cultes l'a abolie. 

Le Sexte^ imprimé pour la première fois en 
1465 à Mayence , a été éclairé par les- commen- 



taires Vin tavwt AttdMn «I m^lam, qoi, 
l'édition de ISOO, iiM*, le Uf i rtwt far a» vie 
abfégée de Benilboe, 6è il est léwèNumt jugé t 
J.^. B6hmer, savant «nouMe aillBiaiidy Ifa 
épuré de ses fautes en 1743. Biais la dsnrièm 
édition avec les vttfaHles eet «ele^e 4.->L. W- 
chter, de Blai%iiig; Mpnfg, l»3i» p. MMes» 
de las* partte de mm eerptttJuiiÊ tmumieim 



^luialet eedésUutSquéi Ût RfeyinMI. iMMSt ioRe i 
ceflei da «ferAiMl efeMohiB, têtÊgjtm, mm m mîm se 
lUMl, d«H M MM Iif0n*l« M p^tfUft. — b» ^rwMt 
dm 4ktf4irmà^ tkrétê 4u Trésor du ckarta 4e Fvmm, 
par Dopujr et BalUet, In-fol., bout, éd., ICtt.qntMpplès 
aux Bo uihi ' eu a M iic i um Et Itoyactdl. — Lci MMflrtHi 
UiHMM. dans MmtJÊtt, %m>, IH* VUI. IX« XI Mt. - U 
iMlM tiiteiH, ^ie 4ê Bmi/am, Ui-4% i«i , ei celle de 
TosU, looloe du iDOAt Castln, ISi7, l'élliiprfniee en im. 
S vol. m-it. - M. Leciere. BuMiifiitflit indiffin/lwiiyii. 

•su, p. i6S tSk 

ttONirAca u {Pkerr9-Tkmmm9m) , li^o- 
IMain, monte sur le «ahit-iiéga afwèa la mort 
d*Cri)ain TI, le S ilerreaibre 19M, cl II entpov 
compétiteur èÀv ipien Clémetvn et Bene» Ml. 
n établit les annaieSy ettH» «nivart quelques Me» 
toriens, commeroe^e %&SÊm sortes de (ptes il 4m 
pTovisioDS. II célébra le j«Mlé m 1400» 
les concurrents d'Avignon, et feignH de 
mettre fin au schisme» tandis qu'ai aeerci il fit «les 
rffhrfii pour nr matntriilr mtr h nwlimpciiïtiiifÉhi 
Il mourut le V octobre 1464, «t M enlerfé 
dans révise de SaiaMHerre, oii son tombeau eil 
orné d'une épftaphe ftwtueuee. On bti attribue det 
Épttres et des Cnnstituhons» 
Loote lacûb . BlèHôtlueit ^tmugtmm. - 




Bf^MilTACB I", due de Toeeaue, mort vers 
IHu 8)3. Ce prlnc» ouvre la série des miipnin 
qui, sotis le titre de dwsou de marquis, hmiwbt- 
nèrent la Toscane, l'un des gnuds fiels établis par 
les Lombaids après lacoim«ete de i'Halis. Llùsr 
(oire 9irde te aHenee sur les prédéeesseur» de 
Bonifine 1% qui, m ai2 et 813) présidait kft 
plaids pttbKes de Pislole el de Lueque&, cl qui 
parait avoir été Bavarois d'orlpuc. 

BONtrACB II, fila du précédent, «uccéita à 
son père en 833. Par l'ordre de I<oui8 lo Dé- 
bonnaire, il défendit la Corse attaquée par le* 
Sarrasins, qu'U poursuivit jusque sur les iivo« 
africaines, ob il opén iiae deseenle entra Gar- 
fhage et Utique. Eu 834 , il concourut à la dâi- 
vranee de llmpémtrwe iniHIb, retenue prîeou* 
nfère à Tortone par renperaur Lotbairey et pro- 
voqua ainsi rinitnitlé de ceoMmanfae,^ le coq» 
traignit de ee réfugier en France. D'après Ica 
dipMmes d'Adalbert l«% fite de BonifiMen, kr 
premier de eea pritteea aMét «a fi47 neeédé 
second. 

BOKfPAflB an, dao et ToesaMe, luort 
1052. Dès l'an ie04, il était tnmtqm M 
toue, et étendait ea deniination enringgio , Gu- 
nosse et Ferrare. Dans la lutte qui s'engaya» 
au si^et du royaume dltaHe, entre Ardoia ci 
Henri II, il se déclare en faveur de ce ilcnaier. 
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Ceneftitqu'te 1027, apris h mort do narqpilft 
Renier, qu'A léoilf b Tosoana asK Étrts «islB 
aTait p(»flédé8 jasqQ^aknrB. Des aanasina, veaiéi 
inoonmis, te frent périr m te Mwarat avaa dcg 
flèches empolflomiéea, daM «ne (brèt entra Oré* 
mone et Maoloue. Sea den CBAmls allés, Fi^ 
délie et Béatrix, étant aoita trois au après loi, 
son Tasle héritage fut veoMilH par sa danièra 
entait, la eélèNe osmtesae Matiiilda, 

SbiDoiMll , SUtoir0 dei Bepubtiquea ItaUifmn, 

MWivACB. Voy. MonmBBAx {Bontface, 
marquis db), et Sayoib (maiaoa db). 

çais, né à Foroalqoier ea 1612, mort en 1695. 

est conna par un reeoeil estimé das jnriaeiNMitss, 

et intitiiié Arrêts notables du parkment de 

Proûtnce; Lyon, 1708, 8 toI. In>4bl. 

Ctettdoft et DdiodiM, M m m mm iMoM«ia«tow Mfl»- 
HgiMu -~ Qu«ru4. l0 fttmm iUtiénim. 

BCNiiFAGS (iijexandrs), écrivain péda^ 
gMIue, né à Paris le 3t décembre 1785, mûrt 
dans 1a même TiUek 26 mai 1841. H se coosa- 
era de bonne heure à la carnée de rinstruction, 
el, par la pqUication périodique du BioAMei de$ 
tatkaiem^ 4$ la loMgut française ^ il conliaoa 
le îonmal d« eélèbre grammairien Domergue, 
dont il «Tait reçu les legoos. £n 1814, il alla 
Tlntsr à YTerdm Tinslîtnt de Pestakoii, dontU 
étudia la m^bode pendant trois ans. £n 1822, il 
Amda, à Paris, un insliliit d'éduoatioit Les nou- 
▼eUss méthodes d'cnseigneineBt primaire jouis- 
saient akrs d*une grande laveur ; de là yiot la vo- 
gue qui a'atlaelia è l'oitreprise de Boai£ace, qui , 
à ce siUét, publia une Kotice sur Véeole de pre- 
mier degré fondée et dirigée par Alexandre 
Ben^face^diieiple dePeetaUazi; Paris, in-12. H 
ibt reçQ en 1 825 an nombre des habitants notables 
delà ville de Cambrai, qui voulut ainsi le récom- 
penser des services qu'il avait rendus à réducatlon. 
On a de lui : Cwxrs ancUytique et pratique de 
langue anglaise; Paris, 1 81 2 ; nouvelle édition de 
la Grammaire de Siret, avec des annotations ; 
Paris, 1814 ; — Buonaparte prédit par les pro- 
phètes^ et peint par des hi^oriens, des ora- 
teurs et des poètes; Paris, 1814, fai-12 ; — Ma- 
nuel des amateurs de la langue française ; 
1813-1814 ( — JHciUmnairefrançaii-anglais et 
anglais-français ^ rédigé sur un nouveauplan : 
pour lefrançais^sur le dictionnaire de PAca- 
déoÊie et sur ceux de Gattel, de Boiste, de 
Wailly, de laveaux , etc. ; pour Vanglais, sur 
ceux de Boyer, de Johnson , de Walker, de 
Uvitae^ et principalement sur celui de Cham- 
haud et Desearrières, etc.; Paris, 1822, 2 vol. 
in-a<»} — Cours élémentaire et pratique de 
dessia linéaire , etc., auquel Fauteur a «jooté 
un Traité élémentaire de perspective linéaire , 
par M. Choqnet; Paris, 1821 et 1823, in-4''; — 
lecture graduée, ouvrage dans lequel Fau- 
teur^ en présentant graduellement les diffi- 
cultés de la lecture, en a simplifié Vétude; 
y^ partie, Orihogrc^ réguUère; Paris, 1823, 
inrl2j 2* partie, Orthographe irrégulière; Pa- 



ris, 1823, la-12$ — la Couronne Httéraire,^ 
6*B. (en eaHalKMtiQa «vee M. Lévy); Paris, 
1814, fnril ; Sphémériées claÊS^uee^présen- 
tÊKtiemr par jour lea éeénemenis priicipemx 
de rkàsioire unieeneUe, aie. (en eoUabontioa 
«veo MM. Lévyet Marqoia); Paris, 1826, in-ll; 
-- TIte Stmdemfs aselêtoHi, ef leamer^s Jb'si 
guide ioengHshlangma§efVst\%,i%%ieitB2&^ 
m^^ •*- BMêrOkeê orthûgrapkifues (en deux 
parties) ; Paris, 1816, Jn-6^ ; — Miquisae chro- 

nU&^ique de Vhitéolre aneiame; Paria, 

in^lg ; ^ Urne lecture par Jour, mosnqiw til« 
téraire, Ustoriqne, «lo.; Paris, 1836, iB-8^ 

■mnFAcio (/MR), Itléralsor historien et 
jnitoeonsolleitaHen , né è Ko?igo en 1647, mort 
en 163S. n étudia le droit à Padone, fut reçu 
docteur, sefttremarqner au barreau, «tna cessa 
pas pour cela de ouHiver les Isittres et snrteotla 
poésie. Ayant éponsé la file de Maro^Antoine. 
MartîgBaoo on Martipaago, noUn tiévisan, H 
alla s'étaUir à lYérise, où il s'acquit une grande 
eonsidératioB. Il fut assesseur des tribunaux dana 
pluslenrs localités deVÉtat de Venise, et en 1624 
il revint àRorigo. Il moamt à Padone, où y était 
venu pour un proeèa. Ses prinoipaux ouvrages 
sont : Storia Trivigiana, divisa in UM XU ; 
Trérise, 1591, TenlBe, 1748, avec des correotiona 
et additioas tirées des mannsorits de rauloor, et 
continuées depuis 1691 jusqu'en 1623;— Titrée 
de Cenni eon la quale, /brmandoeifaeella «t- 
siMle, si trattadellamutaeloquen%a;ykieeÊoe9 
1616; — De BpMaphiis eompenendis; Ro- 
v%o, 1629; — Oraadone per trasportare «n 
BoiHgo it miraeolùeo oorpo dlS, BelUnOf ves* 
eovo e martire; Padoue, 1609 et 1624 : oe dis- 
cours amena une vive qaerdle entre Gnarini et 
Battliaxar BoiMcio, neven de railleur; -> So- 
ferotomania, favola eomiea; Und., 1622; — 
MonkmOffavola pastorale; Yioenoe, 1622; — • 
il Jtahnondo^ fiwola iragi-eenUea; Rov^, 
1628; —U IHcasio\ favola tragiea; ibid., 
1629; — le Arti HberaH e meecaniehe corne 
sieno state dagU animali irrazionaH agUuo^ 
mini efimosfrafe; Rovigo, 1624; — laBepub- 
blica delU Api, eon la quale si dimostra il 
modo di benformareun ntunfogovemo denuh 
crafico ;ibld., 1624; — (7om|>onimenfipoef<d; 
ibfd., 1625; — des Ttaités de droit, des INs- 
cours académiques, etc. 
9ai , ORomattlMn, IF'. — PipadopoV, BitUrta çfwi^ 



BOHiFAGio ( Baithe»ar), neven de Jean, lil* 
térateor italien, né en 1586, mort en 1659. 
D étndfa à Padooe, et avec un tel soooès, qu'à 
dix-huit ans ftot reçu doetenr en droit* 
Qnsiqne temps après il pralHsn les Institntes de 
Justimen è Rovigo, d'où, sans doote, la qnaliflca* 
tion de Rhodiginus qu'il se donne en tête de ses 
oeuvres , tandi» qnhl étslt né à Crème , vflle de la 
province dé Venise. H aecompagria ensidts en 
Allemagne Jérftme PonSa , nonoe du pape dans 
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oepayiy et négocia «TM ronpereiir MsttMftL au- 
quel il préflcnla un bnf du pontife wr des afiaiiM 
importantes. D alla à Rome à son retoor, puis à 
Venise» etdefint archiprètre à RoTigo. En 1619 on 
hil proposa de professer les humanHés à Padoue; 
mais il reltasa eet emploi, pour se donner tout 
entier à ses propies traTanx. Cependant il oon- 
aentit en 1620, à expliquer le droit elTil à Venise. 
Lors d'un Toyage qnil fit à Borne, sons Ur- 
lMinVin,iliftit promu par oe pontife anxérè- 
cliés réunisde Setia etde Genqwtria, dans l'Uede 
Osndie. Cette nomination étant demeurée sans 
elTet, il ftit appelé à l'arciiidlnsonat deTvé- 
▼ise. En 1637 , Û fat nommé directeur de la nou- 
TUlleacadémieqn'il avait contribué à feireériger 
k Venise pour la noblesse. H fonda de même à 
TMvise TAcadémie des SoUicUi. Le 24 novembre 
1653, il fût nommé érèqne de Gapo-d'Istria. On 
a de lui : D{fesa deiF onuàone di Giw. Boni- 
faeéo per lo trasporio delU reliquie di 
S. BeUino, cmUro U cavai. Battes Guanni; 
1609 ; — Caitor e PoUuee, timedi Baldassars 
Bani^aeio e di Gio. Maria VanH; Venise, 
1618 : lié avec Vanti , Bonifedo avait r^mi ses 
leuvres aux siennes; — Stichidicon, libri 18; 
Venise, 1619 : quelques-uns des titres des poèmes 
latins (Brotariùn, Mlsoponenu, PiffllarUhrO' 
pomaekia, etc. ) contenus dans cet ouvrage, 
donnent une idée du goAt de Fauteur; — DeW 
Aristoaratia^ discano; Venise, 1620 ; — - Dis- 
corso sulV immortalûà deW anima; Venise, 
1621 l'^Risposta al Manifesta di Sarra Copia; 
Venise, 1621 : Sara ou Sarra C<^ était une juive 
contre laquelle, au rapport d'Aprosio, Bonifedo 
défendaitsonounage ; Sara ou Sarra avait de l'es- 
prit, et Bonifecio, ayant voulu redresser les idées 
de la jeune juive sur immortalité de l'âme, lui 
avait adressé son discours, qui amena de la part 
de Sain un Manifeste publié en son nom, 
auquel Bonifedo répliqua; — CaroU Sigonii 
Judicium de Sistorids qui res Romanas 
scripserunt ab Urbe condUa ad Caroli Ma^ 
gM imperatoris tempera ; aceesserunt de 
eisdem scriptoribus excerpta a Balthasare 
Bon\faeio et Ùrdo Romansf MstorisB légende 
Adriam PoliH; Venise, 1627; — De Archi- 
vis liber sinifularis; Venise, 1632, suivi de : 
Prmlectianes et lÂciliwn instittOionium Epi- 
tome; — Conjecture in MarUalem; Venise, 
163i; — Musarwn seu latinorumpoematum, 
pars l; Venise, 1647 ; — Historta ludicra, 
opùs ex omni disciplinarum génère selecta 
etjucunda eruditUme rtfertum ; Venise, 1652, 
et Bruxelles, 1656: on y trouve l'énomération 
d'antres onvragesque Bonifeds avait projetés on 
laissés en manuscrits. 

Sn , OnmnajtlcMi UtUminÊm, IV. — DtTld aément , 
M6itotM|iw cKrtMM, V. - MloéroB» jnmoir«i» XVI 
et XX. 

BOHiFAao (Gaspard), poète italien, natif 
de Rovigo, et frère de Baltfaasar, vivait dans 
la premièro moitié du dix-septième siède. B 



édita le Castore e PàUuce de son frère Bal- 
fiiaaar, et laissa : Bosaioftoritoa' merUidi Vido 
Morosinif podesta di Boi^, poema faeeto; 
Venise, 1630;—- ^mornefiofe^/rôolafrosdkarve- 
da; Venise, 1616, in-12; — U Vatidnio délie 
muse, opéra seeniea, rappresmUata in Awt- 
go, etc.; Rovigo, 1631, in-4*;—des Rimes, épar> 
ses dans diflî^ents recueils; — Rime piaéeooli, 
poésies badines en six livres', qui sont restées 

manuscrites. 

Papadopoli, Bittarta gpwmatU Pat at i mL — Maan- 
dieUl, SarUtorl ^ItaUa, 

BONiFAUOou BOHiFAGio, de Vérone, peia- 

tre italien, né vers 1491, mort en 1553. Cest par 
enreur que Vasari, RidoW et Zanetti l'ont feil 
naître à Venise. Son origine véronalse a été 
parfeitement constatée par Mordli. An rapport 
deRidoifi, Bonifeiio aurait été âève du Palma, 
et selon, Boscfafni, lient leTitien pour maître. 11 
eut en c^t la délicatesse du Palma et l'aninin- 
tion du Titien, unies à la vigueur du GkMgpon. 
On voit beaucoup de ses compositions à Venise; 
le pslate ducal possède ses Marchands chassét 
du Temple, et l'on peut admirer, an musée 
démique de la même ville, leSatamar sur 
tr&ne, ayant à ses côtés David, stAnt Mare, 
saint Louis et saint Dominique,pendant çu'um 
ange se tient au pied du trône. Le musée de 
Paris possède de ce maître la Bésurreetêon de 
Laxare. Sa Sainte Famille est à Rome (t)« et 
ses Triomphes d'après Pétrarque, qui sont si 
nommés, se trouvent en An^eterre. — 
de Vérone a souvent été confondu avec Bonifexio 
Bembo de Crémone, qui florissait en 1461, et qui 
était lofai d'égaler son talent 

Unzl, Storia pittoriea. — Vatari. — UdoU, rUg ée 
vWtmi ^«n«t<.'— Qudrl, OU» gionU in f^enaia, - Or» 

^BOHiFAZio (Franceseo), peintre, né à Vi- 
terbe en 1637, éièvede Pierre de Cortone. U petit 
être placé parmi les meilleurs imitateurs de som 
maître, bien qu'on ne trouve pas dans ses ou- 
vrages cette fecilité d'exécution et celte Ibugne 
d'imagination qui lui étaient propres. Les pria- 
dpaux ouvrages de Bonifezio sont restés à Vi- 

terbe. E. B— n. 

Orlaodl, jibbeoedario, — Lanil, Storim pUtcrteom 

«BOHiFAZio (Natoli), graveur dahuafte^iié 

en 1550, mort vers 1620. On a parfois confonda 

ses œuvres avec celles du Béatriiet; mais sa mn* 

nière est plus sècbe et aussi plus soignée. On lui 

doit les gravures de l'ouvrage de Fontana, Intitnlé 

Délia trasportatione delC obeliseo, 1590. Oa 

lit sur une Adoration des Bergers, gravée d*n- 

près Zuccaro! Nœl Bon^facio Sebwieus fecU^ 

n grava aussi des Chevaux, ôesAnimaux, vers 

l'an 1594. Il imprimait à ses feuilles un 

gramme, avec les initiales BF et NBP. 

«BOKiFOiiTi (Franeeseo-Girolamo), 
tre de l'éode romaine, né à Macerala, dnns Ia 

(1) D'aprèi le DictUnuttUra de l« CottwersBUon, ee 
UMeau se trooTe à Parti. 
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Muviie d'Anoône, cd 1594, y ▼irait cneore en 
1671. L'«xttiieo desoomges qaH a laissés dans 
aa patrie le tUt supposer aère de qadqae peintre 
sorti de réeole da TaMen, tanton y troinre le 
goM et le ofdoris de cette école; mais sans cette 
Iransparenoe propre ans bons disciples da maî- 
tre Ténitien. E. E— h. 
UauAj Siorta p Uic H ea, — Itoosxl, D^stofiorio. 

«BOMV ( Édayard na ) , général prussien, na- 
qm to 3 mars 1793 à Stdipe, en Poméranie. 
U enlnssa fort jeune l'état militaire, se distin- 
goa par sa braTonre dans les campagnes de 1 806, 
1813et<1814, et gagna tons ses grades sur le 
champ de iMtaille. En 1848, fl commanda lea 
troupes que la Prusse «fait envoyées an secoen 
de Schleswig-Holstein contre le DaBBmarfc. 
L'amiée saiTante,fllM«tit l'année danoise àKol- 
ding, maisUftitàsontoQr battu à Fiédérida. 
En 1850, il était commandant de BerUn. 



*BOXniooHTmii78 {LaurmU)f historien et 

homaniste italien, yWait dans la première moitié 

du quimième'Siède. Il professa les humanités à 

Maatotte. On a de hd : MatMH ÀMiroMmieon^ 

emme€mmêiUarHs;lkMiipefiAlki'^Factorum 

Uber, cootoiant : Annotes rerum FloreiUftuih 

niiiidel3eoèl458,danslerecnfladeMuratort;-- 

De OriuRê^um Nm^Uanorum, qdadû être 

également pnUié pw Mnratori; — Memm no- 

tmraUumetâMnarum, 9k>e de rOus coOeS' 

Mtê; Bile, 1540. 
manÊùik,Seritioréê»Xlï'TXIU.^8njOmommtt»coH 
\,Jt.- ntiiOm, BiUMJLwtêdim et i^/lmm 



BOHiHOTOV ( Biehard Parkes)^ pefaitre an- 
nale, né à Arnold, dans le Toisinage de Not- 
fing|îun,le25 octobre 1801 ;mortIe23 septembre 
1828. n était tDs à\m pefaitre de portraits qui 
emH à. NoHbigliam une école de dessin dirigée 
enflniteen grande partie par sa femme, pendant 
que le mari aBait lUre de la poUtlqoe réYolation- 
naîre dans les meeHngt. Presque ndnés, les 
deux époux durent alors chercher fortune à Pa- 
ris. Leur IHs Richard entra dans l'aldier de Gros, 
et, quoiqu'il eût déjà eut de rapides progrès, s'en 
Ht chasser, parce qu'A lui répugnait, ditH», de 
deseinerles académies, n n'eut plus alors d'au- 
tre maître que lui-même. De dfac-sept à^lngt ans 
il étudia seul au Loorre, et en 1821 il put faire , 
9^oe aux économies maternelles, un Toyage en 
Italie. 11 Tlsite Venise, et y composa des aqua- 
relles, des Tues, des esquisses, qui portaient la 
diaude empreinte du dimat et rappelaient la 
teuclie des maîtres roiommés. A pûtir de ce 
ncoMOt, ses ceurres ftirent recherchées mèmeà 
P»b. Ses tableauxà l'fanite n'eurent pasmoins 
de succès en Angleterre. Des malheurs de ft- 
mHle, la perte de sa mère et ceUe d'une autre 
penoHue qu'il aimait, te plongèrent dans une 
méhBWoHe que de noureanx Toyages dans le 
nord et te nddi de la France ne parrinrent pas 
h dissiper. Une fièvre cérébrate qu'A contracta à 
la s^e d'une tournée d'artiste, sous un soleil 



ardent, achcTa ce que te chagrin anit conn 

mencé. H mourut de consomption, n Ht, pour se 

créer des ressources, beaucoup de lithographies, 

et plus d'aquardtes que de tableaux à l'huite. 

Ses pfodudtens se trourent en grande partfe eu 

Angteterre dans la gUerie de Bedford , dans celte 

de Landsdown, et dans d'antres. Les pfais re- 

marquablesde ses OMiTressont : Henri Ht; — 

le Turc au repas; ~^ le Tontbeau de sakU 

Orner; — Jsi Vues de Venise e$ de BoUffue; 

— Deux femmes f plaoées dans ungradenx 

paysage; — des Vignettes dans l'ouvrage de 

Ltfiglols intitulé BaUades^ Tableau» ei Tra^ 

dueiicns du mofen âge: — des Desiiiw à te 

plume pour te La Fontehie de M. Feuillet; — 

les Planches du Vêlage pUtoresque pubUé 

par MM. Tayler, Nodier, et de Cailleux. 

Hagler. Ifêtm jâUgtmthm XemgOer^IsxiMm. •-- aoM, 
Bk>9rapMeai DU tt om u rif, — DteUoi maên éêla 



* BOHim (JeaaihBap^te}^ thédogten et poète 
italien, natif de Bra dans te Piémont, vivait dans 
la seconde moitte du dix-septième siècte. Il rem- 
plit diverses foncttens ecclésiastiques, et laissa : 
Ethkd ApoUMs ùraaUvmf seu Moraliapoe" 
tarum c^^Mhegmataex celeberrimistumve" 
terum, tum\neoteriearum audorumdesumta; 
Turin, 1657; — des Po^ttesde circonstance. 

MaixMbellI, SerUtoti ^ItaUa. 

*BO!im {Girolamo ou Jér&me)^ surnommé 
FAnconUano, parce qu'il était d'Anoône; mort 
vers 1680. n flit l'élève et l'imitateur de l'Albane, 
quil seconda dans ses travaux. On volt des 
peintures de Bonhd dans te saDe Famèse à Rome, 
et dans te maftaon commune de Bologne. Le mu- 
sée du Louvre possède de lui : le Christ adoré 
par les anges, par saint Sébastien et par saini 
Sonaventure. On voyait dans U gderte du 
maréchal Soutt teSiâmotfr« endormis, également 
dus an ptecean de Bonini, et qui rappeUent les 
sujete Ihvoris de l'Albane. 

Malvada . JUilnapMfrtei. — Tloozit, iHwlenerio. - 
Hagler, Nmm ji Ug m nHuti KemUêr-Uaieùm, 

«BOHiHirs (PAi/i|ipe-irarte),histoitenet lit- 
térateur, né dans l'Eut de Gènes te 25 août 1613, 
mort vers te fin du dix-septième siècte. H entra 
dans l'ordre de Saint- Ambroise, et remplit en- 
suite de hantes fonctions ecdésiastiques. On a 
de lui : Vota Musarum Pietaviensium, et d'au- 
tresŒuvres en itidten, parmi lesquelles : les Vies 
des cardinaux depuis Innocent X, et une 
jETiilolre de son temps. 

OMoin, J t k mmum ligmUemn, 

*BOinraiT (Lanfiranc), médedn italien, 
vivait dans te seconde nH^tié du seizième siècte. 
On a de hd : Consulta cirea U purgare le 
eose h^fette, presentata al Tribunale délia 
SanUà, in eonghtntura deUa peste che a/" 
fiisse MUano Vanno 1577; Bfilan, 1631. 

ArgeUatt, BWMkeea MedioitmmuU, — MasnèheUI, 
SerUtoHéPItmnm.-'CÊnétt^MbLitU.éêlaMéé. 

BONIS (Alexandre db), médedn italien, né 

à Crème en 1662, mort àVenise te 24 jute 1711^. 
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a étedii à VoHMi y demi dûctow, et so Una 
ewoilft afM sufioèë à U pnliqa* d« la laédAcme. 
Il m çMn ftm mam les lottrtt et la phil»- 
flopbia. On a de lui : une ^iltoa dee DéMei^ 
MioMi pociAiifiui^ jariMd|Mo «i^pAiireo de 
poiaiakiM Gof^KeMMy af«a «ne fri/acê re- 
«orjnMM^ <1^ TédilNiri — dea I^aiMl» ihm. 
mr ia pwU, les jM^m» etc. 

* BOUS ( JVèM^ ), poète oomMfie italiei» 
natif de Venise, Tivaii dans U eeGeîide moUié 
dn dùL^aaptièfoe fiiècle. On a de loi : i< Mario 
rtt»nieiUo; Vemee» 103^;-- fOdotttre^dnon^ 
ma; ibid.» laao; — te Aifift, tneiodrooMM; 
ibid., 1481. 

ManacteUI, iMItsrt iTltaAa. 

* BONISOU OQ BOAIEOLI (JfOSlMo)» 

peintre, né à Crémone en 1633, mort en 1700. 
Il Ait pâdaat peu de tempe âève de T6rtîn>U et 
de Bliradoro ; mais il fut moins redevable à ces 
mefCres obeenrs <iQ*à mu propre génie, et anx 
exemples des gruids artistes, et snrtoot à eemt 
de Paol Véronèse, dont & s'efforça dlmMer le 
coloris, tout en s'ai^Hqoanl à Kétude sérieuse 
da dessin, n peignit pen poor les ^f^es , et on 
ne connaît de lui à Crémone q«e VFnirevtu de 
saint Antoine et du tfran SsseihM, à Fé^lse 
des Conreutnels. On tronte des portraits de sa 
main dans les collections partienllères. Un grand 
nombre de ses peintores sont passées en Alle- 
magne, ayant été enroyées en présent par 
don Glovanni-Franeesoo Gonsaga, prince de 
RoEzoIo, pour lequel Bonisoll tnTailla pendant 

ringt-hoit années. E. B— n. 

Zatst, NoiMe ttnidiâ éé Httirri, SettltoH ed jttehi' 
tgtUCmmnuL 

*BOHiTO (Gimeppe), peintre de Fécoie na- 
politaine, né à CasteHamare en t706, mort à 
Ifaples SB 1789. n M élèfe et le MMiltottrimft- 
tateuT de SolimèBes. U peignit peu da tableaax 
dliistoire, étant continaellsîinent ecenpé de por- 
traits, genre dans lequel il léuas i s eait menreUiett- 
sement. Son portrait peint parlui-mène fait par- 
tie de la colleelion ioonognphiqne de la galerie 

de Florence. E. B— it. 

Laari, SioHm pUtoHeu.— Tteonl, DttiamaniK - 

*mouno {Marcellusjt physideB UalieB, 

Tivalt dans la seconde moitié du dix-ecptième 

s. On a de lui : ta Terra tremente, iny- 

à Naples. C'est une bistoire de tous les 

tremblements de terre depuia k déloge jusqu'en 

168e. 

M«BiwlieiU,.i<rtttori d'/toKo. 

* BOHIZOH , évèque de Sutd et de Plaisance, 
mort le 14 juillet 1080. Il se fit remarquer par se» 
luttes constantes contre le pouvoir temporel, qpi 
cherchait à diminuer celui du saint^ége. Arraché 
de son siège de Sutri par Fempereer Henri IV, il 
erra pendant un certain temps en butte à toutes 
sortesdeperBéaitiona,jusqn'àce qualeahahÉtante 
de Plaisance se déterminassent à le choisir pour 
éiféqpe^maîacomae il oontinna à hitter avec la 



même cwi^haee pour les droits do ukMié§s 

avec plus de fureur que jamais. H y avait à 
peine six mois qui! occupait son noureansiéga 
épîaoopal» lorsque la ilMsIioB gibeline s'empinds 
lui et le jeta en prison. On hii fit sut» uasBioit 
des plus erueiles, en lui arrachant les yeaxetl» 
coupant les membres. Boninen éoriitit ptofliBon 
ovfregea ttéoiogiqnes! et histoiiqnM. Pinn 
TiMBfceciui, dans sob coaiBHDtain aor k hi- 
bttothèque da Viemie, an tons. H, cap. fn, 
pag. 790-789» die on BBk laliB de 1439, oè (4aH 
laaaDonde partie) «liste ub enyraga soutt 
titre : Bmbiomii epéso. SpUornêemnium (^ 
rum êi smUeMarum S. AmgustiMi intcripls 
JB rwdii BS AngnsHmu. fl ert préoééé d'OM 
lettre dMlentoiie an ré»é fC Bdissiae abbéleai, 
c'catè-dtna au célébra sainl JeBA Gulbait, 
Florentin, fDBdaleur et pNaaksr ahbé ée l'oidn 
de Yallombreuse , mort le is}nittet 1073. Cait 
à SOB InvHatioB que Bani»a composa iayvi- 
ffnioBa J^tloBie , léflBtté dotonfees ks «BVPfai 
de stfBtAugnstin, «I qui est difisé en tarit li- 
vres , ibnuot une SBits de traité de h ésetoM 
chrétienae. J. Mabillen, dans son lier /Mi- 
cfHB, Paris, 1887, ifr4% dit, à lapvge 14, afdr 
^ dB» ta MUIolMque AnAMtenaa la opa^ 
cuto sooa te nom da noir» autwr, iiAuM 
Ltèer de Ikxerammim, écrit eontee ta eaii- 
nsl Hugoes ChadidBs de Trente, tautoar éa 
schisme. Dans la bibliothèque de "VlmBe, as 
commencement du siééto detuler, fl y avin, 
parmi les historiens latins manuscrits, on ?»- 
luBMpetit in4bi», rentenaant : J^eeretaU Bo- 
niioniSf sive spitagma decretorum eed» 
«ioshconim, dîfiaé en sept livrée, et ayant poor 

introduction un abrégé de Hûntoire des pajpe» 

jusqu'à Urbain n, éki aa trâne pentifiGal m 

lOM, et mort en 1090; te titre portait: CAro- 

niea Momunarmm Pani^fimm, édita a ik- 

nOhone Smtrina episeopo. Le cardinal Aa- 

gete Mai, dans mb Spic^êgwm roMoawa, 

Rom«, 183&-1M4, 10 vel. m-ft?, an tom. VI, 

pag. 373-281 , dOBBodes fra^neate de cette JTi*- 

taria pantOkia de BOBiaon. in texte ea ed 

prison partie dans te» écrite inédits d'Albtam k 

Seolave, qui l'avaat tiré d'un oavcageîBooBB 

de Boniaon : de Vita christiana. Quant à» 

(7o<tec<teeaBonéea, eHe reste enoare inédite 

Cn. Biouao. 

Cam, tos. B, UUtêrtm UUêrar. «I mmÊm m. 
— CuUn. OodlA, CommeiUarium de 5er<p(ori»w «►> 
ctêiiastieli, t. n. col. 7M-74a. - Tubtîtitta , BOOeOf» 
iMdto êStn^mm mumk — vmBim, Jte Miêt9rtm Ai- 

BOBjeu» {lêi frères), bérésiar^Beiy fonda- 
teurs d'une noBieUa secte de flagellaato,vÎ¥akBt 
dans te dotBièsn nwîtié du dix-hoUteaBe sitek. 
Ces deui: ftèrea, originaires dn I^BiM'idn, m 
Bresse, enflèrent dana l'état eocli^aiastMi» 
L'Mné M Bsmaé d'aberd à ittB ewedans k 
Fores, et s'y attira l'animadrersioB de ses pf 
roissieBS et tes fcmontiaaoBi de sob éfèqrn, 
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lijjfriwtoii) ii 
pi pièi miMiMa à gaMt d» ytittre» ^tyùft» 
que, vers la fin du doozièine siècle, Pmra 4t 
Valdo aTtfi ivteliéft. C'éfoil ta 1776; tavmir 
l'alnédoi éoban^er m parnsepom oiUe ô» Fa- 
renuy dont \e licarial fut donné à cK>m fin^ 
Huit ans aprèe leur înatoUatioii» le curé se dé* 
dara pobU^peineni indl^ie des foncUona pasto- 
ralea» dana tewpifJles mu frère lui «oocéda» et 
il se lésipia anx tomUes fanerons de mattre 
d'éGi>le. Bicmi^i dea bmtts sIngnUers sa répan- 
dirent dana le canton» et Vo» parla d'an pi^t 
eoqieaa à mancbe t09^, i^, enfoncé par le 
enté dans la jambe 4'uQe iewie. fille » avait snéri 
une dooleor qa'eUe y vesseatatt. Peu de ten;^ 
après» quejkiiiea adi^ten se xéonirant «a yen* 
dred^ sons taprésidesfiB dea denx ftères Boiûonr^ 
daaa nne clujpeiie de 1» 'Vkra^, attenante à ré- 
vise de Fareina; ]à,àljniialiettrasapi^mldi, 
on crncifia une jeoAe fiUe qpi Vomi demandé 
comiiie une grAoe. lies detix novatears s'attire- 
reol ainsi de nombreux prosélytea, éonl l%n- 
menee m^erilé se com p a sB H da liHee «I de 
fanmea. àea se vénnlisaaieitf , la aui^ êam uia 
grange, sans Imnlère^ et, è lear ^nad» salia- 
faelicm , eBiea y wcefs ie nt h dMplhiê da la 
main du airé, qa'eMea appetoieal lt«r peiU 
papa. Ctanme o^tte soelëlé msKait e» pvpilqae 
la commnnatité des biens, tea eheft de femflie 
qid D^ ft faa i ft i tp etot partie s^iper^uneiMantet 
que lea denrées dispa r aissri e atde leara grc ni sra ; 
et le méoonlentemeRt qoe kor stalent inspiré 
ces désordres fat porté par là an ploa haut 
point. LHm d'eux , |^ opposé que lea autres à 
cette noavdie secte, mourat de la piqAie d'une 
a%ullte trouvée dans son fit. Cet éyénement 
aâre anr les novelears Tattention de l'aulDrité; 
dea infermaiieBS ftifSiit ftMea, un prooèso^arbal 
dressé par le grand vlsaire dn dioaèaa; et, en 
v«rta de iettrea de aaebel oMennas par réféque, 
BMdour aîné M eidlév et asn Mie anfiermé an. 
eoorettt de Toulay. Ce durulei parrint à a'év»- 
der, et prétendit que, aanuM un aotre saint 
Pierre, 8 avait été dâNré par uo ange. A sa 
ren^t à Parla, o41a fiBeoraettéeel eneaulie 
propifcélease vtercBit le troever. La prenlère alla, 
par eoD ordre, à PorthRoyal peedaet le asate^ 
de jaatrier; èHe fit eetle routa pieds nna, arw 
cinq dons enfbneés dans chaque talon; et, de- 
rant tout un carèoie,^ elle n'eut pour noonJKuve 
i{0*iine rdUe de Aente humaine , qu^elle Mangeait 
loue les matins. Les acceptes de Benjour, liifoi^ 
mes de cesftits, le rejoignirent à Paris, ee Hb 
mirent en commun le prodoK âe feura Mens, 
<|a*i1s avaient vendus. La révotuUon de 89 ina- 
pire an curé Benjour Pespoirde rentrer dans aa 
core; il a'y rendit en l'menee àa curé et de 
non Tkaire ; prit dans le presbytère fes clefs de 
régjtfce » y rassembla, ses partfsans , et enflamma 



Jèor xèie par sesprédicalions. Lamaréebeussée, deeenx qui mcin t i Ar e rt qnala cnUra des aeiwieaB 
qai arriva pour apaiser œ tunmlte, trouva IbrtMIe le courage; et fi en donna dea peaama an 
fkyDjearetaesadqptesdaaslejardindelaaure, siège de YaleMiaiaes, o6 il servit eomne ea- 



et lea fin «ut blonÉOt eowlBéSb ▲ l'épo^ie du 
oon roiftt » lea de» ftèraa Avant exîléa à imr 
sanna^ oii ils aMmnnt danann étet voisin de 
l'indignce. Im aada q^'ila «vaiani oiééa na leur 
apaaaufvéeu. 
niMiui fà uoMii, «M. <eMMë«« 

M»iMn (gméUammX rsiigieia angastin» 

né à Touiaesa en leyo^moftcnCUna eBl7t4, 

n Alt appelé à Rome en 1695 par le cardinal de 

Noris, et bonoré de l'asIiBaadtt pape OéMent XI, 

qui M aenia plniaBra fénaëaos impartantes. 

LepapeayanÉabwgéuna oammluian da la ré- 

fenna dn calendriw gtégBite,toP. Bo^w 

iMunit da savanlB mAnoivaa à ostta eenMBissIon. . 

H BBonraC en cauna, au aon zèle pour la pro'' 

pagalian de la reUgfton elvétiBBBal%fail eondnit 

Il était protadéroosl vmé dana les langnee 

oii s nl a ki a, et surtout dana la langue copte. On 

a de lui : JWaj s iW t a 4a nomine poftnforeAar 

JêMpkia Ph»mm9 Unp m H of Roaae, 1090, 

in-4'*; «— Mmretêaiiù tmmonummtàaeêptiea aen 

«gffpHaemMlio^èêem niMecMUv; Rama, IfiSO, 

in-4*; -^S^ect» m Soer. 5cr^. Mmmfaikh 

nê9, apmd MontÊm-mUinmm; 1705, in-4*; — 

CaUndartm» ram&mtm okromoèoganmjeatum 

etmêêruetumf Rome, 17et, in-M. ; — UÎe oom- 

pmta eeHeskmfko, apuâ Mmimf^^Uêeum; 

1702; — B^gpiUMiH&n âB fia légenâe d'tmê 

piêTr0 gifWféB égyptÎ69iiB€ y inaérée dans les 

Fragments de révangile de satot Jean pufaiiéa par 

le P. QeorgI, p. 391-393; — OdirarwiMonsaiir 

vn mlTffkr eMnols Prouvé en S^férie, imprl>. 

méea aveo les letlrea de Cuper ; — De epoekie 

jÊSgyptMSy diraertation menticNniée par Gn^ 

vius. 

Parmi les manuBcriti laiBséa par Boeiour , on 

cite : une Grammaire copte, dont Renaudot et 

Sf otttfaaoon font Féloge ; — une histoire des dy- 

naatiee étÉgfpie, dÊée par Cqier et Gcorgi; 

— imPaernlfer eopfeHirabe, aveedes variantea, 

une vendon laUne et dea notes; — vaLexéqme 

eepte; — une version NMérale du prophète Osée. 

Leionp, Bibi. hUt. de la France* — l» Bm, Bfetkm' 
mtt^mtoifeiopédifm 4v kt Fptmc9. 

«nonjovn (/oegwes), Jnrisoonanlta Iran- 
çais, vivait dans la seeonda moitié dn saîiièma 
siècle. On a de hé : ^nenAralioman pri miê km 
(ÈeBeRO'in Capr as l mu ee com m enta r ia; Paaia» 
1549;.— léffm» aUquci Miàgmaia; Lyon, 
1 560 ; — Àoéemaiêi Ftmdectantmf ibid., t&50. 

BWtjnnn ( J»anpp«%l!Mapft >, ihimiata ftm- 
^a, né à li^SnngB deCombea, piPès de SaMna, 
en 1794; mortàtteuaa laMféviiBrlSit.i^rta 
avotrcTabaidéMié et pratiqué ta aédadnB, il aa 
sentit eabpahiévanl'étndedeaaeiflnaean^tuceUaa» 
etaarlont'verala oMmie, quH appwtfonrfil dans hi 
bbomiDiiedalerthollet, dont itdofini, an 1794» 
le p répa r ate u f . Pendant la lévahitian, il Ibt un 
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Bonnier et eomme phannacien. Plus tard, il fut 
nommé élève de IIBeole normale, et en même 
tempe profesaear a^oint à Técolecentrale deetnr 
Taux publiée, n derint en 179& membre du con- 
aeil d'agricuHnre et des arts, et en 1797, commis- 
saire èa gooreniement près les salines de la 
Menrthe. On a de loi une traduction des 4/99- 
nUës ektmiquês de Bergmann; Paris» 1788, 
in-e^". 

Biographie éêt Ccniêmporaini, 

;BOVjOfJB (Casimir ),litiérateurlh«çais, né 
le 15 mars 1795 à dermont, département de la 
Meuse, fbt élevé à Belms, où sonpère était sous- 
offioier de gendarmerie. Il fit dans cette ville de 
brillantes études; et àla fin de son année de rhé- 
torique ses succès lui Talurent, à la distribution 
des prix , la digpiité d'Apollon, dignité bizarre et 
d*un]our, qui rendait celui qui en était rerètn, et 
qui en portait le costume mythologique, le dis- 
tributeur des couronnes uaiTersitaires. L'ApoUon 
du jour adressait un discours, ibrt i^plandi, aux 
jeunes lauréats qui étaient censés ses disciples. 

M. Boiqour se destina d'abord à renseignei 
ment : élève de l'École normale, fl (ut sucoessi- 
Tement professeur en province et répétiteur à 
Paris; puis il entra daus les bureaux du minis- 
tère des finances, d'oè il Itat éloigné par M. de 
Yillèle, qui le déclara « trop homme d'esprit 
pour être commis. » Quoi qu'il en soit, la dis- 
grâce deM. Bmqour fot inteiprétée comme la pu- 
nition de deux vers d'un de ses ouvrages, où l'on 
affecta dé voir une allusion blessante pour une 
puissance financière de l'époque, dont l'origine 
était enveloppée d'une obscurité ttcheuse. Void 
ces vers: 

Il éooDOiBlia cent mille fnnct de note, 

aor tes appotntemenu, qol n^éuient que de trente. 

Le malheur de M. Boi^oar lui fht ufeQe, en l'obli- 
geant à donner plus de soin à ses ouvrages. Son 
telent puisa de nouvdles forces dans le sentiment 
de cette nécessité que La Fontaine appelle l'in- 
génieuse avec tant de raison ; et ce qui lui ftit 
une inspiration, au point de vue poétique, lui 
donna aussi le courage de vaincre les difficultés 
qn*un auteur rencontre avant d'arriver à la scène 
Il réussit enfin, et vécut de ses succès; puis un 
ministre d'alors, qui aimait l'esprit sans en avoir, 
et qui à l'égard des gens de lettres suivait les 
traditions du grand siècle» lui fit avoir une petite 
pension sur la liste dhrile de Gharies X. 

La Mère rivale, première comédie de M. Bon- 
Jour, reprëeenftée en 1821, fut fort applaudie au 
tliéètre, et jugée plus fiivoraUement encore à 
sa lectoore : eOe a, en effet, moins de mouve- 
ment dramatique et de fwce comique que de 
grâce, de finesse et d'esprit Le succès des Deux 
CcfHMinei { représentée en 1623 ) ftit éclatant et 
décisif pour la réputation de son auteur. Au mé- 
rite d'une action plus vive et parfaitement soute- 
mie, die jofait celui d'être une fidèle peinture des 
travers de l'époque, et de mettre aux prises, en 
matière d'éducation féminine, les prétentions de 



l'arisioeralie neUUaire et oelfea de raiMientts 
bourgeoise ; un des Ters de cette pièce est dmH 
provertM: 

LIioainM filt M» état, la ftouie le reçoit. 

Après s'être attaqué à la fetuité anstocnitiqae, 
M. Bonjour s'attaqua à la fiituité conjugale, et 
Il la peignit excellemment dans le Mari à btmnt» 
fortunes ( 1824 ), où le vice élégant est livré lui- 
même au ridicule quil déverse trop souvent sur 
la vertu, et où le principe sacré de la bnùlleesl 
vengé des outrage qu'il devait recevoir pins 
tard : le poète de la restauration avait deviné le 
rcMnander de l'ère républicaine et communiste. 

Les autres comédies de M. Bonjour sont dV 
bord V Argent t où l'un des personnages, dame 
de charité du grand monde, explique fort bien 
comment, après avoir quêté seule et en roi» de 
matin , èOe a dû remplir sa mission cnsuife avmc 
plus d'édat Voici, dit-elle, ma raison : 

A pied. J'avais cent sols ; J'ai vingt francs en ▼oltore. 

Nous nommerons ensuite le Preshgtèrt , puii 
Na^ance, Fcrtune et Mérite , deux coroédîM 
qui ne sont de bons ouvrages qu'au point de 
vue littéraire, car ils wai bien écrits; malsqoi, 
au pointde vue dramatique, sont fiûbles. La Ma- 
ehelier de Ségavie a plus de mérite et eut pins 
de représentations; l'idée en est originale : c^cst 
celle de l'association de deux jeunes gens qui 
mettent en commun leurs moyens de aoooès; 
l'apport de l'un est une belle position sociale; 
l'apport de l'autre est un beau talent 

A une préfecture qui lui fut offerte en IgdO, 
M. Boi^our préféra la place d'inspecteur 
études è l'école militaire de la Flèche; fl est 
jourd'hai l'un des Inbliothécaires de Sainte-Ge- 
neviève. ^ AnoT DB MAizièass. 

^wm (André) f cfairucgien boUandaia, mé à 
Amsterdam en 1738, mort en 1819. Il étiidia la 
médecine à Leyde, et à vingt-cinq ans aoutn!» 
pour le doctorat, une thèse intituiée De Coït* 
tinuatUmibus membranarum, dont Bichat a» 
dit-on, profité dans son Traité des Membramee. 
Après un voyage à Paris, il fut nommé à la 
chaire d'anatomie et de chirurgie^ laissée vacaaie 
par la mort de Folkert Snipp; et il contribua 
puissamment à la fondation de la Société de ci»» 
Qirgie d'Amsterdam, comme l'atteste une mé^ 
daille que lot décernèrent les membres de cette 
sociélé. 11 élait chevalier de l'ordre dn LIok 
belgique, membre de l'Académie de Bruxe&es et 
de plusieurs autres sociétés savantes. On a de 
lui des ouvrages écrits en latin et en hollandais ; 
ses ouvrages latins sont : Dissertatfo moMÊffu- 
raUs de Cantinùationiàus Membrananasti 
Leyde, 1763, in-4% insérée dans le TMesaurMe 
dissertationum et programmatum de Sane 
difort ; — De SimplicUaie naturs: ^ ' anotoïKi» 
oortim adtnàratione, chirurgicorum imite- 
tione dignissima; Amsterdam, 1772, Inr4*>^ — 
Cammentatiù de Humero luxato, avec fiç.^ 
1782, in-i*; — Descr^tio thesauri assiusm 
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mdtrbOÊCfwm Bavkmi; aânêPM est dUtertatio 
ée eollo; Amstapdam, 1783, m-4^ ; Leipiig, 1784» 
kk-V* ; — Tabul» ouèum morboionim, preei^ 
ptiê tkêêmtri Bwkad^ foMdtCx 1-3; Leyde, 
1785-17899 in-M.; — TaXhil» anatomico^M^ 
rurgicx doetrinam kemlantm ilhutrantet, 
editdp a 0. Sandifort, «vee 20 pi.; Leyde, 1828, 
in-foL ' 

finmçais» mort à Paris le 29 noTembre 1$17. On 
« de kû : Mémàiore sur le croup; ParU, 1812; 
— JYaiUé 9ur la nature et le traitement de la 
pAthisêe fiulmanaire; Paris, 1805. 

Qaénrd, la frmia WUroire, 

VOHKAUIB (Louàê db), théologien firançaîs, né 
à Ramenip-siur-AaJbe Ters 1880, mort à Paris le 
38 jvbi 1752. 11 était prêtre de l'Oratoire, et a pu- 
Wé : ParedUle de la morale dei jésuites et de 
celle des ptdens; Tlroyes, 1728, in-S*" : la pu- 
Micatk» de ee lÊrre yaliit la Bastille à Lefebyre, 
qoi rsrait imprimé; — BMunen critique, pAy- 
sique et théoloffique des convulsions, 1733, 
3* part, ni*4''; — Àlexiticon, ou la défense 
prétendue du sentiment des saints Pères r^ 
poussée; Botterdam, 1740, iD-12; — Essai du 
nouveau conte de ma mère VO^e, ou les Enr 
lunÊinures du Jeu de la constitution, en vers, 
1743, m-8*; — Chanson sur l'air des Pendus 
à rencontre des Gensinistres (Jansénistes), 
ki*12; — l'Esprit des lois çuintessencié ; 
1751, 2 T(ri. in-12; — la VérUé sur Vhistobre 
de la ville de Saint-ùmer; 1754, in-4« ; — en 
eoOnbontioo arec le P. Jard, doctrinaire : la 
Meligion chrétienne méditée dans le véri- 
table esprit de ses maximes, 1745, 1763, 6 yoI. 
iii-13 ; — les Leçons de la sagesse sur les dé- 
figuts des hommes ; la Haye (Paris ), 1737-1744, 
3 Tol. in-12; — ûs Semaines évangéligues, 
fut contiennent des réflexions morales pour 
chaque Jour; Paris, 1735 ; -> une traduetion de 
rjmitatkm de Jésus-Christ, avec des réfleiions 
et des prières : — les notes du JHseours sur la 
Mherté de r Eglise gallicane de l'abbé Fleory, 
1723; — la préface etiea notes de la 2* édit des 
Momar q ues sur les principales erreurs d'un 
hvre intitulé « r Ancienne nouveauté de VÉ- 
erUure sainte, » par A. Amanld, 1735; — en 
coDntention avec Boldot: Traités historiques 
etpàlémiques de la fin dumonde, delavenue 
érÈiie, et du retour des Juifs, aœmgjd que 
BafUer attribue à l'dibé Et Migpot 

QMéisfS, te ^Imflf lUMroir». 
BOSHAIBB (Jean-Gérard), général français, 
ué à Propet, département de TAisne, en 1771 ; 
le 18 noveoÂbre 1818. H doit être compté 
nombre des victimes des réactions lé^- 
et antjnationales de 1815. Entré comme 
simiile soldat dans la carrière militaire, il ayait 
coaiquis tous ses grades par des actionâ d'éclat, 
ci Àût parvenu k oebn de général de brigade, 
lora^ll Alt nommé en 1815 commandant de 

fOCnr. BtOGR. UKITEaS. — T. Tl, 
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la place de Condé. i^irès les désastres de W»- 
terioo, il refusa d'ouvrir les portes aux enne- 
mis; et ceraL-ci étaient d^à maîtres de Paris, 
qu'il résistait encore aux Hollandais qui in- 
Testissaient C!ondé. C'est alors que le colonel 
Gordon, Hollandais de naissance, mais naturalisé 
Français, pénétra dans la place avec des pro- 
clamati<Mis et des lettres signées par Bourmont 
et Clouet Les babitants , exaspérés et excités 
encore, dit-on, par le lieutenant Miéton, aide 
de camp du général , firent feu sur Gordon , et 
le tuèrent Cet événement parut aux réacteurs 
une occasion &vorable pour punir un patriote 
de sa résistance à Tétranger. Le général Bon- 
nalre et son aide de camp forent traduits de- 
vant un conseil de guerre. Le lieutenant fut 
condamné à mort, et fusillé le 30 juin 1816. 
Quant au général, quoiqu'on ne pût le convaincre 
d'avoir participé à la mort de Gordon, il fut 
condamné à la déportation et dorade sur la place 
Vendôme , en présence de la colonne dont les 
bas>relie& r^résentaient aux yeux de ses exé- 
cuteurs quelques-uns de ses glorieux faits d'ar- 
mes. Le général Bonnaire ne put résister au 
cbagrin que lui causa cette bumiliation : il mou- 
rut»quélques mois après. 

Le Bat, DieUonnaire tncyclopédiqw dé te France. — 
De Coaroelles, DUtiomnain des Généraux français. 

*BONif AiRB (A.), grammairien français con- 
temporain. On a de lui : Nouveau Vocabulaire 
classique de la langue française ; Soissons, 
1829 ; — Grammaire française des commen- 
çants; Paris, 1829; — Cours de Thèmes, ré- 
digés en /orme de cacographie et de caco- 
logie; Paris, 1830 et 1834 (5* édition }; — Cor- 
rigé du Cours de Thèmes, ou Nouveaux Exer- 
cices; Paris, 1824 (5* édit ); — Manuel des 
synonymes de la langue française; Paris, 
1834-1835; — Nouvelle petite grammaire 
des Écoles primaires; Paris, 1835; — Petit 
ThraUé de l'Orthographe usuelle; Paris, 1835; 
— Manuel de compositions françaises; ibid., 
1836; — Corrigé des compositions françaises ; 
Paris, 1836; — Maître Pierre, ou le Savant de 
village; entretiens sur le système métrique; 
ibid., 1839. 

Quérard, rapplément S te France littéraire, 

^BONNAL (François de), prâat français, né 
en 1734 au chAteau de Bonnal, dans l'Agent ; 
mort à Munich en 1800. Il embrassa de bonne 
heure l'état ecclésiastique, et assista en 1758, 
comme député du deuxième ordre, à l'assem- 
blée générale dudergé. Nommé en 1758 évèque 
de Clermont, il fut élu, en 1789, député du 
bailliage de cette ville aux états généraux. Élu 
président du comité ecclésiastique, il protesta, 
le 14 décembre, contre la suppression du dergé 
régulier ; lors de la discussion du 14 avril 1790, 
sur les dîmes et les biens du cleigé, il s'éleva 
de nouveau contre le vœu de la majorité, et de- 
manda que la religion catbcdique fût proclamée 
religion nationale. Le i""^ janvier, il se jci^t à 

20 
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BolègiliB pmt àemtaàBT la «osfMilieii d'utt 
ow nHc stUteitt, demande <|e'il NBOwretai es» 
ooi« ea 17». Ikmméf à cette épeqMi de para^ 
■cmcer le eemiMt exiéé per k canelittflioa ei» 
vie du clergé, fl s'y lefiisa, cb pnÉcstait de 
Boovcaa cevtee cette eewtiiutioiL 

Aprte aveir éte Fiui des sfigeeteiree de te prù^ 
teetetfott âm 1) eeiitflnibie 1791» il se diatûqfoa 
|»arMi lee eppesents par te lète atec teqpel il 
eneoungea lee véstetesKcs dn clergé Cette con- 
duite ayant éte signalée à rsessnbléo par Bmh 
zat, de Benne! Ail fdrcé de se retirer en HoIf 
lande, n y fol pris per née améea ftetaneusea» 
en 1795, an<ète, et déporte à Altenn. 

B«tnikm»(Betnar4vê),yo&^, néà Semurei 
Anxois te 2î octobre 1744, ntorl te 13 s epteni* 
bre 1784. B entra an barrean par eompteisaDee 
pour sa mère; quand il Fent perdue, il emivassa 
fa professioA des armes, et ee fit recevoir dans 
FartlHerie. fia 1770, te dne d'Oriéans le nonma 
sons-gonremeor de ose fis. Lee désagrémente 
qae Bonnard épreura dans cette pteee ToMigè* 
rent à se démettre de oel emploi, dans teqnel il 
eut pour soccessenr M"* de (tenlis. 11 rentra 
alors dans l'étet militaire. En 1784, étant «Né 
dans son pays, il fit inoculer son ftls. Gomme il 
s'occupait à le soigner, il Alt attaqué de la pe- 
tite vérole, qui mit An à ses jours. Les Poésies 
diverses de Bonnard ont été publiées, avec 
une notice sur saTîe, par Sauterean de Marsy; 
Paris, 1791, in-8^; et réimprimées, avec addi- 
tion de quelques pièces inédites; Paris, 1824 et 
1838, in-32. Garât fit paraître, en 1785, un Pré- 
cis historique sur M. le chevalier de Bonnard, 
dont il « existe, ditPeignot, une contrefaçon 
K remarquable par quelques pièces ajoutées an 
« Yolume, etcontenant des traits satiriques contre 
« madame de Genlis. i> 

Qoérard, ta francé tiitérairé. - Pd«fiiet, Manuel H" 
bUograpMquê, 

BOXHABD {Knnemond% général français, né 
en 1756 à SaifilrSymphorien, en Dauphiné; mort 
le 15 janvier 1819. Il entra, en 1774, comme sim- 
pte soldat dans te régiment d'artHlerie d*Auxonne; 
fit la guerre d'Amérique , sous Rochambeau ; Ait, 
à son retour en Europe, envoyé à Ifaples, oii il 
servit en qoalite dinstructeor, et revtet en France 
seulement en 1798. IVonuné alors lieutenant, pois 
capitaine adjudant-mijor, et enfin chef de batail- 
hm dans le 2* régiment d'artillerte , il fut chargé 
de diriger un parc à l'armée du Nord. Élevé en- 
suite au grade dégénérai de brigade, il commanda 
Farffflerie aux si^es de Gharieroi, dn Quesnoy, 
de Valenclennes, et prît une grande part aux 
victoires de Fleams et de Dnren , et à te prise 
de Bfaestriefat Oe dernier exploit Ini valut te 
grade de général de divisten. Plus terd, le gé- 
néral Bonnard Ait chargé du commandement de 
ÀAérentes contrées snr le Rhin, et du duché de 
Lnxembouit^. fl commandait dans la Belgique 
en 1798, tors des tévpMes de te Gampfaie; sa 
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■ipni et sa fenMte canlriMmil bewmv à 
tearé|MriBier. Nonwié, smistegMivMiuMti» 
périaly coBMwandanl da te tt" dtfisioo nililsiiik 
il Alt mis à te retraite sona te restewatisByCt coB' 
tinna da résider k Tcws, cbe(-lieu de saa 



Contemporains.-- Coarcellet, Diet. det ÔénéraMx/nMr 
çais. 

BomiAftD (ekarHs^ltmt»), iagteiwr et 
philosophe firançais, né à Aniay4»4^ le 19 
mai 1789, mort te 23 janvier 1828. H flomwm 
ses études à l^oote militaire d^Amerre, 0t te 
acheva au eoBége de Dijon, oA il eMia ea 1786. 
n s'y perfectionna dans lôs nnihénatiqasi; «t 
l'aptitude qu'il montra pour oette sdenee, joMa 
anxconseitsdeMonge,tedéoidià saivrslacu^' 
rière du génte de h marine, oh on te lefnti « 
qualite d'aspirant, au moto àê janrier 1719. 11 
passa quatre années à acquérir loates les ooa- 
naîBsances exigées pour te profession qoll vosliit 
embrasser, et ne s'en laissa dislraire que |iir 11 
fondation de te Soeiéte pfailoinalhiqQe,! laquele 
il concourut avec Brongutert, Sitveslre, de FA* 
cadémie des sciences, et quelques autres sifMla 
n avait obtenu la place de sous-ingteieur eoa^ 
tracteur au port de Toulcn , lorsqu'une giifi 
maladie vînt Tarrèter tout à eoup dans n cv- 
rière. Les infirmités dont il l^t dès lors «fM 
le condamnerait à une retraite absolue; et il 
consacra les momente qu'elles lui teissèreal i h 
composition d'un grand ouvrage dont la prenièn 
partie seule a éte.pubHée, sous ce titre : JMa- 
physique nouvelle, on Essai sur te tffstèm 
moral et intellectuel de l'homme: Paris, lSlt> 
3 vol. te-8*. 

Qu«rard. la France HtUrtdtê. 

BoniiAB» ( /oc^wes-CAortes ), architedc, 
né à Paris le 30 janvier I7d&, mort en 1818. 1 
étadte rarohiteotvrc à l^ècote de Renaid. • Dstf 
cette sévère éo^ dit M. Qnatremère, oa ea* 
sei^|BiM, dans tMte leur pureté, les daetiiMfiéi 
cette antlqaite dasslkine, oîi vnot tosioort as» 
jaunir te goM et tes teivantions des mséemei. • 
Aprte av«^ obtenu te grand prix, Bonnani di 
eontteoer sas éludea en Italte. Il s'y Km àds 
recherOhes fort tei^oitentea sur tes aqucteci à 
l'andennc R<Mnc« et parvint à retronver w de 
ces aqueducs, qaa f en ne connaisaait pas tnâ 
hâ. De retour en Ftance en 1789, il tetctenfi 
de aeoonder son maître, architecte des Toileriei^ 
dans te reeteuration da ce chftiea», depuis taa^ 
temps inhaMte. Attaché a«x opteicna voystisH 
il émigra en 1792, et se fendit en 
d'où fi ne revtet que sons Tcmpiro. U 
aters à Bernard dans la ptaoe d'areUtecte 
ministere des affaires étrangères, et Ait 
d'étever te palais que l'on voulait construire 
le quai d'Orsay pour ce ministère. Mais oa 
ravisa; le projet ftat mte an conoonrs : poli 
plans de Bonnard furent repris, et seonûs 
à te critique des membres du consefl des Uf| 
mente, toqs hommes fort hahOcs. « Ansri, m 
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dîi MOBde^ fro«Ta nadéfluii au projet, et y fnÊc 
crifit sop changement. Ç est douteux qu'on 
pniflae imaginer un moyen p)ua aùr 4*vrmer à 
nn Tien ftiaa. M. Bonnaid aBia|»peka foot à piro- 
pon en tabban du peipiw graoy e&écixU 4'>H^ 
Inncnlkinci etsnrleasfkdekiaattitadB, qui, 
âjHPèif n'fn toiAoI plua. Il imigina de recneiUar 
ekacnne des conectiûnA demandées, et il 
Et «n proj^ nouTean qol les MaliBimait 
On eroimii qu'étant devenu ToBnive âfi 
laajng^, ce pn^o* «uufit en k «pffira^ de 
B n'en lui vien : Tonnnge deehacnn fat 
f^elé par tona. Ctela d^t «tie, car ean'étalt 
plan l'oBviafla da paneiuia. > On en remt donc 
ao premier projet de Bonnard. Les trayanx te- 
nnd dTakoid miiqéa a^ee as^ez d'aottvité^ la bft- 
lÉHMit était même ék«é jasqn'4 ta hauteur du 
prennier étage, toraqna la manqua de ftnds sua- 
pamdit les tm^sam. Pendant une ûgtainn d%n- 
oa monmnent resta inachevé^ et œ nM 
i*nprta la toi de inimea pour raobènuient des 
de Paris, qu'on en rqir\t la construfi- 
CPMt seirie^ent en 1838 qu^ a été terminé 
pnr M. Laqpniée, sans qn'ûn lui eftt alom assigné 
WÊm dastiaaHMi Cet édiica estamiaiid^ui occupé 
la aaMflU d'État 

^mmmrnj^mm iJêan-Ltuia)^ piétra mi^sioup 
elmartfis aé à 8ain^Chiistopl|een Jamt 
la i^ mara I8S4, mort en Oliina to 3û avril 
IMS. Bès l'âge de dix ans, sa vocatfian pou» le 
iMWHilftrfi s^élait dédaiée dHme manière taop 
ipour qne ses parents osassent s'y op^ 
M^To^é per eux en gnnd séminaire df 
Lyoa, il en sostit à vingt-deux ans pour entrer 
4ém» eéitti des Ifisf^ons étrangères à Pjris, où 
flnolMWAsenoeiindetMolegîe. Ordonné prêtre 
pv M^ «hoor, I s^inbaïqua, deux mpis après, 
à Nnates sur le navire VArcbméquê ASSrty pour 
lea nu'saionsdn Ton-King oçddenftal. By arriva 
àMqaea isse, an moment même où te choiera 
ex«çRit dans oe pays les plus affreux ravages. 
fl ue mit aussUéf afec la phis grande ardeur à 
l^lnde de la langue annamite, impatient quHl 
éftaft depouToir exercer les fonctionsde son saint 
miniatèK. Chargé en 1861 des deux paroisses du 
Cé-Bang et dp Ké4E|ing , il étaH aUé «taUir Vad- 
■ywntNitlon leUgiettsede la petite chrétienté de 
Bdi-Xayén, lorsque le 81 mafs 1853 , sur la dé- 
onaciatlon d'un indrridn du pays, te mandarin le 
Bt arrêter, ainsi que son catéchiste Kim. Jeté en 
pvvamiy clmigé d%me énevmû cange, M. Bon- 
nnrd fat exposé en cet étal sur la place puUlqoe, 
MDS qB*nn rnUpen de tantes ses dontenra, te cou- 
rage qne fadinspirail sa fol ardente vint jamais 
à raimndnnner. Après piusteurs IntenDgatoires, 
tesqusls» par sa présence d^esprit, M. Bon> 
aat Aîre aoquîticv deux jeunes chrétiens 
jttvètés an même temps qne lui, te mandarin 
eontre lui te septence de mort, sen- 
qniMeenfinnéateao avril par te roi, et 



exécutée te jour même. D'après Foidre des man- 
darins^ son corps fat déposé dans u^ barque, 
pour ê^ jeté à la mer dans un lieu ignoré des 
chrétiens. Bfsia un canot monté par quelques 
ft^^jàtes suivie cette barque, remarqua Fendrut où 
te corp^ fat jeté dans Feaa, l'en retira, et remit 
son corps au collège des BBssions étrangères , 
qui lui rendit les homieurs dus anx martyrs de 
k religion. A. D. 

;BOiviiAED(Ao»erMlM;<in(frei>B), géologue 
français, fils do poète, née Paris te B octobre 
17âl. fl a rempi les fonctions d'inspecteur di^ 
vidonnaire des mhies. On a de lui : Apet^ 
géognosMqve des ierraêns; Parte, 1819, ex- 
trait de te seconde édition du JMdkmnaire 
tit'ffésMrê naturette; — - Aperçu des terrains 
houiUers du nord de la J^once; iUd., 1810<; 
•— Besai géognestkque sur PErzgebérge, on 
sur les montagnes métalliques de la Saxe; 
Paris, 1816; — Mémoire sur les procédés em- 
ployés en Angleterre pour la fabrication du 
fer par te moyen de la houille ; Paris, 1 805 ; — 
Notice géognostique sur quelques parties de 
kt Bourgogne; iÛd., 1825'; — ' ffotàe sur un 
procédé particulier en usage dans^ l'Bissel 
pour t affinage de la fonte de fer ; — phisieurs 
m/émovrèè dans te. Journal éis lignes et dans 
dViutres recnelte. M. àe Bômiard est membre de 

* ■ • 

plusieurs sociétés savantes. 
Qoérard, ta France tutéralre. — DieHoimaire dPJUi' 

^BpmiAEv ( ltoft<ri),desBlnatSQriet graveur 
ftnnçate, rivait dans te seconde moitié du dix- 
septième siècle. Cet artiste distingué eut pour 
maître Van dec Menten. B grava, et fit aussi de 
te peinture, l'histoire, te portrait et te genre. 
Tèpt tett supposer qu'il est te même que Kcbert- 
Françote Bonnart, professeur à l'Académte de 
Saint-Luc è Rome. On doit à Robert Bonnait : 
te Fortran de Louis XIV; — le PoriraU de 
MmUs, Dauphin, fils de louis XIV;—Valen^ 
tiennes prise d^asswt, et sauvée du pillage 
parla clémence du roi, 1677, d'après Van der 
Meolen; ^ le Roi, s*étant rendu maître de la 
ville de Oamèray, prend la citadelle; d'après 
le même ;— Arrivée du roi devant Douay, qu^H 
faUinvestir par sa cavalerie, d'après le même; 
— - Entrée de la reine dans la ville d*Arras , 
encore d'après Van der Menlen. 

Hiiber, Manuei âêt cêuUux et dês omatÊnrt. 

*BOHVART ( Mcolof ), frère du précédent; 
graveur et dessfaiateur, vivait dans la seconde 
moftte du dix-septième siède. On lui doit : le 
BorireM de Claude Lepelletier; ~ la Vierge 
et saint Jean^Baptiste ei^fant. Il ^va aussi 
d^près son frère R<rf)ert, entre autres*! la Sainte 
Vierge dans les nuées, et entourée de chéru' 
Hns;^ Saint Paul écrivant dans un livre; 
— quelques paysages, 

Haber, JUanuel des curUux, 

BORNATBRRB ( /.-P. ), naturaliste françate, 
i né vers 1762 dans le département de l'Aveyron, 

20. 



«15 



BONNATERAE — BONNÀY 



4»« 



mort à Saint-G€Bies en 1804. H a publié dans 
f Encyclopédie fnéthodiqtiê, de 1768 et 1792, le 
Tableau encyclopédique et méthodique des 
trois règnes de la nature ^ qu'il accompagna 
de bonnes figures. CetraTail, qui est le complé- 
ment de oeini que Daubenton ayait fait, dans le 
mAme dictionnaire, pour les quadrupèdes et les 
poissons, esttrtoHnéthodique, et peut être encore 
consulté arec fhitt, malgré les progrès immenses 
que les sciences naturelles ont faits depuis. 
L'abbé Bonnaterre quitta Paris au commence* 
ment de la rétoluftion , et se retira dans son pays 
natal. On lui doit encore : Recueil de Médecine 
vétérinaire; Toulouse, 1805; — une Notice 
sur le Sauvage de FÀveifron, an ix, in-18; — 
une Flore de PAvegron^ et des Mémoires sur 
l'agriculture et lliistoire naturelle. 

Biographie nowMllê âêt Comemforaim. — Qaérard , 
la France UUérair$, 

BOHNÂUD {Jean'Bagi>tiste), savant historien, 
bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né 
à Bfarseille en 1684, mort à Paris Iç 13 mai 
1758. 11 trayailla à la continuation de VBUtoire 
du diocèse de Eouen, commencée par dom Du- 
plessis, qui n'aTait publié que l'introduction, sous 
le titre de Description géographique et histo- 
rique de la haute Normandie; Paris, 1740, 
2 Tol. in-4*. Les travaux de dom Bonnaud n'ont 
pas été puUiés. 

Bldurd et Glnnd, BUOiothêttu taerée. 

BOHMAUD (/ean^^apMtto),théologieBiiran- 
çais, né en Amérique dans l'année 1740, mort 
A Paris le 2 septeinfare 1792. H fut amené en 
F^rance de fort bonne heure, fit ses études au 
coOégd de la Flèche, et entra dans la compagnie 
de Jésus. 11 ne put être ordonné prêtre qu'après 
la suppression de cette société. Depuis 1777 jus- 
qu'en 1787 , il fit paraître plusieurs ouvrages. 
Un discours sur le projet d'accorder l'état ci- 
vil aux protestants, qu'il publia à cette demi^ 
époque, lui valut la protection de M. de Mar- 
bœuf , qui lui procura les prieurés de Sermalse 
et de Hamicoort; il fut aussi nommé grand 
vicaire de Lyon , où M. de Montazet fut remplacé 
bientôt par M. de Marbœnf. Comme ce dernier, 
à cause de ses fonctions à la cour, ne résidait 
point dans s<m diocèse, Bonnaud en dirigea l'ad- 
ministration. Il parait être l'auteur de la plupart 
des mandements et des écrits publiés par son 
archevêque, qui l'appela à Paris pour suivre ses 
conseils. L'énergie des ouvrages de Bonnaud lui 
attira l'animadversion des révolutionnaires, qui, 
après le 10 août 1792 , le firent enfermer au cou- 
vent des Carmes, rue de Yaugirard, oùil ftat ma»- 
ftâcré le 2 septembre suivant. On a de lui : te 
Tarti^fje épistolaire démasqué, ou Épitre très- 
familière au marquis CaraecioU, sous le pseu- 
donyme de Kokerboum ; liége , 1777, ^1-8** ; — 
Examen critique des observations sur TAtlan- 
tide de Baillg, par Vabbé Creyssent de la 
Moselle; Lausanne (Pari8),in-12; — Hérodote, 
fiistorien du peuple hél^reu saju le savoir, ou 



Bépànseà la critiquede VMstoire des temfs 
fabuleux; la Haye, 1786,in-8<'; — Diteomsà 
lire au conseil en présence du roi, par «s 
miiti^^e patriote, sur leprciet d^aceorder Fê- 
tât cMl aux protestants, 1787, in-H*; 1791, 
in-8*; — J>écouverte importante sur le vrai 
système de la constitution du clergé, 1791, 
in^p . _ Béclamation pour V Église gallfcme 
contre Vinvaaion des biens ecdésiastiques et 
Fabolition de la dime; Paris, 1792, iii-8*; — 
plusieurs écrits publiés sous le nom de M. de 
MaitKBuf, archevêque de Lyon, et parmi lesquels 
on remarque : Déclaration relative à la cons- 
titution civile du clergé, 5 décembre 1790. 

Cluadon et DetaBdlne, JMettoinialfV Mfterifw. - 
Qoéniyl . la France littéraire. 

BORif AiTD ( JacqueS''Philippe),^Mal 
çais, né à Braa-de-Saint-Maniinin le 11 
bre 1757, mort à Bonn le 30 mars 1797. Il en- 
tra an service en 1776, et parvint, dans leosn- 
rant de l'année 1792, au grade dégénérai de di- 
vision. Attaché en cette qualité à rarmée da 
Nord (1792), û défit le duc d'YorlL à Botibnix 
et à Lannoy, et lui prit vingt pièces de oanoo. Il 
concourut avec distinction à la conquête de li 
Hollttide par Pichegni: les villes de Henadcncl 
Gertrudemburg, espèce de grands arsenaux, di- 
rent prises par suite des habiles opératiotts stra- 
tégiques de Bonnaud. Les Français y tronvèra* 
plus de sept cents pièces de canon, et des anan- 
vislonnements considérables en toutes aorlM 
d'armes, munitions de guerre, et en vivres pour 
une armée de trente udBe hommes. A Hdvoel- 
Slnys, Bonnaud délivra six cents Francaia, et li 
prisonniers huit cents Anglaisquiles gardaient En 
quittant l'armée de HoDande, ce sénérri Ùt «ne 
courte campagne en Vendée sous le général Ho- 
che, et remporta quelques avantages sur Chn- 
rette. Appelé à l'armée de Sambre^-Meuse qui 
opérait en Bavière, Bonnaud s'y distingua au 
passage de la Lahn , à l'alCaire de Oastel, 4»ù i 
couvrit la retraite de l'armée contre l'ardildac 
Charles. Au combat de Giessen (16 septembre), 
fl sauva avec une demi-brigade la diviaion Gre- 
nier, rejeta l'ennemi sur la rive gauche d» h 
Lahn, et s'y couvrit de ^re. Cest là anssi qne, 
f^ppé à la cuisse par une balle, Q fut mis Imcs 
de combat, et mouiut quelque temps après de m 
blessure. Son nom est inscrit sur les tables da 
bronze de la galerie de YersatUes. 

rtef. et Conquêtei. t. II-V1L - De Conreellei, JNe- 
tUmnairedet Généraux /nmçait, 

BONH AT ( François, marquis na); magistral 
firançais, né le 22 juin 1750, naort en 1825. Il 
était lieutenant des gardes du corps lorsquH fnt 
nommé député suppléant de la noblesse du M- 
vemais aux états généraux, en remptaoenoMt 
du duc de Damas. Le 13 avril 1789, il fut éta 
une première fois président de rassemblée na- 
tionale, et chercha à y ménager tous les pmliB. 
Béélu président le 5 juillet 1790, il défendU kt 
ministres, accusés d'avoir autorisé le 
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des troupes totriddeniies sur le territoîie fran- 
çais, et prit ensuite la défense dn député Fàod- 
gpy, qui, dans son royalisme fougnenx', ayait 
proposé d'exterminer la ganche de l'assemblée; 
enflÉi il chertha à disculper les gardes da corps, 
sociués d'sfoir proToqoé les malbeiirs des^jour- 
Béei» des 5 et e octobre 1789. Porté pour la 
traisièniefoisàla présidence en décembre 1790, 
fl refbsa. Lorsque le roi ftit arrêté à Varemies, 
le marqois de Boonay fot accusé d'aroir en con- 
naJsaance de cette faite; mais il parrint à se 
josfSfier. Après la session, fl émigra en Angle- 
terre. Rentré en France en 1814, U fat enyoyé 
par Iioots XVm en qualité de plâiipotentiaire à 
Oopcnhagne. 11 fat ensnite accrédité à Berlin, 
mais sa manralse santé le força bienUVtde re- 
venir àParis. Admis à la pairie le 17 aoftt 1815, 
fl parla, en 1816, des entraves apportées par la 
ckunbre des dépotés, dite introuvable, à la 
mnrelie do gonvemement Depuis cette époque fl 
véeaft dans la retraite. 

M io ç rmf k iê nauvtU» dm OmtêmportOm. — Le Bat; 
I H c t iommmi re mepelopédiquê 4» la Ftmkce. — MonUmuF. 

BOHHB ( ..... ), héroine italienne, née dans 
In Valteline, morte en Morée l'an 1466. C'était 
■■e simple paysanne, maîtresse du capitaine par- 
■Msnn Pierre Bnmoro. Elle l'accompagna à che- 
val et sous un costume d'amasone, Imqn'fl se 
Yondtt à l'aimée d'A^honse, roi de Naples ; mais 
elle tte s'en tint pas là. £Ue obtint à son amant 
le commandement des troupes vénitiennes, avec 
des appointements considérables; et Bnmoro 
époona par reconnaissance ceDe à qui fl devait 
m fortune. Les deux époux parfirent ensemble 
pour Tannée, où Bonne se distingua par son 
eovrage. Bans la gnerro des Vénitiens contra 
François Sforoe, duc de Mflan, elle prit de vive 
ftiroe le cbAteau de Pavono, près de Bresda ; dé- 
fendit, avec son mari, l'Ile de Négrepont contre 
les Turcs, qu'die força à prendra la faite. Brn- 
aevo étant mort, elle se mit en route pour rêve- 
air dans sa patrie, et mourut avant d'y étra ar> 
rivée. 
Simosdf. Ni$Mrê du répubUqusi Ualimmêi. 

BOiiii»«ATAmi9. Vay. Savarin. 

Bomm, comtesse de Savoie. Voff. Savoir 
<as«i8onBK). 

BSHncB (Xigobert), ingénieur hydrographe 
ftsBçais, né en 1727 à Raneourt ( Ardennes ) , 
mort à Paris le ) décembra 1794. H serrit dans 
In pierre de Flandra, et se trouva an siège de 
Berg-cp-Zoom en 1747. Ses principaux ouvra- 
ges sont : PêM Atla» marUime dm côtes de 
ia France; Paris, 1762, en trente cartes on 
fins; — Tableau de la France; ibU., 1764 , 
i».i8, ea vingt-sept cartes, avec un texte im* 
priné; — M^utaHon d^tm ouvrage de Hiui- 
^OMmmi, intitulé « IHuertatUm sur différents 
p&kmU de géographie; » Paris, 1765, in-12 : le 
Svre de Zamonl avait paru en 1764, in-^"; — 
Atlas four l'HIsL pfaOosoph. de Rognai jva^" \ 
^- AUas eMfclopédêquef avec Desmarets; Pa- 
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ris, 1787, 1788, 2 vol. in-4% pour YBnegclopédie 
méthodique; •—Atlas pour la Géogr. de Vabbé 
Grenet, in-4'' ; — Carte du golfe du Mexique, 
en trois feuflies; — Neptune Amérieosep' 
tentrional, en dix-huit cartes in-folio, très- 
bien gravées, et qui ne comprennent go^ que 
les o6tes des États-Unis. C'est le meflleur ou- 
vrage de l'auteur. 

Lalande, AMto^mpAto aitronomlgtie. — BovUlot, 
Biographie Ardmna^e. — Qaérard..ift Franee lilM- 
rakrt, 

BOHHB-ciAmEèaB (GttiZ/atimenB), homme 
d'État français, né à Muret , en Languedoc, le 
13 février 1754; mort à VersaiUes le 9 novembre 
1825. Chargé, en 1783, d'une mission aux Indes 
orientales, fl y séjourna jusqu'en 1786. Quand la 
révolution éclata, fl parut en adopter ^chande- 
ment les principes, se lia avec Mirabeau, et fat 
même successivement président et secrétaire du 
club des Jacobins; mais fl en fat exdn en 1791, 
à canse de ses rdatimis avec la cour. Avant 
cette époque, fl avait été envoyé comme chargé 
d'affaires auprès du prince-év^e de Liège, qui 
ne voulut pas le reconnaître. Lié avec Dumou- 
ries, oelui-d fit créer pour Bonne-Carrère la 
place de directeur général do département poli- 
tique : c'est en cette qualité qu'en 1792 Bonne- 
Carrèra conclut des traités d'indemnité avec les 
princes de Salm-Salm et de Lœwenshehn-Wer- 
theim. Le 10 août, sur la demande de Brissot, 
l'assemblée législative décréta que les sceUés se- 
raient apposés sur ses papiers, et que sa nomi- 
nation de ministre aux Etats-Unis serait révo- 
quée. Arrêté en 1793, à cause de ses relations 
avec Dumouries, fl demanda vainement à être 
entendu à Ui barre de la convention; fl aUait 
être traduit devant le tribunal révolutionnane, 
lorsque le 9 thennidor le rendit à la liberté, ilprès 
avoir été chargé par le Directoire de dflférentes 
missions secrètes à Copenhague, à BerUn et 
dans le reste de l'Allemagne, fl resta sans emploi 
sous l'empire : Napoléon le regardait avec raison 
comme un intrigant Nommé en 1810, par le gé- 
néral ICaodonald, directeur général de la pottce 
en Catalogne, fl perdit cette ptace lorsque Mac- 
donald quitta cette province. Sons la restaura- 
tion, fl sollicita vainement un emploi du gouver- 
nement, en fUsant valoir les intrigues contre- 
révolutionnaires qu'A avait tant niées dans d'au- 
tres temps, n n'obtint rien, et se résilia à se 
faire indostrid. Les succès qu'A obtint dans cette 
nouvelle carrière;;durent lui faire ouhUer ses re- 
vers en poUtique. 

Biographie dê$ ContgttporainM, — Le Bat , DlcMon- 
HOirf omeifclopédiguê da la Fraacê. — BlograpMê «oii- 
9€tto dn OonUmporaim»* 

BOiiHB-AFOEGB, TClnc de Pologne, morte le 
20 novembre 1557. EUe était fifle du ducdeBfi- 
lan Jean Galéas Sforce, et dlsabeUe d'Aragon. 
En 1518, eUe épousa Sigismond I*', roi de Polo- 
gne, aveclequeleUe vécut, durant trente ans, dans 
une parfaite harmonie. Devenue veuve en 1648, 
éfle eut l'ambition de gouverner; et, après le 
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nMirii^ de son as Sîgismoiid-AagDste avee 
Barbe'RAdziiviH, veaved^m gèMflkomne Véhtoh 
me&f eUe t>rit patli poèr les seignenrs potonns 
qui 86 séftarèrent dé la cour. Totfs tfes eflforto 
tendaient'à faire cBBser le «ariage de SSginnmid- 
Aogostev mais en s'qpposant ioutefou à ia dé- 
positioii de €6 ^rteoè. LoiVque le etikne ae fat 
rétabli, Bonne se réconcilia avec -sa beDe-fiHe 
et son ffls ; mais oekn-ci loi ayant m jour re- 
prodié *d*aVoiir ^ersé secfètenieM Pîqpe8doca>, 
Lithuanien d'une famille obscure, il en résoTfa, 
entre S^gTsùiond et sa'iûèfr^/dès Af^âelkislôifs <iae 
Chatrles-Qaîtft et FerÔînand , son frèi'è, s'appH- 
quèrent à envenimer, pour em][)écher les Polonafs 
de soutenir les Itongrols da'ns leur h^'avec i& 
maison d'Autriche. %onne, ^ftfGgùée de ces&k- 
cordes , quitta la l^ologne riôur 1è toyitttMe dé 
Naptes, où elle possédait , du chè^ de sa Ynèfre, 
le duché de Bavière. Dafns 1^ 'États de 'Cliailesr 
Quint et de Ferdinahd, et à Venise, où ëHe sé- 
journa, elle fut reçue avec lès plus gi^ds hdh-* 
nenrs. Elle passa lé re^te de ses Jôors dans son 
duché/que, par an prenilerWtam'eht, éfleaTait 
légué à son fils ; ttials, à ses deiiffiérs 'moments,^ 
on lui fît signer une Adùatlon en 'faveiù: 'de Pfâ- 
lippe.n, roi d'Espagne. On à cdtitesté VaùtUéh- 
ticfté de ce dernier acte , doiît Torigina) 'n'a Ja- 
mais été produit. 

Moréri, DlcL — Chaiiddo et 'Dela&dine , ffoUifedù tHe^ 
tUmnain Afotofigtte. ~ Kllarftfn de'G<ntv, en DttlM$ 
iUmtrei. 

woHNitAV ('Jean-¥veS'Aie30mér€)y diplo- 
mate français, né à MontpeUier^âilTao, mort en 
mars 1805. ClonBiil de France en Pologne, il s'est 
rendu célèbre «par ^ob -o|lpdsition héroiqQe au 
démeml)reméttt de ee tnalheurea^c ^ys. Gette 
opposition hn valut la hokie dedatlkerlne-H, qn 
le fit arrêter à YaAOYÎe, et ordonna qu'on le 
jetât dans imè priscfn, où il 'languit jusqu'à l'évé- 
nement de Paul l^^ Cette longne détention causa 
la^mort de la femme de Bonttean dt celle de sa 
fille, nouveau malhear auquel il ne lésiata pas, 
et qui le eondulsit aulombeau, à-peine de retour 
dans sa «patrie. 

Rabbc, Biographie des Contemporains. — Sioçra- 
pMe nouvelle des Contemporains. 

BONNECHOSE {LouiS-CkarlcS BOISISORMAND 

nE), guerrier français, né à Nîmègue en novem- 
bre 1812, mort à Bourbon-Vendée le 21 janvier 
1832. Il fut admis en 1828 au liombre des pages 
du roi Charles X, le suivit en Ecosse àù mois 
d'août 1830 , et'passa, à la fin de 1831 , dans les 
départements de l'ouest, pour porter des ins- 
tructions aux royalistes de cette éontréë. Il as- 
sista an désastre de la "Pénissière, y montra le 
plus grand courage , et fut ac(itieiIK, npfès le'cmn- 
bat, dans une ferme voisldiidu'haiitéau'dela 'Crttu- 
bertière.'Comme il sepréparait^ y'pas!fer1ali(ift, 
il ftit grièvement blesiié à la cuisse tnfr^tlne dé- 
charge presque à bout portant , ftîte à trrf^ers la 
Itenètre. Bonnechose eut pourtant la force de san- 

fr dans le jardin , où un second feu TàtteigiiK 
la cuisse. Là , après avoir été assailli à coups 



de sabre «t de baiOniiette> il M^airMé^ et tram- 
poitédaHS oMe oharreitte à B wMxB -Vaadée, oà 
il expira iefnéiiie joor. 

{9a9ifEC««9B<#yartpote-^àttJ-Âiitfe fio» 
morvand ix)i, honine de 4etti«s , frère ds |iié- 
cédeatv -naqint à ijeyerde«p en «ottaade le M 
aoM <80i. ^^ d'«n «eaUlhendne ^ftt te féva- 
hitm avait (Mi|9é ^e ^jiritter la Frasce, 41 f»- 
brassa d'riioid fa ^oarrière^es armes. IMa^^prèK 
la révoMion ^è 1«30> il qditta 4e serviee paor 
s'oeooper vnkflNÉaeÉt de travaux '^ënanaftiqMB 
et 4nBtoriqùe6. J}e snoeès fépondit à aea elMs: 
sa tragédie éb ^memanAt (repréaoïté&ai tS33} 
rénSBit star la 'scène d« ThéfttrM'raiiçns^ aoa 
poëme ^r £aiHyi9^%\ 483a, te-ê* ) fut ooa- 
roUBé par 4'AjcadéÀiie^ adn MitMre 4e ftaHoe 
(Paris, 1834, '2 vol.')M«Bise#B ooEabredes livres 
clàsdquéS', >aiini qde aa^G^â^nopAte <fo'12, Pa- 
ris, 1840)> qoeTOtomciiandeRt d'««ee0entas«Miaii 
dressées par le savant Dussiettx. OnluidoH aoan 
une Histoire sacrée^ nne IHsUÀre dm çuatn 
Cm^étcs d(sV%%ft^erfê, H WMWii m é e " pu V koh 
âêttil^ ftIfhçéNsè'; ^Mfe ^Wfidè dès Jt^T^MHMm 
disant la "Réfàfifie^tPiMs, 18**, S r&i.lk^)} 
&fflh. f^Stfà^ dj^ilMdlâï >pùUtllf80s ^iil lafili* 
cfpal mériteét!lft'i}é(aidè)'à-^pi9pda, qœle 
lénr a dtë. •En'MifTdfinaift^éMrxtoia M. -et 
néchose,ï'k<âidénifefavaft«<Cfrë siif M4'a 
dn Ydi liOofs-PlUf ^1^,'qtfi le^ùmniuàtiibliolMuift 
dû palfifs de IVëtiddù et de 5iAdtX)lmid-,)fNilft tl- 
blf(yffiécâire do ^pàÊ»& de VeiiMilea « ite Ma- 
nôh ;1m'mdmerit déposBédédece demici i M|ii ii t, 
m. de'B(ttiiMâiùî8e'l'a reeOawé «if 852. 

AHOT DB M ikOnftftEi. 

dvectuë de'Carcassminè , né ^ Paris te te «att 
tBOO. Avocat gédMl à'ia <iôttr ireyftle éb Ban 
s6n/ët ^eçn diùiBTiiitimftë dè^RfS'' de ncAïaa, ar- 
dievêqae de cette Vflte , M. ée 'ftoMDcchime afti 
vers la fin de IB^Oli StraflKHtrg, pdtlr'y «onsÉ- 
ter tt. Batitafh sur 'là Idéalité db %a ^«mAkft. 
Éclairé sur ce point, il entra dans les ordres, CI 
Alt bientdt'iimtlnfë*(ffoYH^ilr*d'éloqaenee «aérée 
à la maison dès^itfdtts IStudes WÉâE6b'%9eÂiçaa 
pair W de llohan. M. 'de «oHmehoa» *4potisa 
les opinions philosophiques de M. Bantaiiiy d» 
cotnmeee dernier, ^ ae rétracta dès qne-fai «oar 
de Home 'eut ptononeé. Placé plus tard à te 
IQIede^a'eoitfnumanté de Satet-Louis des Vtwt- 
^àHofneyiliottïnsailepolirva'du ftiégadgia- 
cdpalde ClBrànônna-,^paroTdoiHiaBee royale da 
18 n<9^émbre 18«7.I)ors'da passage du pvéaidcA 
de la répnbUqoe à Marbonne eft octobre 
W de BoflôiêahoaeHtrolioii^ un dtecoars 
révise de Mnt-^st^, dont *fw» deufc 
exlfli^ : K Qa^fl'eatdmft et eosaoteot pour 
tàcmèÊHOÊXiry de ^tnIb foi», patun tes 
titttiOtisiespItB ailîvmites de teroeonani 
publique, rapporter •fidèâeaneiitt^Meu tous 
hommages , et aanctUter 'tejour dn Sei^ieur |ar 
te prière et-l^tetten de*f(teea! Ia Fnwe 



préserfée d'om h ofri M ea a iHîh fe, le eenveram 
pontife rétabli dAnsRomé, nos condles roaTerfs, 
rensaigpeDaait ofttbottqtte «ffranchi' de sea prin- 
fipelee entrare»^ le oonooure que votre gouyer- 
poMiift 1MNI8 pi^ en toute occa&îoo pour i'ao- 
eowpiiijnwnfide notre divine mission, tels sont, 
priaee, y#s titras incontestaMes h notre grati- 
liide. j» wy de SoBseûiiose, Tua des élèves 
iatinfle de M, Btutain, a teit l'introduction 
k la Pk i lûê fi p à ie 4u êhriâiianisme , ouvrage 
danlefuel» «mis Aa fiMnne ^tolaire, le maître 
rifemA à diverses «piestions philosophiques ei 
rriiffitmaffvi de ses fyâijinIfB A. R. 

^!si< <{« to BtU$io^ — PhUotophU du chrUtianisme. 

«•MHBCowsft (JBaUhaaw ns )^ pf>âte (ran- 
eais, natif deBSarseille, mort en 17(Hk Après avoir 
bit ses études dans sa ville natala, il exerça 1m 
fiHMllQiisdeiQea«ildeFnafie«a Caire et è&elde 



k Jfon fre d'Jmour, doni ie litineest ingéfûeui;» 
li raiwnwy est iiiWo C'est «ne suite de aia^ 
df(gaMK4iviea vii«tH|Hati« ton» de la Jeiiaiée^ 
tt nsfciinMwifiil sur i'cimpk>i de fiteqoe beun, 
diM sa» npi^aiis av^cA'aBMMir. jbcudéqy à «ui 
r«Hle«r4«reya aa» inaiiiSf4t» ie fitimpriner à 
Faris^tti M», :E;n 1671 , ia àfontrs d'Amour 
fat sufagjed'uaf laeaiijeyartie, osnatenaat IqBoële 
t< ^ Jffraér» aB pNwe et a» vvro, dédiée aa due 
es VnMMa,«t 4tane ce flaéma geafe uapea 44s. 
PMuiaaÉ le tanihle au^r du UUrm range la 
Iine^<qia11 n'avait pas lu, pamû les pmjaclîM 
91e lea Hifftiwes se jettent à la tète { 

i Le Lvtrin, étutii V.) 

Bonnfcarseeutle tort de se venger en se servant 

, d'annea ioé&iks : le ÎMtrigot, poème bèroï- 

éomique, imprimé k Marseille en 1686, èlaît, 

comme le titre Tannonce, une parodie du I/utrin. 

Pour lutter contre Boileau, il eût fallu» ce (que. 

9'avaii pas JteMMOMse) la verve d'un Ac^gnier. 

Baitaaa aul le dernlsr mot dans una ^igramwa 

iifiiée cmanie tout ae qa'écûvait le célèbre aal»- 

iiqne,4anê la«évoiN4e«baaiw,at dant voiâ 

kdébUi 

VeOKt. ffrf#oD «t Baeacoone, 
Grancta écrivaliu de mène force* ète^^ 
De vos vers Tecerolr te (Mx... 

après qiKA Vctoneoorse n'avtft fffus ^*k «lowlr, 
mî TiMAda du Jugement de BoBeau de la part 
de la i>ostérïl6, s*fl se venecmtre quelque jourtm 
éisrivain assez co«r8geiixpovir^ifMtt'«ai)iùI^ 
les beautés de la Montre ffAmottr avec ta Soëte 
•rie JRroir. €to fttète isi maltraité avaitfttt Msai 
des vers latins^ Imprimés dès 1609. -Ses tint 1 es 
eomplètes ont été pnbfiées àLeydeBous letKre de 
Poàses, 1720; la Mmtre éPAmoitr j estlotrte«n 
iMvs j le Imtrigat tf^ trouve angOMsaté de dix 
chairts. Il esft encoore qœ^ttion de Bonnecone 
dois le Tùyage de Galitée faU en la eompa- 
^ie de M. de Bonnecorse, consul à SMe^ 
domié aufiublicparD. 9. A.; Paris, 1670, ln>12. 

V. R. 



— B0NNEFO19S âSS 

BoUewi, OBuvru. -^ MufiyeU>pé4U méthùH^ue. — Noteg 
(te Brosette lur la 7" âailrc de BoUeau et VépUre 9* du 
inéme. — Us Mcmmes illustres de Provence, 

BeHHitCflmf {S'ean') , peCatre et graveur fran- 
çais du dix-^ptfème e^e. Le déparlement des 
estampes de la BCbllollièque impéfMe possède 
imit plandtes de ce maître. Oe sent tes seules 
qQN)n connaisse. P. Oe. 

OnHes te Mate, Mmnaàl êm fraœttn. 

BOKHBPOi (BemiU), hàatonsn finasçais, na- 
tif d'Auveispe, viv^ dans k denùère moitié du 
dix-septièna siècle. On a de lui : BUtoria wt» 
Bi ûpptt0mi4e luenesis in ealUa, etc. , de 1634 
à 1664; TDoloaae, 2 val. in-4*; — Séries ee» 
ffiÊSériu tpUeoporum MoffoleMemiums Tou- 
louse, 1652, et 1665, in-fol. ; — EpUome rerum 
ffeHamm en înferéereOeeUtutmptv reHçione, 
abanno 1610 ad 1657; Montpellier, 1657, in-«^. 

Bichard et Ûlraod. VU)liothèq\ie sacrée. 

BOMNKFOi {Ennemimd), phis eomra sons 
son nom lalSn Enimvndns simefdius , jtoris- 
consQ^ protestant, né à OhabeuU, le 90 <)cM)re 
1536, mort à (jenève en 1574. Oe lût tin des plus 
«avants professeurs de INiiâversHé de V^itenee : 
Cujas^ son collègne, a rendu lémoi^age de sa 
science. Échappé avtoc peine au teassacre de la 
Saint-Barthélémy, Bonnefoi se retira à <3«Rève, 
oà on lui donna une chaire de droit et desjettres 
de bûuigieoisie. £n 1573, H avait publié un sa- 
vant ouvrage, sous le titre de Juris orientaîis 
Ubri IJlp imperaiorUs constituHones , sanc- 
Urnes pontifleiXg etc.; Pana (Henri Esfienne), 
«tc.« 1673, in^«. 

ta Crofat du Maine et DuTcrdier, BibUoitkéçiuê /ran' 
faUe, éd. de Klgroley de Jorlgny. 

BOKNVPOi (Jean'Baptiste),iiUreir^eûfnm- 
çais, né en 1756, mort en 1790. On a de lui : Bur 
nnfluence des passions de Véme dems les fna- 
ladies chirurgimles ;lujfm, 1763, !n-8*; —Bur 
t Application de Véîectncité à Varî de guérir; 
iftid., même année , même format : ces deux mé» 
moires avaient été coaroanés par TAcadémie de 
chlnirgie; — Analyse raisonnée du rapport 
desevmmisstOres sur le Magnétisme animiai; 
Lyon et Paris, 17B4, ln-8*. 

BiOffrapMe mêdUmIe» 

^9WnnÊ^mm (....), peMre français, Aaris- 
sidt an cemmeneenent de notre sUiole. Panai 
ses oeuvres les pins remarqoaHes en distingue : 
les PetHs Savoyards; 1819; — «ne letme 
JFerrme m p^erfttage avec sa fermUle, t€ 4em- 
hant de lassitude et deehateur; 1816, — <èt 
un Mcwécfud ferrant. 

Hfef 1^» Jf MBf ^^Nj^MieAM» irawiUiF gfifloii. — Bin- 
n a ml i inm , ^ttêeriedeS. A. J. im du t ikeêt e de Bernf. . 

jMMi]iSF«iNi (4tMaMe), théologien français^ 
né è IHois dans l'Auvergittaii laoo^ ueit à Pa- 
ris le 19 mars 16&3. Il anbra dans la aadété da 
Jésns è l'dgs de dix^uat ans, at, ayrès avoir 
piofessé pendant ^^astro ans las liumaaités , il 
consasra lexeste de sa vie à rinstraction seli- 
gieaae des dasoestiques at des jeaaes gan» 
pauvres. On a de lui un f^saà aoiabFe «d'tu- 
uaps 9pinlMlSy daat las yrisripnaw aonit g àe 
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BONNEFONS — BOimEGENS 



Chrétien charitable qvi va vititer lespriion'- 
niers, les malades, les pauvres, les agoni- 
sants ^ et rend ses devoirs au très-saint sacre- 
ment, le visitant souvent; Paris, 1637 et 1639, 
in-12 ; — Abrégé de la doctrine chrétienne, oa 
VEf^fant catéchisé répondant à son père sur 
les premiers commencements de la doctrine 
chrétienne, etc.; Paris, 1640 et 1653, iii-12; 
— le Dévot paroissien répondant à son curé 
sur la vie de Jésus-Christ, et apprenant à 
passer dévotement les principales fêtes de 
Vannée; r édit, Paris, 1643, in-12; — les 
Douze Portes de la bienheureuse éternité ^ et 
les clrfs qui les ouvrent; Paris, 1644, 1646, 

Jn-12, etc. 

MorérI , /Hctionnairs AfoCoHoiM. — Rlebard et GIraad, 
Bmiothéqpé sacrée. 

BONiiBFOifS (Élie-Benolt), sarant béné- 
dictin de la coD^^tion de Saint-Maur , né à 
Mauriac en 1622, mort à Saint-Vandrille^en 1702, 
ayait composé une Histoire civile et ecclésias- 
tique de la ville de Corbie, 2 gros Yolumes 
in-foL, et les Vies des saints religieux de Fab- 
baye de Fontenelle, on de SaintrVandriUe , 
3 Yol. in-4*. Ces deux ouvrages sont restés ma- 
nuscrits. 

Richard et GIraad, Bibliothèque tacrèe. 

BONNBPOifs ou BORBPOifs (Jean), poète 
erotique, né à Clennont en Auvergne en 1554, 
mort à Bar-sur-Seine en 1614. D étudia le droit 
à Bourges, où il reçut les leçons de Cujas. Son 
goût pour la poésie latine lui fit trouTer un 
ami dans le fils de ce professeur. Bonnefons 
exerça ensuite à Paris la profession d'ayocat, 
où ses talents poétiques lui valurent la protection 
d'Achille de Harlay, et lui firent obtenir la charge 

de lieutenant général du bailliage de Bar-sur- 
Seine. Il s*y maria, et ne s'occupa plus dès lors 
que de sa famille. Il ne composa désormais qu'un 
petit nombre de poésies, fort inférieures à celles 
qu'il avait publiées auparavant Ménage et La 
Monnoye Tout jugé d'une manière toute diffé- 
rente: le premier le compare à Catulle, auquel 
il ne le trouve inférieur que par une trop grande 
mollesse; le second lui reproche d'avoir plutôt 
imité les poètes de la moderne Italie que ceux do 
siècle d'Auguste , et relève chez lui des fautes 
contre la prosodie et la grammaire. Les poésies 
erotiques de Jean Bonnefons se composent de 
trente-deux pièces en vers hendécasyllabes, et 
Ibrent publiées pour la première fois à Paris, 
1587, in-8°, sous le titre de Pancharis ( Toute 
gracieuse) , nom qu'il avait donné à sa maltresse 
imaginaire ; on les trouve, avec les Juvenilia de 
Hi. de Bèze, dans Àmœnitates poetiess; Paris, 
1754,in-l2. H en existe une édition de Paris, 
sous la rubrique d'Amsterdam, 1725 ou 1727, 
avec des imitations en rimes françaises par Gil- 
les Durant; et une traduction Intitulée Pan- 
charis, ou les Baisers de J. Bonn«i/ûns d'ÀUr 
vergne, trad. en vers par F. (Tissot); Paris, 
F. Didot, 1818, in-18. 

MorérI, Dietiùimttire AMoHflM. - PipOlaD, MbOo- 



tké^uedei amtMtn de B mK rg s pM » •> Qaénrd, ta 
Uttémire. — Sax, Onomoftéeo» Uiiermhmm, IV, U. — 
Barbier, ^iMMAdgiM tf *im homme ée goêt, K 

BONBBFONB OU BOBBVOBS (/Mil), poéfo 

comme son père, auquel il sueoéda tes an 
charge, a laissé plusieurs plèees de versIatlMy 
entre antres : David renatusl 1613, i»^, ou- 
vrage dans lequel 11 compare à David le caidiMi 
Davy Dnperron; — Mercurius de Lamâibm 
marchionis Anehorani, 1614, lii-ê*, poime en 
l'honneur dn marécM d'Ancre , eonfera lei|Ml i 
publia, trois ans plus tard, une satire iaàwée 
Conchini funus et fumus ; — rÉvamemisse 
ment de Conchine, paraphnse de la pièee pré- 
cédente: ces deux derniers ouvrages soat lîaé- 
rés dans les CBUvres de Bonnefoas le père ; iB»- 
terdam, 1727 et 1767, in- 12. 
Ooajet. BiMiatA. frmnç, 

BOBNBPOT (François-Lambert bb), fhéa- 
Iogienfirançals,iié an dioeèse deyai8oa,ca 174t9 
mort le 14 janvier 1830. En 1792, il rcAMade 
prêter le sermeat que rassemWée nïBirtitniBtn 
exigeait des ecdésiastiqaes, etil Ait •b^d'é- 
joigtet, n s^oorna en AllemagBe donal la ré- 
volution, et, de retour en France, fl 
espèce de fondioB , poor ooBsacnr 
à la composition d'une histoire de in féwli i ii ë B 
Arançaise; Il l'avatt achevée et était tarie Mit àe 
la publier, lorsqnll mourut auiétemeiiit d'«e at- 
taque d'apoplexie. On a de loi : i^lofe kittoriqua 
de Louis, dauphin de Ftanee^ i 780, in-8* ;— «ta 
tÉt€Ureligiwx;sen esprit, son ét abl is s imeni 
et ses progrès; services qu'il a rendue à FÉ- 
glise; Paris, 1784 , in-12; ouvnge qn'H 
posa en collaboration avec Bernard (de 
çon), avocat au parlement; — 17» peu de tout, 
par L. B. de B. (c'est-à-^llre , savant Butter, 
par VaJbbé Bonnrfog de Bongon,) 

Qiiérard, te France IUMr«ir0.~Barliler, thtUmmmln 
des ûtsorages «Monyinev. 

BOBBBGABDB (....), compflateor fraBÇBis, 
vivait dans la dernière moitié da dix-taitièma 
siècle, et n'est connu que par un DieUomusire 
historique et critique, on Becherekes but Im 
vie, le caractère, les mœurs et les opênkms 
de plusieurs hommes célèbres, tirées des JHC' 
tionnaires de MM. BagU et Chau/èpU; 
vrage dans lequel on a recueilli les 
les plus agréables et les plus utUes ds ces 
deux auteurs ; avec un grtmd nombre tTarté- 
des nouveaux, et de remarques d^histoire, 
de critique et de littérature , pour servir de 
supplément aux différents ^tionsuàres kU- 
toriques; Lyon, 1771, 4 ToL Ib-8*. 
Qnérard, la Frtmcê liUéraire. 

bobhbaenb (.... on HEaHrrABs), rnngjs 
trat français, natif de Safait-JeaB-d'Anfây, viveft 
dans la dernière moitié du dix^roiUème aiède. 
n était lieutenant général de U sénéchaBsaée dto 
SaintJean-d'Angély,e!t embrassa avec modéralioa; 
les principes de la révohitioa de 1789. H se ift re> 
marquer à l'assemblée consUtnaBle, oè la pfo>' 
vince de Saintonge Tavait envoyé 
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du Hen état. Sou* le MBadat, il fax aonuDé 
présidait du tribuBal diH dQ la Tille natale. A 
lAiCBtrée des Bonrbont» il obtint des lettres de 
BoUease. — Son ooosin, Bornbcbus vfkxmfom^ 
ItaisiieeessiTeineatpKniier «Tocat-général et pré- 
sidciit'de chambre à la ooor royale de Poitiers. 
n aonnità Sainl-J'eanHl'Angély, pen de temps 
«près son parent 



mmtaoMA (ChaTlei\ Joiîseonsolte français, 
■nlir de Langres, firait dans la première moitié 
da dix-septième siècle. Il était fort versé dans la 
jmrispmdence eoclésiastiqne , et, à la demande 
dn tes amis, composa, sur cette sdenoe, on oo- 
nn g e ^n'on poUia après sa mort, et dont la 
seeoiide édition est mtitnlée IrutiMion au 
droit eeelétUuiique de France^ divisée en 
Urois parHee, œmpoiée par feu Charles Mon- 
moi, doeieuren droit canon à LangreSf et re- 
vue par M. de MateoCf ancien cemeUler au 
p€irlmnent; Paris, 1678, in-13. 

*BOiniBLiBB (B^n^lfte) , littératenr firan* 
çais oontonporain. 11 eut plnsieors fois rambi- 
lion de Jouer nn rôle pditlqoe ; mais presque 
to«Û<Kirs les circonstances, on le maaraisYooloir 
des partis dont il avait épousé les principes, le 
rendirent à la vie littéraire. Secrétaire de la 
eomnissicn municipale pendant le gonTemement 
pfOTisoire organisé lors de la révolution de Juil- 
let, il obtint ensuite la sous-préfecture de SenBs; 
el passant par le tiiéltie de l'Odéon, où U se fit 
adenr sons le nom de Max^ û revint à ses tra- 
vnax littérales. Ses principaux ouvrages sont : 
Cours publie de débit oratoire et de lecture 
à haute voix; Paris, 1836; — la Fille du /i- 
drtrire; ibid., 1838; ~ GupSderyOu lalÀgue 
en Masse^Bretagne ; 3 vol.; — la Plaque de 
cheminée; Paris, 1835; — une Méchante 
Femme; Ibid., 1833; — Nostradamus; Ibid., 
1833; — Mceurs d^Alger, Juives et Maures* 
ques;ûÂd,, 1833; JTois; ibid., 1834; — un 
Somme sans eancr;ibid., 1835; — Mémmial 
de rh&te^de-vaie de ParU; 1830; — le Jfoine 
Manc; — V Anneau de paille; Paris, 1836; -- 
ia €mie et la petite Porte; Paris, 1837; — 
UM Maikeur domestique; ibid., 1837 ; — Con" 
tes d^un Villageois aux jeunes personnes; 
ibid., 1837;— le ncomtod'iicA^; ibid., 1839; 
JfaiieMe;ibid., IMl;— Manoir et Chdlet; 
iMd., 1844 ; — wi Bosquet sur les toits; ibid., 
1844; ^ le Piqeon noir; ibid., 1844. 

JWnlfMP imlMrMi, IMO. — Qaénrd, MppléBWBtà 
im Fftmm munir*. 

*m9mmmÊuam (Ant.-J.-Th.), conventionnel 
et HttÉralmir français. H fbtdé^ de FAube à 
la cBBveatioB, vota la rédnsion de Louis XVI 
pcaidaBllagneneetson bannissement à la paix. 
IIM membre du conseil des cbiq-ceots Jusqu'au 
30 mai 1797. Après le 18 brum^re, U devint 
président dn tribunal d'Ards- sur -Aube, et 
«MTça «es tocttons Jusqu'en 1813. On a de lui s 
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les Chemises rouges, on Mémoiretpour servir 

à r Histoire du règne des Anarchistes; Paris, 

1799, 3 vol. in-8« ; — Instituts républicains, on 

Développement analytique des /acuités natu- 

relies, civiles et politiques de Vhomme; Paris, 

1793 ;— JK^ënéralion <lef colonies ; Paris, 1793. 

fi€UU BioerapklU convmCfoiiiMife. — Qnénrd, te 
FrmuiM UUérminn 

* BOnBBiAiaoïi (F. oa), peintre français, 
mort vers 1838. H se fit connattre sous l'empire 
par son habileté i restaurer les tableaux trans- 
férés de l'étranger dans le musée de Paris. H fit 
aussi pour la galerie WeUinglon de nombreuses 
copies, et devtol dbrectenr de la restanntion des 
taûeanx dn Musée royal : ses œuvres origfaiaies 
sont peu nombreuses. On a de hd : Études cal- 
quées et dessinées tTaprès cinq tableaux de 
Raphaël, avec texte d'Emeric David, grand In- 
fol.; ~ Galerie de S. A, R. madame la du-' 
chesse de Berry; Paris, 1833, 3 vol. in4U. 

Quérard. ia rrmncê lUUratr*.-^ ffagler, Jfmti jtUgê» 

BomiBft (Edmond), théologien anglais, natif 
de Hanley, dans le comté de Worcester; mort 
le 5 sqrtembre 1569. H était , selon les uns, fils 
d*un scieur de bois ; selon d'antres , fils naturel 
d'un prêtre, curé de Devenant, et nommé George 
Savage. Après avoir été reçu docteur en -droit 
canon, bachelier en droit dvil, et docteur en 
théologie à Tuniversité d'Oxford, Ed. Sonner 
s'acquit , par son habileté dans les affafares , la 
bienveillance du cardinal Wolsey. Ce ministre 
l'employa dans des négodations importantes, et 
lui conféra de riches bénéfices. Après la mort de 
Wolsey, Bonner, devenu chapelain de Henri YIH, 
parvint à captiver sa faveur, le seconda ac- 
tivement dans les embarras suscités par son 
divorce, et dans les changements imposés par ce 
monanpw à l'Église d'Angleterre. Chargé de 
plQsieors missions à Rome, à Tienne , à Paris, 
à Copenhague , il s'en acquitta au gné de son 
souverain, et se rendit à Marseille, où se trouvait 
alors Clément vn, pour lui signifier l'appel de 
Henri vm au ftituroondlegéntel, relativement 
à la sentence pontificale qui annulait son di- ' 
voroe. Ce roi venait de &ire traduh^ la Bible en 
anglais, et Bonner, pendant son ambassade en 
France , obtint de François P' que cette version 
fàt imprimée à Paris. Ayant solKdté avec trop 
d'ardeur le payement de la pension promise à 
son souverain par le roi de France , cdui-d 
demanda et obtint son rappel ; mais Henri, pour 
ne point paraître disgrader son ministre , le 
chargea d'une mission auprès de Charles-Quint. 

En 1539, Bonner prit possession du siège ^ils- 
copal de Londres, et reconnut que les évéques , 
amovibles à la volonté du rd, tiennent de lui 
seul leur juridiction. H avattd^à signé la décla- 
ration de l'épiscopat anglais contre le saint-siége, 
et Dût une ^réùice pour le traité De Ver a obe- 
dientia, composé par Gardliner contre l'autorité 
spfantnelle du pape. Sous Edouard YI, Bcwner^ 
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■nOH^Oy ^V ^HiV^V ■■Vil 

Mt OMpBBt par m ëéUar ptm k 

torgie, et par sa condescendance «wvera les «•- 

l^igllM «e MdH^AhI» «ur U vilidUé il« iifMb^ 
snne l ' o yiÉ e AiflMft la «ÉHriÉé. il ftiiit> «nl 
ysuK de Utmm, iV M wj i JUM éeartte i v mmm i 
I M «MMt 4eiMt «M 

par CNMMT, «M eiftflHÉLs^> 
Mlé «t«i «efiMe tiiriiicpn^ il IMii^Mié, «t fl«fe^ 
fMmé 4aM >la ftiMii àt ManlMtaa. il 9 riria 
^fkatpe Ms. lia vétÊit Martela A avilir an léfd$ 
iNMsll<^IUI«miéiaié<4eiioÉiaaam«i inoa,^ 
rM«i« d^riMsHMh, t>ov iyaft-]^rihMé4e prÂir 
le seniMft'êe sipfîftiÉatia. ftnal iea «aw^agis 
laiMésyar Éd. Ba im a r» ^ d toti nga c c UUMsà 
lord eromwell ; —Responsvm ettsiimrta$ii&im 
imMem wm xré t m , 4«â3; — âes W «rMesde 
«es %rftmB^tfM ; ^rJBaopaMtàmiilu S^fmtolê 
«H^dmitêpt flMreiiieirtte>eBAdAiMnéKei^i564, 
ln«4C, «te. 

fitfiiiirif. 

BOKiEsant- iftovmGiiilrfelki» (Simëcm' 
JacquesSenri)^ coBventionne^ , nSut âètUta- 
tances^ mort ^vers 1830. S exerçait dans cette 
ville la profession dVocat lorsque la rétoloficm, 
dont il adopta le8|>TiBqpe^îappeIa^ AIffêrea- 
les fonctions |>abliqaea. En 17921^ fl futuoimnë 
dépwté da département de la Manche k la con- 
▼ention nationale. fL y siégea parmi les tn<nrta- 
gnards, et vota la mort -de Louis XVI. Devenn 
membre du conseil des anciens après la session 
oonventionnelley s*y Uvra à Tétude des matiè- 
res de finances; voti^ en 4796, pour l'exclasion 
de Job Aymé, et iippuya la proposition Ren- 
voyer aux. dépaatemeots les discours du prési- 
dent du conseil .pour PanniTersaire de la mort 
de Louis XYI. Sorti du conseil en 1797, d fut 
sommé commissaire du Bkectoire dans le dé- 
partement de la Manche. Après le 18 brumaire, 
il obtint la (présidence du tribunal de Morlain, 
(it remplit cette place jusqu'en .1816. A cette 
^poque il fut anToyé de nouyeau à la •cbaml)re 
des n^réseatants^ miûs^eo 1816, fl fut'banni de 
la Fiance parUloidite d'amnistie, s'embarqua 
pour TAQgleterre, fut détenu ^elque temps à 
Portsmouth , et envoyé en sarreillance à Anvers. 
p obtinli» en 16 18^ -la pennission de rentrôr 
dana «a, pairie. 

JfkvrapAié des Hommes vivaHU. — BUtçraplUe de» 
XUnttêtUporHtns. — 'LfcD», IHet. én^cHyp.'ée lûTrmu9. 

WMmftphaf§es),^\âkm9fiÈt et n at wuii ii to , 

né 11 Gen^RFeie^diAWs <l720,«Mitt'tei8 «a iMe 

fiatiae 'le 40 Joln 1798. I8è4irali0e, oviginalve^de 

jpranee, avait été ftircée fln'iijypilMBr an 'l^Tfty Ht 1 

% (ftiercher en *8ill9ae'iai abri emlPe -tes ^tontiH * 

éb% punt 'âHte, «qoe KnMéiWMe «ilgieow ^ 



Qstte taiwe êù rtm^jb eê la 
<pVMi f aDaaiidWt mt réA#éia, wm clk y fui 

éê la iwniilVintiim jlticfc^ 

da la VMpalnlim ^|ia lui 

la i^aliii initie 4S«iiè«a. Tal detûi ète 



I 

sa famille à parcourir la carrière daia jumpm- 
dence. La nature ravait do«é4'«Hi#àûe tn^ i»«te, 
d'ama éme im^ ûuMk, pawraa borner à «iHe 
HlNiaa datatteianiivreade HucIii^^v 



m^m éêÊÊiépmar^Êmàê àm nervaiUaa^ala 
MÉarn^ et aV lowasra «ai» Mtoiir el mus h*^ 
ti«a.Msi'ége^vi^aMél iMialeitedUt^ 
aea ppsawftwM ^bawirtiinwn, 4tf ^mÊMêUm 
des afwwagt,!] ^ enl hopooé la 
ajpplkpié Al 

vinaitde«ri«TnMiMf aw la wppaduaëoa à 
ISbM 4aa paiffea par inniÉnn « il 
chez plusieurs dV^tpe awL la iMtaie 
n découvrit la féoaaditt 4ea pfamaa^ aana le 
iM9mé» r«Mnnlam«al» pwJdanl plBiîawn» gé- 
nératiens« et^itias^aais les plus cuiieux tur 
liii^parail «e^iralMm 4ics olieniUes» des p^- 
laM« et anr la structure ^ tasoia. Ces espé- 
iÉenae> a ant «oBa0Bées4aBg «on TraU4 4CàiU€^ 
êoioffie,, éoÊtà «u paUieiHi 1746. 

Sa i7M panitwi» «eoond oimBipi» oà il tiaila 
Me fiÊÊtt§€4iet^e¥àiiàu : ae aoQt sas éècmfifttim 
tm la pày««Ba ii^gétale» 4oni la Mwmm i f t é al 
tes 4éteiUpifiiaiits««t filé ralleatiflA de IM» ka 
BMlDiéKalea. il aonUe que Tanteur ait aiNvm 
teMAuK anrte Wl^laAtildévdiQM^^vaea^ 
trtf lïïti iKppnrti inn rilçiltiaï nmi tai illilniiMii 
qui les adtevamt, les tnayena ^ aaa ^Ina 9 en 
tppaapnap «utankifues, «mpteiant 
vers l'air tes «pparels^pri tewr servant àla 
pteer.) ¥«s le aalei] ceux fui lear ^ppaHml aaA 
intanoe (Knaadunffi , etiears radteas -van Iea 
peiafta^n sel aè «lies Mnaantrerantles ancs ap- 
paapriésè iatr navnritiire; en«B mot» teoa las 
aaèna ^ftm^ comme tons las ébnè «teaito * ta 
«embtait pnoadae panr lear pNpfai 



Ema ses OiefMttraiMoiw anr la* oofy» 
Mte^ (17«t-1768), 
testes tes «ottena les plna 
arigkie et leur gçprodueiaa. Il «ombaft les 
géaMrtea, setea laaquels te prodirfttde la 
nUoft «at famé dans «m «Btter, 4e 
pièces, parterévMkm iin miiKimiltin trginiqii 
aiihrteaaont rapprasbées an vartn 4ai*aate §6mé- 
rateur auquel il ne préexistait paa, ^ danlt M m 
mfOL tontaa «es parties tavnc lanri 
et tenrs pMpriMte. 4te spMkBW daa 
ergluiqniiii, eftpaaéqar finffaa -aTecta < 
d^wt dlaqwae'aiiliaiinnte, atal ' 
qné ipar Manr., wMBMat< 
IMMIr nnr nas -âéteris le Gyulënie des 
iyslèBBe d'ifvàste^aal te^pMnn pvéeiirtMt è 
TaiteigéBéMtaw, etfanfcnaanttaiealaa 
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ties d6 Fèift ^4 68t dcBtfaié à VBprétCBlQry tsrt, 
par l'MetteôniiÉHly detelé^|iMr<c% A ee trou- 
vait, ^p6v TÎVM^ cfâbb yAt Mtiw ^ai tetiMi* 

ilert -vnÉy^idéihisaastletsarnte aM'«^>è(» 
de pTéfonnatioii origbielle) êtnkmik iMt èvglri- 
i|i]e pottvait féttidtei 'wimMd dé ^Mn^Arfticipt Itt- 
néflilt : ttate IMb iMm tdafoofs la cfUflVBbii 
dft îpÉtotit^olè VMidfte 'fe'!(|pflf(|a6t Fori^iiA "An 
éCfés , et 'jrésdUflrc in pttfb\bait A>andontf6 ttUAc 
éterlieBti ^Asplitéft^as liobilkics'fMft'TîdIbnKSMè 
npi^fne, ^di «e véflerve ee 'seerét Tofflms^ 
^étdujn^lfe fà IfettfltlpHiSitéy de là ttfiété'deti CTîpé- 
fiOléèft de l'avtear, de te ' pewéfëraWe ipêdiètece, 
dete sftgMté iTec laquelle 11 lestxxftdontteiMiir 
eii'ftilye la iMHe de tt docMkiè. 

fAiè yaiile (Safrlèfe a'oovtalt cttèete 'dei%ift le 
lavaril cflMeilrateur, aprèfl arf <$lf d^ tant agrandi 
le dtM&abie dHme 6<;leiice qdi , wnb dMRe, liff 
aaMt dft %i«n d'antres tnfogrès*; «Kfift il <taft 
wfttfé txi 'pofajt où II IM Ydreé d'aitfiCér 'cëlte 
marclie ti rapide. Coninie'Si <^ ^éOt été Jtfonae 
déh snceès de câni à qtd èlte ne ponVaft .|(Itis 
eacher ses mystères, la nature Tan {Miniten^ai 
anaGhaatJe flambeau qui le goidait dans «aare- 
eherchea. Sa Tue, trèfr-foible d'aSleo»^ IM 
bientôt IMignée, tant -par la rédaction de«e8 im- 
mBBBes-ouinragw que4>ar la corre^pondance^Ma* 
qoejounidière qu'à entretenait «vec toua las 
savants de TEurope. Il arrêta donc le cours de 
ses expériences, et se livra à rétnde de k^faiio- 
wpUe générale. 

Son SsÊm de Psffcholoffie^ pnbMé en 17é4, 
et l'Atot mfMlpiùpêe des /hcuMe de ^Véme, 
qâ parai en 1760 , sont des mononente étevés 
à la hardiesse et à la inrofondeor ^des eonaap- 
Hons bUBsaiDes. Parti dn ffrinaîpe de relation 
aitreFAme et le aorps,'il^en oonoiot la-n éoe ss it é 
d'en oignne'ttiatériel poor'l'eKefaîce de'rinlelM- 
gncfr; M e^liqne, par Fendtatai des moHoflleB 
de cet organe, TassMiatlon des idées dotft la» 
sens sont la source. 'Ponr «hn , linflnenee 'do 
physique sor le moral est'én dahovs^de ionte 
onitartntUm. Sor le siéga de ^l^UneonM doit 
une idée ibgénlanso, trop sciitile p0ift>-dtre : ne 
pouvant coneMer «on immatévMllécvec Foecu'- 
palioird'ine.partie de 'reapaoeyil Teot r que- Itoe 
ne sdtt'qoB prêtante an oervsnn, at, ipnr oat'or- 
gane, auieate dn corps. Son einnnan-sar Vélat 
de IHnne apvte la conoaplion, au nknient de*ln 
natmanceet a|>fès, s'égire d«s le vague dee 
hfpdtfaèaes : il eut cela de coBfunun tfvnc tous 
las philoaopheA qui le «précédèrent. 

C^t dans an CmtmnpUit*m*de la fkUure 
(t7«l-47«60 que aoujgénie se déploie tout an- 
Hnr. )I>We main hardie et aaaniée, ^fl^fMee -«ette 
éehdiedea étreaqui prend sa aonrce etae perd 
dus Ptamnansité, et .^hee cfanqne elfe 'dans ^ 
Hen^helmnssicpie atsn degré de perCwtionne» 
lint oopporel et spiritual , comme il ^hee las 
mandas dîn-la aphère où chacun d'eux eat aoo» 
9ik^ dntoiaiptttienlàres;paisll ksnttaalie 



tans à VA flSKrtèMaprinaipd 4é dnpal^ ^aanÉon- 
nant lent è HMuaroaici de Tunifera. <ln te v«IC 
ndhnti tàx» «'éQHrten,1a pMgpatein graduelle 
qn^an ilmnBW|ue dnns4a arénlian^ companar Vé* 
coMÉiia végéirte «t MÉnAe » 4Milk ea^ r une 
ott^nh^laapaMMIeB^aafdÉa IngénîanK. Bans 
m^OÊiKëgdy II «maaora è WnÉantrie 4es ané- 
iHMx 4Êk *de êeb i0fain|MlMB les ptus hriHarts , 
tautpnr la rtc lm w e idBa uhuawi ttonaqne par U 
flnesise des *apkK^Qoa. BitniBé pai* lea censé* 
qnanoea «m ^nampe -ee imanamananie es ee 
nnMforMIé fêd ttttfe «het f hoMne , 41 ae 
▼OR iftMsé h Wban MU itre t l^mae des bdlaa In 
même yiévogMIve. ^ MMn^iéndHe ffkOoêe- 
fj^H^m, piiMbe«n 17?<S aanMe pNNMitaPeeMx, 
anhmmifne ^le IdtMfbf l^ecreteaeBRMit de hnu 
Mnatrie, te<rtaaicéhittt<de1iMir vitore. B v(a 
plOBloii«nèoi«:4a«éifi«]illté^fn««a observée 
du» tes idantea^ «t iqu^m ne ^aut , eéhm lui, 
attribuer «qn% mt prfaKipc fanmatMel, le dé- 
leMnIhe t «egiSrder «onnne proinafle la âirvi-* 
vaneC'^ ecprimipeette «peaaage h un «ntM 
ordre dais rdoheile de 4'aniBaiNé. 

On se brise contre les écueils quand on par- 
court Une mer^ncOttnne : 4el ftA ie sort de Qon- 
net, et de tous 'cetOi qui ^oularent aborder une 
question aussi afrdue. Mais est à remarquer 
qu'embarrassé, comme tous les immatérMia- 
tes, pKr J«e ^lipérieHoes sor le mode de mnlti- 
{rtication des po)9fpes<et aatnssidfhsoires ,11 avait 
êû peine à'éaaflerles ebjaellGins foodroTantes 
4n'«}les 'fbift «aftre ^contre Texistenee d*nn 
principe spirituel de -la vie anhnsie : M avait 
écrit que, ^nr varier 'les Ames, H snffiaaltà 
Dieu de Taricftr les cerveaux; que si l*ttme hu- 
maine huMtalt le •cerveau d'un «nfanal, elle 
serait autrement -impressionnée, il abordait le 
matériéHsme dont fl nvnit -horreur, et, forcé 
dans sébdeiniorB TOtranchements, 11 crut devoir 
accorder •plo8qn*on ne lui demandait ToutjSiWB 
Htépond, aveccette dignitéqui hn appartenait, 
qve , tout maféridiste <qu'on le aui^pose , Il a 
donné la {dns (grande preuve de l*lnnnaMriallté 
de 'Fême ;^et que si on ▼enait enfin à découvrir 
q«e4a >mattkre «pense», ce aérait tme preuve de 
phiB detto^pdafloiee qni aurait dené la matière 
de (la ftkstdié de penser. 

<En<l778>paruf«aftiea ÉHftfkmvhm'phaikopki-' 
ffies MIT 4mimmm du ^Ckrmietntgme, ^W- 
ftDseur de ^ révétaMoU', Bonnet déatara toute 
fois que le christlanlane ne consiste pas dans 
des idées «péculetifes sur tontes 4esHpiestiOM 
dogmatiques soulovtes'par^lVRgneil de<la théo» 
lo^; (fafû n'est que le développement de la 
rcSgion naturelle et de la raison ; que HBo^n^Mt 
point Dieu qui est l^eklet dlMâtde la religion, 
mais l'homme, «parce qu'éttoeat^Mte^ear «on 
hoBhenr; qn% 1o»t^le'Chri0thHilBnie>ae^flonlève 
contre 'iat(âiaoaopMa,>atéc laqmJhj dl deMrail 
s'unir^; quHI a aonspliis grttnd'ommidéna 11» 
dÉK»Me icttriosMé ithdaloîh|«e, qni, teVenkaH 
l%)lpllqn«r,'te *nad ^MieM »it rifllatila. ^ ^ 
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La modeiHe fat «M d«ê iiMlilés natordles de 
riUartrephitoioiihe. «Ces niotoy T'ai <oft,digtit" 
« il , doiVenl tiNiOQrg èbe sur lee lèTres de 
« ItMOiiie canTiliioa d'erreur. » Dent te pré- 
flM» de set ouvrages , il Teot CQ donner la gjoire 
à Réttumiry et attribue ta hasard, qui Ta mîeax 
servi , les dbesrvatioiis qu'il publie et qui ont 
échappé à ce savant, dont il se dit l'élève. Cette 
noble firandiîse, tant de simplicité et de modes- 
lie, nb parait le soustraire aux attaques de l'en- 
vie. H eut à supporter les sarcasmes du philoso- 
phe de Femey ; et l'homme que plusieurs soeié- 
lés savantes s'honoraient de compter panni leurs 
membres Alt longtemiM sansoccoperun rangdans 
l'Académie de Aois , parce qu'on ne lui pu^on- 
BBÎt pas d'avoir attaqué victorieusement certaines 
idées de Bnffon. Wahl lui a consacré un genre 
de plantes sons le nom àtBcnnetia, Les Œuvres 
oomjilèref de Bonnet ont été poblîées à Nenfchà- 
td, 1779-1783, 8 vol. (en 10 tomes) in-4«; avec 
fig., 1779-1788 , 18 vol. in-lS. La plupart des 
ouvrages de Bonnet ont été traduitsdans pres- 
que toutes les langues de l'Europe. [ Enc. des 
g. du m.] 

D0 Poollly, Èlogê kUtoriqmê éê Ck. RMm$t. ~ i. TrcoH 
bley, Méwtokrt pour amrvtr à VkUMrt ^lavieetées 
otivraçet de Ch. BotMU; B«nc, 17M, Id-S*. — Qiiénrd. 
te Franc» MMralrf . — asMe , MoprofiAte de» Con- 



BOVNBT (Antoine), théologien français, néà 
Lfanoges le 7 novembre 1734, mort i Lnnel , en 
Languedoc, le 22 mai 1700. B entra dans l'ordre 
des Jésuites ; et, malgré de fréquents voyages et 
les importantes occupations dont il ftat chargé, il 
pubiialesouvrages suivants : Pax JMdovM XIV, 
régis christianissimi , et Maria Theresiœ Aus- 
Irioc^co^^/tf^fonci^a; Toulouse, 1660,in-fd.; 
— - Paneggricus iMdM^ XIV, ssquitate et 
fartiiudine Beigico ; Toulouse, 1667, in-8* ; — 
Jhi culte religieux que l'Église catholique 
reasd aux choses saintes ; Toulouse, 1688, in^* ; 
-— le même ouvrage, traduit en latin pur Tau- 
teur; Toulouse, 1691, ln-8**;— De Timoré pos- 
frilen/e dissortatio; Toulouse, 1694, in-8*; — 
Qusestio moralis, an ignorantia invineibilis 
tieitum reddat usum opinionis minus pro^ 
habUiM i» omfUTtupriiaMiariM et tutioris; 
FosnaniiS (Toulouse), 1697, hi-8^: cet ouvrage 
fbt publié sous le psenAonyme Noël Béton; ces 
dissertations, auxquelles on i^iouta les deux sui- 
vantes^ De Judiee eoniroversiarum et Dein'^ 
duigenms et /«iMteo, fturent réunies en 1 vol. 
biHl*; Toulousoi 1701 ^-^Viodu bienheureux 
^ONçoifJt^, écrite en lathi;Toulouse, 1692, 
in-12; — le même ouvrage en français; Lyon, 
1794, In-is. 

MeharS et GInad, JMUoCMffM MKf^ 

wwKmmw {Hmioré), vog, Bomioa. 

B^KHsr (Pierre), médedn de k duchesse 
de Bourgogne, naquit à Paris en 1638, et mou- 
rat à Yersallles le 19 décembre 1708. fl était 
SMnren de l'abbé Bourdebt, qui s'était beaucoup 
oceiipé de l'UsIolre des arts en général , et de la 



musique en particulier. Pierre Bonnet, héritier 
de la bibttothèque de son onde, contîntta ses 
recherches, mais ne put les publier. Ce frit son 
frère, Jacques Bonnet, qui,iiéritier à son four 
des travaux de ses parents, les livra an pufaKc. 
( Vog. l'article suivant ) 
Le Bas, Dietionnaire ene^ehpMiçm» d» taFromeâ. 

momvET (Jacques), rousicognphe et choré- 
graphe, frère du précédent, naquit en 1644, et 
mourut en 1724. Il hérita des travaux de son 
frère et de Bourdelot son oncte, et publia, d'a- 
près leurs manuscrits, une Histoire de la «ui- 
sique et de ses effets, depuis son origine Jus- 
qu*à présent; Paris, 1715, in-12; Amsterdam, 
172&, 4 tomes en 2 vol. in-12; — Histoire 9e- 
nértUe de la danse sacrée et profane; ses pro- 
grès et ses révolutions depuis son origine jus- 
qu'à présent; Paris, 1723, in-12. L'ouvrage de 
Kalkbrenner sur le premier de ces deux sujets, 
et les travaux de Cahusac, de Tabbé Duboe, etc., 
sur le second, ont fait oublier les deux pubiîca- 
cations de Jacques Bonnet. 

Ktcbard et Clraud, BMiùtkéçue ioeré: - Féib. Mo- 
çropkie mniversêlle dêt MusicUiu. — Barbier, DieL éet 
ommraçe» amonipmn, 

BOWHBT (Aon), naturaliste français, né à 
Clermont en Auvergne l'an 1643, mort à Chécal- 
Benoit le 26 avril 1692. 11 était frère convers de 
l'ordre de Saint-Benoit. U a pubHé : tes Proprié- 
tés et qualités des eaux minértUes; Clermont, 

1689, in-12. 
MoçrapMe wiédUaie. 

BOHRBT(5ifium),théologien firançais, né au 
Poy-âi-Velay vers 1653, mort 4 Rouen en 1705. 
n entra en 1671 dans la congrégation de Saint- 
MauT, et, pendant onze ans , professa la philoao- 
phie et la théologie. Il Ait ensuite nommé prieur 
de Sahit-Germer de Fiée, où il conçut le pian 
d'un ouvrage intitulé BibUa maxinuB Patrum^ 
où il voulait réunir tout ce que les Pères ont 
écrit de mieux sur l'Écriture sainte, fl 7 travnilii 
depuis 1696 jusqu'à sa mort 

Morérl. JNcftoMuNrv Mitortquê, 

BONNBT OU BOITBT (ThéophiU), médocin 
genevois, né à Genève le 5 mars 1630, mort le 
29 mars 1689. fl fut reçu docteur en 1643, et se 
livra à la pratique de son art, dans laquelle fl 
s'acquit une gruide réputation. Ce qui le recom- 
mande aivourd'hui au souvenir du monde sa- 
vant, ce sont les ouvrages par lesquels il a, en 
quelque sorte, créé l'anatomie pattiologkioe, et 
préparé la voie où s'est illustré Morgagni. La aur- 
dité dont Théophile Bonnet ftit afEecté vers In in 
de sa vie lui fit abandonnei* la pratique de son 
ait pour les travaux du cabinet. U alaiasé : PMm- 
ros medicorum, id est, Cautet», Anisnadver-- 
sitmeset Ùbservationespraetiex; Genève, 1 6n8, 
2 vol. in-12: le mAme ouvrage Ibt réimprimé nous 
les deux titres suivants : Labgrintkus mediemt 
extrieatus; Genève, 1679, fai-4*; — Methoéms 
vitandorum errorum qui in praxi ooeurr wU : 
Genève, 1687, m-4^; » Sepulehreêum^ oem 
Anatomiapraetiea; Genève, 1679, ^ vuL in-firf4 
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MÉDgetai adoné une bonne édMon, 1700, 3 toi. 
in-fol.; — Mercmim eompUoHUm, $eu Index 
medieO'praetieuê;G€Màifey 16S2, in-fol.; tradoK 
m nof^y 1084 ; — Zodiaeus medieo^alUeutt 
traduit dajoanud de Blegiiy(iiosf. Bubort); — 
Medidma sêptentrUmalis eoikUiiia; GcDère, 
1684 et 1080, 3 TOI. fai-fol.; — PoiUmthes, sive 
Thésaurus mediiahpraeticus ex qvUnuiiàet rH 
mediex scriptcriàns eoUeeius; Génère, 1090, 
1091, 1093, 3 TOI. in-fol.; — la traduction la- 
tine de devx onvrages fkviçaiB : llieodori 7Vr- 
queti de Mayeme tractattu de Àrihritide, 
una cum itfusdem aligitot eomUHs; Génère, 
1071, 1074,in-12; Londres, 1074, in-8*; — Jo- 
coH MohauliH Traetattu pkysieus; Genève, 
1074, in-8« ; — BiblMhèque de Médecine et de 
Chirurgie; Génère, 1670. 

Kleéroo, Jf«no<rtf. — Seubler, J7M. Ntt. éê Gm4M. 

*M>HRBT 00 B<HfBT (Jean), médecin soieae, 
frère de Théophile Bonnet, naqoit à Genève en 
1015, et mourut le 25 décembre 1088. H était doc- 
teur à dix-neuf ans; et MentAt sa réputation ftat 
telle, qu'on le renaît eonsuRer des pays étrangers, 
n se raidit en France en 1 008, et s^ooina qndqoe 
tempe à Paris, où sa hante science fit des enyiSQx, 
et à Orléans. Ona de hd : Traité de la dreu- 
kUUm des esprits animaux; Paris, 1082. H in- 
terrompit un ovnage sur les catanhes, lorsqu'à 
apprit que Schneider Tenait de publier un tnité^i 
sur la même matière. 

taoj9 DkMoimairê Mitori^tw éê ta UéUtHmé, — Gir- 
léK^^iftMolMsiii Uttéreirê M la Médêdoê. 

■mniBT. Voff, BùKwt. 

Bonvr (LouiS'Ferdinand% arocat, né à 
Paris le 8 juillet 1700, mort le décembre 1839. 
Lam^nt de runtrersité, où U lit de briBantes 
étndee an collège Biaiarin, il se distingua dès 
1783 comme stagiaire dans les conférences du 
harrectt, et Ait remaïqué par Gabier, qui alors 
en était l'aigle. Le discours qnH y prononça, en 
1780, sur les trois âges de l'ovocat, a mérité 
d'être cMiserré, à canse de la grâce et de la per- 
fection du style. En 1788, 11 défendit an parle- 
ment nne cause d'adultère poursuirie par Ber- 
gasse, et eut pour le seconder le spirituel Beau- 
marclials. On accordait alors aux affaires du 
barrenn, même dans les affliires privées, une at- 
tenflon <pd a bien dimhiné depuis. Celles oc- 
copft qoliixe audiences, donna lien à. soixante 
mémoires on répliques. Bonnet gagna la cause 
de la dame Kommann, accusée; c'était en aTril 
1789. La suppressicm des pariements, snlriede 
ceBe de Votàte des «vocats, arrêta le cours de 
cette répotatton naissante. Lejeone aTocatbonda 
la rérolntion française , dédaigna la carrière poli- 
tlf|ne, et se contenta d^Dne modeste place d'em- 
ployé dans les bureaux de l'enregistrement du 
domaine, qu'A obtfait parla protection de Dnchâ- 
td. Il atitt épousé (1794) la fille d'un procureur 
an paiement, qui avait aussi perdu son office. 
Lors de la réin^itutioD des tribunaux en 1800, 
BoHHl revint an batraan» et contribua à la les- 



tanraiion de rordre (1 803). n Itat chaîné, en mars 
1804, de la défense du général Morean, tradutt 
devant un tribunal exceiPtioiuiel par le premier 
consul Bonaparte, son antagoniste. CetiUustre 
gnenier, si célttre par ses victoires et surtout 
par sa retraite, était accusé de non-révâation 
d'un complot contre la vie du premier magistrat 
de la république : l'opinion publique se pronon- 
çait si fortement en sa fovenr, qu'on lui rendait 
des hommages, mfene à l'audienoe, pendant les 
dAats, qos durèrent treise Jours. Bonnet le dé- 
fendit avec habOeté etéloquence, en ménageant 
le pouvoir. Le tribunal n'eut ni le courage de Fac- 
qdtter, ni celui de le condamner comme un cri- 
minel; il hii inHigea deux ans de détention; et 
Napoléon en Ait sihonteux, qu'a aAranchit son 
rival de cette peine, et hii permit de s'exiler aux 
États-Unis. Fatal exH pour Horean et pour la 
Ftanoe elie-même,qniperditun de ses généraux 
les plus distingués, pour le retrouver longtemps 
après à la tète des années étrangères , où il trouva 
la mort Le plaidoyer de Bonneta été recueilli 
dans les Annales du nouveau barreaufrançais, 
comme son plaidoyer pour Koramann dans celles 
de l'ancien. 

Bonnet n'a laissé rien de plus remarquable. 
Honoré et fort occupé comme avocat, bfttonnier 
de son ordre, aimé des magistrats, qull séduisait 
par sa grâce. Il était l'un des paHisans de la lé- 
gltbnité, restaurée en 1814. En 1820, il fût dési- 
gné comme le défenseur de Louvel, assasshi d'un 
prince français, traduitdevant la cour des pairs, 
et Itat nommé député de Paris. £n 1824, fl se dis- 
tingua par son impartialité dans la discussion 
et dans le vote sur la question de naturalité de 
Benjamin Constant; mais 11 ne brilla pas autre- 
ment dans la politique. En 1820, il Ait nommé 
conseiDer à la cour de. cassation. A la révolution 
de 1830, lors de l'élévation du duc d'Oriéans, 
Louis-Philippe, au trône des Français, fl prêta un 
nouveau serment, mais en ijoutant (et ce Ibt le 
seul) ces mots : £n haine de Vanarchiem est 
mort dans l'exercice de ses fonctions. S'il avait 
les talents de l'avocat, il n'avait pas la science 
do jurisconsulte. B apubHéhii-mèmeses l>isooiir«, 
ptoiifolfers, etc., Paris, 1823, in-8*. I.IsànaBaT. 

Debaat. Éloç9 «te L.-F. Bomnet, IWO. — M. Chalx ÛHHb' 
As8e,daot ta Bio9rapki$ de iSM. 

JfBOHHBT (Jules), cfalrarglen français, na- 
quit à Ambérieux vers 1808. Il fit ses études à 
Paris,etfot nommé, après un brillant concours, 
chirurgien en chef de l*hôtel-l>ieu de Lyon. On 
a de lui : JDe la mélhode à suivre pour arriver 
à la connaissance et au perfectionnement de 
la chirurgie; discours prononcé le 30 décembre 
1837; Paris, 1838; — Mémoire sur le traite- 
ment des pierres arrêtées dans le canal de 
f urètre à la suite de ^opération de la Otho» 
trUie; Lyon, 1842; ^ Traité des actions ten- 
dineuses et musculaires dans le strabisme, 
la nngopie, la disposition à la fatigue des 
yeuXy le bégagement, les pieds bots, etc.; L700 
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et Fteis^ IM9) a^«c allM; -^ jr||«r< êééomimta, 

1844. 

temporafB. en a de M : IVoM^ (IM Jfftftidicv 4« 
./M€ ; Paria, f 82» ; — «l6 ta JMtira #( du 5^90 
d^K eh0lér€Maorbus;99réiaxaif 18M;^7V«M 
rfes Fièvres in^nmttmtes ; Paris, 18M ^ ^ é^ 
Mode âB propoffomH de» makMhm épêà im è 
çuesréputée8i!onHtg^eu9e9y etâee M90etufg^ 
venty^ qtMies réetament; BMdeavK, 1M9; 

— du MMe de propa^aHoH de ta 9»téitei, ei 
des moyens prévenH/k mtelie réoêamet; Md., 
1842; — des Mod^fieaHons f%tU y murM à 
apporter au régime aetnei de nés ^rlee^e; 
itîd., 1844; ^ ÛtmsidértLHons swr les 8iy«« 
tèmes péniêenHalres, etc.; iM4., 1844; — CiiMi» 
sidérJnens nataeeiks $%ir I^MmprtsetmsmeHt 
re/^te^6;iMd., 1844. 

Qaénrd, •u wWin m t à to P tamo i Wé wii w ». 

*BoirirBT (flerrejf de Beaneaira, toonMi», 
poète français oontemporaiB. Il ooNivmlesaMiaas 
dans les inlerralles de Msfar qaib Kii laissai! aa 
profession de toumeor; et, comme JasmiD, le 
poète d*Agen, 3 a éerit, dans la langne cfo phkôt 
le patois de son pays : Piekoton rénum deU 
sailwns Inmqueirmtquou, peemou p&teiê em 
4 cmts « dédia eis b&iis et^fims Aue paU, 
per sonn servitour Bennei, et^éheir de Btm* 
caxre; Artes, 1839; — les Ikmx Stvmus de te 
Tartugott, on ftae, hm eeiUobre ei la lofwr* 
que, poemou epi-œumigne en 4 etmis; dl«* 
lecte bùuquiren; Iftmes, 1841 ; — IVvto Ms* 
toriquùu dtme roussignoou per Jeis «M mês 
gué passou éPinnastels contradeu; ewrugé 
patois en verse et énpresou; Alais, 1844. 

Quérard. sdppl4neat ft la France HUéHiêlre, 
J^BONiiBT (5.), de Besançon, agronome et 
médecin contemporain. On a de hû : Ffétiee sur 
la culture des trèfles en Franehe-Comté; Be- 
sançon, 1830; — Traité des engrais tiguides 
dont les cultivateurs ont besoin, etqvfils peu- 
vent facilement se procurer presgue saM 
frais; ibid., 1830; — Manuel pratique et 
populaire d'agriculture, 4* éd.; îliid.^ 1837; 

— Résumé des poids et mesures ;ÎM., 1840; 

— Leçons sur la culture des racines fourrer 
gères; Ma., 1842. 

. Qaérard, tupplémeot â la France attéraif, 

; BONNBTTT (Augustin), oTîentalisteet tliéo- 
logien, né à Entreyanx (Basses-Alpes ) le 9 mai 
1798. La ré?olution de 1830 allait s'accomplir, 
an moment où cet écrirain fonda nn recueil men- 
sael sons le titre : Annales de philosophie 
chrétienne. Dans cette pnblication, qol n*a pas 
discontinué de paraître, on s'est attaché princi- 
palement à démontrer Tonlversalité de la réré- 
fation primftire, enveloppée dans les ftiUes de 
Tantiqaité et corrompne par llmagjhiation des 
peuples. Soumettre à une critique approltedie et 
impartiale les religions et les tradHfons orien- 



lOimEVAL m^ 

Hsk», da joarea jswr mm\ eoiip»;. < vri > wy Im 
amoMBiB fMBmia nar la fléaloM. rethnocr^ 

^^^^^^ 8^ ^V^^p^^O^^^SI^ ^^^^^P^^ï^^^l^ ^^/UF% ^^F ■Wnft* 

jsÊÊt la yéstsM de la Gepèse «kosaiqaft, «tta^ 
9iée «me amteal dd Uflèieté VI» d&B9ifmo9 par 
ka pUlosepkM du dU-hnitièia^ siècle, tai est 
le esMelèae spécial <!& 1^ veinifs de Ift. 9oimiett)f, 
ifoi aeliit distinguer en ovtre pejc «ea tx««aii^ 
soUdeasop la philoaoplue eatlioU^^. On pc^l 
fâgnakt, eaaune présentant w^ intéi^ de fce- 
BBier ordie, la poMniqvie soulevée par Icdiieo- 
tanr daa AitnaZas contre rena«(pMment de la 
phihMfiplne dans les séminsire^ piQlénywmf çQ^k- 
mineéeil^re quelques anmiies, etqip dnreeur 
oara^ QneHeest la natnre de la mianw^?. PeuVdIe 
par aea propres forées» î^ en dehors d'we léié- 
lation extérieure , poeHive,^ atto^dte à to caii- 
niissanoa de to léràé? M. BoQni|^«e topeuse 
pae. Ses adversaires catliell<pi«i, 999% le ¥^ 
tondre expicMémea^ M pai^i^mit feUiceL une 
paît Uêp grande k oette toeoUé de Tbowme, et 
illenr Mprochia snrto«t Vempljgî 4^ termes prot- 
pfeaàjeter to oanfnsîMi da^e Vesprit, et i eulo^ 
rieor des inditettona towneUeii l« relionelimmi. 
U. Bottnetty dûriis égitfwent r(ipn»6r«i|^ 
onlfto/ifiia, reowil péfwdtom^ ^1^ «m |ft3&par 
plurienra c ^ etoi ta atiqwsa é»iiM|U|, entre auiiai 
lea abbés de aaltoto et GeiM ; )e i^iwier.^ 
fauj^m ^fnt éféona d'Juwenas to 9^ouL waîK 
général de ce diocèse. Cette TW^IW da||8 to* 
qneBe ont eolaboeé deeboininee osw^détaUes, 
tels qjoeM. deMontalenbert, to savant abbéJager, 
a pour bot d'opposer aux doctrines de rnoifcr 
iHé laïque un enseignement fondé aar )« prin- 
cipes de to religion «athe^ique. Lee direnns 
branches des eonnaissaneea bnn^eines y font en- 
seignées dans une e^rie de eanrs cmbmsaiil 
rensembte de dMqne fu»llé. M- Oonnetty , di- 
reeleur de oea deux remea jiMteHieiit i^imfa, 
est membre de PAeedénto de la ratifloii frattoi 
liqne de Bmne; et Oiéiaire XW, pour to ré- 
oompenser de aei serviœa , lui e eeiÀvé en 1844 
le «tte de ekeeoH^ de StUBi-Gr^goirB k 
€hrûnd. A. ^isipai.. 

jimuOrn dé ta MiteMfiM* d u ^U tnnê, — i;itfi 

«BaniTBTÂi. (malaoB nn), annienne 
du Linensin qui fcmonto à 6ir«ild de Bonaeval, 
lequel vivait en 1066. Pamd tas nemlfos de 
cette tomlDe, neos eîterone Jean UI, qui de- 
vint vassal du roi d'Angktorre par to traité de 
Brétigny, mais qui, en 1873, se loiiinit à Char- 
les V; Bemas^y qui sons Chariea VII an Ht 
l'homme des Angtato, et d éi m d tt peur mx Ito- 
ris, avec Jeen de Luxembourg et l^to-A4m; 
Antoine de Bonnmnd, qui iîit eonaeiltorft cha»- 
beUan des roto Louis XI, Cbari« VIU et 
Louis xn, et remplit pluaieura fonetionft jici^or- 
tantes; Qermaim de Bonneval, qui iimniniMi^i 
Chartes vm en Balie, et fot l'un des acpC ^çoi- 
tiishommes qui, vêtus et aimés comme ce prvMDi; 
se tinrent eenitamment anpièsde toi à to b«tea» 



JKMHBfilI^ 



•• HMMML V MMà li MMMI d» Ps«ie. 
MM /MM M fiai |»ilMluitei è 0011» balÉMB^ el 

dAToidevdedMnAMlipvitftiM» deMMMîHe 

cette Tille. Il oontribiia pnwwMnmcnt à la 
.des Impériiux. (toome loalM I0» H ri l to 
80M Ëboêêkêf 11 wtiJMia è» Hwuigfai pexdJt de 
ssB lupoctnfieè iMrtfep <m dbb*etpllfeniesllol0y 

€« renftltgRèreleltflrydifiisMlte^mMy^w 
IVeNH iià&Wmumàtità wattil IftrévtfNe 

dtt fflM» de Oo^dé» et te dMmgM *m celle 

véMSlIoii iliodale; fMJft aéM»v.MciM» de Be»* 

mvb1i bMiv olBdêVy ci ffÊÈ ee ril^Mli à i^fee^M 

•eviss lee liBMkedBiÉgiie deLeoUlcnF, eeMune 

iBestre de etfnp dtt ré^tniBl Miyel om eeln^ 

ekMi et eBÊÊt Oimi ê A lê Miêifê de BdaMfal, 

^ftâf à censB de een sveHCttreDee etcrfèiii nMie 

Hl CnieM flpeciH* 

Aoséliiié, £ri<tolre géniratê âê ta Ma99on fofûtê A 

«aire eiwf eloj^i9«ié <te la France^ 

■OJfKBTAIi (eië Ud » Â êBÊ M fÊ âm , oeMlB M), 

iRMfeiMiltde Jc i â g i m y e toy imk^ de nsn- 
iMf«l« d'eue des pmtiègm ùttHÊm dv Unoutte, 
Mqalt le U jfÊM 119», et iMuret le Maieie 
1747. n «ntra dflK k iMffoe «■ I6ii, m que* 
Mé de tMde demafiie^ el, à nig» de tiMxe ioe» 
jl M pfoHM «tt g«de d^mttae pif le nvqoli 
de flêiBBeliT. n jailli fa mAnè k la edle d*«i 
dMl airee le eonle de Bb«m»o>I, tteataMal de 
mimiiin (ieOi))aeli0l9«ii«mploldaÉelMiHrdei 
fnttçalieey et |Mw ■ara mi vb^hmk d niMiilarte 
'm i79i.BilIee gMrfeedHaUeeeiieleeerdfei 
de Catiiiat, meiei, Vittdène) sMira ftuiteiit 
l^iaHié de ee dender, et noatra beaveoop de 
eeerfai^ et de ttfeiil à la bateffle de Lnssafa, qi 
1709. Mal» à la sotte de foccopaHoii dn Bléiois, 
cl de l'emploi dn semmes Btl|pnMes dâm la ea- 
pHidatioPy II eut aree FMeDdant fantidfe Ofl^ 
ffiéy etCarit| eoniDieeafepede ^ueive, aneipiefefle 
<^ii fut peviée défaut le mluMM de là guefra 
Qbanfllart CelaM, daat me lettre fort dure, 
domatort àBoiiiieta],qiil répHcpia par la lettie 
saHranle : « Moiislear, f ai te^ ta lettre que 
TOUS aTea pris la pdiie dto m'écrive, oft Tmis me 
meaidw gaejecilne ke géis de ptame, paree 
^la aareal trop bien compter. Je dois tous ap- 
prandM que la greiide nolilesse àû royaame aa- 
cffiia Ydontiers aes Msaa et sa vie pour le ser* 
viee âa vei, mais qve mws m loi devoas rien 
mitie aolie bemeor. Ainsi, si dnsle tenue de 
troie mois je ne reçois pas «ne salieAMtion rai* 
aomiable sur raffiroaftqaevowtte ftdteSy fini an 
«■rvfiee de nsnperear, e* tons les mittisbm sont 
9MM de <|valllé| et saient eofnmsnt il Atot traMer 
IMM afmWahies. » Après on pareR édat, le co- 
lanèl iadlBCliiIlBd n'avatt ploa qa% s'enfMr. B 
^toyagea en Italie dans lliter de 1705-1706, vint 
à Teaise an mais de mars , et, se voyant à bout 
dn lesaenroea, passa an service deTAntricbe en 
de gMnl mjgor. n servit sens les or^ 



dspnia IsnglBB^; se dMl^gnn à ytttlaqne des 
lipes de Tnrin, eè I saava la vieè sen irèr» alaé 
lenmqniadeBQnnefal, Mt pHManler par dss 
beydnAshsnffsis,>iftMl<prtHini<B»d*Aleian' 
drib et ds Tartonè, 1700; salvit le pvlace En- 
gênedau ssn InvasieB en PMvenee, 1707, et m 
1708 commanda le cerna diundeqoi ewahitlea 
ÉMs dn pape CMeeent XL B ent le bras fracassd 
dsns cette expédUon pen bn pertsnlSL Happe » 
en Pianve, it nt ai^sc la piMce Suf^sne lea 



pi^ncs de 17io. 1711, 1713. taidsHt Isanëga- 
daliOMdn InMd'DlreeM, I se battit dsm Ma 
en dnel : il s'agissait de saifBlr si LenI» XIY pi^ 
tendait, eni on non, à la monaichie imiverseAa. 
Bonneval soutint le oni contre nn Français, le nen 
contre nn Pmssiai. Celte bamear balafllenso 
s^eiça pins dignement dsns la gnerre centre len 
Tores, 17U. fl montra la plus admirable Talenr, 
et fttt grièvement blessé à la bataile de Peter- 
waidciu. La ^kdre de ses bcRes actions kd iH 
obtenfar ilKlIenient sa grAce dn régent, fl vint à 
I^ria pour Mre entériner ses lelties de grdce 
par le parlement, S lévrier 1717. Sa mère pro^ 
dta de son retour ponr le marier avee M*** de 
Bhon, peraoone accom|dlet mais (pil ne pnt fixer 
l'inconstance de son mari; car, dix jours après 
son mariage, il la quitta bmsquanent pour ne 
lias b revoir. Pc rcloar à Parmée dn prbice E^ 
gène» ik se distîagaa encore à U bsta^e de Bel 
grade, et obtint nn oonwnandemsnl important en 
Sardakne et en Sicile, 1719. 

Ce rat le tenne de sa fortune railitsbre. Des 
couplets qnll composa, avec Faide de J.-B. 
Bottssean , contre reqtourage dn prince Eugène, 
le iireot renvoyer à Bruxelles, o6 se trouvait 
son régiment LÀ 11 provoqua en duel le mar- 
quis de Prié, gouverneur des Pays-Bas, pour 
des propos que celoi-ci, disait -II, avait tenus 
contre h reine d'Espagne ( 1724). Prié répon- 
dit à la provocation en e n v oya n t Bonneval à la 
dtadelle d'Anvers. Au lieu de courir à Vienne 
pour se justifier, Bonnevsl se rendit en HoHande, 
et aggrava ses torts en écrivant an prince En- 
gène une lettre dans laquelle fl semblait hri pro- 
poser un cartel. Aussi, à son arrivée à Vienne, il 
fol arrêté, mis en jugement, privé de ses dignités, 
et enfin reconduit à la fronâère. N'ayant pas m 
se tenir tranquille à Venise oii il s^ouma, il Ait 
forcé de se sauver en Bosnie, 1729. Mais, arrêté 
à Bosna-Sérai, Il y fbt détenu quinze mois. Me- 
nacé d'être livré à F Autriche, il se décida à se 
lltire musubnan ( 1730 ). fl espérait arriver aux 
phis hantes dignités, et se venger dn prhce En- 
gène et de l'Empereur, fl Ait nommé tapidgl- 
baehi (cbef des bombardiers), pacha à deux 
qneues (sous le nom d'Adunet-Pacha), avee 
30,000 florins de pension. Mais ses plans de ré- 
Anrme mflltaire échouèrent contre le mécontente- 
ment des Janissaires; ses projets politiques, con- 
tre Tapathie et le mauvais vouloir du divan. B 
ftd même exilé en Asie pendant six mois (1738^ 
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I7JI9). Ses demièns anBées, nmpliM de déoep- 
ttoBs et de regrets, ftirenl tristes. Toujours aé- 
oontent et iacoostant, il pièta roreiUe à ses pa- 
rents, cpii le pressaient de revenir an christia- 
Bîsnie. Le pape lui offiraît un asQe à Romey le 
roi des Deux-Sidles une pension ; une galère na- 
politaine devait croiser dans l'Archipel pour fa- 
voriser son évasion. Mais, an moment de tenter 
cette dernière aventure, il mourut, le jour anni- 
versaire de la naissance de Ifahomet Le seul 
ouvrage qu'on puisse consulter avec confiance 
sur Bonneval, c'est le Mémoire sur le comte de 
Banneval, par le prince de Ligne, publié par 
if. A. BarUer; Paris, 1817, 1 vol. in-8^ Quant 
anx suivants : Mémoires du comte de Bonne- 
val; Londres (Hollande), 1737, 3 vol. petit 
In-S® (on ignore Fauteur de cette compilation, 
et U meiDeore éditi<m est celle de M. Guyot-Des- 
berUers, 2 voL in-s"; Paris, 180e); — ilnec- 
dotes vénitiennes et turques^ ou I^ouveaux 
Mémoires du comte de Bonneval, par M. Mi- 
rone; Utrecht, 1740, 2 vol. petit ln-8* (on at- 
tribue cet ouvrage à d'Argens); — Anecdotes 
turques, ou Nouveaux Mémoires du comte de 
Bonneval, mises en ordre par M. de C***, son 
Secrétaire jTJtreOïi, 17^1, 1 vol. petitln-S*"; ce 
sont des romans indignes de confiance. 

L|Ê0 JOOBBRT. 

Le pilnce de Ligne, Métnoim «vr le comU de Bo»- 
mtvoL -* Guyot-Desberblen, Mévuriret du comté de 
AmiMval ( eee HéiBolres panent poor apiMirypliee ). — 
Sraaenr, Jnêùdotu oeni««uMi et tutypiês. — Salnle- 
Bettve, CamerUs du iundi, t. V, 897-411. 

BOV!fBVAli(GnuTDB), littérateur finançais, 
vivait dans la première moitié du dix-huitième 
siède. On a de Im : Faf^he, ou Mémoires de 
dt^de***; Paris, 1743, deux parties m-12 ; — 
le même, sous ce titre : Mémoires et Amours de 
mademoiselle Fanfiehe, 17â0 ; — Voyage de 
Mantes, CM les Vacances de 17..; Amsterdam, 
1753, in-12. — n a contribué à rédition des 
Œuvres de Campistron; Paris, 17&0, 3 vol. 
in-12. 

Qnénrd, la Frtmeê Uttéraire. 

BOKKETAL ( Eené DE ) , littérateur firançais, 
natif du Blans, mort en janvier 1760, a laissé : 
Momus au cercle des dieux, 1717, in-12; — 
Réponses aux paradoxes de Vahhé Derfon- 
taines contre Inès de Castro, 1723, bi-12 ; — 
Réflexions sur VAnonyme (Voltaire), et sur 
ses conseils à M, Racine au sujet du poème de 
la Rdigion; — Réflexions critiques sur un 
poème intitulé la Ligne, 1724, in-8^ — Crir 
tique des Lettres Philosophiques de Voltaire, 
1734, fai-12 ; — Plaintes à VAcadémie fran- 
çaise; — Epttre à M. Gresset, 1737, in-12; 
— la Tontine de V Amour, et la Tontine, allé- 
gories; — Éléments de F Éducation; Paris, 
1743, ln-12; — Progrès de l'éducation; — 
Lettre d'un ermite à /.-/. Rousseau; Paris, 
1753 ; — Apologie de la Musique et des Musi- 
ciens fiançais, contre les assertions peu mé- 
lodieuses, peu mesurées et mal /ondées du 



sieur /.-/. Rousseau, ci-dewnif eUo^m de 
Genève; Paris, 1764» ist^i — BUsertaHons 
entre le P, BuJ^ et lesieurde Bomneval; 

— Mémoire de madame RapiUy , 1736» jb-12; 

— Recueil de chansons, mises en mmàqm par 
Beriin. \ 

Hauréaa, OUtoên Uttérûir^ dm Mmu. 

BOKHBTAL (Michel DB),Uttéralenrctdio- 
régraphe finançais, natif du Mans, noct en 1766^ 
n appartenait sans donte à la même bmîDe qse 
Relié", et était intendant des menus-plaisirs Ai 
roi. n a laissé : les Romans, ballet héreiqnem 
(piatre entrées; Paris, 1736, in-4®, enoolUboi»- 
tion avec mademoiselle Barbier, Tanevot, de; 
-* les Caractères de FAmour, baUeten 3aolas, 
précédé d'un protogne; Paris, 1736; — let 
Amours du Printemps, ballet héroiqne, me- 
sique de Blamont; Paris» 1737; — JufHUr 
vainqueur des TVons, opéra en 5 actes; Paris, 
1745, in-i^"; — Undor et Irène, baflet; Pan» 
1765; — le Lançage de la Nature, éfÊtn; 
1760» in-4*. 

■rarteo, JiMairw Uttérétfàm Mms. 

mojnvwAJLiSixte^LouiS'Comtant Bonn 
ns), prfttre finnçals, né à Aix en 1742» mari 
à Vienne le l*' mam 1810. n était chanoine Ai 
chapitra da Paris, kmqull fiot éln dépnlé da 
clei^é de cette ville anx états génénox. H m 
prit qu'une fois la parole pour dénoncer la /o«p- 
tuU de Paris, etdemander le rappel à Tortede 
Robespierre, qui avait porté une accnaafien con- 
tre les officiers de la marine arrêtés à TMan, 
dans une émeute qu'ils avaient oocaaionnée m 
reAisant de porter la cocarde trioolore. Ito— nal 
signa la protestation dn 12 septembre» et pasai 
à l'étranger en 1794, après avoir publié plnÀais 
brochures ( Remonirance au roi par les bem 
Français, 1791 ; —Doléances au roi, 1792; — 
Avis aux puissances de VEurope, 1798 ) conht 
les décrets des assemblées constitnante et lépi- 
lative» qui usurpaient» suivant lui, une antoritéli- 
juste sur les matiàres religieuses et polltiqnes. Il 
se retira en Allemagne, et obtint de l'emperev 
d'Autriche la conservation de l'abbaye d'HouM^ 
court, dont il avait été pourvu en 1786» et qsi 
était située sur le tenitoiro du saint empin 
romain. Après avoir voyagé en Italie» D e n n efrf 
rerintse fixer à l^enne, où il fiit nommé en 1606 
chanoine de la métropole de Saint-Étteone. On- 
treles écrits mentionnés, on ade loi : RéJEasiem 
^un ami des gouvernements ei de teèéks^ 
sance, 1793, in-8"; -^ le Cri de VéHdasoe et 
de la douleur, 1794, in-8*. 

BOHHBTAii ( .... RuvTo ns), théoIoglen fi»» 
çais , frère de Sixte-Louis-Constsnt, et mort en 
1830. 11 succéda à M. de Beanvais dans le^gi 
épiscopal de Senes, etsemôntra,CQmme aoBflpèn^ 
très-hostile anx principes de to révoiotîon. I 

quitta la France et s^ma longtemps à YitaH 
où le pape lui fit une penaton. A l'^mqpin éi 

premier concordat, il se démit de Tévéobé di 
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Senex, refiua rarchevéclié d'Arles, et revint en 
France en 1814. 

Feikr et Henrion, DteUoiuiairê mawênéi. — Mogrt^ 
pkU 4et Gmtemp^rmint ftançaii, 

BonuBTiLLB ( C. DE (1) ) , ingénieur fran- 
çais, né à Lyon vers 1710, mort vers 1780. 11 
ftit le premiôr éditeur des Réveriet du mare- 
chai de Saxe, la Haye, 1766, in-lbl., ayec fig., 
et lit paraître plusieurs autres ouvrages, dont, 
-ww» les titres : JStprii des UAs de tactique et 
deed^érentet institutions militaires, ou No- 
tes du maréekal de Saxe commentées, etc. ; 
Ift Haye et Paris, 1762, a toI. m-V*, fig.; — lei 
Jjpoimaises protectrices des États souverains 
at' conservatrices du genre humain, ou Traité 
^-une découverte importante sur la science 
neilitaire et politique; Amsterdam et Paria, 
1771, in-8* : c'est lai^leacription d'une machine. 
que l'auteur regarde comme mille lois plus meui- 
trière que la poudre à canon, et qu'il nomme 
Lifonnaise, à cause de la ville où il l'avait in* 
▼entée;— De V Amérique et des Américains, 
ou ÙbservatUm» curieuses du philosophe la 
Ikmceur, qui a parcouru cet hémisphère pen^ 
dont la damière guerre en faisant le noble 
wsétier de tuer les hommes sans les manger; 
Berlin (Lyon), 1771, ia-8'' : c'est une réfutation 
des Recherches sur les Américains , que Panw 
vrait publiées. 

Lb 9m, INef. «Mfeiflip. de la FremM, — Qoénrd, la 
Frmncê lUMnArû. 

BOHHBViiiLB (iVicoto DE), pubUcIste et lit- 
térateur français, né à Évreux le 13 mars 1760, 
mort à Paris en 1828. H vint de bonne heure 
se fixer à Paris, et, au moment où la révolution 
édate, il s'était déjà fait connaître par des ou- 
vrages remarquables. Il fut nommé alors éleo- 
leer et président de district. C'est à loi qu'on 
attribue l'idée de la formation d*une garde bour- 
geoise , qui prit le nom de garde nationale. Quel- 
que temps aupararant , il avait fondé une société 
qui devint bientôt célèbre sous le nom de Cercle 
social. Dès la fin de l'année 1789, cette société 
eut une imprimerie , d'où sortirent une foule 
d'ouvrages importente, sans compter les bro- 
diures et journaux patriotiques rédigés par Bon- 
•neville loi-même. Nous citerons seulement la 
Bouche de Fer, on les Tribuns du Peuple, 
qui parut en 1791 ; la Chronique du jour et le 
Bien-Injormé, auquel Bernardin de Saint-Pierre 
et Menâer ont fourni des articles remarquables. 
Mais Bonneville appartenait au parti girondin; 
fl fut arrêté en 1793 , et ne fut rendu à la liberté 
qu'après le 9 thermidor. Sous l'empire, lindé- 
peodanoe de ses <^inions lui attira des persécu- 
tiofis; 3 fut même arrêté, et ne sortit de prison 
que pour être soumis à la surveillance de la po- 
lice, n était partisan des doctrines de Sahit- 
Hartin et des illuminés. On a de lui, outre les 
pttbiiealions d^ dtées : le Nouveau Théâtre 

(1) Eneb et Qaémd loi donnent laa prénoms de Ztt' 

€Marté4tf Pmui, 

ROOT. BI06B. UNITSaS. — T. VI. 



allemand; Paris , 1782, 12 vol. in-8* , dont les 
dix derniers appiurtiennent entièrement à Bon- 
neville; — Choix de petits romans imités de 
Fallemand, suivis de quelques essais de 
poésies lyriques; ibid., 1786 , in-12; — Lettre 
à Condorcet ; Londres , 1786 , in-8* ; — les Jé- 
suites chassés de la maçonnerie; et leurs poi- 
gnards brisé» par les maçons ; Londres (Paris), 
1788, deux part, in-8'' ; ^ Histoire de FEurope 
moderne, depuis V irruption des peuples du 
Nord dcais V Empire romain jusqu'à la paix 
de 1783; Genève (Paris), 1789-1792,3 toL 
in-8" ;— le Tribunal du peuple, ou Recueil de 
lettres de quelques électeurs de Paris avant 
la Révolution; Paris, 1789, in-8^ ; — le Vieux 
Tribun, Iroprimeriedu Cercle social, 1791 ,2 yol. 
in-8*; — de V Esprit des religions, ouvrage 
promis et nécessaire à la Confidération uni- 
verselle des Amis de la Vérité; Paris, 1791 , 
2 part, in-8*; — le Nouveau Code conjugal, 
établi sur les bases de la constitution; ibid., 
1792 , in-8^ : cet ouvrage devait avoir trois par^ 
lies, mais il n'en a paru qu'une seule ; •— Poésies; 
ibid., 1793, in-8* : l'auteur eut le courage d'y 
flétrir énergiquement les massacres de septem- 
bre; — Bymne des combats; ibid., 1797, in-S**; 
— quelques ouvrages traduite de Tanins de 
Th. Payne ; beaucoup de pamphlets anonymes, 
d'articles dans le Mercure et dans la Chronique 
du Mois; — deux manuscrite : Nouveau Sys- 
tème de prononciation anglaise pour les mots 
homophones; — les Forêts des Gaules, poème. 

Le Bas, DietUmnaêre «negOopédi^m de la Frtmee. — 
Onérard, la France littéraire, 

bohmibb^d'arco (Ange-Elisàbeth- Louis- 
Antoine), membre de la convention, né à Mont- 
pellier en 1750, assassiné le 19 avril 1799. Il 
était président de la chambre des aides de sa 
ville natale lorsque larévohiti<m éclate, et (ut 
nommé par le département de l'Hârault député 
à l'assemblée législative, puis à la convention, 
où il siégea parmi les modérés. D Tote cepen- 
dant la mort dans le procès de Louis XVI, passa 
ensuite au conseil des anciens , et ftat employé 
en 1797, par le Directoire, comine agent diplo- 
matique dans les conférences qui eurent lieu à 
Lilte avec les envoyés du gouvernement anglais. 
Dans le mois de novembre de la même année, it 
fut envoyé arec Treilliard et Robeijot, en qua- 
lite de plénipotentiaire de la république, au cou* 
grès de Rastadt Treilhard ayant été nommé di- 
recteur le 19 mai 1798, et remplacé par Jean 
Dctoy, Bonnier se trouva le chef de la légation 
française. En entrant en Souabe, Jourdan avait 
dédaré Rastadt Tille neutre, et donné une sauve- 
garde au congrès. Cette situation fàYorisaitles des- 
seins de la France, qui Toulait détacher les prin- 
ces de l'Empire de l'alliance de l'Autriche. Déjà la 
tournure des négociations prometteit au Direc- 
toire un plein succès, quand la bataille de Stoc- 
kach et la retraite de l'armée du Danube Êrent 
tout à ooup pencher la haMliC6 du cêté de l'em* 

21 
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pereur. Dès brs le cabinet de Vienne prétendit 
aussi renier le sort du midi de rAllenuigne. Pé- 
iirant connaître jusqu'à quel point les prjnces de 
rfmpîre s'étaient avancés visr^-vis du Direc- 
toire, fi cbargtti le ooipte de Lehrimch, son nû- 
nistre plénipotentiaire, d'aviser aux moyens de 
se procurer leur corraspondanee avec les négo^ 
dateurs répnbUcains, GeluHà n'ep trouva pas de 
plus sûr que de faire enlever les caissons de la 
léivitioii firançaise au moment de la ro|yture dn 
congrès, et Ait autorisé par sa cour à requérir 
du prince Cbaries les froupes nécessaires à ce 
coup de main. L'archiduc les refusa d'alwrd, 
ol]jectant que ses soldats ne devaient pas se mA* 
1er d'aflaires diplomatiques; mais le comte de 
Lebrbacb i^ant exhibé de nouveaux ordres, Tar- 
chiduc fut obligé de mettre à sa disposition un 
détaclieroent de hussards de Szecklw. Le colonel 
de ce corps fut rois dans la confidmce. L'officier 
chargé de l'expédition devait seulement enlever 
les caissons de la chancellerie , en extraira les 
papiers, et, par occasion, administrer la baston-^ 
nade k Jean Debry et Bonnieri en punition de la 
hauteur qu'ils ayaient mise dans finira relations 
diplomatiques. ]&obeiiot, ancien condisciplA dn 
ministre autrichien et lié 4'amitié avec lui» avait 
été nominativement excepté de cette dernière 
mesurer Après le départ dô comte 4eLehrl»ch, 
<pii alla attendre dans les environs le succès de 
ses mancsuvres, les huwiiirds Tinrent rOder aiir 
tour de flastadt Le congrès se b4t# de se dis- 
soudre, et, dans la soirée 4u t9 avril, les pléni- 
potentiaires furent sommés de partir sur-le- 
charop. Ils se mirent donc ea route la même nuit 
pour Strasbourg. A peine étaien^ils sortis de 
Bastadt, que les liussards, à l'aifût de leur proie, 
enveloppèrent lea voitures; mais, oubliant leur 
consigne, ces soldats, ivres pour la plupart, 
fhippèrçnt les envoyés, sans distinction de per- 
sonnes, du tranchant de leurs sabres , et lais- 
sèrent sur la place Bonnier et Robeijot. Jean De* 
bry, Uessé au bras et à la tète, se sauva par mi* 
racle, et alla an point du jour chercher un asile 
chez le ministre de Prusse. Cet attentat contre 
le droit des gens excita une colère unanime 
en France. Le gouvernement , pour en perpé- 
tuer le souvenir, fit célébrer une fête funé- 
raire en Fhonneur des victimes; il fut décrété 
que, pendant danx ans, la place de Bonnier au 
Qonseil des anciens resterait vacante ^ couverte 
d^n crêpe, et qu'à l'ouverture de chaque séance, 
le président rappellerait à rassemblée le crime 
odieux dont l'empereur s'était rendu coupable. 
Outre plusieurs monceaux rdatiûi à la révohrfion 
française, et des poésies assez estimées, Bonnier 
a laissé des Recherches historiques et politi' 
ques sur M<Ute, 1798, in-V^, 

BigBoa, Hist. 4$ ÏÏr€gi€ê, ccmttiméé pir Enoof. '^ 
JoBlfil, Quertêi 4ê iaBévoluUQn, t. XI, p.'US. — Sabbe, 
Biographie des Contmipùratns, — Le Bas, DictUmnair» 
encvelopéAiçue de la France, >- Biographie nouvelle 
dêê Con<«niN>ro<iM. ^ GtUerle dOB Co»t«mpdraliu. 

BOHHiàEBS (Alexandre*JuUi'Be9iù(t m), 
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jnriseQasulteft«n(ai6,néàGraacey, dans le Berrî, 
en 1750; mort à Paris en décembre 1801. B Ait 
avoeat consultant du oomte d'Artois, maître des 
requêtes en son conseil, intendant de sa raaîsoB, 
et décoré du cordon de Saint-Michel. Ce prince 
se trouvant à Turin en 1791, Bomilères alla se 
consulter avec loi pour aviser au moyen de sa- 
tisfUre ses créanciers ;mBis peu s'en fliliut que ce 
voyage ne devint ftmeste h cet avoeat, mnàkléfé 
dès lors comme convaincu de royalisme , et ce 
ne fut pas sans peine qu'il édmppa aux horri- 
bles journées de s^iitembre. fl M. nommé^ en 
1795, membre du oonseil des cinq-cents , cft se 
dévoua à servir, dans celle assemblée, les inté- 
rêts des Bonriions. De là vint i*exll dont fli fîil 
frappé à l'époqne du dix-huK fructidor, et qu'il 
supporta avec courage. Le gouvernement consu- 
laire le rendit à sa f^miHe et à ses amis. 
Gaimio Mstoriguo des oontempomku. 

BOHiiivaRB (Frtmçois m), homme polHi* 
que savoisien, né en 1496. Son fncHnalfon naln- 
relle pour les républiques le détermina à slmnlB- 
cer dans les débats survenus entre Genève et le 
duc de Savoie Charles ni, à qui Tévêque de 
cette ville avait cédé les droits régaliens qnï 
avait sur son diocèse. Bonnvard se ligua contra 
le due avec les Genevois les phis influents ; et il 
soutint contre l'évêque un citoyen appelé Péeo- 
lat, arrêté par l'ordre du prélat, et ménagea, avee 
Paide de Berteller, un traité de défense mutncHe 
entre Genève et fribourg. Vainement le duc de 
Savoie voulut-il loettrc Bonnivard dans ses inté> 
rets : celui-ci ferma obstinément rordlle aux pro- 
positions de la cour de Savoie, qui, après Tavoir 
impliqué dans un complot ourdi à Turin en 1518, 
avait failli le faire périr. En 1519, leduc entra dans 
Genève à la tète de cinq cents hommes. Bonni- 
vard s'enfuit dans le pays de Yaud, où il tomba 
entre les mains de deux traîtres , qui le livrèrent 
au duc. Ce prince le retint pendant deux^aas 
prisonnier à Grolée, et le dépouilla de son bé- 
néfice. Mais Bonnivard, rendu à la liberté , fut 
réintégré dans son prieuré par Pierre de la 
Baume, évêqne de Genève ; il recouvra ausd 
tous ceux de ses biens compris dans ce diocèse, 
et voulut s'emparer à main armée des biens qa% 
possédait dans le duché de Savoie, fl eut bientêt 
lieu de. s'en repentir. Assiégé dans son château 
de Cartigny, il ne put s'y maintenir, fût privé de 
ses revenus, et réduit à vivre de secours fiwr- 
nis par la ville de Genève. Le duc de Savoie, 
irrité contre lui, l'attira dans un piège, et ren- 
ferma, en 1530, dans le château de Chttlon, 
d'où le délivrèrent, après six ans de caplivîté, 
les Bernois, maîtres du pays de Yaud. A son re> 
tour à Genève, il demanda, mais en vain, d'ttca 
mis en possession de son prieuré de SaUift-Tictor. 
n se retira alors àBeme, d'où Hintenta un pro- 
cès an gouvernement genevois, et il obtint par ac- 
comm^ement, en 1 538, une somme de 800 écos, 
avec une pension viagère. En 1551, il inalitua 
Genève son héritière et ouvrit au publie «a bibUa* 
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fhèque, qui devint le fondement de celle de la 
lépuMiqne. Bonniraid étût fort yené dans h 
Kttérature latine, la ttéologie et Hiifltoire ; U ^ 
Uflflé un grand nombre d'ourrages restés ma*- 
mscritSy à l'eieeption de sa Chnniqtte de Ge- 
nève; Génère, 1825 : llmpression en c»t restée 
inaofaeTée. 

Morérl, DMtmutain l^ittori^u^,. — Senebler, J7(f- 

BOiTNiVBT {GuHlofume ClbuFREB, se^neut 
db)^ amiral flrauDeais, néTers 1488, mort le 24 
février 1529. H était fils dé Guîtlaume Gouffler 
de Boisy et de Philippine de Montmorency, et 
frère cadet de Boisy, gonverneor de François t^. 
Élevé ayec le jeune prince^ Bonnivet gagna son 
affection par la yivadté de son esprit et son cou- 
rage éprouTé, qui souvent dégénéraiten témérité. 
Il fit avec François ses premières armes au siège 
de Gènes (1507), et on le trouve encore aupiès 
du prince dans la journée des Éperons. 

Le duc d'Angoulème, devenu roi^ continua 
d'accorder ses faveurs à Bonnivet, que la charge 
d'amiral récompensa de ses e&ploits chevaleres- 
ques à la bataille de Marignan, cette journée de 
Géants, comme disait le maréchal de Trivulce, qui 
avait assistée soixante-dix combats. Peu après il 
fat envoyé en Angleterre pour négocier la restitu- 
tion de Toumay ; son faste, ses prodigalités, ses 
magpiQques prâents, captivèrent le caidinal Wol- 
aey .* il réassit complètement. Cet heureux succès 
tteroire au roi que l'amiral avait un grand talent 
diplomatique, et il lui confia (1519) limportante 
mission de le représenter'^ la diète de Francfort, 
assemblée pour donner un successeur à Fempe- 
reor Maxîmiff en. François I'' s'était mis sur les 
rangs ; Tamiral devait chercher à lui gagner les 
Toix des électeurs ; mais ses folles dépenses, ses 
vlvadféSy son arrogance, indisposèrent contre 
loi la minorité; et, malgré les efforts de Télec- 
leur de Trêves, chef de la faction française, l'ar- 
ehevèque de Mayence l'emporta, et Gharies- 
Qoint ibt élu. Honteux de cet échec, Bonnivet 
craignait de reparaître à la cour ; cependant à 
son retour le roi le reçut à bras ouverts, et lui 
doDuale commandement de l'armée dirigée contre 
la Navarre; l'amiral s'empara de Fontarabie, 
mais les Espagnols ne tardèrent pas à reprendre 
eetle place. 

Jnsquld Famitié du roi pour Bonnivet n'avait 
ea aucune suite ftmeste pour la France ; mais su 
haine pour le connétable de Bourbon, fortifiée 
de celle de la duchesse de Savoie , mère du rai, 
amena tous les revers de François I*^ On sait 
qne Looise de Savoie, d'abord protectrice de 
Bourbon, lui fit donner l'épée de connétable; 
mais que bientôt après, furieuse de voir ce 
prince méconnaître ses services et son amour, 
elie a^BUit à Bonnivet, Fennemi du connétable. 
f>e coneert avec W^ d'Angoidème, Bonnivet 
porta le roi à sévb contre le prince dans l'af- 
faire ?de la trop fameuse conspiration dont la 
découverte amena la retraite fun^ de Bourbon . 



A cette époque (1523) François 1"^ toujours en 
guerre avec Charles-Quint, se préparait à passer 
en Italie. Retenu en France, il envoya à sa place 
son fkvori, qui, après quelques succès, repoussé 
de Milan, fUt obfigé de battre en retraite. Au 
passage de la Sesia, il fut blessé, et laissa le com- 
mandement à Çayard, qui fût tué en défendant 
les derrières de IVmée (1524). Malgré ees re- 
vers, Bonnivet ne perdit rien de son ascendant 
sur son maître, qui, l'année suivante (1525), livra 
aux Impériaux, par les conseils de son pré- 
somptueux compagnon, la bataille de Pavie, où 
il perdit la liberté. Me voulant pas survivre aux 
désaatret dont il était l'auteur principal, Tamiral 
allachercitep la mort dans le plus épais des ba- 
taillons ennemis. 

L'excessive galanterie de Bonnivet est connue : 
il poussa la hardiesse jusqu'à être le rival de 
son maître, et le rival heureux ; bien plus, le roi 
le savait, et ne l'en aimait pas moins. Bonnivet 
porta plus haut ses prétentions : il osa déclarer 
son amour à Marguerite, reine de Navarre, du- 
chesse d'Alençon, et sceur du roL Repoussé, il 
ne voohit pas s'avouer vaincu; et, recevant un 
jour la oour dans son chAteau de Bonnivet, Il 
s^trodoisit la nuit par une trappe dans la cham- 
bre de la princesse, qui, réveillée à temps, appda 
du secours, et se défendit si bien qu'elle força 
l'entreprenant amiral de se retirer, en emportant 
sur sa figure les marques de sa défaite. La du- 
chesse a donné elle-même les détails de cette 
aventnredansla IV* nouvelle de VHeptaméron, 
où elle la raconte sous des noms supposés. 
[JSnc, des g, du m,] 

La BU»Uoaièqi|e Imp. (4ép. dM manascr. ) possède, 
8«iis i«8 H»* SKI «i Si», va Mmnteil de kUrn 4e Vomirai 
BownivetA vol. tn-Iol. — Margaerite de Nayarre, HepUuM^ 
rtm, pobNe par M. Génln.dans la collection de la Société 
de l'Bkt de Fraoce. — BrantOme, f^ia de Bonnivet. 

BomioiiBT (JV.), jurisconsulte français, né 
en 1749, mort en 1814, n'est connu que par des 
CùMidéraâions sur le notariai, 1 vol. in-S®, 
pabHé À Paris vers 1708. 

Qodrard, la Fremioe littéraire. 

BONMOR OU BONNET {BcfHOTé) , théologien 
fWmçats, vivait dans le quatorzième siècle. H 
con^wsa, par l'ordre du roi Charies V et pour 
rinstruction du Dauphin, un livre intitulé V Ar- 
bre des batailles, Lyon, 1481 ; Paris, 1493. Cet 
ouvrage , dont quinze manuscrits se trouvent à 
la Bibliothèque impériale, traite des maux de 
l'Église, des duels, de la destruction des quatre 
grandes monarohies, etc. 

Oémoirei de F Académie det ituerifiioïkt » t. XVIir. 

BOHIfOT. Voy. GONDILLAG et MABLT. 

HOirn YGA8TLB ( Jeon ) , • mathématicien au- 
rais, né à Whitcburdi , mort à Woolwich le 15 
mai 1891 . B ne reçut pas ce que l'on appelle l'ins- 
truction classique, et se forma par lui-même. B 
vmtà Londres, et ftit diargé ensuite de diriger 
l'éducation des deux fils du comte de Pomfret. 
Plus tard il devint professeur de mathématiques 
à Woolwich, et garda cette position plus de qua- 

21. 
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rante ans. On a de loi : the Sc?u>lar*s Guide to 
ÂrUhmetie, i780et iSl^O^édit; — Introduc- 
tion to Mensuration andpractical Geometry 
(Introduction à Tart du mesurage et à la géomé- 
trie prati<iae), 1782; ^Introduction to Alge- 
àra,i7S2; — Introduction to Astronomy, 
1786 ; — Euclid^s Eléments, 1789 ; — General 
history of Mathematics , from the french qf 
Bossut y 1803^ — A Treatiseon spherical Tri- 
gwwmetry , 1 806 ; — Introduction to Arithme- 
tic, 1810; — A Treatise on Algebra, 1813. 

Mo9Uhi9 MagoMine, III. 

mono (Jean-Baptiste-Augustin ), théologien 
et jurisconaulte italien , né à Yenuolo, près de 
Salaces, en 1738; mort en mars 1799. H étudia 
à Turin, où il obtint en 1767 la chaire d'insti- 
tution canonique, et en 1768, celle de droit 
canon. A partir de cette époque , il se fit con- 
naître par différents ouYrages, dans lesquels il 
s'efforça de déterminer la limite qui sépare le 
pouYoir temporel de la puissance spirituelle. En 
1792, la Savoie et le comté de Nice ayant été oc- 
cupés par l'armée firançaise, l'abbé Bono et quel- 
ques autres professeurs se montrèrent favorables 
à la révolution. Mais l'université de Turin fut 
fermée, et Bono dut se résigner à vivre dans la 
retraite. U en profita pour composer la préface 
placée à la tète de l'édition de Leibniz , publiée à 
Genèye en 1797. Après l'occupation du Piémont 
par les Français en 1798, l'abbé Bono fut nommé 
par le général Joubert membre du gouvernement 
provisoire, dont la présidence lui fut déférée, et il 
fit partie des comitéB de finances, commerce, agri- 
culture, arts et manufactures. En qualité de pré- 
sident, il signala délibération da 6 janvier 1799, 
qui fit enlever de la basilique de Superga les 
tombeaux des rois, et consacra aux patriotes 
cette église, changée en un temple de la Recon- 
naissance. Ce même gouvernement envoya trois 
députés il Paris, afin de demanda au Directoire 
la réunion à la France. Bono ne vécut pas assez 
pour voir l'issue des événements auxquels il avait 
pris une si grande part. 

On a de lui : De Potestate Ecclesiœ tum 
principis, seu deJurisdictione, rers 1767 ; — 
De Potestate Principis circa matrimonia , 
1788 : c'est une thèse à laquelle un Romain 
pseudonyme rendit par une brochure intitulée 
Pétri Deodati Ificopolitani epistola ad ante- 
cessoremTaurinensem, qua Ulustrantur ejus 
propositiones de Potestate Ecclesiœ in matrp- 
monia; Megalopoli, 1789 ; — De Criminibus 
ecclesiasticis , avec sept thèses De usuris, ou- 
Trages dans lesquels l'auteur s'est efforcé d'appli- 
quer la loi de l'Évangile, l'autorité des Pères, le 
sens des canons, et la lettre encyclique du pape 
BenottXIY. 

TlpaMoi Bio^aM degli Ital. iUuttri, — Bioffrapkie 
nnweraeU». 

BONO. Voy. BCONO. 

BONOMi {Jean -François), diplomate et 
poète italien^ né à Crémone le 6 octobre 1536, 



mort à Liège le 26 février 1587. H étudia dans 
sa patrie d'abord, ensuite à Bologne, et obtint A 
Pavie le grade de docteur en droit. 11 se rendit à 
Rome, où le célèbre cardinal Charles Borromée 
le chargea de quelques affaires importantes, hii 
conféra l'abbaye deNonantala, et, en 1572, le 
sacra, à Milan, évèquede Vercefi. Bonomi sidis- 
titua dans son diocèse l'office romain à eelni 
d'Eusèbe, le seul qu'on y eût suivi jusqu'alors. D 
fut chargé de plusieurs missions auprès des can- 
tons suisses par les papes Grégoire Xlll et 
Sixte y. Après aToir couru de grands dangers à 
Coire et dans d'autres villes, il parvint k établir 
une maison de jésuites à Fribourg, et im courent 
de capucins à AltOrf. Envoyé en Allemaipae en 
1581, il réussit à faire déposer l'archevèque-âecr 
leur de Cologne, Gérard Trudisès de Waldpuiit 
rebelle à l'Eglise romaine, et mit à sa place Té- 
véque de Liège, Ernest, fils de Louis, électeur de 
Bavière. La maladie dont il mourut ne permit 
pas à Bonomi d'aller en Flandre, oà la cour de 
Rome l'avait chargé de se rendre en qualité de 
légat. U fut inhumé dans la cathédrale de Ver- 
ceil; il avait laissé tous ses biens au roont-de> 
piété de cette ville. Les principaux ouvrages de 
ce prélat sont: Vita et oàitus Caroli Borrc* 
tnxi, etc.; Cologne, 1587 ; — Borromxidos libri 
quatuor; Milan, 1589, in-4** : c'est un poème 
latin dont le s^jet est le même que celui de l'ou- 
vrage précédent; -^ Eucharisterion ob cido- 
riam ad Echinadas partam; MQaii, 1589, 
in-4''; —plusieurs pièces de vers latins insérées 
dans divers recueils, principalement dans le 1 1^ 
des Carmina illustr. poetar. ital., publié par 
Matteo Toscano. 

Richard et Glraud, Bibliothèque taerté, 

BONOMI (Jean-François), poète italicByié 
à Bologne le 6 août 1626, mort vers la fin da 
dix-septième siècle. H étudia en droit, et m fit 
recevoir docteur par égard pour la Tolonté de 
son père ; mais, dès qu'U put se livrer sans obs- 
tacle à son inclination, il s'adonna exclusivement 
à la poésie. Ses succès dans ce genre lui ouvri- 
rent l'Académie de la Crusca et plusieurs antres 
sociétés littéraires; ils lui valurent même ilion- 
neur d'être appelé à la cour de Vienne en qua- 
lité de poeta Cesareo ( poète impérial ) ; mais il 
préféra l'indépendance à cette brillante servitude. 
Ytoici ses principaux ouvrages italiens et latins : 
Poesiic varix; Bologne, 1655, in-4° ; — VirquiR 
di lauro, distinti in foglie,rami, baccke, 
sughi, corteccie e radici; Bologne, 1660, ni-l); 
— Veneris Specutatio hieroglyphtca ; ibil, 
1660 ; — Chiron Achillis, seu Navarchus hsh 
manm vitue, emblemata moralia; ibid., 1661, 
in-1 2; —Variorum epigrammatum CoUéctiood 
Zenobium Scaligerum; ibid., 1662, in-12; — 
Epistolarum pluriumque vematatum miseel- 
lanea; ibid., 1663 et 1666, in-4*' ; ^ Arer<M^ 
tus, sive Morales fletus ad Josephum-Baptit' 
tant; ibid., 1663, in-12; ^ Democritus, sim 
Morales risus in quinque aphorismorum ceit» 
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turias ediii; ibid., 1663; — Saggio délie cure 
di DonUiiano; ibîly 1663; — Monarchia 
Apollinis ;fïÀd.f 1663; — Del pctrto delF Orsa^ 
idea in embrionef partie H; ibid., 1667, iii-12 ; 

— le Due Gennane, Pittura e Poesia; Qnà,, 
1660; "tf patrocinio d'Spicuro; ibid., 1681 ; 

— il Seneca; ibid., 1681; — lelLodi delV ulh 
hriachezza; Md., 1681. 

Mauacbelll. ScrUUfH tFitaUa, 

BOHOHCim {Jean-Marie), oompositeiur de 
musiqae italien, natif de Modène, Tiyait dans la 
dernière moitié da dix-septième siècle. On a de 
loi : ilMusicopreOtico, 1673, trad. en allemand; 
Stuttg^, 1701, in4*>; dédié à l'empereor Léo- 
pold par une épttre en jenx de mots, empruntés 
au Tocabulaire musical. 

Jean et Antoine BonoNcnii, fils de Jean-Marie, 
Airent compositeurs comme leur père. Unis de 
la phis étroite amitié, ils composèrent ensemble, 
de 1698 à 1729, dix-nenf opéras pour les théâtres 
de Venise, de Londres de Yiaone et de Berlin. 
Antoine, qui eut, dit-on, la plus grande part à ces 
oeurres musicales, était un eioellent Tioloniste. 

Pétli, Bloffrapkie utUvênellê de* Mustetmu, 

* BonoHB ( Carlo ), peintre italien, né à Fei^ 
rare en 1569, mort en 1632. Désespérant d*al- 
tcnidre à la grftoe de son maître Scarsellino, il 
Tésohit d'acquérir un style plus énergique. alla 
étudier à Rome, pois il Tint à Bologne, où il s'ef- 
força de s'approprier le grand caractère et le oo- 
knis Yigoureux des Garrache. H emprunta quel- 
que chose aux Vénitiens; mais la vue des ou- 
tnrages du Gorrége, qu'il put voir à Parme, ne 
parait aroir en sur lui aucune influence, si ce 
n'est peut-être pour Temp&tement des couleurs. 
Les Garradie (tarent toujours ses maîtres pré- 
Jérés : aussi fot-il surnommé le Carrache de 
Ferrare. Ses ourrages ont le plus grand rap- 
port avec ceux de Louis, surtout lorsqu'ils ne 
eontiennent qu'un petit nombre de figures. Dans 
les grandes oompoaitions, Bonone se rapprocha 
davantage des Vénitiens; et les grandes Cènes 
qu'il peignit pourraient presque passer pour des 
iDTeotions de Paul Véronèse, tant elles sont ri- 
ches en perspectives de galeries, d'escaliers, de 
balcons remplis d'innomlnables personnages. On 
▼ante surtout dans ce genre son Festin (fAssué- 
rus, grande toile placée dans le réfectoire du 
couvent de Saint^ean à Ravenne ; les Noces de 
Cana, à l'église du Campo-Santo de Ferrare; et 
à l'église de SantarMariOrinrVado, d'autres j!Vo- 
ces de Vana, la Visitation, le Couronnement 
de la Vierge, le Paradis, le Miracle de Vhos^ 
fie, exoeHentes fresques qui transportaient le 
Guerchm d'admiration, et qui sont comparables 
aux meilleurs ouvrages du Gorrége et des Garra- 
che. Bonone repose dans cette égKse enrichie 
de ses cheCi-d'œuvre. E. BaBroir. 

Barafbkll, nu âe pid ¥MHçni pfttoH « wcuXtmX F«r- 
rmttii. — Uatt, Storia pittoriea. — NalTaila, Fêltina 
pittriee. 

«BOHOHlim (Jérâme), philologue italien, 
né à Trévise, mort en 1517. On a de lui : JBre- 1 



vis dissertatio de Tarvisinis illustribus ; une 
édition de Jules César (Guerre des Gaules ), et 
une autre du Panégyrique de Trajan de Plhie. 

Mazxacheni, ScriUari d'ItaUa, 

BOZfOSB (saint), martyr, mort à Antioche 
vers la fin de décembre de Tan 362. Il était un 
des principaux chefs du corps nommé les Vieux 
Berculiens; et, malgré Tordre de Julien, qui 
prescrivait de reprendre les anciens drapeaux de 
l'empire, il conserva le labarum, où Gonstantin 
avait fait placer la croix et le monogramme de 
Jésus-Ghrist. Le comte Julien,, onde de l'empe- 
reur, ne put obliger ni Bonoseni Maximilien, autre 
chef des Herculiens, à subetitper au drapeau chré- 
tien celui du paganisme, et de sacrifier aux dieux. 
Les deux guerriers, insensibles à toutes les exhor- 
tations du prince, furent battus de courroies et de 
plombeaux, prédpités dans de la poix bouillante, 
et condamnés à avoir la tète tranchée. Leur fôte 
est célébrée le 21 août. Mélèce, patriarche d'An- 
tioche, les accompagna josqu'au lieu de leur sup- 
plice. Dom Ruinart a publié les actes de ces deux 
martyrs. 

Richard et Glrand, BWiotMquê saerée, 

BON OSB, hérésiarque macédonien, vivait dans 
la dernière moitié du quatrième siècle de l'ère 
chrétienne, n était évéque de Sardique, et renou- 
vela les erreurs de Photin en prétendant, comme 
loi, que la mère de Jésus-Christ n'était point res- 
tée vierge après la naissance du Sauveur. Ea 
389 ou 390 , le concile de Gapoue interdit Bo- 
nose de ses fonctions épisoopales et renvoya son 
jugement aux évèques de Macédoine, que prési- 
dait leur métropolitain Anysius de Thesaaloni- 
que. Geux-d condamnèrent cet hérésiarque, et le 
séparèrent de la communion de l'Église; mais^ 
dans un esprit de charité et pour éviter les scan- 
dales, fls reçurent les prêtres qu'il avait ordon- 
nés depuis son interdiction. Le pape saint Inno- 
cent, par une lettre adressée aux évèques de 
Naisse et de Segna, restreignit cette indulgence 
à ceux que Bonose avait ordonnés avant son in- 
terdiction. 

s. ÉplpbuM, Hmr§»^ VIIL — S. Jerdom, Contra #7«|- 
vidiiMfi. — 8. Aagastln, Hmrei,, 84. — Rlottanl et GInad, 
Bibliothèque sacrée. 

BONOSVS (Quintus)y né en Espagne, de 
parents gaulois , vivait dans la seconde moitié 
du troisième siècle. Fils d'un maître d'école, il 
préféra la carrière des armes à la culture des 
lettres. Il atteignit aux grades les plus élevés, et 
ne se distingua pas moins par une qualité bien 
singulière : celle de boire démesuorément, et 
sans rien perdre de son sang-firoid. AuréHen ré- 
solut de mettre à profit cette puissante i3M»lté 
bachique; et Bonosus fut chargé de recevofa*, le 
verre à la main, les ambassadeurs des souve- 
rains étrangers, de manière à profiter des indla- 
crétions que le vin ftit trop souvent commettre. 
L'empereur fit épouser à Bonosus HunUa, ]enne 
fille issue de la race royale des Gotiis. Une flot- 
tille romaine que Bonosus commandait sur le 
Rhin ayant été brûlée par les Germahis, sans 
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qu'il 8*y fût opposé ou qu'A eût rien tùi pour 
l'empèdier, il ne yii qa*un moyen de se sous- 
trairê à la colère de Tempereur : celui d'user 
de son influence sur quelques légions pour se 
faire proclamer à son tour. Vaincu, mais non 
sans peine, par ProtiuSy il se pendit de déseqrair • 
oe qui fit dire à un de ses ennemis que c'était 
moins un corps qu'une amphore pendue à l'ar- 
bre ( amphoram penderep non hominem). Les 
médailles que lui attribue Goltzius sont peu au- 
thentiques. 

VoplBciu, in Probo et Bonoto. 

BONOCES ( Christophe be ), capitaine tcancr 
comtois p né à Vesoul vers 1590. n était au ser- 
vice de fEspagne, et n'est connu que par les 
deux ouvrages suiTants : £u§éniarétilogie, ou 
IHscours de la vraie noblesse; Liège» 1616, 
in-8^; — le Siège mémorable WOstende; 
Bruxelles, 1628, in-é**; 1633, 2 Tcd. in-i"*. 

Chaiidoji et Deiândloe, Dietionnairû MUori/fue. 

;BOirPLAHD (Aimé)^ célèbre voyageur na- 
turaliste, né le 22 août 1773 à la Rochelle, où 
son père exer^t la médedne. B allait se destiner 
à la même profession, lorsque les événements 
politiques l'obligèrent bienlét à interrompre ses 
études médicales, et à payer de sa pereonne 
la dette à laquelle nul ne pouvait alors se sous- 
traire, fl prit du service dans la marine « et fit 
comme efairuigien une croisière dans l'Océan, 
à bord d'une frégate de la répubtique : on était 
aux plus mauvais jours de la révotutioil. L'o- 
rage passé, M. Bonpiand reprit le cours de ses 
travaux, fl voit à Paris avec des lettres de re- 
commandation adressées par son père à qudques 
praticiens célèlxw de l'époque; et» grAce à leur 
appui, il fit la connaissance de Corvisart, dont il 
ne tajnla pas à devenir un des élèves les plus as- 
sidus, fl rencontra chei lui M. Aleiandre de 
Hombiddt, qui achevait en France des études 
scientifiques oommenoées avec éclat en Allema- 
gne. Les deux jeunes gens se lièrent étroitement, 
et mirent leurs connaissances en oomttiun. 
M. Bonpiand donnait des leçons de botanique 
et d'anatomie à soh ami, qui l'initiait on retour 
aux secrets de la physique et de la minéralogie. 
M. de Humboldt se préparait dès lors à une lon- 
gue excursion scientifique ; et lorsqu'il se crut 
en état de mener à bien l'exécution de ce grand 
projet, il proposa à M. Boiq)land de l'accompar 
gner. 

On connaît l'histoire de ce voyage resté jus- 
qu'ici sans égal,et qui obtint, an commencement de 
notre siècle, des applaudissements enthousiastes. 
Nous n'avons rien \ dire de cette expédition en- 
cyclopédique, signalée par des découvertes nom- 
breuses et inespérées dans toutes les branches des 
connaissances humaines. Â quelle succession de 
contre-temps les deux savants qui avaient quitté 
Paris avec l'intention de se rendre en Egypte, 
durent-ils de prendre passage sur un vaisseau 
espagn^d, et de débarquer en Amérique? Per- 
sonne ne l'ignore ; car M. de Humboidt a raconté, 
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dans ce grand style qui prête aiix questiotts les 
plus sérieuses un charmé ehlralàaht, le Voyage 
fmx régions épiinoxiales Eu ïfouvéàu CoH- 
tkient, durant lequel Bt. Ëonoland , chargé des 
recherches botaniques, récuèulit él isécha plus 
de six mille planteâ inconnues, dont H décrivait 
en même temps les cafâdèires sdeâtDlqâes et ks 
propriétés. 

Rentré en France après cinq années de ^ 
rieuses fatigues, le botoniste devenu tout à coup 
célèbre fit hommage de ses collections au Mu- 
séum d'histoire naturelle i et l'empereur le re- 
mercia de oe désintéressement en lui accordant 
une pension. L'impératrice Jes^^hine aooepia 
elle-même avec reconnaissance dn envoi de grai- 
nes d'Amérique» et les fit semer dans les serres 
de la Malmaison. M. Bonpiand s'y rendait cha- 
que semaine; et, dans ces visites fréquentesi 
l'impératrice ne tarda pas à apprécier les rares 
qnafités de rhomme dont eQe partageait le goM 
passionné pour les fleurs. La place d'hitendant 
de la Mabnaison devint vacante « et lui ftat of- 
ferie : il l'eKeepla ; on lui adjoignit deux employés 
de la trésoi^Srie générale penr la rédadioD de 
aes comptes» vérifiés tous les mois par Tenspe- 
reur avec sa sévérité habiteelkr en matière de 
finances. Libre de ses soins ndministralifs, fl put 
suivre assidûnientla publioatleBdeaoB voyage. De 
cette époque datent ses relationa avee lOI. Gay- 
Lussac, Arago, Thénasd^ et cette pléiède <le sa- 
vants ilhistrea, réduite ««joiird'htti à qwlqacs 
noms. 

Après le dtvoree» les mauvais jous se lèvent 
et se succèdent rapidement| les désastres sur- 
viennent) et le trouvent fidèle à de ^FUBdes in- 
fortunes. Lfmmense empire s'écroule» et Napo- 
léon abdique. Au milieu des epinioas contois 
qui se croisent autour de lui , M. Bonpiand pro- 
pose à l 'empereur de se retirer an Mexique, pour 
suivre, de ce point central du gM^* ^ événe- 
ments des deux mondeSi On sait ^ ee ooneeil 
grandiose ne prévalut pas. Mais une plus triite 
épreuve l'attendait : quelques semaines après» le 
89 mai 1814, assis au chevet de Joséphine, fl r^ 
œvait sondemier soupir. Cette teiminaisonlatale, 
qui devait le r^ter dans une nouvelle vie d'àven- 
ttares et de décriions, M. Bonpiand Tnvait pié- 
vue dès le début de la mdadie : les lioimnesde 
l'art restèrent sourds à ses avertiseements répé* 
tés. Décidé à revoir l'Amérique^ il reAian de eon- 
server sa place, malgré les aoUioitations du prines 
Eugène, s'embarqua au Havre à la fin de 18I«, 
et arriva à Bnenos-Ayres^ apportant ime quantité 
considérable de plantes utfles et d'arbres firai- 
tiers d'Europe. AcCueflli avee disliiiettiNi » Il fut 
aussitôt nommé profeaeeur d'Imtoke naturelle, 
et comblé des plus flatteuses pilSBiasees. Peu i 
peu les tafluenees jalonees, qui ne manqdeat ja- 
mais de s^attacher su mérite ârâligef , module 
rent les généreuses dispositions du gouverne- 
ment, qui en vint à lui refuser un loonl pour 
faire son cours et exposer ses collections. 
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Peu soiprifl de ce maaTais voutoir, M. Bon- 
pland se décida iminédiatement à entreprendre 
un Toya^e qui devait le oondoire, i travers les 
pampaSyles provinces de Santa-Fë, le grand Chaco 
et la Bolivie, au pied des Andes , qu'il voulait 
estplorer une seconde fois. CTest alors que, re- 
montant le Parana, il arriva dans les anciennes 
missions des jésuites, situées snr la rive gauche 
un fleuve, à quelques lieues d'ttapua. tJne déplo- 
rable fotalité ramenait sur des terres dont la 
possession était contestée par le Paraguay à la 
confédération Argentine. Le savant voyageur ne 
rignorait pas; aussi s'empressa^t-il dM^ormer 
le docteur Flancia de sa présaice, en lui don- 
Dant les explications les plus satisfaisantes sur 
son Intention de fabriquer dn maté (1), avec 
i'aîde des Indiens qu'il avait engagés à Son ser- 
vice. Mais le dictateur, dont Pesprit soupçonneux 
tie rèvjfit qu'espions, qd regardait son pauvre 
pays comme l'objet des ardentes convoitises de 
Boenos-Ayres et de l'Eufope, se voyait encore 
menacé d'une concurrence redoutable dans le 
eommeroe dont il voulait à tout prix s'assurer 
le riclie monopole : il fépondit donc sans tarder, 
à la communication du savant, par l'envoi de 
quatre cents hommes qui traversèrent le Parana 
pendant la nuiti et ftmdirent sur la petite troupe 
confiante el désarmée. Quelques serviteurs sont 
tuéa sans défense; la plupart sont blessés. 
M. Bonpland reçoit un coup de sabre à la tête, 
et répond à cette agression sautage en donnant 
des soins aux soldats légèrement atteints dans * 
la lutte. Ced se passait le 3 décembre 1821. 
Deux jours après, on l'entraînait, chargé de chaî- 
nes, dans le pays destiné à lui servir de prison 
durant un séjour de près de dix années. Francia 
refusa obsUnémeul de le voir, et lui assigna pour 
résidence le territoire des missions, avec défense 
de se rendre à l'Assomption. Retiré près de San- 
ta-Maria, le collaborateur de M. de Humboldt 
ne vivait que des ressources qu'il savait se créer 
avec une industrieuse persévérance. H exerçait 
la médecine et la pharmacie; H distillait et com- 
posait des liqueurs , appliquant en même temps 
à la culture les métiiodes perfectionnées de 
PEurope. Vêtu d'un calsoncillo, et les pieds nus, 
il visitait les pauvres et soignait les malades 
avec une charité inépuisable. Au Paraguay, le 
temps n*a pas encore eiCsicé la mémoire de ses 
services, et les habitants ne prononcent son nom 
qu'avec respect. 

Ni les instances de l'empereur dom Pedro I^', 
ni les démarches de M. de Chateaubriand, alors 
ministre des affaires étrangères, ne purent déci- 
der le dictateur à rélAcher son prisonnier. Est-ce 
ans réclamations de son ami Bolivar qu'il a dû 
la fin de sa captivité? on l*ignore..Quoi qu'il en 
soit, le 12 mai 1829, le commandant du dis- 
trict annonce inopinément à M. Bbnpiand qu'il 

0) le mou et «oeort «orna mqs le nom êethé oa 
âêrbe du Par^^uag, C'MI la bolMoa teMIatU» det lia- 
MUats de r Amérique du Sod. 



peut sortir du Paraguay. Quelques jotirs lui sont 
accordés pour ses préparatifs de départ, et il 
reprend la route qu'il a déjà parcourue. Mais il 
né trouve point à Itapua l'ordre de Son élargis- 
sement; et, le croira-'t-on? vingt mois se pas- 
sent encore avant que le dictateur f^sé connaî- 
tre sa volonté. Le 6 décembre 18^0, le captif 
subit un nouvel interrogatoire : oh Ittf demande , 
pour la quatrième fois les motifs de son associa- 
tion avec les Indiens; on insiste pour savoir s'il 
est véritablement espion dès gohvcfnements 
français ou argentin, etc. \ enfin, le 2 fêvrier de 
Tannée suivante, on lui signifie qu^it est libre de 
traverser le Parana, et que son excellence le Su- 
prême (c'est ainsi qu'on désignait le despote) 
*ui accorde la permission d^aller où bon lui sem- 
blera. Alors m. Bonpland s'achemfaia vers le 
Brésil, et fixa Sa résidence sur l'extrême fron- 
tière du pays, dans la petite ville de Satt-Boija. 

Le voyageur qui se dirige vers le Passo de 
rUruguay, en quittant cette ancienne mission des 
jésuites, s'arrête avec Intérêt devant un Vaste 
jardin planté d'orangers et d'arbustes d'Europe. 
Une haie de brotoélias le sépare des habitations 
voishes, et an milieu s'élève un rùntho de l'ap- 
parence la plus modeste. C'est là que M. Bon- ^ 
pland , qui ne s'éloigne de cette tranquille re- 
traite que pour faire de courtes apparitions dans 
la Plata, consacre à la science les dernières 
heures d'une vie toute de bienfaisance et de dé- 
sintéressement : c'est là que l'excellent vieillard, 
octogénaire, mais encore doué d'une Vigueur 
et d'une mémoire peu communes, aocueitte avec 
empressement à son foyer les Français que le 
hasard, la fortune, ou l'amour de la science, en- 
traînent vers ces régions lointaines. 

On doit à M. Bonpland les ouvrages suivant.*; : 
Plantes équinoxiales , recuefllies au Mexique, 
à 111e de Cuba, dans les provinces de Caracas, 
de Cumana, aux Andes de Quito, sur les bords 
de rOrénoque et des Amazones; Paris, 2 vol. 
in-fol. avec 140 planches, années 1803 et suiv.; 

— Monographie des méloitomées; Paris, 2 vol. 
in-fol. avec 120 planches, ISOC et suiv.; — Des- 
cription des plantes fores de Ifavarre et de la 
Malmaison, 181â, in-fol., ornée de 64 planches. 

En outre, il a publié en collaboration avec 
M. de Humboldt : Voyage aux régions équi- 
noxiales du Nouveau Continent; Paris, 12 vol. 
In-8% 1815 et suiv., aveC cartes; — Vue des Cor- 
dillères, et monuments des peuples indigènes 
de VAméri^, avec atlas pittoresque; Paris, 
1816, 2 vol. et 19 planches; et avec MM. de 
Humboldt et ICunth: Mimosées et autres plantes 
légumineuses du Nouveau Continent; in-fol., 
avec 60 planches coloriées; Paris, 1819 et suiv. ; 

— Nova gênera et species plantarum, etc., 
7 vol. in-fol. avec 700 planches; 1815 et suiv. 
Ces beaux livres ont Mi à leurs auteurs une ré- 
putation méritée. 

Nous croyons exprimer un sentiment qui sera 
partagé par tous nos lecteurs, en déplorant la fil- 
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talité qui a brisé dès flon débat la carrière da 
saTant dont nous ycdods de raconter la vie. 
M. Bonpland ne laissera en effet, après lui, que 
des' notes nombreuses et très-diverses sur les 
contrées de TAmérique qn*fl a parcouraes , et 
principalement sur les provinces de Corrientes 
et de RIo-Grande du Sud. 

Alfred Demersat ( ehargé d'uD« mUtion 
MÎentifique dan* l'Anérique inéridionale). 
BOHEBCUBIL. Voif. DURANTI. 

BON SI {François, comte), bippiatre italien, 
né à Rîmini vers 1720. 11 s'appliqua d'abord à 
rétode de la médecine et de l'histoire naturelle; 
mais» entraîné par une vocation particulière, il 
s'adiMina exclusivement à l'art vétérinaire, sur 
lequel il publia différents ouvrages. Il eut à sou- 
tenir, sur ce svjet, une polémique contre Péra- 
lez, maréchal au service du duc de Modène, 
sans que cette discussion aboutit à une conclu- 
sion avantageuse pour la science. On a voulu 
considérer le comte Ronsi comme le créateur 
de l'btppiatrique; mais on aurait évité cette er- 
reur, si Ton se fftt rappelé qu'avant lui Bour- 
g^t avait d^à publié ses Éléments d'HippiOr 
irique. En 1780, Bonsi fit un cours à Naples, 
chez le prince de Fraoca villa. On a de lui : Re- 
gole per conoscere per/ettamente le bellezte 
et i difetti de* eavalli; Rimini, 1751, in-4°; 
1802 , in-8® ; — Lettera d'un cocchiere ad un 
suo figlio in oui gli dà alcuni utili averti- 
menti necessari per esercUare con Iode la 
propria arte; iWd., 1753, m-4% et 1802, in.8*>; 
— Lettere ed oputculi ippiatrici ossia in- 
tomoallamedicinad^ eavalli; ibid., 1756, et 
Venise, 1757, in-8*; — DizUmario ragionato di 
veterinaria teorico-prattica; Venise, 1784, 
fiHB*", 4 vd.; •— Instituzione di marecalda, 
condueenti,.. ad esercitare con sodi fonda- 
menti la medidna d€ eavalli; Naples, 1780, 
Mi-8®; Venise, 1786^1787, 2 vol. 
Tlpâldo, Biogra/kidêçU Italiami iUustri, 
BONSI (Jean-JBaptiste), théologien italien, 
né à Florence en 1554, mort à Rome le 4 juil- 
let 1621. n Ait reçu docteur en droit à Padoue. 
Chargé d'une importante négociation, et pris pour 
arbitre par le pi4»e Clément VHI et le grand-duc 
François de Médids, il parvint à une conclusion 
favorable à ce dernier prince, qui le nomma 
sénateur, quoique Bonsi n'eût pas atteint l'âge 
exigé pour cette dignité. 11 Ait nommé évèque 
de Béûers par le roi de France Henri IV, et prit 
possession de ce diocèse en 1598. Il fit conclure 
le mariage de ce roi avec Marie de Médias, 
nièce du grand-duc Ferdinand, et obtint la chaiige 
de grand aumônier de France; le pape Paul V, 
à la solMcitation de Henri IV , lui donna , en 161 1 , 
le chapeau de cardinal, n ne reste de lui qu'un 
petit nombre de lettres publiées dans le tom. I*^ 
de la Bibliotheca pontificicL 

BONSI (Lelio), littérateur italien, né à Flo- 
leaoe vers l'an 1552. A l'Age de dix-sq[>t ans , il 



étaitd^à de l'Académie fforestiae, et tt n'en avait 
que dix-neuf lorsqu'il en fut le provéditeor. 
Obligé de la, quitter pour se rendre à Pise, alia 
d'étudier le droit civil et le droit canon, il en re- 
vint avec le grade de docteur en 1558, et jouît 
d'une gi*ande faveur auprès des grands-docs 
François et Ferdinand de Médicis. Il fut créé 
chevalier et ensuite chancelier de l'ordre de 
Saint-Étienne. On a de lui : cinq leçons qu'il 
avait récitées à l'Académie florentine; un traité 
de la Comète ; et un sermon pour le vendredi 
saint; Florence, 1560, in-8^; — quatonee son- 
nets adressés à Benedetto Varchi, et publiés avec 
ceux de ce poète. 

MtuaeheUl. SerUtùri d*ItaUa. 

*BON8iGNOBi {Madeleine)^ femme savante 
italienne, native de Bologne, morte en 1J96. 
Elle devint docteur en droit, et professa publi- 
quemeot cette science à Bologne en 1380. Elle 
laissa de Legibus connuHalâus. 

Maunchellt, ScrUtori d'IiaUa, 

«BONSiONOBi (Michel), poète italien, vi- 
vait dans la première moitié du seizième siècle. 
On a de lui : lÀbro nuow di battaglie cAi4i- 
mato Argentino, nel quale $i trotta detta 
liberazione di Terra Santa; Pérouse, 1521. 
« L'i4r^en^ino, dit M. Gingueoé, necomprend 
pas moins (dans trois différentes parties) que 
la délivrance de la terre sainte, de Trébiaewle, 
de Paris et de Rome. » 

MazzncbeUl, Sa'UtoH d'IUMa. - GtngMné. JfttMra 
mtéraire d^ Italie, IV, S80. 

BONSTBTTBN (CharleS'VuUor dk), philo- 
sophe et naturaliste suisse, né h Berne le 3 sep- 
tembre 1745, mort à Genève le 3 février 1832. 
Il fut envoyé de bonne heure au collège de sa 
ville natale, où les vieilles méthodes d'enseigpe- 
ment alore [adoptées ne firent qu'amortir la vi- 
vacité naturelle de son esprit, et lui Inspirèrent 
bientôt un profond dégoût do travail. U quitta le 
collège à l'âge de quinze ans, et Ait mis en pen- 
sion à Yverdnn, chez un de ses parents mater- 
nels. C'est à cette époque que commença son 
éducation intellectuelle. Le premier livre qu'il lot 
avec intérêt fut la traduction d'Horace, par 
Dacier; le Spectacle de la Nature de Plncfae 
lui apprit à observer les ol^jets qui reotoaraknt, 
et le rendit sensible aux beautés de la nature, 
n étudia avec ardeur les discoura de Cicéron, «t 
puisa dans VÉmile de Rousseau cet amour de 
l'humanité, cet enthousiasme un peu exagéré 
pour tout ce qui est beau, qui formaient le 
fond de son caractère, et qu'on retrouve àcha- 
que page de ses écrits. En 1763, BonstetteB fit la 
connaissance personneUe de Jean-Jaoquea^ qui 
venait de s'établir à Yverdun; mais à peine fut- 
il admis dans Tintimité de cet homme célébrai 
que son père lui ordonna de se rendre à Genève. 
La rivalité déjà ancienne entre les patriden» et 
les plébéiens de cette petite république était alora 
au comble, et se foisidt jour par des mfliiers de 
brochures qu'on se lançait des deux campa of- 
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posés. Cette poléndqaey dans laquelle furent 
traitées les phis hautes questioiis de politique et 
de morale, r^[>aiidit une masse de lumière jus- 
que dans les dernières classes de la population, 
tandis que le puritanisme du clergé, qui* avait 
banni toutes les réjouissances et même les re- 
présentations théfttrâles , rendait les moeurs gra- 
Tes et réservées. Bonstetten ne resta pas étran- 
ger à la lutte générale : il se rangea sous le dra- 
peau des démocrates, et publia dans les jour- 
Baux plusieurs articles qui obtinrait un grand 
sucoès, et lui yahirentramitié de Voltaire et de 
Charles Bonnet, qui, à cette époque-là, se trou- 
vaient tous les deux à Genève. Le premier l'i- 
nitia dans rart d'écrire en ft-ançais; l'autre lui 
enseigna les éléments de la métaphysique et de 
la psychologie, sciences qui, dès lors, devinrent 
les principales occupations de sa vie. En 1765, 
Bonstetten parcourut l'Allemagne, les Pays-Bas 
et FAngleterre. L'année suivante, il vint passer 
quelque temps à Paris, et se rendit delà en Italie, 
dont il visita en détail les contrées les plus re- 
marquables sons le rapport historique. Dès 1775 
Bcms le voyons membre du conseil souverain de 
Berne, fonctions qu'il cumula plus tard avec 
celles de baillt du district de Gessnay. Dans ces 
deux magistratures il déploya un grand zèle pour 
rinstmction primaire ; U proposa à ses frais un 
prix pour une statistique scolaire de la Suisse, 
réforma un giand nombre, d'écoles, et en établit 
deux nouvelles. En 1 787, fl devint bailli de Nyon ; 
et là il se lia avec les poètes Mattliisson, Salis, 
et M*^ Frédérique Brun , d'une amitié qui a pris 
place parmi les plus illustres qui aient été for^ 
mées sous les auspices des lettres. Dans la même 
ville fl fit la connaissance de Jean MfiJler, qui 
s'était d^ fait connattre avantageusement par 
quelques essais littéraires. H devina en lui le 
grand historien qui devait un jour illustrer et 
sa patrie et l'Allemagne; et fl contribua à le 
mettre dans une position Indépendante , afin de 
loi fiiire suivre librement sa vocation. Au com- 
mencemeot de la révolution helvétique, Bon- 
stetten se retira à Copenhague auprès de son amie 
IT^ Brun, et ne revint en Suisse qu'à la fin de 
1801. Vers 1806 fl se rendit pour la seconde 
fois en ItaUe, et, après y avoir séjourné quel- 
ques années, fl se fixa à Genève, où fl est mort 
à l'âge de quatre-vingt-cinq ans, emportant dans 
la tombe les regrets de tous ceux qui l'avaient 
oonna. 

Les ouvrage de Bonstetten sont écrits les uns 
en français, les autres en allemand. Nous en exa- 
minerons les plus importants, et nous nous bor- 
nerons à donner les titres de ceux qui offrent 
un intérêt moins général : Rechercheg sur la 
nature et lesUHs de rimagination ; Genève, 
1807, 3 vol. in-8*; — Études de l'homme^ ou 
Recherches sur les facultés de sentir et de 
penser; Genève et Paris, 1821, 3 vol. in-8*. 
Cest dans ces deux ouvrages que Bonstetten a 
consigné les prindpanx résultats de ses travaux 



philosophiques. Il appartient à l'école édectique, 
et ouvre, en quelque sorte, la série de ceux chez 
qui la pensée de l'édectisme commence à pa- 
raître plus développée et plus nette. Ayant 
senti de bonne heure llnconvénient de la mé- 
thode qui asshnfle aux mathématiques la scienee 
de l'esprit humain, et qui prétend en résoudre 
les questions comme des problèmes de géomé- 
trie, fl la rejeta, pour y sulwtitoer ceUe de l'ob- 
servation. Mais, au lieu del'appUquer an monde 
extérieur, fl la transporta dans le monde inté- 
rieur; fl se replia sur luHméme et étudia son 
fMi, àpartir de l'époque où sa mémoire lui per- 
mit de saisir la manière d'être de ce moi et ses 
divers développements. Aussi les deux ouvrages 
que nous venons d'indiquer ne contiennent-lb 
aucune de ces hypothèses et de ces classifica- 
tions arbitraires qui abondent dans les livres 
d'idéologie; mais une histoire de la vie inté- 
rieure de l'auteur, histoire inoomplèle, fl est 
vrai, mais qui présente un grand nombre de 
fiiits psychologjkpies de la plus haute importance. ' 
Si l'on recherche avec soin la pensée qui y pré- 
domine , on reconnaîtra que c'est surtout le dé- 
sir de trouver aux sdenoes morales et méta- 
physiques un point de départ; et ce point de 
départ, fl le trouve dans ht science de l'Ame, on 
la psychologie. L'auteur fait donc de la psycho- 
logie; mais fl en fait selon sa méthode. Obser- 
vi^ur recueflli, sincère et spirituel, fl jetait les 
livres lorsqu'fl se mettait à philosopher, et re- 
poussait tous les systèmes. Selon loi, l'homme 
a deux espèces de sens : les sens externes et les 
sens internes. Les premiers servent à lui trans- 
mettre l'image des o^ets extérieurs ; les derniers 
lui procurent les impressions agréables et désa- 
gréables. Les principales facultés de l'Ame sont 
Vimagination et YintelUgence : ceUe-là suppose 
l'action réciproque des sens internes et externes, 
celle-ci la faculté de former des rapports entre 
les idées; et de là émane ce qu'on appefle la 
vérité. Limagination consiste en trois espèces 
de sentiments, savoir : 1» le sentiment de nos 
besoins, qui tend à produire la jouissance; 2* le 
sentiment du beau, qui appeUe à hii tefle sensa- 
tion préféraMement à telle autre, et td ordre de 
sensations préféraMement à tel autre ordre, 
pour les combiner d'après les lois de lliarmo- 
nie; 3*' les sentnnents moraux. Tout sentiment 
produit par le sentiment d'autrui est un senti- 
ment moral. Les sentiments moranx sont ou 
agréables ou désagréables, ou oonsonnants on 
dissonants; fis ont leurs sigillés naturds, qui sont 
parfSiitement compris par le qMCtateur ou par 
l'auditeur; et c'est sur ces reppwts organiques 
entre les sentiments dn spectateur on de l'audi- 
teur, et les signes naturels des sentiments de son 
semblable, que repose l'origine du langage pris 
dans l'acception la pins étendue. Le sens moral , 
souvent en opposition avec le sens du besoin, 
est en harmonie avec les grandes lois de Tni- 
telligenee, révélées à l'homme par la raison ; et 
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c'est cette liannooie qui oOiistitiie lamotale. Là 
geconde £KuIié de Vlume est rmtdligeDce; ses 
fondîonftooiiBistent en plusieurs opérations uitr 
oessivesi savoir : 1^ perceVoiT les idées qui la 
frappent) 2* les réunir; 3® les distinguer; 4^ lee 
oompareri et 5* tirer des résultats de la oonipa- 
raison» c*est4Hlire former un jugement — Après 
Ja psychologie et la morale, Tordre naturel des 
idées amenait la religion. L*auteur a suivi Tordre 
qneyoid : il traite» dans uncbapitredes Études^ 
de Dieu et de l'immortalité de Tâme, et ici en- 
core son opinion n'est qu'une conséquence de sa 
peycbolo9le« C'est en lui, dans sa nature, qu^il 
trouTC k» raisons qui le portaient à croire à ces 
deux grandes Yérités. Ainsi Dieu existait pour 
lui» parce que kii-mème U existait L'tiomme en 
effet prouve Dieu; mais non>seulemeni il le 
prouYc, il sert encore à le connaître ou du moins 
à le concevoir. Selon Bonstetten, Thomroe est 
l'image de t)ieu aussi bien que son ouvrage; il 
y a de Ttiommedans Dieu, comme il y a de Dieu 
dans l'homme. Ce n'est pas l'essence, c'f«t seu- 
lement le degré qui fait la dilTérence: l'infini les 
sépare, mais ne les rend pas dissemblables. La 
«Miviction de l'auteur sur l'immortalité de T&me 
n'était pas moins ferme» et cette conviction, tl k 
lait partager sans effort, car elle est ohec lui un 
sentiment En général, on pourrait reprocher à 
Bonstetten de ne pas donner à ses preuves Une 
forme assec scientifiquei et de traiter certaines 
questions plut6t en orateur et en poète qu'en 
philosophe; mais son but était de se faire com- 
prendre même par les gens du monde, de popo- 
iufser, pour ainsi dire, la philosophie; et ce but 
a été complètement atteint par la faveur avec 
laquelle les deux ouTragei ont été accuelllts. 
Les Recherches ont été citées avec éloge par 
l'Institut de France, dans son rapport de 1806 
sur les progrès des sciences. 

Les autres ouvrages de Bonstetten sont : Voifoge 
êur la scène des six derniers livres de VE- 
nélde, suivi de quelques observations sur le 
latium tnodemei Genève, i804, in-8», avec 
■ne carte : cet ouvrage, dont le titre indique suffi- 
samment le contenu , se distingue surtout par un 
style plein de chaleur qui s'élève quelquefois à 
la hauteur de la poésie; il en existe une U-aduc- 
tion allemande; — l'Homme du Midi et l'Homme 
au Nord; Genève, 1824, in-8<' : dans ce p^t 
écrit pétillant d'esprit, ftonstetten établit un pa- 
rallèle entre les hommes vivant sous des climats 
opposés, et s'attache à prouver que le climat 
■'est point, comme l'avaient pensé Montesqmeu 
cl d'autres écrivons , la cause principale et pre»- 
que unique des fawUtutiabs et des qualités mo- 
rales des peuples} — to Scandinai>ie et les 
A^f Genève et Paris, 1826, in-8<* : oe livre 
est un recueil de sonvenirs du s^our que Bon- 
stetten fit dans le Nord; les grûids taMeaux, 
lee traiU de ssnsibilité, h» observations mgé- 
Bienses ou profondes s'y succèdent rapidement, 
mais d'une manière si confuse qu'il n'y a ni 
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ordre ni méthode, détknt qu*on ranarque sou- 
vent dans les ouvrages de fionstettea : ce der- 
nier livre a pourtant obtenu un succès immense, 
qui doit être attribué, en grande partie, au 
charme qu'ont les compositiotts de ce genfc 
pour les lecteurs qui ne recherchent que Tamo- 
sement; — Lettres de M. de Bonsietteh à 
Matthisson, publiées par H» FuessH; Zuridi, 
1827, in-S""; — Lettres de Bonstetten à Fté- 
dérique Brun, publiées par Frédéric de Mat" 
thisson; Francfort-sur- le- Hein, 1820, 2 vol. 
ln-8<* : ces deux recueils dé lettres ( en alle- 
mand), où l'esprit enjoué, la grâce aimable 
et la naïve oriçnalité de Bonstetten briUeol de 
tout leur éclat, comprennent un espace de qua- 
rante années (de 1790 à 1830), et renferment 
des récits variés et pleins de vie, qui sont comme 
un reflet des événements immenses de cette 
période; à la fin du premier l^ueil se trouve 
une autobiographie de l'auteur, qui est riche 
en développements psycliologiquee; — Souce- 
nirs écrits en 1831; Genève, 1832, in-12 (eu 
français) : cette brocliofe, qui a paru peu <le 
temps après la mori de Bonstetteh, neSt sa 
fond qu'un abrégé de l'autobiographie dont noas 
venons de parler; — Sur V Éducation des Je- 
milles patriciennes de Berne ;tÂSt\diï^ 1788, 
2 parties in-8<* (en allemand); — Lettres sut 
un canton pastoral de la Suisse; Bâie, 1787, 
in-8*; 2* odlt; ibid.. 1/93 (en allemand) : cet 
ouvhige a pour objet le district de Gessllay , dans 
le canmn de Berne, oii l'auteur exerça peAdttt 
quelque temps les fonctions de bailli; — CEt- 
mite, histoire alpine; Blanheim, 1788. itt-f 
(en allemand); — Mélanges, 2*édit.; Zurieb, 
1^92, in-8* (en allemand); — les Princtpa 
de la révolution de la Suisse, discours pro- 
noncé à Yverdun le 26 mars 1795, fai-4*; 
— Nouveaux Mélanges; Copenliagiie, 1791- 
1801| 4 vol. in-12 (en allemand) ; — Sur VÈ- 
ducation nationale; Zurich, 1802, 2 vol. in-S" 
(en allemand); — Pensées sur divers objets 
de bien public; Genève, 1815, in-8^. [Snc, d» 
g, du m.] 

Bnck et Graber, Aicyclop. JUm». — Q«4rard, ta 
France littéraire, 

*liO!«TAbliio (Vt<fore), graveur, Urchltede 
et ingénieur, ilé à Bologne à la fin du qainxiène 
siècle. Il pAssa la plus grande partie de sa vie à 
Malte, où ii mourut En 1610, il rendît nnion 
mense service en amenant à la capitale de cette 
lie, de plus de huit milles de distance, de Yesn 
douce, qnll distribua entre plusieurs roatnhis. 

E. B — 5. 

OrtaBdl, A^beeedttrio 

BONTALBlfTI. Vog* BlK>NtUC!m. 

BOHTBKOB ( Corneille), médecin hollandais, 
■é à Alkmar en 1648, mort en 1686. Son ptee 
se sommait Decker, et futappdé iBontekoë parce 
qnll avait donné pour ens^gpe à sa maleon um 
vache de diverses couleurs. ComeOle Bont^si 
étudia U médecine à Leyde, liabita 
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venienftU fluyei Amsterdam, Hambourg» BerUn, 
et Técut partout eu hostilité ayec ses confrères. 
n défiaidit ayec ardeur la doctrine chimique de 
Jacques Dubois, appliqua à toutes les maladies 
la méfliode délayante, et recommanda Tusage du 
llië, qu'il prescrivait a très-fortes doses. Ses oiï- 
▼ragesy écrits en hollandais, ont été publiés à 
Amsterdam, ihS9p b-i**; Devaux en a donné 
HM traduction ihmçaise, intitulée Nouveaux 
Élém/aUs dé médtdne touchant les maladies 
du corps humain, et les moyens de se con" 
êerver la saïUé, arec la Vie de hauteur; Paris, 
1098, 2 Tol. in-12 : on en a donné aussi une tra- 
duction latine : i>kUribe àe Febrihus, in qua 
autor complures antiouorum medkorum 
xque ac reeentiorum deiegU errores, cum 
riUUme eorumdem theorUe, iumpraxeos; la 
Haye, 1083, in-8® : cette yenion est de J.-C. de 
Gehema, i accompagnée de Fragmenta mo- 
tum et hostilUatem, seu potius amidtiam 
aeèdi et alMalit sinus^ue phlegmatis^ spiritus, 
ûiei, nslpkmis, terres, aie capUis natwram 
declarantia; — LUterx/amiUares ad Joan,- 
Adrof^. « IMéiiui ; Berite, ta86,t»^ $ >- âlWa- 
phffsica, de motu liber singularis, née non 
œe mumia anlimati»i leyde, 1086; — • Fun- 
damenta Wèediea, «M de acidi et aUuUi af" 
feetiàus; Amsterdam, 1688, in-T. 
Voféri, makmnaÊrê MOmitim -- JWofrupJIfa etê- 



•OHTHKoi ( Gu U îammë'isbrand)y natigà- 
tenr hoUandaîs, yivait daiM la premièrB moitié 
du dîx-septièmesiède. En 1618, il était capifaûne 
dé la JfottveUe'Boom, navire de orne cents ton- 
■eanx et de deux cent six hommes d'équipage, 
et fit voile pour les Indes orientales. Apièe éeax 
loiêobes, l'une à rfio Maacareigne, alors sans 
htOtiaOs , et l'antre à Madagascar^ Q était sur 
le point d'aitiver à Batavia, qttand m inoeadle 
édata sur son vaisseau. Comme il mettait tout 
en oenvro pour l'éteindre, soixante-six hommes 
de réqpipage se jettent dans une chaloupe et un 
eequii^ et prennent le large. Le feu gagpe hientdt 
les poudres^ le navire feit explosion, et Bontekoé, 
taneé dans les airs, a le bonheur, en retombant, 
de pouvoir s'emparer d'un mât Bientôt il voit 
nivcair la chaloupé qui l'avait quitté i il y eU 
reeueiUî. Par son intrépidité et sa science nauti- 
que, cette frêle embarcation, après une naviga- 
tion de quatone jours et au moment de manquer 
de tout, arriva enfin à Sumatra. Bontekoé et les 
aîens tentèrent d'y descendre; mais, repousses 
pur les naturels. Ils perdirent quelques-uns des 
leora, et ftnrent réduits à reprendre la mer. Hsne 
tardèrent pas cependant à parvenir dans la rade 
de Batavia, oh ils trouvèrent une flotte hollan- 
daise. Commandant d'un navire de trento^eux 
eaooBS, Bontekoé participa à l'expédition dans la- 
queHe ComeUs ravagea, avec huit vaisseaux, les 
«04w delà Chine. On a de Bontekoé : Journal 
qf ts Besckryvinghe van de Oost' Indische 
Meifse he^onn en 1618, en volleyndigh 1625 
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(Journal ou Descr^tion d*ui voyage aut Indes 
orientales, commencé en 1618 et accompli en 
1625), traduit en français; Amsterdam, 1681, 
hi-12, et imprimé dans la OolUctlon dé» liages 
par Thévenot. 

Tbéveoot, BetatkOi âêéivSitt itopâçét MHMtf. « tH- 
«tel/ def vofdffM 4« Ri CoMfdyiiii d<É IMfof onmt) IT. 

MHlTttBiM . VOff. BooMTnm. 

* llolrTBlis ( eérmfi ), Uttéraleat fttn^s, 
vivait dans la seconde moitié du dit«septième 
siècle. On a de ittf ! la Gâterie dis eitTfMar, 
tontênant les eh^'d^cntvre tfer pins eaecel" 
knîs raUlevrs de ce sièete; Paris, 1648, in-8*. 

BOiiTBiÉs on BomrsttM (iir<irie*/<aiitie 
ne Chatillon ), femme de lettres, née le 14 jan- 
vier 1718 à Paris, morte le 18 avril 1768. Ble 
a traduit de l'anglais le poème des Sûisons et 
VBymme an Créateur, de Thompson ( Paris, 
1759, petit in-8*, anonyme ), qui ont été souvent 
réhnprimés. C'est cette dame qui la première a 
fsSX connaître ce poète eo France : die souscrivit 
à l'édltton des (Euvres de Thompson, dont le pro^ 
doit a servi À élever à la mémoire du poète on 
ttonument dans l'abbaye de Westmfaister. 

tVicroloffe du Femmêt eëUbret âê ftmm, per mm m- 
tmé iê $tm de IMinM^ t V, itts. ~ Burbltr» MM. «1m 
Botma 49 eotU, U I, Mt. — Qnénrd, to Frann ML 

BOHTWS ( G.*M, ), Ubnire, fils de la précé- 
dente, mourut à Paris dans^ premières années 
de k restauration. £n même temps qu'il se livrait 
à son commerce, il publia : Essai d*une biàlio- 
ftophie annueUe, ou Mésumé des différents 
catalogues des Uvres qui ont paru dans le 
cours de Van ix { Paris, an x (1802), in-8* $ — 
Choix des pha beaux morceaiux du Paradis 
perdu de Milton, trad. en vers par L. Racine 
et le duc de Nivemois, précédé d'une Notice sur 

la vie de Milton, etc. ; ihid. 1803, in-18. 
Quérard, la Frtme$ HOaraluf. 

BOHTBMM {Léger), tiliéologien frahçais, 
vivait dans la première moitié du seizième siède. 
Il a laissé : de la Vérité de lafày chrétienne; 
Rouen, in-16; —- Consolation des affligez; 
Paris, 1545, in-16; — le Miroir de parfaite 
bemté; etc., Paris, 1557; hi-16; — Adresse de 
vertu, traduit de saint Suchère de Lyon, 
1558; — Narration contre la vanité et abus 
do V astrologie judiciaire; Lyon, 1558,in-l6; 
— tes Principes et Premiers Éléments de 
lafoy chrétienne; Lyon, 1558; — Responce 
aux prétendus r^formesL, recudllie d'une 
épistre éTÉrasme; Paris, 1502, &i-8*; -> De 
Vauthorité et puissance du pape; Paris , 1562, 
in-8'>; — la Règle des Chrétiens; Paris, 1568, 
m-8''. 

Papillon. BibUoth. dêt Auteun de Bourgogne, 

BOsrTsaiPS ou BétrrBMS {Piehre), sculp- 
teur français, Vivait dans la première moitié du 
seizième siède. Jusque dans ces derniers temps, 
c'était une chose convenue diez nous , qu*avant 
Goqjon et Philibert Ddorme la Fratacé n^àVàit 
donné le jour à aucun artiste capable ée pix>« 
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duire un oonage qui réunit toutes les cœidi- 
tions du beau dans les arts. On en ooneluait que 
toute œuTie remarquable , dont la date certaine 
ëlatt antérieure à Tépoqne où vécurent ces deux 
grands maîtres, devait être attribuée à des ar- 
tiales italiens. CTest ainsi que Ton fit longtemps 
honnenr à Paul Ponœ, à Seriio, etc., des ou- 
vrages des frères Juste, de Gentil, de Pierre 
Yalenee, de Pierre Bonterops, et de tant d'au- 
tres artistes français, dont la gloire était ainsi 
perdne pour la France. On commence à revenir 
de cette longue erreur. H est maintenant prouvé 
que le tombean de François r% attribué si long- 
tempe à des maîtres étrûigers, est dû, en grande 
partie, an ciseau d'un sculpteur français, d'un 
bowigeois de Paris, dont le nom, oublié de ses 
ingrats coo^Mtriotes, a été retrouvé tardivement 
par M. Lenoir, dans les registres de la chambre 
des comptes. Ces registres, où l'on trouve la liste 
des artistes payés pour avoir travaillé à ce tom- 
beau, constatent en effet: l" que la statue deFran- 
çoisP**, celles de Claude sa femme, du dauphin 
François, de Charies d'Oriéans et de Charlotte 
de Vrmte, ainsi que les bas-reliefs représentant 
les victoires de Marignan et de Cérisoles, sont 
de Pierre Bontemps; 2** que tous les ornements 
ont été foits par Jacques Chantrel , Bastien Gal- 
les, Pierre Bigoigne, Jean de Bourges et Am- 
broise Perret, sculpteurs d'ornements, et tous 
Français ; a® que les bas-reKefs et les arabesques 
de la voûte sont de Germain Pilon; 4** que les 
quatre évangélistes de la voûte sont d'Âmbroise 
Perret; 5"* enfin que l'architectnre du monu- 
ment est de Philibert Ddorme. 

Le Bm, Snqfctapédie de la France, — Lenoir, Mmée 
dê9 MtmmmnU fraaçaiU, — Cicognan , Storia délia 
SeuUura. 

*BOKUGa (Àntùine-Marie), savant jésuite 
italien, vivait dans la première moitié du dix- 
Iniitième siècle. Il laissa : Manuductio ad Rhe- 
toricen; Rome, 1703; — Spitame chrùno- 
logiea^ genealogica e historica; Lisbonne, 
1706 (ouvrage ignoré de MazzochelU) i-^istoria 
del'pont^fice B. Gregorio X; ibid., 1711; — 
Utoria délia vUa ed eroiche azioni di D. Al- 
fonso Snriques, primo re di Portugal ; Venise, 
1719 (non cité dans Mazxucheili); — > Storia di 
S. Anastoiia; ibid., 1722. 
MaxxoebdU, Serittari âTItoUa. — JScfaer, lex. 

BOITTAUBTDBSBBOSSBS. Foy. DBS BroSSES. 

;bohtalot (i4nfo(ne-JFyan(roi<), polygra- 
phe français, né à Salins en 1784. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Hommage au peuple, 
épitre; Paris, 1830; —Bio^op^ie des Hommes 
célèlnres; Paris, 1834; — Petit Cours d^Élo- 
guenee;1^Mi., 1835; — to^afure,poëme; ibid., 
1836; — les Vilains et les Contrebandiers, 
dironique jurassienne du moyen Age; ibid., 
1836 ; — Jeanne d'Are, poème; ibid., 1837 ; — 
AR^ton^es, prose et ver8;{bid., 1839; — iir^dV- 
tudier; ibid., 1843; — les Fous et les Anges; 
Ibid., 1844. 
Qa«nrtf , 8a»pL A la lYvRMt lifMr«ir«. 
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* BONTiaNi DE »BSCIA (Dominlfuc), do- 
minicain italien, mort le 23 mai 1498. Disciplb 
de Savonarole, il partagea les doctrines de son 
maître, qull remplaça dans sa chaire lorsque 
Savonarole se vit interdire la prédication par 
Alexandre VI. Ardent et enthousiaste , Bonvidni 
accepta le défi de Francesoo de PouiOe, et se dé- 
clara prêt à subirTépreuve du feu pour témoçier 
de la vérité des propositions de son maître, ne 
doutant point qu'un miracle ne dût les sauver l'on 
et l'autre. On sait que la nuit et une phne su- 
bite firent tourner cette épreuve, qui rappelait la 
premiers temps du moyen Age. Cet ijouraement 
ne sauva malheureusement pas Doôûnique : fl 
fut impliqué avec Sylvestre MeruiB dans l'ae- 
cusation et la procédure dirigée contre Savona- 
role, et périt en même temps qu'eux dans les 
flammes du bûcher. Des ordres avaient été doa- 
néspar la seigneurie de Florence pour btre jeter 
dans l'Amo les cendres des trois inlMnnés re- 
ligieux, y. R. 

Fr. Oalchtrdln, Httt. — Gomlnet , MéMoirM, t. V1U . 
cb. U. — SlMAondl, Hitt. dét MpubUquêi itaUemm, 
ton. XII. 

BoiSYiamo (Alessandro), Foy. IfAnsnonA 
Brbscu. 

* BORFicmoou BoirTiiicnio(ii«i6roiM), 

sculpteur italien, né à Milan en 1652, mort en 
1622. Élève de Scaveui, il sut parvenir à un 
telle hauteur de talent, que le marbre semblait 
en quelque sorte vivre sous sa main. On voit à 
l'entrée de l'église Saint-Pierre un baa-relier dA 
à son ciseau; l'artiste y a représenté le Sau- 
veur remettant les cl^ à saint Pierre, Dansia 
nef de la même é^se se trouvent les statues des 
apôtres Paul et Pierre, Bonvicino est le mAne 
personnage qu'Ambroise Malvidno , qui travailli 
à Rome vers 1&80. Bonanni, qui nous l'apprea^ 
lui-même, n'explique pas la cause de œ chai^ 
ment de nom , dû sans doute à quelque loauf ai^ 
plaisant. 

Nagkr, Ifêuêi jàU^êmetuM KûMuOer-Lax^fioiu 

jBOHTiir {François), peintre français, néà 
Yaiigirard le 22 novembre 1817. Après «voir 
appris le dessin dans une école gratuite, il de- 
vint compositeur d'nnprimerie. Employé ensotts 
dans les bureaux de la préfecture de poliee, I 
s'appliqua, durant ses heures de loisir, à Fart 
pour lequel il se sentait une vocation prononeée: 
11 obtint une première médaille à TexpoeitiQtt de 
1849, où l'on voyait de lui une : CuiHnière;^ 
des Buveurs et une Dame au piano, &i I85l 
il exposa : rÉeole des petites >l/lat» 
tableau qui loi valut la médaille de 
classe et fut acheté pour le musée de 

— la Tricoteuse; — tin Enfant coupant uns 
jMrnime;— des cfessinsdegenre, parmi leaqueb le 
Politiqueur, etc. L'expotition de 1853 con^ 
deux tableaux de Bon?in : — la Charité, et dam 
un cadre réduit, VÉoole des petites JUies, 
Ce peintre compte parmi ceux que Ton appels 
les réalistes, et se rapproche asseï, par IndMix 
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oomme par l'exécotion des si^ets, des peintres 
fimn^nA» dfl même genre. 

VArtUtB de 1849« 1851, lUS. 

* BORZi {Pietro-Paolo), peintre de Vécole 
romaine, né à Cortone dans la seconde moitié 
dn seizième siècle, mort sexagénaire sous le 
règne d*UrI>ain YlII. Il était bosso, et cette 
difformité hii yalut les samoms do Gobbo da 
Cortona, Gobbo de' Frutti, ou Gobbo de* Car^ 
racd. Le premier surnom indique sa patrie; le 
second, le genre qu'U avait adopté; le Iroisième, 
récole qu'il avait suivie. Il fut en effet l'élève 
d'Annibel Carrache , après lui avoir servi de 
Talet; mais il ne fut jamais qu'un médiocre 
peintre de figures. H peignit au contraire les 
fhiits d'une manière admirable, soit qu'U en 
formât des guirlandes , comme fl Ta fait à Rome 
au plafond do palais Mattel , soit qu'A en com- 
posât des oorbàlles , comme dans ses taUeanx 
de chevalet. E. B — n . 

I.aut, Staria pUtoHetL 

BOODT (Anselme Boecb ub), médedn et 
naturaliste flamand , né à Bruges vers la fin du 
seizièroe siècle, mort vers l'an 1634. H ftit mé- 
decin de la cour de Rodolphe IL On a de hd : 
la 3* partie des Symbola divina ei humana 
pontificum, imperatorum, regum, etc., de 
Tippotius; Prague , 1603, in-fo1., édit abrégée; 
Amsterdam, 1686, in-1 2 ;— Gemfiuinimef lo- 
pldum historia, qna 7wn solvm ortus, na- 
iura, vis et pretium, sed etiammodtu quo 
exillisoleOy salia^ tincturm, essentix, or- 
cana ei magisteria carte cMmlca eonfid pos- 
sunt, ostenditur; Hanau, 1609, {n-4»; nouvelle 
édtt., Leyde, 1626, in-S**; ibid., 1647, in-S*"; 
fliid., 1636, in-4^ La traduction française de 
eet ouvrage, par Jean Bachose, a pour titre : 
le Parfait Joaillier; Lyon, 1644, 1649, in-8*; 
— Florum, herbarumy ac fructuum selee- 
tiorum icônes et vires ^ plérasque hactenus 
içnotds, ex bibliotheca Olivari Vredi, /. C. 
Bmgensis; Francfort, 1609; nouvelle édtt., con- 
tenant Lamberti Vossii Lexieon novum herba- 
rum tripartitum, latimo-flandro^elgico-^al- 
iieum,flandro^elgiahlatinum, et gallico-la- 
tinum ; Bruges , 1 640 , in-4*. 

TalèM-André, Bibl. Beig, — Sweeit, jitkenm Bttgie». 

* B006BB8 on BOBE8 ( LucaS'Joseph\ chi- 
raiglen aBemand, né Uffenhein le 10 avril 1752. 
11 futnommé professeur d'accouchement à Vienne 
CD 1789, et fl obtint de l'empereur Joseph II de 
ae faire aj^er Boers. Ses ouvrages sont : Der 
dramaiisehe Antikritikus ; Tienne, 1775; -— 
Er&rsterung der Frage warum ein £and und 
ein Jahr bald mehr bald weniger fruchtbar 
iey ( Discussion de la question de savoir pour- 
quoi vn terroir est tantôt stérile , tantôt fertile) ; 
Breslan, 1790; — Spécimen politicwn de Ori- 
gine eivitatum, et de Juribus et Obligationibus 
terum qui oivitatem ^constituunt ; Breslan, 
1786, fn-8"; — Abhandlungen und Versuche 
getmrtshue fiichen Inhalts xwr Begruendung 



einer naturgemaessen Bnthindungsmethode 
und Sehandlung der Schwangem der Woe- 
chnerinnen und neugebokmen Kinder (Trai- 
tés et Essais pour établir un système de déH- 
▼rance des femmes enceintes, etc.); Vienne, 
1791-1807; — LUterarisches und politisches 
Testament; Breslan, 1701. 
i Cà\nsea, M0dieinUeàêt SekritMter UxiJtom, 

*BOOKBB (Jean)i célèbre astrologue an- 
ghiis, mort en août 1667. D'abord chapelier, fl 
devint i^ns tard professeur d'écriture à Hadley, 
dans le Middlesex. Il s'acquit une grande re- 
nommée, et II ftit diargé de la révision des ou- 
vrages sur les mathématiques et l'astrologie. On 
a de Ini : Mercurius Cxlieus, or a eaoeat to 
ail the people ofSngland; 1664; ouvrage 
qui donna Ken à VAnti-Caveat de Wharton; 

Oxford, 1644; — Bloodylrish, Almanaeh. 
Granger, Bêogm^^Memi kùtùrfi, 

BOOLKB on BOLETfl (Annevt), Vog, Boulkm . 

BOOM ( Daniel ) , edonisateur américain, na- 
quit dans le comté de Bock, en Pensylvanie, au 
mois de février 1735, et rnoomt le 26 sq[)teinbro 
1820 (1). Danielavait dix-hnit ans lorsque son père 
vint s'établir dans la Caroline du Nord. Lui-même 
s'y maria, et y exploita pendant quelques années 
une ferme. Puis il semit à la tète d'une des nom- 
breuses oompaçnes de chasseurs qui exploraient 
alors ks forêts giboyeuses de la Pensylvanie, de 
la Viigniie et de la Caroline septentrionale , où 
il se tronvait établi. U avait d'ailleurs toiûours 
en un gott prononcé pour ce genro de vie, qui 
devint bientôt sa passion dominante. La Caroline 
n'olfrint pas à cette imagination aventnr nse un 
champ aases vaste, U résofait de pousse jus- 
que dans les forêts du Kentucky. « Ce fot le 
l*' mai 1769, raoonte-t-fl Ini-mâne à son pre- 
mier biographe Filson, que je renonçai à l'inté- 
rieur c Ime et paisible dont J'étais en possession 
sur les rives du Yadkin, dans la Caroline dn 
Nord , pour m'aventurer parmi les champs inex- 
plorés de l'Amérique et pénétrer jusqu'au Ken- 
tucky. » n était le chef de l'expédition, et il avait 
pour compagnons de voyage : John Finley, John 
Stewart, Joseph Holden, James Moncey, et Wil- 
liam Cool. Dès ce moment commença pour Bonne 
cette vie de chasseur, dont le Trapper de Cooper 
donne une si pittoresque idée. Parmi les inci- 
dents les plus curieux qui s'y rencontrent, on le 
Toit lutter omtre les Indiens , devenir leur pri- 
sonnier, s'échapper de leurs mains; puis sa fille 
Jemima Boone et deux de ses compagnes, 
prises par les sauvages un jour qu'elles étaient 
allées se promener et se balgiiier en mer, et re- 
prises an moment où elles couraient le danger 
d'éprouver le sort ordinaire des prisonniers laits 
par les Indiens. Au mUien de ces alternatives de 
luttes et de succès , fl fonda un étabtissement 
devenu le centre d'une vifle florissante, ai^wlée 
Boonsbonmgh, Cependant flfot anr le point de 

(i) Et noD 18», conme on le dit pir erreur tfant U 
plupart des blograpblet. 



m BOOIT- 

DeplttsaToironoQipdefterrepoiiry reposern 
tête , dans ces contrée qa*0 ayait conquises à 
la ciÂtnre et à la civilisation. Le peuple améri- 
cain a hérité de Fesprit fonnallste de ses ancêtres 
de VAngleterre. On ne manqua pas de trouyer 
un délaut de forme aux titres de concession de 
territoire que Boone tenait premièrement de 
Zenon Trudeau, lieutenant gouyemeur de la 
Louisiane supérieure pour la couronne d'Espagne, 
et remontant au TA janvier 1798. On ne s'arrêta 
pas non plus à une autre concession laite par 
Gbarles-D. Delasaus, commandant du districi 
de la femme Osage; et cette spoliation juridique, 
prononcés le 2 mars 1806 par une commission 
nommée par le gouyemement des État»-UnJis, eût 
été irrévocablement consommée, si Ik)on n'en 
eût appelé à la législature du Kentueky. Justice 
lui fut enfin icndne, et une ooucession de mille 
arpents de terre lui fiit accordée et confirmée le 
lofévrier 1814. A partir deoe moDMnt, le vlonx 
chassenr yéent et monmt paisible au sein de sa 
famille. Sa mort fat teUa que nous la dépeint le 
Mùnthiff iitiçaËinê, d'après un récit eontrouyé 
fait par un journaliste américain, Ximotbée Flint, 
sur les oDHlit d*un voyagaor. Boon mourut, an 
rapport d'un témoin oeul^ra, d'une indigattion de 
patates, qu'il aimait beaucoup. Luinnsèroe, loit* 
qu'on loi rapporta le léeit de sa mort iSiit par 
Timotbée Flint, répondit i « N'en eroyei mm. 
Comment, ai<Nitaii-il, annls«je pu m'ayenturer 
dans les satyanes, quand depnia dix ans j'ai à 
peine l'usage de mes yeaxi » Oeux qui l'ont fiiit 
mourir «à genoux, son fusil ^uaté et poséaurun 
trono d'arbre, » songeaient sans doute aux héros 
de Cooper. Mais l'bistoire n'a pas 4oiqours las 
proporttons du roman. Y. Rosbrwaia. 

grapht, t. XIll. — Jobn FUson . Tke Diêcoventt Stttk* 
ment and prêtent State of S^tttcky, etc. 

*BOOir (Gertrude), célèbre funambule flran- 
çaise, morte dans la première moitié du dix-hui- 
tième siècle. Elle ftit surnommée la belle Tour^ 
neuse, et tournait en effet avec une éblouissante 
rapidité. L'histoire qui recuefflera le nom de 
IP*^ Saqui peut consacrer quelques lignes à la 
mémoire de sa devancière. 

Bonnet, Hiitolre de la Daiue. 

BOONBN (Arnold), peintre hollandais, né à 
Dort le 16 décembre 1669, mort dans la même 
yille le 2 octobre 1729. n fut successivement l'é- 
lève de Veiimis et de Godefroy Schalken. A 
vingt ans, il jouissait d^ d'une grande réputa- 
tion d'habileté, «t dès lors n'étudia plus que la 
nature, n fit les portraits des plus grands princes 
de l'Allemagne, du roi de Prusse, du duo de 
Mailborou^, du car Pierre le Grand, de la 
czarine, du prince d'Orange, du célèbre Van 
Huysum. Tous les portraits peints par cet artiste 
sont fiirt reasemWants t 11 avait le talent de les 
McD diiçoBer. Les âoges que l'on a donnés à sa 
ooulaor natarallê et viaie, à sa béUe entente du 
clairH>becur, sont bien mérités. Le musée du 
Louvre possède de Boonen un petit dief-d'œuvre 
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représentant un PhUoiophe Usmt à la tkgrU 

d^un flambeau, 
Deacampi, Fie de* PeMrti Jlamandt. 

booubn (Gaspard), peintre hollande frère 
du précédent, né à Dordrecht en 1677, mort le 
20 octobre 1729. Il marcha sur les traces de 
son firère, dont il Ait l'élève; mais Q ne pot ja- 
mais régaler. 

Descampi, rtm des PeUUret flamands, 

*BOOEDB (André), médecin an|^, vivait 
dans la seconde moitié du seizième siède. Il se 
fit recevoir docteur à Hon^Uier, et laissa : Coai- 
pendiow regimen, or IHetary o/ Health; Lon- 
dres, 1576 et 1643. 

Carrée, JHbliotbégue littémire de la Médecine. 

*9O08 (i{ofiiain-An<oiAe), sculptair alle- 
mand, né le 28 fiévrier 1735, mort à Municb en 
1810. Après avoir eu Stnnn pour premier maître, 
il se mit à voyager, et vint suivre les leçons de 
Straub à Munich , et de Verfaelst à Au^boui^ 
C'est à Vienne qu'il compléta ses études ariia- 
tiques, A son retour eu Bavière, il fut nommé 
sculpteur de la cour, et professeur à rAcadémie 
des beaux-arts de Munich. H laissa des travaux 
remarquables, quoique tous ne soient pas éga- 
lement sans rcikrocbe. Parmi les pronlers se 
trouvent uniVep^ime^ dans la jardin du couvent 
de Furstenfeldbrùck; — les quatre stattus 00- 
lo^saUê que l'on voit à Munich devant la façade 
de Saint^^étau; ^ huit autres staluet de boU 
qui diraient les arcades du jardin du château 
royal de Munich, et remplacées depuis par des 
ornements moins sévères* 

Nagler, ffeues JU^ûol KikmUr-IJtxieon. 

«HOOSBOOW (Simm), célèbre scoJ^ptenr ci 
architecte hollandais, né à Embden en 1614, mort 
à Amsterdam en 1668. Cet artiste, dont on a bean- 
coup vanté les constructions, exécuta ponrl'U' 
tel de ville d'Amsterdam des statues c^ oroc- 
ments qui excitent l'admiration des oonnaisseon. 
Il publia aussi une Traduction hollandaise dd 
Traité d'architecture de Seamçxn, et donna uae 
Jkscription des cinq ordres de cet art, imprinée 
en 1079 à Londres, od cet artiste s^jooma quel- 
que temps. 

Nagler. Nenes MlgemeUMS K^tntUer-Lsskeeai. 

« BOOT ( Antwne de ), écrivain héraldiqua ita- 
lien, vivait dans la seconde moitié du dix-sap- 
tième siècle. On a de lui : Symbola paria éh 
versorwn Prindpum, Archiducum p Comittim 
et Marchionum totius Itatia; 1686. 

Adelnng, aappl. A JOcher, JUgem. rrffftrfni firiwa 

BOOT (Arnold db), médecin néerlandais, ié 
'à Goiium en 1606, mort en 1650. Il était fièif 
aîné de Gérard Boot,qui se lit appeler Bout «i 
Angleterre. Après avoir étudié le grec et les la» 
gués orientales, il se fit recevoir docteur en méd^ 
cine, ce qui ne l'empédia pas de se livrer, eonnt 
par le passé, à des travaux d'érudition. En 16301 
allaretrouver son firère en Angleterre, et y pntiqai 
la médecine. Il suivit ensuite en Irlande, conutf 
premier roédeciny le comte de Leîoester, yice-foi 
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de ôe pays, iai froolta qui 8iirfîiiiC9t m AOr 
ISleterre loi firent quitter oa pays (piatorae 9m 
plus tardy pour Tenir habiter Pari». La plupart 
de se» ouvragée aont étnmi^re h la médeeÎM» 
Lee prinëlpaux. aoiit ; ObiervaêUmei medicm d4 
ÂffecHbm ab fM$ doctoribuê çmùsU; Iion* 
dree, 1M9» et Frandiwrt* 1676 ; -^ Ppiioms c<ui- 
eordtÊntkûvm grmçamm Kirch^ Il a|da ion 
Mre Gérard dane la rédaotioa de VmtiHr§ 
naiureUê de l'Irlande, 

Van iw Uad^Oy Ik S«rifioritnu iMtfkli. — A^^tol, 
Mémoim pour tarvir à P Histoire de» <iiX'$ept pro- 
HnMf det Pûifs-Ba$» 

«•OT OU BOAT (6^ard), roédeeio hoUeadale 
né à Gorkom en 1604, mort à Dublin en 1650. 
Il était frère d^ArnoM Boot, qui acquit une grande 
célébrité dans Vart de guérir, n se rendit à Lon- 
dres en 1604 , et y devînt médecin du roi Char- 
les I*'. A la mort de ee prince, il vhit finir ses 
jonrs ^ Dublin. On a de lui : Philùsaphia nor 
iuraliM re/ormata, id est phUosophia ari- 
UoMie» aeeurata examinaiio, ae soHda eon" 
fuUUio^ etc. i DuUin, 1641 ; — IreUmd* naHi^ 
rai Hisîory, being a tfw imd ample descrip- 
tUm i^its iUuaHoHf greatness, shape ami na- 
ture, etc.; Londres, iùà%; Dublin, l7^i le 
frère de Fauteur, qui hat^ta également Tlrlanàe, 
participa 4 la rédaction de cet ouTrage* 

itooT (Éverard)» traducteur hollandais , de 
la même famille que Gérard et Arnold, né pro- 
bableinent k Dordrecht en lô7ô, mort .la U 
août 1010. Il fut ministre à Utrcûcht. On a de 
lui : le Catholique rtjformé, ou Explication de 
raccord et du différend qui se trouvent ao^ 
tuellement entre les réformés et VSgUse ro^ 
fnmne, en flamand, traduit du latin de Guil- 
laume Perkins; Middelbourg, 1604, in-U. 

Bkigraphio unU^erseiU (Mit. Sicile ). 

BOOT (Henri), homme politique anglais, 
eomte de Warrington et baron Delamer de Dun< 
bam-Massa, né en 1661, mort à Londres en 
1693. 11 représenta le comté de Chester dans 
plusieurs pariements sous le règne de Charies n, 
et fit une vive opposition aux papistes et au doc 
d*YoTcl(, ce qui le rendit odieux, à la cour. £n 
1684 , à la mort de son père, il hérita du titre 
deloid Delamer. Mis trois lois en prison à Tavé- 
maaent de Jacques n , il fut aocuaé du crime de 
iMote trahison, mis en jugement, et acquitté par 
la dumhre des pairs. Pour le récompenser de 
la part active qu*il avait prise à la révolution, 
Guillaume UI le fitcoBselller privé, ehanosUer 
et sons-trésorier doréchiqoier, lord^Iieotenantet 
farde des râles dn comté de Ohester. Boot penUI 
«nsuile la Ibveur de ce prince, pour s'être opposé 
& quelques-unes de ses volooStés. Cependant il 
M encore créé duo de Warrington, avec une 
pension annuelle de 2,000 livres steri. Les omk 
Yra du comte de Wanrlnglon se composent piln* 
dp al em tt it de discours prononcés dans le parie- 
mentet de petits traités politiqQes; elles ont été 
fNibUées en 1604, t vol. in-'V. 
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Bwe, JTfip mograpMçal Piçt, - Kenoet, matoirf 
d^Jngleterre, — Cbalniers . Biogrt^tphieeU DictUmary. 

BOOT (Qeorge), publiclste anglais, fils du 
précédent, mort en 1758. On a de lui : Consi- 
deratiçns upon the institution of marriage, 
with scme tkoughts conceming the force and 
obligation qf the marriage contact wherein 
is considère Howfar divorces may Qr ought 
to te allowed, 1739. C'est un plaidoyer en fa- 
veur du divorce, pour cause aincompatibilité 
d'humeur et de caractère. 

Rom, tfew Blographical Dicttonary. — Keonet,iïito^ 
t^Ânglemme, ^ ChabBon, BioçmpkiMl Dietimmrf, 

* BOOTH { Barton ), ctièlîre aoteur anglais , 
né vers 1661 dans le LancasUre, mort le 10 
mai 1733. n Alt élève de Téeole de Westminster, 
oà il se distingua par la supériorité de son jeu. 
Reçu à dix-sept ans dans une troupe ambulante 
qui allait jouer en Irlande, il s*y fit une si grande 
lépntation, que Betterton l'engagea pour le tfaéft- 
tro de Londrea, dont loi*m6me devint plus tard 
le directeur. Le râle de Caton, dans la tragédie 
de ce nom*, ftd le triomphe de Booth. Ckmune 
écrivain, il laiasa : the DeathofDido (la Mort 
deDidon), in-S», 1716. 

Hoie, He» Mioçra^teai OkHUmun, — Membre» e^ 
t/if Life <^ Bmimi Booth^ with hie oharaeterf Loe* 
drea, 17M, la-?«. — Qbber, Ufeqf Barton Booth. — 
vtdor Benjamin, £^ of Barton BooUi ; Lonàxte, vnkj 
f p»t*. — niOffropAfa dramutUom, I, M. 

«BOOVB (FéUa), grand manufactnrter an« 

gbûs, né en 1775, mort en 1860. H ee distingua 

par la libéralité vraiment extraordinaire dont fl 

fit preuve en payant, en 1839, tous les frais de 

la deuxième expédition du centaine Hoss. Lo 

célèbre voyageur immortalisa son bienfaiteur, en 

donnant à la pointe la plus septentrionuale du 

monde américain la nom de i^oo^Ala f^lix. <— 

Le roi Guillanme voulut réoompenser un si grand 

amour de la science et de la gloire angtoise en 

conférant à Félix Booth le titra de baionnet, et 

le pariement, par des remerctments publics, se fit 

l'interprète de la reconnaissance nationale. 

T. D. 

sir John aoaa, tfmmaêve ^ kU aeeond vo^oge in 
ie^reh of a northem Pa$iage, law-int ; Londoo^ ln-4«, 
18U. — Kdinlmrçh RevletP, vol. 61. 

*BOOTBBT ( Frandsça), Anglaise, auteur de 
comédies, vivait dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. On a d'elle : the Treacherous 
Friend (VXmi trompeur), tragi-comédie, Lon- 
di*es, 1670, dédiée par Tauteur à lady Harwing- 
ton, sa parente. 

Biographie dramatica, 1 1. 

* BOOTS ( Abraham ) , théologien et historien 
allemand, né à Brème le 27 s^terobre 1628, 
mort le 11 octobre 1673. H étudia à Marbourg, 
y professa la métaphysique en 1662, l'histoire 
et l'éloquence en 1664. Ses principaux ouvrages 
sont : De Immaterialitaie et spiritualitate 
angeloTwn; Marbourg, 1658; — De Veritate; 
flrid., 1661 ; — De varHs Thematibus ex omni 
SctbUi; Ibid., 1670. 

8lried«r, Sawanu ém pa^i d'Beimim rtleaind ). 

lBom(PfançoU), célèbre IfaigoisteaUeniiind, 



en 



BOPP — BOR 



tn 



naquit à Mayence en 1791 , et reçut son édacation 
scientifique à AschafTenbourg, où ses parents 
avaient soiTi la cour de Télecteiir de Mayenoe. Ce 
furent partîculièreinent les écrits de Windisch- 
mann qui inspirèrent à M. Bopp le goût des lit> 
tératures orientales. Après avoir achevé ses 
études préparatoires, il vint, dans Tautonine de 
1812, à Paris, où il se mit particulièrement à 
étudier les langues indiennes. Il n*en continua pas 
moins à cultiver l'arabe et le persan, qu'il avait 
d^ commencés; et bientôt il trouva, dans 
de Cbézy; Silvestre de Sacy et Auguste-Guil- 
lanBM Scblegd» des amis et des protecteurs, qui 
le guidèrent dans ses recherches. Un petit se- 
ocMirs en argent que lui donnait annuellement le 
Toi de Bavière, le mit à même de passer dnq 
années 4 Paris, et quelque temps à Londres et 
à Gcettingue, uniquement occupé de ses études 
favorites. Après son retour en Allemagne, il fut 
nommé professeur de langue sanscrite à l'uni- 
Terslté de Beriin , fonction qull rempUt encore 
actudlement On a de M. Bopp : le Système de 
ta cof^ugaison du sunscrity comparé avec 
celui des langues grecque , latine , persane 
et germaniques; suinÀ de' la traduction de 
quelques épisodes depoëm£s indiens; Franc- 
fort-sur-le-Mein, 1816, 1 vol. in-4^ (en alle- 
mand) ; — SrimahéJbharate Nalapakhajanam^ 
ou NfUus , Carmen sanscriticum e Mahabhar 
rato; edidit, latine vertu et adnot. illustr. 
Fr. Bopp (2* édit , Berlin, 1832) ; — Système 
de la langue sanscrite; Beriin, 1827, 1 vol. 
iA-4° (en allemand); — Indralokagamdnam , 
c'est-à-dire, le Voyage d'Ar^jouna au ciel d'In- 
dra, et autres épisodes du Mahabharata, publiés 
pour la première fois dans la langue ori^^nale, et 
accompagnés d'une traduction en vers allemands 
et de notes; ibidem, 1824; — IHluvium, cum 
tribus alOs Mahabharati ^isodiis (Berlin, 
1829); •— Glossarwm sanscriticum; ibid., 
1830, 1 vol. in-4°; — Grammatica critica 
lingux sanscritx; ibid., 2* édit, 1833, 1 vol. 
in-8*; — Vergleichende Grammatikdes Sans- 
krit, Zend, Griechischen, Lateinischenf Li- 
tkuanischen, Ahsklawishen, Gothischen und 
Deutschen (Grammaire comparée des langues 
sanscrite, zend, grecque, latine, lithuanienne, 
gothique et allemande); ibid., 1833, 1 vol. 
Sn-4» ; — Ueber die Verwandsch(rft der Ma- 
tayisch-Polynesischen Sprachen mit den In- 
dogermanischen ( des Rapports des langues ma- 
laiso-polynésique, avec les langues indo-germar 
niques); Bei'lin, 1841 ; — Ueber die Kaukas^ 
chen Glieder des Indo-Europssischen Sprach- 
Systems (des Membres caucasiens de la filiation 
des langues indo-européennes); Berlin, 1847. 

Convenationt Lexicon. 

BOQUiH OU BOUQUIN (Pierre), tiliéologien 
protestant, né au commencement du seizième 
siècle, mort en 1582. B embrassa de bonne heure 
la vie DMwastique, et appartenait à l'ordre des 
Carmes, lorsque les doctrines de LuUier com- 



mencèrent à être connues en Fniioe. H quitta 
cet ordre en 1541 , sortit de France et se rendit 
à Bêlé, puis k Wittemberg, où il Ait bien ac- 
cueiili par Luther et Melanclithon, et reçut de 
celui-ci le conseil d'aller occuper à Strasbourg 
la chaire que Calvin venait de quitter. Il pro- 
fessa en effet quelque temps à Strasbourg, puî» 
revint à Bourges, où il fit un cours pMc de 
langue hébraïque ; peu de temps après, la reine 
de Navarre le fit nommer prédicateor. Mais 
bientôt les principes qu'il développait dans ses 
sermons lui attirèrent des poursuites de la 
'part de Tévèque et du pariement. Bouquin s'en- 
fuit alors à Strasbourg, puis À Heidelberg, où 
l'électeur palatin lui donna la chaire de pliiloso- 
phie. Il y professa vingt ans, pendant lesquels 
la différence qui existait entre ses ot>inioms et 
celles de Luther lui attira plus d'une fois des dés- 
agréments. Il fut obligé de quitter sa place en 
1575 , et se réfugia à Lausanne, où il mourut 11 
avait publié un grand nombred'ouvrages.de théo- 
logie et de controverse. 

Baylc, Dictionnaire critique. — Le Bat, Dictkmnain 
encyclopédique de la France. 

*BOR (George), baron ne Ratsky, général 
français, d'origine hongroise, mort à Prague 
(Bohême), le 3 septembre 1742. H fit ses pre- 
mières campagnes en Hongrie , sons le prînee 
Ragotzky, et vint offrir ses services à Louis XTV, 
qui lui accorda, en 1 707, un i^églment de hussards. 
Il le commanda eh Flandre, de 1708 à 1713, au v 
batailles d'Oudenarde, de Malplaquet, de Denain 
et à plusieurs sièges. Naturalisé Français en 1715, 
il fit la campagne d'Espagne en qualité de briga- 
dier de cavalerie ( 1719 ) , et prit part à la oos- 
quéte delà Lorraine (1733). Étant passé à Tar- 
mée d'Italie, et s'y étant distingué pendant les 
sièges de Pizzi^hitone, de Novarre, de Tortone, 
et aux batailles de Parme et de Guastalla, il ftit' 
nommé maréchal de camp ( 1734 ). H continia 
de servir en Italie jusqu'en 1741. On le trouve à 
cette époque à la prise de Prague, au combat 
de Sahay ( 1 742 ), et à la défense de Prague , qui 
est le dernier fait d'armes auquel il ait pris part. 

Dépôt >dé la Guerre. — De CourceUcs , DietUmnairt 
det Généraux français. 

BOR ( Pierre-Chrétien ) , historien hollandais, 
né en 1559 à Uti'eclit, mort à Hariem en 1635. 
n se livra avec ardeur à l'étude de Phlstoire, 
surtout de celle de sa patrie. Les liommes les 
plus savants de la Hollande s'accordent à faire 
l'éloge de cet historien , qui se recommande par 
l'exactitude et l'impartialité. B a écrit en hollan- 
dais les ouvrages suivants : Histoire des Pays- 
Bas; Leyde et Amsterdam, 1621, 8 vol. ÙM; 
nouvelle édit, enrichie de gravures et de pîèoes 
originales, sous ce titre : Oorsprong, Begin, en 
Vervoly der nederlandse Oorlogen (Orighie et 
histoire des guerres des Pays-Bas), 1679, 4 voL 
bi^bl. ;— Continuation de la Chronique de Ca^ 
rion; Amsterdam, 1632, hi4oL; — deux tn- 
gl6âKs,Àpolloniu$\ prince de T^r, et Apoth- 
nius et sa fille Tarsia; la Haye, 1617, bi-4*. 
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TruftetMm trméthtm, — Talère- André, 



* BORA oa BOBftâ on BOBBBH (Coihehnê 
w)f femme de Lofher, née à Loèbea le 29 
janner 1499 y morte le 20 décembre 1552. Placée 
tonte jemie an coorent de Nimpkdien, die y 
lot les écrits de Lnther et s'cntliottsiasma pour 
lenr auteur. A partir de cette époque, la lie de la 
jenne Catherine prit mie teinte romanesque. Efle 
s'adressa aTec huit de ses compagnes à Lnther 
hii4nAme; et le célâ>re réformateur les fit évader 
dans la nuit du 4 ayrfl 1523, et conduire à Tor- 
gan y puis à Witlemberg. Dans une lettre qu'il 
écrivit à Léûohard Kopp, qui avait été llnstru- 
neotde cette évasion, il s'en reconnut Fauteur, et 
engagea les parents des jeunes filles à les re- 
prendre. Mais ce ftit en vi^. H les pourvut alors 
de moyens d'existence, on les maria. Quant à 
Caflierine, elle trouva un asile chez le bourgmestre 
de Reicfaenbach; et, le 13 jnm 1525, eUe épousa 
Luther. Tons les passages des écrits de ce der- 
nier qui se rapportent àCatherinede fiora, prou- 
ventqn'àpartlesnnages qui tronblentles mdUenrs 
menées , il trouva le bonheur dans cette union, 
et H institoa légataire nniverselie celle <pi'il appe- 
lait en plaisantant Catha metu. Devenue veuve, 
Caflierine est l'appui de Jean-Frédéric de Saxe et 
de Christian m, roi de Danemark. Wittemberg 
ayant été pris en 1547, die se rendit àBfagde- 
bomg, pois à Bnmsivick. Revenue à Wittem- 
heqs , cfie trouva cette Tille ravagée par la peste, 
j tmbft mdnde, et vint mourir à Torgau. 

Lrttar, TlÊùkndÊÊt, — MEobelet*, Jf rfMoérM de Lutkêr, 
* Walcb. Cétekiekte i» Catkartna von Bora. " 
Maycr. De CoÊhêHna, MarL iMtkêH eoHimge, — Hof- 

Bora, odtr Mmtik, iMtktr oli 



•OBAonm {Gréifalre'laitrent) ^ pubtidste 
et podte suédois, né à NorfcAping yers 15S4, 
mort vers le milieu dn dix-sqitième siède. 
Ayant quitté sa patrie, fl se fit catholique , de- 
vint chanoine de Cracovie, pois secrétaire du 
roi de Pologne, dont fl défendit dans ses éerits 
les droits contre les Suédois. H faisait ausd de 
hûoe vers latins. On ne doit «pas le oonfbndre 
avec on autre Suédois, appelé Etienne Borastus, 
qui Alt caidind, et joua un rôle important è la 
cour de Rome. Onpentdter parmi ses ouTrages : 
Causm ob qua* CarohU'Guttavus Jokannem 
Catkmàrwm beilo adoriri eoaetum te proJUeeh 
tur, ùrevUer llmat» et eUminatm; Dantdg, 
1656. 

Bk>çra^a» mUvenêliê ( édltton belge ). 

*BOBRBTZT (Nerses)^ thédogîen arménien, 
né ptrës de Tiflis vers le milieu du douzième 
aiftcle, mort en 1317. H s'appliqua avec ardeur 
anx études de la logique et de la théologie, et 
devînt évéque de ^tUs. On a de hii : une Lo- 
féque dMêée en irait Hvret : Fauteur y suit 
anrec disoemement les systèmes de Platon, d'A- 
ri8lofle,de Porphyre, de David le Phik)8ophe, 
€i ^antres; — PSxpUeatipn det cinq Hvret 
de Mfoitep en abrégé; — un Recueil d'une ein- 

■OUT. BI06R. OSIVEBS* — T. VI. 



quantaine de termont ou ^homéUet tur dif- 
férents tt^eti de la religion. Ces ouvrage sont 
dtés dans les manuscrits arméniens de la Bi- 
bliothèque impéride. 

Catalogué de la Bibl. inp. — Cbaodon et Delandine , 
IHeUonnaire kiUoriqme. 

^BOEBOHI (Matteo), peintre bolonais, au- 
qud Tioozzi donne à tort le nom de Bordone , 
vivdt vers la moitié do dix-septième siède. Il 
Ait élève de Gabrid Ferrantini dagli Occhiali, 
et ensuite de Fdini. H eut plus de tdent comme 
peintre d'ornements que comme peintre de figu- 
res, et il peignit le plus ordinairement à fresque. 
Après avoir travaillé en Lombaidie et à Bologne, 
oùii a laissé un Trait de la vie de saint Bernar- 
din sous le portique de l'église du Buon-Giesit, 
et une Assomption aux Servîtes, il vint en 
France, oh il a beaucoup peint, surtout à Avi- 
gnon, en compagnie de Pizxoli, vers 1663. H 
grava ausd sur cuivre, et l'on a de lui un Saint- 
Beno, d'q»rès le Guide. 

Son firère, Doniini^we, Iht comme loi peintre 

d'arcbitectuie et grayenr. E. B — jx. 

MaivMia, /MMiM piUrice. — Tteozsl« Ditionario. ~ 
Orlandl, jibbecedario. — DkUmnaire det ArtUtes' 

BOBCH (Miehel-Jean, comte de), natura- 
lisle et voyageur pok>nais, mort en décembre 
1810. Issa d'une vMe famille de la province po- 
lonaise de VTitepsk, il fot élevé à Varsovie, et 
devint ofilder dans l'armée polonaise. Puis il 
résolut de compléter son instruction par les 
voyages, n vint dans le midi de la France, de là 
fl alla visiter les Alpes, la Suisse et l'Italie. Vers 
la fin de 1776 fl s'embarqua pour la Sicfle, dont 
fl fit le tour et visita MaKe, puis fl revint explo- 
rer une seconde fois la Sicfle. A Naines, fl Ait 
consulté par le gouvernement sur les moyens de 
donner du dévdoppement à la manui^ichire de 
fils d'doès qu'A avdt vue en Sidie. H vint en- 
suite è Rome. En passant à Sienne, U présenta à 
l'Académie un mémoire sur la manière de UM- 
quer le phosphore marin. Il était dans la capitde 
du Piémont en 1780, et en Suisse en 1798. A son 
retour dans sa patrie U alla s'établir sur ses 
terres dans la Busde-BIanche, et s'y livra, comme 
fl avait fdt durant ses voyages, à la culture des 
lettres et des sdences. On dit, que dans les der- 
niers temps de sa vie, fl se laissa dominer par 
les jésuites. H fttt membre de plusieurs sodées 
savantes et gouverneur de laprovincede Witepsk, 
avant sa réunion à la Rusde. Outre des mémoires 
adressés à l'Académie de Lyon, dont fl étdt 
membre, mémoires qui se trouvent énumérés 
dans le Catalogue des tnanuscrits de la bi- 
bliothèque de Lyon par Delandine, on a de lui : 
Sur la manière de teindre les cuirs en vert, 
dans le Journal de Physique , mars 1799; — 
Lithographie sicilienne, ou Catalogue rai- 
sonné de toutes les pierres de la Sicilepropres 
à enfuir le cabinet d'un <iffui/eur;Naples, 
1777,fai-4«; — Lithologie sicilienne f ou Con- 
naissance de la nature des pierres de kk 
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Sicile, avec un dfscours sur le Calcara de Pa- 
ïenne; Rome, 1778; — Minéralogie siahenne^ 
docimastique et métallurgique ^ suiTfe de ta 
description des eaax minérdes sfeiBennes; Tu- 
rin, 1780; — Lettres sur les truffes de IHé- 
mont; Milan» 1780; — Lettres sur la SicUe et 
nie de MaXte, pour servir de çompléuent à 
Brydone; Turin, 1782 : à la fin du 2^ Totume^ 
se trouve le Mémoire sur le fil d'aloès; — 
une Traduction en vers français de PObéron 
de Wieland; Bâle, 1798. 

Magasin eneycl, 17M, t. VI. - Rose, Ifev Stographi- 
cai DUtionarf, — Qaénrd, la Franeé tttttrtdrû. 

BORCB on BOABicflius (Olufoa Olaûs)f 
savant danois, né en Jufland, dans le diocèse 
de Ripe, le 7 avril 1626; mort en 1690. Depuis 
1660, il professa à Funiversité de Copenhague 
la philologie, la chimie et la botanique. Depuis 
1670, U voyi^ea à rétranger arec les ffls d*un 
noble seigneur , M. de Gersdorf ; prit à Angers 
le grade de docteur en médecine^ et ftit en Ita- 
lie assez heureux pour guérir une princesse de 
Médicis, déjà abandonnée des médecins du pays. 
La princesse voulait Tépouser ; mois il refosa, 
parce qull aurait fallu se convertir au catho- 
licisme. De retour à Copenhague , il fut nommé 
lûbliothécaire de l'université en 1675 , membre 
delà cour suprême en 1686, et fonda un collège 
gratuit pour les étudiants sans fortune, qu'il 
appela, en mémoire de la princesse, Collegium 
Tnediceum, Ce collège existe encore. On a de 
lui : Docimasia metalUca; Copenhague, 1668, 
in-4"; -— Dissertatio de ortu etprogressu Che- 
mise; ibîd., 1668; — Lingua Pharmacopœo- 
rtf m ;ibid., 1670; — Bermetis ^ jEgyptiorum 
et Chemicorum sapientia; îbid., 1674 ; — De 
usu plantarum indigenarum in medicina; 
îbid., 1688, în-8'*; — Conspectus Scriptorum 
chemicorum; ib., 1696. Son autoblograplûe, et 
diverses poésies latines, sont Imprimées dans 
Deliciae poetarum Danorum, tom. U, et ses 
Observations médicales et scientifiqxies dans 
Acta medica et philosophica Hafniensia, de 
Tti. Bertholin, 1675-1680. Son aventure avec la 
princesse fait le sujet d'une nouvelle. En A/ten- 
scène (une scèue de Soir), par M. Chrétien Win- 
ther, poctc distingué; Copenh., 1844. P. L. M. 
BloUer, Cimbria literata. — Nicéron, Mémoires, 

«BOBCHOLTEN {Stace), jurisconsulte alle- 
mand , fils de Jean Borcholten , vivait dans la 
première rooilié du dix-septième siècle. On a de 
lui : De rescindenda venditione; — Discursus 
de vero justoque principe, 

Jôcber, Mlgem. Ctlehrten-Lexicon. 

BORCHOLTEN (Jean), jurisconsulte alle- 
mand, né àLunébourg en 1535, mort à Helm- 
fttœdt en 1593. Il étudia en France sous Cujas, 
et professa successivement le droit à Rostock et 
à Hehnstaedl. On a de lui : Commentarii in 
quatuor libros InstitutionumJustiniani imp,; 
Hehnstodt, 1590, in-4°; Wittemberg, 1608, m-4' ; 
U* édit., Paris, 1646, in^"» ; — De/eudis ; — De 



transactionibus; — De eompensaiknilms ; — 
Çonsilia et déspitatwwujuhdicii i — De ver- 
borum obligationibus;.-' De gradibus; — De 
obligatiowjiui et actiouiàus; — De jwr^tir 
rondo; — De in Htem fvroxtdo; — De rdm 
creditis ; -- De acquirenda et omitunâa fos- 
s$ssion0; —De usvrU; ^ JDepoc^if.LapIn- 
pari de ces traités soal oubliés aqioiinl'livi. 

Jo. CaseUua, Êloge/unèbre de BçrtkoUoki HcteKBdt. 
ini, ln-8». 

^BORCBT {Frédéric Van der), peintre ib- 
mand, vivait dans la première moitié du dix- 
huitième siècle. Quoique peu connu, ce ftit oa 
artiste très-remarquable. On cite surtout sa Réu- 
nion de paysans flamands , tableau qui porte 
le monogramme F. V. B. , et un dessin aux mènes 

initiales, avec le millésime de 1725. 
Na«l«r, Nme» jéllgemeine» R'thutêer^Lexkmu 

*BOiîciiT {Henri Van der\ peintre et gn- 

venr flamand , né à Bruxelles en 1 583, mort en 

1660 à Francfort-sur4e-Mdn. B fut élève de GîHei 

Van Valckenburg. On a de lui quelques taMeaut 

assez estànés. Ses prinelpales gravures sontzKH 

Christ merîi sentenu par Joseph é^Arimaikk, 

d'après Raphaâ ; — Mcnrie avec tm^fimt Jésus^ 

d'après Parmesano. 

DMOMopc , Bittoire dSit P^lmirêi fUmuMét, — Nagtoi 
9fëÊt»9 JUgemeinei MûMUer-Ltxit^. 

«BOBCBT (Pierre Van der)^ iMintre et pa- 
veur flamand , né à BruxieUet vers 1540, movtei 
1608. n peignit d'abord l'histoire, puis sur vecre, 
il abandoona ensemble oea deui floiref , peur le 
payaage, dans lequel n sot se faire renarqncr. 
Son dessin n'est pas toujours correct, et ses ^rti 
sont un peu maigres ; mais il y a de la îxitM 
dans rinvention; et ses tètes ont de Texprasiet. 
Son (Buvre est eottsidérable; les prgdnBlioniqui 
méritent d'être eitées sont : fNistmre <f jtie et 
Elisée, queBroUiot attribue à Jérôme Wicrit; 
— une suite de Paysages tiréa de VAaâf» 
Testament; ^ Des jeux champêtres; — vm 
Fête de la Société des archers; — sm Paf- 
sage encadrant Vhistoére d^à$ar et ilir 
maël; 1686 ; —< Etnblemata sacra eprmâfM» 
utriusque Testamenti historiis eomcàuiata et 
a Petro Van der Bortht xri tncif a; AIasto^ 
dam, iA4bl.; -— tes MéUmarphoses itOtids, 
178fettilles. Van derBorehtseulptaauasi sorboU. 
BrnUlût, metUMnoàrt des Monogrammes, 
BOBGK (Gaspard^GuUlaume), homme (it< 
tat et poëte allemand, né en 1650 à Doberiti ea 
Poméranie, mort à Berlin le 8 mars 1747. U 
roi de Prusse l'employa avec succès à diver&es 
négociations importai^es, à Dresde, à Brunswickt 
en Angleterre et à Vienne. De retour à Berlia, 
Borck devint ministre des affaires étrange» 
et se fit remarquer par une par&ite coonaissmct 
des intérêts de toutes les puissances, et la iadiité 
à trouver des ressources dans tous les cas. ûb 
a de lui : Uebersetzung des Trauerspkà» 
Shakespeare^ s von dem Tode Càsars (traifaïc* 
tion de la Mort de César de Shakspeare); Berti^ 
1741, in-8' ; — FcrswcA einer gebundenen Vt- 
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bêrs^stmg des iMtm» vom àurgerlichmi oder 
pàarsalmhen Krkfge (Esaû de traductioa «n 
ven de laPAor^oiedaliiicaia)} Halle, 1749,m-9^ 

Fré4érie, roi île Prusse, $199^ de BQrck, daiM luMé- 
vioirts 4e i'^cadêmie de BerUn, année nvi, 

«BOi^GK {Martin), savant aUemand» Tirait 
dans la seconde moiiié du dix-huitième siècle. 
On a de lui : J>lsputatio qua demonstratur 
cliqua latine did negari d\fficilius, quam 
adftrnwrii Uosl, 1734; — JOisputatio de di- 
versis diversarum Europx natiommi liUera- 
rum êtudiiâi'^ààA., 1737; — IHsput4aio de 
somnns interdumperoHiUkesininimrpretan' 
di» ; ilûd.» 1737 ; — He nonnulUs latin» Un" 
QU9 thMOUro addendis; Naumbourg, 1744. 

Adetnog» wpftiéai. k 40«ber, AUoemeine$ Gekhrten- 
Ltxieoa. 

^BOBCfJLOQ (Herman), voyageur hollan- 
dais , natif d'Utrecht, vivait dans la première 
moitié dn seizième siècle. Il publia la relation 
d'un voyage quil fit dans la terre sainte, sous le 
titre : Velineaiio et deseriptiQ civitatis ffiero- 
solymiianss ac locorum sacrorum universm 
PalnUnx; 1538. 

Swcwt, 4tJmm Mr«^. - Andi^, tmMh, M^4ea. 
» Bormann, Trajeetum eruditum. 

BORDA {Jean-Charles), célèbre mathémati- 
cien français , né à Dax le 4 mai 1733, mort ^ 
Paris le 20 février 1799. Après d'excellentes 
études faites au collège de la Flèche , il entra 
fort jeune encore dans le génie militaire. En 
1756, il lut à TAcadémie des sciences un Mé- 
moire sur le mouvement des projectiles; et, 
la même année , ce corps savant se l'attacha en 
qualité démembre associé. En 1767, il était aide 
de camp du maréchal de Maîllebois, avec lequel 
3 se trouva à la bataille d'Hastembeck. Après 
cette campagne, il prit du service dans la marine, 
et fut eoQployé dans les ports. Dès ce moment , 
il dirigea toutes ses vues vers Tart nautique. 
Cest alors qu'il publia plusieurs Mémoires sur 
la résistance des fluides; sur la meilleure 
forme à donner aux vannes des roues hy- 
drauiiques et aux roues elles-mêmes; sur la 
théorie des projectiles, en ayant égard à la 
résistance de Vair; et enfin sur le calcul des 
variations. Ces ouvrages le firent distinguer 
par M. de prasUn, alors mmistre, qui rattacha 
ao service de la marine en 1767. Borda fit sa 
première campagne sur mer en 1768. En t771, 
il s'embarqua sur la frégate la Flore, en qualité 
de commissaire de TAcadémie, pour faire l'es- 
sai des montres marines. En 1774 et 1775, Il 
Tîsita les Açorcs, les lies du cap Vert et la côte 
d'Afrique. Ce voyage loi valut le grade de lieu- 
tenant de vaisseau. L'année suivante, il Ait chargé 
de déferromer plus exactement qu'on ne l'avait 
fait encore la position des lies Canaries. Dau^ 
cette expédition. Borda substitua aux métliodes 
imparfaites usitées avant lui pour déterminer la 
position des points d'une céte, le procédé plus 
sûr des relèvements astronomiques obtenus par 
des instruments à réflexion. C'est à ce voyage 
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qua l'on doit la teUd «iHe i|u'U a tracée des ttes 
Ganaiiss etéelacdtad'AJiique. Il 61 tes campa- 
gnes de 1777 et 177g avss le ooiate d^Estaing, 
et fat noKiBié m^ar gàiéral de l'armée navale. 
En 1781, il eomnanda le vaiMean le Guerrier; 
éi eo 1783» il iùt ebargé d'escorter avec le So- 
lilaàre , vaîMAMi de soixante-qnatane canons , 
un corpc de troqiies que l'on enroyait à la Ifar- 
tiniqua. Ijoraque les troopee liinsîiit leadoes à 
leur desttnaticHi, il ae mit en croisière; mais, 
attaqué par une eaoadre ememie, il soutint un 
combat fort long, et ne m rendit qu'après une 
défense héroïque, ta réputation qull s'était ac- 
quise comme savant te fit traiter avec distinction 
par tes Anglais, qui te lenvoyèront sar parole 
dans sa patrie. Il fit exéeoter, en 1-777, son 
cercle à réflexion, dont un astronome anglate, 
Tobie Mayer, avait eu la preoMèie idée, mais 
que Borda sut s'ap^N^ier en le pcrfecttennant. 
Il fit aussi construire sur les mémos principes, 
pour les olwervations terrestres» tes cweles ré- 
pétiteurs, dont l'usage est aiûourd'hui générale* 
ment répwadu. Loraqqe l'assemblée oonstîtttante 
décida la formation d'qn nouveau systône de 
poids et mesures , Borda ftit chargé, avec De- 
lambre et Méchain, de la détermination de l'are 
du méridien qui devait servir à fixer l'unité 
fondameatate. C'est loi qui, dans cette entre- 
priseimmense, diri^a les principales «xpérieniM 
de physique, et te plupart des instruments em- 
ployés furent inventés par lui. On a de lui : 
Voyage fait par ordre du roi en i77i et 1773, 
pour vérifier Vutilité de plusieurs méthodes 
et instruments servant à déterminer la lati- 
tude et la longitude, tant du vaisseau que 
des côtes, îles et écueils qu'on reconnaît, suivi 
de Recherches pour rectifier les cartes hydre- 
graphiques, par MM. Borda, Pingre et Verdun 
de te Crenne, 2 vol. in-4° ; —- Description ei 
usage du cercle de réflexion, in^**; 1778; 
-^ Tables trigonométriques décimales, etc., ou 
Tables des logarithmes, des sinus , sécantes 
et tangentes, suivant la division du quart de 
cercle en cent degrés, rcTues, augmentées et 
publiées par M. Delambre, in-4'>, 1804. 

Borda est un des plus grands géomètres qu'ait 
produits te France. « H doit être regardé , dit 
M. Bioty oomme un des hommes qui ont le plus 
contribué aux progrès de l'art nautique, tantpar 
les instruments exacte qu'il a donnés aux vaar 
rins, que par l'adresse avec laquelle il a su rap- 
prodier d'eux les méthodes géométriques, sans 
rien ûter à celles-ci de lem* exactitude. L'époque 
à tequelte il a publié ses observations doit être 
regardée cooune celle où les marins françate ont 
abandonné les routines de l'ignorance, pour se 
guider par le flambeau d'une science exacte. » 

Le Bai, DkUonnaire mcfielopédiquê de la trance, — 
M, Biot, tloUce sur Borda, daoa 1m Mémpiret de FJea- 
démie det tciences, t. |V, p. 89. 

BORDA (Siro) , médecin italien, né à Pavte 
le 15 sqitànbre 1761, mort à Milan te 2 aep*. 

22. 
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tembro 18M. n fit ses études dans 8à Tille na- 
tale» et 8e fonna à récote des maitrea illnstrea 
qa^j avait prodidla l'enseigiMmeiit médical Tég^ 
nM par les aobu de llropératriee Marie-Thé- 
lèse. Apièa son doetont, il fiit nommé répéti- 
teur de matière médicale, et, en 1800, professear 
de oette importante partie de la adence. Opposé 
aux doetrinea de Brown, U adopta cellea de 
Raaori, qui hn paraissaient plus rationndies; U 
«e livra dès lors à des expériences remarqua- 
bles sur Tactton des médicaments, et constata, 
par robsflrratkm dinique , qoe beaucoup de 
sobstances dont les effeto apparente sont les 
mêmes , n'ont point en réalité la même ac- 
tion. Sans doute la division des médicamente 
m stimulants et contrestifmUants , établie 
par Baaori et Borda, n'a pas eu ta sanction de 
rexpérienoe; mais leurs travaux n'en ont pas 
moins démontré que le domaine de la mat^ 
médicale offire encore un champ vaste A culti- 
ver. Boida lui-même se désabusa des opinions 
qnll avait longtemps professées : persuadé quH 
n'y avait rien de réel dans ta doctrine du contro- 
stimulisme, fl condamna, avant de mourir, tous 
ses écrite au feu, et fit exécuter sous ses yeux 
cette rigoureuse sentence. Cependant les succès 
de Boida dans la pratique lui avaient aoqyis 
une Immense réputation : de ta Lombordie, de 
Gènes, du Piémont, les malades accouraient en 
foute à Pavte pour rédamer ses soins on ses 
conseils. Lorsqu'à 1814 ta Lombardie passa 
sous ta domination autrichienne. Borda, connu 
par son amour pour l'indépendance italienne, fut 
en butte à des persécutions de toute espèce. 
Fatigué des traverses qui lui étaient suscitées , 
il se retira à maan, où il termina ses jours, 
npaldo, BloçraSa dêgU lUUHmê illmtri, t. II, p. Wi. 
* BOEBÂS ( Pardoux ) , conventionnel, était 
piésident du district de Satat-Trieix lorsqu'il 
fkit députe en 1791, par le département de ta 
Hante-Viemie, à l'assemblée lé^stative. Nommé 
euuite membre de ta convention, il vota pour 
ta détention de Louis XVI, contre l'appel au 
peuple ci ooofre le sursis. Il prit parti pour les 
vainqueurs au 9 thermidor, et fîit nommé sé- 
crétant de ta convention le 15 juin 1794. Quel- 
ques mois après, il ftit envoyé, avec son collègue 
Jean-Bon-Saint- André, en mission à Bordeaux. 
De retour à Paris, fl prononça, le 16 juta 1795 , 
sur les bases de ta constitution, un discours qui 
contribna à te taire nommer membre du comite 
desêrate générale, et Uentèt après du conseil 
des einq-cento, Ibcmé en partie de la réélection 
des deux tiers des conventionnels. Sorti du 
conseil en 1797, Il Ait élu peu de temps après è 
oeini des anciens. Immédiatement après ta ré- 
volution dn 18 fructidor, il dit que, « pour pro- 
fiter de ta victoire, il tallait se montrer inexo- 
raUe envers les vafaicus,» et appuya le rapport 
de BaiUeul, qui demandait la déportation des 
cUckymt. Nommé président le 19 février 1798 , 
il prononça en celte qualite, le 4 mars suivant. 



e80 



un discours sur la souveraineté du penpte. Il 
s'opposa de tout son pouvoir an 18 brumaire, 
et fht en conséquence âiminé du conseil. Bordas 
fut depuis employé comme chef de division au 
ministère de ta justice, et nommé, en 1807, jofifi 
suppléant à ta cour de justice criminelle. £n 
1816 , il se retira en Suisse. On ignore l'époque 
de sa mort. 

Biographie des Hommes viwuUs. — Biographie nou- 
velle des ContémporaHu. — Rabbe. Biographie éee 
Contemporaine* 

^BOEDAS-DUMOCUH, phûosophe et littéra- 
teur français contemporam. On a de lui : Let- 
tres sur Véclectisme et le doctrinarisme^ eu 
Von montre la fausseté de ces deux sytièaief , 
et Vejfel funeste de leur appUcaOtm au gaur 
vemement de la monarchie nouvelle; Paris, 
1833 ; — Éloge de Pascal, en tète d'une édi- 
tion de Pascal ; — le Cartésianisme, mémoire 
couronné par l'Académte des sciences morales. 

Lotaeaael Vtrgé, Comptes rendm de V Académie det 
Sciences moraiesetpoUÛquet» — Journal dee SananU, 
Janvier 18U. 

BORDAZAR DB ARTAZU (iiltfoilie), savaut 

imprimeur espagnol, né à Yalenoe en novembre 
167 1 , mort dans sa ville natale en novembre 1744 . 
Après une première éducation asses négligée, il 
étudta principalement les langues, et écrivit sur 
l'espagnol et le latin en particiiller. Devenu pro- 
priétaire de la première imprimerie de Valence, 
n adressa au roi un mémoire pour prouver que 
les livres pieux pouvaient être imprimés dana te 
royaume, puisque le papier indigène était de qoar 
lite supérteure, et qu'on ne manquait pas d*oti- 
viiers habiles dans ta fonte des caractères. Quoi- 
que bien accueilli, te mémoire demeura sans 
effet, les moines de l'Escurial ayant le ino- 
nopole de ces sortes de livres. Bordazar n'ent 
pas plus de succès dans son projet de fonder à 
Valence une académie de mathématiques. Il ae 
borna alors à ouvrir à Valence des conrs gratuite 
d'arithmétique, de géométrie et d'architectiirc- 
Au moment de sa mort, Il avait .entrepris de le- 
ver le plan topographique du royaume de Va- 
lence ; mais il n'eut pas le temps d'exécuter eon 
oeuvre. On a de lui : Decadeneia real desde 
la Conquistade FoZencia; Valence, 1704; — 
Ortografia Bspanola; ValencOi, 1728, in-g", 
et 1730, in-8»; — Practica de Ortogra^ Es- 
panola, in-8» : c'est un abrégé de l'ouvrage pré- 
cédant ;— Plant\ficaeUm de la imprenta de et 
Rezo Sagrado, 1732, in-8*' ; — Jdea de una 
academia mathematka; 1740, ta-4''; ibM., 
ta-8^; Valence, 1728;— Reto^ion de la avemuda 
del Rio rMrta;ibid., 1731 ; — Verdadero re- 
sumen, romance heroieo; ibid., 1731 ; — Ca- 
lendario perpeduo; ibid. în-fol.; — Propasi- 
don de Monedas ; iWd., 1736; — Proposicion 
para el estableeiemento de las Medidas e 
Pesos comunes; ihid., 1741 : l'auteur deman- 
dait au dix-huitième siècte, pour son pays, 
l'onite de poids et mesures adoptée depuis en 
I France; — Parecer de un Mathematico Fo* 
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loietaNo toèrê éltemeta de 1744; ibid., 1744 ; 
•-Tabia a uOrn^Q^uemàMUoiàleel Solfié 
fane en Valencka ; — d'antres ouvragée ratés 
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* BOBDB (Alexandre), médedn et tliéo]o(;ieo 
aii^ats, mort en i 645 oa 1 549. H était de l'oràre 
dea Chartnox. Repouaaé de la GongrésOûm 
dooC il iàiaait partie, parce qail aeliYiait àla 
médecnie, fl pareonnit le monde et poussa joa- 
qu'en AlHqne. A aoft retour dans sa patrie, il 
reprit la prâtiqiie médicale, et eontiDna de mener 
la Tîela pina anstère, ne burant qœ de Tean et 
portant on cOiee. H n*enftit pas moins , dit-on, 
rolijet des plus grades accusations : on serait 
aie joaqu'à loi imputer d'aToir tenn une maison 
de proatitntion. Ifia en prison pour ce fait, fl 
aorait mis fin à ses jours par le poison. Ce rédt 
atrowé des incrédules, entre antres Pits, qui 
prétend que Borde mourut naturellement à 
Wincheater en 1545. On a de Borde : un Bré- 
viaire deiasanté (an anglais ); — un Utto des 
Pnmostics et des Inductions que Von peut 
tirer de Vwrine. n écrivit aussi, dit^m, contre 
kTcende chasteté. 

Wood , ^rA«iur OmmlMiMf. — Jean PlU, Jtetoftoiuf 
kUtariem dentus^ingUeis, 

Bomitt ( André), médecin et poète anglais , 
samommé Perforatus , né vers 1500, dans le 
comté de Susseï, mort en 1549. Il abandonna 
Pordre des Chartreux, pour aller étudier la mé- 
dedne à Montpeiiier, où il (ht reçu docteur en 
1542. Il passa ensuite en Angleterre , et, après 
s*étre Ait agréger à l'uniTersité d'Oxford, il 
s'établit à Londres, où derint premier méde- 
cin da roi Henri vm. 11 Ait arrêté pour dettes, 
et mourut en prison. On a de lui : Book ofthe 
introduction qf the knowledge , which doth 
teaeh a mon to speak part qf ail manner of 
kmgua9es,etc.;Loïiàre&, 1542, in-4''; ibid., 
1«14, in-4* ; — Frinciples qfastronomy , ibid., 
1542, fn-16; — The hreviary of BeaUh; Ox- 
fordyt. 1,1547; t. U, 1575, in-S<>: ce manuel 
est, adoo Fidler, le premier ouvrage qui ait été 
écrit en an^s sur la médecine; il contient un 
|rMs de toutes les maladies, et de leurs remè- 
des à ruaage du peuple. Les nomsdes affections 
sont tirés du grec , du latin et de l'arabe ; de là 
une synonymie presque inintelligâ>le; -— dmr 
pendfous régiments, or JHetarg of Health; 
Umlres, 1562, in-16; ibid., 1567, 1576, in-S**; 
— JVerle taies qf the madmen of Gotham, 
pnfaliéa sous le r^e de Henri vm, et sourent 
léfanprfaiés. — On attribue encore à Borde un 
lîTTe sur le prognostiCf et un traité sur les 
urines, 

Heanie» jtppêhdta. — yfood^Mktna OamOtmet. — 
IWw, New etoçrapUcalDietUmar^. 

BOftDB (Louis ) , mécanicien français , né à 
Lyon en 1700, mort en 1747. Fils d'un tré- 
sorier royal, U préféra la carrière des sden- 
cea à celle des finances, et <Mnt de girands 



succès dans la mécanique. H a perfectionné le 
cabestan. On hd doit dlngénieux supports pour 
les grandes lunettes astronomiques;^ un diviseur 
mécanique, utile dans 11iorio0Brie,etpropreà 
diviser tons les butruments de mattiématiques; 
une machine pour le perfectionnemoit des ver- 
res et miroirs; l'exécution des monUns à hâlee 
ou à queue sur le Rhône , qui préviennent les 
dangers de la navigation. H a encore fait diverses 
observations intéressantes sur l'hicUnaisûn de 
l'aiguille aimantée. Borde avait épousé Marie 
Sabot, femme instruite, qui Paida dans ses 
travaux. 

Éloge â» Lonit Borâê, du» le Mtreure de ours 17W, 
p. 81. 

BOEDB (Charles) , poète et Uttéraleur fran- 
çais, frère du précédent, né à Lyon le 6 septem- 
bre 1711, mort dans la même ville le 15 février 
1781. Au sortir de la maison des jésuites de sa 
ville natale, où il avait fidt ses humanités et sa 
philoeophie, U se rendit à Paris , se lia avec 
les plus célèbres littéraleurs de l'époque, no- 
tamment avec J.^. Rousseau, dcHit U réfota 
pfais tard les paradoxes, en les tournant en ri- 
dicule. C'est sans doute à ses relations avec 
Voltaire qu'y faut attribuer les ouvrages qu'O 
ragretta d'avoir écrits. Il se réconcilia avec 
l'Église à l'artide de la mort. Ses principaux 
écrits sont : le Catéchumène cet ouvrage, 
qu'on attribua à Voltaire, et qui parut, en 1766, 
dans rÉvangile de la jffoiMm , publié par Du- 
laurens, in-6*, frit réimprimé en 1768, sous le 
titre du Voyageur eatéchwmène; en 1769, sous 
celui de V Américain sensé, par hasard en 
Europe et fait chrétien par complaisance; 
Rome, de l'imprimerie de Sa Sainteté, in-a*"; 
et en 1795 , sous cehii du Secret de VÉgîise 
trahi ; — Discours sur les Avantages des 
sciences et des arts; Lyon, 1752 , fah8° : cWst 
une réfutation du discours de Rousseau sur le 
même sujet; — Second Discours sur les Avon- 
toges des sciences et des arts; Avigwm et Lyon, 
1753, in-8* ; — le Docteur Pansophe; Londres, 
1766 , bi-12 : des deux lettres qui se trouvent 
dans cette brochure, l'une est de Vditafre, et 
l'autre est rédlemait de Borde; -— la Papesse 
Jeanne, poème; la Haye, 1778, in-S"»; — Pth 
rapilla, poème erotique , imité d'un conte ita- 
lien; Lyon, 1776, in-12; rénnpiimé ptasteurs 
fois, séparânent ou dans différôits recueils; — 
Prédiction tirée d'un vieux manuscrit ; vers 
1761, in-12; — Pnifession defoiphUosophi^ 
que; Amsterdam (Lyon), 1763, in-12 : cea 
deux derniers écrits sont des aatires dirigées 
contre J.-J. Rousseau; — Tableau phOosophi- 
que du genre humain , depuis f origine du 
monde Jusqu'à Constantin; Londres, 1767, 
hi-12; ouvrage que l'on a longtemps attribué à 
Voltafare , et dans lequel l'auteur s'efforce, en 
luttant contre Bossuet, de saper les baaea dn 
christianisme;— Câpres diœnef; Lyon, 1783» 
4 vol. in-S** ou in-12 ; — CBuvres Ubres, gth- 
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lanies et philosophiquet:'ùÀà,9 1783, m-8^ 
On troiife encore à U bibUptlièqiie de Lyon 
plndenra oaTrages maBOScrite de Borde. 

De Borr, Éloge de Bordé, prononoé à r Académie dé 
iMon m 1781. — L'abbé GatUoQ, Tribut de l'amitié à la 
wtémoire de M. Borde; 179», ln-8«. - Pericand, Notice 
Mtr to vie «C tef omragei dé Chariei Borde, «ans Im 
Jrekioéé du département d» Mkdne. — Breirhot du \at, 
Jfow» Mélangéi biographiques et littéraire*, p. 8J1-3Î4. 

BORDS {Jean-Baptiste de la), physicien 
français» de Tordro des Jésuites, mort en 1777. 
Après la suppression de son ordre, il devint curé 
de la GoUanceUe, en Nivemab. On a de lui : 
Clavecin électrique, avec une nouvelle théo- 
rie du mécanisme et des phénomènes de Vé- 
lectricité ; 1761, in-12. 

Biographie wHvenellé ( édition belge ). 

BOEDB (Jean^Benjamin m la) (l),inii8ideB 
et polygrai^e français, né à Paru le 5 septem* 
bre 1734, mort dans la même ville le 22 juillet 
1794. Né au sein de Topulence, il y contracta le 
goût des plaisirs et des beaux-arts. Premier valet 
de chambre de Louis XY , il en devint le favori. 
A la mort du monarque» il obtint une place de 
fermier général, et se distingua dès lors par son 
assiduité à un travail in^at, dont il ne se délas- 
sait que par la musique et la culture des lettre». 
Plus d'une fois, il fut sur le point d'être ruiné; 
mais il sut toujours trouver des ressources dans 
la faveur du roi et dans* la fécondité de son gé- 
nie. Pendant la convention, il s'était réfugié à 
Rouen, où il espérait vivre inconnu; il y fut 
découvert, et conduit à Paris, où il périt sur l'é- 
cliafaud. Ses principaux ouvrages sont : Choia 
de chansons mises en musique; Paris, 1773, 
4 vol. in-8° 5 recherché, à cause des jolies gravu- 
res qu'il contient; — Description générale et 
particulière de la France, ou Voyage pitto- 
resque de la France, en société avec Guettard, 
Bét^llet et autres; ibid., 1781-96, 12vol. in- 
fol. ; ouvrage non terminé ; — Bssai sur la 
musique ancienne et moderne; ibid., 1780, 
4 vol, iii-4''. L'abbé Roussier a eu la plus grande 
part à cet ouvrage, et surtout à ce qu'on y 
trouve de meilleur, la tliéorie musicale des Grecs. 
D'ailleurs, c'est une compilation sans méthode et 
sans plan, trop souvent superficielle et inexacte; 
mais on y trouve des faits curieux; — Mémoire 
sur les proportions mMsicales, le genre en- 
harmonique des Grecs et celui des modernes ; 
avec des observations de Vandesmonde et des 
remarques de l'abbé Roussier ; ibid., 1781, in-4'' : 
c'est une suite de l'ouvrage précédent; -> Essai 
sur l'histoire chronologique de plus de qua- 
tre^ingts peuples de Vantiquité; ibid., 1788- 
1789, 2 vol. in-8° ; — Abrégé chronologique des 
principaux /aUs arrii^és depuis la naissance 
d*Hénoch jusqu'à celle de Jésus-Christ ;iiÀd,, 
1789, in-8<> : c'est un extrait de l'ouvrage pré- 



ci ) Oa l'a Mmvent confocda avee ie Danqoier espagnol 
Jean-Joseph de Laborde, mort à Parts le 18 avril 178V , 
' et dont les deux flis périrent dans l'expédition de la Pé- 
' route. 



Cèdent; ^ RecneU dé qisdques ptil$ vert, 
dédié à Adélaiéte par U plm toiretur des 
^po«a;; ibid., 1784^ iB^18; — JMtfH^ 4le jwè- 
sics, dédiés à ma femme ; ibid., 1782, î»48; — 
Mémoires histariquee sur tUrnU dé Conetf, 
avec un recueil de ses thansons en vieux lan- 
gage, e$ la traduemn de l'aneieHnêmusique; 
iWd., 1781, îil-8% el î toi. ta-l«; *- TaMe&ux 
$opographiques, géogr^tpM^es, hMoriquês, 
pittoresques, phfsiqnm, UUirnires et moraux 
de la suisse; IWd., 1780*178», 4 vdl. ki-fol., 
ou 13 Toi. in«-4<> : là pallié tniilérÉtogiq^ie est de 
Besmm; la partie histor»^ et potitiquê est en 
grande partie du général zmlÉiAen de Zng; la 
table analytique a été rédigée par Qaéfant; — 
Lettres sur la SiOsSê, pftf un ifOffageur fran- 
çais; ibW., 1783, 2 toi. !!>*B»: « Elles sont rem- 
plie», dit Ebel, d'erteors, de faufsetés, de traits 
de la plus crasse ignoranoe, acoompaî^ de la 
plus ridicule présomption; mais elle» sont Mcb 
imprimées ; * — Histoire dé Marton Delorme, 
rébnprimée à la suite des Lettres de mnon de 
Lenclos au marquis de Sévigné; îbM., 1806, 
3 vol. ln-18 ; — Relation des vofages de Sau- 
gni^ à la côte (F Afrique, à Maroc, au Séné- 
gal, etc. ; ibid. , 1791-1799, ln-8* ; — Pièces du 
procès de Henri de Tatteyrand, comte de Cha- 
lais, décapité en 1626; ibid., 1781, in-12 : cet 
ouvrage est encore intitulé Recu^l de pièces 
intéressantes pour servir à Vhistoire des ré- 
gnes de Louis XIIl et de Louis XTV; ^ La- 
tre de Marion Delorme aux auteurs du Jour- 
nal de Paris; ibid., 1780, in-12; — RecueU 
dépensées et maximes; ibid., 1791, in-18; — 
Voyage dans les Deux-Siciles , traduit de Van- 
gjais de Swinbume; ibid., 1785, 5 vol. in-8^; — 
Voyage en Espagne, traduit de l'anglais du 
même; ibid., 1787, in-8°; — Mémoire sur la 
prétendue découverte faite en 1788 par des 
Anglais, suivi d*un projet de souscription au 
profit de la Pérouse; ibid., 1790, in-8-; — 
le Dormeur éveillé, comédie ; ibid., 1764, in-8*; 
— Histoire abrégée de la mer du Sud; ibid., 
1791,3 vol. in-S**; — une CoWec^ion de romans, 
en 13 vol. in-12. Laborde fut un des com|)o$i- 
teurs les plus renommés dans le genre de la 
clianson : son Recueil d*airs, en 4 vol. in-8°, 
orné de gravures magnifiques, eut du succès. Il 
fit avec BertoQ la musique à' Adèle de PonthUu, 
opéra de Saint-Marc ; il fit seul celle à'îsmène et 
Isménias, ou la Fête de Jupiter^ de VAnnetk 
et Lubin de Mannontel; d'Amphion^ de la 
Cinquantaine, de VAmadis de Quinault, et île 
beaucoup d'autres. Il dessina aussi de très-belles 
cartes géographiques, dont quelques-unes sost 
encore recherchées. — Mad. de la Borde, femme 
de Jean Beigamin, est auteur de plusieurs 
poèmes imités de l'anglais; Paris , 1785 , in-iS. 

Ottérard , ta France Httérairê. — Pétts. Mograpk. 
mniveteelie dm Mutieieiu, - Cbandon etDeiandinc, Dk' 
tionnairohistoriptê, 

1 BORDB. V&y, Labom». 
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MMBâDX (Ckriitopke m), peêto kdn^ 
CW, aatif de Pari», mtôi as «aizièiQe «ièete. 
Ot a sur hM pM ^ ëétails» U Ait Mirnonnaié, 
ws qne Too ea fMiKae dire le motif » Leclere 
de iê f «uKrM. Oit a de loi : le Recueil des 
cèflMaM >(it/«» «091^0 les h^Êguenefs; •— 2ei 
3lMèrw€f Âêgretsdesprédicants; Parifi, 1663: 
ces deux ouvrages sont rares; — le Verlei à 
tamr, à Umtfekre^ foème ; Paris» Mesbier, sans 
date, et Ronen, Ab. Côostorier, t^ement sam 
date; — /a Chambrière à louer, à tout /aire, 
Mre pièce en vers. Ces ouvrages donnent une 
idée da caractère et des ^jets que Fauteur trai- 
tait de préférence. Quoique zélé catholique, ù 
fîit licendeux dans ses écrits. Ce contraste se 
rencontrait fréquemment, comme on sait, à Fé- 
poque où D Tivait. 

Branet, Mamtél du Libraire. ~ U Croix da Maioe^ 
BiNMM^M frtoiçaiu. 

notDBLoU (Laurent) f écrivam dramatique 
et théologien français, né à Bourges en 1653, mort 
à Puis le 6 avril 1730. n a fait un grand nombre 
d*ODTTagesdontî] confessait lui-même lafaiblesse, 
et qnD appelait plaisamment « ses péchés mortelâ^ 
dont le public faisait la pénitence. » Tels sont : 
Ui Diversités curieuses; Amsterdam, 1699, 
1? vol. iD*l2 : les trois premiers volumes por- 
tent le litre de Diversités ; le 4', celui de Èigar- 
nres ingénieuses ; le 5% celui de Livre à la 
^node; le 6*, celui des Malades en belle ku- 
fneto"; les 7^ et 8*» celai de Lettres curieuses; 
les 9* et 10*, celui d*^«^oire critique des per- 
tannes les plus remarquables de tous les siè- 
ci9s;\es 1 1« et 1 2*, celui de Lettres curieuses de 
M, B^ ^-^Pietuc sentiments sur les attributs 
dt Dieu; — Théâtre philosophique , Paris ^ 
l692,in-12$ — Cent questions et réponses sur 
déférents s/ujets; 1704, 2 vol. in-l2i — Ca- 
mtères naturels des hommes, en cent dialo- 
gm; ]€90,in-l2 ; — la Langue; Paris, 1706, 
2 ¥ol. in-i2; — Entretiens curieux sur VAs- 
lrolû9iejudicicàre; lôSQ» ia-i2 ; — Sentiments 
chrétiens sur les honneurs^ les richesses et 
ki pUdsirs ; — Remarques ou réflexions cri- 
tiques, morales et historiçues, sur les plus 
belles et les plus agréables pensées des auteurs 
màens et modernes; 1C90, in-12; — Mital„ 
<« Avmtures incroyables, et tout^ois et as- 
tera; Paris, 1708, in-12; — la Véritable reti- 
Sion cherchée et trouvée; iWd., 1708, in-12; — 
k Voifage/crcéde Beauifort; ibid., 1709, in-12; 
—les Imaginations extravagantes de M. Oufle; 
ftîd., 1710, 1764, 2 vol. in-12; — Congam,QM 
Vlicmrfie prodigieux transporté dans Vair, 
<vr la terre et sous les eaux; ibid., 1711, 
in-12; 1713, 2 v«l. în-Jl2; — Àlmanach ter- 
mettre ;ïijiià.y 1713, in-12; — les Cheminées 
de Paris; ibid., 1712, in-12; — les Coudées 
Jranehes, augmentées d*taie mandragore pour 
gonmtir de la pauvreté; ibid., 1713, «-12; — 
^^leppUment de Tùsse-Bonssi-FrUm'Tiiave; 
M., i7tô, iB«.i2; *^ Bistoire des tours de 



naître Genm; ibid., 1713 et 1714,2 voL in-12; 
^ la Cetterie des anti'/açanniers ; — la Belle 
éducation^ in-12; — Dialogue des vivants; 
Bftria, 1717, ia-12; ~- les Caractères de VAsm- 
tié; iUd.^ 1702, in-12; ^ le Livre sans nom; 
Ibid., 1696|. iD-42; ^ Arlequin, comédien aux 
ChampS'Élfsées; ibid., 1«94, in-llt; ^ Mo- 
lière, comédien <mx ChtmpS'Élgsées; ibid., 
i^^S^tak-i^;-^ Poésêon^comédien aux Champs- 
Elysées, iM., 17i0, iB-lt; - Monsieur de 
Âtortentrmssei ibid., 1726, in-12; -> V Esprit 
de Gui-Patin; ibid., 1709, iB-12 : on l'attribue 
aussi à lAttceloI; — les Aventures de ***, ou 
les ^Jets surprenants de la sympathie ; ibid., 
1713 et 1714 , 6 vol. Ja-12. Selon LeBg|et-I>tt- 
fresttoy, «et ouvrage est de Marivaux, fiordelon 
réiHmdait À oeai ^ critiquaient ses ouvrages : 
« Je sais que Je suis on mauvais auteur, mais 
«Kl Boins je suis un hmiBète boaune. » 

Chaa«Mi «t DdMidUie, Dietiomnairê kkioré^ne. - 
Qtérartf, la Fratiee Uttéraire. — U Europe savante^ 
mots de mars 1718. 

^BORDEHATB {Jean de), théologien et ca- 
noniste français, vivait dans la seconde mofKé 
du dix-septième siècle. On a de lui : État des 
Églises cathédrales et collégiales ;VAtis, 1643 
et 1663; — État des Cours ecclésiastiques, ou 
de V Autorité et Juridiction des grands vicaires 
et des c0ciaux et juges de V Église ; Ibid ., 1 665. 

Catalogue de la Biblothéque imp, de Parti," Lelong, 
îfOttuah, kist de la fronce ( M. Pontetie ). 

BOBDBMATS {Toussaint) , chirurgien fran- 
çais, né à Paris le 10 avril 1728, mot! le 12 mars 
1782. Son père, chinu^en de Paris, le prépara 
à sa profession par des connaissances accessoi- 
res, surtout dans les langues. A vingt-deux ans, 
Bordenave en possédait déjà plusieurs, n fit les 
campagnes de Flandre en 1746. A son retour, il 
dut à ses connaissances en i^ysiologie l'honneur 
d*étre professeur de cette science au collège de 
chirurgie, et d'être membre de plusieurs sociétés 
savantes ; fl dut aussi à la eonsidéralîcrn dont il 
jouissait le poste de directeur de l'Académie 
royale de chirurgie etd'échevin de laviDede Paris. 
On a de lui : Essai sur la physiologie ; Paris, 
1756, ift-12; 1764, in-12; 1787, 2 vol. în-12 : 
bon onvi^e pour l'époque oii 11 parut; — une 
Traduction des Éléments de Physiologie de 
Ealler; ibid., 1766, in-12; — Remarques sur 
r Insensibilité de quelques parties ; îlrfd. , 1 757, 
in-12 ; — Mémoires sur le Danger des causti- 
ques pour la cure radicale des hernies; 1744, 
în-12 ; — Dissertation sur les Antiseptiques; 
Dijon et Paris, 1769, in-S* ; ^ Recherches ana- 
tomiques et expériences pour éclairclr la doc- 
trine de ffaïler sur la distinction à établir 
entre lasensibilité et rirritàbiUté ; —plusieurs 
mémoires intéressants, insérés dans les recuefls 
de l'Académie des sciences et de l'Académie de 
chirurgie. 

tloj.Dict, hist, de la tnedécine. — CarrAre , Èiblioth, 
de la Médeeinê.'-Éloge de Borâmene, dim 1m Mémot^ 
tes dt l'ândenle do cMrvgte Oc Parts, iitt, pif. n» 
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BOEDBftBA V (RéHée), fanonimée rAngeviUf 
tiéroine Ihmçaîse, née à SonlaîDe, près d'Angen, 
en 1770; morte en 1828. D'une famille de Tîlla- 
geois, die puisa dans Védocationpieose et simple 
des paysans de ces contrées l'exaltation et le dé- 
Yooementqni imprimèrent à la Vendée, dorant 
cette période, un caractère si extraordinaire. Les 
excès et les yengeances dont F Aiqon foi le théâtre 
en 1793, lamort violentedeqoarante^teuxparcnts 
de Renée, firent de la jeune Angevine un soldat. 
Elle s'eni^ comme cavalier danararroée Ten- 
déenne, et mérita dès lors par son courage le sur- 
nom de brave F Angevin; et même lorsque son 
sexe ftit découvert, die déploya encore et partout 
leméme sang-fittnd et lamème valeur. Onlavoyait 
surtout aux avant-postes, où cBe combattait au 
pistolet contre la cavalerie r^blicaine. Un fait 
qui donnera la mesure de ce qu'il y avait de vi- 
ril dans le caractère deBenée, ce M la vengeance 
qu'elle tira d'un oncle aux dénonciations du- 
quel elle attribuait le massacre de sa fiunille. 
C'est elle-même quiraoonte que, l'ayant rencon- 
tré à la tâte d'un détachement ennemi, die lui 
coupa le cou sans lui laisser le temps de souf- 
fler. £Ue suivit l'armée dans son expédition outre 
Loire, et fut blessée dans plusieurs engag^ents. 
Après la déroute du Hfans, die prit part, en s'y 
distinguant toujours, à la guerre de tirailleurs 
qui suivit. Lors de la padfication, die se retira 
dans ses foyers; maU die fut arrêtée bientôt 
après, et demeura en prison jusqu'en 1814. A 
cette époque die ftat présentée au roi par M. de 
ia Rochejaqudein, et offrit à ce prince les Mé- 
moires qu'elle avait rédigés dle-mème. 

Mémoêreidê Menée Bor4«na», dit» l'AngeTlB, 
touchant sa vie mUitair» dans la Fondée. — CaUriê 
hiitoriquê des Contemporaint. 

BOEDBEIB (... de), poëte français, né en Nor- 
mandieenl507.Il futlecontemporainetl'âèvede 
Blarot, qui lui donna dans qudques-uns de ses 
vers le titre de Mignon c'est la seule circons- 
tance que l'on connaissedela vie de Borderie, qui 
est maintenant tout à fait oublié, malgré son 
poème de VAnge de Court, qui semble ce- 
pendant avoir fiût qudque bruit à l'époque où il 
parut Antoine d'Héroèt venaitde pubUer la Par* 
faite Amye, quand Borderie lui répondit par 
VAmyede Cbttrt;Paris,1542,in-8«.Cepoéme,aur 
qud s'attacha aussi l'intérêt de la controverse, 
était écrit dans des principes tout à fait opposés 
à ceux d'Héroèt : on y trouvait une imagination 
gradense et assez ridie, uneg»ieté franche; «t 
comme c'était l'époque où toutes ces querdles 
SUT le mérite du sexe étaient en grande vogue, 
FAmye de Court fut très-bien aocudlKe. Peut- 
être pourrait-on y comparer Borderie avec Vfl- 
Jon, mais avec ViBon purifié. VAmye de Court 
tient un peu de Dame Sidoine; die trouve que 
l'amour platonique est une chimère, et elle a mis 
dès sajeunesse tout en usage pour plaire aux ga- 
lants; mais ellea supréserver son cœur de toute 
atteinte, parce qu'elle a eula sag^précaution de le 
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loger dans la Tour de Fermeté, dontlagude est 
confiée à Monneur^ Craènie et Innocence, ete. 
Uneautre production de Borderie est un Voyagé 
à Conttantinople, en vers de dix syllabes, ub 
l'on retrouve qudques descriptions intéressantes^ 
la versification heureuse et fsKile, les taonnres 
aisées et l'expression aimable de l'antenr de 

FAmye de Court. 

UBu,lNctiomutfr» mefOùpêMq^ é» tofWmM. 
-SalnU-BeaTc. roMMMid* to Utt.amXrt' «.— VIoleK 
le Dqg, BibUotk, jiMtffMtf, 1. 1. p. 161. 

BOBDEEIB8 ( Etienne- Jean 'FronçoU ), 
théologien français, né à Montauban le 24 jan- 
vier 1764, mort le 4 août 1832. Il fit ses études 
classiques à Paris, dansleooUége de Salnle-Bariie, 
où il resta en qualité de maître jusqu'à la révo- 
lution. A cetteépoque, il émigra dans les Pays- 
Bas, pour ne pas prêter le serment qu'on exigeait 
alors des ecdédastiques. Il se retira plus tard 
en Allemagne , d'où il revint en France dès que 
les drconstances le lui permirent B desservit 
d'abord , avec l'abbé Lalande, son ami, l'église 
de la Sainte-Chapdle. En 1802, Lalande fui 
nommé curéde Saint-Thomasd'Aqnin. Boideries 
l'y suivit en qualité de vicaire , et dans cette 
paroisse établit un catéchisme, où le naturel de 
ses instructions, les heureux dévdoppements et 
la variété des exercices intéressaient ses jeunes 
auditeurs, et attiraient une foule nombreuse d'as- 
sistants, n prêcha à la cour le carême de 1817, 
et y fit entendre une éloquence où se mêlaient à 
une haute piété une sensibilité profonde et une 
brillante imagination. Deux ans après, il fut ap- 
pelé par le cardinal de Périgord, archevêque 
de Paris, au grand vicariat de ce diocèse et à 
rarchidiaconé de Saint-Denis. Cette dernière 
charge lui donnait la survdilance de toutes les 
paroisses rurales, ce qui ne l'empêchait pas de 
diriger dans la capitale un grand nombre de 
bonnes œuvres et de s'occuper du saint minis- 
tère. Borderies accompagna M. de Quélen à 
Rome, et il y reçut de la bouche de Léon xnio 
suffrage le plus flatteur : « Quand on n'aurait 
<( pas tant de raisons d'honorer M. rarchevêque 
« de Paris, disait ce pontife, il suffirait, pour 
« l'appréder, de jeter les yeux sur les hommes 
R distingués qui Fentourent » En 1827^ l'abbé 
Borderies fut nommé évêque de Versailles : il 
donna à ce diocèseunmissd, un catéchisme, et 
un bréviaire , où qudques hymmes de sa com- 
podtion rappellent que les muses latines ne fu- 
rent pas^étrangèresà sajeunesse. Kn 1830, il fut 
nommé premier aumônier de M** la Daiqpliine, 
sans avoir en aucune fhçon sdHcité on pareil 
bonneur. 

Les ouvrages de ce prélat ontpam seulemeat 
après sa mort; fis ont été pabUés sons ce titre: 
ŒuvrcM de M, Bordehes; Paris, 1833, 4 voL 

in-8<'etin-12. 
IfotiC9 sur ta vie de M, Bordtriês, par m meteii éa 

«noftDBS (Basile), piédicafenr ftinçiis, 
né vers 1588, mort en 1633. Son histoire «I 
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«iii0uiière. H étott emlte de Ndtre-Dame^'E- 
tng, k Dqon, et ayaK un eompagnon nommé 
frère Nioolae, qui loi confia on jour une somme 
d*ai9Biit asiex eomidéralile. Bordes soooombant 
i la tentation de s'approprier ce riche dép^, 
linmlnii frère Nicolas, répandit le brait de sa 
mort, et s'en montra Tivement affligé. Pea de 
jonrs après, ayant occasion de prêcher à Saint- 
Bénigpie de D^on, il paria hmgiiement de la 
■MMTt Tiolente de Frère Nicolas , s'appesantit sur 
rénonnitédece crime, etiaissa échai^per certaines 
eipresflions qni devinrent sospectes à qoeiqaes 
awHteors, snrtont à Pierre Samnaise de Cha- 
sans. Le prédicatenr s'écriait « <iue l'assassinat 
serait déconvert, et qœ les pierres parleraient » 
L'érénemenlTériflaces paroles. Soit dévotion, 
soit enrioeité, Saomaise de Chasans se rendit à 
Hotre-Dame d'Étang. Il aperçât, à son entrée 
dans TégMse, que sa présence avait frit pAlir 
le P. Bordes, «pii célébrait en ce moment Tof- 
iee dhrin, et qoA, sans doote, s'imagina qn'on 
avait nommé M. de C^iasans commissaire pour 
in fc Mr mer du meurtre. Un Inslant après, Tisitant 
la oristaiedn ciottre, ilentroava les pierres tein- 
tes de sang. Une longue procédure s'ensuivit, et 
lepère Bordes, déclaré auteur de l'assassinat, 
M cniidammé à être pendu. On a de hii : J7i«- 
Mrs de Pimage de Nùtrê-Dam/B^ Étang ; 

D^oBy Gvyot, lô32, in-l^. Josara Bocuubr. 
BWMk, â$$ mmL dé B&mrçogn», 1. 1, p. lo 



dit. 

*BORDBS (Charlei), canoniste français, 
mort en 17oe, On adefaii : Vita Ludov, Thornas- 
sM en tftte du Lexicon universel Mbrcd» 
que de ce dernier; Paris 1097 ; — Supplément 
au TraUé du édiis et autres moyens spirituels 
ei temporels dont on s'est servi de tous les 
Umpspourmaintenir Vwnitéde VÉglisecathO' 
tique (sans nom d'auteur); ibid., 1703; — Vie 
de Jules Masearon, évéque ^Àgen , en tète 
de aes Oraisons fimèbr es; Paris, 1706. 

' Ukmg.Biftlfo(JI.MjC9P. ^ la /ytmc0( éd. FonteUe). 

BOBBBSOULLB (Etienne Tabimf, comte ob), 
général français, né à Luzeret ( Indre) le 4 avril 
1771, mort le 4 octobre 1837. Il descendait de 
Jean Tardif, conseiller an Cbfttelet, qui paya de 
sa vie son dévouement à Henri IV. Après avoir 
bit ses études au adlége de Bourges, il s'enrôla, 
à l'âge de dix-huit ans, dans le deuxième régi- 
ment de chasseurs à cheval, servit sous Costine, 
Pldiegrn, Laboissière (i), Morean, à l'armée da 
Bhin; se troura au combat de Naubourg, à la ba- 
taflle de Novi ( 1799), où il fut blessé et confirmé 
dans le grade de chef d'escadron, et se distingua 
par phisieurs traits dHm courage hén^que (3). 

(I) n épOMt, en tsoo. la bellMoar de oe géDénL 

(t) Go Inlls aoat coailgaéÉ mv «a état de aenrleea 

é am brevet d'an tatee dlionncor qnl loi fat décerné 

On y M cet ttgaai , traeéea de la main même da 

Mereaa : • Qadqae réeoapeoae qoe cet olBder 

,tt 7 a towlet dreltsvMriMet:» n^ Jaaak eon- 

MOf •'être mit diatingner : et ee n'cat pas exagérer 

am éloge, ^ne d*aMnrer qn*ll n> a pas, dans les tnmpea 

i Cheral de la fépnbUqae, d'oOeler sopériear qnl ait 




Sur le champ d'Austeriitz (1805), fl g^gna le 
grade de colonel, et enfonça un carré russe (9 juin 
1807) au combat de Gu^adt, où il reçut trois 
coiqMde iNôonnette dans la poitrine : l'empereur 
y fit déposer les insignes de général de brigade. 
L'année suivante, il passa en Espagpe, dispersa 
les débris de l'armée de CManos à Araninef ; 
et, à la bataille de Médelin ( 28 mars 1809), il 
fit prisonniers, ayec sa brigade, six mille hommes 
dinftnterie espagnole. Trois mois après, on le re- 
troure à Wagraro, ralliant une douzafaie d'esca- 
drons en désordre. En 1810 et 1811, fl occupa le 
Meddembourg où fl s'acquSt l'estime du prince ré- 
gnant Pendantlacampagne de 181 2, fl commanda 
une brigade de cavalerie légère du premier corps , 
sous les ordres du prince d'Edonfihl; se distin- 
gua, le 30 juin, à Sdeschnicky, et prit Mohilow 
(12 juillet). Sa bèfle conduite à la bataflle de la 
Moskovra fat signalée dans le rapport du roi de 
If aples, daté de Mosaisk ; et fl signala son dévoue- 
ment pendant la retraite de Moscou. Nommé Ueik- 
tenant général le 4 décembre 1812, fl rentra en 
campagne Tannée suivante, et, séparé foroément 
dn corps d'armée du général Latour-Mauboorgy 
fl opéra isolément stcc sa division aux t»fa|i|^ 
de LfitEen et Bautzen. A Dresde, fl fit cinq miUe 
prisonniers sur l'ennemi, et prit une part actiTe 
à la bataflle de Leipzig, où U remplaça le génial 
Latoor-Manbourg, qui avait eu la jambe emportée 
an dâNit de l'action. La campagne de Fkance de- 
vint pour lui le théâtre d'efforts plus valeureux en- 
core : à Champ- Aubert, à Vanx-Champs, aux 
oombatsde Vffleneuve et de VaQouan, sa cavalerie 
dédda la victoire ; à Laon, fl s'ouvrit en désespéré 
un passage au travers de l'ennemi, contribua à la 
reivise de Reims, défendit le pont d'Aids-sur- 
Aube, et combattit, d'étape en étape, jusque sur les 
hauteurs de Paris, qu'A occupa pendant douze 
heures. Après les capitulations , fl commandait le 
premier corps de cavalerie an camp dlfissonney 
sous les ordres du maréchal Ifarmont Le 4 avrfl, 
torsque l'abdication de l'empereur eut été an- 
noncée à l'armée, fi suivit avec ses réghnents 
le mouTement que le généra] Souham o|^ sur 
Versaflles, en vertn du traité condn par le ma- 
réchal Marmont avec le prince de Schwarzen- 
berg; deux jours plus tard, fl contribua, par 
l'âiergie de son caractère et la confiance qu'A 
inspirait aux soldats, à apaiser le commence- 
ment de sédition qui se manifesta dans les rangs 
des corps d'armée; puis fl dfalgea et cantonna 
ses régiments en Normandie. 

Dès ce moment, le gàiéral de Bordessoulle 
consacra son épée au service des Bourbons, et les 
suivitenexfl. Rentré en France avee Louis XYIll, 
toute sa soUicitude se tonma Ters l'armée, et il 
orguiisa la division de grosse cavalerie de la 
garde, dont fl eut le commandement Nommé 
successivement député de l'Indre et de la Cha* 
renie, aide de camp de Monséenr, genIHhomma 

rende des serfioes plus distingués. » ^og. NoUee ter H 
générai «le BorOeMmlUf Paris, tm. 



eoi 



fiORD£SOUU.E — BORDIER 



d^bonnear de tMBUà$sa»at le dac d'i^ouIdoM, 
oommaBdeiir de Tordre de Svnt-Iiouie, graiid'- 
croix de la Légioa d'hooneiir, enfin goaveraenr 
de TÉoole polytochmqae en 1822, il y étabUt le 
régime militeire et r«iifornie qui eubsialent en- 
core atÔoivd'M. En U23»nainnégéaéra1 enchef 
du ewpe de réeerte de l\npédilion d'Hepagne, il 
«ntna à Madrid le 2§ avril, qnitta eette Tille le 
i'*imk^ aiarclia snr^Séville poor déUfrer le roi| 
et dispersa eoroplétenMDt à Santa-Gmz et à 
Vilches la eokmiie de Ptaeenda. Arriré à Cor- 
doiie, il apprit <|ne lescortè» aTaienl enlevé le no- 
Barque à GUdix t «NuiUM» par une marche n*- 
pMe, il se port» sv eette ville, y établiti de 
concert avec Teocadre de Taniral Haineiin, un 
osnuMBcement de blocus, repoussa avec moins 
de six eente hommes l'attaMine des troupes cons- 
tiiutioBaelles qoi débouchaient de Tlle de Léon 
au aombre de neuf cents, et prépara enfin les 
moyens qui amenèrent, sous ks yeux du doc 
d'Angouléme, le beau foît d*armes du Trocadéro. 
En récompense de ses services, le roi Téleva à 
la pairie le 8 octobre 1823, et, le 30 mai 1830, 
Charles X kii conféra l'ordre du Saint-Esprit, 
beux mois plus tard, la dynastie de la brancha 
aînée des Bourbons fit place à oeDe de la branche 
cadette. Le général de BordessouUe, qui avait 
pressenti ces événements, sans avoir pu les 
prévenir par ses conseils, accompa^ia la fiMnille 
royale juequ'4 Rambouillet Sept ans après, une 
maladie eroellei, suite de ses nombreuses bles- 
sures, le conduisit rapidement an tombeau; il 
mourut dans non château de Fontaine (Oise), A 
l'Age de aoixante^ix ans et six mois. 

Son fils unique, Frédénc^ÀéMpket comte ni 
BoaABSouLLE, né le 2$ mai 1804, aaoien page de 
Charles X, fit, comme oflkier de cavalerie, la 
campa^ie de 1823. D ëprousa, le e juin 1830, 
M"" Uure SeUlèro, et s'est fait comialtie par 
plusieurs travaux littéraires, parmi lesquels on 
remarque des Poétieêf Parie , 1836 , vol. iii-8^ 

ila«aooaM» Éh$e en pétu ér mi de S^réeBêùtOh, IMS. 

BORDBC (AnMne m) , médecin français , né 
an 1696 k Ucs t e , dans le Béam. Il eut pour son 
temps une grande instruction; cependant il est 
moms connn par hii-floème que par la réputatfon 
de son fils Théophile. On a de lui : DiêtertatUm 
sur les Emue minér4iUs du Béam; Paris,! 749- 
1760, m-12. Bordeu travailla au Journal de 
Baréges^ et insémdansle/oiffTia^ desSwants, 
aiyiée 172i, des réflexions sur les idées innées. 

BioçtvpMe médieaU, 

BOAMC ( TkéophUe DE) , médecin français , 
fils du précédent, né à Iseste, en Béam, le 22 lé- 
vrier 1722; mort le 24 novembre 1776. A l'égede 
vingt ans, il soutint, pour parvenir «u grade de 
bachelier dans l'aniverslté de Montpellief» «m 
thèse intitulée de Sensu generice ctmsidereiio 
JHssertatio, qui renferme le germe de tous les 
ouvragBS qu'il publia depuis. Le mérite de «ila. 
thèse engagea ses professeurs à le dispenser d'une 
partie des actes oïdfaiairement exigés pour la li- 



cence. En 1746 il se rendit à Paris, oii il ne fit 
bientôt une grande réputation. Ayant pris ses 
^ades dans cette viHe en 1755, il fut nommé 
médeda de l'bidpital de la Charité, et mourut su- 
bitement, la nuit du 23 «u 24 novembre 1776. Une 
mélancolie profonde, produite, à ee que Ton pré- 
tend, par une goutte vague, précéda ses deraieiv 
jours; on le trouva mort dans son lit La fadKté 
avec laquelle il exerçait sa profession, son éM- 
9ieraentpour les remèdes , et sa confiance ilana 
U nature, lui ont quelquefois attiré le raproûhe 
de ne pas croire beauooup à la médecine. Mais 
ses do«tes étuent d'autant moine bUmahles ^'^ 
s'occupa sans oesse 4 rouira les reseourcea de 
son art plus certaines. Il était radversaire de 
Boerbaave top naturaliste^ «t l'ami peraonnel^ 
le correspondant de Stahl, riHnatre ehef 4e l'é- 
cole spiritualiste» qu'on appeUe à tort ûmUnàsU , 
et dont fiippocrataest réellement le mallre. Ses 
ouvrages sont t Leltrês sur les Eau» uAnéru* 
ksduBéamf Amsterdam, 1746 et 1748» ftii-18( 
— Eeekerehes unaimnéçuês sur èm PesUion 
des gUmdes^ 17âl,in'^12; <-» DUseriaUom msr 
les ÉerauelieSi 1761, iâ-12;«. IMsaartfMioii 
sur las Crises; 176», in- 18 ( ^ Eecherekes sur 
le Pouls par rapport aux crUes; 1772,4 vol. 
ia-12 : cet ouvrage, o4 l'autour fait preuve d'une 
grande sagacité^ a été traduit en pinsiewrs ian*^ 
gués, etsusoita de vives polémiques; — Eeeher^ 
ûkes sur ^fuelques potmés de ràMoirê éê la 
médecine; 1764, 2 vol. in-12; — Recherches 
sur ie tissu msi^wnub (m furgane cellulaire ^ 
et sur quelques maladies ^ poitrine ; tais, 
1766, in-12 ; -^ Tnmé des Maladies chroni- 
ques, tome 1*% în-8*, 1776. 

Gardàin. Élopè MSt. de i%. Mê Ècrdm» ; Paris, iTït, 
Hhs». — aoMseit Éio^ hUt. 4» Ms TA. Borûm; Ibfâ., 
1T78, lD*8«. ~ Moberand, IToUce sur ta «f« «i Im «** 
vrages de Th. de Èordeu; Parts, 1617, ln-8«. 

BORDEC {François de), médecin français, frère 
du précédent, né à Pau en 1734, mort vers la 
fm du dix-huitième sièck. On a de lui : De sen- 
sibilitate et mobilitate partium^ thèses ali- 
fuot; MontpelUer, 1757, in«4* ; — IHsserUUion 
sur les dragées antivénériennes, jointes aux 
eaux de Baréges pour les maUuUes véné- 
riennes; — Précis d'observations sur les eaux 
de Baréges et autres du Bigarre et du Béam ; 
Puris, 1760, in-12. 

Biographie médicaie. 

* BORDIBU (JacqueS'Charles\ peintre fran- 
çais, du oommeDceroenl de ce siècle. Élève de 
RegnauH, il sut se faire distinguer à son tmir. 
Un Hippolyte banni commença sa réputation : îl 
y règne, en effet, de la vigueur et de rharmonîo. 
Parmi ses autres œuvres, celles qui nitTÎtcnt d'ê- 
tre citées sont : Hippokfie Imitant contre le 
fMmstre; 1814, iioor te Musée de Dijon; — la 
Mort (rkippolyte; — des portraits^ etc. 

N^ler, ITeues jétigemeines K^MOer-I^atiemi. 

•OROiBft (A*.), «omédi«A fhnçais, mort an 
mois d*ao6t 1789. B s*est M connaître par ses 
talents sur lathéitredes Variétés à Pari». Il | 
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aTsit, dans son fm^ de rabindon, un nitiirel 
agréable et pleta de gaieté. EntiioiMiaste de§ pria- 
dpes de la réTotartion, il s'en ftt l'apâCre» et 
tmâat les pfopager. Yeiiii à Roaeii aons pré> 
telle d'flie misslott pov les aabalstaiieea» il ftit 
aeedié d'y avoir fometté me IsBarrectioB, ar- 
rêtéi J«9é et peada dans les vingt^iuatre hevrea. 
Bordier eotiaem ton san^ftoki jaaqn'au dernier 
instant» et monta en plaisantant anr réchelle. 
Pen de jonn avant sa mort, fil jouait un Mie 
dans lequel se troayait ce lugubre pronostit : 
« Vous Terres que je serai pendu pour arranger 
cette aflhfre-là. » La société des jacobins de Pa- 
ris l'accusa de dévouement pour le duc d'Or- 
léans. La mémoire de Bordier a été réhabilitée à 
Rouen dans une (éie publique en 1793. 

Chaadon et Delandlne. DieUonnaire historique. — 
Jeto-AniM Bnaiialo, Mott de Bordier, acteur des 
rmHeiés ( ni» d«lt X 



ft-MAttcrr C^.-i.), mécanicien 
soisse, «atir de Genève , mort à Paris en mars 
1835. Élève et sncceMeuf d'Argand, N appliqua 
les principes de la aliénée A l'amélionrtlon du 
mode d'édau'agB. On a deM i la Parabole 5(W- 
mise à r«ff , ou Euai sur ia tùtopMque de 
VétMragè, àe»6ript\f éès nowfelles cofnMnoi- 
soms ; projniétéê êe ia paraboiê appliqttées au 
sfêtème {féâiairîige économique à grands «f- 
/info dt immière, avec hre^ei d^iMvmUUm; Paris, 
1819, in-8*; ^ Notice deêcriptive d*nn fanal 
à doublé aspect, pour un phare à feu mobiU ; 
de ses effets catoptriques et de ses aoaniages ; 
ÈkA.y 1829, in-8*. 

Jumaies de rimâmtrU MMomeUél Strtmgirê, 

* BOSMSi { François) f médecin et nwthéma- 
tiden italien , vivait dans la seconde moitié du 
seizième siècle. On a de lui : ChiHades gusMi^ 
forum et respoTisorum mathematicorum ad 
cognitkmem universi pertinentium ; 1573. 

VMsfds, De sdentUs mathematieis. 

*BORDi9Q (Anders), poète danois, né le 
21 janvier 1619 à Ripe, mort en 1677. H étudia 
la théologie à Soroc, et fat appelé à Copenhague, 
oft il rédigea de 1666 à 1677, par ordre du roi 
Christian V, le premier journal danois, le Mer- 
cure danois, qui parut tous les mois, et dont 
tous les articles étaient en vers alexandrins. Ses 
fpuvres poétiques Airent recueillies dans une édi- 
tion fn-4® ( Anders Bordings pœCishe shr\f- 
ter), par M. Rostgaard; Copenhague, 1743. 

P. L. M. 
MoRer, Ctmbrta liUerata, — Kraft et ITjerap, Dansk- 
INr$k LUt eroÊui ^/.exteon» 

*B0RBili« {Laurent!), Mire d'André Bor- 
$, antiquaire et théologien danois, vival t 
la seconde moitié du dix-septième siècle. H 
acquit une certaine câébrité comme poète. On a 
de kri : Monumenta diœceseos Ripensis ve- 
iuMaUt^ris exseulpta runiéks, dans les Monu- 

menta danica de Worms. 
Moller, dnarte Utteruta. 

tei«Mli« (/«0^iMs), médedn Mlandals, né 
à ABfwslcHJailtet 1511, mortàOoperiiagne 



le l*' septembre 1560. B éindb les tengnes an- 
ciennes à Louvnin, devint régent au collège de 
Lisleux, puis principal du ndlége de Garpentras. 
Enfin, a étudia la médecine à Montpellier et k 
Bologne , 0(1 il IM reçu docteur vers 1540. Après 
avoir embraesé le protestantisme, il vint prat^ 
quer son art à Anvers ; mais ses opinions reli- 
gieuses lui ayant suscité des embarras, il se retira 
suocesstvement à Hambourg, à Rostock et à Co- 
penhague, où il fut nommé médedn de Chris- 
tian III, toi de Danemark. On n de Bording : 
Pbpsiologia, Ayi^ieira, pathologiay très medi- 
elnêB partes Itostochii et Ht^Hss publiée enar- 
ratx ; ouvrage posthume, publié par les sofaisde 
Battus; Rostock, 1591, in-8^; — Snmrratiiones 
in sex libres Gaieni de tuenda valetudine, ac- 
cessit auetoris consilia quxdam illmtrissimis 
principibus prsescriptas ibM., 1595, in-4«; 
ouvrage posthume ; — > Anti-Calvinia , manus- 
crit inédit. 

Ada», fnite erudUamm, — Van der Undea, De Serlp- 
tvrUms medieU, ^ André, BWiotk. BelC' — VIndtag, 
jcad. Hafn. - MoUer. Ctmbria lilterata. — BarthoUa, 
Dissert, de medicis dasUcis, 

*BORDilC6 {Philippe), fils de Jacques, mé- 
decin néerlandais, né à Anvers le 1*" mai 1542, 
mort à Straisund en 1565. Il f\it élevé et instruit 
à Hambourg et à Copenhague, et fnt reçu doc- 
teur en médecine dans celte dernière ville. On 
a de lui un ouvrage sur le Mérite et Vemploi 
de Vémétiqve, 

Moller, Cimbria titterata. 

* BORMNVS {Jean^-François), jurisconsulte, 
historien et théologien italien, mort en 1609. D 
fut prêtre de la congrégation de TOratoire, et 
archevêque d^Avignon. B a laissé : Vitx roma- 
norum Pont\ficum;— De Rébus gestis Sixïi V, 
pontificis romani; — Epitome Annalium Ba- 
ronii. 

Roffmann, Letiamwiiiversale. 

* BORDLCT ( John Beale ), agronome améri- 
cain, né vers 1726, mort à Philadelphie en 1804. 
Il fut membre du conseil exécutif du Maryland, 
et laissa : Forsth's Teaiise on fruit- trees, 
with notes; — Sketches on Rotation ofCrops, 
1792; — et des Essais d'agriculture; Phila- 
delphie, 1799. 

Carter, jimeriean BiôgrapMeal Dletiùnarp. 

^BORDOCHI {François-Marie), juriscon- 
sulte italien , vivait dans la seconde moitié du 
dix-septième siècle. On a de lui : le Gare di sde- 
gno, d* amore e di gelosia; Bologne, 1674; — 
Fragmenti poetici del conte Soselli , publi- 
cati, etc. ; ibid.» 1685 ; — Decisiones tnm in cri- 
minalibus, tum in dvilibus peregrinis guœs- 
tionibus discussis; Rome, 1686; — I Marmi 
letterari, owero Iscrizioni , Epitafji e Me- 
morie genealogiche sepolcraU ed istoriehe in 
Bologna; imprimé vers 1686 au rapport de Fon- 
tana , mais qui paratt s*ètre perdu. 

MazinclMlH , ScrUUfH ^ÎMla. 

*BOBDOiiK (^iocomo), peintre génois, 
qn'Orlandi nomme à tort Borbone vivait dam 



«96 



BORDOIŒ — BORDONIO 



00^ 



h prmiière moitié da dix-Mptième siècle. A 
peine sorti de l'atelier d'Andréa etOttano Se- 
nàaip û peignit on tabieaa et qoelques portiaifk 
qui le mirent en répatation. Un de ses. lÎTanx, 
jakrax de ses euooèa, Ini versa nne boisson em- 
poisonnée f et sa raison fut à jamais éguée. 

E. B— H. 
TiGout, DMoimHo. - Orlandl, JàbêCêdaHo, 

BOEDORB (PârU)^ peintre italien, né àTré- 
Tise en l&OO, mort à Venise en 1S70. n entra 
dans l'atelier dn Titien» qui ne tarda pas, dit-on, 
à devenir jakmx de son élève, qd se vit forcé de 
le quitter. livré i lui-même, Bordone n'en étudia 
pas moins les ouvrages du Titien, tout en y joi- 
gnant l'imitation de ceux du Gioigione. Plus 
tard, il sut se créer un style original, plein de 
grâce, qui le piaee dans l'école vénitienne, im- 
médiatement après le Titien, Giorgione, Tintoret 
et Vérontee. Son coloris est riantet wié, son 
dessin fin et délicat, sa manière de composer 
habQe et judicieuse; ses costumes enfin sont 
choisis et drapés avec goût Appelé en France 
par François iV en 1528, il fit le portrait de ce 
prince et de la plupart des personnages de sa 
cour. De setour à Venise, riche de la fortune 
pateradle et de celle qu'il devait h son talent, 
il partagea le reste de sa vie entre la peinture,<.la 
musique et les bdles-Iettres, qu'fl n'avait jamais 
abandonnées. 

Le chef-d'œuvre de Paris Bordone est le ta- 
bleau célèbre de rAnneau de saint Marc, qu'il 
avait peint pour la Sctioto di San-Marco, et qui, 
après avoir figuré au musée impérial de Paris, 
est retourné, en 1815, prendre place dans celui 
de Venise. Quoique les i>ersonnages soient à 
peine de demi-nature, ce tableau est d'une grande 
composition par l'étendue, l'ordonnance et l'exé- 
cution. L'architecture est un modèle de perspec- 
tive, de vérité, de finesse; et les persounages 
sont remarquables par la variété des attitudes, 
et la vie qui les anime. Venise possède plusieurs 
autres ouvrages de ce maître; les principaux sont : 
le Christ mort , au palais royal ; — une Cène, 
à Scm-Giovanni in Bragora;— le Martyre de 
saint André , à l'église Saint- Job; — enfin Saint 
Augustin et des Anges, à celle de Saint-André. 
Dans le reste de lltalie , nous trouvons à Tré- 
vise un Paradis dans l'église d'Ognissanti, et 
les Mystères évangéliques h la cathédrale; à 
Bellune, un Saint Sébastien à l'égUse Sainte- 
Croix ; àMflan, à Sancta-Maria di San^Celso, 
la Vierge et saint Jér&me, beau tableau d'autel. 
Saint Aoch et deux prophètes à fresque; au 
musée de Brera, un i^op^^^ de J,^C,; à Flo- 
rence, quatre portraits à la galerie publique, et 
un Homme tenant un violon au palais Bor- 
gjbèse; à Gènes enfin, au palais Grillo-Cataneo, 
un curieux portraits de Luther et de Dorothée, 
sa maUresse. A la Pinacothèque de Munich , Pa- 
ris Bordone est rq[irésenté par deux tableaux : 
mie Madone avec saint Roch et la Madeleine, 
et un Portrait de femme. A Dresde, sont de hd 



f v^Sainte FamiUeaioêesaM Jérôme et sainte 

Elisabeth; Apollon entre Mlareyae et mda$; 

la Vierge en adoration dewmtsonJUs;éL IHane 

conduisant deux léwiers. Le musée dn Loa- 

vre possède le beau taUean de Vertusnne ai 

Pomone, un portrait d'homme, et un portnil 

présumé de Philippe n et de son pcéceplenr. 

Paris Bordone eut un fils, dont il ftit le maître; 

mais on peut voir, par son tableau de Jkmiei à 

Sainte-Marie Formose, combien il resta en arrière 

de son père. £. Beeioic. 

aidolfl, f^m ée pIttoH oeneei. — Lanil, StMimffi»^ 
toriea, — TIcozzi, DMonario, — WlnckelaMBO» JVcims 
MaÂtêr-Lsxikon, 

VOEDOWI (Benoît ), peintre en miniature et 
géographeita]ien,!natifdePadoue,morten 1529ou 
1 53 1 . n exerçad'abord son art dans sa vflle natale, 
et s'étaUit ensuite à Venise. Après s'être adonné 
quelque temps à l'étude de l'astrologie, il aban- 
donna cette vaine scfenoe pour s'appliquer à la 
géographie. Suivant Fontanini et Tiraboscbi, il fkit 
père du célèbre Jules-César ScaUger, et n'éCatC 
pas étrangsr à la littérature andenne. On a de 
hii : une DeseriptUm de Fltalie, quH dédia 
au cardinal François Coraaio; — Iseiario, nei 
gvale si ramona dA tutte V Isole del Mondo 
eon H loro nomi axMii e modemi, etc.; Ve- 
nise, 1528, 1534, 1562, iu-lbl. : c'est une 
description de toutes les Iles alors connues, àomX 
il donne les noms anciens et modernes , en y 
joignant l'histoire, les traditions, les mcenrs et 
les coutumes de leurs habitants. — Avant ees 
deux ouvrages, Bordoni avait édité plusieurs dia- 
logues de Lucien, traduits par plusieurs autenrs. 

MazaeheUl, SermoH <r/faif«. ~D. cJteeot, Bm. 
ewrUmtê, 

*BOftDONi (Benoenuto), médecin italien, 
natif de Padoue, vivait dans la seconde moitié 
du seizième siècle. On a de lui : JHsputatio 
continens Theoremata logica, maihemaHca, 
naturalia et medica; Padoue, 1563. 

H»MznehtHk; ScrUtori d'Italitk 

*BoaDoiii (Jules-César), poète ItaKen, 
membre de l'Académie des Afjidati, vivait dans 
la première mdtié du dix-septième siècle. On 
a de lui : Bime amorose ; Padoue^ 1629« 

MauQObeUi, SerittùH flUdia. 

BOEDom (Pladde), littérateur italien, né à 
Venise en 1736. Après avoir fait ses éludes 
chez lès PP. Somasques in JfMrnno , i 
brassa l'état ecclésiastique, et profisssa 
vement la rhétorique et la pliUosopliie. On adn 
lui : la traduction italienne de Y Horace de Cor- 
neille; — de Vlphigénie de Badne; — des 
Discours choisis de Oioéron; Venise, 1789, 
3 vol. in^"»; 1795 , 5 vol. hi-8*; — les dnq 
derniers volumes des Annali <f italia, de Mu- 
ratori; Venise, 1790-1820, 48 vol. in-8<*;-> OT' 
mesinda, ossia i CavaJieri délia mercede, tm* 
gédie; Brescia, 1807, fai-8\ 

Tlpaldo, mograila dêçU ttalimd UkutrU 

BOEDomo (Joseph- Antoine), théologla 
italien, né èlMi le 22 février 1682, BMMt e» 
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174S. enfn dan la oompaçiie de Jésos eo 
odobra I6O69 ^> a|irè8 deux amiéM de no^i* 
ciaty il professa snooessÎTenieiit les bdIes-leU 
très à Picnerol et à Gènes. En 1703, il oocapa 
à Ttein mie cbaire de riiétoriqDe, et M chargé, 
CB 1708, de diriger les étodes dn marqnis de 
Sase.Qaalre ans après, le marquis de Tririé, en- 
voyé eonme ambassadeur en Angleterre , prit 
B erdoBio pomr ehapdain de l'ambassade. On a 
de Ui : Beaius Aloysius Gonza, de parente 
ih wmj ^UUor, drame en vers latias; Pignerol, 
1700; — la lÀguria in pace, sckeno pasto- 
rate, etc. ; Gènes, 1702 , iih4^ ; — Sduino^ tror 
yetfia; Turin, 1703, ln-4**; — Discorsi per Pe- 
sercUiodella huona iiior<«; Venise, 3 vol. 10-4"*, 
dont les deax premiers en 1740, et le 3" en 1751. 

HazxDclieUI, Serittori d'ItoHa. 

mo^M (Catherine de). Voy. Bora. 

;BOKBAii(Flc^or), littérateur français con- 
lemporain. On a de loi : Poèmes et chants ly- 
riques; Paris, 1829; — la Eenatidie, on la 
Cc^furatUm d'Amàoise ( dironiqiie de 1500 ) ; 
Paris, 1834; — Bistoire de France; Paris, 
1839; — Jehanne Thielement, on le massacre 
de Vassy, 1562; Paris, 1836; — les Meistres 
(Cfaroniqiie des guerres de rdigion); Paris, 
1837; — msloire Sainte ; Paris» 1837; ^ 
Bistoire Grecque; Paris, 1837; — Bistoire 
ÀMCienne; Paris, 1837; ~ Bistoire du Moyen 
Age; Paris, 1838; — Avec M. Lafon : Bistoire 
tFAiigleterre: Paris, 1837; — Avec M. Du- 
dnroo : Bistoire Moderne; Paris, 1838; — 
Avec M. de Lfllebonne : Bistoire Romaine; 
Paris, 1842 ; — Cours complet et méthodique 
de Géographie; Paris, 1838; — TtUfleaux sy- 
noptiques d^Bistoire universelle; Paris, 1838; 
— AToe M. Lartigue : Cours méthodique 
^Bistoire naturelle ; Paris , 1839. 

Qaénrd, sappMoient a laFraneê UtUraén, — /ow- 
iMdtlaiatrairlê. 



(Vincent), poète tragique français , 
rirait dans la première moitié du dix-septième 
aiède. On a de lui :le Florus de la maison de 
Savoie; Lyon, 1564; — Rhodes subjuguée 
par Amédée IV, comte de Savoie, tragédie en 
vers; — Bérat victorieux sur les Genevois, 
tragédie; — Tomyre victorieuse, tn^fi^; <— 
Achille victorieux, tragédie en vers; — la 
Justice d^ Amour, pastorale ; Lyon, 1627 ; — to 
Peintures morales, recnefl mi-parti prose et 
▼ers. 

êêMathéeiÊê eu Tkéâtn fronçait, - Cbiudonet Dc- 
iMMIlf, Dietkmnatrê Uskniiiue. 

mammMs bbbebtizbl. voy. Bretubl. 
MNun«(/Herre), médecin, chimiste étant»- 
qoaire fhnçais , né à Castres, dans le Langne- 

&erB 1620; mort en 1689. H étudia la mé» 
à Montpellier, et Tint, en 1641 , la prati- 
quer dans sa Tille natale. H employa une partie 
de sa IMane, qui était fort modeste, à fonder 
m des cabinets d'histoire nafurdle les plus re- 
maninablee de son temps, et dont il donna la 
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description. En 1653, il rint àParis, fotnomraé 
médecin ordinaire du roi, et entra, en 1674, à 
l'Académie des sdenoes. Voilà tout ce que Ton 
sait de sa Tie. Ses ouTrages sont : Catalogue 
des raretés du cabinet de P, Bord; Castres, 
1645 , in-4*; 2* édition , imprimée à la suite de 
l'ouvrage suivant : — les Antiquités, Raretés, 
Plantes, Minéraux et autres choses considé- 
rables de la ville et comtéde Castres, d'Albi- 
geois, et des lieux qui sont à ses environs , 
avec r histoire de ses comtes, évêques; avec 
un recueil d'inscriptions romaines , etc. ; 
iWd., 1649, in-8»; — Bistoriarum et observa- 
tionum medieo^hysicarum centuria prima 
et secundo, etc. ; ibid., 1653, 10-8*"; Paris, 1657, 
in-r; Francfort, 1670, fai-8*; ibid., 1676, în-8*; 
avec la Vie de Descartes , par Borel, les Ob- 
servatkmes médicinales rarx d'Isaac Catlier, 
les ÙbservatUmes de J. Rhodius, le Tractatus 
deA/feetibus omissis d'Arnold Boot,et1e$ 
Consultationes de P. -M. Rossi; — Biblio- 
theca Chimica, seu Catalogus librorum phi- 
losqphicorum hermeticorum , in quo quatuor 
milha drciter auctorum c?Umicorum, vel de 
transmutatione metallorum, re minerali et 
arcanis, tam manuseriptorum quam in lu- 
cem editorum, cum eorum editUmibus, usque 
ad annum 1653 continentur; Paris, 1654, 
in-12; Heidelberg, 1656, in-12 : c'est une no- 
menclature de titres de livres qui mtéressent 
l'histoire de la diimie; -— De vero telescopii 
inventore, cum breoi omnium conspicilloriim 
historia ; ubi de eorum cor^eetione ae usu, seu 
de efJectiJtms agitur, novaque quxdam circa 
ea prssponuntur ; accessit etiam centuria 
observationum microscopicarum; la Haye, 
1655, in^** ; ouvrage fort curieux , dans lequel 
l'auteur prend pour la première fois le titre de 
médecin du roi ; les Observationes microsco- 
picx ont été rénnprimées à part; ibid., 1656, 
in^o . _ Trésor des recherches et antiquités 
gauloises, réduites en ordre alphabétique, et 
enrichies de beaucoup (Forigines , épitaphes, 
et autres choses rares et curieuses , comme 
emssi de beaucoup de mots de la langue 
thyoise ou theut^anque;VKriÈ, 1655, fai-4* : 
livre plem de recherches et d'érudition ; on le 
trouve avec des additions dans le Dictionnaire 
étymologique de Ménage, 1750, 2 vol. in-fol. ; 
— Discours prouvant la pluralité des mon- 
des; Genève, 1657, hi-8"; trad. en angMus, 
1658 , 1660, in-8*; — Auctarium ad vitam 
PetrescH; la Haye, 1655,'in-4°; —Commentum 
in antiquum phUosophum Syrum ; ibid. , 
1655, m-8*^; —De Curationibus sympatheti' 
cis , opusoute inséré dans le Theatrum Sym- 
patheticum; Nuremberg , 1662 , in-4*,; — Bor- 
tus, seu Armamentarium simplieHtm plan- 
tarum et animàlium ad artem medieam spec' 
tantium, cum brevi eorum etymologia, des* 
criptione, loco, tempère et vMbus ; CwAies , 
1667, in-S"*; — Poème à la louange de Vim* 
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pri$mri0i ■— Carmina in Umdmn r^fic, r«« 

finsB, et eardknalU MmmiiUn Cm deux d«r- 

aien ouTr^get, uentioiuiég à la Un d« Tréi^r 

des recherches et antiquités ^lUaises, parai»- 

aent dire eoGora inédita, F. H. 

aax, OnosmtUiçonUtêmriMm, t. IV. ^ n». — Kio^roa, 
JUémoiret, i. XXXVI, 9. 119. :- F. Hoder» tOitoirede la 
Càimit, t. II. 

BOBEL (Pierre-ftançois-Thomas db), comte 
de Manerbe, général français, né en 1685, mort 
le 2 novembre 1762. H entra au service en 1703, 
et prit part à toutes les guerres que la France 
eut à soutenir de 1703 à 1740. A cette époque 
Borel Ait nommé brigadier, et continua de ser- 
vir, tant à Tarmée du Mein qu'en basse Al- 
sace et en Flandre, jusqu'en 1744. Il combattit 
à Fontenoy, et se trouva aux sièges de Tour- 
nay , d*Oudenarde et de Dendermoude ( 1745 ). 
n fit encore les campagnes de 1746 et 1747 , à 
la suite du roi, qui le nomma lieutenant général 
en 1748, après la bataille de Laufeld. 

Ca»éUe de France. .^ De .Coarcelles, DicUoJMiUre 
des GéneroMx françaU, 

l BOBBL {Petrus ), journaliste et littérateur 
français, né à Lyon le 28 juin 1809. Il (ùt archi- 
tecte avant de se consacrer aux lettres. U écrivit 
ensuite dans plusieurs journaux. L'école ro- 
mantique le compte parmi ses adeptes les plus 
zélés ; et ses écrits sont empreints d*ua carac- 
tère de bizarrerie qui s'accorde parfaitement 
avec les &ntaisies des novateurs, et n'exclut pas 
des inspirations souvent heureuses. On a de Bo- 
re! : Rhapsodies; Paris, 1831 ; -^ Champavert, 
contes immoraux ; Paris, 1833 ; — le Livre de 
beauté ; Paris, 1 833 ; — Comme quoi Napoléon 
n* a jamais existé; iMd., 1 838 ; — Madame Pu- 
tiphar; ibid., 1839; —des articles publiés dans 
les Cent et Un. 

Quérard, supplément i la France lUtéralre. — Le re- 
cueil âcM^Cent et Un, Parla, fSSS. 

; BOBBL D'BAinrBBi¥B ( André-FronçoiS' 
Joseph), frère de Petms Borel, né à Lyon le 
6 juillet 1812, historien et littérateur français. 
Docteur en droit, élève de l'École des chartes, et 
attaché aux travaux historiques du gouverne- 
ment , ii a publié : Annuaire de la Pairie et 
de la Noblesse de France et des Maisons 
souveraines de V Europe; 1842 et 1843, et an- 
nées suivantes; ^ Précis historique sur la 
maison royale de Saxe; Paris, 1843. M. Bcmt 
d'Hi|nterive rédige la Revue hisUnique de la no- 
blesse de France, 

Qttérard, anppl. ft ta France UtUraHre, - Journal de 
laltàrairie, 

*BOBEix (Jecm), médecin et naturaliste^ 

né à Fénestrellea, dans le Dauphiné, le 22 ô& 

cembre 1684; mort le 12 janvier 1747. Lors "de 

la révocation de l'édit de Mantes, il quitta la 

France, et;vint s'établir avec sa (amille à Zurich. 

U étudia la médedne à Marboarg, et y devint 

professeur en 1711. On ade lui : JHssertatio 

de Plantis verno tempore ^Jlorescentibus ; 

Marbourg, 1706, in^-j — JHssertatio de $in- 
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ifiOtUi ibid., 1707,in-4*' ;-r|2if ler^o^ dit Apo- 
pieaiaiiM.,i720yUk^\ 

Slrk^r, ffetHtcke Gelehri, CetchUhte, 

* BOBBLL ( Philippe-Jacques ), médedo, ^ 
de Jacques Borell, naquit à Marbouig en 1715, 
et mourut le 23 décembre 1760. U étudia à Stras- 
bourgy et devint, en 1749, profiesseur à l'univer* 
ailé de sa ville natale. On a de lui ; JHsserta- 
tio de Catarrho suffocativo; Marbourg, 1734, 
iiK4<'i ^ JHssertatio de Colica; ibîd., 1737, 
in^4'^ ; — JHssertatio deSalivatione arti^daUj 
ihid., 1752, in-4'' ; — De causa sanitatis oà 
nimiam quantitatem nocivami ibid., 1758, 

in-4*. 
Strteder. ffeuitehe, Gelehrt, Geeekichte. 

^moMBhU (Camille), juiiaconaulte napolir 

tain , natif d'Oliveto , vivait dans la première 

moitié du dix-septième siècle. Il a lai&aé : 

JHscorso cattolico et Apologia historica ; — 

Commentaria super praqmaticis régis Ferdi- 

nandi 1; — De magistratuum edictis; — J>e- 

cisiones universx. 
ToppI, BibUoteea NapoUfUma. 

BOBBLLi (/ean-il(/biMe), célèbre médecin 
et physicien , né à Naples le 28 janvier 1608 , 
mort le 31 décembre 1679. n était fils d'un of- 
ficier qui avait servi dans les armées de Phi- 
lippe m , roi d'Espagne, n montra, fort jeune, 
un goût décidé pour les mathématiques, et es- 
saya d'en appliquer les principes à la médecine. 
Il fut , avec Belllni , le chef de la secte iatro- 
mathématicienne, et hnagtna le premier de sou- 
mettre aux règles de la mécanique les phéno- 
mènes de l'économie animale, pûticulièrement 
les mouvements musculaires. 

Borelli enseigna ses doctrines à Pise et à Flo- 
rence, où il s'acquit l'estime des ,princesde Mé- 
dicis. Ayant trempé dans la révolte de Massini , 
il se retira à Rome, où il passa le reste de sa 
vie sous la protection de Christine , reine de 
Suède. Il mourut dans la maison des <^ercs ré- 
guliers de Saint-Pantaléon , où il avait ensdgpé 
les mathématiques. 

Ses ouvrages sont : le Cause délie fébri ma- 
ligne; 1649!, io-12; — Euclidts restUutus, 
seu prisca geometrix elementa /acilius con- 
texta; Paris, 1658, 10-4*^; ouvrage souvent 
réimprimé; ~ J)e renum usu Judidum; 
Strasbourg, 1664, in-8^; — une édition d'ApoDo- 
nius de Perge, Conicorum libri V, Vf et VU, 
d'après la traduction latine d'ALraham des 
Echelles, avec des notes; Florence, 1661, 
in-fol. ; — Theorice Hedicœarum pUmetcurum 
ex cousis phffsicis deduct»; Florence, 1666, 
in-4*' : l'autour y essaya, avant Newton, d'éta- 
blir la théorie des mouvement» des satelûtes de 
Jupiter d'après les principes de l'attraction (1); 
— ^ yi percussionis liber; Bologne, 1667, 
10-4*" ; — Osservatione intomo alla virtù iHe- 
guali degli occhi; mémoire inséré dans I0 

(1) roy. MootQcti , *^4#tolr9 dei wtaihemattqiiei» 
1.1V. 



'M 

Jmetnàt ée Rome, année tM9, p. tl, et tra- 
éfât en françft&i dms Ift quatrième Conférence 
de J.-B. Denis, l* noTembre lê72 ; l'ftuteQr y 
aootiait qae roéfi gauche perçoit 1m okjets phu 
dttfincteoaent que Tcell droit ; — De MoHonir 
hut naiuralibus a gravttate penâentibus Li" 
her; Reggk), 1070, iii-4»; — Metearologia 
JEtn9, s^e historia et m^eorologia ^endU 
^truei anni MDCIXIX; accessU BesponsiQ 
ad Censuras R. P. EonoraH Fàbri contra 
suvmflbrumde Viperenssionis; Reggk), 1670^ 
1d-4* ; — Elemfintâ coniea ApollonH Pergxi^ 
et Archtmedis opéra nova hreviori tn^hodo 
demonstrata ; Bome, 1679, iii-1} ; — De Motu 
animaUumf t. n^ 4e 1 1 traité de Motkmilms 
conspicuis animo/ttim, etc. ; Rome, 1680, m-4**; 
le t n, de Cousis moiiu fntMCuforuni, etc. ; ibid.^ 
1681, iii-4" ; Leyde, 1685, in-^" ; réimprimé dans 
ïk Bibliothica anatomica de*Marget, Genève; 
la mineure éditioD est de Jean BemouUi; 
Leyde , 1711 , tii-4" : c*e«t ToqTra^ le plus im- 
portant de BoTelli , qui le laissa tnacheyé à il Ait 
mis au jour par le général des clercs r^pdiers 
de Rome; •— Tractatus duplex de fi perçus^ 
sjonif, et de motionifms natwalibus a gravi- 
tatependentibuSf ad inteUigentiam operis de 
Moiu animalium opprime necessarius^ etc., 
publié par les soins de J. Broen; Leyde, 1686, 
iii-4*. Ii'anteur y démontre , entre autres , que 
les mosdes, considérés comme puissance, sont 
très-défavorablemâit disposés ràatirement aux 
06, considérés comme leTiers. F. H, 

nc^on, Mémoirti^ t. XVIU, p. S87. - Hagço, M*- 
Moriar PH^àophorum, etc.; Francfort, ITIO, In-S*. ~> 
ÈkgeéêJ^jé. B&rêUi, •n IMatfe fMWoa 4a à$ Motu mO^ 
wiillMW. -^Vigoevi-MarTlUt, M4km§e9, t 11, p. in. - 
Halier. BtbUitîhtai onofomiàh — Sax, Ommoiticon li- 

eomsi'U {Jean-Aleûcis)^ littérateur fran- 
çais, né & Salemes, dans la Provence, en 1738 ; 
mort à Beriin vers 1810. Après avoir fait de 
bonnes études dans sa patrie, il alla se fixer en 
Prusse, n y fut accueilli par Frédéric II, et se lia 
avec les littérateurs qm Ventouralent. Nommé 
professeur et membre de TAcadémie de Berlin, 
il prêta son concours aux travaux de cette so- 
ciété. On a de lui : Système de la Législation, 
ou Moyen que la bonne politique peut em- 
ployer pour former à V État des sujets utiles; 
Berlin, 1768, 1791, in-12; — Discours sur 
l Émulation; Berlin, 1774, ln-8"; — Discours 
sur le vrai Mente ;MA., 1775, in-8»; — Dii- 
cours sur Vlnflttence de nos sentiments sur 
nos lumières; ibid., 1776, in-8'; — Plan de 
rtformation des études élémentaires ; la Haye, 
1776, in-8*; — Éléments de VArt de penser; 
BoiÎD , 1778, i«-8**j — Discours sur Vinstrue- 
iion du roi de Prusse, concernant V Académie 
des Gentilshommes; 1783, ^-8**; — Monument 
national pour f encouragement des talents et 
des vertus patriotiques, ou Galerie prussienne 
de peinture, de sculpture et de gravure, con- 
sacrée à la gloire des hommes illustres; 1788, 
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in-4*; — InirodueHen à Féiuâe des beaux* 
arts, on Exposition des lois générales de li- 
mitation de la nature; 1789, in^8^; — Consi- 
dérations sur le dictionnaire de la langue 
allemande, conçu par Leibnitz, et exécuté 
sous les auspices du comte de Sertzberg; 
Beriin, 1793, in-8*; ^Journal de Vlnstru^ion 
publique (en coQabçratBon avec Thiébault), 
1793-1794, vingt-buit cahiers, formants vol. 
— Borem a encore édité denx ouvrages de Fré- 
déric If : Mémoires historiques, politiques et 
militâmes du comte de Bordt, Suédois et lieu- 
tenant général des armées prussiennes, 1805, 
2 vol. bi-8*; — - Caractère des déférents per- 
sonnages les plus marquants dans les diffé- 
rentes cours de f Europe; 1808, î toI. in-8**. 

Quérard , Ui Frtmee littéraire, 

BORBLLi {Jean-Marie), littérateur français, 
né en Proyence le 2 mai 1723, mort à Mar- 
seille le 7 avril 1808. Il entra chez les jésuites, 
et , après leur suppression , il obtint à Avignon 
un canooicat, d^t fl Ait privé par la réunion du 
Comtat à la France. Il en fUt dédommagé plus 
tard par une chaire de befies-iettres au lycée de 
Marseille. On a de cet auteur : Architectura, 
Carmen; Lyon, 1746, in-8*; — Recueil de 
poésies françaises et latines; Avignon, 1780, 
in-8*. >- Les Mémoires de V Académie de Mar» 
seille renferment quelques ouvrages de Borelli, 
entre antres un Discours sur VOrganisation qui 
pourrait assurer la prospérité des sociétés 
savantes, 

Qaérartf, la France Uttéraêrê. 

*BOBBTiiJS (Mathieu-Bmest), médeeûiai* 
lemand, né le 18 mai 1694 à Lôtzen (Pmsse), 
mort le 4 octobre 1738. Il se destina d'abord à 
rétat ecclésiastique, qui! quitta ensuite pour étu- 
dier la médecine à Leyde. Il s^nma quelque 
temps en Angleterre, devint en 1723 membre 
de l'Académie royale de Berlin, et en 1727, pro- 
fesseur à l'université de Kônisberg. On a de lui : 
Dissert, de hieraçiis prussicis; Leyde, 1720, 
in-4*; — Spécimen Observationum exotiçarum, 
sistens famosam Anglorum variolas per ino- 
culationem excitandi methodum , cum ejus- 
dem phœnomenis et successionibus , prouti 
nuper in carcere Londinensi Newgate, aue- 
toritate publica, insexpersonis capitedamna- 
tis , féliciter fuit instituta; Kônigsberg , 1724, 
in-4<> ; — de Epilepsia ex depresso cranio ; ibid. , 
1727, 10-4"; — Anatome plantarum et ani- 
malium analoga; iUd., 1727, ùi-4°; — Mu- 
sseum Boretanum, sive Catologus prssparato- 
rum anatomicorum rerumque naturalium; 
ibid., 1739, in-4«. H. 

Arnold, ffiat. de Vtmiv. de Kônigtàerç. 

BOR«ABUGGi,enlatinBOR6ABiTTiV8 (Pros- 
per ), médecin italien, natif de Canziano près de 
Gubbia, vivait au milieu du seizième siècle. Il 
eut pour malt^ Vesali, professa en 1564 Tana* 
tomie à Padoue, et fht en 1567 appelé à Paris 
en qualité de médecin du n» Charles IX; mais 
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il reiint àéfk ramée nimàe à Padooe. Outre 
quelques tradnclioiis HaMeiiiwie, od a de hii : 
M)eUa eontemploMione anatamica sopra tuite 
te parts del corpo umano; YeniM^ 15ô4, 
in-8^ : ce livre, traduit en k^, senit long- 
temps de base à renseignement de l'anatomie ; 
^ Arcana partim tnêdica, parUm ehemiea, 
iibri ///» es. Gab. Fallopio ; Venise ; 1565, in-8* ; 

— TtttUato di Peste; Yenise, 1565; — de 
Morbo galUco Methodtu; Padooe, 1566; Ve- 
nise , 1567 : l'auteur prescrit d^à les findions 
mercnridles, mais sTec réserre, pnisqu'ou leur 
attribuait la propriété d'éteindre la fSiuîulté pro- 
lifique ; — CÙrurgia magna de Vesale ; Venise, 
1569» in-8' : cet ouvrage posthume Ait imprimé 
d'après un manuscrit que Borgarucd avait acheté 
à Paris; — une éditkMi augmentée de la Des- 
criwkme d'Italia, de Léandre Alberti. H. 

u Bayle, Sfie ti mma é n eriHqu».^ Biographie wudicaie» 

*BOmGASio (Paolo)f jurisconsulte italien ^ 
né à Feltri, dans la Marche de Trévise» vers 
1466; mort en 1541. H étudia à Padoue et à 
Bolo0De» et Ait un des élèves du câèbre juris- 
consulte Felino Sandeo. Devenu docteur en droit, 
il pratiqua de vive voix et par écrit la jurispru- 
dence, devint chanoine, et lut âevé par LéonX 
aux plus hantes dignités. C'est ainsi qu'A Ait 
nommé vice-légat, gouvemeor général du pa- 
trimoine de Saint-Pierre dans la Toscane, et évé- 
que de Padoue. 11 Ait encore chargé de gouverner 
rombrie, sous Paul III. Mais le besoin de se 
livrer aux études qu'il avait toi^ours aimées 
le porta (chose rare parmi les fimctionnaires de 
tous temps) à résigner toutes ses dignités et à 
se retirer dans son pays natal. On a de lui : 
TracUUus de IrregularitatUnu et ïmpedi- 
mentis ordinum, t^Jidorum et benejiciarum 
eeclesiasticerufnf et Censuris ecclesicuticis et 
dispensationibus super eis ( sans date). V. R. 

GMlial« 'Uairod^DomM leUarmti, II, IM. 
BOBABR (ÉUê-Anne), théolof^ flamand, 
né à Jours, dans la Frise, en 1785; mort en 
1820. n fit ses études à l'université de Leyde, 
où il Alt reçu docteur , et nommé, en 1807, lec- 
teur d'herméneutique sacrée. En 1812, un dé- 
cret de l'empereur des Français le désigna 
comme professeur adjoint. A la restauration de 
l'université de Leyde; en 1815, Boiiger obtint 
une chaire de théologie , dont il se démit pour 
professer les belles-lettres. Le diagrin qu'il 
éprouva par la perte successive de ses deux 
femmes, qui moururent en couches, hâta la fin 
de ses jours. Il a laissé un grand nombre d'ou- 
vrages, dont la liste complète se trouve dans le 
discours rectoral de M. Smallenburg, prononcé, 
le 8 février 1821 , à l'université de Leyde; les 
plus remarquables sont : des Sermons , 2 vol. ; 

— uneexpttcation de VÉpUre aux Galates; -- 
MHsputatio de Mysticismo; 2* édit., la Haye, 
1820, etc. 

JH0(nt9M« «iitoarMlto ( édlUon bclfftf ). 

IM)n«aÈ8. Voyez Bourgeois (Jean), 



BOBGiiàsB, Cunille romaine originaira dn 
Sienne, où, depuis le milieu du quindème siècle» 
elle occupe les places les pluséminentes. Le p«pe 
Paul V, qui appartenait à cette temlleet fat ébs 
en 1605, combla ses parents d'hotmeors et de 
richesses. En 1607, il nomma son frère Feah- 
GESco BoBGH^SB Commandant des troupes qvil 
envoya contre Venise pour y fiure respecter ses 
droits, n donna à Makg-Antoinb, fils de Giov.- 
BatUsta, un autre de ses fkères, la prmdpmté 
de Sulmone, lui assura un revenu annuel de 
200,000 écus, et lui fit obtenir le titre de grand 
d'Espagne. éleva un autre de ses neveux, 
SapioR CAFVAnBixi, à la digpite de cardinal, 
et lui permit de prendre le nom de Borghèse. 
C'est ce dernier surtout qu'il enrichit, en lui 
livrant les biens confisqués de la mafiienreitse 
fomille de Cenci. Ceméme pontife a &lt bftbr la 
villa Borghèse, non loin de la porte dei Po- 
polOf à Rome. C'est de Marc-Antoine, mort en 
1658, que descend la fSunille de ce nom qui 
existe encore aigonrd'hui. Son fils Giov.*B4t- 
nsTÀ épousa Olimpia Aldobrandini, une des 
plus riches hériti^s de lltalie, qui le rendit 
possesseur de la principauté de Rossano. Hari> 
AmtouieII, fils du précédent, mort en 1729, no 
quit de grandes ridiesses en prenant sa femme 
dans la famlDe de Spfaiola« SonfiU, Camilu>-Ak- 
itnno-FB/incESGO-B/iiAASAaKB, devint son héri- 
tier, s'allia par un mariage avec la maison Co- 
lonna , et mourut en 1763. Le fils aîné de ce- 
lui-ci, MABco-AirroMio m, né en 1730, devînt 
en 1798 sénateur de la r^ublique romaine, e( 
mourut en 1800. Par lui se termina, en I769,lc 
procès séculaire avec la famUle Pamfili en aiiiet 
de la succession Aldobrandini. [Ene. des g, du M.] 

LUU, Sur le» fttwUUet eélibreê de PItaHe, 

BOE0HÈSB (CamUle)^ fils du précédent, 
prince de Sulmone et de Rossano , ci-devant 
duc de Guastalla, né à Rome le 19 juillet 1775, 
mort à Florence le 10 avril 1832. Il était un des 
plus riches propriétaires de ntalie. Quand les 
Français entrèrent dans la Péninsule, 'Il servit 
dans leur armée, se montra très-attaché à leur 
cause, à celle des idées libérales, et surtout au 
général Bonaparte. Celui-ci, flatté du dévoue- 
ment de ce rejeton d'une des plus illustres A- 
mOles d'Italie, l'appela à Paris en 1803. Camilte 
Borghèse y vint, et épousa, le 6 novembre de 
la même année, la sœur cadette de Napoléon, 
Pauline, veuve du général Leclerc En 1804, 
il Alt nommé prince ftançais et grand-ciuix de 
la Légion d'honneur. Lors de la guerre contre 
l'Autriche en 1805, il fut promu an grade de 
chef d'escadron de la garde impériale; hientét 
après il fut nommé colonel , et quelques années 
plus terd général de diviskm. Aprte la fin de 
cette guerre, il Ait fait duc de GuastaOa, dont sa 
femme obtint la prindpaute. Après avoir pris 
part, en 1806, à la campagne contre la Prusse 
et la Russie, et avoir éte envoyé à Varsovie pour 
préparer les Polonais à une msurrection, fempe- 
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le Muma (iSlO) goaTemeor général des 
p ittfi a oeg teuualpiiies. Depais ee temps il tint 
as eonrè Tnriiiy et se fit afaner des PMmontais. 
Après rabdkslioo de NspoMon, fl cessa tonte 
rdstkMi svee la finiflle Bonaparte, et se sépara 
de A femme, dont fl «fait à se plaindre. Lors- 
fiVn 1815 Ifr roi de Sardaigne rerendiqna les 
Mens aa tt o n aox piémontals, a^ee lesqads le 
liWfcnienMnt français arait payé les 8 miiUoiw 
qn afsient serri à l'acquisition des objets d*art 
de la TiHa Boi^^ièse, on rendit au duc la phis 
l^ande partie die ses ofeiels d'art, qu'on reprit à 
Is France. Le prince Borg^ièse Tendit sa terre 
deLocedio caSaTOie, et alla résider à Florence. 
Pendant sea s^ijonr à Rome en 1826, le pape 
Léon xn le traita aree beaucoup de distinction , 
eoBBptant de sa part sur des legsen faveur des ins- 
tiMions pleases. Le prince mourut à Florence, 
eleut pour héritier François BoaonÈSB-AiDo- 
mAnm, né à Rome en 1777, qui, ayant par- 
ta^éks «ympntiiies de son frère pour Napoléon, 
aiiit asHi reço de cehû-ci le titre de prince 
fiaa^ et d'antres distinctions, n épousa la fille 
de la comtesse Alexandre de la Rochefoucauld , 
danedlionnenr de Joséphine, devint colonel, et 
9iid écnyer de Tempereur. [Aie. d, g. du m. ] 

11Nd«» Btoprff/la «yii lUiL iUmUri, * mograptUe 
*•■■•»• de$ OmtBmforaiM, — Mioffraphie 4ê» BommêÊ 
«fentf. - Babbe, Moçrapkie dêê ComUmporaiM. — 
Uttt , FamUcf eéUbns de FlUMe. 

* noifiBUB ( GiovanM-Ventura ) , peintre 
<leréccde romaine, névers 1840 à Città-dS-Cas- 
tello, mort en 1708. Élève de Pierre de Cortone 
^H aida dans ses travaux, fl ftit cbargé, après la 
anrt de ce maître, de termhier le grand tableau 
^'S avait commencé pour le ooflége de la Sapiens 
so. On volt anssi à Rome, dans l'é^se de Saint- 
IQcolas de Tolentino, deux bons tableaux de Bor- 
|Mae, le Couronnement de la Vierge et FAn- 
iwndaHon; et à Saint-Dominique de Pérouse, 
«n Martgre de saint Pierre, Borghese résida 
iMears années en Allemagne, et y peignit à 
frceque, principalement à Prague. E. B— n. 

OrlMtf, AhbeeedMio^ — TIcoist, DiMUmario. - 
S.eaaMBl, GiOda M Pemgla, 

* nonsBUB ( Girotamo), peintre de l'école 
iMmontaise, né à Nice, travaillait vers 1500. On 
voitdans cette ville et dans celle de Bassignano 
Piwieun tableaux d'autd, avec cette mscrip- 
to:inertmymtu Burgemis^ Nida Palearum 
pinxit. Tlcocxi, tout en rapportant cette inscrip» 
ttoB, donne k ranteur de ces taUeanx le nom 
ée Boigiani. Les ou? rages de ce pemtre conser- 
^'iat la sécheresse des maîtres de la fin du quin- 
tième eiède. £. B^n. 

lAd, storitt ptttoHea. ^ Tleoul, DUkmarUK 
BOMMIB8B (ippoUto), peintre napolitain, 
^ait dans hi première moitié du dix-septième 
(iède. HaUe imitatenr de Francesoo Coria, fl 
vécut preaqoe toiijoon km de sa patrie, où fl 
**a ladsBé qu'un seul ouvrage important, une 
iiKwipfiofi, placée dans la petite église de la 
^"■m des Deux-Siciles. Une autre Assqu^p- 
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rion , égalemeniestimée, fbt peinte par Boigheai 

en 1820 pour la cathédrale de Pérouse. 

' E.B— H. 

Oriaadl« Âbbêoêdario. — Laazi, StaHa pm&rtoa. - 
Tleoul, DUomario, 

BORfiBàsB (Màne-Pauline BoNAPAaTs). 
Fosf. Napoléom (sœur de). 

*Bon«BBSi {Bernardin)^ humaniste italien, 
natif de Sienne, vivait dans la première moitié 
du seizième siècle. H publia : Sei pr^nU LUni 
dinrgHio, tradom;yeaiee^ 1540 et 1544; 
fa-STi-^r OperediYirgUio.tradottédadêverH 
anUori; Florence, 1558, et Venise, 1503. 

MazaiclMUI. ScrUtmi d'IUMa, 

BOB«flBSi (Diomèrie), Uttérateur îtaflen, 
natif de Sienne, mort dans la même vifle en 
1598. n vécut longtemps hors de sa patrie, d*où 
quelque faute de jeunesse l'avait obUgé, diion, 
de s'exfler ; et fl ne lui fut possible d*y rentrer 
qu'en 1574. H n'y demeura pas longtemps, et 
visita tour à tour Bologne, Rome, Venise, Reg- 
gio, Padoue, Bresda, Turin, elKi. Le grand- 
duc Ferdinand de BMicîs hii donna le titre de 
son gentilhomme, afin de le fixer à sa covr, et, 
en 1689, le nomma à une chaire de langue tos- 
caale, qu'A venait de créer à Sienne. Borghesi 
réussit à y attirer un grand concoun d'auditeurs; 
fl était bon orateur, poète remarquabte et fort 
versé dans la langue toscane. Menfl»re de l'Aca- 
démie des Jntronati, fl en Ait l'un des plus 
fermes soutiens; il y portait le nom de lo Sve- 
gliato (l'Évefllé), par aUusion à la vivacité de 
son esprit et à ses longues veîUes : fl travafllait 
dTectivement quinze heures, soH de jour, soit 
de nuit On a de cet écrivain : Jlime, Hbro 
primo; Padone, 1588, in-8*; seoondo Ubro; 
fliid., 1587, hi^« ; terzo volume; tt>id., 1588, 
in-e**; quarto volume; Pérouse, 1570, in-8*; 
qvinto iM>i«ime; Viterbe, 1571, in-8* : Borghesl 
les désavoua comme un ouvrage de sa jeunesse, 
tout à frit hidigne de lui ; — Letiere/amigliari ; 
Padoue, 1578, tai-4**; — Lettere diseorsive, 
prima porte; Padoue, 1584, in-4*; seconda 
pofte; Venise, 1584, in-4*; terza parte, éditée 
après la mort de Diomède, par ses deux frères 
Pierre et Ctonde Borghesi ; Sienne , 1803, in-4^ ; 
les 3 paît, en un seul vol., Rome, 1701 , in-^**, 
— Des discoun et des poésies insérés dans di- 
vers recueils, ses Observations sur le Déeamé' 
ron de Boocaoe,et un Traité sur la langue tos- 
eanêf sont restés inédite, afaisi que plusienre 
antres travaux phfloIogiqueB. 

Olagiieiié, hUMr» ttttérttirt d'EUMê, t. IX. 

* BOBBBBSi (Dominiqu^AnUÂne) , juris- 
consulte, humaniste et officier itaUen, vivait dans 
la seconde moitié du dix-huitième siècle. Après 
avoir été reçu docteur en droit, fl devint capi- 
taine an service de Venise d'abord , et d'Espagne 
ensuite. Dans sa viefllesse fl cultiva les lettres, 
et publia: Degli Vfjliity Catone Maggiore e 
Lelio di M, Çiçero^ volgarizMti, etc. ; Lucques, 
1753. 

33 
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Palton), BibUotàea ^H autorl aitiehi volgariuaU ; 
', vm. ~ «•tttt«lieUt, SeHHari rSUma. 



* BOWBBCM (PUtminia), femme poCte fia- 

lienae, tfv«lt au dix-huitième siècle. Ses poésies 

se tRMiTeiit êuÈS les Poésie et Ittinatriei vi- 

venti ; Venise^ 1716, in-8*. 
Mattodieltl, SerUtoH ^Itaita. 

BonsnEM (GiovamU), médedn itafien, vi- 
fwt dan la deraièra moffié da tftx-«ep1ième 
siède. Tmdaot angmeiifer sesooaiMiflsanees mé- 
diodea» il «'attacha awimiBsioBa envoyées dans 
les graiidea Indes par la Propagandes tuais il ne 
put eapportor la Aunste iafla«iea do eHnat, «t 
mourut vidiinede son défouemenC à k sdence. 
Il ne reste de lui qu'une lettre en latin, datée de 
Pondftohéry, novembre 170S, et contanant h re- 
lation de son voyage , avec des olMervetions svr 
la médeefaiey rhistoire natnnOe, etpartieuMè- 
rement snr la botanique. Oetnpasento a été tnn- 
doit en italien par Oresd t n b eni, qoi Va intitalé 
M£Umra serUtaéa Pwdiêciêri; Eome, 1705, 
in-lt. 



* mw/L^mmu (Lméi), jnriaoonsntta Unlian, 
natif itefiienne, nort le 17 jniUet 1661. il pio- 
fessa le dwitdana aa viMa natale. On a ds lui : 
Àur^ repêtUi» super itgem primam de /»- 
dédis; SèeniiB, 164J. 

ÎponGmséi (BartoUnneo), Tun des plus 
savants numismates et le plus habile épigrapbisie 
de répoque actuelle , est né à Savi^joano près de 
Bimini* dans la Romagne, vers Tan 1780. Fils 
d'un homme dont le goût pour l'antiquité s'était 
fait remarquer dans son pays, et qui y avait ras- 
semblé une riche collection de médailles, le jeune 
Bor^iesi tourna de bonne heure ses regards vers 
les études sérieuses : il s'occupait à déchiffrer à 
Ravenne les chartes poudreuses de Saint-Yital , 
lorsqu'il s'aperçut que cette docte poussière et oee 
caractères eOacés fatiguaient en lui Torgane de 
la vue. Telle est la drconstanoe qui changea la 
direction première de ses aspirations vers le 
passé , et qui lui fit préférer les souvenirs du 
monde romain è ceux du moyen Age. n angpienta 
dès lors avec un sèle éclairé le médaillîer de son 
père, dont il a fait une des plus riches eoHeotions 
nnmismatiques qui existent en Italie, et joignit 
l'étude de l'épigraphie à ceUe des médaïUea. n 
avait liut à Rome de adieux travaux sur les ma- 
nuscrits épigraphiques de la Taticane, et sor les 
nombreuses inscriptions rassemblées dans les 
musées ou les palais de la ville éteméUe, lorsque 
les troubles qui agitèrent l'Italie en 1821 l'engB^ 
gèrent à se retirer sur le hant du mont Titan, 
dans la petite république de Saint-Marin. Cest là 
qu'il prépare depuis un grand nombre d'années 
Usuite complète des Fastes consulaires et triom- 
phaux, œuvre immense qu'il ne cesse de fortilier 
des documents nouveaux que hii ^>portent les 
recherches tentées parlesarâhéologaes de toutes 
les nations , et autour de laquelle il groupe de 
nombreuses monographies sur les sujets les plus 



divers de TantiqiHté jsenaina^ tentas les Ibiaqne 
l'application des âascrtptions peut las <rira <m- 
sager sons un jour meiijkeitf. Dèsl*a«iée ltaO|ii 
avait publié les Auavi/resnmetUi éé #)isK ««*- 
solflri Cap%U4mi, i vol. in^»; ^epnia, H n^a 
c&isé d'enriehir diven» recnetts , tels fne les JH^ 
sBt4res de rÀcad4m%e des eaienees de jyertm^ 
h Qianuiie Arcadèoe de Marne, ha annotes de 
rinstitui arcàMogéqne^ VÂcmfitmée nmmâm 
d* Archéologie, le SMetvn napeiiialm, ele. H a 
donné de prédenx méoMiirea 0^ IVm tNuve, anr 
les institiÀons niilitaifes> aa ocp doèÉh n , uMMlci- 
pales, politiqnes des BiOBiaina» Aa pins eaine doa- 
trina, appuyée anr des fextea épigrapUqnns qne 
«a eritiqoe jndicieoae a su nndfe faréMeaiiles. 
I#a puMeafiondM afUcleadeM, fiei^besl, an 
nombre de plus de cent, et iiyaraés dana des 
recneils péfiodiqnes appartenant à &pttm itfats, 
serait un des pins grande services qne Ton pee 
rendra à l'hittaire de l'cmpina foanain. Dana Ma 
àepmê «pielqoes ennéeeon a fioateé le deaaeinéa 
publier un Cerpus wiimrsede isucr^^HomuM 
latinarum , et deux fiais M: Bei\|^eBi a «pimyé 
cette docte entreprise, tanjonraeiengnéa, de aasÉB 
raiytorité de son nom et éaa promeaaea lea phn 
foimelles d'an ecneoufs adif. C'est lai qui «vait 
inapiPé an Danois KeUenBDain,eonâèive, lepto- 
jet de puMioaMon protégé par la Pmsse , le Da- 
nemark et la Bavière, pr^i'et al malheureueement 
interrompu par la iport du jeo^ épivrapliiate. 
Lorsque M. Villeroain , ministre de l'inativctien 
publique, voulut à son tour réaliser ce plan gp* 
gantesque, q^ aurait éclairé lliistoice et la chro- 
nologie de lumières si nonveUes, M. BiMn^Msi 
promità la France son grand fmv^ anr lea Cutai 
consulaires, qui eût ai dignement inauguré le re* 
cueil complet des monuments épigraphiqnea du 
monde romain. Des dignités académiqaes , d^o- 
norables distinctione, ont témoigné de la recon- 
naissance des oorps savants ou des gouverne- 
ments pour le savant modeste qui àtçme tant 
d'années consacre toutes ses forces aux progrès 
de la science. M. Borghesi est correspondant de 
l'Institut de France, aaaoeié de l'Académie de 
Beriin, déoocé de la Légion d'honneur, de TAigle 
rouge de Proase, et de plnaieuvs aotrea ordres. 
A l'avènement de Pie DL, ahxra quels naoave- 
ment littéraire avait pria en Italie un eaaor tout 
nottvean, M. Borgheai fut appelé par le gouvw- 
nemant pontifical à la chaire d'archéologie de l'a- 
niveratté de Bologne ; meis il raftisa de quitter le 
petit Éttttdontil s'est lait une pairie, et fit nom- 
mera sa place M. Rooehi, sonélèwe, qui ap- 
porta dans son enseignement les exoefienlee tra- 
ditions p u i a é e a aux laçons d'un si bon maître. 

«Bonfinam {François)^ théologien cl 
poète italien, mort en 1693. n aK»aitenalt à Tor- 
dre des CapndnB, et périt dans un tremUemenl 
de terre qui éclata à Calane. On a de loi : 
Poésie meHche ; Bologne, 1600. 

ifwwilirta, Strittori d'IUdkk 
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(1 {BaphaH^y poSb et méNiàm 
idMD» ttMMaMlR^mrière iBoilié4tt«iilèBie 
élEtoi Aur «H ee^opote hononMe^ nMîe esA- 
glPé^fl Mit «m ifseit «ritaMdela poésie 
éM îMwnpBliHe in«c li vnliqae de la teiia : 
I léMM «MK^'alWMioinr Is BMMH ta» 4in 
«ÉÉrftaM» iMsm Taknl, 4npMft lAeinD à i« 
^piâMMiQM. €)Mt «6 ^ a^ptafil BilOBiWvi 
n^pIlB dm Ir dddiflMB de l'wéie «M oufTSiM. 

t$Mk 4» iweM Ftotûieey lMft> ^*( — la 
DMmacoftastfe ^ «otaéiîBi Fiomoee^ lâS2 ; Ve> 
Éiie^ iM» et |fi06,Éi-U ; — • l' iimivtte^Moftt, 
floiaédie;li|WaMè( 1563; Yeiiiae, IMT^in-lS; 
-MiBJpipo» é»<»ill#r»MB AUà p m mntua 
Ma 9eêUmta M féit iUmiri pnflmori on- 
tmêmoêmiisfl«niMse,iê»^ïÈ^*'y9r4Mt, 
Êm mtftéÊam par JBfiÉÉÉri; Flenaee» 17tt, 

BhmiMét ai H M» t ili tè £ Utétw ÊÊ vn UaUmu, t. m, 

ïfhrmtb lé a»«etêbM Mlft^tUMl le iK âoêt 

IS». Il etttM dttM nMtât^ «eft MiéaiBKi^le 

M Itfn 1&»; et en lè5i, étant t»HOtt do iMMiaa- 

lère de noteiiee, fl Ait leia mt %9 g^^ai-^iâc 

Orne f^ à la Me île HispiM de «Ate-^Karfe- 

de»teëoehrt8. Bâ oonddie AbIis la dlnelioii«B 

«Ite MMMétiIftiett fupMlàiÉte, et lea 

fttiiiiioritioiis tja'U y éppeite) le ftnÉt «il^ 

mii Éel i M irit -taettMtf > Bb ISTH^ 8orghM M 

«te|ft 4e pfenêre pe aa et aie li Ai dîocèae de FSo^ 

ftaee au nom d^AlexMidw de BiMteii» tttttnabë 

Mev^MSde 4M«te ¥01^ tniiatftbHcié de résider 

àSflHie. Plaalttd^ noire iMideate bé wéd iu ii 

niMa l 'a ie befèd ié de PlBe> <4de lai oflftfl le 

findAdOb FMaçels , aiNseeaMMt de OMMe l***. 

Hpréfira a*t «rattAeura ^^i9os{ndes l'Mniliifs- 

tnlnide l'hôpital ao^ il «'était détoné, n ne 

ie pemieltÉtt d'MlM dialiiMfloa tftte rétade dea 

ibA|vIM[^ atHea à IMsIoife de floHsiiee. Il était 

MUR tsrt teraé dana la teigne toteane, qaH 

i^MBQpa à pe^featMlier. Qaaiad et reniât i^ 

Mêle iï«â»imdrtm de BooeaeeàlA régcilairM 

etigée pair le eetaollift de llfenle, Boi|^ M. 

aa ées eettoiaaailêa ètergéa de ee traTaii, et 

raapoaa aed, 9aimt^^4»k,)»BAimotaziohi t 

âttàtm pnUMa à ee ««fet FaMiée snifaite. 

fiAi, patflMgoèl éklaiii6 peur lea bcaoïL-arto) 

flttétita là«eÉlaiioédeftp<Mreaet des afcU- 

toctes, <{dl ae s^mmettnent à aea cooBefls; et il 

fltt nonttaéy par le grand-dnè Cosme, tiee-prési- 

4nt de TAoMiéaaîe de/ Diêegiw, N'oubtioii« pas 

qae son caractère et ses qualités lui coacilièreiit 

labieiiittÈAlanee des hommes les pins disliligués 

delatffle defnmvnce, tels <|ike Pférre, Vettori, 

Varehl, Valori, Lorelll, Léonaid, SaWiftti , éfe.« 

tl le l^isae ne dMalçudt pas de le oottsidt^ 

mf seft ottinrages. On a de Boirglifaii denx iro- 

Ilinies de diacoats IntRidés Dî^cùrH di mm- 

fUg. D, fineenso BorghiM, porté prima, Tfi- 

tau a tuée MéeputoH per suo testamento; 

Tloreiiee, 1564, In 4*; aeeomfetj^nrto; Florence, 



710 

i676^ iiHl*. L'^wa^a eidier eentieBt doiue dis- 
eonra, qui traileniv entre ankes, êur VOrigine 
de Floteme, sur eelU de FiesoU; sur la 
Toêoane H $m pUIoê ; »ur iës Hw^Mpw ei lôs 
€okmie$ ém Bamaku^ $ur iet O0l<mie$ loH- 
IMS; i«r te Fë$Us4 dm àrmu ai ^mfimiU- 
UtflcrmUimKféê $a MûmutteJlortnUne; de 
Véflise et dee4eéque$de Flevenee^ etc. Bor- 
ghiiiA laiaaé,enoiifere,deslraîlé&y soQsforme 
dekttrae^ielattiiau&artaetàd'aiifna si^eU; 
«ea traités aa Irouvnoft dana léa i¥oi« J^^ieren 

mOÊL^ik {Cémr)y prélatet «oertier italien, 
flMrtla49ianralde9. fl était le deaiiènse des en- 
ftnts ^|ne ftodifguea Lbiinioli d'Aiagoa, depuis 
Alexandre Tt, eotde llesa Ya a a a ga * Céaar arait à 
peine dni ses bflBianltëa, qall «btiat rartiheTéohé 
de Pa mpefcM . Poné d>Beprit et de ^nt,il fit de 
«es disposlttêna Ml brflantnsafe dans sestiièaes 
de tbéolo^; mais, aprto lea arolr aentenoea, 
fl ne s'oeènpa pins ni de reHgion ni de sdenee. 
Son pèn»^ det(Mitt pape stonale nmn d'Alexan- 
dre YI, affeeta d'i^rd, loat en l'appelant à 
rajklbetéèbé de Valenée, nne «erle d'impartia- 
ntë et Mène derinriMMr à sen^^gard^ «tnais Mon- 
tât émperié, dit GdlDhardin, pét la paseion ef- 
fréMe Xfo^ ntM ponr IlélèTation de ses en- 
dttts , et qei Ml nt ttfitaM dédi^i^er le nom 
dé neteus, qoB fie» préâéeesMurs avaient ao- 
eotdé à eenx qid leor devaient le fenr, » a le 
nomma caidîttal. Cependant cette dignité. César, 
emporté par son ambition vers d'autres gran- 
denn, ne l'appréciait tpi'aufant qn'eUe Ini valait 
de ridies bénéfices. iSon frère atué, Jean, duc de 
Candie (toyanhie de Valence), deslinéau monde, 
M semblait plus heureux, n eut cependant occa- 
sionde se produire à son tour, et de rendre à son 
père de plus éclatants services que le duc. Char- 
m Tin ayant Maoln de recommencer les expé- 
dMfons de aes prédécesseurs en Italie, de recon- 
quérir le royaone de Naples et d'en faire im ar- 
senal pour ses guerres en Orient, Alexandre VI, 
pour le repousser, S'aQia avec le roi Alphonse H, 
eu slipidaiit des avantages pécuniaires , soit pour 
lui, soit pour ses enfanî». Cependant quand 
Charles VQI ftit devant les murs de Rome, le 
pontife, alarmé de ses progrès, se hâta, pour 
préserver ea capitale d'une invafsfon, de traiter 
avec ce prince. H en obthitia paix sans pebe, et 
la Jura sans bonne foi. Chartes vm, connaissant 
son adversaire, exigea que le cardinal César Tac- 
compa^iM dans son expédition, à litre d'otage. 
Cependant l'armée française avidt à peine quitté 
Bôme, que le fils d'Alexandre trouva moyen de 
s'échapper. Les stratagèmes et les négociations 
auxquelé fl Venait de prendre part l'avaient 
oonvaittott de sa capédté pour les afl^es, et les 
exploits du toi de France achevèrent d'irriter 
l'ambition qui le dévotait. La fortune du due de 
Gandie le remplissait depuis longtemps de ja- 
lousie. Un erime affreux et un changement de 

28. 
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carrière flireat les premiers résaKafts de ses ré^ 
flexions. Jusqu'alors on avatt remarqué que, loin 
de s'opposera rélération de son fr^, il y avait 
toujours aidé; et l'on eût dit qu'il travailiàtpour 
lui-mAmey en portant son père à amasser tant de 
biens et d'honneurs sur la tétedudnc. Ces bon- 
iieuTS et ces Uens, César Borgia sut tout à coup 
se les approprier. IjO duc de Gandie mourut as- 
sassiné ; et, quoique l'opinion générale attribuât 
au oardbial le meurtre de ce prince généralement 
aimé, rien ne l'empêcha de recueiUir sa riche 
sncceasion. Fatigué de la pourpre. César se hAta 
de la déposer. Son père, (pA avait besoin du bras 
d'un guerrier ausai dévoué que devait l'être un 
tel iils, se hâta d'approuver ce changonent Gra- 
iUié des duchés de Gandie et de B^iévent, des 
comtés de Tenacine et de Ponte-Corvo, César, 
pour s'assurer un royaume, aspira à la main 
d'une des filles du roi de Ni^es. Mais ce prince 
refusa de légitimer, par cette alliance, une usur- 
pation dont il entrevoyait le dessem. Alexandre 
et son fils, vivement affectés de cette résistance, 
portèrent idors leurs regards d'un antre oMé. Le 
nourean roi de France, Louis XH , pour pou- 
voir épouser Anne de Bretagne, demandait à se 
séparer de sa femme, Jeanne de France , sceor 
de Charles vm. I^e fils du pape fut cha^ de 
porter au roi la dispense pontificale, et obtint, 
pour prix de cette grâce, le duché de Talentî- 
iiois, avec une pension de 20,000 écus etla paye 
d*une compagpiie de 100 hommes , ainsi que la 
promesse des secours les plus efficaces pour les 
conquêtes qu'il méditait en Italie. Louis XII poussa 
phis loin sa faveur, et lui fit donner en mariage la 
fille de Jean d'AHvet , roi de Navarre. La car- 
rière des conquêtes était désormais ouTerte à 
César Borgia. L'an 1499, il entra en Italie avec 
Louis Xn , fht nommé par son père général et 
gonfalonier des États de l'Église, et commença 
peu après l'attaque de la Romagne, dont U avait 
résolu de faire un royaume. Louis Xn lui ayant 
donné un corps de 8,000 hommes , le jeune con- 
quérant enleva successivement aux feudataires 
du saint-siége les villes dlmola, de Forii, de 
Césène, de Pesaro, de Rimini, de Faênza; <^ 
tint en 1501 lluTestitore de la Romagne, et y 
joignit bientôt la principauté de Piombino. Rien 
ne rarrètait dans ses entreprises , ni la justice, 
ni les traités anciens , ni même ceux qu'A jurait. 
Il prenait les places en assurant la vie et les 
biens à ceux qui les défendaient; quand elles 
étaient livrées, il les pillait, et fiiisait étrangler, 
empoisonner ou pendre ceux qui comptaient sur 
TefTet des conyentions qu'il ayait signées. 

Pour s'emparer de Camerino, il demanda des 
secours an duc dIJrbino; les ayant obtenus, il 
prend d'abord Urbino, puis Camerino. Le roi de 
France, touché de la clameur générale, des cris 
d*indignation qui s'élèvent contre tant de violen- 
ces, retire ses troupes à César Borgia; mais Oies 
lui rend, sur la demande d'Alexandre VI; César, 
aussitôt qu'il eu a lepouvoir, étend ses spoliations 



surlesdiefii qdi'oiitMOondé. Une ligne gfa^nifl 
se forme contre lui; mais3,000 Suisses et de fid* 
ladeuses promesses ramènentà lui les désertenn. 
Les imprudents comptent sur sa parole, et se flst- 
tent de lui avoir montré qnll ne peut se passer 
d'eux ; il achève ses conquêtes, puis les fait meUze 
àmortets'empare deleurs posscfisions. Onassura 
qu'Alexandre allait le proclamer roi de la Mo^ 
magne, de la Marche et de l'Ombrie; mais cela 
est plus douteux, la papauté ne coniMNiantpaa 
de royanté dans ses États. Cette oonsidéraôon 
était la seule qui s'opposAt au projet de César. 
Cependant le poison , qui, à ce qu'on a lieu de 
croire , trancha les jours d'Alexandre VI, éL af- 
fecte son fils d'une maladie si grave qu'à peina il 
lui reste la force de s'emparer des trésora du 
Vatican, mit aussi fin à sa carrière politiqae. 
Abandonné de la plupart de ses capiteincs, de 
ses troupes et du roi de France; obligé par le 
pape Jules n, dont il était le prisonnier, d'or- 
donner aux chefs qui lui étalent demeurés fidMes 
te remise des places qu'il avait confiées à leur 
garde; livré au zoi d'Espa^ie par Gonsalve de 
Gordoue , qui hii avait teit à Haples un accueil 
trompeur, et successivement privé du fruit de 
ses spoliations, de ses biens etdeses honnears, 
par les princes dltalte, par Jules n, par le roi 
de France, fl fut enfermé dans te château de Me-v 
diaa-del-Campo. Au bout de deux ans il parvint 
à s'en écha^Mf» ^ è gagner les Êtate de «on 
beau-frère le roi de Navaire. H combattit les 
Castillans dans l'armée de ce dernier, lorsqii'ai 
1507 il fat tué d'un coup de lance sous les mon 
de Pampelune, siège de son premier diocèse. 

Ses moeurs étaient anssi dissolues que cdlea de 
de Lucrèce, sa soeur. Jamate fl n'avait reculé de- 
vant aucun genre de violence; ni te vertu, ni te 
rang, ni même te politique, n'avaient jamate dé- 
robé une victimeàsa passion. Cependant ilfitson- 
Tentpreuye de sobriéte, et sacrifia quelquelotetaB 
plaisirs vulgaires à ceux de l'ambitten. Ainsi qne 
sa sœur, il protégea les lettees, et trouTa des pu- , 
négyristes qui célébrèrent son génte comme mm 
goût Son nom se prêtait tn^ aisément aux pfaw 
flatteuses allusions, pour que les orateura dn 
temps les lui eussent ^NUgoées. Usent teit de ce 
nouveau César non-seulement un conquérant, ■., 
mais on grand homme d'État. Machtevel loi a . 

onprunté les principaux traite deson i^ Principe. 
[M. Mattbr, dans ÏBnc, des g, du m.] 

Gordon, J[lêx<uuire FI et Iss i^oryta.— Tonnail, f^Ua 
del duca M raUntino; ISU, ln-4«. - riê Os C. B^r- 
çia (en allem.) ; Berllo, ir84, la-«*. — Machiavel, U Fn%- 
cijM. 

BORGIA (Zucrèce), princesse italienne » vi- 
vait dans la dernière moitié dn quinsdème sîède. 
Elle était la sœur de César Borgte, et l'une des 
femmes les plus renommées pour leur beauté el ; 
pour leurs désordres. Jeune encore, et distinguée 
par son esprit autant que par ses grAces, elle fat < 
fiancée à un seigneur aragonats, compatriote <ie i 
son père; mais aussitôt que te cardinal Lenauolî \ 
fut élevé au pontificat suprême, il rompit ea 
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■aria^B (1493), et udH sa ffile k un sdgiunr Ka- 
ho, Jean Sfona, qd n'apparteDait toatefois à 
bpiriMDte Amille de ee nom que par une ori- 
glÎBlBégHime, étant pelit-fil8 natoid d'Alexan- 
dre Sfona,eBfinitnatiirelluiHDiâme. Lesecond 
époux de Loerèee loi oonTinf aussi pea que le 
iraaiercYaH eonrenn à son père, et en 1497 
AtauDifae'Vl prononça la dissoiatkni de œ ma- 
niée, poor donner sa fille à Alphonse d*Aragon, 
dhe de Bise^, fils naturel dn roi de Naples 
Al^bOBse IL Quand oe pontife s'aHiaxTec Char* 
kl Vm pour la eonqnèteda royanme de Naples, 
Il dis de Bise^ qoitta sa femme pour mieux 
iRNijer le dief de sa maison; mais Lncrèoe , 
HnBiée par son père gouremante de Spolète, 
à fcree de flatteries ramena bientôt le ftigîtîr, 
^ paya de sa Tie l'abandon de sa femme et la 
dMkni des intérêts de son beau-père. As- 
idKet laissé ponr mort par des assassfais , il 
tt étraailé dans son lit, quand on eut à crain- 
dre tt guérison. Une alliance plus brillante pour 
tt fflie et ph» ayantageuse pour lui-même se pré- 
NBla an Renie da pape et à l'amour passionné 
9^ trait ponr ses enfants. Grâce aux progrès 
ditt puissance et de celle de son fils César Bor- 
#1, il put marier Lucrèce à Alphonse d'Esté, 
ti d'Hflroole, duc de Ferrare. Dans la joie que 
U donna une union si haute, Alexandre VI, 
ffett que dans toute antre ctrconstanoe, prodigua 
MtréMrs pour ordonner des fêtes à Rome, et 
an monde chrétien l'éléyation de son 
le phis chéri. Lucrèce Borgia se montra 
pniqiie digne de sa haute fortune. Depuis long- 
Inps initiée aux secrets de la politique italienne 
|tt 11 part que son père lui laissait prendre dans 
hi iflÛres , Lucrèce, sans renoncer aux plaisirs, 
^Mcopa désormais d'intérêts plus grayes, vécut 
Jha boonêtement, accorda aux lettres renais- 
une protection éclairée, et distingua snr- 
Mtaibo ( vof. ce nom), dont les flattei^ n'ont 
pi atténuer les fautes de la fifie d^Alexandre. La 
fûrtéiâé cqMndant ne Ta pas, dans ses juge- 
■aite, aussi loin que sont allés, dans leurs 
, les contemporains de Lucrèce : elle 
nAise à croire aux rétations incestueuses dont 
Keasait Alexandre VI et ses «liants. Plus la 
de Borgia prétait aux soupçons et justifiait 
btiaes, mofais l'histoire doit souscrire ayeuglé- 
ânx uns on aux autres. Onsait queM. Vic- 
Rogo a feit de Lucrèce Borgia le sujet d'un 
«s drames les plus applaudis. [;M. MàvtER, 
l'iFneff. des g. du m.] 

iBtta,iiM.d0r/faii#. 

>M«u (Roderte Lensuolo). Vog. Aixxàm- 
IttVL 

MUHA (Alexandre ), théologien itaUen, de 

ntee ûndUe que François, né à Velletri en 

^~> mort le 14 février 1764.11 était archerêque 

Fenno,eta laissé: VUadiian 6eral(to; Vello- 

tew, in-r ;--Morto data chiesaetittà di 

> in quattro Hbri; Nocera, 1723, in-4*; 

f<9neiiktmprùHnûiaieFirmammiannA7Wi 



Ferme, 1727, in4*; — une Fia du pape Be- 
noU Xffl, en latin; Rome, 1741 ; — des Lettres 
recndllies par Muratori, des Boméliês, et quel- 
ques autres ouvrages. 

CaUltnl, D0 Beclnia Parmana. 

BOB«iA OU BORJÂ ( François), poète espa- 
gnol, mort le 30 septembre 1658. Il Ait l'un des 
derniers classiques de l'Espagne au dix-sqptlème 
siècle. Borgia, arrière-petit-fils du fameux pape 
Alexandre VI , descendant , par sa mère, de Fer- 
dinand le Catholique, prince de Sqnillaoe, nce- 
roi du Pérou, ftit non-seulement l'émule, mais 
le protecteur des gens de lettres de son tempe, 
au mofais de ceux qui respectaient les sages tra- 
ditions du siècle précédent. Ils n'hésitèrent point 
à le prodamer le prince des poètes d'Espagne; 
mais ce titre ne lui a pas été oonserré par la pos- 
térité : elle lui a seulement reconnu de l'élégance , 
un go6t pur et de la facilité. C'était encore beau- 
coup à l'époque où le &ux bd esprit de Gengora 
et de ses sectateurs, les eultaristes , gfttait et 
défigurait la littérature espagnole. Borgia cultiva 
surtout les lettres, depuis son retour dn Pérou 
(1621) jusqu'à sa mort (1658). Ses ourrages sont : 
Obras en verso; Madrid, 1639 : c'est ce qu'A a 
fait de mieux ; les diants de Rachei et de Jacob 
surtout ont beaucoup de charme; — Napoles 
recuperada por et reg D. AUmto ; Saragosse, 
1651, poème épique qui est, il faut le dire, un 
des plus médiocres entre les yingt-huit que pos- 
sède l'Espagne; — Oraeiones g meditaciones 
de la vida de JesurChristo , con otras dos 
tratados ; Bruxelles , 1661. [Bneycl, des gens 
du m.] 

AntoDio, BSbUotheea hUpoMt nova. 

BOE6IA (saint François ne). Vag. Fran- 
çois {saint), 

BOR6IA (le cardinal J^^ienne), théologien 
talien, né à Velletri en 1731 , mort à Lyon en 
1804. n annonça, jeune encore, de beaux talents, 
et reçut sa première éducaticn auprès de son 
onde, archevêque de Fermo. Le goût qui do- 
mina dans les ^des de Stefano ftit celui des 
antiquités, auquel il se livra avec tant de succès, 
qu'à rége de dix-neuf ans il put se ibire recevoir 
à l'Académie de Corione. La passion générale 
des antiquaires , celle de recueillir des monu- 
ments , surtout des médailles et des manuscrits, 
Etienne Borgia l'eut à un haut degré, et bientôt 
il posséda un musée d'une grande richesse. Sa 
nomination, par Benoît XTV, aux fonctions de 
gouverneur de Bénévent , prit beaucoup de temps 
sur ses goûts les plus chers; mais die lui per- 
mit de déployer un talent remarquable pour l'ad- 
ministration ; et bientdt un autre poste, celui de 
secrétah-e de la congrégation de la Propagande ou 
des Missions étrangères, hn procura, par une 
correspondance étendue, le moyen de satisfidre 
son bôofai de savoir et le désir d'augmenter ses 
belles collections. Rien ne put paralyser le lèle 
qu'il mettait à les enrichir. Quand Pie Vf le 
nomma cardinal, et inspecteur général des En» 
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fints-TfonTéi , Il totoodiûrit te6 celle admiaii^ 
tntiaa des cbapgnnento im^wrtaiito. Urvm* 
âmt 1B6 énim^mm diffoUea «à se «loim 
Rome CD 1797, en présence delft o«M|»M»f«Mir 
çaise, le même pape lui confia la dicUtiire en 
hû aiy oignant dtnx oaidinaiix, SlcfittiOb i^^ 
déTOiia pleinement à eelte missio» périUi^Bae» e4 
mt lo^lemps oompnmery 4\iae maîA feiii*, la 
fementation qpii té^mH géa4wilemfflil diuia les 
Étits d» VÉ#3e ; nais U napenUt jamaîB dft iRna 
ses occiipaliiMia Dvrontes. U yape 99vaà q/riM 
Bame en février 17M, aux approcha» d^una ré- 
▼oisdte devenue inéyitaUy»» et le parti papn- 
laire, appuyé wr la Fiancaiy ayant proaloné la 
réps^iqne, Sovgla, che( 4a gDfKvemeqMsni, Art 
nri Jastant arvèlé; mais Uflotât on kâ vmdit la 
liberté» et il envffofita a«6ail6t popip mhte «es 
tmaax d'affection, fl alla d'ahaed à Tense vew 
les gens de lettrea, oiaiMa à Padoae fidodet une 
sorte d'académie, enfin oprgsnisec à Valmca, au- 
près de Pie VI» une espèce de propagande, et 
envoyer en Afrique et en Asie deneu:vea«x n»- 
skmnflîrea etogés d'j portorles pnndpeade la 
reHgioQ et 4*y recueiUir te «feonwsenM. Le 
0>nTeniement pontifical ayant été rétaUi à 
Roukoen tôOO, pw iniia delà vetrait» des Pranr 
çais» le nouyeaa pontife Vie VQ» qnî tnwvA 
toute radminiatratiQin daa& le désordre, mit 
Etienne Borgia à la téta d'un conseil économique 
dont les travaux embrassaMent pqesqu» tous lee 
intérêts matériels de l'État. La sc^anee perdait de 
nouveau k ces honnenra do^ cardinal; mais elle 
reprit des droits à son défooemeot lorsqu'en 
1801 il fut nommé recteur du Collège romain. 
Fatigué par d'immenses tvavai», et dans un Age 
avancé, Etienne Borgia surfit son mattare allant 
en France couronner le grand capitaine du siècle ; 
mais, soirpris h Lyon par une maladie gaava, il 
mourut en celte ville en 1304. Son mnsée de 
YeUeiri, riche snrtoui en monomente égyptiens 
etindiena, était sa phiagRuide fortune. H avait 
Toidn ses bqoux pour acheter des monnmentSy 
et sa vaisselle pouv en faire impiimer la dea- 
criptioB. C'élrit pourtant à peine sa propriété : 
c'était, pour ainsi dire, ceHe des savanfis de 
tons les paysw Adler, loéga, Gergi, Paulin de 
Saint-Barthélémy, Heeien et plusieurs aulnes en 
ont profité , et en ont décrit les diverses parties. 
-> Les mceurs du oaidinal étaient anesi donees 
que son esprit était orné. 

Voici les titres de ses piincipaux onvcagea : 
Montanento ék papa Giomnné XVi; Borne, 
1750; — Urée» istoiia ddf mtÂca eUià di 
2\Kflno nêW UmbriOy 1751 ; — /storto âella 
eUtà ctt Smiecento, 3 toI* in-4% 17aa-17ea; — 
taticoMa eonfessio B. Pétri ^ ^hrmM^ogicU 
te^^mimiU iUustraia, 177e; — Isioria dêl 
domMk> temporale deUasede cg^ioMoaneèU 
Bue-SieUiej 1788. Une ancienne mappemonde 
dn mnsée de ee cardinal , graivée par les soins de 
CamiUe*Jean-Paul Borgia, neven du cardinal, est 
connue dans l'histoire de b géographie souale 



MRGNIS M 

nem 4e Mappemmh 4» e«rdliM> 909^ 
[iSne. dei ^dKW^J 
vaulbi df «dBWB«itMl«w» ff^t € f n ew» ^i^t. 

card. Sief. Borgia; Rome , ISW, IB-*'.. — Min, jrolfcf 
tm a jardinai Et. BotvUk 

* B^MMA ( MiAne), poêle iMen^ iesu illa- 
plM d'un père espflgaol, monwt Tsm tB». Il 
Tkti»Ile«iasoneAfeiiandro¥f, tiA éteqm àt 
Bfaan, et pietégé phr LOeràee Bm^ à^ eanseée 
son talent poétfqBe; oaveetteprhaeeaeea^^eia» 
nèmelegatt des leMms. liaei«e&, àqaifta 
pent leprocha», dit HMartan de la liUdwto a 
itaManne, outre fefttncheâtaanalasaBee, ceibdi 
see mGiBr»,dnmelne pendant la première partte 
de sa isanasse, éemmm dneheMe A» Pmm, 
tint sa cour «tee autant de déaenee que de giÉK, 
et se moolna proteeMoe sAée des savanli^ dm 
gens de lettres, et eurtoot des poet». On a da 
Jértee Boi«ia : Carmin» hfrtoa eê kerekm; 
— BbiÈorki swmtm tempêrwi^ en sn>v^ ts 
ileeveil de ses jN^^aies a été imprteé à Bomi 
en 1526. 



Toppl. WbUotâen. N^fol^^tm^ - P i b fia , MU») 

- PapadopoU , Hiiioria g$nino$ii P<it0«a^, - ^^ 
gaeoé, Histoire littéraire éttaïk, t. IV, p. H. 

«BOftCiANiiiiLt fprançpis\ poâte ^V^/^ 
vivait dans la premrere moitié du dfx-hulAiR 
siècle. En 1723 il remplissaft de hantes IbiidSojp' 
à Fnsîgnano. On a de hii : Concerto llrieo^st0e 
note d'ùrazio, frodorto ;Ve^ise, iin^m^U 
texte en regard ; — i Sermon* (fOrasto^ iradM, 
(in terza rima) ; ArcoH, 1,730, elTenise, i737i 

— le Spistole tf Orasio, tradotte ( in iersi 
Hma); Venise, 173^ 1737; — t Arte poeOûd 
(f Orazio, tradotta; Venise, 1738; -— Qp«n 
(f Orazio; Venise, 1738. 

Paitoal , BWkotkeca deçH Jutol* mHtM lulltmii 
%a». •" MauBclKUt. Sermuri d'fttflta. 

«BOBAIAHI (OrasioX paintea im aa s l n , # 
vtait dans la preniève ttoiHé: dv d in ao pi t i 
8ièd& tt apprit le desein de aoB fièie aÉBë^ 6iB 
Uo; puis, étant allé en Eape^m, il- enapiâtol 
son école le neinrelet le eolom femae et ingHi 
renx qui caractérisent ses poctrait& e* aas tai 
Uaaux. n s^était BsaiMrdmis ea pays^ maia, aprè 
la mort de safiemme, qu'il neeottawaqimdea 
années, il revint dans sa paMe, «h i havaM 
prinoipaleinent poar le» am haw art eo ea dTCa 
pagne, et pour u» certain P. AnguaUnie n', pe 
oaratenr des PP. d'Eapa^M», q« lui fit eMéfli 
la croix de chevalier de Fordre dn Ctniat à 
Portugal. Les intrigMes, les caiMnqlaa d\in à 

; ses rivaux, Gaspare Celio , étant par Wttu es à I 

I discréditer auprèe de ses paotaotaivs , ltai|^ 
en mourut de chagrin à l'âge de trente-huit aai 

: sons le pontificat de PantV. Son pcrtMili pita 
par lNi*mdme en MdO, fliit partie da bi eattM 

> Htm ioenograplHqne de Ftorenee. 1- »-a» 
OrlandK jêbbêUOHtio, — Laasit i*>ri« pÊtmUê, 

;bmmu8 (/.-^.)> mécanicien piéumMi 
né à Domo d'Oattia, an pleddu Simploo^ m 
ITM. Pvefeseaui^ de méoa m q im à l'i 
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deTmin, ff paUlià : lMc^i<mnaiftf <2e méeanir 

fn apphqnét anxartt; Paris, 18!S3; — TVai^^ 

templet de mécanique appliquée aux arts; 

Paris, 181S-1820 ; — 7*A^one ((e la mécanique 

^méOe; PaofU, IS21 ; — Traité élémentaire 

de construction appliquée ^ ^architecture 

itsueiie; Paris, 1823. 
Qaènrdyta Wrtmoe UtêénUre. 

*m&mB0 ( Basiie ), po^ et oapacfh italien, 

finit dans la secondte moitté da dix-septi^e 

sède. O hissa : ^annina pfara heroica la- 

tim, et^epigrammata de Sandis; paterme, 

IM3. 

MazzaehetB, Serntori ffltaHa. 

■OttiN» (€hti^les\ ingjéniear et théologieii 
ifaSen, né à Tlceoce en 1731 , mort en 1794. 
B oitra chez tes jésuites, et professa la théologîa 
à Modène, dans phisfenrs coOég^ de la société. 
A la sappression de la compagnie de Jésus, il. se 
Tona à rétode des sciences, et continua de pren- 
dre part aux controverses rdîgieuses. On a de 
loi : Analisi ed esame ragionate delta di- 
Jesa e delta Jbrtificazione dette piasze; Te- 
rise, 1777, in-4* : ràoleor dédia cet ooTrage an 
rai de Prusse Frédéric tf, et reçut de ce prince 
on Ijreret de lientenant-colonei lionoraîre du gé- 
lie; — Orazicne in Iode di sant Ignazio de 
Uffola , detta in Beggio tanno 1780; 3* édlt.; 
Ttaria, 1787, to-8"; — Memoria caftotica, ou- 
Yn(^ oo»ftunné par ta coot de Rome, et îbséré 
dans les Aneddoti interessenti di storia e di 
crilica sutla memoria cattoticaf 1787^ in-&^; 

— Lettere ad un prelato romano^ 1789, in-8'; 

— qa^ques opuscules ascétiques indiqués dans 
la Bibtiotheca Scriptorum socUtatis Jesu^ sup- 
plementa, du P. CabaOero^ t. Il, p. 14, et 
Âppendta:,^. 113. 

Jlfeanorfo per aervtre alta Storia lètterariat ann. 17M. 

* —■ c ft ( Franeesco nr ), peintre de l'écote 

faikmaise, vivait ao milleii diYqttiB2iènie siècle, n 

peignit pour l'église SaM-Françoiis de Rimini 

me Flageltation , et Sigismond Matatesta , 

S€i9neur de Rimini, ofux pieds de son patron, 

firesqne qn'ii signa : Franciscue de Borgo, 

MCCCCXIVI. La perspective, les idées et le ca- 

xactfrre de ces peintures se rapprochent telle- 

metà, dn goM de Pfetro deUa Francesca, qui vî- 

rait à cette époque, que Lanzi eroit pouvoir 

iHpposer qoe les deux maftres ne font qu'un; il 

€st pins proiMble que Franeesco di Borgo fut 

éKrre on imitateur dn femenx peintre de Boigo 

flan^^ralcro. E. B — m, 

LMUt, Storia pmorUm. — HatxnelMm, GtUda <ff M- 



on •OB6Bi(i^i^iBAfc),Uatoite 
vivait dans la piiwièra mottié du sel- 
sitae siMie. Ou eoBserve dans la iMkliotbàque 
d» Sainft-flfaie, à Venfoa» m mamuerit eomposé 
fmr hom dal Boigo^ et «ontanant uae partie de 
niiflteire de eette lépaMiqne. Dal Bofrgo, qn'ua 
déeret publie de 1$M avait ohaigé de i^ôdiger 
cette histoire, n'efr » hÉBsé qae les dam pre- 



miers livres^ et hk meitié do trolsiène. H passe 
peor être Fanteor d*aiie répense tm Hvre De 
SuMUIêate, ée Cardan. 

JWatmtXû, Storia dOia LetL Mol. 

w^mfi^ ( i^ierra ), mathématicien iMieB, vi- 
vait daM le dernière moitté da qaiBinèBae siide. 
H était de Yeaise. On a de lui ( •« vieux la»- 
ga^B ) ; ArHkwmtita, lu waèH c^^erm artêkmef- 
Mco, ne la çmtl se traita de tutteeùatm mer- 
cmMapertineith } VeniBe, 1484, in^'' ; BOiveHe 
éditiM revue et corrigée, 1491. 

MannelwlU» ScriOvri A'KaiÊi, t, U, f. Ht». 

•omcn on BOMif» { Pierre-Maptiste ), kie- 
terien et paUioiste ilaliaa, vivait à Gteea daas 
la iNremière moitié da dK-flaptiènke siècla II em- 
brassa laprofeaSKNideaanneayeiÉbe aaacrvioe 
de la Suède, et se disttn^n par sa vatov pen- 
dant Il guerre de traite ane, dont iik écrivit l'Us- 
toire. U l'intilela CenmemtarH êe M^le 9m- 
cico; Uége, 1633, i»4'', avec llg.; Celegne, 
1641 et 1644,in-12^tradQiten français parle 
sieur de Maiiirey; Pari», 1669. On a enoora de 
Berga : 1^ Dcmàmèe eerenÈaeiÊms» Ga t m e n sis 
reipuUicm m mari lÀg uêtkm ^ Bene, 1641 , 
{«4" : 'Ebéodare deGrakvnaekel répeedit 4 ce 
livre par ses Jftiris iiAsri Yi:miuAse; la Ha^e, 
16ââ, in4«; — J>e mgnkMe OeiisMnjts rcijw- 
bhem éietepMie; Rome, M4i, itt-4*; Gènes, 
1646, ii^^il. 

MuxiicbeUi, SoriStoH A'ikUkk. * 

« nnnfiO (iNens»)^ jwriaooasidt» et paëte ita- 
lien, natif de Sienne, vivait daaela seconde bmî- 
lié du dix-huitième siècle. S élatt fils duebeva- 
lier Saladîno dei Berge, devint ehaaoine danasa 
ville natale , chevalier de Saiat-Étienne» et iîiit 
l'en des plus renommés avocats de son temps. 
On ade hii : la Jere»tc«,(lramnMi;— t TriKmifL 
di Qeffreda in^ eerusalemme, eemponimento 
storico peeiice; Pise, 1739;— U Matr^memio 
dii vendetta^ tiagédie en praae; Pise, 1731.; 

MAzxncbelU, Serittori d^Italta, 

Bonnn ( Tobie djul )', poète et orateur ita- 
lien, vivait à Vérone dans le quinflûème siècle. H 
se fixa anprès du prince Sigismond Maiatesta, 
seigneur de Rimin^ dont tt écrivit Thistoire. 
Suivant François Berbaro^ dontBorgo était Tami, 
cette histoire était écrite avec une rare é&ég^noe. 
On conserve, dans phisieurs tnUiothèqaes , des 
lettres et des haranguée manuscrites composées 
par Tobie dal Borgo. Cet écrivain eut une 
grande part à la chronique des seigneurs de 
Maiatesta, insérée dans le t. XLIV du recueil de 
Calogera» et intitulée Chronicon dominorum 
de Malatesiis, aaietore Mareo BattaXea Àri^ 
n^ensi, continuatore vero Tobia Veronensi^ 
nunc primum in lucem editum, et a P.-F.- 
/. Bapt, Contareno, ord. Pradicaiorum^ notiê 
iUustratum, 

Calogerana, — VrOnaàiif Storia dêUa LttUratitra 
itanana. 

* momê/9BnmsÈi onRomMonin (/uan db), 
peintre eq^Mignol, mort vert 1433. H pdgnii l'his- 
toire et à fresque. En 1496 il décora nne partie 
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du ckrftre de la cathédrale de Tolède. U fat 
secondé dans ce travail par Alvar Perei de YO- 
loldo, qd partagea arec lui une flonune mention- 
née par les archiYea de la TiUe. H peignit anaai 
vers la mdme époque, avec Alphonse Sanchez et 
Louis de Bfedina, le théfttre de l^untrersité d'Al- 
cala de Heoares. De 1508 à 1510, fl travailla dans 
la cathédrrie de Tolède avec François d'Anvers, 
Ferdinand delinoohi etd'antres arûes. 11 acheva 
avec François d'Anvers et Villoldo le mattre-an- 
tel de la chapdle arabe. Vers 1511 il termina 
les Quinze passages de rÉeriture sainte oom- 
menoés par Bermgnetti dans la salle capitu- 
laire de la saison dliiver. n travailla aussi à 
Aviia. Revenu à Tolède, il peignit à fïresque, dans 
la chapelle arabe, la Conquête iPOran. n décora 
égnlement de fresques la librsirie de la cathé- 
drale, en compagnie avec Copfai. Enfin, il fit des 
dessins pour le tabernacle que devait exécuter 
Henri dÎJrfé. H exceDa surtout dans le jeu des 
draperies et dans la cooleor. 

Qoillet, IHeUmmairê dn Pvlmtnt etpagmots. 
* BOMiOfilf ONB ( Ambrogiù ), célèbre pou- 
tre de l'école milanaise, né à Fossano dans la 
seconde moitié du quinzième siècle, vivait en- 
core en 1535. On ne sait au juste quel Ait son 
maître, les historiens le faisant sortir des écoles 
du Foppa, du Zenale, de Donato da Montorfano, 
et de plusieurs autres. Quoi qu'il en soit, il pa- 
rait que Borgognone était déjà habile quand le 
Vinci vint à Milan; et comme on ne connaît de 
lui aucune pefa&ture antérieure À 1490, il est im- 
possible de savoir quelle influence put exercer 
sur lui le grand artiste florentin. Sa manière est 
encore ancienne; les formes grêles des jambes et 
des mains, la sécheresse des draperies, indiquent 
répoque où Tartiste était né ; mais ses tètes, jeu- 
nes, belles, variées, pleines de grAce et de vérité, 
annoncent un malke digne d'ouvrir le siècle, des 
chefs-d'œuvre. Les ouvrages de Borgognone sont 
nombreux à Milan; je citerai seulement la Vierge 
et plusieurs Anges, fresque à Santa-Maria de 
Servi, la Nativité de J.-C,^ k Santa-Maria, 
presse San-Celso ; à San-Eustorgio, la Viergeen-' 
tre saint Jacques et saint Henri; à Saint-Am- 
hnki^la Dispute aœcles docteurs, et un Christ 
ressuscité debout entre deux anges, qu'on a 
cru longtemps être de Bemardiuo Luini; enfin, 
à l'abside de Salnt-Simpliden , une admirable 
fhesque, le Couronnement de la Vierge, Au 
musée de Breraest une Assomption, grande 
oompositiott naïve et bizarre tout à la fois, où 
les tètes sont d'un beau caractère, en même 
temps que le sofai des détafls est porté jusqu'à la 
minufie des petits Flamands. Mentionnons en 
terminant un des meflleurs ouvrages du maître, 
celui qui orne l'église paroissiale de Cremeno 
dans le Valsassina, la Vierge et huit saints. Il 
suffira, pour faire apprécier cette peinture, de 
dire qu'elle a été attrùmée à Luini jusqu'au jour 
où on y a découvert l'inscription : a. borgogronb 

F.MOXXXV. E. B— H. 



Luui. Stùria yttlorifla. — TIeMst, _ 

dot, Mutéêi de l'Buropê,— Utotioo, Cuidaéi JtUmto. 

B0E60KDI0 (le P. Horace). Foyes bvb- 

GUKDIO. 

«BORGOHZONR Vogez BBR«OHZIMII. 

*BOR6sooRPF (Emest'Fréderie)^mgbÊàmr 
allemand, vivait dans la première moitié du dix* 
huitième siècle. On a de lui : Unûberwindiieke 
Festung (la Forteresse imprenable ); I3tan, 1682; 

— Academia fortificatoria Vienne, 1694; 

— Neu triumphirende Fortification ( Nouvelle 
fortification triomphante ; Vienne, 1708 ; — For- 
tification; Augsbourg, 1714 : cet ouvrageparalt 
différer des précédents. 

AdeUjDg,tappL à JOeher, AUgem. GeUkrtm'Lexitax, 
BOEGT ( Henri Van der }, peintre flamand, 
né à Bruxelles en 1583. îl n'avait encore que 
trois ans lorsque la guerre qui désolait sa patrie 
força son père à s'expatrier, et le jeune Van 
der Borgt le suivit en Allemagne. Il manifesta de 
bonne heure un goût prononâ pour la peinture, 
qu'il étudia à l'école de Gilles Van Valkenborg. 
Il y fit de rapides progrès , alla se periectionner 
à Rome , d'où il se rendit à Frankenthal , et se 
trouva à Francfortrsur-Ie-Mein en 1627. Il joignait 
à son talent comme peintre, des connaissances 
archéologiques qui faii acquirent la bienveillance 
du célèbre Howard , comte d'Arundel, à qui les 
mari>res de Parus ont emprunté lenr moderne 
dénomination. — Un autre peintre, Pierre 
Van der Borgt, né à Bruxelles en 1625, s'est 
distingué comme paysagiste. 
Desc«mps, Fiei des Peintm /Uaumdt, 

borhah-eddtn (Ibrahim ), surnommé Ba- 
cai, polygraphe arabe, vivait dans la deraière 
moitié du quinzième siècle. On a de lui : un 
Traité des Usages et des Maximes des anciens 
philosophes; — une Biographie des Hommes 
célèbres; ■— les Amours de Medjnoun et LatlOp 
roman en prose et en vers : cet ouvrage inédit sa 
trouve en manuscrit à la Bibliothèque impériaiede 
Paris et à celle de l'EscuriaL 

Catiii, JUbliotheea hittorica arabica BeeurfaHs, 

BORHAH-EDDTH , sumommé Zertuntdjg^ 
auteur didactique arabe, vivait dans la deraière 
moitié du treizième siècle de notre ère. On a 
de lui : Taalym almotéallim thargq aliéai- 
loum ( Avis aux étudiants sur la manière d'é- 
tudier ). Il e^ existe , à la Bibliothèque impé- 
riale, trois exemplaires sous les n*^ 5 1 5, & 1 6, 57(^ 
un manuscrit, sous len* 176, contient le com- 
mentaire de cet ouvrage, composé par Iba-ls- 
maël, vers l'an 1&91 de l'ère cfarétienBe. Abd- 
Alma^jid a donné une traduction turque des 
Taalym almotéallim, dont nous avons ilesx 
traductiotts latines : l'une, par Abraham Edid- 
lensis, est intitulée Semita sapéentix, $ive ad 
sdentias comparandas methodus; Paria, 1646; 
l'autre , par Fréd. Rostgard , iMé du maronAe 
syrien Joseph Banèse, a pour titre : Enekiri- 
dion sttuiiosi, arabice conscriptUm a Borhan* 
eddino Alzemouchi; Utrecht, 1709. 
fyaerbelot, MbUemqm OrimUâe, 
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natif da Bénm, Tirait dans la première 
moitié dadix-fanilièmeiiècie. On de Ini: laHê- 
ekereke des eaux mànéralee de CoMtereU, avec 
Uinumière Remuer; Tailles, 1714. 

Cvrère. JMblMkiqus éê lu aiAltcftM.— Éloy, INcfion- 
MjÎ. de Ut nrfrfugJiKi 



*Mmu (Pierre-Boie-Urs%Ue Domoituii), 
évéqoe nommé d'Acanthe, Ticaire apostoUqoe 
dn Tong-Kfng occidental , martyr, né à Beynat, 
dbeèae delbHe, le lOfénler 1808, mort le 24 no- 
nmbre 1838. Dès sa plos tendre enbnce, son 
0OÉI prononcé pour les cérémonies de l'Église, 
son attention eitraordioaire aai instraetions re- 
Ugieuses, une piété pea oommnne, semblaient an* 
nonoer qu'il entrerait on jour dans le sacerdoce. 
A Fàge de qninze ans, ses parents TenToyèrent 
ao petit sémmaire de Serrières. Inspiré par la 
toetnre des ÀnîuUes que publie la Société de la 
Propagation de la foi cbes les infidèles, fl résolut 
dès lors de se dérooer à rœnyre sublime des Mis- 
sions étrangères. Ce fntaTecoettefermerésoIntion 
qa^ entra d'abord an séminaire de Tulle, d'où fl 
te rendit ensuite à Paris au séminaire des Mis- 
sions étrangères. H y resta treize mois, édifiant 
cbacoB par ses rertns et son humilité. Trop jeune 
pour recevoir la prêtrise en tenninant ses cours, 
rabbé Borie devait partir pour les missions, et 
pendant le Toyage être ordonné à Pondichéry. Il 
; avait été reçu diacre dans la chapdle de Saint- 
i Sttipice par Mi l'archeTèque de Bourges, le 
27 mars 1830. Ck>mme il était au Havre, on lui 
expédia une dispense d'âge récemment arrivée, 
et Tordre de se rendre à Bayeux pour y être or- 
domé prêtre. Ausaitdt la prêtrise reçue, fl revint 
an Harre, d'où fl partit pour se rendre à Macao, 
dans la procure des prêtres français. 

n y arriva le 16 juUlet. Mais fl lui restait en- 
core cent cinquante lieues à parcourir avant de 
parrenir au Tong-KIng, qu'A devait évangéUser. 
En outre, des droonstances impérieuses vinrent 
pendant quelque temps enchaîner son zèle. De- 
puis une année , malgré la proximité des lieux, 
le prvKorenr de Macao n'avait aucune nouvelle 
de la mission de cette province. Le caractère 
Uen connu du roi de ces contrées rendait pro- 
bable une persécution, et Ton regardait comme 
téméraire de tenttf des périls qui ne serviraient 
pas la cause de Dieu. Les nouvdlês arrivèrent 
enfin; mais, comme on l'avait pressenti, eUes 
étaient affligeantes. L*abbé Borie et ses coUègues 
n*en forent que phis empressés à Toler aux lieux 
oh les événements rendiedent leur présence plus 
néoeosaire. Après bien des dangers, surtout au 
P^^^gft ^ douanes, où s'exerçait la plus rigou- 
leose surveillance pour empêcher l'entrée des 
niMsionnaires, ilsarrivèrentà Sai-Gon, capitale de 
la basse Gochfaichme, d*où , à force de patience 
et de précautions, fis purent enfin gabier le Tong- 
King. L'abbé Borie était conyaincn qu'fl y verse- 
rail son sang; carflavait dit à plusieurs de ses 
amis, qui craigpaient pour lui tant de périls : 



« Ce serabienlét Mt de moi; ma haate taflle me 
« fera aisément reoonnaitre. Je suis trop long; 
« on me raccourcira. » — A peine arrivé an 
Tong-Kfaig, tt se famfliarisa avec la langue, les 
usages et le caraetèra des indigènes avec vne 
teDefiMalité, qu'fl se gagna le cœur de tons les An- 
namites, n avait d^à acquis assez d'expérience 
pour s'aventanrer seul dans le pays, lorsque parai 
l'édit de persécution du 6 jauTier 1833. Dès lors 
commença pour l'abbé Borie une Tie de soufftm- 
ces et de privations. Obligé de se cacher de mai» 
sons en maisons, dese confier à la fidélité de quel- 
ques chrétiens; foroé parfois dimpiorer la géné- 
rosité de païens, on même de se réAigierdans 
les bois, pendant ce temps d'épreuves et de mi- 
sères; januds sa confiance dans le Seigneur ne 
rabandonna. Aussi, quoiqu'U fot à pein» depuia 
un an dans la mission, ses supérieurs le jugé- 
rent-fls pn^ne à eonduire un district de vingt 
mttle âmes qui se trouvait sans prêtres euro- 
péens. Il partit aussitût pour oa district, et y ar- 
riya sans qu'on pM comprendra comment il avait 
échappé aux dangers du voyage. Là commença 
pour lui une noweUe série de misères. Pour 
échapper aux poursuites incessantes des man- 
darins, fl se vit de nouveau forcé de se cadier, 
exposé à chaque instant anx dénonciations, 
dont fl fUmt plus d'une fois ètra victime. Un 
apostat le Tendit pour quelques pièces de mon- 
naie; mais fl Alt sauvé par un lîche paien , qui 
le cacha dans sa maison. A toutes les soutirancea 
de la persécution vint se Joindra un délabrement 
de santé tel, qu'en 1834 flcnit sa fin prochaine. 
Mais fl était réservé pour une mort pins glo- 
rieuse. La santé lui revinti'année suivante, etfl en 
profita pour visiter en 1836 toutes las connnones 
chrétiennes de son vaste district, même œUes 
des montagnes, qui avaient, k cause de leur iath 
lement, peu souffert de la persécution. Pour y 
arriver il lui faUnt fmra dimmenses détours, 
traverser des pays sauvages, peuplés de tigres, 
d'âépbants, et coupés de prédpices inabordables. 
Sa foi lui fit surmonter tous les obstacles; eUe fit 
plus : eUelui lit concevoir le hardi projet de se 
présenter à la cour, et d'entreprendra devant 
le rai une apologie de la raligion chrétienne. 
C'était afler au-devant de la mort. Il faUut renon- 
cer à ce projet , devant la défense formelle que 
lui en firent ses supérieun. 

L'abbé Borie résolut alors d'aller porter la 
lumièro de rÉvangfle au peuple de Laos; mais 
la nouTelle de sa nondnation à Pépiscopat d'A- 
canthe l'empêcha de mettre à exécution œ nou- 
Teau projet. Dès lors fl ne songea plus qu'à 
l'exercice de son ministère, malgré les édits qui 
se succédaient avec une violence toi^onrs erois- 
sante. Dénoncé de nouTeau , Tabbé Boiie dut re« 
commencer une vie misérable, errant çà et là, 
se cachant le jour, ne sortant que la nuit pour 
continuer sa sainte et admirable mission. Enfin , 
le 31 jufllet 1838, fl tomba entra les mahu des 
païens lancés à sa poursuite. A la iiouveUe de 
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', ift <k Mft jHMn ëHwM aeeaanil 
se fiTrer loi-iiioit'eBlrttlMMaii» 4»ta iasfltee, 
pMr partiB» le tort de em mb Hp » O màa à a 
tow lee ému à BMQ-PiNtt, îliy toeiAM|)e«Éft 
pur les pêne SiiMi et KIxm^ pNÉP ce \né\ ^bÊ ÊÊ , 
Dws lee m m iè Êm o k wÉwwg j lnNB fo1i> m n t à 
à aoUr, âft iimbMmhI taie «MeoMbHceeluBe 
fwitéipieke snypikeeM éi WDepiiwKhrM» 
let. L*akbé Borie lev âosHil Îm «KemplM 
d'as oean^e ttl, ^k eeiiJQgiftBiéHM ae pMil 
1» âissfraaier rertiM et 1» pitfé fiW Iw iMp»- 
rall. «YMBMil, iDft dilhB d'ee»^ 
« éoelearkilié'drBnnpeyeliNftpaeH» 
« de raligkM. » Céleille Ulrak 
el le ploe BiftlHe qoB le> iiedfllwe pM 
à KabMJtofe. Aoieî, uM foielee wtMiiteMe» 
temjaée» ieee <|hi leeîepe eneMut ps oMmIi 
de l'ii>bé Bem m eee* aen dea ^iBape et de» 
penooBte (fui KavaîMitti kkafteiape #érobé am 



arec égard pendant lee qaaài^mûm^m 

levdétoBlMML li»)*MmiÉt»s «»« 
fieellett dn jSgeMeoÉ <pti eewtauMdl mbé 
Borie à «veir la tête teaneliée^ lee deav pe^ 
tm, k Mre éferaa^ée; et laeflMeldeto Mené Vii> 
à sabir mm priaeopefpétneUt. TLdjpm même, la 
seatoacefel exécutée. i<eMpplleedaadeDitpe4* 
twe anuaaileeAit peempt^ eel« defahèéSoele 
fut afirevx. L'eetiiaeet la vteteia» quil s^Mrit 
attivéee Aiaait qse pemMuae ee^pedlait twnip ep 
see mdM dane een aang. Le soldat aiiqaet on 
înpoe» eet ordM hélant eai^vd pew a' x W e w d ii » 
futeMeé de «Y y ep fea d re jotq»*» eqpt Ibte peur 
aelMver cette «nt^ede sasg. See os Mllgieuee»- 
roent tecoellMe repoflenC aMMenant daaele^ eha*- 
peHedee Miseioa» élNuigtree à Parie. 

Almoi^ 1K 

BoaiB-GAttIMiAT ( J.êan )» juriseouulle 
fraoçaie, mort à Sarlat e^ 1805. H fut déifié à 
la coâTeiition, où il vota la mort de Louis XYi 
sans appel et san& aiinia. £ava)fé e% mîaaioa 
dans lea dépaitemeota du Gard et delà liozère» 
Il y signala son zèle par des excès qoi le fireat 
déooaoer à la coareatUm eomme l'imitateuc de 
Carrier. Il fui signalé comme Tua des insti^teiiin 
de la révolte quille SK) mai 1795, eaoaalamort 
de Féraad, et il ae dut soa salut qtt*à ramnistie 
prenoDcée ^om toua les délits léyolnlioimairea. 
11 obtint»^ après le ift brumaire» une place de jpige 
au tiibunal de Cogaact maia ne coQseiT^ ce poète 
gue peu de temps. 

BioçrttpM. dm Cotttemporaitu. - Cmieri/B d«i Conr 
tmipùraîM. 

«ottfBs (/ean>fhm(o«r-JCott^ tectÉRe-), 
chef de hr oonspimUoii militaire dite d6 tct ifo- 
ehHlty né à TillelVanche (Areyron) en 1 795, mort 
à Paris le 20 septembre 1822. ff éUtten 1S21 ser- 
gent dans le 45* de Hgne ; et aonimaginatton s'é^ 
tantexaltée à la lecture des Jtnnahs de la répu- 
bnqw J^ançaise, fl se fit recevoir dans une 
Tente de corfroj t art avee troîede ses camarades, 



RmbIbc , eoidMn et P em m ierw. Arrêtés ton* les 
qnaCieeR ia22, àlaBoeheUe, où leur régiment 
était e» garafson, ia IteMt tvanafiréar à Paris, ON 
se M lear procès, t'accnsaienf ftn a ew t a i we par 
le proconsor général Maaehaagf. Les quatre aer* 
genta^ aeooséa d'aEvoir vevki l e tTOga e t le go»* 
vemement, furent condamnés à mort. Borfes s'ef- 
forç» d'attirer sur kil seal tonte la sévérBédes 
kna: « Ifeasiennles jurée, s'éeri»>t-#, M. rkvocM- 
« gÉiéfal n'a cessé di^ me repiésenter eoHMe te 
« chef dn ceaiylot... Bii bien, yaccepteî b cM c wi 
« si ma ttifr, es iml ent s«r Pécbafend , peut 
« sawMT celle de^ mes esmaMdes) » 'Peut M 
inolilei. Im qwtfesefgMte ftwMit eséMMs^ à 
Gîiif hcQfcs d» selv, sur la plaeede Crèvei Ht 
meattreat sur Véchafend, s'emftrasaNcDt, et 
tdtadBèceat eo erinat ) nre lo ;t»ert#/ 

AkVopA^ftdei Contemporain*^ 

* «^uiioiii i Antoine) ^ antiquaire et pharma- 
cien itaUen« vjivajt à Rome dans to seconde moi- 
tié du dj%*huiUème siècle. H s'occupa beaaooop 
des aatiquitéede son paya. On a delui : ColUc- 
tanéeiÂatiqtiUahtm B/mêan&rumfuas, ctnimm 
tabtdiê xneis moisofi et a JiodnlpMna VenuU 
nQUs. m%uiratt» esth^et , etc. ; Rome^ 1736. 

Mauuchelll, ScrUtoH d'ItaUa. — Sai, Onavuiflcon 
literaHum, yt, M». 

BOKi$ OoiH^tTHtyv*. Voy, GoDooKor. 

yoKjrojr (CAar/'éx-£'m97umvef),inriscoBsalte 
français, né en 1633 à Pont^e-Tant, en Bresse; 
mort à Paris le 4 mai 1691. 11 avait conçu le 
projet de réunir en un corps d'ouvrage tontes 
les décisions de droit sur les matières les plus 
importantes; pkislenrs des traités qui (disaient 
partie de ce grand travail ont été pnbKés sépa- 
rément Parmi ses autres ouvrages de droit, on 
cite son Traité des oJlfices de fudkat^re , Pa- 
ris, 16S2, et fabrégé qtt*n publia, en un volmae 
in-4'*, des 6 volumes in-fbi. du Recueil des actes 
du clergé de France, par Jean Lege&til. Il a 
jotat à cette collection des mémoires historiques 
très-curieux sur les édita de pacification , et le 
texte de ces édits. Boijon était hon musiclea; 
on lui doit même un curieux Traité de la mu- 
sette, avec àti planches et des airs composés 
pour cet instrument; Lj^n, 1674, in-fot. On doit 
encore à Borjon : Compilation du di*oH romain^ 
du droit français et du droit canon ^ accomr 
modes à Vusage d'à présent; Paris, l67S,iii^l2; 
— Des dignités temporelles, où itest traité 
de tempereur, du roi, etc.; Paris, 1683 ei 

1689, ÛI-12. 

Le 018 , ÏHetionnatrB êActclopéélew de te rrancB. 

BOBKiTâVSEir (Ma^riee-Balt/ietsar), na- 
turaliste ali^nand, né à Giesaen en iTfM), mort 
à Darmstadt en 1806. B était emptoyé à la diree- 
tion des eaux et forôts, reçut le titre de oon- 
seHlec ducal, et se livra, dans sondonaliie d'Ar- 
heffigen , à l*étnde de la zoologie et de la boti- 
nfque. On a de lui : J^aturgesehichte éer Mu- 
ropaïschen Sehmetterl^ge , nach sfflemaêh 
scher ùrdnwHg ( Histoire naturelle des papiHont 
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d'AiN^,6lMiëisyatàMttqMMBt>; nramfarl» 
(Ami 9mm espHMttM d» taUBtltiJii 2é»l»> 

cMiMÉl4n§lo|M^d0liia0o DillMtidty ^^)9 
19», IMP 7 Ymàmat adopte 1» nélhode émOà»^ 



S9wÊfK9Bn69 fTOTVWVtMw Çvl0HOHM|pK> «M 

IMbI^M); INd., 1797, ÎD^ ^ TMiMAtf 
/'aima (Faune «fAlenn^e)) ftmo t, 1797, 
ià-8*; -- 71heofe^i9c^|M'«Mf«eAef ifoiMidtMA 

nKt de BDtaBi<|tte ftmsallère ); Gieaam, MOO- 
19in,9Tél. te-S^r-'^'tMMMia jrilf0r«/llMerali9 
fjslMiidAs tddviMlfii KiiiN»i , dranaaeftAi, r»- 
viM «(^ tNmskxMne gmniumàca eompitta; 
fma., 1894^, ffribt.} -- J>te .^;^fausii6» ^les 
Pnmefl); Bninstadt, i804-ii9&> kK8P. BoMmh 
sen a publié, ea outra, m grand KNibpad*artl» 
dM ioolo||;lqiMe al MndqoeadBia 1» JtAatoiatA 
Ife^MlH, le /ymrmi2 dÉrJuAonMlopéf, et dBM 
Mm^amik jwt jNfUiiaff oe JDMnar. it . 

^VOftUkxpo (Jlfo/Ateif), savant Jorisooii- 
s&lte et théotogûen italiea , vîTait dans la première 
moitié du dix-huitième aiècle. n se rendit eit 
AHemagne avec Jean-PliISppe Ravizza, et y em- 
bmssa k communion lufhéifenne. On a de loi : 
(t Ifmvo Testamento con somma fedVf dal 
ffeco tradotto; Erlangen, 1711. 

MazzuehelU, Setitori d'Italia. - PaltoDt, BmiUteca 

mmiJLHm (^dnumd), médecin- et hiatoita» 
irbnda», mort en 1682. H étudia à DuMIn el k 
Keyde, od il se fit recevoir docteur en l^so, et 
s^HabHt k Chester pour ae Mvrer à ki- prati^Qe 
de l'art médicaL On a de lui : Latham Spaw in 
lancashàrej wUk some remanMfèê ecoês omd 
cures tfftcitd b^Uiy^ Eaux gazeuseadans le 
iancasliire, avec «noelqc^ea cas de goérison re- 
marquables, etc.); IiOBd., 1670, in-&^; -^ ^Ae 
J^eifucfion of Ir^nd to the craum cf En- 
gland, etc.; Lond^l675» in-S*; — theBistory 
(ifthe exécrable Itish rebeH^t iraeed/rom 
many précédât^ aoU, to ike gtpimd ervpHon, 
(Ktcbre 23 1641 , (tnd he^e pursued to the 
act 0/ settlemmt, 1679; faond., 1680, ift4b1. 

«OELA9B (GmUaume)j naturaQste angNs» 
né en 1696 à Pendeen , dans le OKnouadUes , 
mort le 31 août 1772. fl ét^cKa U fbéolûgie à 
Oxford, devint Tieaire de la paioiase de sa viUe 
natale, et consacra tons aca knaira à Tétode de 
nUMie iMtoreUe. B dépooa de» «olleolioiia d0 



fbaritoa et d'aiÉi(pii daM la aaosée AahBioléen 
d'Oiiord, alla &odétéioya&e de Londres l'admit 
daM SM aût an 174^. B attretiot une corres- 
poariaiM tièB-active aveo Pope, dont il fut l'ami. 
Osa daBDilaaa: AmhqMiu hàstorical and 
fMMMMMiiM t^lAa 6MMi^ qf Comioo/I; Oxf., 
1754, 'm4fÀ.; loaLf 1769» in-fol.) — Observa- 
team ^tht inuAmt and présent ataie ef tbe 
lêimède efSc^, and theàr imporUmee to the 
traéê ^Qreat Mriêain, 1756, in^% — Ao- 
twrml kiitorp ^ComwaUi Oxford, 1756, in- 
fol.; ^ M gnad nanabce de mémoires, insérés 
dana Im PkUoeeph. Trmmet. da 1750 à 1772. 



*B«MAn (fitfUtaiMM), juriscoBsulte et 
poète flamand, né à Gand vers 1535. B y devint 
avocat, et pnbHn i Qeemeden Figvren vyt den 
omdên festosneiU ( FifDieatiréeade l'Anden Tes- 
tarocBt), 1557; — Gesneden Figmren n^t den 
meuwen Teetamêmê ( Fig^na fiiéea dn Nouveau 
Testament), 1557; — ExcéUtnU Figurenuyt 
den oppereten poêie OeMiu (Figures tiiéas du 
poêla Ovida), t&57. 

awttft, jji kti u Ê êtijfitÊÊ, 

wommA»nMicu (ÂaMne), bistorien proba- 
Mettent ItrileD, vivait daM la premiè» moitié 
d« dix-haiti£nie sièale. fl enaelgM la» iangpea 
à Yienne, et publia : Meiaiion kUtortqvê de la 
vUh de Vienne, Mfrançaiact en italien; Vienne, 

1715. 

BONI (Bertran oaJPertfrond), célèbre trou- 
badoor et goomar dn douzième siècle , naquit 
M cbltaM de Haolefofd en Périfford. ia date 
de an naiasaMo n'eal pM connue d'uM manière 
eiiaai»9 raaia an le ymà paraîtra sur la scène po- 
litiqM "sen 1165, et jowr un rôle important^ 
lemantanni fixaient alors Vattantion 



dana la» événements^ 

de l*Burop& fl deserâdait en ligne directe de» 
anoicM ooDflle» de HuiteiNd , selgnoon de La- 
tour al Vemaaaon, qui jadia avaient tenu leurs 
tefraaen fi«M>-alM. D'i^tès une ancienne chco* 
nique, un dM sien&de Bertnn de Bora , le comte 
finy , était, an aommancement du onsième siècle, 
n» de» prince» lea plM renommé» du pays U- 
mosin. 

Bartran de Bom)OM nn voie de» plus actifs 
dans la guerre qne Henri B, roi d'Angleterre, 
aontint contre se» eniants, et dans lea qneinalles 
paitloulière» deceaprinoa». En 11«5, Henri, le 
plu» jeune de» fil» de Henri B, dispiilait la son- 
veraineté dn dnehé d'AqoitaiM à son frète Bi- 
chard, comte dn Foitou, qui par la aoite Int 
appelé Ricbsvd eam^ds-Llon. Cea gneares, qm 
intéreasaient le paya d'AqnitaiM, devaient oflMr 
de paissante aliments à la belliqnenae activité de 
BeKnn deBem. B se prononça ponr le prince 
HeMi,et, ponraovtenir eettacaaM,ilorguian 
une ligue des principaux seigneurs d'Aquitaine. 
Dans w sirvente eompoeé k cette occasidD, 16 
chevalier troubadour nomme chacun de» conft^ 
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déréfl, et excite leur lâepur too propre enthoo- 

8iaaaie:« PmaqiieVeBtadoaretComboiii, 

Ségar et TUremie, llonfort et GordoD, oot fiiit 
lîgve avec Périgonl ; poiaque kB boéorgs des 
eoTiroDs se retraochait et relèveiit leon mii- 
raillei, il me platt d'affenmr leur résQlatioo par 
un sirf ente. QneDe gloire tous allez acquérir, 
PnygaOem, Clarensae etAstier! Poormoiy eo 
m'offrirait ooe couronne, que je ne me détaclie- 
rais pas de cette ligne. Tarenne et Angoulême 
sont-pour noas de paissants appuis. Si Beran, 
Gévandan, Armagnac, Tartas, noos portent se- 
cours, le comte Richard aura fort à faire; le 
brave Henri peut rester à Bordeaux. Noos por- 
terons jusque dans le Poitou nos bannièras dé- 
ployées (1) ! » 

Cette guerre se tennina à Tavantage de Ri- 
diard. La ligne dont le guerrier-poete était rame 
dut forcément se dissoudre, et lui-même , aban- 
donné de ses confédérés, se trouva seul aux prises 
avec Richard. La lutte ne pouvait être knigue; 
le cbftteau de Hautefort itatpris après une courte 
défense, et reçut garnison. Les dieux adversaires 
en vinrent cependant à une réconciliation; et 
Bertran, remis en possession de son chAtean, 
adressa à son nouveau suzerain vn survente qui 
est à la fois une sorte de pièce diplomatique , une 
adroite flatterie pour son vainqueur, et une sa- 
tire amèrecontre les seigneurs qui l'avaient aban- 
donné. « . . . . Vers moi se sont paijurés trois 
barons , et le quatrième de la vicomte de Li- 
moges, et les deux bien peignés Périgordins, et 
les trois comtes insensés de rAngoumois, et tant 
d'autres, etc... Si le comte (Richard) est gé- 
néreux pour mol, et non avare, bien serai zélé 
pour hii et pour ses aibires, et fidèle comme 
l'argent fin. Que le prince suive l'instinct que suit 
]|i mer : lorsqu'il y tombe quelque olijet de prix, 
elle conseift à le garder dans son sdn; mais ce 
qui ne lui est pas à profit, eUe le njette sur le 
sable. Aussi est-il digne d'un baron de savoir 
fairegrAoe, et s'il prend, de donner ensuite. .... 
Dans une antique église de Safait-Blarcel m'a- 
vaient juré certains s^gneun, sur le missel, qu'ils 
me donnerueit leur foi , et ne feraient pas de 
paix sans moi; et, depuis, ne m'ont tenu pa- 
role (2). » 

Oésormais attaché à la cause de Richard, Ber- 
tran de Bom fut le premier à prendre parti dans 
la guerre que les enfants de Henri n e n trepr ir en t 
contre leur père. Pendent cette guerre, le jeune 
prince Henri mourut; cet événement donna lieu 
à un sirvente dans lequel le troubadour d'Aqui- 
taine dépouille un moment sa rudesse native, et 
chante, sur unton mélancoliqne et Cloquent tout 
à la fois, les qualités du prince qui avait été son 
ami : « Si tous les pleovs et les deuils, et les 
douleurs et les regrets, et les maux de ce triste 
siède, étaient réunis. 



au prix de la mort du jeune prinœ anglais» , 
dont la perte afflige le mîérite et l'honnenr, et 
couvre d'un voile obscur le monde, privé de 
joie et plein de douleur. Tristes et dolents sont 
demenrés les braves soldats, les troubadours et 
les jongleurs avenants; ils ont dans lanwrt une 
cmelle ennemie, car elle leur enlève le jeune roi 
anc^, par qui les plus généreux seraMiifit 
avares* Jam^ pour un tel mal il n'y aura aase» 
de tristesse et de pleurs.—. De ce siècle lâche et 
plein de trouble si l'amour s'en va, je tiens fai 
joie pour mensongère; car il n'est rien qui nn 
tourne en souffrance. Tous les jours vous vcirex 
qn'ai]Vt»nl*>^u vaut moins qu'hier. Que chacun 
se regude dans lé jeune roi anglais, qui du monde 
était le plus vaillant des preux : maintfnanf est 
parti son gentil coter aimiint, et reste pour notre 
malheur déoonfortet tristesse (1). » 

La mort du prince Henri arrêta te guerre, et 
Bertran, réduit encore une fois à ses propres 
forces, tomba faientAt au pouvoir de ses enne- 
mis. Amené devant le roi d'An^eterre, le sei- 
gneur d'Hautefort sut l'émouvoir en évoquant le 
souvenir du prince dont il avait si éloqnemmenC 
déploré te perte. Cette droonstance valut au 
poète son pardon et te conservation de ses tores, 
qui lui furent rendues par le roi Henri. 

Le roi d'Angleterre mourut peu de temps après 
ces événements, et son fite i^ard kii succéda 
au moment où l'attention générate se portait de 
nouveau sur te croisade. Il est à remarquer que 
très-peu de troubadours allèrent en Palestine; te 
plupart, sans quitter l'Ooddent, chaotaient les 
hauts iSuts des soldats de te croix, déploraient 
l'oppressioQ des saints Ueux , relevaient l'entlKNi- 
siasme lorsqu'il semUatt faiblir, mais ne se mon- 
traient nullement désireux de prendre part k te 
guerre qu'ils glorifiaient par.lettr8 chants. Bertran 
de Bon flatte tour à tour les bonnes dispositiotts 
des princes, bUme leurs hésitations, et qud- 
qucfois même, avec une teinte légère dironie 
scqptique, se moque de leur dévotion, et de 
l'enthonsiasme relii^x quiles pousse en Orient* 
Malgré tout, il ne parait jamate concevoir sérieu- 



(i) SI tnt 11 toi • r plor • r narriaM 
B iM dolon e r daa • 1* ealtivtor 



(1) EaTooutrd, CkoktdfÊS poëtUidetTnmbadcun, t iv. 
(t) atysouartf , CAote det potfiltt «tat TrùtOadowv, 
t V, ». ts. 



I, MnblMTia mt l«^kr 
GMitn U mort d«l jova rai •nyièi 
Doa NBan pratat c jovmt doloirw 
E r MM ««cart « tentas e Icncbrot 
Jmi à» lot Jol pl«n &0 Irialor e «Tlni. 

Dotrat e trist • plM d* nanThMii 
Son ranaatot II corMa «aadaSiar 
E r tfotaadora c I* Joflwi avtaca 
TVop aa afvt aa la aMrt ■«rtal 



Qm9 toit lor a lo Javca lai aailèa. 
Vaa cal aran 11 piaa lara cobatoa 
la aan ar laaia , ai ao» riwai ^aa ioa 
Vm aqaaai daa a r aagla pion ni Ira. 

lyaqaait aafle Sac, plea da awrrlaieB 
8*aBior ^m Tai, aaa joi taata maaoafficr 

aa rea aot a ^m aoa tara ca coaaa ; 

'ota joraa ««iraB qut irai bm»! hacl qÎM kc : 
CaMaa aa i^r e r |ov«a rel aiflia, 
Qa^ara dd Mon lo plaa valaa dala proa 
Al* es aaals aoaa f«a cor aaioraa 
Doat ca dolor • deacoofart at In. 

Eayaou rd , CMx 4$$ |ioM«i 4et Tr oÊ éu é Qt m, U Vf» 
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MdéBâê s'aurâkr sou Pétendttd maé. 



H pMHole W - m èi e tar aod inadion : « .... Je 
siit maÉtaittt, dtt-fl , qui mérite le phB iMnai 
lom eevx qui se lèrent maiia; laos mentir, 
c'est le eelgiDeiir Gonrad, celui qià se défendit 
contre Medlii et ta bende craeile. Qoe Dieo hû 
donne bon eeeonrti wr edoi des hommee cet 
Mm lent Seid H aura la récompense, puisque 
seul il a en la peine. . . . Seignear Conrad, je 
Tonn recommande à Jésos. Je serais allé outre- 
ner arec tous, je Yoes jnre; mais i*ai podo 
patfence qnand fi to qoe les comtes, les ducs, 
les rois lardaient tof^om. Et d'aiilenrs, fl est nne 
dame bdie et Uonde ^après de laquelle mon 
conraiçe s'est attiédi ; autrement je combatlnis 
à T06 oôiés depds pins dHm an. » 

Là croisade ibt stérUe, comme on sait, et n'a- 
boutit qa'anx brillants mais fanitiles exploits do 
roi Richard, qai resta seul oi PalesliDe après le 
d^Mvt do roi de France. L'existenGe de Bertran 
de Bom se passe désormais à eidter des ré- 
▼elles et des haines centre le roi d'Anij^fterre. 
0n flonlbvement de l'Aqoitafaie fbt organisé par 
tai y et il Hit secondé par les primipaox selçMon 
d'Aquitaine, an nombre deâqneb figuraient en 
première HçM le comte de Périgord et le vicomte 
de limoges. Précédemment, PhiUppe-Augnste, 
ayant échoué dans une tentathre contre la Nor- 
mandie , cvaU été forcé de conchire une trêve 
avecHlÀBid; Ponr que Unsnrrection d'Aquitaine 
pM se maintonir, il fidlait que cette trère fllt 
ranapne, et qoe les forces du roi de France, oc- 
copées dans une antre gnerre, ne pussent être 
rénniea» car eDes aoraient &cilement contenu les 
Aqnîtatais. Fidèle à la politique qui consistait à 
diaeéminer et à affoiblir les moyens d'action des 
^fftw mh de son pays, Bertran de Bom parvint 
A ftoroa de menées , et en faisant circuler des 
sir«entes satiriques, à exciter le roi de France , 
qui rompit brusquement la brève, et recommença 
les boetOités. Cette nouvelle campagne se ter- 
mina par une réconciliation entre les deux mo- 
narques, et les révoltés d'Aquitaine se trouvèrent 
de noQvean exposés à toute la vengeance de Ri- 
chnrd. « Cette paix les aflbgea beaucoup, et sur- 
tout Bertnm de Bom, qui en fut plus chagrin 
cpi'anoun antre; car il ne se plaisait en rien plus 
qn'en la guerre, et surtout en la guerre des deux 
rois (i). » Il recommença à puUier des sirventes, . 
dans leaqnela il disait que « les Français avaient 
échangé leur honneor contre paresse, et que le 
roi Pbifippe voulait bien la guerre avant de s'être 
anné ; mais qoe sitdt qu'il avait revètn son ar- 
mure, il perdait tout coorage. » 

Lea antres barons aquitains excitaient de leur 
oéééleroi Richard, et lui promettaient leur q>- 
peé contrele roide France (2). Un lien de confé- 



{t)« Bd Bertran de Bom se fotpMtnl qae 

baroe, per to carne •« delleetaTa ouila en gDerra,e 
en la gnerra del dos rHt. » (Raynonard, lMd.,t. V, M). 
M Ang. TWcrrv HiUMrt de ta conquête de rjnçtê- 



renoe M choisi é\m commun aceoid, et les 
deux princes s'yrendhcnt; mais Jes prétenîîotts 
exagérées qd forent posées de part et d'anhre 
rendirent tout accommodement impossible. Les 
deux rivaux se prirent même de querelle, et en 
vinrent anx injures. La guerre fot décidée, 
« ce dont Bertran fot fort joyeox, et fit on sir- 
vente dans lequel il pique fort le roi de France 
de recommencer la guerre à feu et à sang, et lui 
reprodie d'afaner la paix plus qo'un moine (f ). » 
L'Aqnifaine contiiiua d*ètre ainsi dans un état 
permanent de trooUe et de guerre jusqu'à la 
mort de Richard, qui eut pour successeur le 
prince Jean. Dès ce moment, la carrière du trou- 
badour aquitain est terminée; on le voit dispa- 
raître de la scène politique presque ausaitAt a|ftès 
l'Armement de Jean Sans-Terre. Les légendes le 
font mohie de Ctteaux, et finissant ses jours dans 
l'austérité et la pénitence. Quoi qu'il en soit, on 
n'est pas trop fixé sor l'époque précise de sa 
mort; il est à présomer qoe Bertran de Bom 
moorat entre les années 1 206 et 1 210 ; car lorsqoe 
la Guyenne fiit confisquée sor le roi Jean par 
Philippe-Aoguate, le fils de Bertran de Bom fit- 
hommage du comté de Hantefort an roi de France 
(1313). 

Presque tous les historiens ont présenté le 
poète de Bom comme on brouillon, guerroyant 
toiqours sans motif, et sans cesse occupé de to- 
menter des hunes, sans autre but apparent que 
celui de satisfaire un insatiable besoin d'activité, 
et de troubler un ordre établi. On l'a fiiit tanlât 
liâroce consme un Fïank primitif, tantdt subtil et 
fourbe comme un politique du siècle de Bfachia- 
vd , allumant hi guerre des fils contre leur père , 
puis excitant les fils les uns contre les antres. 
Toot cela semble de prime abord présenter un 
esprit désordonné , et porté par instinct vers la 
discorde et la hafaie, sans raison et sans but. 
Biais tontes ces dilations, basées sor des laits 
mal compris oo dénaturés , diminuent de valeur 
devant on examen plos logpqœ et plus attentif 
des faits eux-mêmes. 

Du temps de Bertran de Bom, l'Aquitaine était 
menacée à la fois par les rois de France et d'An- 
gl^erre : dispotée absi par deox puissantes ri- 
vales , elle semblait destinée à être longtemps le 
théâtre de guerres et de tiraillements hicessants. 
Les seigneurs du pays ne se seraient jamais, de 
leur propre mouvement, intéressés au triooqihe 
de tel ou tel parti , parce que, aux termes de la 
loi féodale, 1^ franchises de leurs fiefo n'auraient 
pu être atfaïquées par l'une ou Taotre des deux 
puissances, qui d'afileors ne se disputaient qu'un 
droit de snieraineté, et non une possession ab- 
soloe. La masse des pc^wlations se troovalt 
donc seole intéressée. D^m autre côté , fl est 
possible que le seigneur d'Hautefort ait un ins- 
tant nooni l'ambition de renouveler, an profit de 

(i) Raynonard, Okoix des poéitm dst TrmOtadottrt , 
t. V, i«t.— AngosUnTMerry, NtiMn d^taetm^imê éB 
fJnQUtmrê par f«f /Vormandf , t. IV, 
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ptaspdiiaaAtft TaMtmxdela tonoDiiedeFfattoi on 
4'AnglMam. Cette knnMièitait la ^d««M*M 
odles qaH toit iiiiiimmblMWt pôrnèi de iof- 
mer surflttiooBifte; et, àneidin» soigteîe 
fltsoainiteeiioerarlaeiflUnAdeeQDpejB jus- 
tiAaleiit pleteement vm icmbiiUe ambiHoB, Le 
pelHiqiiedeBertmdeBoniaB peot doaotraa- 
Ter dlntra iastUcettoo qoedaM on idée p»- 
Iriottfiie, oadaBstnekUedinléNtpeneûiiel; 
et It pnmière de «e deox hypottièweii peut élie 
adndee {An losiqueaMOt qoe >la eeeondto. Poar 
«River à l'an oa rtnire de ees dm réirttite, 
il dtidt Béceeeaire de dMier» partuU d'ifiiriliiftr 
lee BBoyens dMion dee deii leates priieemipn 
que l'Aqnltaiiie pût oniadie. Cette poNtfqii éb- 
cnpa toote rexiêtenee de Bertnâ de Boni : eee 
moycM iureiit qmlqueMe «dleas , «i « lee en- 
visage an point de vue de la poUttqne inodene; 
maie il ne Duit qoe lee ooMidérer aa poiait de vw 
deeidéeeetdeBmqBargféodaleedadwutemeëèeie 

Lee eontemporainB d» poite de Bon oat 
en hd nionme potttiqae , pow ne voir qoe 
l'homme sodal ; et, eoQS œ dernier aq)eet»oee»- 
ractère de l'homme a dû leur paraître aontent 
odieex. DanAe tatmAme, te grand gMe du 
mo^fCDâge, panit ne pas avoir édiappéaa pf#i«t 
gé u éia l e m eat admia de eon tempe. Bertran de 
Item n'iqppartenaiteertee, ni de prte wà de tete, 
an CSnèlfes dont Dante a peuplé son Enter; mais 
en eed le poète Halien, qui vivait pite d*ai 
fliède après te tronbadooTy sacrifie à te traditfen, 
et prMe le langage eaivant an graMl poMe pétiger- 
din: «.... Vois mon toormentarael, toi i|id,ree- 
pfrant, vas visiter les morte; vois s*ii est un pins 
grand supplice que le mien. £t pour que tu pûtes 
de moi des nouvdles, sadie qae je tes Bertran 
de Bon, celai qui donna de maavais oonaefis 
au roi Jean. J*armai te père et te Als Tun contre 
fantre.... Pour avoir divisé œuic qne te nalnre 
avait unis Je porte ma tète séptfée, liélas! dé 
son principe, qui reste entenné dans ne troue. 
Ainsi s'observe en mol ]a loi dn talion. » 

Au douzième siècle, l'autorite temporelle et fan- 
torite spirituelte étaient en teoe Tone de Tantra, 
et se défiaient : la première, personnifiée par les 
empereurs d'Allemagne, les rois d'Angleterre et 
de France; te seconde, pereonnlfiée par te pape. 
Cette grande lutte, sur laquelle l'Europe entière 
avait les yeui fixée^ laissait bien peu de plaee 
pour le progrès dee nations, pour rexpreesion 
d'un intérêt local ou individuel. On s'étonne an- 
jouMIiui qu'Un simpte individu, un poète, ait p«, 
ft une teite époque, distraire l'attentioa pobHqne, 
et la fixer unmoment sur lui, et qu'un siinplebaron 
Té^t souvent les destinées d'un roi d'Angleterre 
ou d'un roi de France, d'un Henri n, dlmRkhard 
Caenr-4e^Lion, ou d'un Fhilippe-Auguste. la rai- 
son de tout cela n'est pas dans une puissance et 
«n powoir personnete , car Bertran de Bom était, 
par sa poaùion et sa rtebesee tenritoiiate, tout 



an ptas m des pnsmiffli aaipmuradey igaHaine & 
mis il IMteelMreher dansa «écrite yoUtifues» 
aorfea de pampbtete qui vmaient péfMdkpi»- 
menC apprécier «t juger traéveeablemflnt to 
te wam e ff et lea c hoses de son ^pofie>Aiantd'èti^ 
pefite,av«ntdeehaaterra«o«retteaQMteitaedei« 
dame, avant de cëMhnr tes pffMMaseft des eha^ 
valters^ et de a'eniammer «a aauvenir dW bami 
tDunwitead^Mpaesed'aimaa» te ehevaier pé- 
fjyidtedlrttbomine de parti. Sas slwentes aani 
f^saqna toilioars «a cbaôt de gnerr pour oul^ 
ter Pentbonsfasme de son paitî ^ «n une aattea 
vtoienteconteeto parti ofipoeéetsef êâbénaàn, 
#H enfin mtê «droite flatterie pour sa tirer d'vn 
emfeHtna<iQeloaMvei par fnrianplf nanr sddnira 
un vainqueur^ et se préserver des saites d'nap 
dételte. Bartoan de Bor» joutesdit, an douaième 
aièete, ttotenatenalnfiMenee qaa pouvait aveîr a« 
dii««envième an bomna <pii aérait àte tak cteaf 
de parti , diptemite et pnbKeiate de lenonb 

les teite envisagée aens lenr véritiUe jour, H 

nste nngpaad poite^et te premier» par «cdi» 

dtt date 9 des ^wda bemmea qni» A lana tea %as 

de l'Uateirs, oM apporte leur fontii^wt da #- 

nfe peur te #iNre de te vteMte Aquitaba. 

FnAJB^ais MÉaumm- 
RiTBoatrai Ctete ém p nérttt d«f TtvtÊJ mi pmn, — 
muoft, fftsU des Troubadours. - kxig. Tblrrry» mL â» 
la eonquStê dé F Angleterre paf lêà NotmmuU, t IV. «- 

viUeMMii, Oomê â9 ui mt J m % , -*■ ve m a H n i* âi r > Hw , 

HUMrê iMifNfiM et stmtmt^m de rjf^tMn^ — |x 
p. Jean Daçaj yl'BêUst de Ï^ÉgHse du fiërlgord, 

*BOB?i (Jacques), joilsconâulte allètfnand, 
né à Leipzig en 163S, mort eu lto9. 11 reinpllt 
des fonctions professorales et judiciaires, deiHnt 
conseiller en 1695, et (bt employé dans des occa- 
sions importantes. Ses principaux ouvrages sont : 
Ve Jure in re aetUmes reaies producente; — 
De remédia appellationis ; — Dejvramentù 
judiciali; — Dé censu eonstitutivo ; ~ he 
inventione rerum casu amissarum; — Ite 
traiumutatione/eudi in allodiutn. Ces divers 
traités ont été imprimés à Leipzig en I70ô. 

JOcber, Atlffemetiut GeUÂftéH'Lexicon. 

*BOBii (Jacqties'flenri), jurisooiiaitNe alla- 
mand, né a Leipzig le S janvier 1717, mort k 
Dresde le S décembre 1775. n étadte dans aa vHte 
natale, y devint docteur en droit en 1 73&, vovagea 
dans les Pays-Bas, et à son retour «n Alteniagne II 
remplit diverses fondftMis pubHquee. Ses princi- 
paux ouvrages sont : iHssertBîiô éê aorftiteiie 
magistraiuum Âttîeorum tmîraP^hitformas 
dtfensa ; Leipilg, 1734 ; — iHs$ertaU¥ de DtÊi- 
phino Àthenîensitan irUmnûiî;9Mi,, 1735; - 
Dissertatio de antesMHmein Jns aoennAm» 
apud Ewntmas; iHd., 1737 ; ^ AnmtttVfrèio^ 
nés in J<mch, SûhwartHDisqHisiikmem nirum 
^Jure ctUpandns Mt Ttièûniamtê ptèd in tem- 
ponendis Pandectis ethnioorum haminum 
fcH^ea cfmpUaiftm;fM,f 1737 ; — JMspiito- 
tio de pœnis tibertorum ingratoi'Utn apud 

Rcmanos; ibid., 1738. 
Stx, Otùmatiicoh literoriim, VI, SiS. 



m 






1742, noil à Wàmm h M«fai I9M, 

dnteiiMto ai Vlem»; il «itei 4m tar 
Qidre , nMis en sortit an bout de seixe DMity fov 
aOflr étudier le droite Pwgt* Il «tyifwMDite 
m AilwMgie, iB iUlaiie» ^m 1» ff)iy»>Bas 
it«i ftwM. Il •'■ppliqvft 4 l'étiAKie ii MÉié- 

^^^M fit ^^ 1^^^^^ fiO^B^Utf ^■bnA ^H ■!» 

MifitdHisie bÊÊmiéè WêuMm wu ^ 4mm^ 



prVerter, 1774, i»4«,ct 
|v lUNpe, 1777; «n IMm; Wmim, 1778$ «n^ 
frufiii» ^ MoMet^ ^ IM 1 MtaMM f^d^e 
mMnUogiquêde M 9n f riê H49f¥ÊiU99maHe, 

è fJÉfcii iwiy>» *i lowi y de- 

;,itM«aAlé 
« rtila «Qiôoanâiléfée. Par 1>or*r»4enmpén»- 
Um liM^thMM» il M iwiit * 
1776, afin de classer et deééarn la 
pénal d'iMMw MÉudk. il pnbiia» «n MÉa et 
ttaUoMnd, in pmÊÊÊkti iiaiëiidacaHaéwcrip- 
ta.aaMteoM* iesÉnUiÊéSy i7f«, ^^; HM» 
l^feLiyecpLnoLOftéoltattcaaa àcaacaaat: 
iMktpà^iéHmm JtamteniMi; Piasoe» 179t al 
1776, 2 ittL la-8*) 1- ^Sftgim êinmm tnM- 

Ptip», 1773 et 177S, S ToL Éi-«*, Cfte pértralb 
fli eMadKBWBt ponr le tfiKÉa : da Bom tt ka flraia 
di cet QBYrage; qui! cmpoaa an cBUabomUan 
«es Ad. Yoi^, in de aaa «nia^ ^ ÊÊétkode 
^extraire te métaus forfàUê eu «liieMa 
ttmaru êuifêtatcêâ mdtalUfticf, jmt leinef* 
MfV; l^sBay 17M,te-#*, avea il pi.; me antre 
édition est intitolée Métallurgie, on tAmalga' 
f^ahon d$$ minéraux; inéthode (F extraire 
par k tnereure, «te.) Berne, 1787, in>8'* : on 
Mut à cet onrrage les Lettres de M, Ruhin de 
OeHs à MM. Duhamel et de Bqm, avec une 
fépense de M. de Bam iur tamaigamatian 
dt$ métenuc en Allemagne^ 1789, in-r"; — 
IkwHp^ton du tehorl rxmge de Hongrie, dans 
te t n du Journal des mines ^ ann. 1795. 

On attribue ansslà de Bom une violente satire 
eontn lea moines, fiiktituiée Joannis Phgsio- 
phili spécimen numachologix; ÀmpUxrais, 
1783, IonI*. Ce qotl y a de certain, c'est que cet 
ouToge, enmpaad, d'aprte les oonsaila dm baran 
de Bom, par trois saranta d'IUamagna, parut 
irasPappiabatlon de remparear Joseph H; il 
oista da ce iin« une intation finançaîse par 
Bronsaoaat, qn l'a intitulée JSuaisur VIMain 
naiureUe éê quelques eepèees de mei n m j 
17<)i,in^. 

jMfancr, JttlteiJb«M Jto-^t#rwn Mil. Nfft - Bosila^, 
^toir« littéraire, npp. t. - KlaproUi, IHetUmnêirê 
^. CMmte. - Bneh et Orober, JOgmi^ Éwfcl»- 



\aMmiPmiy, aanait 
., «é à FoMÙn,dan8la 
tg na p ÉB M bw i 1074; nart la 4 
Lan 4aa iRHiMea ^fÂ 




à Bf iBian ut à ^9fWaDsbai>s. En 1704 fl piulBBaa 
à Boosscbatz, devint prédicateur auKfna, et 
fett^pK uvHifua MBUBûna cwvues» Bea pifncipaux 
o ut tagM «B«t t BttpmUMe Hstem spteiîeigium 
adant*guiiuies genmanUcas IVKfIl; WiRem- 
bei^ 1B99) ^Dùcktim timmmis; -^ÛMtcar- 
wBMTio dm06oir98ntHtm canewwn, eeu sym^ 
phoma Art. A. <?., cum tanonilms Deereti 
Ofttféttnt; Breilaa, 1735. 

*Be>gABM(r»wfw»),|pMlo s oftoeritanand, 
^fHtft flans la picmièfe moillé du ^Bx^septièine 
sSèéle. De 1609 à 1017, il Ait reefteur du gynmaae 
dtChitngen. On a de hH t ÎHades Xyillasser- 
tienum pMtosephUMf um tteMiriorum} Franc- 
Ibit^«ni4e-Meln, 1610, lfr«*. 

Aadna» ^vtA. s JOcfaer, jiugewL 6tRli*ri«i»-£«sfeoN. 

BMiTBiL {etraud nu), taraubadoor de la fln 
du deu^èma siède, naquit à Exddeuil, de pa- 
terta pannta. ftoa eotMpesittons poétiques le 
mirent au rang des plus càèbres troubadours. Le 
Dante m fttt mentfcm dans la DIriae Comédie, 
conune l'ayant rencontré dans la Puisalaîre. 
NausaMBs qoetiu-TinsNanx pièces da B atn c il, 
la plupart lori «teourei ; qaal^as iwns aont aa- 
tiriquea.. Il d^ora, dans plnsienrs, la perla du 
Téritabla amour et la déeadance da la joagMe. 
Lepremiarydit-oBy il introduisit la mot chamom 
dans la langue des troidiadoura. 

HUtoéf kUénirê d$ la Fromce, t. X.VI, ^ IM «t 4S9. 
- Glogttené, HUt. Ittt. <Vitalie, I. «M. - Mltlot, Hist. 40 
la poésie des TYoubadourt. — Le Bai, Dtetionnaln tn- 
«fcfopMffM d$ ImFrûiteê. 

"•oanwusa (JAtfMus-iiartnip), Juila- 
fMBUttedaMia,uéanl776, mort» 1846. Pro> 
fesseur de droit à runiversitéde Copenhague, U 
s'occupa surtout de la ptiHoaopMe du diuft, d'a- 
près les systèmes de Kant et FIchte. Outre un 
grand nombre de discours pbiloaopfafquea et Ju- 
ridlqaes , fil a pubKé : Om aen brugetige Ylsita- 
non eif neutrale Skibe og Cemvolêr (de la Visite 
de faisaeanx et contuis neutres); Copeidiague, 
1801 ; — De Anahgia Juris eum speciali ad 
jus dunicum respeciu; Hafite, 1815; -- Den 
oimiadeHge Petelore (ie Droit universel); Co- 
penhague, 1632. AnaAUAns (de Copenhague). 

jilmikêêHgi P^rfatlêT-LBieimn. 

jBOBHBMAifii (Guitiaumê), jurisconsulte 
aBemand, né en 1794 en Poméranle. n étudia le 
droit, Alt employé au minlslère dea finances à 
Berlin, devint en 1842 eonselHer d'État, et eut, 
après la révolution de 1848» le porlefeufDe du 
nûnistère de tajustiee. Bon principal ouvrait, 
qui lut autorité, a pour titre s Bgstematische 
Dantellung despreusiisehen CIvilrecAM (Sur 
ladraÉlalvfienPni6aa);Baribi, 1837-1 848,8 voL 

huÉ* 

mÊm • 



7S6 



BORNETT — BOBRI 



786 



(Jhmean)^ médeda et cfaiim&te 
éoouÊMf miit dans la première moitié du dix* 
eeptièine siècle. On a de lai : laêrthehym^ea, 
seu Tractatus depraparationeet compositioiM 
medkamentcfym ckpnàeorum artificiosa; 
Vnùdori , 1616 et 1621, iii-4% et m allemand, 
Firancfort, 1616. 

BORHiBR (PliUéppe), imaoomoiid français, 
né à Montpellier le 13 janvier 1634, mort dans 
la même Tille le 22 juillet 1711. Lieutenant par- 
fknlier an préaidial de Montpellier, il présida aux 
assemblées synodales du Languedoc jusqu'à la 
révocation de Tédit de Nantes ; il en fut le com- 
missaire exécuteur, et mérita Testime des deux 
partis par sa justice et sa modération. On a de 
lui : Conférence des nouvelles ordonnances de 
Louis XIV avec celles de ses prédécesseurs; 
Paris, 1678, in-é"": Téditionde 1719 aété augmen- 
tée par M*** (Ch.-A. BourdotdeRichebouig); 
cellede 1729 contient aussi de nouvelles notes; -— 
Sl^hani Eanchini miscellanea decisionum 
seuresolutionumjuris, cumnotis Bomerii; 
Genève^ 1709 et 1711, in-fol.; — deux traités, 
l'un des Donations, l'autre des Légitimes, restés 
manuscrits. 

JounuU d€i Savantt. — Leloog» BibliotkiqMê biitO' 
riqite dé la France, L If, édlUoD Footette. — Qoérerd, 
la France ttttéreUre. 

*momxmvs (jiKques), jurisconsulte alle- 
- mand, natif de Torgau, virait dans la première 
moitié du dix-septième siècle. On a de lui : Dis^ 
cursus politUms de Prudentia politica com- 
paranda, dans l'épltre de Juste-Lipse, de His- 
ioria; Wittemberg, 1604; — de Nummis in 
repubUca percutiendis et conservandis ; — 
Cynosurajuris publici de jSrario;—de Prx- 
mlis in repuàlica decemendis ; -— Ix^^YP^if^ 
artis et artijieis politiei ; — Synopsis politica 
de rerum sttffMentia in rqifublica et civitate 
procuranda, 

Bdmuia, UUtoria UUrairia. 

*BOBiiiTiiT8(/ean-J7mes^), hébraïsant al- 
lemand, naquit à Meissen le 17 avril 1622, mou- 
rut le 14 novembre 1645. H était fils d'un archi- 
tecte. A dix-sept ans, il alla à Wittemborg; et,à 
vingt et un ans, il remplissait d^à des fonctions 
dans l'enseigpiement philosophique. Enlevé par 
une mort prématurée, il laissa des ouvrages qui 
témoignaient de son éradition. Les principaux 
sont : de Characterum judaicorum antiqui- 
tate; "Wittemberg, 1643;— deSuppliciis capt- 
tMbus S^worum; ibid., 1643 ; —de SynedHo 
magno JShrseorum; ibid., 1644; — 4e Cruce, 
num Sbrxorum suppUcium/uerit et quaUs- 
nom structura ^us cui Salvatormundifuit 
eiffaus; ibid., 1644. 

JAcher, Uxiùçn aree toupplénait d'Adelmig. 

*BOEifMBi8Tiw (Stmon), poète allemand, 
mort 4e 7 décembre 1688. H professa l'histoire 
À Nuremberg. H a laissé : Pharus geographica 
Bispaniss, GMim^ ItaUœ, cumobservatUmtbus 
poiuico'historico'typographico'philologicis ; 



Introduetio in unicersam kistwiam matutr- 
ehicam;^ Théâtredes empereurs remamù-fet' 
.moni^iMf (en allemand); — IHssertatio de 
erroribus hkstoricorum geniilêum in rehus 
sacris recensendis; ^ de SdenHa perfefUi 
politiei. 

WItta, JMarUan hfograpMntm. 

BOBOHiHi. Vog. Bonnoniii. 

*BOBOir«B (Jean), juiisoonsnMe angtaîs, 
mort à Oxford le 21 octobre 1643. Son père 
était Hollandais, et brasseur dans le oomié de 
Kent Borough étudia d'abord le droit, puis les 
antiquités ; devint docteur à Oxford, héraqt d'ar- 
mes sous Oiailes I*% puis archiviste de la'Tour 
de Londres, et remplit d'autres fonctions élevées. 
Son principal ouvrage est : the Sovereigntg 
q^ the British sead, proved by records àstO' 
rycal and municipal lawqfthe kingdom. 

JOdMT» ^iUgtmalmêi Gêlekrtmt'Lexieon, 

* BOEOwiKOWSBi , célèbre peintre russe, 
vivait au commencement du dixHMuvièoie siède. 
n excellait dans le portrait. Outkyn grava, en 
1829 , le portrait de Catherine If, pdnt par 
cet artiste, qid devint en 1804 membre de TAca- 
demie des beanx-arta. 

Kagkt, Nmm jiUçêatêlnet KûmUer-LÊXtetm. 

*BOEEA (Jean-Baptiste), an^iHeete pié^ 
montais, originaire de Turin, vivait dans la se- 
conde moitié du dix-huitième siècle. Il aooom- 
pagna, en 1761, des Anglais qui allaient visiter 
Pahnyro ou BaUieck, et il rapporta de ce voyagjK 
les doBsinsqni reproduisent les ruines de ces deux 
dtés. n déoora à nouveau l'église Sainte-Croix , 
le théâtre de Carignan , ahisi que la iaçnde du 
palais de ce nom à Bacconigî. Il a publié : 
Trattato délia cognisione prattica délie Re- 
sistenwe, geometricamente dimostratoad uso 
d' ogni soriad'ed\/b^;tvjiin, 1748. 

Nagler, JVmmi ^UpMiMiMf KûiuUêr'LÊXéeofi. — Hu. 
ncbeUl, ScrUt. d'it. 

«BOBBEMAN (Antoine), théologien hollan- 
dais, mort le 21 octobre 1683. H était arménien. 
On a de lui : Traité des Poètes et des Pro- 
phètes, sous forme de dialogue; Amsterdam, 
1678 : ce II ne s'est pas gêné beaucoup, dit-il , pour 
lîdre des recherches fort savantes et fort rares; 
mais fl a écrit (c'est Baillet qui porte ce joge- 
ment) ce qui lui est venu dans la pensée; » — 
Variarum lectionum liber; Amsterdam, 1676; 
— une continuation, jusqu'en 1680, des An- 
nales de Yoss. 

h^Mlet, Juçementi dêt tawinU, II et III. ~ Paquot. 
Mémokret pour servir à FHisL llfttfr. dei Proobioet- 
Vmet, L IX, p. m. - Sax , OaomaeL Uter^ L V. 

BOBBI (Christophe). Foy. Boraos. 

BOBBi , en latin bvbbus ( Josêph-Pran-' 
çois), célèbre chimiste et naturaliste italien , né 
à Milan le 4 mai 1627 , mort è Rome le lo 
août 1695. n fit ses études chez les jésuites de 
Rome, s'attacha à la cour pontificale, et s'ap- 
pliqua avec ardeur à la médecine et à la chimie ; 
mais ses dérèglements l'exposèrent aux pour- 
suites de la justice, et l'obligèrent, en I6à4» k 
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dMclier m asile daoa mie église. A partir de 
ce moment, il dkangea compléleme&t de con- 
Mte, prit vn extérieur graTe et composé, se 
prtleDdit inspiré do del , et déelara que tonte 
la lene serait désormais nn seul royaume, dont 
le pape défait être l*uai<ioe souverain. Dieu , 
disait-a, Tarait chargé d'exécuter ce décret H 
douittt, comme preuTO de cette mission, une 
pahne lumineose qu'il avait Toe dans le ciel , et 
un gMûre miraculeux que saint IfiGhel lui avait 
rends. Ses doctrfaies religieuses n'étalent pas 
moins 8ia«Dlières : « La Vierge, disait-il, égsle 
à SCO fils et présente dans le sacrement de 
l'Enoharialie, avait été conçue par inspiration; 
le FSU et le Saint-Esprit sont inférieurs an Père, 
et les trois personnes de la Trinité sont indi- 
quées dans l'Écriture par les trois deux; d'où 
il résulte que l'asceosion dn Verbe au 3* del 
dérigne sa réunion àson Père, n eoseigneit en- 
core que Dieu s'était servi des anges rdielles 
pour créer le monde et animer les brutes, mais 
4|De les hommes possèdent une âme divine. Ce 
sectaire avait des disciples qui le considéraient 
CQoime une incarnation du Saint-Esprit H leur 
imposait le serment de secret inviolable, d'u- 
nion frateneOe, d'obéissance aux christs et aux 
ailles, n les q>pelait ragioneooH (raisonna- 
bles) et évançéliques, et s'arrogeait la pro- 
priété de leurs biens, sous le prétexte de vœu 
de pauvreté auquel fl les avait obligés. La sé- 
vérité dn pape Alexandre vn contre les no- 
vateurs, força Borri de quitter Rome pour Mt- 
lan; là, des cahiers contenant ses opinions tom- 
bèrent entre les mains des bMioisiteurs, et le 
irent accuser d'avoir voulu s'emparer de cette 
viUe. Privé de ses biens et condamné au feu 
comme hérétique par une sentence du 3 jan- 
vier leei , BÔrri n'en attendit pas l'exécution, 
et se réAigiaà Strasbourg, où il se donna pour 
■ne victime de llnqnisition, et se ménagea ainsi 
■n excellent accueil, n passa de là à Amster- 
dam. Si Ton en croit Monconys, qui le vit dans 
cette vffle en letô, sa conduite n'y ftit pas ir- 
réprochable; et, après avoir étalé un grand 
finte, il fntréduità se retirer à Hambourg. C'est 
là qoe, de son propre aveu, fl fit dépenser inu- 
tiicnicnt des sommes considérables à Christine, 
reine de Suède, qui espérait par ses conseils 
découvrir la pierre philosopbale. Borri se rendit 
ensuite à Copenhague, où il obtint la faveur do 
roi ftédéric m, auquel il avait promis d'im- 
menses trésors. A la mort de ce prince, arrivée 
en 1670, fl quitta le Danemark pour se sous- 
traire à l'inimitié du nouveau souverain et des 
seigneurs, qu'avait irrités contre lui sa prospé- 
rité passagère; et il forma le dessein de se reti- 
rer en Turquie. Il n'ai était plus qu'à quelques 
îoumées , lorsqu'il fot arrêté à Goldingen, petite 
ville de Moravie, par Tordre du gouverneur, 
qui venait d'apprendre la récente conspiration 
des rrangjpani. Boni , qui n'y avait point par> 
lidipé, dédara, sans hériter, son nom et le but 
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de son voyage. Le gouverneur en référa à sa 
cour. L'empereur, au moment où la lettre lui 
Alt remise, donnait audience au nonce du pape, 
qui, informé du nom de Borri, le réclama au 
nom de son souverain. Borri ftit donc livré an 
gouvernement pontifical, mais à condition qu'on 
lui laisserait la vie. Transféré à Rome, il fut 
oifermé dans les cachots du saint oflice, obligé 
d'al]jurer ses erreurs et d'en faire amende ho- 
norable. Peu de temps après, fl guérit d'une 
maladie désespérée le duc d'Estrées, ambassa- 
deur de France , et, par l'intercession de ce 
seigneur, fl obtint d'être enfermé an château 
Saint-Ange , d'y avoir un laboratoire , et de sor- 
tir quelquefois. 

On a de Borri : GentU Bwrrxtrum notitia, 
ouvrage anonyme attribué à Borri par Ai^g^ati; 
Strasbourg, 1060, in-8* ; — De Fini genenUkme 
in acetum, deeUio expérimentons; — Epi- 
stolae dtus ad Th, Barthol^num^ de ortu eere- 
M et wu medieo, neenon de artijicio ocuto^ 
rum hwnores reêtituendi; Copenhague, 1669, 
in-4'' ; — la CMave del gahinetto del eavagliere 
G,-F. Barri, eolfaoor deUa quaie si vedano 
varie lettere sei^tyiche , cfUmiehe e cttriasiS' 
sime, con varie instruzioni poliiiche, ed aUre 
cose degne di curiosità, e molti segreH bellis- 
jimt; Cologne (Genève), 1681, petit bi:12 : c'est 
un recoeU de dfa. lettres; la première et la 
deuxième, traitant des esprits élémentaires , a 
fourni à l'abbé de ViUars les principales idées de 
son Comte de GabaHs; les sept suivantes sont 
relatives an grand œuvre; la dernière est une 
dissertation sur l'âme des bêtes ; — Insiruzûmi 
poUtiehe date al re di Danimarca, Imprimée 
à la suite de la Chiave, édit de 1681 ; — Am- 
basciata di Eomolo a* Romani ^ attribuée à 
Borri par Lenglet-Dnfiresnoy; Genève , in-12. 

GàUeria di Minêrva, t. II , p. ts. — Journal dê$ Sa- 
votitf, i68S. ^ Hoefer, Bitt. dé la Chimie, t Il.~ Ar- 
gelaU. BibHoth. MêdioL 

BOBUCHIV8. Voy, BOBCH. 

«BOEBiHi (Splandiano), théologien et poète 
itahen, né à Lodi, vivait dans la première moi- 
tié du dix-septième siècle. H laissa : Peregrinag- 
gio di Gerusalemmef nel quale sotto varj ea- 
cidenti, aeeorsi cf peregrini, sijlgurano ipe- 

ricoH, disturbi, etc.; Rome, 1610. 
MamclMUl, Seritt. dPttalia, 

*BOERO (Alexandre dbl), mathématicien et 
poète italien, né le 13 octobre 1673, mort le 35 
juin 1760. 11 étudia l'art des fortifications sous 
Maria Santini ; puis fl entra dans l'ordre des Jé- 
suites, d'où il se retiracniq ans plus tard pour se 
rendre à Florence. U y fot employé sous le duc 
Cosme ni. En 1690, fl prit du service dans l'É- 
tat de Venise, et peu après fl se mit aux ordres 
du gouvernement firançais. A son retour en Italie, 
il reçut à BIflan une mission de l'empereur. On 
a de lui : ii Çarro di Cerere, owero i trepro- 
blêmi di btUistica, proposti in Urense ad 
Aless, del Borro, etc.; Lucques, 1699; — t/ 
grdfn Çoltro, dimostraifioni e prove sopra 

24 
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r aUùtM té U9Ù d$i ffran Colin é» repars 
MU /OTM meemsairi» aile mmff^éaré /lUieke 
deir apricoUura; mm^ 171t. 

Manwheill, SerUttri dTÊtaUa, 

*mOÊLBm (Céêor), fariicoualli ce poêle Ht- 
lieiiyBattrdeMiUii, mort «n 1«M. On a -de lai : 
Sanetus Oarohu MumphoM , foèmt; Bfilan, 
16il ; — Ââonedi Oesat Bcm^ nàn psént; 
ikàd., iûUi^Eiegim^eiawUhtmvHmprimU}; 
THéL, 18134 -- muertcOio de IneemUo; Ibid., 
iêéi; — Paradoanan en L. JSmd, ti, de JMm^ 
ribuê; Aid., 1663; — d'autres poésies faOteet 
ou HaiittiuMss, dana plnmurs noaeOa. 

•tazHdMlU, SerifUaH éTiUUim. 

^ BOBRO (Gasparin), poëte pHoaophe et 
tMoiogien itaKen, de i'onhedes Serdtea , Batff de 
YfMÉse^TiTaitdflDsIaaeeoiMle «loitM daquiiueièiM 
siècle. U Alt reçu deeteor en tfaéolof^e à Ferrare, 
et pn>feB8a eetto soienoe aina que la pfailoaophie 
dam ea lille natale, où il eut pour élèTe la eé- 
Mtare Caseandra Fedel& fi proeBCsaaum à Pé- 
raBie,etBiiBie, ditK>ii,àPadûBa. H me se distfii- 
91a pas oinas par aes aermoBs. Od a de loi : Com- 
mentm» eleetum siuper Traetatum tphasr» 
mimêi; VeidM, 1490;— TriMfi, wnetti, 
oanaonà e Utdi deila çioriosm Madte tPiddêo; 
Bnaeia, 14§6. 

MKuoelitlii; SérUfoH d'tteUa, 

BOBBOMÉB (CAoricr) (saint), fundes hai»- 
mes les plss BiémcvaUes qu'ait ftinnés leehria- 
tiantame, nagnit an ehâtean d'Arose, sur les 
bords 4b lac Majeur, en 1538, et moamt le 4 b^ 
membre 1664. Issu d'uae famille milanaise très- 
anoeoBe, qui fait remonter son origue jusqu'aux 
Adîcmis de Tandenne Borne, Carlo, oomte Bor- 
roneo, fut formé à la piété , nous pourrions dire 
à la sainteté, dès sa plus tendre enfenoe. Ses 
premiers amusements Airent des exercices de dé- 
Totion auxquels il se livrait avec joie dans la 
maison paternelle, et dont il conserva le goût à 
Milan, à Pavie, au milieu de ses études, envi- 
ronné de toutes les splendeurs du luxe , diipo- 
sant, jeune encore, d^ revenus de deux ricbes 
abbayes, et de ceux d'un prieuré qu'il tenait de 
son onde Pie IV. Cette fortune précoce eût al- 
téré les sentiments d'une Ame vulgaire; mais 
plus Borromée s'élevait dans le monde, plus il 
sliumiliait devant Dieu. Pie JV le fit cardinal et 
arckevAqiie de Milan à vingt-trois ans ( 1560 ), et 
lui confia divers emplais d'une haute importance : 
rien neéhaDgea ses moMirs, et rien ne fut au-des- 
sus de son dévouemeat Son onde était trop 
vieux pour conduire d'un bras énergique la bar- 
que de saint Pierre dans des temps si orageux, 
où l^ÉgUse âait agitée par les vives discussions 
de la réfonne. Carlo Borromeo donna aux af- 
faires la mouvmieRt qu'eilea denuindaient De- 
puis longtemps le protestantisme avait lormnlé 
son symbole à Augsbouig, à Bâle, A Genève et 
ailleurs : il était temps que le catiioUdsme re- 
nouvelât le sien. Un ooncile général était convo- 
qué depuis plusieurs amées; mais il avait été 



ajourné, puis traaféré de viHe en ville, trataé^e 
sessioB en sessioB : saint Chartes l'anlnia dn fea 
de sa piété. Il était hii-m(me, eomma d'avtiBS 
nmnbres dn coHége des cardinanx , prot ncle m 
êe Irois nrdres rel^ieBX «t de trois oonronnes; 
el, tant en soutenant l'Église, dont son oncle était 
le chef visflile , |rias «Tune lois I édiOa les prér- 
litfB de l'oppes^k» par la pnvelé de son lèle et 
la fipanchise^ ses disoour^. 

Chartes Borromée était ami 4es lettres; â dp- 
préciatt surtout les BioraUsIes de l'antiquité. Le 
MaBael (Enehirtdéon ) d*Épîotèto dtait une de 
ses leotnres Ihvorltes. ilfonda an Vatican nneaca- 
déMie oompoeée d'^oeMsiafltiqnes et de laïques, 
aixquels il At hii-mMine 4m aonttrences. Il fut 
aned Fbb des prineipnux fédadeurs du eaté- 
ehisme de Borne, réd^ suivant les principes éQ 
concile de Trente. Cette vtedetravailet de prière 
était sa vndevie : «entêtait pas une shnpie vie 
elérieale. Benromée était canùnal , mais à cette 
époque il notait pas eneore pr6tre. A la moitde 
son frèro, sa famille voulut le niÉrler: poar M 
éter (ont espoir à cet égwd , Il prit les ordres. 
Enfin, l'an 1565, H ohlhit du pape ta p e rm is alMB 
de se rendre dans son diocèse de Miâm. Depnis 
quatre-vingts ans, les ardievèques ne fés Maio n t 
ptas dans cette vIMe. Le déserdm^ans les études, 
dans les mœurs, dans la ^Mselpline, dans i*ad- 
mlnlfttration,yétaità aen comble. Prenant penr 
modèle le fdos illustre de ses prédéeessears, saint 
Ambroise, le jeune aiu he wftq ue résehit de prê- 
cher d*exanple, de ne plus appartenir déacroMis 
qu'à sa grande paroisse , de la rattacher droite- 
méat à sa conscience et à sa pensée, de la réfor- 
mer complètement. Un conseil établi à Milan et 
soixanle délégués choisis dans le diocèse l'assis- 
tèrent dans cette œuvre de régénération, qui de- 
mandait une constance et nne énergie entières. Il 
propesa cette régénération dens eue longne série 
de synodes , Introduisit partout les règlraienis 
de réforme du coBcHe de Trente, inatittta pour 
la direction des séminaires et des paroisses la cen- 
grégatien des ObhiU, élabHt pour l'instruction du 
peuple des écoles et descàécblsles, donna t 
chaque élatdisaement des statuts préds, et com- 
battit avec une égale vigueur les prétentions des 
évoques, qui se préndaient de lemrs exempliom 
pour résister à ses réfhrmes. Vordre des Nu 
mUiés tenta un meurtre sur sa personne: Il le 
supprima , et en donna les biens aux hdpltanx. 

Dans son immense diocèse rien n'éÀappait à 
son attention, à ses inspections, et aucun fidèle 
n'avait le droit de récuser sa parole Sa vie était 
sans tache, sa maison unecommunautéreligicuse ; 
ses biens patrimoniaux , il les avait donnés à sa 
famille ; sa vaisselle , il l'avait vendue, aûisi quf 
ses bijoux , pour pouvoir donner de plus ridies 
aumônes. Des revenus de son archevêché il di- 
sait les trois parts fixées par les anciens canons . 
celle des pauvres, celle de l'Ég'Kse, et celle de 
l'évèque. Statues, tableaux, ornements de tout 
genre, tout avait disparu de son pafans, ou phÉdl 
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de son oratoire; car il eu avait fait on Uea de 
prières, de veilles , de privatioQA. Quand la peste 
vint ravager Milan pendant six laoig, il vendit son 
lit pour soulager les iafortonés» et prodigua à 
tons ses secoo» spirituels. Son alMîoa semblait 
iaépnisaMficowinases iaspiratioBS el les ressour* 
ces de sa cbarité; ses forées ne rataient pas : il 
noonit k 4 novembre 15H» Agé de qiMraater 
iixaiu. Lliiftpital «ni son liéritage. lies canoois* 
tes lai reprochèrent d*avoir dépêssé les bornes 
de son «itorilâ dans les fétones ^% fit; maîB 
le peuple, qm n*avait ^'à te bénir, n'attendit 
pas, poqrlttiçonsacrerte enltede liavocation, qne 
lacawioisation fot pronoop^ à Ronse (UIO). Une 
statue celâssaleen iHroaze, Wuite de soixAnte-sii 
pieds, fut éri^éeep sonhono^r à Arone Tan 1697. 
Les asxxYT» de saint CbaHas Berromée se eom« 
posent d'octet synodatus, â»ê9rmon»f it lettrée 
et de eof\férênces, Caâtes k l'Académie du Vati<- 
ean {Nœte» Vatieawe}. La pranflèie éditioB des 
ŒQvres de saint Cbaiiles fioiTOQiée eet de Milan, 
lâ99, a vel, in^ol. La meOleore édition est œHe 
de Jos.*A*t Sax; MilaB, 1747, 5 voL in^fol., 
avec dee notes. Pineault a traduit en français un 
cboix de letfyes de saint Cbarles B. ; Paris, 1 76a, 
in-a**. Pluâeuz» lettres inédites se conservent k la 
hibUottièq^ Ambroisienne de Milan. 

Frédérie BoAnowâs^ «eusin de (Parles et ar* 
efaevique de Milan, de 1^64 à 1631 , naareha sur 
tes traces. Protecteur des tettiw et de eeuxqm 
les coHivaient, ce fiitlui 4iu teda àMUan te bi» 
liliotbèqijie AmbroisienDe : ami des malbeureax, fl 
fit admirer son dévonenenl pendant la peste qui 
désola de ponveaia la vilte. B joue un grand et 
beau rôle dans les Promeisi Spoêi, romen de 
Manzoïii. [Ene, des f. 4u m., avecaddit. bîbl.1 

BlflalM> ^4ta éi S. CmrlB B&rromeo. >- Magnago, P^iUt 
dl S. Carto £orrômeo, — OiBsuno, Fita.di S. Carlo 
Bêrr^mme^ nu, — Godets, ri« dé «aint CJkarîes Bor- 
romée, avec des notes de t'abbé Sépher ; Pnris, t7M, fl 
ro^ lOftX — Toonm, M^iÊ éê «atoe Charles BotM^omée ,• 
TvU, 1761. S roL In-u, - GhlUiil, Teçtrod'UvaminiM. 
— KlTola, F'tta di Fed, Borromeo. 

*9omftOMBO (iin(fr^,tbéo1ogienetn)ission* 
naSre îtalten, originaire du Milanais, mort en 
1683. fin 1637 H entra dans Tordre des Théatins, 
et en 1652 fl visita comme missionnaire la Min- 
grâie et la Géorgie. Onze ans plus tard, il revint 
à Rome, où il fût nommé procurenr de la même 
mission. On a de lui : Relazione délia GeorgiQ, 
Minfrelia, e Mlssioni dei teatini in quelle 
iwrrt; Borne, 1704. 

aarthdeitiy Perro. Storia delU nUitUmi, etc. — Max- 
zwheUi, ScrUtori ètUMa. 

WMUi^MB» (Ânt(^n&-M€a^, comte), Ufté- 
ratair él UbHopfafle italien , né à Padoue en 
1724, mort dans la même vfile le 25 Janvier 
1813. n se lit connaître 4e bonne heure par 
des compeeitieos poétiques , dont qaeiqnes-unes 
arnionçaîent un véritable talent. l>e ce nombre 
est un opuscule où sont réunis tous les pro- 
verbes usités à Florence , et qui est intitulé la 
Clealata (la Causerie). H faut y joindre une nour 
▼elle sur un petit chien dont l'adresse dérobait 



sa maîtresse , femme d'un jaloux , aux embarras 
où la Jetait son imprudence. Le comte Borromeo 
avait foimé une collection d'anciens auteurs ita- 
liens; il en publia un catalogue enrichi de notes 
bihliograpliiques, et suivi de dix nouvelles encore 
inédites, dont huit en italien, de divers auteurs, 
et deu( en latin, par Jérôme Morlino. Ce cata- 
logue a pour titre : Jfotizia de* novellieri itor 
lianiposseduH^cen alcune novelle inedi/e,etc.; 
Bassano, 1794, grand in^°. Onje ans plus tard, 
cette publication étant épuisée, Borromeo en 
donna une seconde édition, augmentée de plu- 
sieurs articles , et intitulée Catalogo de' novel- 
lieri itali^i, con aggiunte ed una mwelia ine- 
dit€L; Bassano, lg06, grand in-8**. Il réussit à 
raviver parmi ses compatriotes le goût d'un genre 
littéraire qui avait illustré sa patrie. Grâce à 
Timpulsioa qu'il avait donnée, les anciens auteurs 
furent imprimés avec plus de correction, et leur 
manière d'écrire îvX cultivée par des écrivains 
modernes. Après la mort du comte Borromeo , 
deux libraires aurais qui avaient acheté sa cd- 
leotion das Nweljieti pour te revendre en détail, 
publièrent une 3^ édition du Catalogo, où l'on 
trouve de nouvelles notea bibliographiques qui te 
font rechercher des amateurs» 
Tlpaldo, Biograjla dâgU Uof. mmiri. 

BOMtOMim Ifmnçoif ), architeete italien , 
né h Bissone, dans le diocèse de Cdme, en 1599, 
et mort à |U>me en 1 607 , est te chef de cette écote 
d'architecture qui, au dixrsepUème siècte, cou- 
vrit l'Italte de prodactions i^us extravagantes 
les unes que tels antres. Micbel-Ange, par tes 
écarte de son g^ie, avait ouvert te carrière aux 
innovations ^dangereuses , et semé , on peut te 
dire, te gennipide te corruption. Borromini mit 
le combte aox erreurs que peut enfanter le gé- 
nie, en s'ahandonnant sans retenue aux inspira- 
tions d'une imagination ardente et déréglée. 
C'est à lui que l'on doit ces colonnes ventrues, 
torses* entortillées sur des monceaux de piédes* 
taux, de socles, de plintlies sans motifs; ces 
diapiteaux fantasques, à volutes à rebours; ces 
entabtemenU bâtards, interrompus, ondulés, à 
saillies, à rectanf^es; ces fiontons déplacés, 
brisés, difformes, et même à cornes ; ces balus- 
trades i eonlre-sens, à tàcettes , et prodiguées 
juscpi'aux frontons; ces églises cintrées, sans 
caractère, h tecades en forme de turban; ces 
omemeots surabondante, à contre-sens , qui dé- 
parent tant d'édifices de ce siècle, et dont les 
églises de Sainte-Agnès , l'intérieur de Saint- 
Jean-de-Latran, Satet-Carlin aux quatre Fontai- 
nes, Saint-André-des-Buissens , la Propagande, 
les Sept-Bouleurs , l'oratoire de l'Égfise-Neuve , 
les palais Panfili ou Doria, CdUgola, Faloonieri, 
et te vilte dn mâroe nom , étevés en tout ou en 
par^e par Bonsomiiiî , ofiGrent des exemptes si 
multipliés. 

Borromini reçut en naissant le sentiment de 
fous tes arte. Pourquoi faut-il que te jalousie, 
l'envie l'orgueil, l'impatience de toute supério- 

24. 
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rite y qui firent le fond de son caractère, l'aient 
porté à fausser ses dispositions naturelles, pour 
arriYer à une célébrité prompte, mais passa- 
gère? Son père, qui était architecte, le destina 
d'abord à la sculpture : il l'envoya à l'âge de 
neuf ans à Milan, étudier cet art. Après sept 
ans de séjour dans cette yiUe , Borromini partit 
pour Rome, où il fut reçu par le marbrier de la 
fabrique de Saint-Pierre, son compatriote, qui 
rassoda à ses tniraux. Épris des beauté de 
Saint-Pierre, fl se mit à en mesurer, à en des- 
siner les principales parties, consacrant à ce tra- 
▼ail ses heures de repos du jour et une partie 
de celles de la nuit. Chartes Mademe, son pa- 
rent, alors architecte de ce temple, remarquant 
son zèle et ses grandes dispositions pour l'ar- 
ehitecture, lui en enseigna les éléments, et lui 
donna un maître de géométrie. Mon-seulement 
Borromini fut bientôt en état de mettre au net 
les dessins de son parent, mais Mademe put lui 
confier la conduite de travaux importants. Lors- 
que Mademe mourot en 1629 , le Bemin , qui 
lui succéda comme architecte de Saint-Pierre , 
s'attacha le Borromini, dont il appréciait le ta- 
lent. L*union de ces deux hommes , ég^ux en 
âge et en mérite , ne Ait pas de longue durée. 
Le Borromini, envieux de la gloire du Bemin, 
impatient d*étre sous ses ordres lorsqu'il se ju- 
geait son ég^ (si ce n'est son supérieur) en ta- 
lent , se détermina à devenir stm rival. Dès ce 
moment tous ses soins tendirent à lui dérober 
des entreprises, à paraître plus employé que lui. 
U parvint à l'être, grftoe à la protection d'Ur- 
bain vm. Les nombreux travaux qui lui furent 
alors confiés étendirent au loin sa réputation, et 
lui procurèrent enfin ce qu'il ambitionnait par- 
dessus tout une grande renommée. Malheureu- 
sement cette renommée , basée sur le renverse- 
ment de toutes les idées reçues en architecture, 
révolta les gens de goût; et le Bernin, malgré 
sfL tendance à s'affranchir des règles, ne put 
s'empêcher de signaler les écarts de son antago- 
niste, comme tendant à pervertir et perdre l'art 
Jaloux à l'excès des succès croissants du Ber- 
nin, qu'il considérait comme autant d'injustices à 
son égard, Borromini fut atterré lorsquil apprit 
qu'un édifice dont il avait donné les dessins ve- 
nait d'être confié à son rival : de dépit il quitta 
Borne, fit un voyage en Lombardie, promenant 
partout ses chagrins et ses ennuis , revint bien- 
tôt plus exaspéré que jamais, donna quelques 
Koins à la gravure d'un recueil de ses composi- 
tions qu'il se proposait de publier, fut atteint 
pendant ce travail d'un mal qui dégénéra en 
hypocondrie, puis en frénésie, et qui finit par 
le porter à se percer lui-même d'une épée, une 
nuit d'été qu'on lui avait refbsé ses instraments 
de travail. Ainsi mourat, à soixante-huit ans , 
cet artiste que la jalousie égara toute sa vie,, et 
qui dut à cette basse passion le dérèglement de 
son goût et les chagrins qui empoisonnèrent 
fi^n existence. L'oeuvre de Borromini a été pu- 



blié par son neveu Seb. Giamiinl, soos le ti- 
tre : Francisci BorromM opus arehitectoni- 
eum ; Rome, 1727, in-fol. [ Enc. des g, du m.] 

Magler, IVeneM ÂUgem. Kûnitler-Lexieom. 
BORRON, BOIRON, BOUROil, BBR01«,B08- 

BON OU BUBONS ( Robert et Bélis ), écrivains 
anglais du douzième siècle. Us étaient IVèrçs oii 
prodhes parents, et leurs travaux leur donnent 
une place importante dans l'histoire Htléraire de 
cette époque. Us furent employés par Henri n 
à mettre en prose les romans de la Tabie 
Eonde, ou à continuer la traduction de ees di- 
vers romans , dont la suite a été publiés sous les 
titres de Joseph d^Àrimathie et du Saint-Graal 
( Paris, 1516 et 1523 }; Y Histoire de Merlin fut 
imprimée à Paris en 14d8. D'autre part, Rusti- 
den de Pise parait avoir eu recours à la pluRte 
de Robert et Hélis, dans la composition de plu- 
sieurs ouvrages. Hélis de Borron publia aeol le 
Palamède de la collection de la Tabie Rende; 
fl s'associa à Robert pour les antres ouvrages 
qu'il composa. Ckrnime résultat de cette associa- 
tion , il fout mentionner les FaUs et Promes- 
ses de Lancelot du Lac, rédigés en langue ro- 
mane, mis quelque temps après en vers français 
par Chrestien de Troyes et d'autres {oëCes 
contemporains; Paris, Yérard, 148S et 1494, 
3 vol. in-fol ; ibid., 1513, 1620, 1533 : ce ro- 
man a été traduit en llalien et en «Hemand par 
Ulric de Zetzighofen ou Siebenofen. Remis en 
prose au quatorzième siècle , et soumis suivant 
les temps à des retouches successives , le Sotii/- 
Graalf le roman de Lancelot et V Histoire de 
Merlin, gardèrent néanmoitts le nom de Robert 
de Borron, quoiqu'il ne s'y trouvât plus on mot 
en nsag^ de son temps. 

^ilken, autoire det Croisade». — jfUdemiêd^ Jtfw. 
sêwn, t I. - TresMo BUMotMçue des Romans, — 
Histoire Uttérotre de la France, t. XV, y. MT. — Vas 
Praet . Catalogue des oawraçes sur véUn de la M6fl«. 
thique du Roi. 

* BOBRONi ( Giovanni'Angelo ) , peintre ita- 
lien, né à Crémone en 1684, mort à Milan en 1772. 
Élève d'Ângelo Massarotti et de Robert la Loi^ 
dit le Fiammingo , il étudia à Bologne, où II s'ap- 
pliquaà imiter la manière de GiangioseffiodelSole. 
Protégé par les Crivelli, nobles créroonals, il em- 
ploya son talent à orner leurs palais à Crémone 
et à Milan. Il passa dans cette dernière ville la 
plus grande partie de sa longue carrière , et y 
laissa un grand nombre d'ouvrages, dont le pInK 
estimé est un tableau de Saint Joachim et 
sainte Anne, placé à Santa-Maria alla Porta. 
Son chef-d'œuvre. Saint BenoU priant pour 
Crémone, est dans la cathédrale de cette ville. 
Ce tableau , dans lequel il déploya toute l'énergie 
de son talent, pourrait soutenir la comparaison 
avec les meflleures pemtures du temps , si les 
draperies étaient agencées avec plus d'art 

JE. B— n. 

Lanzl . Storia pUtoriea. — Plrovano, Guida 4i jtfi. 
lano. — Ziïst. nte de' PittoH eremonesi. 

^BOBRONI (Paul), lïeintre italien, vivait 
dans la première moitié du dix-huitième siècle. 



'f^ BORRONI 

n étudia i rAeadémîe de Panne, soub le pro 
ftMeurBofld;eteii 1711 il obtint le prix de pein- 
tare pour son tableau représentant le Passage 
des Alpes par Annibal, H peignit anssi, pour le 
roi TieUw^Emmaniiel , on tableau représentant 
Alexandre visitant Diogène dans son ton- 
neau. On voit dans l'hôpital de Milan nn Pki- 
Uppe YiseonH, dont il est Fauteur. vécut et 
Bounit àVogliéra. 

Bigler, Itëmêê AUgewÊtlmêê Kûtutlêr-Lêxico». 

^BOftftOW (George), aTc&turier et écrivain 
ap^ai», né à Norfolk en 1803. Fils d'un capi- 
taine instnictenr qui n'avait que sa solde pour 
tante fcrtone, le jeune Barrow traîna à la suite 
de son réginâent une enfance vagabonde parmi 
les bateleurs et bohémiens, qui pullulaient dans 
les eomlés de l'Angleterre. Plus tard, il étudia 
à Édâmboorg le grec, le latin et la langue gaéli- 
que, que parient les highianders. Puis s'en- 
gigea an servicede la Société pour la Propaga- 
tioade la Bible, et parcourut l'Espagne, le Portu- 
gal, une partie de l'Asie et de l'Afrique. La Bible 

calviniste à la main, il se fait emprisonner À Madrid 
par linqnisltion expirante , élève son arrestation 
aux proportions d'un casus MU, réduit l'al- 
cade à lui fiure des excuses; et pois traqué, 
poursuivi, il vit dans les bois avec les bandits, 
dans les cavernes avec les bohémiens, dans 
les greniers avec les picaros; n'est ni assommé, 
ni peodn, ce qui est un grand miracle; et, après 
afsofr accompli la plus curieuse odyssée dont se 
paisse aviser un contemporain, ce don Quichotte 
sans fcHe , ce propagandiste sans f^tisme, 
reTîeaià Londres se retirer quelques mois dans 
un vfltage solitaire sur la côte, y écrit ingénu- 
meitaon voyage, et le publie sans frais sous ce 
IMre : the Zincary or an account qf the Gyp- 
sies (1841, iiHl2 ). n y complète l'histoire des 
tiâna singulières qui viennent on ne sait d'où, 
qui vivenl on ne sait comment, gypsies en An- 
^eterre, bohémiens en France, ztngari en Es- 
pagne, voleors partout, marchands de baumes 
« napects et diseors de bonne aventure, partout 
traqués, errants, poursuivis, et conservant 
partout leur langue et leur costume, à part leurs 
■Menrs et leurs traditions singulières, sans que 
jamais la sévétfté du sort ait pu les détruire, 
ai la douceur les fondre avec les peuples au 
mOtea desquels ils vivent depuis plusieurs siè- 
cles. Bien qu'à ce point de vue, l'œuvre de Bor- 
nWf qui, maître de leur langue, ce lien commun 
et firatêmel qui les réunit tous, a longtemps vécu 
panai eux, a étodié en observateur perspicace 
leurs usages et tous les détails de leur vie, 
présente pour rhistofare un remarquable intérêt; 
elle Jette un nouveau jour sur un point impor- 
tant où jusqu'ici toute lumière a fiut défaut. H 
teut y Joindre de plus un style annné, vivant, 
et aonteuu par son goût naturel, perfectionné 
par les meilleures lectures. Heurté et bizarre 
eamoe Û l'est parfois, Borrow n'en est pas 
moins un des plus remarquables prosateurs de 
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l'Angleterre. Outre l'ouvrage cité, on a de lui : 

the Bible in Spatn; Londres, 1843, 3 vol. 

in-1 2 ; — Lovengro, the scholar and the priest, 

in-12, 1851; Londres. T. D. 

Quatérlev Review^ 7l« toL — Edinburgh Mwiew, 74. 
77« toL ' 

BORRrsou BOEEi (Christophe), nàBsioTooiTe 
italien, natif de Milan, mort le 24 mal 1632. H 
fit un voyage en Orient, et à son retour fl professa 
les mathématiques à Goimbre et à Lisbonne. On 
dit, et la chose est assez curieuse à constater, 
quîl fut mandé à Madrid par le roi d'Espagne, 
informé qu'il aurait trouvé moyen de déterminer 
hi longitude par la déclinaison de l'aiguille ai- 
mantée. Mais sa science le renditsuspect, dit-on, 
à sa compagnie, qui l'exclut de son sein pour 
s'être occupé de matières étrangères h l'organisa- 
tion de la société. Il entra alors dans l'ordre de 
Ctteaux. On a de lui, sous le pseudonyme d'O- 
nuphrius : Doctrina de tribus cœlis : aereo, 
sidereo et empyreo; Lisbonne, 1641, in-4*'; » 
Jtelatione de la nuova missione delli Padri 
délia compagnia di Giesù, alregno délia Co- 
ctndna; Rome, 1631, in-S**; — De arte navi- 
gandi; — Relatione a Sua Santità delta cose 
délie Indie Orientale, di Giappelneo, dellaChi- 
na, delV Etiopia, deir isola di San-Lorenzo, 
del regno di Monomotapa, e délia terra inco- 
gnita australe; Rome, 1631, in-8*, avec des 
observations sur la manière dont les missionnaires 
pourraient parvenir à civiliser les populations 
indigènes. Bomis fit aussi des rectifications sur 
les cartes dont se servaient les navigateurs. Cet 
ouvrage fut traduit en français par le P. Antoine 
de la Croix; Rennes, 1631 , petit in-8"; en latin. 
Vienne, 1633; en anglais par Robert Astley; 
Londres, 1633, in-4* : cette dernière traduction 
a éte hisérée par Churdnll dans le t. n de sa 
Collection des Voyages. 

Blchard et Glraad, BiMùthéquê taerée, — ▲ItoUnt, 
Jpes urbanse.— De Vlsch, BibUot^eca, seriptorum or- 
dinU Ctstercie9Uis. — ArRelatt, BMioth. MêdioL 

*BOESA (Alexandre-Marie), théologien ita- 
lien, né à Milan le 2 septembre 1645, mort le 
12 juillet 1704. Il entra en 1661 dans l'ordre des 
Somasques, et y remplit diverses fonctions im- 
portantes. On a de lui : DelV amor di Filotea, 
ragionamenti di Pardenioe Teocrito descritti; 
Milan, 1695; — Délia morte di Filotea, ra- 
gionamenti; fbid., 1697; — Traitato délia 
Félicita umana, 

ArgelaU. BibUot^êea MêdiokmmuU, 

* BORSATi ( François ) , jurisconsulte italien, 
natif de Mantoue, vivait an seizième siècle. On 
a de lui : Consiliorum voluména IV; Veoise, 
1652, in-fol. 

MazzncheUl, SerittoH dritoUa. 

l BOBSATo (Joseph), peintre italien contem- 
porain, n peignit l'architecture et le paysage, e^ 
professa à l'Académie de Venise. A Rome, où il 
étudia l'art àsa source, il se fit remarquer parmi 
les meiOeurs peintres. Ses tableaux ont de la 
vérité, etle coloris en est naturel. H peigoit l'é- 
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glise Saint-Marc de Venise, et le Rialto avec 
ses environs. On voit beaucoup de ses tableaux 
chez les seigneurs italtens, ainsi qu*à Tétranger. 
On a en outre de lui : Opéra omamentale pub- 
blicato per cura delV Academia dl belle-arti 
di Venezia, 1831. 

Nagler» Neue$ AUegemeimet Xfliutier-Lcricoii. 
BORSBTT1 ( Antonio ), peintre de Técole mi- 
lanaise , florissait dans lé XVm* siècle. H a 
travaillé à Tliuile et à fresque ^ principaleinent 
dans la province de Novare. On regarde comme 
ses meilleurs ouvrages plusieurs enfants pleins 
de grâce peints dans les lunettes de l'église parois 
stale de San-Oauc^en:;io> à VaraUo. £. fr— h. 

Ticozzi, DUionario, 

* BOUSETTi ( César ), savant italien, vivait 
dans la première moitié du dix-septième siède. 
On a de lui : Discorso morale nobilissimo 
délia magnifica 4:ittà di Verona ; Vérone» 
1601 ; —Discorsi délia natura délie Imprese ; 
ibid., 1002. 

Mauncbelil, Scrittori d'ItalUu 

* BORSETTi ( Ferrante ), poète et juriseon- 
sulte italien, né à Ferrare le 22 juillet 1682, vi- 
vait encore en 1752. Il étudia le droit, fut reçu 
docteur en 1704, et remplit dan^ sa ville natale 
d'importantes fonctions. En 1720, il était secré- 
taire de la ville et de l'université. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Mistoria alnU GymnasH 
Ferrariœ; Ferrare, 1735; — Bertoldo con 
Bertoldino e C<iccasenno, canto oUavo; Bo- 
logne, 1736; — t Colpi air aria, capitali gio- 
cosi, colle notedi Tretqferno Brc5W; Ferrare, 
1751. Tretafemo Bresti est l'anagramme du nom 
de l'auteur; — d'autres poèmes dans divers re- 
cueils. 

MtzzochelU, ScHttoH deitàlitu 

* BORsiEBi ( Jér&me), notaire et poète ita 
lien, originaire de Côme, vivait dans la première 
moitié du dix-septième siècle. H vécut long- 
temps à Milan, et laissa : VAmorvsaprudensa, 
mitologiea pastorale; Milan, leto et 1611; 
— IH maArigali libri //; iWd., 1611; — il 
Supplemento délia Nobiltà di MiUmo, raccel- 
ta; ibid., 1619; — Egigrammi^ eommentati de 
JSttoreCaprioli; Naples» îfM. 

Manuchelli, Serittorl é'ItaUa. 
BOR8IBRI DB BAKirBLD {Jêon-BoptiMte), 

en latin Burserius, médecin italien, né à Trente 
le 14 février 1725, mort te 21 janvier 1786. Dès 
l'âge de six ans, il Ait privé d'un ceii par soite d'une 
maladie; peu d'années après, il pÂtIft son père, 
qof ne lui lakea point de fortune, et ses deux frè- 
res aînés ne prirent anenn soin de son éducation. 
Agé de qnatorse ans , il se sentit nn penchant 
décidé pour la médecine; en deux années , il ap- 
prit le grec et le latin , tandis qu'il commençait 
à étudier l'anatomie. Pour se perfectionner dans 
cette science, il se rendît à Padoue, ensaite & 
Bologne, fht reçu docteur en médecine avant le 
temps, et, parvenu à sa vingtième année, alla 
s'établir à Faensa. H réussit à combattre une épi- 



démie qui désolait cette ville. £n 1770^ k 
tation qu*il s'était acouise appela sur lui Vi 
tion de l'impératrice Blarie-Xbérèse^ qui l'envoya 
à Pavie pour y occuper la chaire de lâalière 
médicale. Borsieri prononça à cette occasiûB ua 
discours latin remarquable Sur les causes qui 
ont retardé le per/éctUmnement de la méde- 
cine pratique. Nommé en 1772 professeur de 
médecine pratique, il atlail, avec ses étèves, vi- 
siter, dans les salles de l'hdpital, les malades dont 
l'état offrait le plus dlntérèt Ces visites ne aaf- 
flsant pas, on établit, Tannée suivante, une aftlle 
de seiie lits, où Ton plaça, pour Vinstruction des 
élèves y un égal nombre de malades; peu de 
temps après, uile salle de femmes y fut igoutée, 
et ce fut ainsi que se trouva fondée la dinique 
de Pavie, devenue ensuite si oélèbre. Borsieri 
continua d*y professer jusqu^en 1 778 , et ne cessa 
les fonctions qu'il y remplissait que U>rsqu'fl fut 
nommé médecin de la cour arcbiducale de Mi- 
lan. Les ouvrages qu*U "a composés sont : Insti- 
tutiones medicinx practkœ, quas audiloribus 
suis prxlegtbat Burserius de Kanifeld; Mi- 
lan, 1781-1788; ouvrage réimprimé par Recker, 
Berlin, 1823, 4 vol. in-8^, et traduit en anglais 
par Brown, qui l'a annoté; Edimbourg, 1800, 
5 \xA. in-8^; — De Anthelmintica argenti 
tfivi/acultate ; Paenra, 1753 ; — Délie acque 
di San-Cristoforo ; Faenia, 1761, 1786, in-«* ; — 
Nuovi fenomeni scoperti nett aniUisi chi- 
miche del latte; Pavie, 1772, in-S<». Les oeu- 
vres posthumes de Borsieri de Kanifeld oo( été 
publiées sous le titre : Opéra posthuma^ qux 
ex schedis ^us cotlegit atque edURt J,*B. 

Berti; Vérone, 1820-1823, 3 vol. in-8". 

BU>ifraphié fnédieaiê.^VijtoxA, SeeoHdeltû lAtferatmra 
iUAiéna, — Ntmvm. BnHe tù p êàia pofotaf. —Ity Mo . 
Biogr^fla éegV ItmUtoii UlmtrL 

* BORseif ( Étiemne ), oatenliste 
tais, né le 19 octobre 1758, mort le 96 
bre 1832. n se eonsaera d^abonl kVt 
ment privé, et fût protégé par le cardinal 
gia, dont il fiai ciiargé de nn«er la «aOecliM 
d'antiquités. Plus taid « il fiit appelé à vnt&mei 
la géologie à l'école des mines de lloutiera , cl 
mérita de devenir eonaervateor ém eabÎMel d'hit* 
toire naturelle de Turin, Hiembre des Actdémiaa 
des beaux-arts de Florence et 4» sdeBcca di 
Turin. Ses principaux ouvrages sont : Ad arjftk- 
tographiam PedemxmtajMtm, 17W; — C«M> 
logue raisonné du musée d'histoire nmltireUâ 
de rAcadémie de Turin, 1 1 ; TuriB, isi l ; -^ i 
Lettres au docteur Albonisur le eabmet tTeuhi 
tiguitésdu cardiiusl Borgiaf Renne, 1796; 
Substances minérales exploitées en Pi 
Turin, 180«; — Statistiguê msnéralogiqm 
département du Pô (Annuaért d« 1806^ 
français ). 

Ttpaldo , Bioçra/la, 1. 1, p. M». ^ Qii6raf4. te. 

Uttêreare. 

*BOBT (^Balthasar), navigateur hollandais, 
vivait dans la seconde moitié du dîx-se| 
siècle. On a de lui : Voyage naer de Kuste 
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Cklimaem fùmûia, 69 «en çtttêit mè ft i i ' fwl 
4tor Maitkka Cvw m ui ; Anelardias 1670. 

*ft«MNN«l (i4ii49itt#>, Mlteiile ywtiiMti 
WÊtÊà. itetfm, viroîl ^v«n la tecondb moiÉié du 
(iiib.ieplièM aièete; MêêêmMU n'en fiiit pas 
iwliiin H IrisM : V^oriiii Monortni «Mif ituM 
ÊHdkmmrittm wùnnm frmem hngux, mUir 

disL-M^me flièele. Ce fat sur sm dessins d 
SQMS n dindMn qw fat nAvméty en lese, Té* 
^ de AMto-JfofioKtelto-i^teM, à Bolegae. 

£. 




«BMrmiAVTi (/«a9-#y«iiçoés), {Mêle ci 
tbéotogien italien, néà Vcnieeen IMSy ineiile 
M mars 1760. €te a de loi : SckpIoM il &o- 
vatme, dramtnaptr nnuica; Tenise, t7at; 
— OrasioBi Mcra, dette in tênêtia; Yealet, 
1745 et 1749 ; — Vita del B, Guis, CaUMmMio ; 
1749. 

rft^A {B. ManKel)y arebéoiepie mtxî- 
catn, nert après ranaés 1796. An «ire des antt- 
qa a ifs sdn Msnqoe, Beranda saraSi le Chanopel- 
lioB éai*Anateac 3 val, en eileC, n'a aofiein. que 
lai aonna la valear symbaliiiBie et plienétique 
des Wô'oglyyiics aménniis. Beraada éCaît éga- 
IcMent versé dans l^élade de la légiiislkm I». 
cale, et avaitle titre de lloenoié. Les détais bio- 
gra^iqueg qni feraient ou aiw iltwi la marche sai- 
vie dans sas timvawL, nanqaeirt eeaiiiléteBieKt; 
on sait seidement que, dnrant le ^roeds ecdé- 
aiastlque qui M intenté aa P. HAer, à Toecaeion 
d^Btt seimon qo*ik avait prlolié dansNotre-E^ame 
de Cnsdainpe, sermon dans lequel il niait Tap- 
paf M i q n de la Vierge, l*aT«heeéqae Hunex de 
Heure end deveir efaai^ Benmda de llnstrae- 
la eauie, en raiaon de sa cenaalssanee 
des fciéregtypbes. Ged M valut de 
déplorables pevsécntions. Boranda avait cam- 
pesé sof FéeriÉiTe mexicabe on envrage for- 
nnnt troia parties, et M. Bustamante donne les 
dmsiens delà tratslème section, dans des tenaee 
qui lîinl vivent legretter la perte tenporaire 
de ee tnitépiéeieax. On sufipose qae le manu»* 
erit de Bennda iot envoyé jadis en Fapagae 
par Kanez de Haro, qoi agissait alMohiment 
dans le mèase eeprit qne san prédéeessenr Zam- 
maraga» à Tégîad des manDScriÊB meikaios. 
Pcwl-éfcre awsi ime aopie de l'ouvrage est-elle 
restée laanusorita à la s eci é t ai ierie de rarahe- 
vd^é de Meuoo. Feb». Dans. 

Ctr.-MMla Se Bostii— stf, yo» é$ te patria, Jauratft 
publ. à Mexico, suppi. •" t do t. V. -> O. AaL de Leoo y 
Gama, De$cripeion hUtorica y chronotogica de las dos 
pitdras, etc.; Meilco, itti. Note de M. BosUmante à fai 
p.atdetoa«9«rt. 

••HT (Gabriel «s), savant français, né à 

PSflis le 11 mars 1730^ mort le 8 octobre 1801. 

Il enint de banne benre dans les gardes de la 



narine m 1761, et se it cenniltce da monde 
sOTHit par ane daieripdon de yectant à t4 
fleiion peor la mer, instseaicat daot on ne fait 
pas enaore asses sowant usage dans la marine. 
Bery Ait elioisi, celte même année, pour al- 
ler déterminer la position des caps Pinistèpe et 
Offlégal, qoi n*étaient encore indiqués sur ao- 
cnne carie. U réussit dans cette missioa, mal- 
gré les eiMiacles qu*y apportèrent les déments, 
et les habitants d'une ville espagnole nom- 
més Mores, prte de laquelle il plaça san obser- 
vatstna. VMisUArt et les Bkmoirti de rico- 
demi» des ttieneety année 1768, p. I04-S70, 
contiennent le récit de cette expédition. Les ob- 
servations qni s'y trouvent, retotivement au cap 
Finistère, n'offrent qtt^Bne dillérenoa de 2' 50'' 
en latitude, et de 24' en longHnde, avec celles qne 
signale le Jlféniofre twr Us attéroffes des e&tss 
ocMentales de Fnmcey qne le dépél des cartes 
et plans de la marine a pnMié en 1 833. Le Jour" 
rmi des Satmnts étrangers, t. IQ, année 1760, 
renferme un mémoire de Bory relativement au 
passage de Mercure sar le Soleil, observé par oe 
marin en f 7.S3. On avait annoncé pow le 26 oc- 
tobre de cette année une éclipse de soleil , qui 
devait être vIsIMe à la petite ville d'Aveiro, 
dans la provinee de Beyra, en Portugal. Bory 
alla, sur la frégaie têt Comète, obeerver ee phé> 
noméne, et détennioer la position des points 
prindpaai des côtes du Pokugal et de Itle de 
Madère. 11 rendît compte deses observations dans 
un mémoire qui se troave inséré dans l'Iiris- 
ioire et les Mémoires de t Académie des eden- 
ces, ann. 1772, p. 112, 11&, 145. En 1781, Bory 
fiit nommé gouverneur général de Saiat4)omin- 
gne et des fies sons le Vent, et voulut adoucir le 
code noir par des améliorations qne réclamaient 
à la Ibis la potitique et l'humanité. Quoique ses 
vues eussent été adoptées, il fut rappelé en 1 782, 
parce qne, soi^aat le ministre Choieeol, il fol- 
lait, pour la sûreté des colonies, qu'elles fussent 
goavcmées par des eHklers de l'armée de terre. 
En 1798, pen de temps avant sa mort, Bory 
fut appelé è siéger à l'bMtîtut. Outre les écrits 
d^à cHés, on a de hii : Mémoire sur la pos- 
siMUé d'agnmdir Fsais, sans en reculer les 
limites; Paris, 1787, In-r; — Mémoires sur 
radminislraiion de l« m^M^e et des colo- 
nies, par un <^Uier général de la marine; 
Paris, 1789, 2 T0l.iiF8*. 
Qoérard , to Frwtcê UUéra^rê. 

■MIT MB ^AMnv^YiMQBMT {Jean-Baptiste- 
GeoTfe-Bêairié), célèiare naturaliste français, né 
à Àgen en 1780, mort le 23 décembre 1846. Dès 
Tàge de quinze ans il avait attiré sar lui l'atten- 
tion des savants, en adressant à la Société d'Iûs- 
toirie naturelle de Bordeaux deux mémoires fort 
remarquables. Sur le Bfssus et les eottfer- 
ves, et Suit le défrichement des landes. H fit 
partie en 1800, en qualité de naturaliste, de 
l'expédition du capHaine Bandin. On sait que, 
pour des raisons rétives àlaeonduîtedeceeapi- 
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taioie, ladîMûrdesemitdanft tonétalHDDijoryel 
que près de la moitié des offiden et des savants 
qui étaient à bord Vabandonna à Itle de France^ 
fiory de SamtrYincent fut du nombre de oeox 
qm se retirèienty sa santé ne M permettant pas 
alors d'aller pins loin. Après son rétablissement, 
il fut employé à rétat-migor de la colonie par 
le gouverneur Ifagallon de la Moriièrei et obtint 
de ce clief toutes les facilités possibles ponr vi- 
siter les Iles du voisinage. Llle de la Réunion, 
aajourdliul BourtMm, fixa surtout son attention; 
il la parcourut dans tous les sens , et en dressa 
la plus belle carte togographique qui eût jamais 
été gravée. En revenant en France, Bory de 
Saint-Vincent toucba à diverses fies d'Afrique, et 
notamment à Sainte-Hélène, dont 11 parvint à 
faire une excellente carte, malgré les difficultés 
qu'il eut. à essuyer de la part des autorités ponr 
parcourir Yfh. Outre ce résultat important, l'an- 
teur rapporta de llle un papillon magnifique, 
qui, malgré sa grande taflle et la richesse de ses 
coideurs, avait échappé aux voyageurs et n'or- 
nait alors aucune coùection. Bory de SaintrVhi- 
cent le fit connaître vingt ans aprto environ, dans 
les Annales générales des Sciences physiques ; 
et Napoléon, lorsqu'il était prisonnier des An- 
glais, a nommé Promet hée ce beau papillon, 
(i du nom, dit>il, de ce grand mortel qui, ayant 
n dérobé un rayon du soleil pour répandre la In- 
A mière parmi les hommes, fut attaché sur un 
n l'ocher par les dieux-jaloux. » Bory de Saint- 
Vincent était à peine de retour en France depuis 
dix mois, lorsque parurent ses lassais sur les 
iles Fortunées et Cantique Atlantide, 1 vol. 
in-4*; Paris, 1803. La relation de son Voyage 
dans les iles d'Afrique, 3 vol. in-B®, avec un 
fort bd atlas grand in-4* de plus de cinquante 
cartes et plandies , Paris, 1804, suivit à quel- 
ques mois de distance. Cet ouvrage mérita h 
Bory de Saint-Vincent le titre de correspondant 
de l'Institut La guerre s'étant rallumée , il fut 
employé en qualité de capitaine à Tétat-migor 
paiticulier du maréchal Davoust; il servit auprès 
de ce général jusqu'à la fin de la campagne d'Aus- 
terlitz, et passa, avecavanœment, au 5* régiment 
de dragons vers le commencement de la cam- 
pagne d'Iéna. H ne quitta ce corps en 1808, 
apràs la paix de Tilsitt, que pour être attaché à 
Tétat-major particulier du maréchal Ney, qui, se 
tendant en Espagne, désirait avoir près de lui 
un officier de cavalerie capable en même temps 
d'être chargé de toutes sortes de reconnaissan- 
ces. Ce fut le chef d'état-mijor Jomini qui dési- 
gna Bory de Saint- Vûicent au vainqueur d'El- 
chingen. Bientôt après il fut promu an grade de 
miyor, et resta auprès du maréchal Soult , sous 
les ordres duquel il fit la campagne que termina 
la bataille de Toulouse. Les événements de la 
guerre ayant placé Bory de Saint-Vincent k la 
tète des troupes qui formaient la garnison d'Agen, 
il se trouva, par cette circonstance, commander 
sa ville natale pendant une quinzaine de jours. 



Rappelé peu de temps après à Paris, loraqae le 
maiédial Soult fut nommé ministre de la guerre, 
Bory de Saint-Vhicent Ait l'un des huit ookmels 
d'état-m^r employés au dépdt de la guerre, dont 
il fut exdu de fait par l'ordonnance du 24 juillet 
1815. La paix, en rendant des loisirs à Bory dtt 
Saint-Viiioent,lui permit de se vofoeravec on nou- 
veau zèleaux sciences et à la littérature. Il s'oecQpa 
dès lors de la rédaction du Nainjamte; sa par- 
ticipation aux «rtides de celte feuille pério^qne 
lui fit de nombreux ennemis. Occupé de ses Amig- 
tiens au dépAt de la guerre, il n'alla pohit ma 
devant de Napoléon triomphant; mais il fut ap- 
pdé par le département de Lot-i^-Garonne à la 
chambre des représentants, qui l'envoya en dé- 
putation auprès de l'armée. Dans le cours de 
cette mission, il harangaa plusieurs divisions qui 
occupaient les hauteurs de Bellevilie et de la 
Villette, et sut exciter en elles on grand eatfaou- 
aiasme. Aussi ftit-il porté sur les listes de pros- 
cription dn 24 juillet 1815, et banni par la loi 
d'amnistie. 

Traqué par les polices de l'Europe, il avait été 
obligé, ponr rester libre, de se cacher sons dîveiis 
dégtdsements. C'est alors qne, fbroé de cherdier 
une retraite dans les carrières des environs de 
Maastricht, il composa l'histoire des vastes cryp- 
tes que renferme la montagne. Cette histoire, 
qu'il publia en 1823, m-41*, avec caries et plaa* 
dies, a pour titre : Voyage souterrain. Cqieu- 
dant on se lassa de persécuter Bory de Saint- 
Vincent : il (ht lionorablement aocueini par les sa- 
vants de Berlin, demeura pendant quelque temps 
dans la maison de Camot à Magdd)ourg et à Aix- 
la-Chapelle, et se fixa enfin à Bruxelles, où, s'aa- 
sodant à deux savants du pays, il publia, de eon- 
certaveceux, les Annales générales des sciences 
physiques, 8 vol. in-S**, avec un grand nombre de 
planches, n s'occupait abrs beaucoup de Utfan- 
graphie, et ne fut pas étranger aux grands pro- 
grès que fit ce bel art dans les Pays-Bas. Ren- 
tré en France en 1820, Bory de Sain^Vineent 
flit chargé, en 1829, du commandement de l'ex- 
pédition scientifique de Morée. Depuis 1830, il 
était chef du bureau historique au dépél de la 
guerre, et fut promu augradede maréchal de camp 
dans le corps du génie. — Outre 1^ ouvrages ci- 
tés, on a encore de lui divers mémoires sur phi- 
sieors sujets d'histoire naturelle, insérés dans le 
Recueil deCapelleet ViUers, depuis 1795 jus- 
qu'à 1798; quelques mémoires imprimés dans les 
Annales du Muséum et dans l'anden Journal 
des Voyages de Malte-Brun; plusieurs écrits 
potttiqnes; ses mémoires jostificati& et ses pé- 
titions, qu'on peut considérer comme des ouvra- 
ges; une partie des Annales générales des 
Sciences physiques, dont la savante préftoe 
est de lui seul; plusieurs mémoires dans les 
Nouvelles Annales d'Eyriès et Malte-Brun, et 
dans les Annales â^ histoire naturelle; pr^ 
de la moitié des articles dont se compoeent 
les dix premiers volumes du JDictiemnairê cla»- 
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siqve éTHUMn naiurêlle, dont il fbt le di- 
radenr on rédactear prineipal; toas leii arti- 
dm dliistoira natnreile de VEncfclopédie de 
MM. DIdot; un TraUé de rhamme; une ffis- 
Mrê des animaux microseopiqties ; un Es- 
mi nsr la matière; — enfin deux ooTniges sur 
nSqM9tt, Urtitalés, l'on, Guide du V<nfageur, 
1 ToL in-8«; raotrdy Rémmé de la géographie 
pkftéque, historique et politique de la Pé- 
Miuuie; Paris, 1838, in'-12, arec cartea. 

Le Bu. Dêetêmmaitê meifelopédiqiu de la Frmiee. 

- BafMer, BiàUotkéjm dTwn kowtme «te goet, t. IV. — 

- Qiaénrd , la Franieê nttirtArt. — /Mil(/leatton de la 
eo w rfwlfg êi dê$ opimknu poUttquêt de Jean-BaptitU 
Êorg de SakU-ytactaSi BnixeUea, itM ( écrite par lol- 

BOnaoNi (Ziici€ti), peintre, né à Ciénes en 
1680, mort en 1846 (1). Baldinnod Im donne à 
tort le nom de Bclzone. VL s'adonna d'abord à 
rélode des lettres ; mais iNentât fl prit goM à U 
peintore en fréquentant TateUer de FiL Berto- 
lolti, son onde, peintre de portraits. H profita 
ensuite des exen^ples des aères de Coniëlius 
Oort, qui Tinrent s'établir à Gènes. Il commença 
à aefiire connaître par de petits portraits en ml- 
Biatore, destinés à être pcMrtés en bagnes ; peo à 
peu an manière s'agrandit, et il osa aborder de 
Testes oompositioDs. Doué d'une imagination 
viTo ci léeonde, il peignit une multitude de t»* 
Ueaux, dont le ph» grand mérite est dans la 
Térilé de l'exprôslon; ausai est-il rangé parmi 
les meilleurs peintres naturalistes^ c'est-à-dire 
parmi ceux qui s'attacbent plus à la Térité 
qu'an choix des physionomies. H excellait paie- 
ment dans la musique et dans l'art de l'escrime. 
Enfin, le charme de sa couTersation attirait près 
de lui fout ce que Gènes renfermait d'hommes 
distingués par leur esprit et leurs talents. Il 
mourat d'une chute qu'il fit d'un échafaud, en 
peignant dans Véfg^ de laA'unxio^a del Guas- 
tado. H compta parmi ses élèTes ses trois fils, 
Monti, Yasallo, etc. £. B— n. 

S«»pniii, FiUd/^ PUtori Genoveti. — Baldlnoeel, tfo- 
UxU. — WlBckelaMtMi, JVetWf Makiêr-Uxikon, 

* BOBCOHi ( Francesco-Maria), peintre, né 
à Gènes en 1625, mort en 1898. H fut fils et 
élèm de Lucien. Ayant échappé à la peste de 
lfi67, qnl enlcTa ses deux frères, tt s'attacha à 
imiter le style de Chiude Lorramet du Guaspre ; 
il peignit les marines et les paysages d'une ma- 
nière suaTe, Traie, et pleine d'dTet. Sa réputation 
le fit appeler eoT France en 1874 par Louis XIV, 
qui le pensionna : il y resta presque jusqu'à bi 
fin de sa Tie, que toutefois il rerint acheTer dans 
sa patrie. Ses ourrages sont rares en Italie. On 
esifane fort ses dessins IsTés au bistre ou à l'en- 
cre de Chine. Plusieurs de ses tableaux ont été 
gnrés par Jacques Coëlmans. £. B— n. 

OriBBdl, ^bàêudario. — Lanzl, Storia putoriea. — 
HofnnU f^Ue de PiUori Cenove$i. - Wlnckelmano, 
êfnuê MaMer-Lexikon. 



(f ) Ven IMO. d'aprét Nagler, qui a'appule aor Florttto et 
Uoil. 



«BOBZ T HOWSKi (JArfiM), poéle polonais. 
Tirait dans la seconde moitié du dix-septtèine 
siècle. On a de loi, en Ters polonais : Navi- 
gacga; Lnblin, 1882. C'est un récit de son 
Toyage à Lubeck. 

MMIolAaea potianan PoUmim, p. ao. — Adeiwf, 
auppl. à Jôcber, jiUgêm, CeUhrtên-LeiieoH, 

non l Lambert), philologue hollandais, né à 
Workum, en Frise, le 23 norembre 1870 ; mort 
le 6 janTier 1717. Après sToir achevé ses études 
à l'uniTersité de Franéker, il se liTra exclusive- 
ment à l'étude de la langue grecque ; il y fit de 
rapides progrès, et Ait nommé, en 1897, à b 
place de lecteur en grec, laissée vacante par la 
mort de Sibranda. En 1704, il succéda à Nicofa» 
Blancard dans la chaire de littérature grecque, 
et prononça, à cette occasion, un discours faïau- 
gnral : De eruditione Grxcorum per colonias 
eorumpropagata. On doit encore à Lambert Bos: 
Exercitationes philologicx ad loea nonnulla 
Novi Fœderis ; Franéker, 1700, in-S"" : l'édit. de 
1713 contient une dissertation sur rÉtymologie 
grecque; — Ellipses grœcœ; Franéker, 1702, 
in- 12; Schœferen a publié une bonne édition, 
Leipzig, 1808 ; mais la plus complète est celle 
qui est intitulée Ellipses grxcx ; appetuiicis 
loco subjiciuntur B. Weiske dissert, de pleo- 
nastnis linguœ grsecw, necnon Uemumni dis- 
sertatio de Ellipsi et Pleonasmo in grmcam 
/In^tMini ; .Glasoow, 1813, in-S"; » (^serva- 
tiones miscellanea ad looa qussdam tum IS'ovi 
Fœderis, tum exterorum seriptcrum graco- 
rum; accedit Horatii YUringx antmadversUh 
num ad Joànnis Vorstii Philologiam sacram 
Spécimen, etc.; Franéker, 1707, in-8"; Leu- 
warden, 1731 ; — Velus Testamentum ex ver- 
sione LXX interpretum cum varUs lecHoni- 
bus, etc.; ibid., 1709, in-4*'; — Antiquitatum 
Grxcarum, prœcipue Atticarum, Descriplio 
brevis; ibid., 1714, in-12; Leipzig, 1749; |ou- 
Trage trad. en français par Deîagrange, 1789, 
in-i2 ; — Animadversiones ad scriplores quos- 
dam grxcos; accedit spécimen animadversio- 
numlatinarum ; ibid., 1716, in-8^;— des Anna- 
lations sur Thomas Magister, édit de 1898 et 
de 1767. — Eegulxprœcipwe accentuum, etc.; 
Amsterdam, 1716, in-8^. 

Schuttena, Oratio funabris in obitum Lamb, itos ; 
1718. — Vrteiiiont, Serieâ pmifetMor. FroMquar. 

BOS (nu). Vog, Dunos. 

BOS, BOSCH on BUS (Ccmeille ), graveur, 
dessinateur et marchand de gravures allemanil 
ou flamand, né en 1610. Jeune encore, il se ren- 
dit en Italie, et fit à Rome le oomnteroe des gra- 
vures, n grava lui-même, d'après les principes de 
Marc de Ravenne et d'Énéas Yicus ; mais il n'at- 
teignit pas ses maîtres : il a .phis de séche- 
resse et moins d'expression. Les meilleures de 
ses gravures sont celles qu'il exécuta d'après Ra- 
phaël et Jules Romain. On dte particuHèremcnt 
Vulc(dn à sa forge; 1648, gr. in-fbUo; « la 
Fête et leSaaifice de Priape, d'après Lombard, 
1663; — le Combat des Centaures et des ha^ 
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^ /;«#i^ €i Mf >llitf , l&ftA^iB^bft.; «^ Dmhd 
donnant «m MTro à Urie^ 1&46 ; ~ réuif 
sm" som ekar, 1546; ^ l^snt» ampéçktaU 
Adonis de se rendre à la chassé f'^ un Moinâ 
surpris par la mort; ^ MeêH bristÊni iès 
tables de la hi^ diaprés Rapha^ 1551 ; — le 
Triomphe de Bacchus, cTaprès Jules RomaiB» 
1543. 

Hefoeeken, DieUmnaim du ArUiUt. 

BOS ( Jean-Louis nz), peintre à% fleors ef de 
rniits, oé dans la même TÎUe et Ters le même 
temps, qae Jérôme. Ses ouvrages, auxquels 11 
doanaft une grande fraltbeur de coloris, représen- 
tent, dans les fleurs, das insectes qui sont seule- 
ment perceptibles à la loupe. 

Descamp». riei des Peintres fianuaids, Hc. 

BOS, Boso OU BOSCO {Jérôme), sur- 
nommé le Joyeux, pdntre, sculpteur et graveur 
flamand , né à Bo!s-le-Dnc vers i450 , mort vers 
le commencement du seizième siècle. On a peu 
de détails sur la vie de cet artiste. La nature le 
portait vers c<s genre ikatastlque et en même 
temps sathique dont Caltot s'est itopiré, et 
que Ton retrouve, rdevé par le génie, dam tes 
oMivres de Michel-Ange, et en narmonie avec 
Tépoque où Bos vivait. D fiit l^an des premiers 
à peindre à rhulle, et ses compositions se font re- 
marquer par la ctialeur du colorié autant que par 
la facilité de la touche, ftesdraperies ont du gott , 
et en générât il est moins dur que les autresartfo- 
tes contemporains. Les nomlniettx. tdAeanx que 
l'on voit de lui à l'Escnrial ont Mt supposer qu'il 
avait vécu en Espagne, n est mentKnmé pardon 
Felipe de Quevara, g e ntil h omme de laooorderem* 
pereur Çharles-Qïdnt, et qui dit ravoir cornu ; 
même mention de la part du pète Signenca, 
l'auteur de la première description complète de 
TEscurial et de ses trésors. Boa orna en outre de 
ses tableaux plusieurs églises. On vante nnFnite 
de Marie en Egypte : on j voit saint Joseph 
slnformant de la route à des gens du paya ; une 
roche se trouve an tond du paysage, etao som- 
met de cette roche un cabaret, devant lequel des 
villageois regardentdanser untfon ; uneêlé dnta- 
bleau montre Jésus délivrant de Penfer les pa- 
triarches, pendant que les esprits des ténèbres, 
prenant Judas au cou, ne Tairachent aux flam- 
mes que pour le pendre en l'air. L'étrangeté de 
l'oeuvre fait aaaea cewiaitre l'artùte. I>ans un 
autre taUeau de l'Ëscurial, Bos peint les trois 
époques de l'humanité ; ia création» la chute de 
l'homme, puis la fin de sa cruelle desthiée. Le ta- 
bleau qui ft pour épigraphe Omnis caro/omump 
repcésente une voiture de Min, trainée par sept 
bâtes monstrueuses; outre le foin qui en fait la 
chargs, la voitureportedes femroesqui chantent et 
quiJoaeBt,etatt-dessous d'eUea la Aenomm^ em- 
bouchant la trompette. Cq>endant des êtres hu- 
lYiains de tout Age et de l'un et l'autre sexe tour- 
nent autour du char, et s'^orcent démonter au 
aommet, pour se livrer aux jouîssanoes qu^iU 



cenveitent, en même temps qm d'antres qui 
viennent d'aHeindte te bot seni Jetés à bas, pris 
elécMMés par les rones de te voituns. Certen 
une teite co m p u e i tte n , malgré la bîiarvenodn 
TeiUcnlioB, ne manquait ni de grandeur ni lin 
profonienr. ikiHeurs IMisIe montre une nwlti- 
tuée de figurée ailëgoriqnes, emportées par tes 
démona. C'est àtertqnecetaUeraaétéatlribné à 
Pierre Ereugliel^qno^oeeefiMI)ien UsongeisBe. 
Mais l'etaéentiott de IHunvra ne permet pas 
do s'arrêter à eetle idée. Le Saum u r ikmsune 
<7foife« etaotour de hii tes VlcesiH d'autres figures 
allégoriques forment te fond d'un antre taUean. 
£a T'en^oNon <#B saint Antoine se trouve denx 
fois à l'Escurial, ainsi que le Christ crucifié. H y 
avait, dans la oeUute oè monral le roi ftiiffppe 
d^pagne, une laMe où 0os peignit tes pédiés 
dont te Sauveur ndieta nramanité; ef te Sau- 
veur lui-même, environné d^me auréote eâeele, 
paraissait faire entendre ces paroles eniprniites 
snrb tabte : Cerne, cavel Domifuts oMeT. Sh. tn» 
bteaux de Bos ont péri lofs de Kneendte dn 
Pardoen loM. L'é^Hse Saint^DomiBîqtte poeeède 
trois autres productions de ee fécomf artteCe: 
l'une repr^ente Jésus couronné ttépines, et 
Tautre, Jésus enchainé ei entraîné pat âer 
soldats. Parmi les gravures 4e Boa, on eKe : 
la TentatUm de saHti AfOotme, 15tt; — SahU 
Christophe portant ^é^fant Jésm sut ien 
mers; — te Baptême du Ûkrist; — âMA- 
tudedefigures grotespxes; an-desaon» de eoso- 
jet se lisent ees mots : ilf Ai^op, fit., Jet. Bo^ 

che inv. V* R. 

flttber, MeMUël âmCwimfwtêm jimatmrêr'f, m — 
DtMMDVVk fimdes l^^kUrp» fi e umamU . 

BOBC (JLoHis-Au^fustin'GuiUaMm^f oélèbrit 
naturaliste français, fite atné du précédent, né è 
Paris te 29 janvier 17591. mort te 10 juiUct 182&. 
Sans autre guide que son matiactd'enCant, il trou- 
vait chez son aïeul , dans tes bois des environs 
de Laon, les premiers éléments de ees conaais- 
sanoes qui lui valurent plus tard le rang distingué ^ 
qu'il occupa parmi tes savants de notre époque. 
Boacfit aea études dassiques au coUéiS de Dij^on. 
Il n'en était pas encore sorti ters<|u'il obtint» k aa 
grande joie, la permiesionde suivrote cours de 
botanique de M. XHHande. Dès lors cette étude 
devint l'objet pree^ne unique de ses pensées : 
il tiavaiUait jour et nnitf et, loraque sonpte^pot 
le ooniuire à Parte, il suivit nvec empresse- 
ment lea cours nombreux ouverts dans cette 
capitate à la jeunesse stndteuse, notamment 
ceux du Jardin des Plantes. A dix-hoit ans J2esc 
entra dana tes bureaux du conli^e général; il 
devint plus tard l'un des trois adminifitraieurB 
deapoetes; mate quoique ces nouvelles fioncliflns, 
dont U s'acquittait avec une conacience, une 
probité et une distinction qui lui valurent àte 
fois l'estime de ses subordonnés , te considén- 
tion pid>Uque et l'approbation du pouvoir, prit 
nécessairement une grande partie de ses instants, 
il trouvait encore des loisirs pour see éindei 



757 



BÛSC 



7SS 



favorites, il publia diven mémoires dans V» Re- 
cucUs des Sûdéiésphilomathiqtie ei'd^histoire 
naturelle, et daoa le Journal de phfêifme. 

Sous le ministère de RoUnd» avec ^ il était 
intimeDient lié , il accepta les fonctions pénibles 
et gratuites d'administrateur des prisons» U les 
remplissait encore lorsque les événements dn 
31 mai 1793 furent, pour lui comme pour la 
plupart de ses amiSi le préInde des sanglantes 
proscriptions auxquelles il fut assez heureux pour 
échapper. Caché pendant plusieurs mois dans la 
forêt de Montmorency, ce n'était point assez pour 
lui d*aToir évité la mort ; au risque de la rencon- 
trer mille fois pour une» il osait, sous diTors dé- 
guisements, braver la surveillance des gardes des 
barrières , pénétrer dans Paris jusqoe dans les 
prisons , pour s'y entendre avec des proscrits 
comme lui; et plus d'une fois il eut la joie de 
(aire évader et de cacher quelques-uns d'entreeux 
dans sa diétive masure de Sainte-Radegonde. Du- 
rant troislonguessemainesd'anxiété, il y partagea 
avec Lareveliière-Lépeaux , malade^ le peu de 
pain, les pommes de terre, les Umaçons, et sur- 
tout les racines amylacées à^Varummaeulaium, 
qui lui servaient de nourriture habitoelle. 

Après la mort de Robespierre, Bosc étafC rei^- 
tré dans Paris.Tnteur de H^ Roland, Il avait pu la 
remettre en possession des biens de son père et 
publier k» H^oiras de sa ocNaragenae nén, do* 
cuasents précieux dont l'histoire lui doit la con- 
servation. Quelque temps après, il s'emlwrqua 
pour l'Amérique. Ce voyage , qui offrait alors 
tant d'attraits aux natnraKstes européens , ne 
oOHtribna pas peu aux progrès des sciences 
naturelles. Pendant deux ans Bosc rassembla 
dlmmenses matériaux ; et, quoique à son refour 
il n'ait puUié dans le Bujyin de Détervllle que 
les vers, les coquillages et les cntstacés» il en- 
richit le» ouvrages deLacépède, de Latreille, 
de Daudin , de Pabridos , d'Olivier et de Ml- 
chanx, d*mi grand nombre d'espèces nouvelle» et 
de documents précienx'snr les poissons, quil avait 
étudiés pendant sa double traversée, ainsi que 
dedétails intéressants sur les reptiles, tes oiseaux, 
les Insectes et les végétaux du nouveau monde. 

Sous le Directoire il reprit ses fonctions d'ad- 
mim'strateur des prisons, et joignit à ce titre 
celui d'administrateur des hospices et du mont- 
de-piété ; mais après le 18 brumaire 1799 il fut 
destitué. Forcé de chercher en lui les moyens 
d'existence qui lui manquaient, fl commença 
cette série de travaux littéraires, dont une 
faible partie aurait suffi à la réputation d'un 
homme. 11 concourut d'abord à la pubUcation 
du Supplément au Dictionnaire de Bozier, k 
celle d'un is^ouveau IHciionnaire d'kistoire 
naturelle; il rédigea le Dictionnaire raisonné 
et universel d'agricuUwre^ qui parut en 1809 
sous le nom de la section d'agriculture de l'Ins- 
titut ; il enrlcliit de notes précieuses l'édition 
d'Olivier de Serres , imprimée sous les auspices 
dé la Société centi'ale aagricultui^. 11 relit ou 



relotteh» presque tons let articiêB de la dernière 
et axcellcDlB édilion dn Gvwrs complet d'agri- 
culture théorique et pratiqué; 3 ftiC un des 
diredann des Annalm 4ê fAgrkfuHwrefmn- 
çoiie, et ofr te prlneipam eoOftbomtenrs des 
étnàitn volnraea de VBntyclopéd^ méthedi' 
que. Q hil enfin à rAeadémIe , ft adressa aox 
différents ministres qui les lui dmiancMent, et à 
tontes les sociétés suivantes d'Europe et d'Amé- 
rique, qui s'étaient empressées de llûscrire au 
nombre de leors membres, des mémoires et des 
rapporte dont la multiplidté ne pouvait effrayer 
sa ppodigiease acttvlté. Des travaux aussi con- 
gidérid)le8 ne prenaient même pas tout son temps : 
envoyé successivement dans les départements 
et en ItaMe pour diverses missions scientifiques; 
nommé d'abord inspecteur des jardins et pépi- 
nières de Tersailies , du jury de l'école vétéri- 
naire d'Alfort, puis inspectenr des pépinières 
dépendantes du ministère de fintérienr, mem- 
bre de l'Académie des sciences , de la Société 
centrale d'agriculture ; chargé d'un immense tra- 
vail sur les vignes de la France entière, dont il 
aivait dé|à décrft 4dO espèces et variétés, après 
les avoir éladiées (de 1820 à 1825) en cinq 
voyages sueeessfA, le premier et le second dans 
la Champagne et la Lorraine , le troisième dans 
la Bourgogne, le quatrième dans l'Auvei^ie, et 
le cinquième dan* toutes les parties du sud- 
est) appelé an cons^ d'agriculture fondé par 
M. la duo Deoates ; nommé enfin inspecteur 
général des pépinières , et bientôt après profes- 
seur de culture an Jardm des Plantes comme 
snoeessenr d'André Thooin , Bosc, tant que sa 
santé ne fut pas altérée, trouva le moyen de 
suffire à tout. Peu d'hommes , à des connaissan- 
ces aussi diverses , ont joint un tel amour du 
travail et une aussi grande facilité. 

Cependant II emporta en mourant le double 
regret de ne pas avoir fait de cours au Muséum, 
et de lai^l^ inachevé son important travail sur 
la vigne. Lentement miné par l'horrible maladie 
qui l'enleva , à peine avatt-fl pu , à son entrée 
an Jardin des Plantes , rédiger quelques leçons, 
témoignages irrécusables , mais tardifô , des 
nouveaux services qu'il était appelé à renidro à 
son pays. H avait commencé à analyser ses 
premiers voyages œnologiques. Les notes quil 
possédait sur catia matière existent encore; 
malheureusement ce sont te mémento qnH 
pouvait seul coordonner dans sa mémoire. 

Bosc n'était étranger à aaeona blanche te 
sdences naturelles. H ainMit sa patrie avec toute 
la ferveur d'une âme ardanta et désintéressée. 
Dans tous ses écrits percent à chaque page les 
vœux du patriote éclairé, de l'excellent citoyen. 
A c6té de l'intéi-èt général, il QubUa toi^ours le 
sien ; jamais la moindre jalonsie ne pot voHer 
à ses yeux le roérile desaiitrea. Son dévouement 
à ses amis était pour fan un besoin pMM qu'une 
vertu ; et si parfois la bnisqne fraodilse d<^ ses 
paroles avait pu oiicnser un instant la sneeepti- 
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bilifé de eeux qui ne savaieiit point eooore Fap- 
préder» il gagpatt tous les cœan en se ûûsant 
niîeux connittre. 

Boac monnit au milieo de sa nombreuse 
liunQIe. H youhit reposer à Sainte-Radegonde , 
piès de Fancieiuie retraite qa*fl s'était dioîsie 
aux jours de la teneur. [Lacunc-TBOom, dans 
ViSne. dag. du m.] 

SlhreitK, NatUt MoçrmpMtuê mr L.-jt.-G, Base. - 
PMlMs eC Twpl% JfoUeê sur JL-^.-C. Bote. 

BOSG (Jatqfh'Àntoine) , administrateur éco- 
nomiste francs, frère du piéoédent, né à 
Aprey ( Haute-Blaine) le so septembre 1764, m<»t 
à Besançon le 20 mai 1337. H occupa la chaire 
de physique et de chimie à l'école centrale 
de Titrées f et ftat commissaire do pouroir exé- 
cutif dans le département de l'Aube, en 1707. 
Membre du conseil des dnq-eents, il Ait nom- 
mé , après le 18 brumaire, délégué des consuls 
dans la 18* division militaire , ^ appelé ensuite 
au tribunal. Il occupa U place de directeur des 
contributions indirectes, dans la Haute-Marne, 
depuis 1804 jusqu'en 181 5, et àBesançon, de 1815 
à 1830. Il ftit mis à la retraite après la réroltttion 
de JuiOet, et consacra à l'étude lerestedeses jours. 
Outre un grand nombre de mémoires insérés 
dans les ÂnntUei du ArU et Mam^aciures, 
le Journal de Physique^ le Bulletin de la 
Société d'encouragement pour Findustrie iia- 
tionale , etc., Bosc a piÂlié : Sêsaî sur leg 
moyens dedétruire lamendicité^ en emplogant 
les pauvres à des travaux utiles; Paris , 1789, 
in-8*; — £ssai sur les mogens d*améliorer 
^agriculture , les arts et le commerce ; ibid., 
1800, in-8*; — Considérations surVaecumur 
lation des capitaux et les moyens de circuits- 
tion chez les peuples modernes; Ibid., 1801, 
in-8o; — Essai sur les moyens de pourvoir à 
la disette des subsistances , imprimé en partie 
dans les Mémoires de l'Académie de Besançon , 
année 1817 ;— Traité élémentairede Physique 
végétale, appliquée à Vagriculture; Besan- 
çon, 1824, in-8''; — un grand nombre de dis- 
cours et de rapports composés par Bosc comme 
fonctionnahe public. 

EioqrapMé des OnUemporuHu, ~ Quérard , te 
France UtUraire, — DtcUonnairt de tBamomU po- 

*BOSG (Etienne), que les biographes ont 
confondu atec le précédent, est né à SainIrCdme 
( Aveyron ), d'une famine diilérente. H était avo- 
cat à l'époque de la révolution; U adopta les idées 
de liberté que firent édore les mouvements de 
1789,et ftit élu jugeau tribunal d'£spalion.£nl791, 
il fut porté le deuxième sur la liste des députés 
à l'assemblée législative, et vota avec la partie 
modérée de l'asMmblée. n ne prit pofait part aux 
dâiats publics de la tribune; ses travaux légis- 
latifs se renfermèrent dans les bureaux, et dans 
les commissions dont il fit partie. A l'expiration 
de son mandat, Urevmt dans son pays natal, et 
se tînt è l'écart sons la république. En 1800, il 
fib réintégré dans ses modestes fonctions de 



juge et les conserva jusqu'à sa mort, vers 1818. 

*MMG (L.'CharleS'Paiul), de lamtene 
ftmille que le précédent, était professeur de 
théologie au collège de Rodec à l'époque de In 
révolution; il prAta le serment ecdésiastiqne, d 
pubHa en 1793 des mémoires curieux pour ser- 
vir à l'^^loire du Mouergue (3 vol. in-g"). 
Ces recherches durent coMer à l'abbé Bose de 
hdiorienx efiforts ; c'était le premier essai sur 
l'histcrfre de cette provfaice. — Bosc mourut à 
Rodez vers 1800. H**. C"*. 

Doetmtêmts a>mmmtitiiê$. 

MOëc (Jacques mj), théologjlen firanç^ , né 
en Normandie , vivait dans la première moitié 
du dix-septième siècle; Il a publié : rMomnéte 
Femme (dont la préfkee est de d'AUanooart), 
1632, in-8*>; — la Femme héroïque, 1045, 
hi-4*; — rsueharistie paisible, 1647, i»4*; 
"-Jésus-Christ mort pour tous, 1651, ln«*:,— 
V Église outragée par les iwvateurs comdam- 
nés et opiniâtres , 1657, in4*; — Découverte 
(Fune nouvelle hérésie, 1662, in-4*;-- le P»- 
créateur apostolique, 1663, in-4*. 

Le p. GarboroA, Butoirs dm Jamtémismt. 

BOSC (/eon), magistrat français, mort en 
l&e2. n était seignenr d*£smandreville, et prési- 
dent de la cour des aides de Rouen. Convainen 
d'avoir été, dans cette ville, l'on des prindpanx 
moteurs de la révolte des protestants, il fat dé- 
capité, n a laissé un Traité de la vertu et des 
propriétés du nombre s^iOénaire. 

Leiong, Bit, Mit de la Ftamee, 

BOSC (Pierre Teoumas w), théotogien 
protestant, né à Bayeux en 1623, mort à Rot- 
terdam en 1692. Louis XIV ayant publié un édit 
contre les calvhdstes , du Bosc fot député , en 
1668 , pour faire des remontrances à ce sujet 
Ce monarque dit , après les avoir écoutées : 
« Je viens d'entendre le phis beau parieur de 
mon royaume. » Ona de du Bosc : des semums; 
Rotterdam , 1692 et 1701 ; — des lettres^ avec 
sa vie par Leg^idre , 1698, in^"*; nouvelle édi- 
tion angmcnt&, 1716, in-8^ 

Ph. LegeoSre , Fie de Pierre Tkamimee dm Beee ; 
Kotterdani,ltM. 

BOSC D'ANTic (Poul) ,8K99si français, né 
à Pierre-Ségade, en Languedoc, en 1726; mort 
en 1784. H exerça d'abord la médecfaie, et devint 
médecin ordinaire du roi ; mais, préfikvit se K- 
vrer à l'industrie , pour laquelle fl avait un gpAt 
particulier, fl abandonna sa première profession , 
et s'attacha à perfectionner la fiibricatk» des gla- 
ces et des verres. Il fonda , pour son oomple , 
un grand établissement dans la Haute-Manie, 
et releva la manufocture de Saint-Gobaln. 

n fit paraître en 1761 un mémoire Sur les 
moyens les plus propru à porter la perfection 
et VécononUe dans les verreries de France, mé- 
moire qui avait été couronné en 1760 par l'Aesdé- 
mie des 8cienoesdeParis.Il écrivitanssi plusieurs 
ménx^res dans le MeeueUdes Savants étran-^ 
gers; ces mémoires ont été réfanpriroés en 1760, 
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dans me édition complète de mb ceorreOy en 
1 y6L in-13. On y tromre des traités carieon sur 
h Terrene,ia poterie» la (Uencerie, laminéralo- 

fle* CSC* 

Mêemêit étt toMUiU étr& n çê n de r Académie du 

mmc DB MoRTAMuÉ OT. (Foy. Drooac m 
MonTAioni). 

MMCA«Bft (/eon), jariseonfloltelVançais, né 
à BéB«rs en leoi, mort à RadonTfllien, près 
de Paris, le 15 eeptembra 1087. H était nevea 
deLafiorèt, professeur en droit, qiriloillt quit- 
ter la théologie poor la jurisprudence. Ses pro- 
{^ dans cette science loi permirent, à rige 
de Tingt-denx ans , de rem^aoer son code 
pendant une maladie. Les succès qu'A obtint 
duM ièrent de Fombrage à Laforêt, et ronde et 
le neren M séparèrent Boscager suivit à Yenise 
le comte d*ATanx. A Padone, dont l'Académie 
«rail poor titre Aeademàa de Buve^ il tira de 
celte dénomination la derise : Bx bave faeia 
est dea. Cette compagnie lit grarer sur sa porte 
ces mots qoi (Usaient allnsiofi à Isis, et elle r&- 
çotBoscager an nombre de ses membres. Cdd- 
dy dans nn discours pnmoDoé à cette occasion, 
démontra que l'homme derient Tégal des dieux 
par le traTafl, dont le boBuf est Temblème. n 
revtat à Paris, od fl <Mnt la diaire de droit 
que son oncle «fait occupée. A TAg^de quatre- 
▼ingl-six ans , il tomba, un soir, dans un fossé , 
d'où fl ne Ait retiré que le lendemain matin; fl 
ne suT f é c ut que peu de jours à cette chute. On 
a de bri : InstittUUm du droit romain et du 
droit françaUp ayec des remarques par Délau- 
nay;Paris, 1080, în-8*; --1^6 /tcfmtoe//«rs, 
in quoJuriiutrHuqueprincipia aecuratisskne 
pr c ponuntur; Parte, 1689, iihl2, ouTiags pos- 
ffanme; — ParatUles iur les InstituteSf le 
Digeste et le Code; — de Jure privato et de 
Jure publieo. Ces deux deniers oumges sont 
restés toédits. 



WMGAB AUiO«ATm (/naji), poète espa- 
gnol, premier auteur de la réTolution qui s*opéra 
dans la littérature espagnole sous le règne de 
Chartes-Quint, naquit vers 1600àBarcdone,de 
parents patriciens, et mourut en 1544. Sa fie ne 
ftit pas seulement consacrée aux lettres : fl serrit, 
fl Toyagea, il fréquenta la cour, où fl était afané. 
Quiconque a étudié Thistoire de l'Espagne sait 
combien fl était alors dans les mceors espagnoles 
de Toir le même homme manier également bien 
la plume et l'épée, passer des médHalions de la 
poKliqoeàcdtesdelapoésie. CeflitunTénitien, 
tout à la fois homme d'État et homme'de lettres, 
André Karagero, qui , se rencontrant afec Bos- 
can à Grenade , lui fit concevoir Vidée de re- 
Télir la poésie espagnole de formes italiennes. 
Boscan» à cette époque , avait d^à publié un 
▼olynne qui ne contenait que des pièces de rers 
dails randen goût castfllan. C'était la mesure 



brèfe des redondUlas, l'assonnanoe à la place 
de larime; et, sous ces formes, tons les brillants 
débuts, les hyperboles outrées, les images gi- 
gantesques pour lesqueUes ses compatriotes 
eurent totqours tant de penchant. Le second 
Tohiroe, écrit sous rinfluence d'idées bien diffé- 
rentes , ne renfermait que des sonnets et des 
chansons à limitation de Pétrarque. Une grande 
partie de l'Espagne lettrée applaudit à cette iu- 
novalîon. Et , en effet, plus d'un noUe génie 
puisa, depuis, ses inhalions aux nonveJles 
sources poétiques ouvertes par Boscan. Cepen- 
dant, dans le même temps, plusieurs poètes , et 
CasteUejo à leur tète , lui reprochaient d'asser- 
vir la langue des vainqueurs à des rè^^ em- 
pruntées aux vaincus; d'antres voulaient lui ra- 
vir la gloire d'avoir le premier introduit llien- 
décasyUabe dans la poésie espagnole. Il est 
vrai qu'on le rencontre qndquèibis dans des 
auteurs plus andens; mate fl faut iûo<>i>6r <|Q^ 
ces rares tentatives avaient toqioors passé 
faiaperçues. Boscan a publié un troisième vo- 
lume de poésies, qui contient la traduction du 
poème de fféro et Léandre, attribué à Mussus 
(cette traduction, toute en hendécasyllabes, est 
admirable d'éJéguice et de pureté); une élégie, 
deux épitres, dont une est adressée au célèbre 
Mendoza; enfin, une descr^ition ingénieuse du 
royaume de l'Amour. Boscan ne Ait point l'imi- 
tateur servfle de ceux qu*fl avait pris pour mo- 
dèles. Ses qualités et ses défeuls sont à lui, et 
l'Espayiol s'y fait bien souvent reconnaître. 
L'éternd oombat des passions et de la raison , 
cette idée &vorite dont le développement refW>i- 
dit souvent les plus brûlantes poésies castfllan- 
tes , joue un grûid rôle dans ses ouvrages ; il 
n'a pu emprunter à Pétrarque toute la mélodie 
de son langage, ni toute sa douce rêverie; mais 
fl lui est supérieur par l'énergie et par la vio- 
lence de la passion. Malgré ses succès à la cour, 
fl s'était de bonne heura choisi une retrsile où 
il passait d'heureux joora, entouré de sa femflle 
et de ses amis. Ses osuvres , recueOlies par lui- 
même, fiurent publiées d'abord sous ce titre : 
las oiras de Boscan y algunas de GareUasso 
de la VegOf Lisbonne, 1543; mais l'édition la 
phisestnnée est cefledeLéon (1549, in-12), 
quoique la première soit plus rare. [Snç. des 
g. du m.] 

Tleknor, ilory ofSpamiik UtBrmture. — NleinNi, Mc' 
moim, t. Xlll. 

BOflCfl {Balthasar Van den), peintre fla- 
mand, né à Anven en 1676, mort dans la même 
vflle en 1715; fl reçut les leçons de Thomas, 
artiste peu connu, et pdntre de scènes fami- 
lières. Van den Bosch, à l'exemple de son maître, 
rq[>résentait des appartements somptueux , où il 
ne plaçait que des figures de paysans. Justement 
critiqné par ses amis, U se rendit à leurs obser- 
vations , et exécuta des tableaux qui se vendirent 
fortcher. n réussit priodpalement dans te portrait 
du duc de Mariborougli à cheval. L'un des Yaa 
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Bloemen pnliclpaà cette oravre, et peignit le che- 
val da Aie. Oe saoeè» donna ane grande rogne aqx 
ouvrages de Van den Bosdi, qui dès lors furent 
payés k pins haut prl\ que ceux de Teiders on de 
Van Ostade. Son tableau le plus remarquable est 
celui qu'il composa pour la CMiftrérle des jeunes 
arbalétriers d'Anrers. On y ToH les portraits en 
pied des chefe de cette confrérie ; le ciel est dn 
paysagiste Huysmans, et rarchftectore de Ver- 
straëten. Peu de temps avant sa mort, Van den 
Bosch ftat nommé dn-èctenr de rAcadémie d'An- 
vers. — Un autre i)eintre du même nom s^est 
fait connaître par des tableaux qui repré^ntent 
des fruits. 

J70ii0t Avi/^ménmi Kltiutler'Lexieon. 

BOSCH (Bernard ne), poète hoDandais, né 
en 1709, mort en 1786. H a laissé des poètes 
qui respirent une piété douce et sincère; elles nç 
manquent pas de grâce , mais sont en général Tai- 
hles et monotones; elles ont pour titre : Récréa^ 
t ions poétiques, en 4 volumes in-16. On a encore 
de cet auteur : Corrections pour mes premières 
poésies, insérées dans la 2* partie du Jtecueil de 
la Société de littérature nationale, à Leyde. 

Jean et Henri ne Boscb, frères de Bernard, 
se sont tkït connaître. Tua comme peintre, Tautre 
comme médecin. Cdui-d a traduit en vers hol- 
landais quelques pièces de poésies latines com- 
posées par Adrien van Royen et Pierre Bur- 
mann. 

Wa^naart, Continuation de l'hUUrirt d'jémsterdfimt 
t. XXI, p. f9. — Bi&grapktê Jféerlanéaite. 

ROSCH (Bernard), autre poète hollandais, 
né à Deventer en 1746, mort le 1" décembre 
1803. Il était pasteur de l'Église évangéHqne, et 
publia un poème de VÉgoïsme (de Bignebaat). 
A llnvasion de la Hollande par les Ptussiens, 
son opposition an prince d'Orange le força d'a- 
bandonner sa patrie en 17^. 11 y revint à la 
suite des Français en 1795, et fut nommé, l'an- 
née snivante, représentant dn peuple. Persécuté, 
en 1798, pour l'exaltation de son patriotisme, 11 
eut à subir quelques mois de captivité , après les- 
quels il participa à la publieation de quelques 
^umaux et de plusieurs brochures politiques. 
On a de lui un recueil de poésies en 3 vol. in-8*. 
Il laissa Inachevée me nouvelle édifioii de Von* 
del et un extrait de Làvater. 

Biogrd^M» NéêrUmdaiêê. 

BOSCH OU BOSCHi (Hippolytc), médecin 
italien, né à Ferrare en 1540, mort' dans la 
même ville en 1609 ou 1621.Filsde Jean Boschi, 
qui avait été un médecin distingué, il pratiqua 
à son tour l'art médical , devint médecin de 
l'hôpital Sainte-Anne de Ferrare, et professa 
dans cette ville la chirurgie. Ses ouvrages sont : 
De vulneribns a bellico fitlmine iltatis^ Fer- 
rare, 1593, 1603, 10-4**; — JHario 6 Inreve trat-^ 
tato del modo che si deve tenere per conser- 
varsi sano nelli tempi contagiosi; ibîd., 1600, 
in-4'; — De facultate anatomica per brèves 



tediones, cum ^ibusdam, observaiionilms ; 
Md., 1600, in-4*; ^ De Lcsione motus digito- 
rum, et mode hrachii sinistri, dan.^]es Consi- 
/ûzfne(2icina/iadeLauterb^; Francfort, 1605, 
in^*^ ; — De curandis vtUnerilms eapitis 6re- 
vis meihodus ; Ferrare, i«09» k^''. 

Biographie médicale. — MazzaeheUl, Soritê$n ^itm- 
lia. 

BOSCH (Jérôme i>e), littéraleur et bibliophile 
hollandais, né à Amsterdam le 23 mars 1740, 
mort le f juin 18U. Il montra dè$ ses pre- 
mières années un goût prononcé pour la poésie 
latine. Il publia , en 1770, les poésifô de Gérard 
Hoofl, son condisciple et son ami, dont la pèi«, 
bourgmestre d'Am&terdam, le fit oommfir pre- 
mier commis au greffe d§ Tbôtel-de-ville. De 
Bosch, malgré les devoirs de cet emploi» ne laissa 
point de cultiver la littérature grecque, latine et 
noilandaise. Il fut nommé, en 1800, ouraleur de 
Tuniversité de Leyde, et réussit à réparer plu- 
sieurs injustices commises à la suite de la ré- 
volution de 1795. Il aimait passionnémept les 
livres, et, pendant près de soixante années, y 
s'appliqua avec des soips infinis à fonner une 
coûection, riche surtout en éditions pvinceps^ 
dont tous les ouvrages se distinguaient par k Inx^ 
des grands papiers, des marges entières, des re- 
liures magnifiques, et n^avaient ni taches, ni pi- 
qûres de vers. Il en publia le catalogue, intitulé 
Brevis descriptio bibliothec» Sier, de Bosel^^ 
quatenus in ea grxci et latini scriptcres asser- 
vantur; Utrecht, 1809, in-S*". liCsautresouvniises 
de Jérôme de Bosch sont : Genethliacon D.-J- 
van Lennep, 1774; — Jnjunere Egbertide 
Vry Temink, Amstelodamensium consulis, 
1785, in-4** ; — Epicedion in /unere acerfyo 
sororis Judithœ de Bosch, 1793. m-^**; — 4d 
mânes dilexitx sororis , 1794, in-8'; — laudes 
Buonapartii, elegia ad Galliam, quum prmi 
eonsulis vitaferro atqueinsidiis aj^petereiur ; 
ces deux i)oemes furent réimprimés en hollan- 
dais , en fVançais et en allemand, à Utrecht, 1801, 
in-S" ; — Poemata ; Utrecht, J 803 ; — Consola- 
tio adJoannem Bondi, guumsuavissimam et 
optimam uxorem amisisset^ 1807, in-8'; — 
Appendix poematum, 1808, in-4''. Enfin, J. du 
Bosch a composé en hollandais les éloges de H.-G. 
Oosterdyk et de J.-R. Deiman. H a pubUé aussi 
VAnthologia grœca ffug. Grolii; Utrecht, 
1795-1810, 4 vol. fai-4'*; le cinquième volume a 
élé édité, après la mort de Bosch, par M. Van 
Lennep, professeur à Amsterdam. 

Biographie Jféerlandaise. 

BOSCH, noic, Boscius ( JeeM-Lonams), 
médecin ^lemand , vivait dans la seconde moi- 
tié du seizième siècle. Il professa la clûruiBie à 
IngoUtadten 1558, et laisga : OraUo de optime 
medico et medicin» auctoribus. C*est le liia- 
cours d^ouvertore du cours de Boecins; — Qm* 
cordia medicorum et philosophorum de hur 
mono conspectu; Ingolstadt, 1576 : cet ouvrai 
est empreint -des idées superstitieuses du temps; 
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— DUseriaho de Feite; Ingotetodl, IMt; — 
9e faplMw pu noêountur in eorpm^ Jk*- 
«WNo; ftiplrtriit, 16i0; -* «M fVMiiieréoii lo- 
/îM du Ilepl f^ mmèc d'OeeNuft Iiocam» ; Loa- 
vain, 1544. 

*BOS€a (Lanbert Van dem), hUtorien bol- 
hodaifiy Tivait dan» la seconde moitié du dU-s^ 
tièneaiècle. U laiafit : Kew^tqf deses Tf^deê, 
beheifeMde de voornaemeU Ge$clUed$HiêseM; 
Dofdrecbt, 1672 : c'eat on résunté dea iaita 
ooBleDiponiiia lea plua nmarqpiables; Amiter- 
dm, 1675; — TonMeel der doorkiclUige 
MtmnenÇVïi^ deslioniiDes iUuatro»); iUd.» 1676» 

— Leven en Jiaden dm- DcrchlwJUiqm ze» 
Uelde» (Yiedesplua iU«alr8ainariBa);ibid.,1676* 

A4ebui(. fl«ppL à Mcher, Alkotm, CeUhrtmiid^xioa», 
BQ8C«A (Pierre-Paul)t ^dit italien, né k 
MBan eu 1632» mort le 22 a^ 1699. Hftit oon- 
senrateur de la bîbliothftqiie Ainbn»ieone, et se 
Idot à comDimiqaer aox aaTants lea ouTiaigea 
fui Initient ooôfiéa. Le puye Innocent X, pour 
rtexnpenaer ses aenricet, loi OQiiféfa« en 1660» 
le titoe de prgtenotaire aiX>stûUqae. lie prino^ 
oorrage de Boscha est intitulé De ort^in^ ei 
slaiu biblUUfwcx Ambrosianx henU-deca^; 
Mite, A67a« m4% et inséré par Bunnamidana It 
t Yl ée iM IAmohtm ^tUifmtatÊim iUUiâs. 

«BOttCHK ou BOficmos (iimUlawM ron 
rfe»), in ( MteQ nnéariapdaia» natif 4e Liège» vivait 
dana la pranière moitié du dtx-sep ti é pae aièole. 
Om adelni : MUioha wtediem , in gua kbrie IV 
mùwuUium mUm^ et eor««i medioa ^aiUtm 
exacte et hicuUtUer tractwitmri BmeUes» 
1630, ift4%.et 1660. 

Carrère. MibUothique liHéreérê M ta m éê M i nM, 

BOSCHBRON, littérateur firançaia, vivait dans 
la pcemièi^ moitié du dix-buitièMe ttècie. O» a 
délai s Carpenlariana, on JUcmeU de pens éêê 
kùi^rlqueê, critiqueM et «ornJM, et debom 
wkots de Fr, Ckarpmtieri Amsterdam (Paris), 
1724 ou 1741, ifi-13; — Éh^e d'Antoine F«- 
réUm9, à la tète des Kari^lofîmMi, 1734; ^ 
Abréfé 4ê toviede rabbé tf'i«iMfiMc, dans 
la I. r' dea Mémnreê ée titt^rahtre de Sal- 
len^po; ^ iVidflef dtvenef; Paria, 1726» in-6''. 

Qaéfw^ ta Frmm UUêr^ir*. 
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(le P. Antoine), ttiéologien «t Wb- 
térateur françaia, né à Mnt^^enta le 7 avril 
1642, Hiert à ta FIMe ie 1^ avril 1666. U if- 
partnudtàtaoeniiia^iledeJésiia. On a de M: 
RéftesBimu sur lee ju^emente des Savante, en- 
voyées à feiutemr { kàr. Baillet) par mn aeadé' 
mieien; la Haye (Rooen), 1691, te-12; — Jl^ 
JUxiansd^tm ete&éémieien eurlaviede M. JÊfeê" 
cariée, 169t, te-ll ;— le Parfftit miieionnatnB, 
on fo VieémM. P. /tcMei» Jfacmoir, cfoteeof»- 
pa^nie de Jésus, miêêéonnnaiire en Bretagne; 
Paris, 1607, iB-l2« 



awfcart <t eimâê , m mm kèv m êHûré». - Letong.M- 
kiMikiom kUttriqm *• te Ffmm (MIU Footette). 

BOOCBBTTi ( Barthélémy ), médecin italien, 
mUi de Viœnct, mort en 1744. On a de lui : 
JMfferMio pAyiiee-mecttea de eaiwatwne me- 
dieaH; Venise, 1722 et 1744. 

TbiNMi ajraaohaw, Ofêta. — MaMttchtHI, SerMoH 

*|iosGBi {Alfonso). peintre florentin, floris- 
saît yers le xnilieu du dix-septième siècle. Il fut 
élèye de son frère cadet Francisco Boschi, et 
mourut jeune encore. Ses principaux ouvrages à 
Florence sont : le Martifre de sainte Ursule, aux 
Xhéitésiennes; — la Vierge entcurée d'anges, 
h San-Gaetano; — le Couronnement de la 
Vierge^ à Santa-Bfaria de* Pazii. £. B— n. 

Lanil , Storia p^ttoriea. — faniozzl, ^uova Gvida di 



««•SCSI (FabriMêo), peintre, né à Florence 
en 1570, mort en 1649. n fnt élève de Domenioo 
Pasirignairi. fSa touche est élégante, quoique large 
et haidie ; son desain est précis, ses compositions 
sent ha Wcm en ft conçues, et aeeusent une heureuse 
McondHé, et vie originalité supérieure à la ma- 
nière géttérÉle de Téeole du Passignaao, dans 
laqudle il eût occupé le premier rang, si Tamonr 
dn plaisir ne l'eût trop souvent détourné du tra- 
Tail. Les plus estimés parmi les nombreux ou- 
yragea qnH a laissés ii Florence sont : Saint Bo- 
naventure communiant de la mcûnd^un ange, 
fiSiùntBemardin de Sienne entre deux anges^ 
è l'église d'Ognissanti; —Michel-Ange reçu par 
Jules JJJ, fresque, au palais Buonarotti; — la 
Présentation au temple, à San-Carlo; — deux 
fresques tirées de la vie de saint Antonin, à Saint- 
Marc; — enfin, à Santa-FeUcità, un beau tableau 
du Martyre de saint Sébastien^ £. B—m. 

Laozl. storia pUtoriea. — Baldlnvcel, JÇotiàie. — Fan 
tout, M«o« Guêda éi Hrmuê, 

* Boocai {Francescû), peinire, né à Floienee 
en 1619, mort en 1676.11 était fils de Fabricfo, et 
il exeelta surtout à rendre Texpreesion de la ▼erln 
et de ta sainteté. Dans le «loRre de l'église d'O- 
tnlssaoti^ila peiat à fresque des portriits pleina 
de yie île lellgieax de IV^rdre de SaM¥rançeie. 
La gatorie de Fkwenee possède de Bosohl mi ta- 
Mean r e pf é e en t Mi t PÉlêetion de saint Matkéas, 
ap4tre, A un âge asaec araBcé, M em bm s oa l'é- 
tat ecdésiastiqne , mata aaaa cependant aban- 
donner entlèNment sen art, qa'V oultira jusqu'à 
sa mort. Le musée du Loavfo possède de ce 
maître un pottreK de GaKlée. E. B-^. 

Lanzt, SXoria pittorica, — Fantozzf, Hwiva Gh\^ di 
Pirênze. 

BoaCBim ( Jforc), peintre, f^avenr et Htté- 
rateor, né à Venise en 1613, mort en 1676. Il M 
élève de Palma, qu'il imita, tout en s'attachent 
à suivre la trace do Tintoret. Mais H grava beau- 
coup plus qull ne peignit, et ses gravures sont 
exécutées d'après Uberi, Tinilli et antres. A ce 
double talent de petotre et de graveur, il Joignit 
oelof d'écrivain de Fart. 'Venise possède un grand 
aombradeseatabteaux. En 1661, H ftit gratifié 
de tnita ehalneB d'or par Fempereur Léopold r% 
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rarclddac d'Autriche, et ledue de Modèoe. On dit 
qa*fl aima passioiiiiéinent le jea. On a de loi : il 
Megno tutto di Candia, delineato parte ed 
intagliato, in-fol. en 61 cartes; Veniae, 1645, 
1651 ; — f Arcipelago con tutU le isole, $cogli, 
seccheebassifondi; Venise, 1658; — Fanerai 
fatto dalla pUtura Veneziana, per el pasazo 
délia terrena a là céleste vUa del sereniss. 
di Modana Alfonso el quarto ; Venise , 1 663 ; 
— U Minière délia pittura, compendiosa in- 
Jormazione non solamente délie pUture pub- 
bUche di Venezia, ma délie isole circonvieine; 
Venise, 1664, 1720 et 1733; — Giojelli pitto- 
reschi , cioè Indice délie puhbliche pitture 
délia dttà di Vicenza; Venise, 1676; — la 
Carta del navegar pittoresco, dialogae ; Venise, 
1660, in-4«. C'est un dialogae entre un sénatear 
et un professeur : TouTrage est diyisé en huit 
Tents, qui poussent le vaisseau de Venise dans la 
haute mer de la peinture, « à la honte de ceux 
qui n'entendent rien à la boussole, » etc. Cet 
échantillon donne une idée de tout le reste. L'au- 
teur s'attaqne à Vasari et à tons les peintres de 
l'étranger. A ses yeux, rien ne surpasse Venise 
et ses artistes. V. R. 

RUuacheliU ScrittoH d'Italia. - Uul, Storia pU- 
toriea, - Meldiiori, P^iU dé pittori Veneti. 

B08€BiV8 (Pierre Van-den Bosche), éru- 
dit et théologien flamand, né à Bruxelles en 
1686, mort le 24 novembre 1736. II entra, à 
l'âge de dix-neuf ans dans l'ordi^e des Jésuites, 
et, après son noviciat, adieva sa philosophie et 
professa les humanités au collège d'Anvers. Sa 
vaste érudition le fit admettre, en 1721, au nom- 
bre des savants qui continuaient les Acta Sanc- 
torum, commencés par Bollandus. Boschius y 
travailla avec z^, malgré l'affaiblissement de sa 
santé. On a de lui : Tractatus historico^hro^ 
nologUius de Patriarchis Antioehenis tam 
grmeis quam latinis, imo et ja/çobitis, usque 
adsedema Sarracenis eversam ;AuYtrSj 1725, 
in-4*'; Venise, 1748, in-fol.: ce traité fonne l'in- 
troduction an 4* vol. du mois de juillet des Acta 
Sandorum; — les Actes de saint JJmp, évé* 
que de Troyes, et de saint Germain, évéque 
d'A'Uxerre, dans le 7* voJ. du mois de juillet ; — 
les Actes de saint Etienne , pape et martyr, et 
son démâé avec saint Cyprien, dans le 1^ vol. du 
mt^ d'août, et plusieurs autres travaux insérés 
dans le 3* vol. du même mois. 

Slog» dé BoêcMus, au comaMDoement du S* vot do 
mois d'aoAt des jtcta Stmetormn. — MorérI, DéctUm- 
noir» hUtorUnie. 

BO§CHIOS (Jacques), érudit allemand, vi- 
vait dans la dernière moitié du dix-septième 
siècle, n appartenait à l'ordre des Jésuites, et a 
publié : Sffmbolographia , sive de Arte sym- 
boUcaf sermones septem, quibus accessit, 
studio et opéra ^jusdem, sylloge celebriorum 
sffmbolorum , in quatuor divisa niasses : sa-- 
crorum, ^heroicorum, ethicorum et satffrico- 
rum, bis mille iconismis expressa; Augsbourg, 
|702y in-fol., avec un grand nombre de figures 



de Jaoob WàXisx, de Jean-George Wolfgang, etc. 
L'ouvrage est dédié à l'archiduc Charles d'Au- 
triche, par une épttre datée de Nanbouiis, 1700. 

Alegambe, Scrtptareê Soei€t«tii Jêmu 

BOSCHIUS. Voy. Bosco. 

*B08C0Li (Andréa), peintre, né à Ftorencc 
vers 1540, mort en 1606. Il flit élève et imita- 
teur de Baocio Cîarpi, élève lui-même et imita- 
teur de Santi di Tito. Il Joignit h œ talent ceux 
de musicien , de poète et d'improvisateur. a 
laissé un grand nombre d'ouvrages, dont les 
principaux sont : la Prédication de saint Jean- 
Baptiste, aux Thérésiens de Rfinini, à Florence; 

— le Christ servi par les Anges, grand taMen 
oblong dans l'église de Sainte-Apollonie, k Pise; 

— enfin, à Santa-Maria-dei-Garmine, une Xm- 
noneiation, signée et datée de 1593. Son portrait 
fiiit partie de la collection iconographique de Flo- 
rence. Dans un de ses voyages pittoresques, R 
lui arriva une aventure asser. bizarre : s'étant mis 
À dessiner une vue de la forteresse deMaceratUy 
il fut arrêté comme espion, conduit en prison et 
condamné à mort. Il eût été exécuté, si le gou- 
verneur de la ville n'eOt consenti à fafae prendre 
à Florence des informations qui le sauvèrent de 
la corde. £. B — k. 

Orlandi, Jbbeeedario. ~ Lttal, Storia pUtoriea. — 
Pantozxl, GMida tfi Firent, — Momna, PiM UiÊUirmta, 

* BOSCOLI (jf oso, dit aussi Mom del JBosoo), 

sculpteur, né à Fiesole, vivait dans la première 
moitié du seizième siècle. Élève d'Andréa Fer- 
rucci, il sculpta les deux anges qui décorent le 
tombeau du oâèbre jurisconsulte Antonio Stroczi , 
âevé par son nuittre dans Sainte-Marie-Nouvolfe 
de Florence. Bfichel-Ange, lui-même, mit aussi 
à oontribution le talent de BoscoK pour le man- 
solée de Jules n , et lui confia l'exécution de la 
statue couchée du pontife. £. B — k. 

Clcogoara, Storia délia Seottura. — Vaurl. FUé, 

BOSGOWicB (Roger-Joseph) , célèbre poly- 
graphe et mathématicien italien, né à Ragnse le is 
mai 1711, mort à Milan le 12 février 1787, entra 
chez les jésuites en 1725, et prononça ses vœux 
en 1744. n employa la plus grande partie de sa 
vie à des travaux scientifiques , et ensdpia les 
matliématiques à Rome, à Milan, à Pavie, etc.... 
Ses talents et ses nombreux ouvrages lui acqui- 
rent une brillante réputation, et lui ouvrirent les 
portes de l'Académie des Arcades de Rome et 
de la Société royale de Londres. Il voyagea dans 
plusieurs parties de l'Europe. On voulut même 
l'envoyer au Brésil, lorsque Jean V, roi de Por- 
tugal, demanda dix mathématiciens de la sociâé, 
pour dresser les cartes géographiques et fixer les 
limites des contrées à échanger avec l'Espagne; 
mais le pape Benoit XIV chercha à empêcher le 
départ de Boscowich, et sut y réussir. Plus tard, 
la Société royale deLondres l'engagea à se rendre 
en Californie, pour observer le passage de Vé- 
nus sur le disque du Soleil : l'expulsioa des jé- 
suites de l'Espagne ne lui permit pas d^entre- 
prendre ce long voyage. 11 ïut député à Vicone 
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1^ de Vmip^nm d'Astrlche, pour défendre 
les Mérftte de la république de Lnoqoee dans 
une diacuiefc» qui s'était éle? ée entre elle et la 
Toseane, retatÎTeRient aux Irnûtes des deux 
pays. En 1742, le pape confia à BoscowSdi, à 
llioinaa le Sueur et à François Jacquier, le soin 
d'étudier les moyens de soutenir la eoiqwle de 
Saint>Pierre, quitoenaçait ruine : kaobserratioss 
de ces troisniathéniaticiens sont consignées dans 
deux diasertatkns impiioiées à Rome. En 1750, 
Boseewich et le célèbre astronome Chiistopbe 
Maire pareoururent les États romains, afin de 
mesurer deux degrés du méridien, et de con»- 
trnire la earte trigonométrique des possessions 
de l'Erse : cette mission donna Heu à la publi- 
cation d'un fine composé de cinq opuscules; le 
3* et le 3* sont de dir. Maire, les trois antres 
sont de Boaeo%vidi.Eïrfin, vers 1766, Boscowicli 
puMia un pn^ponr assainir les marais Pontlns 
et pour nettoyer le poit de Terradne. — - Vers 
i76t, Boecowich sui^ rambassadeur de Venise 
è Gonetantinople : ne pouvant s'habituer au cli- 
mat de la Turquie, il passa en Pologne ayec Jac- 
ques Porter, ambassadeur anglais. Il a écrit 
la vélatkm de ce Toyage. H ne rerint en Italie 
qu'après la suppression de Tordre des Jésuites; | 
mais an réputation, devenue européenne, le fit 
reehereber par plusieurs sourerains. Le grand- 
due de Toscaneraceneillit aree distinction, et lui 
eonftra le titane de profiBSsenr à l^université de 
Parie, n ne conserva pas longtemps cet emploi. 
b1773, Louis XVI fan oOrit un asile en France, 
« afin qu'il p4t se livrer en paix à ses sublimes 
nédttnfions, et satislUre son lèleafdent pour le 
prof^s des sciences. » Bosoowich accepta, se 
rendit à Paris, et ftit nommé directeur de Top* 
tique d«la Marine anx appointements de 8000 Ihr. 
vers 1783. Gustave III, roi de Suède, lui enroya 
ion portrait, enrichi de pierreries. — Sur la fin 
de sa Yie, Boseovridi, atteint de Mie Airieuse, 
quitta la France, et se retira à Milan. H parait 
cependant qnil recouvra la ndson peu de temps 
avant sa mort. 

Boeeowîcha prouvé, par ses écrits, laféom- 
dité de son esprit et la fîMâité de sa plume. Noos 
connaissons de lui soixante-onze ouvrages hn- 
primés à Rome, à Venise , à Milan, à Bassano, à 
Vienne, à Londres, etc. On peut les dasser 
ainsi qu'il suit : Mathématiques pures, 14; As- 
tronomie, 15; Physique, 21; Optique etDiop- 
ttique, 7; Antiquités, Canaux, etc., 5; Voya- 
ges, 3; Poésie latfaie, 7. Phnteurs dissertations 
de Boecowich sont insérées dans les Mém. de 
Physique impr. à Locques, dans les Mém, de 
Maihém. de la Soc. MtaL et de VAcad, des 
te. de Paris, dans les Éphémér. des Sao. publ. 
4 Rome, dans les Aeia JUpsiensia, etc., etc. 
If eus nous bornerons à Indiquer ses principales 
cenvres : De Maeulis sokuiims; Rome, 1736 : 
dans cette dissertation astronomique, on trouve 
pour la première fois la solution géométrique 
du proUème dorréquateur d*une planète, déter- 

ROQV. BlOCa. UNIVERS, — T. VI, 



minée par trois observations d'une tache; — 
Stementa tmiversa Matheseos; Rome, I7ô2* 
1753, 3 vol. ln-4^; — De lentibus et télesco- 
pais dioptricis dissertatio; Rome, 1755, in-4^; 
trad.en allem.. Vienne, 1765, in-8'; — PhUo- 
sophiw naturalis Theoria reducta ad unicam 
legem virium in natura existentium; Vienne, 
1758, in-4'', iig. ; 2^ éd., corr. etaugm. par l'au- 
teur; Venise, 1763; 3* éd., Vienne, 1764: une 
traduction iVançaise de ce livre, commencée en 
1779, n'a point été publiée; — ojpera pertinent 
tia ad Opticani et Astronomiam maxima ex 
parte nova et omnia bue usque inedita, in V 
tomos distributa; Bassano, 1785, 5 tcA, gr. 
ln-4", fig.: cette càlection importante, dédiée à 
Louis XVI, renferme plusieurs traités écrits en 
français; le perfectionnement de la théorie des 
lunettes achromatiques occupe la plus grande 
partie de est ouvrage; — De litteraria Expe- 
ditioneper pont\ficiam ditionem ad dimetien- 
dos duos rÂeridiani gradus a PP, Maire et 
Boscowich; Rome, 1755, in-4«: cette édition 
est recherdiée à cause de la carte trigonométri- 
que des États de l'É^Mse : cette carte, composée 
de trois feuilles, se rencontre qudqueTois à part; 
ce livre a été IraddH en français par le P. Hu- 
gon, jésuite, sous le nom de l'abbé Châtelain, avec 
des additions de l'auteur; Paris, 1770, hi-4*'; 
mais cette traduction ne contient qn'une mau- 
vaise réduction de la carte trigonométriqne ori- 
ginale; — GiomcUe di un viaggio da Cons^ 
tantinopoU inPolonia; Bassano, 1784 (c'est la 
meilleure édition); publié enfhmçais, sous le 
titre de Journal d'un voyage de Constantin 
nople en Pologne, à la suite dfi S. S. M. Jacq, 
Porter, ambassadeur d'Angleterre, en 1762; 
Lausanne, 1772, in-12; traduction faite d'après 
uner* éd.ital. fort défectueuse, réimprimée à 
Paris, 1774; trad. en allem., Leipzig, 1779; — 
Carmina latina; insérés dans les oeuvres du 
P. Charles Rôti, imprim. k Padooe, 1741; — Sta* 
nislai 1, Polonix régis,... Apotkeosis (carminé 
hotNco) ; Rome, 1753, hi-8*; tradaît en français 
par le cheT. Joseph de Coers de CogoDin; — 
Philosophix a Bened. Stay Ragusino, versi- 
bus traditsB libri VI; Rome, 1755 et 1760, 2 toI. 
in-8* : Boscowich a enrichi cette publication de 
notes savantes; — De solis et lunx drfecttbus 
libri F (carminé latino); Londres, 1760, in-4^; 
Venise, 1761; Rome, 1767, in-8% en VI chants; 
Paris, 1779 , arec la traduction française par 
l'abbé Barruel et des additions de l'auteur; 
2* éd., 1784, in-4^ Ce beau poème sur les 
éclipses est aussi remarquable par le style âé- 
gantdu poète, que par le talent avec lequel sont 
rendus des détails relatifs aux sciences exactes. 
D'autres pièces de rers gracieuses et faciles ont 
contribué à placer Boscowich au rang des meil- 
leurs poètes latins modernes. On trouve quelques- 
unes de ses poésies dans les recueils de l'Acadé- 
mie des Arcades, sous son nom d'académicien, 
Numenius Anigrxus, Apolun Briqvet. 

25 
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Lalande, Êloçê éê BOieotPiek, 4àu It Jaurtuâ4êi Stt" 
umtê, Itwt, im. — Nooirerrler. Mcl* 4êi Se wnfMw. 
— Caballero. RtbL SeripU SocJêsm, suppL — Vabroni, 
^iUB ttalorum doetrina exeeUmUum. 

* BOSE (ÀdamrBaui)f général allemand^ né 
le 3 ma» 1667, mort au service de Saxe en 
1749. n se distingua dans la guerre contre Char- 
les Xlly roi de Suède ; et en 1713 il amena la red- 
dition dn fort de Stettin. H fot gouyemeur de 
Wittembeigen 1723. Ce fut lui qui, en 1745, dut 
rendre la pSace de Dresde au roi de Prusse Fré- 
déric n. 

BOSB {Chnstophe''Thierry)t guerrier et 
diplomate allemand, frère du précédent, mort 
dans la forteresse de Pleissenbourg en 1741. Il 
fut d'abord avocat, servit trois âecteurs succes- 
sifs dans d'importantes négociations, prit part à 
plusieurs campagnes, assista au conm^ de Ris- 
wick, où il fut envoyé par la cour de Saxe , et 
fut djsgradé, malgré les talents qu'il avait mon- 
trés dans ses diverses missions. 

Bneh et Oratoer, JllÇÊm$inê BncucloptedU. 

BOSB (irmeil*€ol/i€& )» médecin allemand, 
né à Leipzig le 30 avril 1723, mort dans la même 
vHle le 22 septembre 1788. Il professa l'anato- 
mie et la chirurgie, et se diftingua dans la mé- 
decine et la botanique. Ses principaux ouvrages 
sont : De Nodis plantarum; Leipzig, 1747, 
in-4«; — Z>e radkcum in pkmiis or tu et di- 
rectione; Letpaig, 1751;— De Searetione hu- 
morum in plantiê; ibid., 1755, in-4*; — Dé- 
cos liltrùrum ctnaiomicoruin variorum ; ibid., 
1761; — HUtoria cordis villosi; ibid., 1771; 
— De GenercUione hybrida; ibid., 1777, in4''; 
r— De Phantasia laua, gravium marborum 
maire; ibid., 1788; — De Munimentis visce- 
rum; ibid., 1774; — Adversaria de Aposte* 
matibue; ibid., 1775; —De Febre XwtttxJ, 
GrsBCis epidenUca; ibid., 1778; — De Scythor 
rum vo<r^ 6if)XT)(q^ ad illustr, locum Herodoti; 
ibid., 1778; — De Contagii natura; ibid., 
1786. 

Schleirel, CêUêcUo opusadontm teieetorum admedi- 
einam /oreiuMn. — Ench et Gruber, jiilgemêiné Encf» 
clopédiê, 

BOSB {Adolphe^ Julien ), médecin allemand, 
né à Wittemberg en 1742, mort le 1^ septembre 
1770. Il Alt nommé, en 1768, à la «haire extraor- 
dinaire de médecine de sa ville natale, et laissa : 
Oratio metrica in memorioM G, PeurbachH 
et J, Regiomontani, die 9 sepiembris 1757 ha- 
bita ; Wittemberg, 1757, ln-4» ; — Gedaecht- 
missredeantf PMLMelanehthon^ bey dem 200 
iaehrigen Gedaechtnisstage seinee Todee, den 
ô ten may 1760 : ce panégyrique de Mélanchthon 
a été inséré dans la Memoria PM. Melanek- 
thonis de Titius; Lei|XEig, 1760, in-4*; — Vm 
der Ruhe der Muse, bey dem Geramucke der 
Wctf/en (du Repos des muses pendant le brait des 
armes); Wittemberg, 1763, in-4*; -- DeMotu 
humorum in plantis vem(Ui tempore tiri- 
diore; Leipzig, 1764, ln-4"; — De disfuirendo 
charMtere plantarum esseMMi Hnçulari; 



Leipcig, 1765« iB^^; -* Prùgnamma de é^- 
ferentimtbrm te torporibuê trktm imiur» 
regmontm; WitfeailMiig, 1768» ift4*. 

BOSB ( dupant), bolHiislaalicaiand, aatif 
de Leipzig, vivait A la fin dadix««eptièiB6eta« 
oemneBoement dn dix-hnitièDHi siècle. U était 
l'nn desséaataBrs de sa villa Baiala, où ilpmrfessa 
la botanlqoe. H néiMit daas aoB Jaidia, Tua àm 
plm riehes derAflenMgBa^ «D 9PaBd Bombra de 
plaoflea rares, doalplusiears étainl BonveHea m 
Europe. Le ealalofpia ai fat pBblié» CB 1486, par 
Paul Amman; en 1689, parPëBi;«B 1723, par 
Wehman; eo 1747, par Probst Oaspard Boaea 
laissé : DissieHaik^deMeiupianUuwmêmsm 
âR»«fo;Leipzig, 1728, iB-4''; ^ Détaillée Tamr^ 
B^/brlti; Leipaig, 1783, iii-4«; — DéscripiUm 
de kijleur du Musa PoïïmHsiaea eMManoHer, 
Insérée dans le8iÉ0laJnMii/orMiit;Le4NHg^l734. 
Bncb et Gnibw* ÂUgtmeim MnevdopmdiÊL 

BOSB ( Oeofî^Maihia» ), nathéBiatideB et 
médeete anenand, Bé à Leipsig la 22 aeplmibra 
1710, mort à MagdeboBM en l?«l. Il proTeasa 
la physiqaeè l'Aodtoto de Wittvntes, et s'ue» 
copa piiiidpaleniant de raoberctai sur l'éleo* 
triché. Oo a de lui I DiesertaneâÊObUetrUmm 
erreriàus a medieo farênsi penmêiffandiSi 
Leipiig, 1729,10^*}^ MHâserk^ié de ikei^ 
ferr«/Leiprig,i733, faHi"*;*- Déssmiaiétmm 
du» in hypotkesin mmi Penmltimmmi Leip- 
zig, 1784 et 1735, fant"*; — ScAedtosma Ut&^ 
rarium, ^uo etmienta BUmenterum SueUéês 
emmeiat, et simml de vœas edUionibua pasi 
FabrUHwm nennutla disserii; LdpKig, 17I8| 
in-4»; — ùraiéo de AttraeHtme e» eleoMeê' 
r<i/e ; Wittemberg, 1738, lii-4«; ^ Otia WU- 
iembergensiaeritUxhpkysioaf dispuiaUomêsiM 
quibusde KeêerOf Neutoni preeeursore; Lip^ 
êia PtoUmœo iffnaia, et tabula Peuiinge- 
riama; de PerceUanOf aaeckarOfCockeniliaw^ 
ierum; de Dedeeaée libremm rortonmi,* ée 
Siphene in vœu»; dé ÂnaiawUa ramm i» uh 
cuo extinctx et vivx, agitur; Mespn M. de 
Lengeeken; WHtamberg, 1739, IB^^"; — Vo- 
tiva acelamaiio M rêdiium principui Wit- 
temberg, 1740, ln-4*; — TtonsiÈue Mereuru 
subSoleobserwOus; Wlttembei^ 1743,iii-4*; 
trad. en français, ibid., 1748, tai-4'*; — Tenta- 
mina eleetriec^ tB Àtaàemtis re§ii9 ImM- 
nensi et Pasieiensi primum habita, eennistu- 
dio repetita^ et ntmis acee$sionibus locuptê- 
ta4a, pan priori Wittemberg, 1744, in-4*; — 
Die elêctrieitaet naek ibrer Bntdeckung uud 
Portgang, mit poeêieeber Feder entwoifen 
( Description poétique de réfeetrioité éeçm sa 
découverte, et an aierche)) Wittemberg, 1744, 
Ib-4* ; trad. en wt fi^çaîa par l'astenr ; Leipsig, 
1 754, in-18 ;— B«cAer«ftes atir la couM «^ sur la 
véritable théorie de Vélectricité; Wittembeig, 
1745, ln-4*; — On ihe eleotrieUy qf giasi 
that bas been eafipased tof etc., dana les Tram- 
sactUms philosophigues, n* 492; *— De Oag» 
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mandis (HrctOo mttio; WlttcmlMig, .1749, 

jii-4*; ^ CmMnerdtum epUMicum dé Stfiof- 

(ridis, AugusH H Benêdieii XIV Obeliico; 

ifaid., 1751, III-4*; -- Meikeora heliaca,ilve de 

Maculis in $ole deprehemis; Leipilg, 1764, 

ih4*; — Jvbiiaum asironomUntm; IVittem* 

bcrg, 1757, 1II-4». 

BoOTcr. JiftuM riÊ k tm mu barêkmUm Mrsitm. -* àâth 
hnr. wpfl. â J«çiier, Ml^tm. G$lêknm'U9icmk 

BUm ( Jeim'Àndfé ), érudit et philologue al- 
leiBMd, »é à Le^sig le 17 juin 1026, oiort le 
2» «BAI 1674. n iMr^iBMatt rbistoire k lén», et 
t lûié : J^ M<im«m ii4ofia^toii« ; Leipug,1646, 
tB-4*; — nse édit. de Gornéliiu Népoe, «vec dee 
ïiritwteBetdeffftes;Leipiig, 1667}Iéoe, 1676, 
iM*; ^ Jiisêêrtaiio de PaifUificiUu imuximo 
mp ÊTO i antm, prmcipue chriUiamrum : léoa, 
t6&7, htÂ" ; ovTrage iméré par Graovius dans le 
L VdeeoB The$mruianiiqvii,fvman,i—D$ 
mra iptoH Ui^adÂ€$, Apoêt. c. XVH, 23; léoa, 
166e,ift4^;-*i>e9nr6#rio;Ié»a, 1661, iii4«; 
^ gMêreUaHo hMoriea de CUnécis Sccle9i9 
Mferii; Um, 1664, iD-4*; -<- Z>6 Zii^avo^op^ » 
M»o0ro««nM»^6f(a/liNM;Iéii6, 1669, ia-4''; 
-^^ehMiasma de eomparanda twtUia <cr^ 
temm êecleekuHcarum; léna, 1673, îa-4'>s 
— l^/iwiii Ji^oliiHaoïi jTtf ri^o^e dotuUum, oum 
frmfmmUo Troguriensi et Àbm Qr^cXf e ma- 
wtmriptiê Jc-Andrem Boiài; léna, 1701, ip*8«, 

6>s Onm e rt iemt , fc V, ^ m et sge. 

« B4MIS (JeofkJaeqiéeê }, tliéologieD allemand, 
Bé k hfff^àg «1 1713, mort le 28 nui 1775. Ses 
études et les fonctîûoa sacerdotales remplirent 
Vi vie de ee asTrat. On a de lui : Dissertatio de 
mimUms morti/eris ad Marcî XVI, 18 -, teip- 
ijg, 1736 ( -^ MpùtolQ de Auctore JHalajfi 
de cousus torruptaB elogtientUe; ibid., 1731 ; 
-— Epistola de SophismcUUnis seu cavilla- 
tkmUms veierumi ïM,, 1734; *-^ Epistola de 
PMabammone rhetore; iM.; '^Epistola de 
GestatUme veterum ^omanorum; ibId.; — 
Epistola de Jwrisamsultis saeerdolUmsj ilM.. 

1739. 

Meofcl, CekhrUf ÛfiUtêçM^nd. 

*BQ9BLLi (Antonio)^ peintre de l'école Té- 
nitieime, né dans la TiUlée de Brembana, trar- 
Taiilait de 1509 h 1536. H doit être le même 
qQ'ijitooio Boeello, dont on voit des ouvrages à 
Bergaine. On croit qu*il eut part aux peintures 
eKécutéee k Geneda par Pompooio Amalteo da 
San-Vito, de 1534 à 1536. Ses tableaux, par leur 
style vu peu ancien, rappellent ceux de Palma 
VancieiL Le suisée du Louvre possède de lui 
ijuatre saintes réunies dans un même cadre. 

E. B— «. 
Unzl, Storia pUtçrica. - Catalogwé du MHuéê dm 
Louvre. 

*BOSBLLi ( CypHert), écrivais itaMea, né ea 
1605, mort en 1684. Il entra dans les ordres, el 
s'appliqua ensuite aux études faistoriipies. U de- 
vint hietoriographe du roi d'Espagne et du due 
de Florence. Ses outrages sont : PAustria iàni- 
€ia nelUt Maestà CattoUem dêlF Ibero «m- 
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noroa Carlo JI, overo la ma§gieraMa délia 

ghria derivata; Blilan, 1660, Cet ouvrage reo 

contra une telle opposition, qnll fut tout d*abord 

iatervon^, al que ses autres écrits ne tendent 

qu'à la justification du premier. 

Mtxsaebettl, ScriUori éfltoHm, 

«BOSBLLi ( FetUse), peintM, né à Plaisanea 
en 1650, mort en 1731. H ftit élève des Movoloni. 
Peintre de figures asses médioert, exeepté dans 
ses copies qâ trompaient les |eux les plus exer- 
cés, il exeefla à famter les aniaiapx, tanlôt ooa« 
verts de leur peau, taniai tels qu'on les expose 
dans les boocberlee ; Il y afeutalt des eiseaax el 
des poissons rendu» avae une égal* vérité. Ses 
tableaux sont nombreux dans les palais de Plai- 
sance. b* o*""^. 

Luil, StortapmtHêm.'^ G^Me dé MeoMsa. 

«BOSBLLI (Jeam^AntoiHê)f ivriseoosulte 
HaUen, natif de Parme, vtfalt an dix-aaptième 
siède. On a de hd s Mubtilisekius Déclara» 
téones et adnoiaiianes ad emnks statuta tam 
eivilia quam ertminalia et nUxta, et prweipue 
Parmensia: Parme, 1699 ; Venise» 1603. 

*BoaBLU {Jérôme), jurIsepnsulU ttatteo, 
natif de Bologne, mort en 1716.. On a da lui : 
Veritas Justitise^ 1660; — la Corte aœade^ 
mica, poésie e prose; Bolofpie, 1660, in-4*, et 
1665} ^ 4|;!peiK3(to6 alla carte accademica; 
ibid., ùk-4^ p -«- fiotizia del Volume Anidam 
atistriacoi cet ouvrage parait ètns l'œuvre de 
CyprienBosdli; — i^a^men/i/)06rii;i; Bologne, 
1685;— Fariea//e9a/ione5;Kri«; iUd., 1686, 
1697; — des poèmes latins et itatfens, insérés 
dans plusieurs autres recueils. 

BuftucbeUU ficriUttri dfJtaiia. 

BOSBI4LIBI (Charles) f économiste italien ^ 
né à Nodène eu 1765, mort le 1*' JuiUet 1823. 
n se livra à Tétude des belles-lettres et de la 
jurisprudence, futrecu docteurlen droit, et voya- 
gea en France et en Angleterre. H étudia le mou- 
vement intellectuel de ces deux pays, sympathisa 
avec les idées B0ttvdle8,e| douna son approba- 
ttan à ealles d'oè procédait U révolution (na- 
(aise. Pendant Toocupatk)» de sa patrie par les 
FrançaU , il rêva rindépeqdanca et Tunité de Vh 
telle, oonalituée en république; mais, déçu dans 
ses espérances, il sa retira des affaires pour ne 
s'appliquer qi^'à l'étude et à la compo«itioD da 
mémoires et d'ouvra^ds importants sur la légis^ 
latkm et l'économie politique. 3on œuvre capi^ 
taie est son iVuouo es(me délie soraenli, ete. 
( Nouvel examen des sources de la rio^esse tant 
publique que particulière h Modène, 1816 el 
1617, 2 vol. in-8''; — Tohleau hUtorique de$ 
eeieaces économfg^est depuis leur naissance 
Jusqu'en 1616, inséré dans le Journal des Ar- 
cadleas de Boine, et néimpiloié è Modène en 
1 vol. ln-8' ; -^ un artida sur le Prospectus des 
sciences économiques de Gif^a, etsor les Noth 
veausf principes d'éecnomie pohtiqvê de Sis- 
■madi 1 «^ un tEavall dans lecnel il ^i»»^»*^ oontre 

25. 
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SUmoiidi et Malâius la possOnlité d*im excès 
dans la prodactHm gteérale : ce morceau a été 
inséré dans VAnthologU de Florenoe. 

aiMiqal, mttoêrê éê Fécammiê poHUtuê, - H^aldow 
Bioçr^/ta dêgU Itat, Uinstri, 

Botio on BOSIVB ( Jacques), historien Ita- 
lien, natif de Milan on de GhiTas en Piémont, 
vivait dans la dernière moitié du seixième siècle, 
n était frère serrant de Tordre de Matte, qui le 
chargea d'être, à Rome, son secrétaire et son 
agent, sons le pontificat de Grégoire Xm. H se 
d^ft de ees deux emplois en CsTonr de son ne- 
Teo Antoine Boslo. Espérant que le cardinal P»- 
trochino parviendrait à la papauté, il s'attacha à 
ce prélat; mais, trompé dans son attente, il se re- 
tira des afl^ires. n a laissé : la Corona del ca- 
valière GieroioUmàtano ; Rome, 1588, fai-4*; — 
çH PrMIeçi délia reHçione di SanrGicvani 
GieroioUmUano; Rome, 1580, in-4* i^Istùria 
délia saeraréligione di San^Giovanni Gieroso- 
UmUano; Rome, 1594, 3 vol. In-foL; le 3* vol. 
ftit publié eo 1603 ; 2* édit. , Rome, 1621-1890 et 
1632, 3 YoL infol. : Ponvrage de Roissat sur le 
même sujet n'est que la traduction de celui-ci. 
Enfin Roaio a publié une Histoire de la vraie 
Croix, depuis sa découverte sous Constantin le 
Grand. 

Otofaené. HUL Ht. de rjUMê, VII. 70. - fticbard et 
OInad» MMMMfM ioeréê, 

B08I0 ( Antoine ), antiquaire romain,, neveu 
de Jacques, mort en 1629. H succéda à son on- 
de dans l'emploi d'agent de Tordre de Malte à 
Borne, et, durant trente-dnq années, travailla à 
une description des souterrains de Rome. Cet 
ouvrage, qu'il ne put achever, ftit publié après 
sa mort par le chevalier Aldobrandino, son exé- 
cuteur testamentaire, et il a pour titre : Roma 
sotterranea, 1632, grand in-fol., avec des addit 
du P. Saverani; trad. en latin et augmenté par 
Paul Aringlù; Rome, 1651; Cologne, 1559, 
2 vol. in-fol. ; le même ouvrage augmenté et 
revu par monsignor Bottari ; Rome , 1737, 1747, 

1753, 3 vol. in-fol. 

VêÀ&tf Nêià» jâUggm, Ktttutter-Uxieen, 

*B08io (François-Joseph,hKnn), sculpteur 
fhuiçais, né à Monaco le 19 mars 1769, mort à 
Paris le 29 juillet 1845. Il vint en France dès son 
jeune Age, et passa quelque temps dans l'atelier 
du célèbre Pi^ou , dont 11 ne suivit que fort peu 
les eonseQs, emporté qnil était par ses propres 
inspirations et une étude passionnée de l'antique. 
Un grand nombre de productiotts de cet artiste 
décorent plusieurs é^^ises d'Italie, et Paris sur- 
tout en possède de remarquables, parmi les- 
quels nous citerons : les bas-reliiifÊ de la co- 
lonne de la place YendOme ; — rAnuwr tan- 
çant des traits, qui figum à l'expositioB de 
1812, et ftitexécuté enmarbre d'après lesordres 
de Itmpératrioe Joséphine; — le Buste de cette 
princesse etcehndela reine Horlense;— ceux de 
napoléon, de la princesse Pauline, de la du- 
chesse de Rovigo, du prince de Bénévent, du 
chevalier Deoon, etc.; —les statnesdu roi et de la 



reine de Westphalie, exposées en 1810;— TA- 
fnoursédtUsant Flnnoeenee ;^Aristée, exécu • 
tée en marbre pour l'escalier du Louvre (oMé de la 
Colonnade ) ; — Hercule combattant Ackétaus 
métamorphosé en serpent , groupe en brome, 
au jardin des Tuileries; — le Moi de Borne» 
exposé en 1812; — le Jeune Hfadntke atten* 
dont, couché par terre, son tour pour lameer 
le palet ( au Luxerobouiig) ; — le JHêc éCSm- 
ghien, statue en mariire, exposée en 1817; — 
Louis XIV triomphant , statue équestre (plaee 
des Vktofavs), exécutée en 1822; — te Jl nwi ce 
et la Fidélité, faisant partie du monument élevé 
à Malesherbes dans b salie des Pas-Perdus ( pa- 
lais de Justice ), en 1826 ; — ifeiiri IV et^fiàu, 
exécuté en marlwe français, en 1823 (an Musée)» 
et une statue paretOe pour le château du Béar- 
nais à Paru; — les bustes de Louis XVIII, 
de la Dauphine et de Charles X; — lofUtf- 
drige qui devait décorer l'arc de triomphe du 
Carrousel, etc. H exposa, entre autres oeuvrea » 
un charmant buste de la reine Marie-AméUe , 
en 1839; — une statue de sainte-Adéinék, 
en 1840, pour l'éf^ de la MadeldDe; — use 
Tête de Vierge ( marbre ), en 1843 ; — ea 1844, 
f Histoire et les Arts consacrant les gloires 
de la France, groupe en marbre, ele. M. Bosio 
enfin avait été chargé du monument «xpliMre 
consacré à te mémoire de Louis XVL fl était 
membre de llnstitnt ( Académie des beaux-arts), 
et avait reçu de Chartes X le titre de baron. 

J.-F. D. 
Biographie eu OmUmporêlbu. 

BOSIO (Jean), peintre d'histoire, frère du 
précédent, né à Monaco, vers 1767 , mort vers 
1832. Outre plusieurs portraits quil exposa à 
diverses époques, ses principaux ouvrages sont : 
Vénus ramenant Hélène à Paris ; — te Poé- 
sie erotique écrivant sous la dictée de VA- 
«tour, n a publié un Traité élémentaire des ré- 
gies du dessin, 2" édit, 1802, {n-12. 

Nagler, Neuêi jéUgentHnêt Kûmtler^iMXleùm. 

Bosirs (Simon). Foy. Dubois. 

BOSBIAH OU BOSMANH (Guilloumc), VOjfl- 

geur hollandais , vivait dans la dernière moitié 
du dix-septième siècle. Il s^ooma durant qua- 
torze ans en Afrique , où 11 fut successivement 
employé, par la compagnie hollandaise des Indes 
occidentales, en qualité de facteur à la câte de 
Guinée, de directeur particulier du eomploir 
d'Axim et de celui de Mina, le plus important 
que ses compatriotes possédassent sur la e6le 
d'Or. Il visita en détail les localités les plus in- 
téressantes de ses diverses contrées ; fit dessiner 
les animaux et lever les plans du pays à l'est de 
Mina, par un habile dessinateur arrivé récem- 
ment en Afrique : malheureusement cet arUite 
mourut, lorsque Bosman se préparait ^ parcou- 
rir avec lui la partie occidentale de ces régions. 
Notre voyageur, à son retour en Europe, puUia 
le résultat de ses observations, pour dire ooa- 
nattre des contrées sur lesquelles on n'avait donaé 
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jtisqo'àlore que des rdailoiis IMiTtt oa inoom- 
iriètet. Son ihrre intKolé yaaiuwkeurige Sei- 
ekrîfwtng van de Guineie goud, iand en Skh 
ven-Kustp Utrech» 1704, arec cartes et i»!., 
Alt traduit en français sous ee titre : Voyage 
de Gttinée, contenant une deecripHon nou' 
véUe ei trèp^xaete de cette côte, oà Von 
inmoe ei oà ronJalMqu» Vor^ les dente d^é- 
Uphante et les aedavee; Utreebt, 1705 , arec 
cartes et pi. Cet oorrage ftit aasd traduit en 
u^jiaiB, IioodreSy 1705 , in-S*; en aUemand» 
Hambourg, 1706, in-T; en italien, d'après la 
fersîon (huiçaise; Venise , 1752-1754, in-fd. 

AÛÊÊng» Mf pL i J6dMr, AUgem. Gêiekrte»-Ux{eon 

••son, sumominé le Vietuo, comte de Péri- 
9Bfd, mort nrs l'an 968. H était fils de Solpice, 
etpetît*ills de Geofflroy, premier comte de Char- 
Toox, c'est^^ire de U Marche, dont Cbarroux 
était le dief-lieD. Boson est qoaliilé comte de la 
Marcfae dans la diaite de fondation de TégMse de 
Boraty sons Pamiée 944. B soutînt oontre Ar- 
mand Manxer, comte d'Angouléroe, les enfonts 
de Bernard , comte de Périgord, dont il avait 
époesé la scenr JFmme. Cenx-d étant morts sans 
post^iféy Boson leur succéda au comté de Pé- 
rigord. Une cbarte passée à Limoges au mots 
d'août' 955 lui donna le titre de marquis; et 
mit le îiimonsin dans son marquisat, fl bissa 
de sa femme cinq fils: 1* Hélfe, qui lui succéda; 
2* Aldebert, comte de la haute Marche; 3^ Bo- 
son, qui fondales comtes de la Marche; 4* Gaus- 
bert» mort avant son père; et 5* Martin, évéque 
de Périggenz. 

L'JrtéevérUUr Im âaiêi, t X, pirt I. p. ioo. 

Boaow, roi de Provence, mort en janvier 
886. Fils de ThéodoricI*^, il ftitcréé duc de Lom- 
hardie, an mots de février 876, par Charles 
le ChanvC} et chassé l'année suivante par Carlo- 
roan, roi de Bavière, son bean-firère. Charies, 
devenu empereur, lui donna en dédommagement 
les États de Provence, avec le titre et les honneurs 
de In loyauté. Boson, an oomUe de ses vœux, 
affèda de se reconnaître indigne du sceptre; 
« oaals je n'ose, répondit41, résister à vos oitlres, 
persuadé qn'U tint obéir aux évèques inspirés 
de. Dieu. » Boson, après la mort de Chariespe 
Cbanve, vécut en bonne intelligence avec le roi 
Louis le Bègue, qui le nomma par son testament 
l'un des tuteurs de ses deux fils, Louis et Car-» 
kman. Mais à l'instigfttion d'Ermengearde , sa 
femme, il profita de la minorité de ces princes 
et de l'autofiité que lui donnait sa qualité de tu- 
teur : il voulut réaliser son titre de roi absolu et 
indépendant. Pour cet effet, ayant assemblé 
vingt-trois évèques à MantaiHe, dans le Viennois, 
fl s'y fit reconnaître , par ses menaces et par les 
intrigues de llmpératrice Engelberge, sa bdlo- 
mère. Lesdeux jeunes rois de France ne laissè- 
rent pas Boson en paisible jouissance de son 
usurpation. Bs mirent dans leurs IntèrèU Char* 
les le Gros, roi de Gennanie, qui commença 
par fiûre enlever l'fanpératrice Engpjberge da 



couvent où elle s'était retirée, et l'envoya pri- 
sonnièreen Allemagne. LouisetCarioman avaient 
assemblé une armée avec laquelle ils entrèrent 
en Bourgogne an mote de juiOet 880 , et mirent 
le siège devant MAcon, dont ils se rendirent 
maîtres par assant De là s'étant jointe à Charles 
le Gros qui venait à leur secours, Ils se ren- 
dirent à Lyon , oh Boson^ qui avait passé le 
Bhône pour s'opposer à Irars conquêtes, n'osa 
les attendre. Ce prince aima mieux ménager ses 
troupes pour ftire un coup de main dans l'occa- 
sion, que de s'engager dans un combat où ses 
forces n'auraient pas égalé céDes deTennemi. fl 
se contenta de mettre une forte gunison dans 
Vienne, dont il confia la défense k sa femme 
Ermengaide. Cette princesse s'y défendit, l'es- 
pace de deux ans, avec le courage et lluMIeté 
d'une héroine. Charles le Gros, ennuyé de la 
longueur de ce siège, passa les Alpes sur la fin de 
l'an 880, pour aller recevoir ta couronne impé- 
riale à Boom. Les faieiuaions des Normands en 
Flandre et en Picardie obligèrent Louis, Tan- 
née suivante, d'aller an-devant d'eux. Ce prince 
étant mort le 4 août 882, Carloman quitto Vienne 
pour aller recueillir sa succession , et laissa ta 
conduite du siège à Bichard, duc de Bourgogne 
et frère de Boson. Enfin, au mois de déconbre 
de ta même année, ta viUe se rendit à Bidiard, 
qui lit condufae Ermengarde sa belle-sœur, et 
ime filte qu'eOe avait aq^ d'eHe, prisonnières 
à Autan. Boson ne Ait potaft atterré par ce re- 
vers. Carloman, tout occupé à défendre ta 
royaume de France oontre les Bormands, lui 
laissa ta fedHte de recouvrer nneparttadece 
qu'on lui avait eùlevé. Boson, après plusieurs 
victoires remportées sur Bernard , comte d'Au- 
vergne, qui avait éte chargé de marcher contre 
lui, rentra dans Vienne an coramenœment de 
l'année 887. Boson ne jouit pas longtenq» du 
fruit de ses conquêtes : ta mort vint te surpraidre 
quelques mota ^vrès. 

*BOSO]f , abbé du Bec, théologpen normand, 
né en 1085 dans le bours de MontivUlierSy 
mort en 1136. fl entra à Taliaye du Bec à vingt- 
trois ans, et en 1093 il suivit safait Anselme dans 
son évèehé de Canlofbéry, et suppléa ce prâat au 
concHe de Clermont en 1095. Bevenn à l'abbaye 
du Bec en 1115 , il fht nommé prieur, puis abbé 
du Bec, non sans avoir éte en butte aux persé- 
cutions de ceux qd, enviant son influence crois- 
sante, voulurent te rendre stospect au roi d'An- i 
gleterre. fl laissa , sous forme d'épltre, une Dé- 
fense de Vordre monastique, j 

*B080ra {Jaeques\ poète italien, mort en 
1377. flétait de ta femille des Baitaelli de Gubbio» 
et contemporain de Dante. Attaché aux gibelins, 
il fut, comme ceux de son parti, expulsé de Gub- 
bio en 1300. fl se trouva à Areuo avec Dante en 
1304, fut podestat de cette ville en 1310, et de 
Viterbe en 1317. En 1327, U fut nommé ci^ 
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laine âm Pltant, pals appelé tu gDoterMnMol 
4e PiM pAr Loilis de Bsvièfe. B&bM xnie fit 
sitaàteiir rofkisiii el gontemenr du pstrimoioê 
M Saint-Pierre. 0e» poédea oM éM reeoeittiei 
par Fr. -Marie RafiMM. 

Hifliielli , tMkUt Bf^êêUormiL - HtisiMfetU, Stm^ 

BOt^OBT (...)y admialatrateor deadomainea, 
aatir da Paria, mort dana la mAme yiUe eo §é- 
^tkr 1778. Il attira da boana heure dana lea 
ftnnes, d*où il paasa dana la régie dea domai* 
nea; il devint directav^ de la eorreapondanoe à 
^aria. H a laiaaé t JMctknmairê raàtonné des 
âomaétiêÊ 9tdroUi domtmkmxf Rouen» 1763, 
3 vol. in-4* : ool outragai contrefait aoua la ni- 
Irique de Paria, 1776, I vol. iii-4<*, tai oorrigé, 
animale et amélioré par Hébert, contrôleur 
ambulant daa domaiioaf qui m donna um 
ttouTelle édition I Renaea, 1789, 4 vol. in•4^ 

MM^BT (FIrcmçoU na), aavant prélat fran- 
çais, né à Ifarbaluie le 88 mai 1605, mort le 24 
Jvin 1676. 11 avait d'abord embrassé la carrière 
Jndieiaire, et avait été saooessivement juge royal 
àNaibomie, pfOoareur général du parlement de 
Rouen, faiteiidantde Guyenne, et ensuite de Lanr 
fdedoc; et il venait d'être nommé conseiller 
d'Étet, loraqu'en 1660 il ae démit da touteasas 
places pour aoœpter l'évéohé de Lodève. L'é- 
véebé de Montpellier étant ewuîte venu à vih 
quer, H 7 Alt nommé, et en prit possession en 
1667. Dana aes lancliona épiseopdea. Bosquet 
donna oonstanuBCot reaemple de toutes les ver- 
tes duréttsunea, el oMNimt vivement regretté, 
aprèa avoir administré son diocèse pendant près 
de vingt ans. On lit sur son épitaphe ; Gregem 
aerio M Mtmfio ê^émio pdu^ iargus €rga 
paftfert»; «IM paniuimmt ^mnibui hwi- 
9nict,elD. Onadeoeaavant prélat imasseï grand 
■ambra d'ouvragée, parmi lesquels bobs cite- 
rons : Michaêlis PsellH syMywis Uf/tm, gr. 
oim. IbI. «arifoNeernoMs; Paria, 1638, in-8'' ;— 
f^anf^^lsiMi ftinianorMBi,fti* s Galiia ormndi 
in êa Mcisrvm^, Hiiiùria ab ann» 1306 ad 
CBiiram 1394, «MM ilo(û; Paris, 1632, in-8« :Ba- 
laae a dsBBéBna édition plua correcte de cet ou- 
vrage;*- MteietiasgaUkmm kUtoriamm liber 
|irbiittt;Faifa, 1638, in-8»; » InnoeêiUiilII 
JS^M. A*. /K, CMB norit; Toulouse, 1635, 
ki-M.; ^ Vie de NtM /Wlcron, évéque de 
/>Nfé0e; Paris, 1651, ln-8'';— Sjwctmenlconi^ 
Miioriut tmrd/ImmUê MeamrHUi Paris, 1660, 
in-4». 

Ghandon et DelanSioe , iMet. Mit •- U Bm, DieUm' 
notre tncuelopédiifue de la France, — Itlcêron , M4- 
wtoires. - Grefeollle, lllit. fecMf. éê M ê mt pt Ht tr . 

BOBQVBT (George), hfBtorien €ft Juriaoon- 
sutte français, natif de TVNiloBse, vivait dans la 
dernière moitié du seteième aièèle. On a de loi : 
IHssertation sur les mariages eontraetés par 
tes enfants de JùnUlle contre le wmMr et 
consentement de lenrs père et mère ; Toulouse, 
1 558, in-e* } — Ae?Boiifron0ea sur réi(t^ de 1 662; 
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— jm^oneeriM» ters^icomai Tolota cm^a- 
torum proJUgaiioi c*eat la traduction d'une 
Msloire dea troubles oceasiomiés à Toulouse par 
la tentative que firent les huguenots pour s'em- 
parer de cette ville. Cet ouvrage, publié par 
Bosquet en 1663, fut, suivant Théod. de Bèze, 
supprimé et condamné au feu par arrêt du 
conseil privé, en date du 18 juin 1663. 

TMod. SeBèM, aUk^irê eoeUeiaêUqmê. — Bayle, 
IMet. hUL 

BOSQITBT (/ean), grammairien et poète fla- 
mand, natif de Mons eu Hafnaut, vivait dan» 
la première moitié du seizième siècle. Il s'occupa 
spécialement de former la jeunesse à la con- 
naissance du français. On a de loi : Éléments 
ou Institutions de la langue française, pro- 
pres pour façonner la jeunesse à parfaite- 
ment et nagvement entendre ;parler et escrire 
ieelle langue» Ensemble un traieté de rqfflee 
des points et accents. Plusp une table des ter- 
mes esqueli Ts s'exprime. Le tout reveu, cor- 
rigé^ augmenté et mis en lumière par son 
autheur premier ^ Jean Bosquet: Au sénat 
montais^ à Mons, chez Charles Michel , im- 
primeur juréen laruedes Clercs, 1581, in-12 : 
oe volume est fort rare; — Fleurs morales et 
sentences préceptioes^ dédiées à Frédéric Yves, 
abbé de Marvilles, conseiller d'État du roi d'Es- 
pagne aux PaysÀs; Mons, 1581 , in-12. C'est 
une traduction en carme français de F Oraison 
êententieuse d^Isoerate à Démonique^ avec un 
grand nombre de sentences traduites de prosa- 
teurs et de poètes latins , quelques traduction» 
du latin et du grec, et plusieurs pièces originales 
de Jfan Bosquet: le tout est précédé d'homma- 
ges poétiques adressés, en vers latins et fran- 
çais , à l'auteur de ce livre, par I^ioolas Steysrs, 
Jean Paludanus, Antoine-Denis de Durlny, etc., 
qui donnent à Bosquet le titre de second Ronsard. 

Olllet de BodiM, HitMrê de Mom. - PhU. Brassen-, 
Sidéra Uarmonim» — Gonjet » »iHàl, françaiM, t IV , 
p.ns. 

BOSQUET {Jean\ poète flamand!, fiiada Jean 
Bosquet le grammairien, vivait à pen près 
dans le même temps, etoeeopait la plaoe da pré- 
vôt rural du Hataïaut n laissa un poème qui a 
pour titre : Kéduction de lu pHU de Bonne, 
secours de Paris et de Rouen , et mUres faits 
mémorables de Charles, duc de Crog et d'Ar- 
schot, prince de Chkmag; Anvers, 1699, ni-4^ 

LHong, maiioCiyffM aiM0rf«iM d« M rtame»(émiL 
pMtetie),t.lV. 

BOBQinrr (jMdërIc), poète flamaBd, fils du 
dernier Jean Bosquet, anooéda à aoB penne dans 
la charge de prévM rural de Haniaot, et n'esl 
oonnu que par des épithalaBaea. 

BOBQUBT (Alexandre ), poète et nMtfaémft- 
ticien, fils du précédent, mort en 1623, cultiva 
les mathématiques et la poésie, et laissa quel 
ques pièces de théâtre et des ouvrages pieux, 
publiés à Valeneiennes en 1619 et 1621. 

JU^vrapMêmUvtneUê, édtt. belse. 

BOBQCiBft (PhiUppe), théoiogieB flaiWBd, 
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■é à Ment, dans le Hafiiafit , en 1561 ; mort à 
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ATesnes en 1636. J1 étudia en théologie à rimi- 
rersitéde Paris, entra dans Tordre des RéooUets, 
ei fut envoyé à lUmie, od il mérita par sea ta- 
leiUa la IrfenTeillance du cardinal Baronias. n 
a*éCait mcqak la réputation de bon prédicatenr, 
qnoîqiie aea seftnona ne 8<Nent pas exempts de 
DMMfiia goût Ses prodactions les pins recher- 
ditfea wat'^ Tragédie funtvelle, dite le Petit 
Jtafotr du ornements mondains ^ en laquelle 
fymiee les misètes dé nostre temps sont attri- 
btsies tant autos hérésies qu'aux ornements sU' 
petjtus du corps f Mons» 1668 ou 1569, in-13; 
— ^j&coMnie rfef P^eAaur* ; Blons , 1 596, in-6'' ) 
^ le Fongt dé VAeadémU des Pécheurs; Ar- 
ras, 1697, pelît in-6*; •*- Haranfue funèbre 
emr la mort de messkre Charles de Croy, due 
ifÂrÊchot, etc., 1612, ki-6*. L'anteor almnooéme 
donné une édition complMade aescMnrres; Colo- 
9W,l<»,3fiol.in-6ai. 



Lel(n«, BWMh, hM«r. de ta r¥mne»(éS, FmtMte ), 
LUI. ~ lêméA, Dimmmtrê AiiHwitMfc-^ YalAr*- 
A«dré. MMtoa. Bêle. 

mmm^ciMMum (Édouard'FrançoiS'Mane)^ 
médecin et heiWniste, lé à Montdidîflr le 20 mars 
1764, moii le 22 ■ovemtoe 1816. Il apprit de 
son père les éléments des langues anciennes, et, 
à Tâge de onze ans, â fut envoyé à Paris chez 
les jésuites, pour y continuer le cours de ses 
éttték». H étudia ensuite la médecine, et Ait reçu, 
à vingl-eK ans, doeteur-régent de la Fteulté. £ii 
1774, il fut nommé professeur de langue et es 
pMlonDphie créoles au collège de Fnnce, etd»» 
vint suceesnvement censeur royal, médecin de 
l1i6tc3>Dien de Paris, et membre d'un grand 
nombre de sociétés savantes. BosciaQlon a rendu, 
comme traduclenr, de véritables aervices aux 
sdeaees. Il était grand bibNoi^ile, et possédait 
la falbliolhèqne lapins riche qu'un médedn ait ja- 
malB r88eend)lée, al Von en excepte Faleoneft; il 
y avait réuni plus de 30.000 votaônes , contenant 
tentée qui a été écrit ne Tdns remaniuabie sur 
Fait de gnérir, dans les tangues grseqiie, iatfan, 
arabe, ftançaise, italienne et an|^se ; il y anft 
joint piusenrs m am ieertts dn quatorzième siède, 
etlee ctassiques grées «t latins sortis des presses 
lee plus célMn'es de rEnrope. lie Catalogne de 
cette biUioflièque a fbnné on vol. in-S' de 400 
pa^es. Atteint dSme maladie lente , ««mmWf» 
prévit sa mort plusieurs années avant qn'eûe ar- 
rivât, et n'en conserva pas meîas tout le calme 
de son esprit, n fit lui-même préparer sa tombe 
an cimetière du P. Laebaise, et aHa l'essayer avec 
un aaag-froid extraordinaire. Les pauvres ont ce»- 
serve la mémoire de ce médecin bienfUsant, qui 
lea aidait à la lUe de ses eonseOa et de sa bourse. 
Leaprincipaux ouvrages de BosquiDon sont : Tra- 
duction des Apherûmes et Proqnostics éPHip- 
poerate; Paris, 1784, 2 volumes in-18, réim- 
primés en 1814; — Traduction des Éléments 
de Médecine pratique de Cullen , ln-8^ ; Paris , 
1781; — Traductian du TYaité théorique et 



pratique desulcères, de Benjamin Bell; Paris^ 
1788-1803, in-a**, etc: toutes ces traductions sont 
enrichies de notes nombreuses ; — Cours corn- 
plot de Chirurgie, traduit de Bell; Paris, 1706, 
4 vol. in-S'; ^ Lettre sur la nouvelle édition 
des Aphorismes d^Hippocrate (de le Febvre de 
Yillebrune ), 1779, in-a** ; — Lettres de Jf . Bour- 
geois (Boaqulllon), étudiant en médecine y à 
M*^ , pour servir de réplique à un libelle 
intitulé c Lettre très-honnête à M. Bosquillon, 
par le Felfvrede Villebfune; » sansdate, in-12 ; 
— Mémoire sur les causes de F hydrophobie, 
et sur les moyens ^anéantir cette maladie ; 
Paris, 1802 , in-8*; — Traité de la gonorrhée 
virulente et de la maladie vénérienne; trad. 
de l'anglais de Bell; Paris, 1802, 2 vol. in-a*"; 
les critiques et les commentaires qu'il a Ajoutés 
à cette tradudion sont plus considérables que 
l'ouvrage orignal, et en font un livre nouveau, 
dont Bosquillon pouvait revendiquer le mérite. 

Le Bm, DietUmnaêre enetelopédigue de ta France, — 
QtténrA, lu France hnéraire, — Biographie de* Con" 



BOnnBDOH »■ BAirsiiAT, guerrier et di- 
plomate français, né à Combraiile, dans TAn- 
vergne, en 1743 ; mort dans la même province 
vers 1818. A dooze ans il fut envoyé à Malte^ 
où, durant trois années, il demeura en qualité de 
page anprèsdn grand maître Pinto. De retour en 
France, U y reçut, de quinze à vingt-quatre ans» 
une éducation assez négligée, et revint ensuite à 
Malte. Après y avoir ftit ses premières armes. Il 
ftit nommé successivemont commandeur, grand- 
mix, secrétaire dn trésor, et, à ce dénier titre, 
il eut le maniement de toutes les finances de 
Tordre. Dès le commencement de la révolution 
française , Bosredon sympatiiisa avec les prin- 
cipes qu'elle proclamait; et, tandis qu'une partie 
des chevaliers ne voyaient de salut pour leur or- 
dreque dans le protectorat de l'empereur de Rus- 
sie Paifl I*', le secrétaire du trésor, soutenu par 
de nombreux amis, habituait les esprits encore 
diancelants à ne placor lenr sûreté à venir que 
dans leur réunion à la France. Secondé par un 
£spagn((d,le cdmmandear de Bardonenche, et par 
piusicnrs chevaliers de la même nation, Bosre- 
don, à qui se ralliaient encore plusieurs cheva- 
liers français, devint le centre d'une conspiration 
dont le but était de Uvrer l'Ile de Malte à la 
France. Poussielgue, envoyé dans cette Ue par Bo- 
naparte au commencement de 1798, et présenté 
par les coiqorés au grand maître deHompesch» 
luitémoigDaannomde son gouvernement la plus 
grande déférence , mais fournit À Bosredon et à 
ses adhérente le moyen de prépara avec habileté 
la rénasite de lenr complot. Le grand maître, dont 
on était parvenn à assoupir les défiances, laissa 
l'ambrai Brueys reconnaître pendant huit jours 
tous les points de la oOte où le débarquement était 
possible; et lorsque Bonaparte parut devant 
Malte, Bosredon, continuant à l'égard do grand 
maître le plan de déeeption qu'il avait suivi jus- 
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qti*à ce moment, ne peiinit d'apercevoir le péril 
qu'au moment où Ton ne pouvait plus Téviter. H 
déclara alors que sa qualité de Français lui défen- 
dait de combattre contre sa patrie. Enfermé d'a- 
lK>rd au château Saint-Ange par l'ordre du grand 
maître, il en lut tiré à la sollicitation du consul 
d'Espagne, pour aller, avecdeux baillis de Tordre 
et trois Maltais, conclure avec Bonaparte une ca- 
pitulation qui livrait à ce général la ville, les forts, 
la souveraineté de TUe, et ne laissait aux cheva- 
liers qu'une pension de 700 à 1000 francs ; en- 
core ne leur fut-elle jamais intégralement payée, 
pas plus que celle du grand maître. Boeredon 
fut nommé par Bonaparte président de la com- 
mission qui, durant quelques mois, gouverna 
Malte au nom de la république française; et, 
pendant le blocus de Ttle par les Anglais^ il 
prouva que, si! l'eût voulu, il lui aurait été fa- 
cile de conserver à son ordre le chef-lieu de sa 
domination. Lorsque, en 1801 , Malte Ait deve- 
nue possession anglaise, Bosredon revint en 
France ; il y éprouva de nombreux désagréments, 
et alla finir ses jours dans un canton dbscnr de 
l'Auvergne, nalaissé : Joumaldutiége et biocus 
de Malte, de^mis le ^/ructidùr an yi Jusqt^au 
i% fructidor an vm; Paris, 1801, in-8';-- 
JDialogue sur la névolutUm ; Paris, 1803, in-8<^. 

BiùçrapkU dei Contemporains. — MonUtmr univonoL 

BOSSCHA (ffermann)^ littérateur néerlan- 
dais , né à Leeuvrarden le 18 mars 1755 , mort 
le 12 août 1819. Après avoir dirigé Técole latino 
de Franèker et celle de Deventer, il fut nommé, en 
1 780, sous-principal de l'école de Harderwyok ; fl 
occupa, en 1795, une chaire à l'universllé de cette 
ville, plus tard à cdie de (koningue, et, en 1807, 
à l'Atliénée d'Amsterdam. Ses princ^nx ou- 
vrages sont : De Cousis prxcipuis gumMsta- 
riam veterem incertam reddiderunt et obscu- 
ram; Franèker, i77 S;— De munerisscholastiei 
dignitaie et primariis quas postulet virtuti- 
1ms, 1780; — Musa Daventriaea; 1786; — 
Leçons de rhétorique et de belles-lettres ; trad. 
de l'anglais de Hugues Blair, 1788-1790, 3 vol. 
în-8®; — Bibliotheea classica, glossaire pour 
l'explication des auteurs grecs et latins, 1794, 
réimprimé avec corrections en 1816 ; — un dis- 
cours latin sur V Étude des anciens écrivains, 
comme utile à la république batave; prononcé 
à Harderwyck en 1795; — Sur la lecture des 
poètes, comme initiation à l'étude des belles- 
lettres; ibid. ; — an poème sur la paix d^A- 
miens, 1802; — un discours sur la civilisa^ 
tion des habitants des Pays-Bas, prommcé à 
i;roningiie en 1805; — une traduction hollan- 
daise des Vies de Plutarque ; Wassenberg, 1805 ; 
— Sur le commerce et sur Vutilité de Phis- 
toire du moyen âge, prononcé à Amsterdam; 
— un discours (en hollandais) eontreles pr^ugés 
hostiles au moyen dge, lu en 1811 à la So- 
ciété de Félix meritis, et inséré dans le Recen- 
sement; 1811, t. n , p. 133-149; — une His- 
toire de la révolution de Sollande, en 1813. 



Gêdênludkr. van HH KùiUtt^i. Noitrl, nulitaL, 
ISM, pag. 14-r. — Van Kampeo, HUùHre UtUrain, 

U II, p. 5VT-567; t III, p. IM. - S«S, OMMOJticOR, 
L m. p. MI-4M. 

BOSSCHA (Jean), érudit néerlandais, liis de 
Hermann, professa depuis 1829 à l'École mili- 
taire de Breda, et a publié : M. A. Plauti Cap- 
tivi, comœdia, ad metricselegis normam re- 
eensita et observaiionilnts aueta; Utredit, 
1817, in-8» ; — le 2* vol.de l'Apulée d'Ouden- 
dorp : Apuleii opéra omnia cum noU» varkh 
rum, edidit Oudendorpius, tomum II edidit, 
stiosque notas adjeeit Jo. Bossehdi; Leyde, 
1823, hi-4'' ; — Grieksche thenuUa; etc., Brada, 
1824,in-4<*; — B. Kœreheri Lexioon nuoutale 
latinum, etymologico ordine dispoeiiutn, ad 
usum Belgicss juventuHs; Leyde et Anstor- 
dam, 1826, in-8*; — Grieksche Leesbeek (Lec- 
tures grecques); Bruxelles, 1828» 2 vol. in-8*. 

Biographie Née ria m d ai w , 

BOSSCHA (Pierre) , élriidit néerlandais, frère 
de Jean, professait es 1821 à l'Athénée de De- 
venter. n « publié : Sadriani Melandi Galoiea 
cum aliorum poetarum locis oomparata; 
Amsterdam, 1809, in-r ; — /ooniils Aécoloiie' 
cundi Sagani opéra onmiOf emn notis ineditis 
Pétri BurmanM seeundi denuoedUa; Lcyde^ 
1821. 

Mémoirm 4§ ia SoeêéU UUénâro. éfatrocki, — Vw 
Kaoïpen, BMotro WUrokn, 

BOSSCHABBT ( rAOflUU WlLLKBSOID , dit ) « 

peintre hoDandals, né à Berg-o|HZoom en 1613, 
mort le 23 janvier 1656. Il apprit son art à l'é- 
cole de Génrd S^ers; et, après avoir voyai^é 
en Italie, il vint à Anvers, où il fut nonuné di- 
recteur de l'Académie. On trouve des tableaux de 
cet artiste à Bruxelles, à l'abbaye de Tongerioo. 
àDendermonde, à l'é^se de Sahit-Willebrord, 
à l'église des Grands-Carmes d'Anvers, où l'os 
voit le buste, le tombean et l'épitiphe de Boss- 
cbaért Letableau quepossèdeoette demière^ise 
représente la sainte Vierge, Venfiint Jésus et 
sainte Catherine; plusieurs deces oomposîtioBS 
sont comparables à cdles de Vaa Dyck et de 
Rubens. 

BOSSCHABBT (WiLLEsaonn), historien fla- 
mand, vivait dpns la première moitié du dix- 
sqktième siècle, était abbé de Tongerioo, et a 
publié un livre Intitulé De primas veteris Fri- 
siss apostolis. 

Eraefa et On^er, jàUg. Buegd, 

* BOSSCHABBT (G^Ulo/ume- Jocques-Jo-^ 
seph ) , jurisconsulte et magistrat belge, né le 19 
jufllet 1737 à Bruxelles, mort le 14 décembre 
1815. Après d'excellentes éludes, il obliat en 
1760 le grade de licencié en droit, mais sans 
avoir le projet de suivre le barreau. Un ministn 
habile, lecomte deCobensd, qui dirigeait alors le 
gouventement des Pays-Bas autrichiens soos le 
prince Chartes de Lorraine, eut occasion de la 
voir, et se l'attacha bientôt en qualité de 
taire. Ami duprogrès, et déeô^x de 
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dper la Bel^qoe aux araâionlioiis introdnitoa 
dans d'antres ooatréea, il loi fit liaiter la Franee» 
fAn gl eteiTe et rAUemagne. Pendant ae Toya^e, 
de nombreux mémoires forent adressés an mi« 
Dtftre SUT les principales branches de TécoDomie 
politîqiie et snr les moyens d*acoroltra la ricbesse 
dn pays. Les idées de Bosschafirt sor la liberté 
do eoiraneroe et de la drcolatlon des grains fo- 
rent adoptées : e^est aussi d*après ses conseils, 
d'après ses pians, qne ftirent encouragées les 
maaofoetnres; et la BelgMpie ne tarda pointa 
jouir d'une prospérité industrielle qu'elle n'avait 
plus connue depuis le règne de Cbailes-Quint 
A la mort de son protecteur (1770) , ayant pris 
en dégoM les alfiûres publi<|uès et Toulant char- 
mer ses loisirs, Bosschaërt étudia la peinture 
sous André Lens. Ses progrès Au-ent tels, qnll se 
vit, au bout de quelques années, en état d'enri- 
chir plusieurs é^dses de beOes copies de Rubens, 
et de reproduire sur la toile les traits de ses amis 
les plus diers. Lié d'une étroite amitié avec son 
maître, fl l'aida tout au moins de ses conseils 
dans la rédaction dn sarant traité Sur le eot- 
tmme despet^^ de FantiguUé (1). £n 1774, 
Mion, directeur de la maison de traTail, indi- 
^Mnent calemnié, trouva dans Bosschaèrt nn 
g lÉ iéimx avocat, et le fiictum publié dans cette 
dmostanee ne fit pas moim d'honneur an ta- 
lent qu'à la belle Ame de l'auteur. Sa réputation , 
sans qu'il s'en tùi ùcenpé le moins du monde, 
s'était étendue an ddiors : le comte d'AngivOler, 
sorintendant des bâtiments de France, avec qui , 
depuis qudques années, il était en oonrespon- 
dance, le chargea de Aire à Munich, en 1783, 
f aoqoisttton de tableaux destinés à la galerie de 
Versailles. H eut à remplir, sous le rèfpse de Jo- 
sqih n, la mission dâicate de classer les tableaux 
da couvents supprimés, et de vendre ceux qu'il 
regarderait comme indignes de figurer dans les 
ooUedions de l'État En reconnaissanoe de ses 
utiles services, une place d'auditeur delà chambre 
des comptes hiiftit offerte; mais, n'ambitionnant 
rien an delà d'une fortune qui suffisait à ses be- 
soins, H ^éra conserver hitade son indépen- 
dance. 

Bosschaërt ne prit aucune part à la révolu- 
tion bdge de 1789. Néanmi^ns, norté par la na- 
ture de son esiMrit à saisir le cmé ridicule des 
choses, il pennit à sa plume de laisser échq»per 
«quelques saillies que les curieux recherchent en- 
core avec enqireMenient Deux piquantes bro- 
chures, l*une intitulée le Bout dPcreUle^ et 
l'autre. Un nu>t à l'oreille de messelgnéurs 
des étoto, firent même une certaine sensation, et 
l'exposèrent à des persécutions de la part du 
parti triomphant. L'année 1791 loi procura l'a- 
grément de voir lltaMe, cette Italie, la terre clas- 
sique des beaux-arts... 11 séjourna successive- 
ment à Florence, à Rome, à Venise, et reçut 
partout le meilleur accuefl. Les notes qu'il avait 
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recueillies sor les cheAhd'anvre des diverses 
écoles italiennes passèrent dans plurieurs mains; 
on ignore ce qu'dles son^devennes. Membre dn 
constiU munidpal de Braxelles , Bosschaërt pre- 
nait à cette ville le phis Tif intéi^ C'est à ses ef- 
fnrts, réunis à cenx de son digne ami Lasetna- 
Santander, qu'elle est redevable de son musée, 
sorti, comme par enchantement, des ruines ré- 
Toluttonnaires. Bosschaërt, en 1790, lut mis èla 
tète de cet établissement, tout en conservant la 
direction honoraire de l'Académie de peinture, 
de sculpture et d'architecture. Ses derniers mo- 
ments ont été cenx dn sage, œux^ chrétien, 
calmes et pleins de confiance dans la bonté di- 
vbie. Entouré de ses élèves et de quelques vieux 
amis dont les portraits décoraient aon apparte- 
ment, U s'éteigût sans agonie à l'âgs de soixante- 
dix-huit ans. Baron nn SrassAnT. 

BOiSB (Ahraham)^ graTenr français, né k 
Tours en lAll, mort dans sa villenatale en 1678. 
Sa famille le destinait an barreau; mais son §M 
pour le dessin le fit bientôlvenirà Paiis,oll H 
étudia la gravure, et commença par Imilnr CaHoC 
n réussit surtout dans lagravure àrean-fQrte,qni 
lui doit de grands peffeenonnements. Lié parti- 
eulièfcment ayec le géomètre des Argues, Bosse 
selivraàl'étudedelaper9ective,et, lors de 
sa réception àl'Académle, il en flBtle premier 
professeur. Toutefois , d'un caractère vif et em- 
porté, fl soutint arec une telle violence les idées 
de des Alignes contre ses confrères, qne ces dis- 
putes, et quelques satires répandues par hd con- 
tre Lebrun, alors too^poissa■t, lefinnt exclure 
de l'Académie. H quitta Paris, pour se retirer 
à Tours, où fl monrut peu de temps après. 
Parmi les principales œuvres de Bosse, nous d' 
ieroa»: Recueil ftBUampeepaiarsertftr à rHés* 
Mre dee plantes, 3 toL in-fol., d'après Icsori» 
ginanx de Robert; ~ (Mdonis SosssH icônes 
posthunue, seu reliqui» kistorisB plantarum 
ab Àbr. Bosse incis», in-fol., reoneO d'estampes 
tiré seulement à vingt-quatre exemplaires; ^ 
Figures à Veau-forte de petits Amours, d'après 
P. Farinasti, 1864, in-4*; — BeprésentaiUm de 
diverses /igures humaines^ prises é^cg^ès Fan- 
tique, 1656, hi-3a; •— Recueii dejlgures pour 
tgtprendre à dessiner, hi-4*. 

Bosse a en outre publié : laPratijue du trait 
àépreuœsdu sieur des Argues, pour la eotgte 
des pierres et rarehiteeture ; Paris, Deshayes, 
1643, fai-4'' et in-8*; — la Manière soMeer- 
selle de Jf. des Arguespour poser Fessieuei 
placer Us heures et autres choses, aux ca- 
drans au soleil; Paris, Deshayes, 1643, in-a"; 
— Traité des manières de graver en taille- 
douce sur Fairain par le moyen des eaux» 
fortes et des vernis durs et mois , et la/açon 
d'en imprimer les planches; Paris, 1645, in-a**; 
nouvelle édition, Paris, Émery, 1701, hi-4<»; 
3* édition, arec flg.; Paris, Jombert, 1?45, 
in-a"; — Manière universelle du S. des Ar^ 
guespourpratijuer la perspective par petit' 
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pkêdpe&mmêiêpéo méi r àt :mmMêU$p^ 
«et «r prùpo^Hons de» fortei H fMles wu^ 
ehêt, Mnie» m» emUeitn: Parit, !648, lii-4*; 
•— SenHmentt twr te dMitietUm det d»ersei 
manièret de peinture, cfetjfn et graveure^ 
H des originaux, éPwee leurs copies; Paris; 
•1649 , hi-1) ; — âfojfoi univers^ de pratiauer 
la perspediioe sur les tableauM ou surfaces 
irrégulières : ensemble quelques partieula- 
rite% coneemant cet ttrt et celui de la gra- 
vure en taille^ouee; Paris, 1053, in-k*; — 
Trùité des Manières de dessiner les ordres de 
rarchiteeture antique en toutes leurs parties; 
Paris, 1664, iii-fbi. ; — tes leçons sur la géo- 
métrie; Paris^ 1665, fn-8" ; — î)raité des pra- 
tiques géométrales et perspectives enseignées 
dans t Académie rogaie de la peinture et de 
la sculpture; Paris, 1665, iii-4''; — te Peintre 
mmeertg aux précises H universelles règles de 
son art; Paris, 1667, iii-4* et te-l*; — lettres 
écrites au 8. Boese,aeeescs rieuses, sur quel^ 
ques mu9emi» TraUtet e&neemant la Pers* 
peetite et la Peinture; Paris, 1668, iD-4*. 

Paoi OnUKHi. 
CeSelegetém ff«llinfMl«SLBMM«Mlt«iidiir, 
Il7«k ln-i*{ — f optensy, MeUmmaU^ dm wtMa , -• 
Cil. U BUdc, Mmmêl éê rjm«tmr i^nhmtmh 

. ;bo8sb lRudotphe'Mmin'fiernard)f juh 
HscoRsulte ailemaiMly né la )3 «nil 1778 è 
BniBswick. 11 étudia à Tancieiine iwlTersité àe 
HdmstaMit, et fit, en 18)6, partie du nuoistèns 
du gouvernement ducats» fimnswick. On ad4 
lui, entre autres ; Esquisse de la statistique 
générale et particuliire de WestphaUe; 3nîn»» 
wick, 1808^ — Suaa sur tmetoire de féco^ 
namie poiu^uc (tes peuples modernee ; Udp* 

iUmvergatiimê' Legicim- 

*BOSBKx:filMenrir<ftton}f médedn alle- 
mand, né à Lefpzjg It 27octol>re i736^ mprt le 30 
ianvier 1776. U étudia la médacinadans sa Titfa 
natale en 1750« et royaux ensuite m Franiai» 
Jieçu docteur à son retour, il se Iît^ ayec aoo- 
pès à la pratique. On a de lui : JHssertatie de 
Coule plantarum; MpstSf ^45; — de Pfodiê 
plantarumi Utià^^ 1747; — De Antheris fie- 
rum ; ibid., 1748 ; De Motibus naturse criticts; 
Ibid., 1749; — J^ Aure bumma; ibkL, 1781 ; 
— De malo ossium schemate; 1781. 

Adeipnf, soppi. à joeiier, JUgem* Gpiihrtm-UtieoH. 
p- JUoçraipkiê t/UdSeute, 

* BOBSBLBT ( mppolvte) , éerivain poliUque, 

tté à Paris en 1814. u «mabcrra à plnsiènn Joar- 

Banx, et ArtréAactenr en chef de f Avant-Garde 

en moBMttt o6 éclata la rétohition de 1848. H a 

IwMIé, entre antres, la Crise , Paris, 1851, in-ia, 

DWfrage où fl discute les direrses causes du ma- 

lidse soda! de notre époque. 

: ta PrtêH «t te SUelê, •mtiée iSR. 

. B«sii (OiM^ppe), célèbre peintre» poêle et 
littérateiir Hallen, né h Busto^Arsizio, bourg du 
MUanais, le U aottt 1777; mort à Milan le 15 
décembre 1818. Après de brifloites études Ut- 



térabcs ao eoDége de ttonza, Il commença sec 
études artistiques à 1* Académie de Brera, que 
dirigeaient alors TrabaOesl et Appiani, Bientôt 
un tk ensdgnemenf ne lui suiftt phis; fi partit 
pour Rome, ob il se lia d*amitié arec Canora, et 
nt partie de cette réunion d'artistes qui soute- 
naient un peu l'édat de Técole italienne, les Ca- 
knncdni, les Benvenuti. les Landl, etc. De r^ 
tour dans sa patrie, il lut nommé secrétaire de 
r Académie des beaux-arts. En 1801, on con- 
cours ayant été ouTert pour un .tablean destiné 
à éterniser le sourenir de la paix qui Tenait d'être 
conclue, fl remporta le plumier prix. Lorsque 
tlapoléon Tint à Milan en 1805, Bossi exposa un 
dessin du /ugement dernier de BUchel-Ange; 
deux tableaux^ r^ttrore et la ffuit^ et (Bdlpe 
et Créon^ qui eurent du succès, grftce à la pu- 
reté du dessbif malgré la Crasseté du coloris ; en- 
Un nn grand carton du Parnasse italien , un 
de ses meilleurs outrages, conserré an musée de 
Mflan. l>écoré à cette époque de l'ordre de la 
Couronne de fer, il ftit élu président des Acadé^ 
mie$ de Milan, de Venise et de Bologne, puis 
cboisl pour professeur de récole théorique de 
pefntnre. Ses cours Airent très-suiyis. Le prince 
Eugène y tioe-rof dltaEe, Tayant chaîné de co- 
pier la femease Cène de Léonard de Tind, Aéjk 
presque effecée, Bossl se fitra à de jiombréuses 
recherches, comparant les gravures et les direr- 
ses copies, alhi de tftcher de retrouTer Upensée 
et le dessin du maître. parvint à feire nn admi- 
rable dessin de la grandeur de l'original, mais 
une médiocre peinture, d'après laquelle l'ha- 
bite mosaislfi romain RaflaêlU exécuta en mo- 
saïque une copie commandée par le tfce-roi^ 
mais qui a été transportée à Yleone par le gon- 
Temement antrichlm. La copie de Bossi est 
restée au musée de Milan. Ce traTail lui donna 
occasion de publier en 1810 son bel ouvraget 
Ubri quattro stU Cenacolo di leonardi da 
yinci , chef-d 'oeuvre d'érudition et de goftt qui 
plut teOemenift I Goethe , quil voulut en faire 
un extrait. Bossi a en outre coopéré à la Vie de 
Leonardo écrite par soixante savants, artistes 
et littérateurs italiens. H préparait un ouvrage 
sur les pdntres lombards, si négligés pat Vasari i 
mais la naort n%lul a pas permis de racfaever. n 
a laissé quelques poésies^ et entre autres un petit 
poème en dialecte mflanais. publié k l'occasion 
du mariage du prince Eugène. 

Un de ses phîs beaux titres de gMre est d'a- 
Toir été en quelque sorte le fondateur do musée 
de Brera, qui lui dot une précieuse collection de 
plâtres, acouise à Pari8,à Rome et à Florence. Ce 
Alt sur ses instances que le gouvernement adieta 
le Sposalisip da Ba{^â, qui de la vflle de Cas- 
tello était passé en la possession du grand hô- 
pital de Milan; quil commanda à Canova le 
groupe de Thésée et le Centaure ^ et ^pill créa 
des pensions pour entretenir à Rome les trois 
meiUeufs élèves da FAcadémia ea peintors, ar- 
chitecture et sculpture. En6n, Boasi augmenta la 
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KMiofhèqtte, fonda Fëoole de roMaSqaib , et (bor- 
ntt les dessins de direraes médailles pour la 
moniiaie de Milan. A tant de titres. Il niéritaK 
bien les deux monaments qui luS ont été élerés 
au moséepar rAcadémie, à la bibliothèque Ani7 
brosleone par ses aères et ses nombreux amis. 
Le premier n'est qu'on simple buste; le second 
est un grand dppe dessiné par le peintre Palagt, 
orné d'un bas-relief représentant TAmitié par 
Hardiesi , et surmonté d*un buste eolossal par 
GanoTa. La précieuse collection de dessins de 
maîtres que Boasi avait réunie est passée à l'Aca- 
démie des beaux-aits de Venise. E. Brctoh . 

Ilptld*, Mofnula <i«fflf Raliani Uhutr. — Tlooul, 
awkmaHo, - Ptrotaiio. Cuida m MiUtno, 

moMi (Josêph-CharleS'AwrèU, baron w), 
poète, adm&iistrateor et dipl<Hnate italien, né à 
Turin le 15 norembre 1758» mort à Paris le 30 
janvier i8!K3. AFAge de d{x-4mitan8, nsefltoon- 
fialtre dans le monde littéraire par deux succès 
draroatSques, et Ait reçu docteur en droit i ilngt- 
deux ans. Peu de temps après, Il composa une 
ode à la louange de Fempereur Joseph d, qui, le 
12jnin 1781, aralt rendu son fttmeuxéAt de to- 
lénnce. Les Idées phOosofthiques dont cette ode 
était rempfie firent donner à son auteur fofdre de 
Voyager hors du royaume. Bôssi se rendit à Gênes, 
où 11 tratafOa dans les bureaux d'un ami de salh- 
ralDe, enroyé de la eour deTdrhi. SU mois après, • 
eeft envoyé Ait rappelé dans sa patrie, et le poète' 
eiilé profita d'une mission temporaire pour ren- 
dre un serrioe essentiel au Piémont. La récolte 
des grains ayait manqué dans cette contrée ; BossI 
facilita, dans les ports de la Méditerranée, des 
achats considérableB de froment , dont fl obtfait 
le libretransitpar le territoire génois. Envéoom- 
ftn «fll» «Mi «tile» il fat appelé 4 1>irin 
■né sou-eeeiélair» d'État an mmistère des 
étnngèras, posta qu'A oocopa jusqu'en 
I79X. Annois de septembre de cette année» la 
Ptmoe, irritée de ee qae M. de SénonvUle, son 
apibasiidemr, n'afiit pu obtenir la permission de 
senndreA Turin» fit eatfahir par ses armées la 
Savoie et le comté de Riee. Bossi reçut de la 
cour de Saidaigne Tonire d'aller exposer au roi 
dePmesBlaaHnatienpériBeoseet ellesetrou- 
-wwAi et le dlplomale saveisiei^ après s'étie 
ahonciié à fnaehri avec les deux ministres 
prussiens, Lnnfhwini et Bischoflswerder, se 
reodilàiaeonrdeRaasie» de qui seule dépen- 
daient alors tontes les sotatiens qu'il était venu 
dMraher. OMbienlâCMcréditéeommeambas- 
eadenr à Saint-Péteraboorg; et eomme la Fiance 
n'avait akm aucun représentant dans cette ca^ 
piteie, Hoeit saisit afne empressement l'occasion 
4y Un utile à nn gmnd nombre de Français. 
Lorsque Paul I* ^ Ait monté sur le trâne» et quil 
eut appris le traité oendu» U 3 ftvrier 1797, 
entra la népubUque jNaçaise et la Sardaigne» il 
ordonna à l'ambassadeur de cette dernière pnis- 
;Ssnee de qritter imnédiatement son empire. 
.Mommé alors par le noovean roi» Charlea-JEn* 



manuel IV» à l'ambassade de Venise, Bossi ne 
se rendit à son poste que pour ètse ténaolu de la 
chniB de cette république, et Ait alors envoyé 
par son souyerafai auprès du général en chef de 
l'armée Anmçaise en ftalie. H s'acquitta de cette 
mission avee adresse et habileté, ^jusqu'à la 
conclusion du traité de Gampo-Formio. A cette 
époque, il Ait chargé de représenter la Sardai- 
gne auprès de la république batave; et, suivant 
lesinstruettonsde Ghariea-Emmanuel, dontle sort 
dépendait de laFlranee» Use ménagea la bien- 
veiHsnoe dn général Jeubert» eomraaodantde l'ar- 
mée française dans ce pays. Maie l'amitié du gé- 
néral pour le diplomate ne Ait d'aucune utilité 
au monarque; œlui-cl n'en fut pas moins détrdné . 
par Jouberi» 4pié appela Bossi 4 Ttarin pour faire 
partie dn gonvemement étabU par le vainqueur. 
Bossi, avant de s'y rendre» passa par Paris, s'y 
entretint avee Talleyrand, ^ministre à» affaires, 
étrangères^ et put se convaincre que l'annexion 
dn Piénuint à U Ftance éUit désiraUe dans l'in- 
térêt de ses eoropaïkiotes. Il se hAta de se rendre 
à Turin pour aooélérer l'exécution de ce projet. 
Trois députés» Bossi» Bottone et Sartoris» allèrent 
à Paris» pour soumettre au directoire les péti- 
tions qui demandaient l'annexion. Le directoire, 
attaqué au dedans et aur le point de l'être au de- 
bon» sa bomaàcréer pour le Piémont un gouver- 
nement pareil ècdui de laFranoe ; mais les mem-, 
bras qui le composaient fiirent presque aussitét 
dispersés par l'invasion des années étnu^Bères. 
Bossi et quelques-uns de ses collègaes se réfu"> 
gfèrent d'abord dans les vallées vaudoises» ei, se-, 
coudés par les habitants, procurèrent À un grand 
nombre do détachements et de convois français- 
la .moyen de regsgner leurs frontières. Bossi lui- 
même se n/Oat% eunite à Paris» d'où fl fut envoyé 
à Gènes pour représenter, près de la république 
ligurienne» le gouvernement que BeHhier venait 
d'opigeniser h Turin. Cette mission ne fut pas de 
lo^^ dorée : l'oeuvre de Berthier fut aussitdt 
détruite par le preoûor consul, qui établit l'ad- 
nûaistration dàe U çiouvemement des trois 
Ckarlêê .'Charles Giulio» Chartes Botta et Chartes 
Bossi. Ce denUer, qui voulait savoir ce qu'at- 
tendait de faû le premier consul, alla le trouver à 
Paris^ et apprit de sa bouche que le Piémont se- 
rait français par les négociations ou par la vic- 
toire. Boasi» de retour à Turin, conforma sa con- 
duite à cette volonté sonveraine» jusqu'au mo- 
ment où elle Alt réalisée par le sénatufr*consullç 
de juillet 1802 \ et il donna lafcléf de toute sa con* 
duite dans on discours dont le général Jourdan 
ratifia leoootenu en l'envoyant au gouvernement 
français. Nommé, peu de jours après» commissaire 
général des relations commerciales près les hos- 
jMNiars de Moldavie et de Yalachie» Bossi refusa 
oe poste» qu'il regardait comme une disgrâce; et 
11 vécut dans la retraite jusqu'à ce qu'en 1805» 
sur un rapport de Louis Bonaparte» depuis roi 
de Hollande» il Ait appelé è la préfecture du dé- 
partement de l'Ain. En 1810» il reçut le titre de 
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teroQ, cCpasaà à la {Hréfediire de la Mandie, où 
il Alt maintenu en 1814. Au mois de mars 1816, 
il embrassa ayec ardear la cause de Napoléon, 
et fat destitué après le» Cent-iours. Haîgré les 
érénements poliàqjaes ao%<|aels il s*était mftié du- 
rant plus de trente-cinq ans, Boisi aTait trouvé 
k moyen deouItlTer les lettres et surtout la poé- 
sie. Outre l'ode à Joseph n, d^ dtée, Boiai a pu- 
blié, entre autres : Jten Silviaet i Circosii, deux 
tn^édies repiésentées eà 1780; -^ÂPtoVI, tu 
oocosione MtuotkigiftoapuioUeo a Fienno, 
poème lyrique 178); — la Mon/oca^ poème 
lyrique, ooinposéen 1787, à la séwilaritMition 
des eouTents; — ftndifekdtnta ûmaiamat 
dMnt lyrique, 1785; — .0rofuvioo, potee lyri- 
que sur la mort du prince de Branswiek^ noyé 
dans roder, 1785; — EUM, poflme lyrique, 
1787;— laÙUmdapae^fieataf poèmeendenx 
chants, 1788; -^ Per la lêga «fo* re eauira la 
B^^iMUeafranee$€^pokM lyrique, l79î*17U3; 

— À Bwmaparte, 1797; — FMon, diant élé- 
flaque sur la mort du jeune Panielll, son and, 
1799; — OneMnosta, poème en dense ebants 
sur la rérolullon française, 1806-181S; — la 
Gmerra dé l^agna^ chant lyrique, 1808; — 
8u lêpubUeke Sdagure, chant lyrique, 1815. 
Un choix des ceurrss de Boesl a été pnUié de 
1799 à 1801 , en 3 vol. hi-8*, 2* édft ; Londres, 
1816,3^.hi-l). 

nptldo^Mo^r^^ tf«f « itmlkmê UHuiîti, t, VI. p. im. 
*MMMIJS 0UBMI1TU (BMpie), sumommé 
BMtinf le Belge^ graveur néerlandais, vivait au 
oommenoemeut du aeisième siècle. H travailla 
presque constamment à Borne pour A. Lafireri 
8a manière, qui rappéne l'école de Maro^ntoine, 
est nette, mus sèc^ quoique non dépourvue de 
mérite. Ses planches portent les hdtiales ou mo* 
nogramme B. B. F. et I. B. B.; et, quoique 
les oeuvres de J. Befaam soient signées des mê- 
mes lettres, la conAision n*est cepadant pas 
possible. Beham a une correction de dessin que 
Bossius n*a pas atteinte; les gravures de ce der- 
nier ont d'alDeurs une plus grande dimension. Les 
principales sont : les quatre Évangélistes, d'a- 
près BloëUand ; — Pprhus^ d*après l'airtique; 

— VÉchêUe céleUe, d'après Raphaël; — le 
Jhutede saint Thomas (FAquin ; -^^ le Buste 
du cardinal Othom Âlbani; -- le Christ sur 
la croix enlre les deux larrons;^ la Gnéri- 
son du paralytique, d'après Raièaèl; — qod- 
ques autres <H;'e^s traités d'i^rès Tantique, que 
l'on trouve dans les Magasins de Lafiteri. 

flaekt, Nêma MlgêmHiut ileiistltr-Lccieofi. 

Bouso OU BOiSi ( Dono^), Jurisconsulte et 
historien italien, né à Milan te 5 mars 1436. n 
embrassa la profession du notariat, et s'appliqua 
en même temps à TUstoire. On a de lui : Get- 
torum dictorumque memorahilimn et tempo^ 
rum ac conditionum et mutationum humana- 
rum ab orbis inUio usque ad nostra tempora 
(ann.' 1492); .- Bistoria episeoporum et 
arehiepiseoponm Bfediofutlensium, deiinens 



in GuidoneAntonêo Areimbaldo (1489) ; Milan, 

1492. 

OUIIal, Têotro 4rV9mM letUnU, — ndDcUl. jitke- 
tm eruOUormm M ^d ioJm u i u ium, 

BOSSO (Mathien), littératenr itellen, né à 
Vérone en 1428, mort à Padoue en 1502. Il Ait 
chanofaie régulier de Satet-Angnstin, et phis tard 
abbé du même ordre à Fiesote près Floreaoc. 
H gouverna avec modération, surtout par ses 
bons exemples, la ftmiUe rdi^ense qui lui avait 
été confiée; et il montra une andtié généreuse pour 
Ange Pditien, Pic de la MIrandole, et antres écri- 
vains célèbres. L'abbaye de Ffesote était te ren- 
des-vous des savants, ou plutôt une académte on 
Ton goûtait les pteisirs dereeprit, lohi du bruit 
du monde. Ifous avons, pour en témoipier, une 
lettre d'AngB PoUtten à Laurent de Médids» 
qu'on a coâume de mettre en tète des «^niscn- 
les fanpiiniés de Mathieu Bosso, et que J. Ma- 
bOlon a rapportée dans son àiusxum italieum. 
Les opusoites moraux qui ont IDustré te nom 
de Mathieu Bosso, et qui ont élé imprimés à 
Straibonrg en 1509, sont an nombre de cinq. 
En voîd les titres : JOe veris et salutarièus 
aninU gaudOs, dialogus; ^ De tero sapiens 
tisecultu, UIni VUlî'-DetoUrandU adver- 
ris, dkdogi duo; — De qerendo magistratu^ 
justUiaqm eolenda, ad Joannem Ludovicum 
Bossum, jurisperitum et equitem; — De im- 
tnoderaio muUenan cultu. On possède moore 
de lui les Becuperationes Fesulanse, qui trai- 
tent des affaires eodésiaatiqnes et politiques, et 
qui ont été publiées à Bologne en 1483, et à Ve- 
nise en 1502. fin, RiGHAnn. 

TWMm, dé Scrm* ^oUm. el Mto. - OMIb. 4â 
Seriptor,eceki^ U III, ooloa. i,7t7.t.TM.— Knchct Gra- 
h€tt Ailgemê im Xn q f ûl opm â êt, 

*Bosso (CAarlef),1héotogien et poète Ma- 
lien, mort te 1^ novembre 1649. fl ap part en a it 
è l'ordre des BamaMtes, et Ait chargé de mis- 
sions importantes. On a de lui : Cnrmtaa im 
laudem Uiràani Vlii; Home, in-4^ ; — il Can- 
tico délie Benedi%Umi nella eonmasàone di 
N. S. Urbano Vilt; Ibid.» 1626 ; -- i;oite delP 
Inehiostro; ibid., 1626. 

Maunebelll, SerUtari ^Itaiia. 

«nosso (FoMce), savant Jurisconsulte itn* 
lien, mort en 1649. OMmarquis de Castel-Musfio, 
ftit admis en 1596 parmi les Jurisconsultes mila- 
nais devint, en 1601 gouverneur ou préfet de 
MOan, sa ville natate, et fMempteyé dans diverses 
négociations fanporfantes. On a de lui : Oratie 
in Funere Philipgd, Hispan. régis; Pavie, 1S99; 
— ReUuùonedelF Ambasciata di Milanopresse 
la maestà del Hè (PiUppo /V); Milan, 1625;— 
Alla santità di papa Urbano Vlitf infimma- 
stione e documenti sopra U sigiUo di ferra di 
S. Benigno Basse; ibld., 1640; —de ObeUseo 
Vaticano, sans date ni heu d'impression. 

Anreltati, BibUotkeee terifU MûÊMmL -* lliniirlirtl 
Scmtwi dntmiUL 

* BOSSO ( Jérdme ), poète et médedn ilalifli^ 
< vivati dans te seconde moitié.dM seirième aiède. 



7W 



BOSSO -BOSStJ 



7M 



11 étatt de k BoUe ftmille mUtnaife du même 
nom. Siî iseo, il Ait reçu au nombre des méde- 
cins de sa Tille natale» et ne eeisa IMS pour cela 
deeoIttTerles belles-Mtres, qnli avait tot^onn 
limées. On a de kri : i Primé etn^ne Conié ifiT- 
iiodoro {im ottavanmahmtUL, 1557; — la 
6eneaieytodcltoylortogto<<ma«wiifitttf<rte; 
jwenMi, canH X (te oHona rima); Venise^ 
IM^l — Magkmi ekelavolçœriinfiuahaNHa 
ktamto dalFtirareatdal Boecacdo U corn- 
fèment9miQ;V9daoiby 1670: c'est nne disserta- 
ttoB de«t le ipfet intéresse Tfnmmt rhistoira 
VUértfre de l'Italie. 

GMHal. T«alr0#CtoMla<Mt* ArfdliU. JW to tt t ps 

MMO (/érdma), historien, Jorisconsnite et 
poète italien néà Pavie en 1688. U obtint nne 
diaira d'ékMioenoe à MilMi, d'où sa ftmiDe étatt 
eriginaire. AprtsvnproiBssoTat de <|uator8e an- 
nées dans cette yQley il alla enseigner Im belles 
lettres à l'onlTenité de PaTie. n était membre de 
finslears sociétés savantesy et» an milien de ses 
nombranses occupations, il troora le moyen de 
odtiTcr la poésie et d'étudier l'antiquilé. Ses 
prindpnax oovrages sont : MpiaMs, en trois 
reoneOs, funà PsTie, 1813, in-8*; ranire, ibU.» 
1810, ln-4*; letroisièBBeàlfilan, 1823, in-8*;— 
^ïteomioflieon^ in quo waxiim S^ltue^ Àeelar 
maiimm ei SjHgrmmnata, etc.; MUan, 1830; 

— JHsêeriaUo aeadêméea de amare pkU4h 
logim; Uan, 1827, i»-4*; — de Toga ramona 
€mmmaiUarHu,exqwoficUe romemm mUiqvé- 
taiU ehidioêi eogmueere poieruni de ifiku 
togm forma, «fclors, tempore, diçnUaêe^ te»- 
twra, eoioribui, «m et varieitUe; Pavie, 1813, 
ln-4*; — /fjactM,si9eifeSis<ro;liilan, 1812- 
1833, in-13; — De senii^onfm laiiclavo obier" 
valûmes wnHmUqutB, etcjibid., 1818, in4*; 

— JanoiathUf «iva de Sirena (des Étrennes), 
eommenlaHs»; Milan, 1824, 1828, in^ :ces 
quatre oovnges ont été insérés par Sallengre 
dans son Nomu Thésaurus Ânti^Uaium ro- 



Okdaol, TêQtro âTOcmM Mt., L I. 

^nosso (Jean-An(fe)t sayant théologien ita- 
lien , mort k Rome en 1886. H était de l'onlre 
des Bamabites, an sein daqad II remplit diver- 
ses fimctions et dont U devint le général. H laissa : 
de tr^lici JuàiUei privilégia; Pise, 1836 et 
1870 ; — JMseeptatianes morales de Jurisdie- 
tioae Spiscoporum; Milan, 1838; — de myèe- 
tiàMS Contractus mairimùnii ;Yeiûse, 1843 et 
1887; — de Scrupulis et eorum remediis; 
Venise, 1 847 ; ^Moraliavaria adutumutriuS' 
que /cri; Lyon, 1649, 1861 ; — Methodus ser- 
vie/M Deo; Afllan, 1868; — de Dotejiliabus 
danda; Lyon, 1882 ; — de Patria potes taie in 

Jiaos ;hyùa, 1887 et 1871. 
MauofebcU.JerWori €ltaUa,-^ ArgeUatt, BOm- 



ineiHo(iJiMrH);TMevbe, 1833;— leilNsoIense 

diPascareilo COroh, e o mma dia ( inprosa) 

Terni, 1836; Rome, 1701 ; — to Gnocearo 

«omMeiiiaii«on8(4iipro#ii); Orvieto, 1838 

Ydletri, 1086; — la Zingara Faituekiara 

maseherata infarwèadicommedialinveni) 

inierbe, 1864; — la PedHno,eomfNe(lia(iii 

eêrtt ); Rondi^ione, 1876. 
UaumOMà, SermoHétttaiku 

*MMSOU (Gtamnuii), seniplenr deréoole 
florenttaw, né à MontepuMano, vivait dans la se- 
cettde moMié dn seirième siècle. Itadécoiéde 
Stacs élégsnts le palais vieux de Florence, et 
dMs le château de Parme fl fit de rintraintei 
ftmtalnes, et exécuta divers anirm tnvanx pour 
le duc OdavnPamtee^ an service dnfuei fl passa 
une grande partie de sa vieu E.B— n. 



( MefeMor ), antenr cond<|ne ttsiien, 
vivait dans hi seeonde moHié du dix-huitième 
siècle. On a de tal : la Cln^arn/hftlala» com 
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BOMO ( iV. ), marin français, né à Baignenx* 
lesJuUii, an commencement dn dix4Mftième 
eièdte. Gqétatee de ht marine ftMçsise, U IM un 
des pffwaicri vnysgsms qok fiicnt iiiwnMftre la 
Lonisisneet lus pouplcw ^ lliabltaiest n fit, 
parordre dn jsnvemement, trois vnyagss dans 
ce pays* Lldâaftm de ses déeonverles se trouve 
dans deux iWH i ia ge s qnV a publiés, et qui ont 
pour titre : Nmmeauz w aga ges aux Indes ne* 
eidsniniss, etc., Paris, 1788; et Nomemu 
vogagesdane ^Amérique eept0nêrimude;ABir 
atertei, 1777, in^. 

franet lUMnMrv. — Mewel, JMMéoM. MiCor.» 10, 
ptrt. •■•. 

ROBUIT(lb). Yog. LCBOSBO. 

MMV (Jacques u), en lathi Bossuha, 
Oéologlen, né à Paris en 1648, mort à Rome 
le 7 jirin 1838. Il entra dans l'ordre de Saint-fie- 
noit, se fit recevoir docteur en Sorbonne, et 1ht 
préeapteurdn cardfaMl de Guise, tué pins tard 
aux états de mois. Son alBwlion pour son an- 
cien élève le mit an nonsbre de ceux qui, durant 
les troubles de h Ugne, favorisèrent avec le phis 
d'odeur les projets de h maison de Lorraine. 
11 les seconda surtout par ses prédications à Paris 
et à Nantes : ce lût en partie à son faistigation 
que cette dernière ville se révolta contre Faoto- 
rité royale. Il soutenatt que Henri m avait été 
Justement puni de ses erinoes par Jacques Clé- 
ment, et qne la qualité (d'hérétique enlevait à 
Henri IV tons ses droits à la couronne. Les suc- 
cès de ce monanine obligèrent Jacques le Bossu 
de se réAigier à Rome, oh il s'attacha an cardi- 
nal Alexandrin,et à un Espagnol, Ftançoto Pegna, 
auditeor de rote, qui, par ses écrits, s'était op- 
posé à radmiasion de Henri IV dans le sehi de 
l'Éf^. Grâce à la protection de Pegna, le 
Bossu Iht nommé par le pape Clément Tm con- 
salteur de ta congrégstion de AuxilHs. H se fit 
remarquer par ta régularité de sa conduite et ta 
puretéde aesmceurs, et, à ravénemeat de Paul V, 
il manifesta te désir de re tou rner en France. Biais 
ce pontife, qui estimait ses talenti, s'opposa à 
ce dessefai, et loi accorda qudqoes pensions peu 
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oonridémU^, avec 1« penniuktt é^ di^KMcr» 
à M mort» dtt peu da Uea qu'il «uratt aoqiil». 
jLe BoMtt B'uaade cette autotiMlion qu'en (àvear 
.des pawrre&, et les aûvmâ» iwr son testameat» 
,ses lëfltiriMs uniTenels. tt a laissé s /es DwM 
'd'tfii co^Ao^i^tie «^ d^ffM pelUig^têf Nantes, 
1589 : c'est surtout tas cet ouTrafo qu'il te 
montre l'ennemi le plus acharné de la maison'de 
Bourbon ; — Sermon funàènpour la mémoire 
4ê déva4& e$ reiif ieuia jMrsofina Mt.'-Sdim. 
Mourgotn, maripiÊée à Tours; Siantis, 1600 
< Koy. Bouiuaoïii); ^-^ Jer w> e w /mièbre pour 
fiavMwersfHre de$ prinom Umuri H UfuJà 4e 
Urroùmi iUd.» ii^90, in-fi«; --- ÀMmadvef^ 
4kme$ i» XXV pni§mUkm£i P, Iwi. MoUnm; 
Jtoiue» looa, iu-ift» cet uuvfic^ resté inaetevé^ 
s'arrête à la seizième prppodtioiL 

HUtoria (Umgrég d^anMm 4§ JwBUHi. •— lajrla, Dée- 
tionnairf critique. — Mémoiret iU Trév9ux, Oc tl<n. — 
19. François. BUfti&théque générale (fat auteurs dé Vor- 
ér9 àê SaUU'BmaU. 

BOMmvr iJaiquea-Bémisine)^ la plusf^wid 
des oralSHcs ckivétiens et Tune des plus écla«- 
tantBs luinièies de l'Église, uaquit à DipM dans la 
mit dttS7 au Mseptanbis ias7, et mourut^ 
4>nns le it ufifl 1704. il appartanatt à nu tis- 
mille de magistraliica, oè il puisa, daaa les la» 
^ons et les aaenaplea qui FcnÉsurèrenC dès la 
toneau, les sentkaents de religloa et de piété 
eoUde dont alla avait sain de ooasaiTer et de 
transmettre le précieux héritage. XOa était oit«- 
gnatrede la petite ^Fille de CeuMie en Bourgogne, 
'et établie depuis plus d*on siède à Dijon, où elle 
avait acquis par sas emplois et ses alliaaosa une 
haute considération. On oomptait plusieuia dases 
meohbre&dans le pailemeQt de Dijon, et par cette 
raison même le pèrede Boasuet n'avait pu y étrp 
admis. Mais il fut appelé k faire partie en 1033 
du parlement qui msit d'être créé à Meta, et 
dont un de ses oncles étsit noawié psemier pvé- 
aident Q laissa ses aatatsà DiÏMif ^ ^ confia 
aux soins de son fràna aîné, ^ apporta aataitf 
de zèle que ds lumièies à diiiger kw éducalioa. 

lie jeune Bossuet fit ms études comme externe 
au coilége des Jésuites» avec les succès les plus 
brillants. Il se fiumliarisa promptament avec les 
auteurs classiques, et une ménmiire exoeUeate lui 
permit de s'en approprier la sobiteooe, et d'ap- 
prendra surtout les plus besux endroits des poè- 
tes, principalement de Vii^la at d'Homère. Il 
ne se distingua pas moiBs par m bonne oon- 
duite que par ses talents entmoidinairas. On ad- 
mirait en lui, malgré la vivacité de son égeet de 
son esprit, des balntudes sérieuses, un earsctère 
grave et réfléchi, l'ardeur pour l'étude, et des 
penchants vertueus. qui semblaisnt révéler dai- 
lement sa vocation, et qui devaient ijouter la 
gloire d'une vie sans tache à l'éclat du «énîe, 

Ses inclinations et aes gotHa se trouvèfient 
d'accord avec le voen de sa lÎMniUa, qui l'avait 
destiné à l'état ecelésiasliqne. H avait à peiae 
huit ans quand il reçut la Isnaun; etdnq ans 
phistanl,en l042,iiftitnoflHné àun canonioat 



daaa Véglise de Mets. Ces Idta, mnstniéa par 
tas papiers de la fiunille de Bossuet, sont «m 
réfutation bien authentique de la fthie également 
ridicule at calomnieuse inventée aorèa sa mort 
et reproduite par Voltaire dans son faistoira du 
Siècle de louit JC/V. Cetécrivain, peu soucieinc 
de la vérité, et trés-enclin, comme on la sait, i 
rapporter des anecdotes hnagpnairea sans atènie 
pnodre sohi de lea rsndre au moins vraisemUa- 
biea, prétend que Bossuet fut destiné d'ahoid àls 
robe, et qu'il y eut un contrat de roarii^ secret 
entre lui fort jeune encore et une d *** Des Vleuv 
de Mauléon ; mais que ses parents et ses amis» at 
la d^ Des Vieux ella4nème, voyant ses takats 
pour la théologie, le déterminèrent à l'état eeclé^ 
siasHqne; ce qui suppose qu*fl étudiait la théo- 
logie au Heu d'étudier le droit en se destinant à 
la robe; car sans cela eomment anFaM-on va 
ses talots pour la ttéologleF Mais sV avait 
commencé à l'étudier, n*est-oe pas une preuve 
quH s'était destiné auparavant à l'état eedésies- 
tique ? VoKaire ^oole que ce contrat de mariais 
ne Alt pas suivi de hi célébraHen, et que la de- 
moiselle Des Vieux consentit à ne pas s'en pié* 
valoir, et n'abusa jamais du secret dangereux 
qu'elle avait entre les mains; mais qn'H donna 
Heu cependant, après la mort de Bossuet, à des 
reprises matrimoniales, qui Anent liquidées par 
une &mflle que du reste l'auteur ne nomme pas; 
comme si i^ pouvait se prévaloir d'Un contrat 
de mariage et réclamer des reprises, quand le 
mariage n'a pas été célébré! Que signMe d^rit- 
leurs ce préloidu secret à l'occasion d*un projet 
de mariage entre deux personnes libres? car en 
avoue qu'alors Bossuet n'^alt pas encore engsg§ 
dans les ordres sacrés. Quel danger peut-on voir 
dans la révélation d'un pareil contrat non suivi 
de céléliration, anéanti du consentement des 
deux parties, et réputé dès lors comme noa 
avenu? Mais c^esl trop insister sur une absurde 
anecdote, dont la (busseté se manifeste sssik 
d'dle-même par les incohérences et les contrt- 
dictions qu'elle renferme. Nous l'aurions même 
passée sous silebce , sll n'était à craindre que le 
Ion d'assurance avec lequel en parie un auteur 
célèbre ne At peut-être Uluskm à quelques lec- 
teurs irréfléchiîB ou trop confiants. 

Les heureuses dispositions de Bossuet Je- 
taient trop d'éclat et faisaient trop bien prêa- 
sentir sa ^oira future, pour ne pas Inspirer aux 
jésuites le désir de Tassoeier à leur InstKut Us 
voulurent sonder ses dispositions comme il ter- 
minait sa rhétorique, et lui firent entrevoir svec 
quelle distinction il serait accuâUi dans une so- 
ciété qui s'honorait déjà de le compter parmi ses 
élèves. Bossuet , sans témoigner lû r^goance 
ni empressement, se contenta de répondre qu*B 
se conformerait aux intentions de son père. Hais 
sa famille avait d'autres vues; et^ soit qu'ellepar 
tn^BAt ka prévantians si conummaa dnne les 
pariementa contre les jésuites , aoitiga'elia ja- 
gBét pent-^lpe avec raison que Im gteie de Bot- 
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toet nb poutrait ptmtàte ton éaflor et se déve- 
yapper eonplétemait eoiie les entimyee d'une 
rè«.le qsi eiige le saeriflee abêoln de floi^nêiiie» 
die toaM le «oofitraire à de nmiveBee ineimift- 
llonsy et |irtt le parti de l'envoyer à Paris pour y 
eeBttmier ses études et ftire scm ooïkrs de philo- 
sopfaie. Bosmel «Yait alors qirinie ans. Le jour 
ttêne de son arrirée à Paris , il y tit entrer le 
cardinal de Ridieliea moarant , porté par ses 
gvdea dans one litière, et protégé centra Pem- 
preaaeioent et la curiosité de la foale par les 
chalnsa que Ton atail fldt tendra dans les mes 
par où il detait passer. Ce spectacle Ihippa ri- 
tonoiA sQft imagination, eft laissa dans sa mé- 
moire une knprMsion profonde. On dirait qoe la 
pKmdcBce Toolail ataîu le flimiliariser atec ce 
contraste de la pompe et de la vanité des gran- 
denra homaines, qn*fl devait peindra plus tand 
crac tant de vigoeisr et de magnificence. 

Boasoet entra en philosopliie au codége de 
Navarre , aton le plus florissant de ]*nniversitéy 
et qui refermait la Jeunesse la plus fllostra de 
la eoor et de la magistratnra. Il y compta bien- 
tôt parmi ses condisciples un grand nombro 
d'anub, qui devinrent les témoins irrécusables de 
ses vertus et de la pureté de ses monm. Leur 
admiration pour ses talents et le concert de 
leon âe^es ne tardèrent pas à faire connaîtra 
son nom dans le monde et à la cour. Vue thèse 
qu'il Itat chargé de soutenir, après sa première 
année de philosophie, devant un auditoire nom- 
hram et en présence de plusienn évêqnes, lui 
attira des applaudissements eitraordinaires et 
augmenta sa réputation naissante. Le ftunenx 
hMd de RamboniHet, où un ami de sa ihmflle 
en avait parié comme d^m jeune ecclésiastique 
eapafate de prononcer un sermon , après quel- 
ques moments de méditation, sur tel sc^et qu'on 
hii donnerait, voulut en fiiire l'épreuve. Bossnet 
y Itat Introduit, et surpassa l'attente qu'on avait 
flrit concevoir. Il n'avait que sebe ans ; et comme 
il était près de minuit, Yolture, avec cette aflé- 
terie recherchée qui faisait le caractère de son 
esprit, dite ce sujet quil n'avait jamais entaida 
prêcher ni si tôt ni si tard. Le bruit qu'avait 
Wt ce sermon faispira le désfa* à quelques évè- 
ques d'entendre aussi une improvisation du 
jeune orateur, qui sut conquérir également les 
suffrages de cette assemblée plus compétente. 
Ses talents brillèrent en beaucoup d'autres oc- 
casions ; car dans tous les actes publics où la 
sodété des bacheliers de Navarre avait à pronon- 
cer des discours, un d^oh. unanime en déilâralt 
l'honneur à Bossuet 

Comme tout hii frisait prévoir sa destinée et 
ses triomphes dans la carrière de l'éloquence, 
il voulut se former aussi à la déclamation ora- 
toire; et par ce motif, aussi Uen que par l'effet 
de son admiration pour les chellHl'œnvre de 
OoradUe, dont le génie répondait si bien an sien, 
il eut la curiosité d'aller quelquefois au théAtre. 
Il se crut sans doute autorisé par quelques 



exemples ott qnehpies maiimes de relâéhement 
qui avaient pu se produhw sous le ministère du 
cardinal de HIcMmu. Mais on ne doit pas ou- 
blier qoH n'était pas encore dans les ordres sa- 
crés ; et Veù peut voir, dans son traité qui a 
poor titra , lAupiméf mt la Oomédiê, avec 
quelle puissance de raisonnement II s*âève con- 
tra les speetMles, et combat les opinions on k» 
préteites qd tendraient à aflhlbttr sur ce point 
les principes et les rè^ consacrés par la tradi- 
tion de l'Eglise. 

Le ooHége de MÉvarra avait pour grand msl- 
tre IHcidas Ck>rnet , homme d'un (frand mérite 
et trèa4nstruit, le même qui réduisit, quelques 
années plus tard , aux cinq fameuses proposi- 
tions le système de Jansénios. n reconnut bien- 
ttt le génie de Bossuet, voulut diriger hil-méme 
sa conduite et ses études; et, pour attacher à la 
maison de Havarre un élève si distingné, il erat 
devoir, dès son entrée en théologie , l'aifanettre, 
par une exception unique, àla société des bâche- 
lien, et déroger en sa faveur aux règlements, qui 
ne permettaient d'y recevoir que ceux qui avaient 
d^à ce titre. Les conseils de ce maître hahUe 
eurent surtout pour objet et pour effet de le 
prémoilr contra toutes lea nouveautés, et de 
l'engager à une lecture assidue de l'Écriture 
sainte , poiil^ en faire la base de ses éludes. 
Bossuet d'aBlennyéfaltd^ porté par ses pro- 
pres kioifaiatiens. Il «valt k peine quatorxe ans, 
lorsqu'ayant trouvé une Bible dans le cabinet de 
son père, aptes en avoir lu quelques pages, il 
Alt saisi d'enthousiasme à la vue des beautés sn- 
bHmes et Inoomnarables de ce livra divin ; et 
phis tard II prit lliahHnde de ne pas passer un 
jour sans en lire et en méditer quelques passages. 

On juge aisément avec quels Aoeeès Bossnet 
IK son cours de théologie et subit les épreuves 
des grades -Sa thèse de bachelier fht soutenue 
au mois de janvier 1048. Elle était dédiée au 
grand Condé, qui voohit y assister lui-même, ac- 
compagné d'un grand nombre de courtisans. Il 
oonnaissait la Aonflle de Bossuet, comme gou- 
verneur de Bourgogne, et n'était pas ftché ât 
pouvoir donner ainsi un témoignage de bien- 
veillance au parlement de Dijon. Sa présence et 
le talent du jeune bachelier donnèrent à cette 
thèse un édat extraordinaire. Bossuet la soutfait 
d'une manière tellement brillante, que le héros 
célèbre par tant de victonres Ait tenté de pren- 
dre part à la lutte oontreun athlète si habile et 
si vigoureux, et de lui disputer cette gloire d'un 
autre genre, n Ihot remarquer que la thèse de 
bacbeUer se composait en grande partie de 
questioos purement philosophiques; et Ton sait 
que le prince de Condé avait Ù!t d'excellentes 
ébodes , et soutenu lui-même avec applaudisse- 
ment des thèses de philosophie au collège de 
Bourges. Tels ftirent les premiers rapports de 
Bossuet avec le grand Condé, et l'origfaie de la 
noble et (^orieuse amitié dont ce prfaioe ne cessa 
de lliOBorer« 
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BoMwt, après tt thèse, aBa paiaer à IMs 
une grande partie to deax années requises 
par les règlements de la làeiilté dethéolo|pe 
pour la préparation à la lieence. n profita de ce 
temps pour se liTrer d'ouie manière plus suivie 
à la lectne et à l'étude des saints Pères : ce fat 
aussi durant cet interraUe qu'il s'engagea dans 
les ordres sacrés. H reçut le sous^diaoonat an 
mois de septembre 1049, et le diaconat l'année 
suivante, n rerint ensuite à Paris pour y'soiTre 
le cours, et soutenir les tiièses de la licenoe. On 
peut s'étonner qu'il n'ait obtenu que le se- 
cond rang; le premier échut au célèbre aUié de 
Banoé, qui, malgré ses talents reconnus , dut 
cette dtstinistion beaucoup plus à sa naissance 
qu'à son mérite. Une sincère amitié unissait 
dès lors ces deux hommes, dont les destinées de- 
Taienl être si diflïrenies ; et quand l'abbé de 
Rancé se fiit arraché aux plaisirs d'une Tie mon- 
daine pour aller s'ensevÀ à la Trappe dans les 
austérités de la pénitence, Bossoet entretint 
«vec Ini une correspondance qui prouTe en 
même temps leur estfane réciproque et la con- 
formité de leurs sentiments. JQ est à remarquer 
d'aiOeurs que, pendant son épiscopat, Uiithuit 
Toyagesà la Trwepour s'y reoueOlirdans le si- 
knoe delà retraite, et s'édifier par l'exemple des 
Terins qu'on y admirait 

Bossuet reçut la prêtrise pendant le carême 
de l'an 1651, et, quelques semah^s après, le bon- 
net de docteur. 11 s'était préparé à ces deux 
actes solennels par une refaraite qu'il fit dans la 
maison de Saint-taiare» sous la direction de 
saint Tinœnt de Paul; et l'on peut signaler, 
comme une des droonstanoes les plus ^orieuses 
de sa Tie, les relations qu'il eut ensirite avec 
un sahit doni le nom est si Ténéré. n sTait été 
admis, qnoiqu'à peine sorti de ses étndes tfaéo- 
logiques, aux célèbres conférences de Sanit-I«a- 
lare, où se réunissait chaque semaine l'élite du 
deri^. n Alt nommé, quelques années plustand, 
chef d'une raisnion que saint Vincent de Paul fit 
donner à Melx par des prêtres de s^ commu- 
nauté, et contribua , autant par son lèle que par 
ses talents, à en assurer le succès. Enfin, il fut 
chargé plusieurs fois de faire dans la maison de 
Saint-Laiare les conférences ecclésiastiques pour 
l'ordination. On Yoit le prix que Bossuet attar 
chait au souvenir de ces relations honorables, 
dans la lettre qu'A écrivit au pape ytn la fin de 
sa vie, à l'occasion des procédures pour la cano- 
nisation de saint Vincent de Paul. 

Le docteur Ck>met, pour fixer Bossuet à Paris, 
lui offrit de se démettre en sa faveur du titre de 
grand maître de Navarre. Mais cette position 
élevée nele séduisit pas ; et, dès qu'il Alt docteur, 
il se rendit à Metz, dont il était chanoine. Il ve- 
nait d'être nommé en outre archidiacre, et, douxe 
ans après, il fut élu doyen du chapitre. Il resta 
six années de suite à Metz, ok son assiduité à 
l'office canonial ne l'empêcha pas de se livrer à 
de.hngs travaux sur la religioii, et de poursui- 



vre avec une ardeur toujours nouv^ l'étude 
de rÉcriture safaite et des sainU Pèies. Souvent 
même il se relevait pendant la nuit pour repnen- 
dre ses lectures. H se livrait en même ten^s i 
la prédication et aux antres fonctions du saint 
ministère, principalement à l'instruction des pro- 
testants , pour laquelle sa vocation particulière 
ne tarda pas à se révéler. Un ministre de Metz, 
nommé Paul Ferri , plein de talent et dlnstruc- 
tion, publia un catéchisme oè il prétendait prou- 
ver que la réforme avait été nécessaire , et que 
si on avait pu se sauver auparavant dans l'É- 
glise, on ne le pouvait pbis depuis la réfotmation. 
Bossuet, alors âgé seulement de vingt-sept ans, 
fut chargé par l'évêque d'y répondre; et sa réfu- 
tation pleine de fbroe , oii Ton voit d^ Teui- 
preinte de ce génie mâle et vigoureux qu'on ad- 
mira {dus tard dans tous sesécrits, produisit ua 
effet extraordinaire. Un grand nombre de pro- 
testants s'adressèrent à lui pour se ftire ins- 
truire; plusieurs ne tarderait pas à faire leur 
abjuration; et ce furent ces droonsfanoes qui 
détermmèrent la régente Anne d'Autrîdie à or- 
donner la mission dont fût chaiigé Bossuet avec 
les prttresde saint Vincent de Paul. Mais œ que 
nous ne devons pas oublier de signaler comme 
un fait glorieux pour Bossuet, c'est que, dans ses 
relations et ses controverses avec les protes- 
tants, il montra toujours un caractère de don- 
ceur et de modération qui ne contribuait pas 
moins que ses talents an triomphe de la vérité : 
il était indulgent pour les personnes autant que 
sévère et inflexible contre les erreurs, et il resU 
constamment l'ami du ministre dont 11 avait si 
victorieusement réfuté l'ouvrage. Ajoutens que 
ce ministre, frappé de la solidité de cette réfuta- 
tion, se montra dès lors Iteaueoup moins pré- 
venu contre l'Église romaine, et parut même fM 
disposé à s'y réunir. 

TeOes étaient les occupations et les succès de 
Bossuet, lorsqu'il fut d^uté à Paris vers b fia 
de l'an 1658 par le chapitre de Metz, pour les 
Intérêts de ce corps. Sa réputation le fit choisir 
pour prêcher le carême de 16ô9 dans l'église 
des Minimes de la pbice Royale ; il y attira ua 
concours extraordinaire, et excita une telle ad- 
miration, que la reme-mère voulut l'entendre. 
On lui proposa en conséquence de prêcher le pa* 
négyrique de saint Joseph dans l'église des 
Feuillants, où elle se rendit avec toute la cour. 
Bossuet prêcha ensuite le carême de 1661 dans 
r^^ des Carmélites, où la reine-mère voulut 
se rendre encore, avec la reine épouse de 
Louis XIV, pour entendre de nouveau le même 
panégyrique, dont elle avait été vivement frsp- 
pée. U fut appelé à prêcher l'avent de la même 
année à la cour; et son éloquence y fit une telle 
impression, que Louis XIV fit écrire à son père 
pour le féliciter d'avoir un tel fils. Mais ce qd 
prouve surtout l'admiration générale, c'eit 
quil tai invité à prêcher à la cour le carême de 
l'année suivante, et que la reine-roère lui de* 
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manda encore la station du carême de 1663 dans 
l'élise da Yal-de-Grftce , et qu'elle eut soin 
d'aller aussi l'entendre régulièrement avec la 
rdne sa belle-fille et toute la cour, pendant le 
cartaie de 1665, dans l'église de Saint-Thomas du 
Louvre. H fht appelé de nouveau à la coor poar 
ravent de la même année, pour le carême de 
1666, et enfin pour Tavent de 1669. Ce fut la 
dernière station qu'à prêcha. H s'était montré 
pendant une période de dix ans dans toutes les 
diaîree de Paris; car noos sommes loin d'avoir 
dié foutes les occasions où il se fit entendre : et 
telle était la fécondité de son génie, que jamais 
fl ne répétait le' même sermon, et qu'en traitant 
les mêmes sujets fl savait toujours les envisa- 
^r soDS un nouveau point de vue et se tracer 
nn plan différent, fl pi^ia aussi dans plusieurs 
éi^ises de province, notamment à Dijon , où la 
présence imprévue du grand Condé, à un ser- 
mon .sur le mépris de la gloire du monde , lui 
donna lieu d'adresser à ce prince quelques louan- 
ges délicates, où l'on peut admirer tout à la fois 
son étonnante facilité d'improvisation et le pro- 
digieux talent de fiiire servir toute chose, même 
râoge des vivants, à l'enseignement des vérités 
dirâennes. 

Les travaux de Bossuet pendant son séjour à 
Paris ne se bornèrent pas à la prédication. Sa 
réputation et ses talents , aussi bien que son ca- 
ractère de modération, lui fournirent d'autres oc- 
casions et d'autres moyens de se rendre utile. 
L'ardievêque de Paris Hardouin de Péréfixe, 
jMn d'affection pour lui et d'estime pour son 
mérite, l'employa dans plusieurs affaires, et le 
diargea notamment d'écrire aux religieuses de 
Port-Royal pour les décider à la signature du 
formulaire concernant les erreurs de Jansénhis. 
Cette lettre, où les raisons les plus fortes se 
trouvaient développées avec toute l'autorité de la 
science et de la modération, demeura sans effet. 
Mais après la paix de Clément IX, les écrivains 
de Port-Royal, dignes appréciateurs du génie de 
Bossuet, le demandèrent eux-mêmes an roi pour 
censeur et examinateur du livre de la Perpétuité 
de la Foi , et cette demande fut accueillie avec 
empressement. H consentit aussi, d'après leur 
demande, à revoir et à corriger la version du 
nouveau Testament, dite de Mons, dont ils étaient 
les auteurs. Mais les drconstances l'empêchèrent 
de terminer ce travail. Enfin, il s'employait avec 
xëe à l'instruction des protestants ; et, comme 
avait remarqué souvent que leur éloi^ementde 
rÉf^ise romaine venait surtout de la fausse idée 
qu'on kur avait donnée ou qu'ils s'étaient faite 
de sa doctrine, il jugea utile et important, pour 
détruire leurs pr^ugés, d'exposer cette doctrine 
avec netteté et prédsion, teUe qu'elle est définie 
par le condie de Trente, et dégagée de toutes 
les questions ou opinions controversées. Tel fut 
le fiut et l'olqet du livre qui a pour titre : Expo- 
sition dû la Foi catholique. Cette exposition i\it 
composée prûicipalement pour l'instruction de 
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Turenne, eteut pour effet de lever tous ses doutes 
et de le déterminer à faire son aijuration, qui 
eut lieu en 1668. £Ue détermina aussi la même 
année une autre abjuration célèbre , celle du 
marquis dfe Oourdllon, depuis abbé de Dangeau, 
petit-fils par sa mère du fameux Duplessis-Mor- 
nay , si connu par son zèle ardent pour U dé- 
fense du calvinisme. Des sucoès si éclatants 
contribuèrent à faire répandre promptement des 
copies nombreuses de cet ouvrage manuscrit. 
Toutefois ce ne fut que trois ansaprès, et sur les vi- 
ves instances de Turenne, que Bossuet se décida 
enfin à le faire imprimer. Ce livre fût reçu avec 
une approbation universdle, et traduit bientôt en 
plusieurs langues. 

Bossuet avait choisi pour sa demeure à Paris 
une communAité ecclésiastique établieaudoyenné 
de Saint-Thomas-dn-Louvre, où il pouvait se li^ 
vrer sans distraction aux études et aux travaux 
de son ministère; et dès qu'il avait rempli les 
fonctions qoi l'y avaient appelé, il retournait 
tous les ans à Metz, où il reprenait ses occupa- 
tions ordinaires. Cependant ToiMnion publique 
le désignait depuis longtemps pour l'épiscopat. 
Louis XIV le nomma, au mois de septembre 1669, 
à révêchédeCondom. Mais la Providence le des- 
tinait à d'autres fonctions. La reine d'Anglelerre 
venait de mourir; et il fut chargé de faire son 
oraison ihnèbre. Il avait d<yà prononcé qud- 
ques discours du même genre, savoir : en 1662» 
l'oraison fUnèbre duP. Bourgoing, général de l'O- 
ratoire, et, l'année suivante, celle du docteur Cor- 
net, le guide édairé et si bienveillant de sa jeu- 
nesse ; oifin, quatre ans plus tard, celle de la reine 
Anne d'Autridie, dont on a vu l'empressement 
à chercher toutes les occasions d'entendre sa 
parole éloquente. Mais, quoiqu'on ne puisse mé- 
connaître dans ces disoours le cachet de son gé- 
nie , ils sont néanmoins si loin de ces hautes 
conceptions et de ces magnifiques images répan- 
dues partout dans l'oraison funèbre de la rdne 
d'Angleterre, qu'on peut la regarder, et qu'cm la 
regarde en effet, comme son début dans une nou- 
vel le carrière où il devait se montrer si grand, et 
s'élever au-dessus de tous les orateurs. Rien ne 
convenait mieux au caractère propre de son 
éloquence et de son génie, que l'histoire de cette 
rdne dont la vie seule ojfrait toutes les ex- 
trémités des choses humaines, H avait à ra- 
conter les plus grandes catastrophes^ à en expo- 
ser les causes profondes et multipliées, à dé- 
vdopper les prindpes les plus importants de la 
politique dans leurs rapports avec la religion, à 
montrer l'origine et à faire ressortir l'enchaîne- 
ment des erreurs et des révolutions , k puiser 
enfin dans ce grand et terrible spectadelcÂ lUus 
hautes leçons peur les souverains comme pour 
les peuples ; et il le fit avec une constante éléva- 
tion de pensée et de langage, qui transporte et 
confond l'imaghiation. Dix mois après, il eut à 
faire encore l'oraison funèbre de la princesse 
Henriette d'Angleterre, épouse du duc d'Orléans , 
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et troava daas un sujet en apparaioe si pea fé- 
eonil la matière d'un uouTeau chef-d'œuvre. 
Mt joindre au récit le plus émouTant d'une mort 
si soudaine et si imprévue une magnifique pdn- 
iure de la vamité des choses de la ferre, et, par 
les mouvements les plus variés , par Téclat des 
images les plus vives, faire voir dans une seule 
mofi la morl et le néani de toutes les gran- 
deurs humaines. 

L'enthousiasme produit par ces chefs-d'œuvre 
d'une éloquence inimitable détermina Louis XTV 
à choisir Bossuet pour précepteur du Dauj^in. 
Il venait de recevoir ses bulles pour l'évéché de 
Gondom; mais, après s'être fait sacrer pour obéir 
anx ordres du roi, il ne tarda pas à se démettre 
d'un évèdié où ses nouvelles fonctions ne lui 
per me ttai e n t pas de résider. On conçoit ce que 
devait ôtre l'éducation du Daiq)hin confiée à un 
homme d'un tel génie. H en a e%ffOêé le plan et 
la méthode dans une lettre écrite au pape In- 
nocent XI, et l'on peut y voir les soins qu'U se 
donna et les travaux qu'il entreprit pour former 
l'esprit et le cœur du jeune prince. Il surveillait 
en personne sa conduite et ses études jusque dans 
les moindres détails ; il composa pour aon ins- 
truction religieuse un catéchisme, des pri^^, 
des instructions sur la première communion; et 
pour son instruction littéraire, nn ai)ré9é de 
grammaire latine, des tables de chronologie, des 
résumés historiques, et d'autres ouvrages qui de- 
vaient servir de texte à ses leçons. Il fit surtout 
de nombreux extraits des principaux historiens^ 
particulièrement sur l'histoire de France; et, 
pour mieux la graver dans l'esprit du Dauphin » 
il prit pour méthode de lui réciter chaque jour 
de vive voix une suite de faits et de réflexions, 
puis de lui faire aussitôt répéter ce récit, et de 
l'obliger ensuite à l'écrire en français et à letra- 
duire en latin. Bossuet corrigeait ces rédactions, 
et les complétait quelquefois par des additions 
considérables. C'est ainsi que fut composé l'a- 
brégé de riiistoire de France, jusqu'à la fm du 
règne de Charles IX. Mais on comprend que ni 
ces corrections ni même l'importance de ces ad- 
ditions, qui du reste ne portent que sur quel- 
ques faits principaux, ne suffisent pas pour faire 
compter cet abr^é parmi les œuvres de Bossuet. 
Ce fut pour l'éducation du Dauphin qu'il com- 
posa trois de ses principaux ouvrages . le Traité 
de la Connaissance de Dieu et de soi-même, 
oh l'on trouve une exposition aussi profonde que 
lumineuse des matières les plus importantes de 
la philosophie; la Politique tirée de V Écriture 
sainte, qui a pour objet de faire connaître les 
règles d'un sage gouvernement et les devoirs des 
souverains ; enfin \e Discours sur V Histoire uni- 
verselle, destiné à faire von* dans un même ta- 
bleau l'histoire abrégée de tous les temps et de 
tous les lieux, les révolutions des empires avec 
leurs causes, les conseils mystérieux de la Pro- 
vidence, et toutes les merveilles que présente la 
suite de la religion. Ce dernier ouvrage exdta, 



dès qu'il parut, une admirafioB unIverBede qw 
le temps n'a pas affaiblie) et il est irapossiblt, 
en effet ^ de trouver dans aucune ouivre lu* 
maine plus de force, de grandeur et d*éclat, une 
plus constante élévation de pensée avea une telle 
magnificence de langage. 

Bossuet sut c(Hiserver à la cour aes habliudei 
sérieusesi et ses goûts pour l'étude et la médita- 
tion. Il n'avait guère d'autra distraction qae U 
société de quelques hommes de mérite , entre 
lesquels on cita le cél^re abbé Fleuryi l'abbé Rih 
naodot, Fénekm, la Bruyèrei PeÏMsaoa et d'au- 
tres moins connus, que sa renommée avait réu- 
nis autour de lui, et qui venaient à des keares 
réglées s'associer h ses promenades et profiter de 
ses lumières; car il ne tarda pas à prendre Tha- 
bitude de consacrer les heures de ces réunions 
à des études sur l'Écriture sainte. ^ vertu et 
son génie inspiraient un égal respect, et lui rloo- 
naient une autorité qu'il fit servir plusieurs fois 
aux intérêts de la religion. C'est ainsi qu'il con- 
tribua par ses exhortations et par ses lettres à 
fortifier le courage et les bonnes résolutions de 
la duchesse de la Vallière, et qu'il fut chargé par 
elle de lever les obstacles que pouvait rencontrer 
son projet de s'ensevelir dans l'austère retraite 
des Carmélites. prêcha, en 1675, le sermon pour 
la profession de cette illustre pénitente , et fit en- 
tenidre^dans un langage austère et simple, les 
plus importantes leçons de la morale chrétienne 
aux courtisans que la curiosité ou d'autres mo- 
tifs avaient attkés en foule à cette solemiilé. 
L'autorité de sa parole contribua aussi à taire 
cesser pendant quelque temps le scandale des 
liaisons de Louis XTV avec M"' de Montes|uin ; 
et si les efforts de son zèle n'eurent qu'un succès 
de peu de durée, les lettres qu'il écrivit à ce 
prince pour lui rappeler ses promesses et l'after- 
mir dans ses dispositions dirétiennes montrent 
qu'il sut toujours, comme le dit Saint-Sûnon 
dans ses Mémoires, pai 1er avec une liberté digne 
des premiers siècles et des Peines de l'Église. 
On peut remarquer en outre , dans une de ces 
lettres, les sages conseils qu'il donna au roi pour 
le soulagement des peuples. 

L'Académie française s'était empresséede s'as- 
socier Bossuet peu de temps après qnll etit été 
nommé précepteur du Dauphin. Quand cette 
éducation fut terminee.il reçut, en 1680, le titre 
de premier aumônier de madame la Daupliine, 
et l'année suivante il fht nommé à l'évéché de 
Meaux. C'est en cette qualité qu'il assista, comma 
député de la province de Paris, à la famense 
assemblée du deiigé de 1682, dont il fbt ràmt 
et l'organe. Cette assemblée fut tenue à l'oocar 
sion des démêlés entre Louis XIV et le pape la- 
nocent XI au sujet de la régale. C'était le droit 
attribué au roi de percevoir les revenus des ar- 
chevêchés et des évêchés pendant la vacanoeidn 
siège, et de conférer les bénéfices et dignités qui 
en dépendaient, à l'exception des cures, jusqn'^ 
la prise de possession du nouveau titulaire. U 
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•eedad ooBflile général de Lyoa, m antoritant la 
1^^ dn» les égltea oii ella étaH établie par la 
fi Hi toi tff, aTait défiendu, aoua peiné d*axooiniiui- 
ileite^deréteiidraàd'aatreai eteette règle'aTait 
été oonstamnott obaenrée. Mais Louis XIV ne 
crni paa daroiÉ s*; eenformen II pvbHa sliocessi- 
feonant deMxédtts poor étendre la refile à tootea 
Ips éf^laee de sa» royaume ; ellepape s'élera Ibr^ 
foneat centre eette extension daM pinsieiirabraft 
adreeaés au roi» oà il joignit enfin les menaces au 
leprëeeniationa. €e fat ponr préycnir T^et de 
ces menaees et aviser am nioyena de tenmner 
«a diffénsudsi ^"^on Jugea utile et opportune la 
féliiiMn d*iuie assemblée du dergé. Elle Ait pré« 
«idée par rarohevèque de Paris, François de 
Harlay , dévoué à la cour et personnellement irrité 
ooaire le pape Innooent Xl^ qni Tenait de déclarer 
nulle et de casser une ordonnance de ce prélat 
et d'antres mesures prises par lui pour imposer 
àdea religienses, an mépris de leors statuts, une 
supérieure étrangère k teur communauté. Ce rea- 
sentimeat le disposait à des mesures extrêmes ; 
et qnehiues autres prélats, dans cette ai^tation 
dea esprits» s'abandonnaieQt à un entraînement 
dontlesDonséquencespotttaientétre dangsreiisea. 
Le mlnistèie montrait d'aiilenrs des dispositions 
bien éloignées de la modô-ation. Mais Tautorité 
et les lumières de Bossoet imprimèrent à Tas* 
•eniblée^ dèa les premiws moments, une direction 
dont elle ne s'écarta pas. Il ftit désigné pour pro- 
aoocer le senoon d'ouTorture, ^ ce fut à cette 
oecasion qu'il fit le célèbre discours sur l'unité de 
i^Égtiae , dont l'olyet fut d'étaUir sur des fonde- 
ments inébranlables Tautorité du saint-dége, et 
d'en montrer en même temps, par la tradition, 
l'étendue et les bornes, n s'attacha d'abord à 
fiiire Toir la nécessité d'être inriolaUement uni 
à TÉgUse reauine ; et, cberehant ensuite dana les 
exemples du passé une rèjj^e ponr les drcons- 
tMMsea présenteSi il s'étendit sur le ràle que l'É- 
glise gallicane avait montré constamment pour 
Tantorité du saint-siège^ aussi bien que poor le 
nwîntien de ses anciennes libertés, c'estpà-dire 
pour le maintien du droit commun et de la puis- 
sance des ofdinairea, conformément aux canons ; 
car tel est le fondement sur lequd il fit reposer 
les libertés de l'Église gallicane. L'assemblée crut 
devoir donner son consentement à l'extension de 
la régale en mcn&ukt pour le bien de la paix les 
immunités de qudques églises, et Bossuet lut 
chaiié do rédiger la lettre qu'elle écrivit au pape 
pour M faire ooiUiattre lee motifs de sa déter^ 
mination. Ce fut Ini aussi qui rédigea la fameuse 
déclaration en qustre articles, dont le premier a 
pour ofcget d'établir que le pape n'a aucun pou* 
voir ai direct ni indirect sur le temporel des rois; 
• et les trois autres, que son antorité spirituelle, 
malgré sa plâûtude, se trouve néanmoiiis subor- 
donnée à celle dea conciles généraux; que par 
conséquent l'usage doit en être réglé par les ca- 
aona et les coutumes généralement 4q>prouvées; 
et qu'enfin ses décisions en matière de fol ne 



deviennent Irréfomiables et IniktlIibléB que par le 
oonsentement de l'Erse. Mais il parait oonatant 
que Bossuet n'atalt rien né^Hgé potu* empédiel' 
qu'on en vint Joaque-là ; il ne céda qu'à la nécea- 
site des dreonstances. Du reste, la doctrine des 
quatre artides était àeçmi longtemps enseignée 
dans la fiMnIté de théologie de Paris, et reçue 
par la plus grande partie du dergé de Fraace. 
Maia ce qui élsit nouveau et hardi , c'était d'en 
fiiire Totijet d'une dédaration solennelle; c'était 
surtout l'obligation qui Ait Imposée, par un édit 
royal, d'ensdgiier cette doctrine dans toutes h» 
éodes, aveo déÉense à toute personne de rien 
écrire on de rien enseigner qui y fût contraire. 
On comprend bien que de telles mesures n'é- 
taient pas propres à mettre fin aux dissensions ; 
mais, pour être juste, il faut reconnaître qu'dies 
eurent du moms pour effet d'en prévenir les 
suites, et d'empêcher l'irritation des esprits de 
se porter à des extrémités plus dangereuses. Ce- 
pendant la dédaration des quatre articles fut at- 
taquée bienidt par un grand noodire d'écrits. 
L'archevêque de Strigonie, dans un concile de 
quelques évèques^ n'hésita pas même à la con- 
damner oomme adûsmatique. Le savant cardi- 
nal d'Aguirra, te cardinal Bfondrate, (st beaucoup 
d'autres écrivains pins ou moins connus ott tout 
à fait obscurs, enttaprirent de la combattre et 
d'établir les prétentions uttramontaines. Roca- 
bertl, archevêque de Valence et grand inquisiteur 
d'Espagne, publia en ia93 un ouvrage fort étendu 
oontre te doctrine dea quatre artides, et fit un 
recueil en ai volumes in-folio de tous les ouvrages 
du même genre. Ce Ait pour répondre à ces écrits 
que Bossuet composa sa défense de la Dédara- 
tion. Mais les dreonstances ne lui permirent pas 
de te publier. 

Quoiqu'il fût attaché à te cour par ses fonc- 
tions d'aumônier de la Dauphfaie, Bossoet rési- 
dait autant que possible dans son diocèse , où il 
remplissait avec une scrupuleuse exactitude les 
devohrs et les fonctions de l'épisoopat 11 oAidait 
et prêchait souvent dans sa cathédrsJe, fiiisait 
régulièrement ses visites pastorales dans les pa- 
roisses et les maisons religieuses, présidait qud- 
quefois aux conA^renoes ecdédaàUques jusque 
dans les campagnes, tenait un synode chaque an- 
née, et en un mot n'oubliait rien pour prévenir 
ou réformer les abus, et répandre partout l'ins- 
tmctioa parmi tes peuples et dans le deigé. Il 
institua des rataatens, et quelqueA)is il se chargea 
de tes teire lui-même avec teconconra de pludeurs 
prêtres distingués. H publia des prières à l'usage 
des fidèles, et un catéddême qttl comprend, avec 
les vérités de te religion, les principaux Ihttada 
rhtetoire safaite , et des faistructions sur les fiMea 
et les solennités de l'Église. L'activité d« son lèle 
embrassait tous tea beaoina de son tronpean. On 
voit dans sa correspondance un grand nombre 
de lettres destinées à l'faistruction des personnea 
de piété qui avaient recours à ses hnnières; et 
ce fut pour des rdigiettses de srà diocèse qu'il 
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composa deux de ses oavrages les plos admi- 
rables, les Élévations sur les Mystères, ei les 
Méditations sur l'Évangile. Mais ses fonctioDS 
et d'autres afEaires Tobligeaieat de se rendre sou- 
Tent à la cour, et plusieiirs circonstances rappe- 
lèrent encore à faire entendre la yoix de la reli- 
gion sur le tombeau des grands de la terre. 11 
fut chargé en 1683 de prononcer Toraison funèbre 
deMarie-lliérèsed'AutriGhe^femmedeLouîsXIV; 
il prononça en 1685 celle de la princesse Pala- 
tine, et, Tannée surrante, odie de Bfichel le Tel- 
iier; enfin il acheva de.montrer en 1687 toute la 
puissance et la sublimité de l'éloquence chrétienne 
par l'oraison funèbre du prince de Condé. Ce fut 
la dernière qu'il prêcha, et comme le magnifique 
couronnement de ces chefs-d'œuvre qui n'avaient 
point eu de modèles, et qui sont restés inimi- 
tables. 

Tant d'occupations diverses n'empêchaient pas 
Bossuet de continuer ses travaux pour la conver- 
sion et l'instruction des protestants. H était en- 
core précepteur du Dauphin, lorsqu'il eut avec le 
fameux ministre Glande une conférence devenue 
célèbre sur l'autorité de l'Église. Elle avait eu 
lieu sur la demande de M"* de Duras, d<Hit la 
conversion fut une preuve sans réplique de la 
victoire qu'il avait remportée. Il publia en 1682 
une relation de cette conférence, dont les détails 
avaient été singulièrement altérés et dénaturés 
dans la rehition que le ministre Claude en avait 
puUiée lui-même. Bossuet fit paraître, la même 
année, son Traité de la Communion sous les 
deux espèces, pour répondre à un ouivage de 
Jurieu sur l'Eucharistie ; et deux ministres ayant 
entrepris et publié des réftitations de ce traité, 
il 7 rendit par sa Défense de la tradition sur 
la Communion sous une seule espèce. Mais ce 
dernier ouvrage ne fut publié que longtemps 
i^rès sa mort. Ce fut aussi pour combattre les 
préjugés des protestants, et lear enlever les vains 
motifs de leurs espérances et de leurs déclama- 
tions contre l'Église romaine, que Bossuet com- 
posa son Explication de V Apocalypse, de ce 
livre mystérieux où l'on prétendait voir l'Église 
romaine désignée sous le nom de Babylone, et 
menacée d'une ruine prochaine. Mais l'ouvrage 
capital de Bossuet contre le protestantisme, celui 
qui devait en mettre à nu tous les déCauts et 
toutes les plaies , ce fi^t V Histoire des Varia- 
tions, où il entreprit non-seulement d'exposer 
les^erreurs de la réfonne, et de les combattre 
par elles-mêmes en opposant les unes aux autres 
ce grand nombre de professions de foi si diffé- 
rentes qu'elle avait publiées, mais encore de 
montrer, par l'autorité de l'expérience rt du rai- 
sonnement, que ce principe d'instabilité et de 
contradictions qui s'était manifesté tant de fois 
devenait pur lui-même la condamnation éclatante 
du protestantisme; et qu'ayant pour «flet d^ 
rendre toute doctrine incertaine, il devait con- 
duire infailliblement les esprits à rindifférence , 
et amener enlin la négation de tous les dogmes 



chrétiens. Cet ouvrage, publié en 1688, produbil 
une sensation extraordinaire. Phiaieurs ministres 
essayèrent d'y répondre, et Jurieu surtout publia 
dans ce but plusieurs lettres pastorales» «t d'au- 
tres écrits pleins de contradictions et dlqjuiesy 
qui révélaient assez l'embarras de sa cause. Ce 
fut à cette occasion que Bossuet fit paraître six 
Avertissements aux protestants , oè il réfuta 
les erreurs éL les assertions téméraires de Jurieu» 
et démontra de plus en plus» par les variations, 
par les Inconséquences ou tes aveux de ce mi- 
nistre emporté et fanatique, l'impiiissaiiee oè 
était la réforme de s'arrêter à aucun principe et 
d'établir aucune règte de foi. Il répondit aux cri- 
tiques plus réfléchies mais également faibles de 
Basnage, par la Défense de P Histoire des Va- 
riations. 

La révocation de l'édit de Nantes avait changé 
en France les oonditioiis du protestantisme. Bos- 
suet, comme tout le clergé et tous les corps de 
l'État, applaudit à cette mesure; mais, avant de 
l'en Mftmer et de Idi en faire un reproche» il ett 
été convenaUe, pour ne pas être h^uste» de se 
reporter au temps et de tenir compte des cir- 
constances. Car» sans entrer à cet égard dans une 
discussion qui n'est point de notre ofaîel, nous 
pouvons du mofais faire remarquer qu'on ne doit 
pas juger cette mesure d'après les idées de tolé- 
rance ai:\jourd'hui répandues ; que l'esprit turim- 
lent des calvinistes, leurs prétentions toijours 
croissantes, les guerres civiles qu'ils avaient ex- 
citées tant de fois» et leurs contestations journa- 
lières avec les catholiques, avaient bien pu la 
faire considérer comme nécessaire à la tranquil- 
lité de l'État, et qu'après tout ils avaient mau- 
vaise grâce à se plaindre qu'on interdit en France 
l'exercice public de leur culte, quand ils don- 
naient eux-mêmes l'exemple d'une iatotéranoe 
beaucoup plus rigoureuse, et prononçaient des 
peines sévères contre les catholiques et les dissi- 
dents de toute sorte, partout où ils étaient les 
maîtres. Du reste, il est certain que Bossuet se 
montra toi^ours personnellement fort étoigné des 
mesures de contrainte et de violenoe enver» les 
protestants; on voit, par sa correspondance avec 
M. de Basville, intendant du Languedoc» et avec 
plusieurs évêques de cette province , qu'il désap- 
prouvait les rigueurs et les vexations dont on 
usait pour les contraindre d 'assister à la messe. Ja- 
mais U n'employadans son diocèseqne desmoyeos 
de douceur et d'instruction; il se servit même 
de son crédit et de son influence pour préveair 
les mesures rigoureuses de l'autorité civile» et 
protéger même quelquefois des protestants sédn 
tieux contre la juste sévérité des lois. Ce sys- 
tème de modération ne fut pas sans suœès. On 
grand nombre de protestants se convertirent » et 
ce fut pour achever de les bistruire et pour les 
affermir dans la foi qu'il publia plusiairs ins- 
tructions pastorales fort étendues sur des pohilB 
importants de la doctrine catholique» savoir : une 
en 1686 sur la Communion Pascale, et deux 
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anfiretf, «i 1700 et ramée Ndrante, sur les Pro- 
metsês de JénU'Christ à son Église, 

Une ooatroTerae d'oD autre genre occupa 
kngtemps VacthrUé et le g^oie de Bossuet. L'af- 
finre du qniétifliiey par sa durée comme par ses 
9B^f est dcTenne, comme on le saity une des 
cirooMtaBcea les plus importantes et les plus cé- 
lèbres de sa TÎe. Mais die est compliquée par tant 
de détails et obacurde par tant de pr^ugéa, qui! 
est difficile de l'eiposer d'une manière exacte, 
cl qnll est rare surtout d'en porter un jugement 
éqidtatle. Bossuet Ait engagé sans le vouloir 
dans cette afbire, et il y porta cette supériorité de 
génie qui sarraK répandre la lumière sur les ques- 
tion les phis obscures. Malheureusement il eut 
à combattre un adversaire protégé par Topinion 
publique, distingué par ses vertus et par ses ta- 
lentSy fécond en ressources de tous genres, et 
possédant au suprême degré Tart d'éblouir et 
de £ûre IDusion par les subtilités de son esprit; 
on adversaire dont la position et le crédit inté- 
ressèrent toutes les ambitions à se déclarer pour 
loi, et dont la délaite même , par une suite natu- 
nile de la sympathie qui s'attache au malheur, 
a eu pour effet de disposer beaucoup d'esprits en 
sa faveur. On sait d'ailleurs que le quiétisme avait 
à la cour parmi les hommes et les femmes un 
Krand nombre de partisans, les uns séduits par 
l'idée d'une perfection Illusoire , les autres par la 
facilité de couvrir sous le voile d'une mysticité 
trompeuse les habitudes et la corruption d'une 
vie sensuelle, presque tous parents ou amis de 
madame Guyon, et qui ne pardonnèrent pas à 
Bossuet le décri où elle était tomi)ée. D'un autre 
4sMé, les protestants saisirent avidement cette oc- 
casion de se venger de leurs nombreuses défaites, 
et de flétrir dans leurs journaux et dans leurs 
écrits, par des imputations odieuses, la réputa- 
tion d'un homme qui avait porté à la réforme 
des coups si funestes. Enfin la supériorité de 
Bossuet , d^uis longtemps si éclatante, pesait à 
quelques esprits médiocres, offusqués de sa 
fjàxt et fiitigués de ses trionq^hes. On vit donc 
se former des cabales influentes contre sa renom- 
mée, et, comme on ne pouvait lui contester d'a- 
Toir eu raison sur le fond de la dispute, on voulut 
du moins lui donner tort sur la forme; on in- 
crimina ses motifs et ses procédés. Plus tard, ces 
incriminations furent reproduites avec une sorte 
de satisfaction par les philosophes du dernier 
siècle, qui ne demandaient pas mieux que de ra- 
baisser la gloire et l'autorité do plus éloquent 
^Mtiogîste de la religion. Telles sont les causes 
diverses et multipliées des préventions répan- 
docs contre Bossuet 

On sait que le quiétisme fàt faitroduit en France 
par madame Guyon, dont les prétendues roaxhues 
de perfiBction ne tardèrent pas à séduire un grand 
nombre de personnes, et donnèrent lieu aussi 
faientAt à des plaintes nombreuses. Comme eOe 
craignait d'être inquiétée, elle prit, par les con- 
sciis de Féneion, le parti de soumettre sa doc- 



trine et ses écrits au jugement de Bossuet, re- 
gardé avec raison comme l'oracle de l'Erse de 
France. Elle lui remit donc tous ses ouvrages au 
mois de septembre 1697. On peut juger quel fut 
son étonnement quand il y vit toutes les rêveries, 
les extravageoices et les erreurs dont ils étaient 
rempli». Elle y disait consister la perfection 
dans l'anéantissement de toutes les £Kultés et 
de toutes les puissances de l'âme, ou, en d'autres 
termes, dans une contemplation passive qui ne 
pennettait plus de faire aucun acte de vertu, 
de rien demander à Dieu, de rien espérer ni de 
Itoe aucun effort pour combattre ses penchants 
et résister à la tentation ; elle enseignait que l'é- 
tat de renoncement ou d'abnégation s'étend à 
tout, et n'excepte ni le salut ni le paradis ; que 
Dieu 6te quelquefois à l'âme, et pour toujours, 
toute grâce et toute vertu ; mais que dans cet 
état la fidéhté de l'âme consiste à souffrir sa 
puanteur, sans chercher de quoi éviter la cor- 
ruption; que bientôt elle arrive à ne plus la sen- 
tir, à y demeurer en repos sans espérance d'en 
sortir, et qu'alors eUe s'accuse et se confesse par 
obéissance , mais sans douleur ni repentir, parce 
qu'elle ne se sent plus capable d'offenser Dieu : 
c'est-à-dire que l'état d'une âme endurcie dans 
le crime était présenté sous le nom d'anéantis- 
sement et d'abnégation, comme le plus subUme 
état de perfection où la grâce puisse élever. Elle 
se donnait pour prophétesse, prétendait lire dans 
le fond des âmes ; et avoir sur elles comme sur 
les corps une puissance miraculeuse et divine 
pour lier et délier. Enfin, elle se disait remplie de 
grâces , non-seulement pour elle, mais pour les 
antres; et cette plénitwle était quelquefois si 
grande qu'elle ne pouvait la contenir, et que, 
pour empêcher son corps de se briser et de se 
fendre, il fiillait promptement la secourir, puis 
s'asseoir auprès d'elle en silence ; et alors de ce 
réservoir divin il se faisait un dégorgement de 
grâces sur ceux qui étaient présents et bien dis- 
posés, n y a lieu d'être surpris qu'une femme 
livrée à de telles illusions ait pu trouver des par- 
tisans, et que pour condamner des erreurs si 
manifestes ils aient eu besoin de les déférer à 
l'examen et aux lumières de Bossuet. 

Il chercha à désabuser madame Guyon, et l'o- 
bligea de renoncer à ses maximes de contempla- 
tion qniétiste et à ses rêveries sur la communi- 
cation des grâces. Elle parut d'abord se sou- 
mettre avec docilité; mais quelque temps après 
eUe demanda un nouvel examen, et qu'on a^jni- 
gntt â Bossuet M. de Noailles, évêqne de Châ- 
lons, et M. Tionson, supérieur général de Saint- 
Sulpice. Cette demande fut aocuefllie, et les exa- 
minateurs, après plusieurs conférences tenues à 
Issy, dressèrent trente-quatre articles pour les 
oi^ioser aux illusions de quiétisme , et présenter 
aux fidèles les véritaMea maximes de la doctrine 
catholique sur ce pohit. Féneion prit part à ces 
conférences. On ooinnaissait son attachement à 
madame Guyon; ef Bossuet, plein d^estime et 
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d'amitié pour lui, s'était efforcé Tainemeiit de le 
désabnaar en lui iBontrant les fèreries et les er- 
reurs de oetta femme extrafagante. On cmt qu'un 
moyen honorable de le &ire revenir et de le dé- 
tacher du parti des fino. mystiques c*éCait de 
l'admettre aux eonfiéreaces , pour ramener en- 
suite à signer, oomme assodé à rexamea, les ar- 
tieies convenus. Fénekm, en effet, avait envoyé un 
grand nombre d'écrits sur la matièpe; il avait en 
de fréquents entretiens avec les examînaleurs, 
et témoigné la plus entière soumission à leur ju- 
gement, n signa donc an mois de mars 169&, 
après quelques difficultés, les trente-quatre ar- 
ticles. Mais, soit qu'il leseftt mal compris, soit 
quil y oAt souscrit seulement par déférence et 
contre sa persuasion, il ne tarda pas à s'en 
écarter. 

Les partisans de madame Guyon, malgré les 
condamnations prononcées à Rome et par plu- 
sieurs évéques de France contre ses écrits, per- 
sistaient à la défendre, et affectaient de ne voir 
dans ses ouvrages que de pieuses exagérations, 
qui ne pouvaient suffire pour lui imputer des er- 
reurs bien éloignées de ses intentions. Bossuet 
entreprit de combattre cette illusion, et d^mpè- 
oher que 1^ ne continuât de répandre sous ee 
prétexte une doctrine justement flétrie, qui re- 
présentait la prière et les actes des vertus chré- 
tiennes comme opposés à l'état de perfection. 
Ce fut l'objet d'an traité f>olide et profond quil 
publia en 1 697, sous le titre d* Instruction swr les 
états é^aison, n voulut le faire approuver par 
Fénélon, quil venait de sacrer depuis peu pour 
le siège de Oambray, et qui à cette occasion lui 
avait protesté de nouveau , comme il l'avait d^ 
fait pendant les conférences, qu'il n'aurait jamais 
d'antre doctrine que la sienne. Mais Fénelon 
n'eut pas ^tet jeté les yeux sur le manus- 
crit, que, voyant attaquer et flétrir la doctrine de 
madame Guyon, il déclara ne pouvoir donner 
son ai^robation à un livre fait exprès pour dif- 
fluner une femme qui avait eu son estime, i^|oii- 
tant qnil devait à sa propre réputation de ne pas 
reconnaître authoitiquement qu'elle avait ensei- 
gné des erreurs monstrueuses, puisqu'il était 
bien convamcu quelle n'en avait jamais eu l'in- 
tention. Il est difficile de comprendre un tel mo- 
tif, car les intentions de cette femme n^étaient 
point en cause; il s'agissait de ses écrits, dont 
les erreurs justement flétries à Rome et en France 
ne pouvaient être révoquées en doute, et le refus 
de les reconnaître ne pouvait servir qu'à rendre 
Fénelon suspect de les partager lui-même : on 
ne voit pas ce que sa réputation pouvait y ga- 
gner, et on voit clairement ce qu'elle devait y 
perdre. Une autre raison, dît-on, le retenait en- 
core : U ne voulait pas que Rossuet pût se vanter 
de l'avoir attaché à son char de triomphe, et 
d'en avoh: obtenu, sous le nom spécieux d'appro- 
bation, une rétractation formeHe. Si Fénelon fut 
inspiré en effet par ce sentiment de vanité, il en 
fut cruellement puni. Quoi qu'il en soit, Bossuet 



dut être vivement blessé de ce refus^ et encore 
plus d'apprendre que l'arelievêque de Oambray, 
sans l'en avoir prévenu, allait pnbHer on ouvrage 
sur les mêmes matières. 

Fénelon publia en effet, au mo» dejanitar 1897, 
son Mxplieation des massimes ées iSaints, ou fl 
prétendait exposer les règles de la vie spiritiieile 
et expliquer la doctrine des articles signés à Issy. 
Ce deyait être une raison pour lui de n'en pas 
i^ire un mystère à Bossuet, le principal rédac- 
teur de ces articles, et qui avait le droit de se 
plaindre qu'un des signataires entreprit sans le 
consulter, et à son insu, d'en donner une explica- 
tion, n en avait bien plus le droit encore quand, 
sous ce prétexte, on venait les contredire et en 
dénaturer le sens. Cet ouvrage reproduisait ph» 
ou moins expressément le fonM et les principes du 
qniétisme. On y faisait consister l'état de ])erfec- 
tion dans un état habituel de contemplation pas- 
sive et d'amour pur, où n'entre plus ni la crainte 
des chAtiments ni l'espoir des récompenses ; où 
l'Ame, guidée en quelque sorte par le seul ins- 
tinct, s'abandonne au mouvement de la grftœ 
sans rien désirer, sans la demander, sans s>xer- 
cerà aucun acte réfléchi , ni rien attendre de ses 
propres efforts ; oà les effets de la concupiacenoe 
sont suspendue , et la diair entièrement soumise 
à l'esprit ; où l'âmeenlin, dans certaines épreuves, 
peut croire invinclblemeot qu'elle est réprouvée 
de Dieu, et dans cette persuasion consentir à sa 
damnation et faire le sacrifice de son salut. Il 
est aisé de v<rir les dangereuses conséquences 
de ces principes; ils tendent à anéantir Tespé- 
rance et les autres vertus chrétiennes, et expo- 
sent les Ames à toutes les illusions et même à 
tous les dérèglements ; car, en les réduisant à un 
état où dles ne doivent plus agir, en leur mon- 
trant la concupiscence pour ainsi dire éteinte , oo 
leur ête également la volonté et les moyens de la 
combattre et de résister aux tentations. Du reste, 
cette prétendue défense de l'amour pur et dé- 
sintéressé, dont on a fait tant de bruit, n'était 
au fond qu'une illusion grossière et inconce- 
vable ; car cet amour était celui des parfaits , il 
n'est pas celui de l'état commun : et s'il âaît 
vrai , comme on ne cessait de le dire, qu'il n'y 
eût pas d'autre amour de diarité, comme l'élat 
de perfection imaginé par les quiétistes n'était 
pas obligatoire, l'amour de diarité lui-mOme ces^ 
sait de l'être. On doit moins s'étonner après cela 
de voir en faveur de ce système tant d^tri- 
gues de la part d'un grand nombre de jésuites, 
qu'on accusait d'anéantir l'obligation de l'amour 
de Dieu. 

Le livre de Fénelon excita btentét un soulè- 
vement presque général ; et, pour prévenir des 
disputes ou des divisi<ms, le roi loi ordonna de 
corriger cet ouvrage de manière à satisfaire lèc 
évêques qui s'en plaignaient. Fénelon le promit, 
mais il ne tint pas compte des remarques et des 
observations qui lui furent envoyées soit par 
M. de Noailles , soit par Bossuet ; il refusa aussi 
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«Jes eppférences qpi l|ii furent proposées pour 
reiamen de son livre, oa exigea du moins qne 
Bôssuet en fût exclu, et qu'il ne tùi pas au nom- 
bre de ses jugea. Eniiiiy au mois d'août 1697^ il 
prit le parti de soumettre ce 'livre au jugement 
do pape. Q publia bientôt après une instruction 
pastorale, où il s'efforçait d*en expliquer la doc- 
trine et de la justifier par des interprétations plus 
ou moinaspéd^ses. Bossuet, de son câté,pubh'a, 
de omcert ^vec M. de pioa|Ues et avec l'évêque 
de Chartres, une déclaration où Ton faisait voir 
combien c^l^e doctrii^e ét^it fausse, et contraire 
aux articles signés à Issy. H montra de plus, dans 
on écrit spécial , que les adoucissements et les 
interprétations dopiiés par Fénelon dans son 
instroction pastorale étaient contraires au texte 
du livre, et que cette instruction contenait elle- 
inême des erreurs manifestes; il prouva par 
denx écrits latins, l'un intitulé Mystici in iuto, 
rautre Schola \n tuto^ que la doctrine des vé- 
ritables mystiques et des scolastiques , dont Fé- 
nelon prétendait s'appuyer, n'avait rien de com- 
nonn avec celle du livre des Maximes des Saints ; 
et fttr un troisième, intitulé Q^%€^ismus redi- 
vhms, que ce livre re|)roduisait les erreurs du 
qoiétîBme. Fénelon, pour se défendre, publia plu- 
sieurs lettres où, en âierdiant à justi^er les prin- 
cipes de ^on livre, fl attaquait en outre la doc- 
trine théologique et lep procédés de Bossuet. 
Cehii-€i répondit à ces lettres, et, pour se justi- 
fier sur les procédés , il fit paraître en même 
temps sa Relation sur If Quiéti^e, qui couvrit 
de ridicule ^tadanie Qnvon et ses partisans. Fé- 
nelon y fit une réponse rort spécieuse, où^ il pré- 
sentait plusieurs faits sous un jour tout différent. 
Bossuet répliqua par des remarques ayant pour 
objet d'établir ies points contestés, et ces remar- 
ques donnèrent lieu epcore aune nouvelle réponse. 
n est difficile de prononcer sur quelques points 
de détail entre les témoignages contradictoires de 
ces deux prélats, qui ont bien pu être trompés 
quelquefois par lenrs souvenirs j mais les faits 
principaux ont été parfaitement édaircis par Bos- 
,si|e(; s'i) reste quelques doutes, ils ne portent 
que sur des circonstances tout à fait secondaires 
et saps importapce. £nfi|| les discussions furent 
terminées par X^ condamnation prononcée à Rome, 
au mois de niars 1699, contre le livre des Mœjci- 
mes des Saints. 

Il est impossible, quand on a lu sans préven- 
fioQ toutes les pièces de cette controverse, de ne 
pas rendre une justi^ce complète au zèle irrépro- 
dmb^ de Bossuet. On est forcé de reconnaître, 
commis l'a observé le cardinal Maury, que, s'il 
eut pleinqpent r^son sur je fond de la dispute, 
OQ ne saurait aqa pliis l^i ifi^puter ancun tort 
SUT la forme et les procédés. Son triomphe éclate 
aussi pur qn^ glorieux, ^ toutes les insinuations 
de la malignité coptre s^ mémoire tombent d'el- 
les-niâoe^ devant l'évidence des faits. A peine 
la discuasionfnt-dje oo^giée, qi^e ses ennemis pu- 
blier^ coptr^e M <i9iW i^ joiirp^ux de Iloijande, 



et par tons les moyens en lenr poim^,qiie foule 
d'accusations sans fondeipent et de soupçons 
odieux. On prétendit qu'il était poussé par un 
sentiment de basse jalousie contre Fénelon, dont 
la réputation toujours croissante Ms0, ombrage 
à sa propre ^oire; qn*il n'avait pu voir sans nn 
envieux chagrin qu'on le lui eût préféré popr 
l'archeyèché de Cambray, et qull avait été sur- 
tout blessé de le voir se démettre , après cette 
nomination, d'une abbaye et d'un prieuré, ce qui 
lui reprochait tadtement, dit-on , la pluralité des 
bénéfices qu'il possédait. Ces imputations et 
d'autres du même genre ont été accoeiUies et 
reproduites sous toutes les fbrmes par les dé- 
tracteurs de Bossuet. Bfais nous ne craignons 
pas de dire que les motifs de jafousie qu'on loi 
prête sont absurdes ; oue son éclatante réputa- 
tion, fbndée sur des titres ^ans nombre et de 
toute sorte , ne pouvait craindre aucime rivalité; 
qu'il n'avait pas à craindre surtout celle d'un 
homme qui n'avait publié encore que des écrits 
médiocres , et qui venait de donner par son der- 
nier ouvrage la mesure de son jugement et de 
sa science théologique; que du reste il avait 
donné avant Fénelon une preuve de désintéres- 
sement et de respect pour la discipline en re- 
nonçant à l'évéché de Copdom ; enfin, que, s'il 
possédait quelques bénéfices avec son évèché de 
Meaux , il ne pouvait pas même songer à croire 
que cette pluralité, foi^ée sur les motifs les plus 
légitirnes, et qui d'ailleurs lui était commune avec 
bien d'autres prélats, put être indirectement 
censurée par la conduite de Fénelon, qui avait 
possédé lui-même plusieurs l)énéfices jusqu'au 
moment où fl prit possession de l'archevêché de 
Cambray, bien autrement riche que l'évêèhé de 
Meaux. On ne saurait donc trouver le moindre 
prétexte à des soupçons que tout d'ailleurs con- 
court à détruire. Bs ne sont pas seulement dénués 
de preuves et souverainement injustes, on doit 
comprendre de plus qu'ils ne sont pas même plau- 
sibles. Est-fl besoin d'imaginer des motifs secrets 
et odieux, quand l'évidence elle-même en pré- 
sente d'autres si manifestes et si légitimes ? Les 
erreurs de Fénelon étaient, comme on a pu le 
voir, si dangereuses par leurs conséquences , il 
mettait tant d'obstination à les soutenir et mon- 
trait un td engouement pour une femme vision- 
naire et extravagante , que cela devait suffire 
assurément pour alarmer le zèle si éclairé de 
Bossuet, et pour l'exciter à défendre la religion 
et la véritable piété, compromises par les illusions 
d'une mvsticité ddmérique. 

Quant à la vivacité qu'il mit dans cette affaire, 
elle s'explique naturellement par les mêmes mo- 
tifs ; et il s'est chargé lui-même , dans sa relation 
sur le quiétisme et dans ses réponses à Fénelon, 
de la justifier par des raisons qui ne souffrent pas 
de réplique. Sil employa quelquefois des expres- 
sions un peu dures, c'eist qu'il plaçait les intérêts 
de la vérité avant tout, et que son juste mépris 
pour le9 rêveries de madame Guyon. rejaillissait 
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nécessairenient sur un oavrage où il croyait en 
voir, avec tout le public, une apologie déguisée. 
Il ne fautpas oublier d^aiUeurs qu'elles forent pro- 
voquées pvla méfiance, par les injustes soupçons, 
et, puisquil font le dire, par les incroyables 
aocusatioDS de Fénelon. Celui-ci avait montré 
d'abord, sur lo quiétisme, une entière soumission 
et une déférence absolue au jugement de Bossuet, 
dont la science profonde et reconnue justifiait 
bien en effet cette disposition ; mais à peine élevé 
à répiscopat, il ne tient plus compte d'une au- 
torité si justement consacrée par l'opinion pu- 
blique , il s'isole et se sépare d'un guide si sûr et 
si éclairé, il en contredit les opinions sur les 
points méooe oii il avait montré tant de déférence ; 
puis, quand son livre excite tant de murmures , 
il repousse les observations et les conseils de 
Bossuet ; il ne tarde pas à le signaler au public 
comme un homme étranger à la pratique et aux 
maximes de la contemplation, et dont la doctrine 
fausse et nouvelle mettait l'oraison en péril, et 
avait pour effet d'habituer les hommes à ne cher- 
cher Dieu que par intérêt ; il l'accuse de nier 
et d'anéantir le motif de la charité par laquelle on 
aime Dwa pour lui-mÂme , et revient sans cesse 
à cette accusation, malgré les explications nettes 
et précises où Bossuet prouve le contraire; enfin 
il n'hésite pas mdme à l'accuser formellement 
d'avoir abusé du secret de la confession, quoi- 
qu'il ne se fût jamais confessé à lui. Doilron s'é- 
tonner après cela s'il est arrivé quelquefois à 
Bossuet de repousser un peu vivement des at- 
taques si iigustes et si odieuses? Que l'on com- 
pare, du reste, la relation sait le quiétisme et k» 
remarques de Bossuet avec les réponses de Fé- 
nelon, et que l'on juge de quel côté se trouvent 
les injures et l'emportement. Ajoutons qu'après 
le jugement de Rome, Bossuet, malgré son âge 
et la supériorité que lui donnaient sa réputation 
et son ancienneté dans l'épiscopat, fit plusieurs 
fois des démarches pour se rapprocher de Féne- 
k>n, et que malheureusement toutes ses avances 
demeurèrent sans succès. 

Des négociations avaient eu lieu depuis quel- 
que temps en Allemagne pour la réunion des 
protestants à l'ÊgUse romaine. Elles avaient com- 
mencé d'abord entre l'évoque de Neustadt et 
Molanus, surintendant des églises du Hanovre, 
et bientôt après la réputation de Bossuet le fit 
inviter à y prendre part. Il eut, à ce soyet, une 
correspondance avec Molanus et avec Labniz, 
qui fut chargé d'abord de transmettre les mé- 
moires des théologiens de Hanovre, et qui en- 
suite intervint lui-même dans la discussion. Cette 
correspondance, commaicée au mois de janvier 
1692, puis interrompue vers la fin de 1694, fut 
reprise par Leibniz en 1699 et se termina en 
1701. Les protestants proposaient de se réum'r 
d'abord en une même société extérieure dont le 
pape serait le père spiritud , après quoi on exa- 
minerait, soit dans des conférences, soit dans 
un nouveau concile, les dogmes contestés. Mais 



Bossuet représenta que l'antorité du «omfle de 
Trente, tenu pour oecuménique par tous les ca- 
tholiques, ne pouvait être mise en question , m 
ses décisions soumises à un nouvel examen, et 
que par conséquent la première condition devait 
être d'y souscrire. Il répondit ensuite à toutes 
les objections qu'on lui proposa contre l'autorité 
de ce condle ou sur d'autres points. Du reste, 
il promit que l'Église se montrerait facile sur tous 
les points de pure discipline. Mais ces négocia- 
tions n'amenèrent aucun résultat. 

Bossuet fut nommé en 1697 conseiller d'État 
et prunier aumônier de la duchesse de Bour- 
gogne. C'était peu de temps après le commence- 
ment des débsSts sur le quiétisme. Il fut député 
à l'assemblée du clergé de 1700, et y signala son 
zèle pour la défense de la foi et de la morale 
chrétienne. Ce fut d'après son avis et sur son 
rapport que l'on y condamna quelques proposi- 
tions qui tendaient à renouveler le jansénisme» 
et un grand nombra d'autres contenant les 
scandaleuses maximes des casuistes relâchés. Il 
avait déjà préparé un rapport dans l'assemblée 
de 1682 pour faire condamner ces maximes ; 
mais les circonstances n'avaient pas permis de 
s'en occuper. Il avait composé k cette occasion son 
Traité de P Usure, qui ne fut imprimé qu'après 
sa mort, et quelques écrits sur le probabiiisme, 
qu'il fit imprimer en 1700 à l'appui de son rap- 
port Ce fut aussi pour combattre le relAclie- 
ment des casuistes qu'il composa, peu de temps 
après, son traité de VAmour de JHeu. Son zèle 
infatigable autant qu'éclairé poursuivait partout 
les erreurs et les nouveautés qui pouvaient com- 
promettre la religion. Il avait signaléet combattu, 
en 1692, les inexactitudes et les assertions té- 
méraires contenues dans la Bibliothèque ecclé- 
siastique de Dupin, dont les premiers yolumes 
furent condamnés l'année suivante par l'arche- 
vêque de Paris. B publia deux ans plus tard ses 
Maximes sur la Comédie , en réponse à on 
écrit où l'on prétendait la justifier ; il dénonça aa 
pape Innocent XH, en 1697, de concert avec 
quelques autres évêques , un ouvrage du cardinal 
Sfondrate sur la prédestination. H s'éleva, en 

1701, contre la témérité de certains auteurs qui 
prétendaient justifier l'ancienne religion des Chi- 
nois et celle des anciens Perses; il condamna, en 

1702, la version du Nouveau Testament dite de 
Trévoux par Richard Simon , et publia l'année 
suivante deux instructions pastorales contre cette 
version; enfin il entreprit de combattre, par sa 
D^ense de la tr<Mlition et des saints Pères^ 
les opinions hardies et souvent erronées que 
le même auteur avait répandues dans son His- 
toire critique des principaux cotnmentateurs 
du Nouveau Testament. 

Bossuet consentit, sur la demande du cardinal 
de Noailles, à composa, en 1699, un avertisse- 
ment pour une nouvelle édition des Réflexions 
morales du P. Quesnel, dans lequel fl s'effor- 
çait d'expliquer au sens des thomistes quelques 



817 



BOSStJET 



818 



ues des pfopoflHkMH équhroquM dé cet ouvrage ; 
mais il dcmnida en même temps un grandnom- 
bre de oonections, que Ton ne fit point , et en 
conséquenee it relira son avertissement. Cet 
taH tomba plus tard entre les mains du P. Ques- 
nA, qui s'empressa de le faire imprimer sous le 
titiede JwtiJieatUm des réflexions morales du 
P, QÊiesnely par feu M, Bossuet. Celui-d, fort 
lié avec le cardinal de Roaiiles, vint lui prêter en- 
core le secours de son autorité et de ses lumières, 
eB-i703 , dans TaiTaire du cas de conscience. B 
entreprit même àcetteoccasi<Hi on ouvrage im- 
portant sur l'autorité des jugements de l'ÉgUse. 
Mais ses infirmités ne lui permirent pas de IV 
cbever. n avait éprouvé, pendant les mois de no- 
Tembre et de décembre 1701, des douleurs vio- 
lentes qui firent juger qu'il avait la pierre; elles 
recommencèrent an mois de novembre 1702, et 
se proloBgjferent malgré des interruptions avec 
assez de persistance pour faire juger nécessaire, au 
mois d'avril 1703, l'opération de la taille; comme 
on ne put le déterminer à y consentir, tous les 
soins des médecins n'eurent d'autre effet que de 
calmer ses douleurs par des palliatifs et de rendre 
moins fréquentes les crises de cette cruelle ma- 
ladie, qui le conduisît enfin au tombeau. 

fiossuet vivait encore lorsque La Bruyère, de- 
vançant le jugement de la postérité, lui décerna 
dans son discours de réception à l'Académie le 
titre si bien mérité de Père de l'Élise. Jamais 
peut-être, dans les écrits d'aucun docteur, la 
science de la religion ne s'était montrée si pro- 
finade, ni surtout avec tant de grandeur et d'é- 
dat. n dut cette profondeur bien moins encore 
à son génie qu'à une étude constante de l'Écrir 
faire sainte et des monuments de la tradition. 
C'est en remontant ainsi aux sources de la doc- 
trine chrétienne qu'il parvint à l'embrasser si 
coraplétanent dans toutes ses parties et dans son 
ensonble, à en coordonner si bien tous les dé- 
veloppements, à éviter constamment toutes les 
exagérations et à ne jamais confondre avec les 
vérités incontestables les opinions et les systè- 
mes controversés, à porter enfin dans toutes les 
discussions une teUe justesse , une telle exacti- 
tude et une si rigoureuse précision de doctrine et 
de langage, que dans ce grand nombre d'écrits 
sur toutes sortes de matières on n'a pas trouvé 
un seul point qui ait donné lien à la moindre 
censure. On dirait que la vérité se montre à lui 
sans nuages et sous toutes ses foces, tant U sait 
la rendre éclatante et lumineuse. La puissance 
de son génie le porte sans cesse à une bauteur 
qui domine un borizon immense, et l'éoeigie de 
sa parole y transporte le lecteur, et présoite à 
ses yeux dans un IviUant taUean tous les ob- 
jets sous les couleurs et les formes les plus sai- 
sissantes, n s'élève dans fontes les qurâtions à 
ces vues générales qui embrassent et discernent 
tous lesdétaOs d'un sujet; il remonte toqjours 
aux principes fondamentaux, les expose dans 
loutB leur profondeur, descend à toutes les consé- 



quences, saisit dans sa maicfae tout ce qui peut 
animer ou éclairer l'otiet dont il s'ocràpe ; et 
c'estainsi qu'entre ses mains la matière la plus 
stérile, fécondée par son génie, se prête aux plus 
magnifiques développements. Pbflosophe, orsr 
teur, historien, théolo^pk», oontroversiste, il brille 
égalementdans tons les genres ; partout fi étonne, 
fi sulyugue, et ravit l'adnûration par la profon- 
deur ou l'élévation de la pensée, comme par l'é- 
nergie, le mouvement et la pompe éclatante d'un 
style qui n'appartient qu'à hû. 

Une partie seulement des ouvrages de Bossuet 
Itat publiée de son vivant; il en est un grand 
nombre et quelques-uns même très-importants 
qui n'ont pam qu'après sa mort. Plusieurs ont 
été réimprimés en particulier un grand nombre 
de fois. Un libraire vénitien entreprit le premier, 
en 1736, d'en donner une édition ccmiplète; une 
autre édition fut commencée à Paris en 1743, par 
les soins de l'abbé Péraii et achevée par Leroy 
en vingt volumes in-4^. Biais il y manquait, 
comme dans ceUe de Venise, outreles sermons et 
les lettres de Bossuet, différentes pièces plus ou 
moins importantes. Une troisième édition, prépa- 
rée par l'abbé Leqneux , et continuée par dora 
Deforis, fot publiée à Paris en 1766 et lesannées 
suivantes ; mais elle était accompagnée de notes 
inspirées par l'esprit de parti, qui excitèrent des 
plaintes générales; et die ne fut pas achevée. 
Enfin, on imprima à Versailles, en 1815 et les an- 
nées suivantes, une édition complète et très-soi- 
gnée, qui a servide mod^e à tontes les autres po- 
bliées depuis. C'est d'après cette édition, qui n'a 
pas mofais de quarante-trois volumes, que nous al- 
lons donner la notice avec une courte analyse des 
ouvrages de Bossuet Us y sont partagés en six 
classes» dont la première comi^end les écrits re- 
latifs à l'Écriture sainte ; la seconde, les ouvrages 
qu'il publia pour son diocèse avec quelques au- 
tres composés au nom du dergé de France; la 
troisième, les oraisons fhnèbres , les sennons et 
les ouvrages de piété ; la quatrième, les ouvrages 
de controverse et de critique ; la cinquième, ce 
qu'il a écrit pour l'éducation dn Dau|Âim; enfin 
la sixième ses lettres, et des opuscules sur divers 
siyets; 

Les ouvrages de la première classe remplis- 
sent les cinq premiers volumes. On y trouve 
d'abord le c<Hnmentaire sur les Psaumes, qui 
présente la version de samt Jérêroe à cêté de la 
Vulgate, avec des notes pour l'explication des pas- 
sages difficiles; car on sait que la traduction des 
Psaumes dans la Vulgate est souvent fort obscure 
à cause des barbarismes et des oonsfaroctions vi- 
cieuses qu'elle renferme. La version de saint 
Jérdme plus élégante et les notes de Bossuet 
font diq»rattre ces obscurités, rendent clair 
le sens littéral et quelquefois le développent 
par des courtes réflexions. Bossuet joignit à ce 
commentaire des notes sur les cantiquesde l'An- 
den et dn Nouveau-Testament. accompagna ce 
travail d'une savante prtface^ où il expose le 
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dessein et l'objet des Psaumes, les Prophéties, 
les faits et Tes sentiments qu'on y trouye pour 
entretenir la foi et nourrir la piélë, puis leurs 
beautés de tout genre, Ténergie d'eipression, le 
mouvement hrique, les sublimes pensées et les 
magnifiques images dont ils sont remplis. H 
résout les difficultés que présentent certains 
passages au sujet de la mort ou qui peuvent ré- 
sulter des imprécations de David contre ses eq- 
nemis, et foitvoir qu'on trouve dans les Psaumes 
les témoignages les plus formels sur les espé- 
rances de la vie ftiture, et que les imprécations 
de David, inspirées par le zèle contre les pé- 
cheurs, (|ui seuls étaient ses ennemis, ne s(mt point 
l'effet d'une baine persomielle, mais uniquement 
un moyen de les fkdre rentrer en eux-mêmes 
par les menaces et la prédiction de la Justice di- 
vine. Bossuet ajoute ensuite des réflexions sur 
Tobscurité qiji naît dans les Psaumes, soit de 
leur objet même, souvent mystérieux ou prophé- 
tique, soit du caractère et des idiotismes de la 
langue hébraïque; puis sur les moyens qui ser- 
vent à en f^re comprendre le sens ; sur les dif- 
férentes versions, sur les titres, les auteurs et 
le rhythmedes Psaumes; enfin sur les danses 
religieuses de^ Juifs et sur leurs instruments de 
musique. Un opuscule qui suit le commentaire, 
sous le titre de supplément, a pour objet d'ex- 
pliquer les passages des Psaumes qui contiennent 
des prophéties relatives au Messie, et de réfu- 
ter certains novateurs qui prétendaient qu'on ne 
pouvait appliquer ces prophéties à Jésus-ChrisI 
que par allégorie. 

Après le commentaire sur les Psaumes, qui fut 
publié en 1690, viennent les notes publiées trois 
ans plus tard sur le livre des Proverbes, sur tEe- 
clésiaste, sur le Cantique des Cantiques, sur le 
livre de la Sagesse, et enfin sur VEeclésiastique^ 
Comme saint JérAme avait fsiit deux traductions 
diflérentes de VEcclésiaste , Tune qui se trouve 
dans ses commentaires, l'autre qui fuit partie de 
la Vulgate, Bossuet jugea que leur comparaison 
pouvait servir h Tintelligence du texte, et il les 
plaça sur deux colonnes Tune à côté de l'autre. 
C'est pour le même motif quil joignit à la Vul- 
gate, pour r Ecclésiastique, la version qu'en avait 
faite NobiHus, vers la fin du seizième siècle, par 
ordre de Sixte V. Les notes sur le Cantique des 
Cantiques sont en général beaucoup plus longues 
que celles des autres livres, parce qu'elles ont 
pour objet d'expliquer non-seulement le sens 
littéral, mais toutes les allégories de cet ouvrage 
mystérieux , où l'Esprit Saint par la bouche de 
Salomon a voulu peindre, sous l'emblème d'une 
chaste union et sous les noms d'époux et d'é- 
pouse, l'alliance de Dieu avec son peuple, cdlede 
Jésus-Christ avec son Église et les effets de la grâce 
dans l'âme des fidèles. Chacun des Livres sapien- 
tiaux que nous venons de citer est précédé d'une 
préface où Bossuet en expose le caractère et 
rob}et, puis montre qud en est l'auteur, et indi- 
que enfin les versions anciennes avec les idiotis- 



mes nécessairesà connaître pour faiea oompreo- 
dre le texte. Les «omiMDfaires m tm livras 
comme sur les Psaumes sont en^lata ; mais oa a 
frit une traduction de toutes les préénes, q«i a 
été insérée dans TéditioD de Leroy. 

Les autres écrits de Bossuet aor l'Écrifare 
sainte sont en français. Le preBoier qd «rit les 
écrits latins, quoiqu'il smt le demiar omrrage 
qui ait été composé et pcdsiié par l'aotoar, est 
une explication de la Prophétie dlsaie tondiaHl 
la Naissance du Messie, avee une expHeatioa da 
Psaume XXI, ooneemant la Passion. Vient es- 
suite l'expUcation de l'Apocalypse, qui Ait p»* 
Ulée en 1689 : die est précédée d'une kmgpie 
préfîM^, et suivie d'un résumé, pois dNm mw- 
tissement aux protestants sur les ProphéHes, 
Bossuet, dans la préAiee, expose les primdpes qui 
doivent servir k expliquer oe livre; il fÙC voir 
qu'on doit y reconnaître tout à la fois on seas 
moral et un sens prophétique ; il établit, par les 
termes de la prophétie et par la oonstaaile tra- 
dition des Pères, que la Babylone de l'ApoeaUfpie 
désignait l'ancienne Rome, mère de l'idolfttrle et 
enivrée du sang des martyrs; il montre que sa 
chute prédite a eu lien par llnvasion des bar- 
bares, qui a ruiné l'empire romain, et expHqne 
les causes qui ont pu empêcher de reconnaître 
alors l'accomplissement de la prophétie, n prouve 
surtout qu'il est absolument Impossible d'ap- 
pliquer les termes de cette prophétie à VÊ^fye 
romaine. Enfin il expose l'objet de VApoca- 
lypse, et les principaux dogmes quV>n y re- 
marque. Toutes ces idées sont développées dans 
l'explication ou commentaire qui est divisé en 
trois parties, dont la première a pour objet les 
avertissements contenus dans les trois pre- 
miers chapitres, la seconde, les prophéties ren- 
fermées dans les chapitres suivants, et la troi- 
sième , les promesses contenues dans les deux 
derniers chapitres. Cestdans la seconde partie, 
précédée de quelques réflexions sur le but et 
l'objet des prédictions de saint Jean et d'une 
histoire abr^ée des événements depuis sa mml 
jusqu'à la prise de Roipe par les barbares , que 
Bossuet f^ voir comment les détails de ces 
prophéties s'appliquent manifestement aux diffé- 
rentes persécutio|i8 de l'Église et à la chote de 
l'empire romain. Quant aux prophéties qui con- 
cernent les temps postérieurs, comme aies ont 
été l'objet d'un grand nombre d'mterprétalions 
différentes, Bossuet ne présente les siennes qu'ar 
vec beaucoup de réserve. V Abrégé de l Apo- 
calypse, qui suH cette explication, a pooroljet 
d'offrir un résumé des idées principales, afin 
d'en mieux fidre comprendre la suite et l'enchaî- 
nement. Enfin, daps V Avertissement aux pro- 
testants sur leur prétendu accomplissement 
des prophéties, Bossuet combat et détruit par 
l'autorité des faits, comme par les raisonne- 
ments les plus Incontestables, les fflosiotts de 
phisieurs mfaiistres et particunèrement de Ju- 
rieu, qui prétendaient voir la Babylone de l'A- 
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poealypse' dam rÉgM romaine ,* l'Antéchrist 
cbna la papa» et qui aa Toyaimt foiûéa de r»> 
courir an tyatèinea les plua hizarvaa, les ploa 
démiéa de prauTca et d*mventer lea expUcationt 
ka pins eofitfaiiesaH taata do livra eonune aui 
Cttla de rhiatoira poiir (aire eraira que «elle 
Ë^aa étm% raanoée pas aaiat Jean d'une mina 
praehaioe. On a plaoé à la aiiile de aet oovraga 
wi traité en latin qw lîit oonpoaé par Bosaaet 
dana ses deniècoB tnnian pour défandra son 
aiplication eonfcre iea otaectiona d'un ministre 
protestant. Gat écrit, iotitiilé 4a Ji^avNiio IMy/o- 
nia t^Mid S. Joanmêm^ Itat imprinié pour lapre- 
BBÎàre foia an 1773, dans l'édition donnée par 
dom Delbria. 

Cm trouve après ea traité VÀveriiêtmimii 
tur le liwe da Méftêsioinf maraUs avec nn 
ftiagmcBt, que l'on attribue à Boaauet, d'une ins- 
tmetâon pastorale du eardinal de Noailles tou- 
ehant la gràoa eflkiaoe et la prédestination; puis 
les éerita contre la traduction du Nouveau Tes- 
tament, dite de Trévoux; savoir, trais lettres 
ooBuanyurt cette traduolion, une ordonnaaae 
pour la eondainner, et deux imstrudUms poêto- 
ralaapttbliéaspoQr enmontierles dédutaetles 
an— fa, Ellea wtieanwit une foule de remar^ 
qœs oà Boaaufsft Aût voir queTauteor, soit dans 
la ▼arsion, soit dans la ptéfàù» et les notes, s'é- 
carta témérairement de la tradition, et «iïaiblit 
par dea interprétations singulières et évidem* 
ipcnt tasses les fioodements de la foi; qu'il 
ijonta souvent a« texte, qoil en dénature et 
an nlt^ le sens, ou qu'il dégrade ]a parole di- 
vine par des expressions basses et triviales; et 
qu'enfin ses interprétations sont empruntées à 
CreHiua, à Volsogène, à ipiseopina, à Grotius 
ou à d'autres sodaienSt II montro an même temps 
qu'ellea sont opposées à la eonatante interpré- 
tatiott des Pères, et û discute les témoignaga^ 
de quelques commentateufs catholiques , dont 
Tauteur prétendait s'ai^uyer. Comme celui-d 
laiaait surtout valoir les opinions de Grotius , 
Boasuet lit précéder sa seconde instruction par 
une dissertation {véUmniaire où il réfutait les er- 
reurs de cet écrivain célèbre, qui, après une sa- 
vante apologie de la religion, s'était laisaé entrat- 
ner par les aocipiens à rejeter l'inspiration d'une 
grande partie de l'Écriture sainte, à prétendre que 
lea prophéties ne s'appliquaient pas littéralement 
à Jésus-Christ, et que les Apôtres ne s'en étaient 
pas servi pour établir qu'il était le Messie; en- 
fin à soutenir le semiiiélagianisme et à prétendre 
que saint Augustin, et l'Élise après lui, avait al- 
téré l'ancienne dm^ipe sur la grtee. Pu reste, 
en sait que Grotius revint plus tard de ses er- 
ronrs sûdniennes et qu'à la fm P n'était pas éloi- 
gné de se réunir à l'^se cati)p|ique. 

On a placé après ces différents écrits la Dé- 
Ume ie la tniiUion et des Maints Pères» que 
Bosauet avait commencée dès 1693, mais qui ne 
fut terminée que vers la fin de sa vie , et pu- 
bliée pour la première lois en i7&3, dans l'édi- 



tkm de Leroy. Il parait qn*il se proposait de lui 
donner encoro plua d'élandne; mais dla ne laisse 
pas, telle qu'elle est, de remplir complètement 
le plan qu'il a'éiait tracé. Elle a pour objet, 
comme nous l'avons dit précédemment, de com- 
battre les erreurs et les assertions téméraires de 
Richard Simon, qui n'avait pas craint, entre an- 
tres choses, de soutenir avec Grotius que saint 
Augustin avait changé la tradition sur la doo- 
trine de la grâce. Cet ouvrage est divisé en deux 
parties; Bossuet, dana la première, reproche à 
Ridiaid Simon de détruire l'autorité de la tra- 
dition et linlhillibillté de l'Église; de ftvoriser, 
par la singularité de ses o^ona et par ses 
fiMuses interprétations de TËcrilnre et des Pères, 
les erreurs sur la Trinité; d'emprunter aes in- 
terprétations aux sodniens, de mettre en lu* 
mière len» opinions ignorées ou leurs écrits 
tombés dans l'oubli , de s^en montrer l'admira- 
teur et de censurer avec une hardiesse téméraire 
les écrits des Pères et la doctrine des théolo- 
giens, n s'applique en même temps à combattre 
les erreurs et les témérités qu'il lui reproche. Il 
examine en particulier, dans la seconde partie, 
les erreurs sur la grftca et le pédié «iginel. Il 
f montre que saint Augustin n'a fait que dévd- 
lofiget avec plus de précision et de force la doc- 
trine enseignée avant lui dans toute l'Église, et 
qu'on s'efforce en vain de lui opposer les Pères 
des première siècles ou eeux de l'Église grecque; 
car le fond de leur doctrine est entièrement con- 
forme à la sienne. Bossuet (ait voir è cette oc- 
casion quelle est l'autoritâ de saint Augustin sur 
les matières de la grâce, et montre que les 
plus grands théologiens se sont élevés constam- 
ment contre eeux qui ont prétendu s'en écarter; 
il rapporte et discute une foule de passages des 
Pères ; combat les arguments sodniens repro- 
duits par Ridiard Simon, et trace les règles è 
suivre pour établir l'unifonnité des pères et 
constater la tradition* l^nfin, il développe avec 
une profondeur ^ une netteté incomparables 
les principes de la doctrine catholique sur la 
grâce efficace, sur la prédestination et sur la 
conduite de la Providenoe à l'égard des pécheurs. 
On voit l'intérêt qu'offre eet ouvragé per l'im- 
portance et la variété des questions , comme par 
l'étendue de la scienoe et de l'érudition. Il est 
suivi d'une instruotion fort courte, adressée è 
des idigieuses, sur la lecture de l'Écriture sainte. 
Lea ouvrages de la seconde classe ne rem- 
plissent que deux volumes. Os comprennent 
d'ahord le Catécki$mé publié en 1686 pour le 
diocèse de Meaux; dea Prièru eecléiUutiques 
k l'usage des Adëes, publiées trois ans plus 
tard; un mandement et des méditations pour le 
temps du jubilé, où l'on trouve, entremêlées de 
prières affectnoises, les réflexions les plus so- 
lides sur les indulgenœs; des ordonnances et 
statuta synodaux aur les devoin du clergé; des 
mémoures et autrea pièces concernant Tabbaye 
de Jouam, que Bosauet voulut soumettre k aa 
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joridlcttOB et donC fl panrint à iiiire déclara 
nuls les anciens pitnl^ses d'exemption» invo- 
qués par l'abbesse pour se maiiiténir dans une 
indépendance fayorable au relâchement; ces 
écrits sont suivis de la lettre adressée au pape 
Innocent XI par rassemblée du deiigé en 1682 
et d*une autre lettre rédigée pour être adressée 
aux évoques de France, mais qui ne fîit pas 
envoyée; puis d'un décret préparé par Bos- 
suet pour être publié par la même assemblée 
contre les maximes d^ casuistes relâchés. Ce 
projet de décret en latin liit imprimé pour la 
première fois en 1753. On a placé aprèscet écrit 
la censure qui Ait prononcée contre ces maximes 
par rassemblée de 1700, arec un mandement 
de Bossuet à cette occasion et un extrait des 
procès-rerbaux de cette assemblée, où se trouve 
le résumé de son rapport Enfin cette partie ren- 
fSerme les lettres et mémoires an si^ de Tobli- 
gation qu'on prétendait imposer aux évéques de 
prendre des privilèges pour leurs écrits sur la 
religion et même pour leurs ordonnances por- 
tant condamnation de quelques ouvrages ; puis 
un écrit en latin, imprimé pour la première fois 
en 1736, sur la doctrine du Concile de Trente 
concernant l'amour requis dans le sacrement de 
pénitence, et quelques règlements touchant l'ad- 
ministration diocésaine. 

Les ouvrages de la trolsiènie classe compren- 
nent en premier lieu les Élévations sur les 
Mystères , publiées pour la première fois en 
1727 par l'évéqne de Troyes , neveu de Bossuet; 
— les MédUations sur rÉvangile , qui parurent 
quatre ans plus tard; — le TraUé de la Conçu- 
pUeenee, publié dans le même temps ; ~ un JHs- 
courssur la Vie cachée en Dieu, sur un passage 
de saint Paul; — des Réflexions sur quelques 
paroles de Jé^u-Christ ; — une Manière courte 
et facile pour faire V oraison; — des Prières 
pourentendrelamesseetpourse préparer à la 
communion; —une Retraite sur la Pénitence; 
— une antre sur divers sigets ; — une Prépara- 
tion à la mort; — des Réflexians sur Vago- 
nie de Jésus-Christ et plusieurs autres opuscules 
de piété. On trouve dans les Élévations sur les 
mystères les réflexions les plus profondes et 
les plus sublimes sur la nature et les perfec- 
tions de Dieu; sur le mystère de la Trinité, sur 
la création en général, puis sur la création des 
anges et des hommes; sur la dignité et la con- 
dition primitive de la nature humaine; sur le 
péché originel et sur ses fSMit\ sur la promesse 
d'un r^^empteur ; sur les prophéties et les figures 
de l'ancienne loi qui l'ont annoncé; sur la nais- 
sance et la vie de saint Jean-Baptiste , qui devait 
lui préparer les voies; enfin sur les circonstances 
de llncamation , de la Nativité et de la Vie de 
Jésus-Christ : malheureusement cet ouvrage 
n'est pas achevé. B se termine au moment où 
allait commencer la prédication du Sauveur. On 
peut regarder comme une suite des Élévations 
les Méditaitions sur V Évangile, où Bossuet ex- 



plique avee la même anhlimtté les diaeenn de 
Nptre-Seîgneur eC quelques^^mes des prineipaleB 
drconstances de sa prédication. Mais ce dmier 
ouvrage lui-même n'embrasse pas tout B com- 
mence par le Sermon surlamooia^De; il vienten- 
suite à la fin de la vie de Jésus-Christ, c'esMk^ire 
à ce qui a suivi son entrée triomphante à Jérusa- 
lem, et il finit parle sermon de la dernière Cèwfc 

Les Sermons remplissent plusieurs vddmeSy 
et traitent presque tous les points de la doctrine 
et de la morale chrétiennes. Il y en a sur toutes 
les fêtes de Jésus-Christ et de la samte Vierge ; 
souvent même il y en a plusieurs sur le même 
siqet. On y trouve un assez grand nombre de pa- 
négyriques, panni lesquds on doit remarqner 
celui de saint François de Sales, celui de saint 
Joseph, ceux de saint Pierre, de saint Paul et de 
saint Jean, celui de saint Bernard , celui de'sainte 
Thérèse et celui de saint Thomas deCantoibéry. 
Tous ces sermons, sauf deux ou trois, étaient res- 
tés inconnus et enfouis parmi les manuscrits de 
Bossuet jusqu'au moment où ils furent publiés 
dans l'édition de dom Deforis. U faDut aux édi- 
teurs un travail et dessomsincroyaUes pour dé- 
chi£Erer tous ces manuscrits, composés souvent de 
feuilles volantes et presque toujours chargés de 
ratures , de renvois et de corrections de tontes 
sortes. Plusieurs de ces sermons ne sont que 
des ébauches, et ne présentent que des firagpnents 
ou des sommaires que Bossuet devait dévelo^ 
per par llmprovisation; mais un grand nombre 
s(mt admirables par la fécondité ou la nouveauté 
des plans , par la sublimité des pensées, par les 
mouvements et l'éclat du style, et marquent sa 
place au premier rang des prédicateurs. Cette 
partie est terminée par les Oraisons funèhres. 

Les ouvrages de la quatrième classe sont fort 
nombreux, et se divisent natureliement en ^n- 
sieurs séries. L'une comprend les ouvrages 
contre les protestants : elle commence par l'IK»- 
position de la doctrine catholique avec a 
avertissement destiné à faire voir qu'on ne peut 
en contester l'exactitude, puisqu'elle a reçu Pap- 
prokHttion de toute l'Église, ni prétendre après 
cela dénaturer encore par de fausses imputations 
la doctrine de l'Église romaine. On trouve en- 
suite quelques lettres écrites au sujet de celle 
exposition; puis divers /ro^ments de contro- 
verse, d'abonl sur le culte dû à Dieu , en réponse 
aux reproches d'idolâtrie que Ton adressait à 
l'Église au sujet du culte des saints; iMcondement 
sur le culte des images ; troisièmement sur la sa- 
tisfaction de Jésus-Christ, pou r montrer qu'elle ne 
dispense pas des œuvres de pénltenoe; quatriè- 
mement sur l'eucharistie, pour répondre à quel- 
ques objections contre le sacrifice de la messe et 
contre la présence rédle; enfin sur la tradition, 
pour établir l'autorité de l'enseignement trans- 
mis de vive voix. Tons ces écrits avaient pour 
otjjet de répondre à des objections élevées par les 
protestants contre différents points de la doc- 
trine contenue dans VExposiÙon. 
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Après eetf écrits Tient VBistoire des Varia- 
HmUf trop oonnoe pour qall soit nécessaire d'en 
sffirir mie longue analyse. Bossuet expose dans 
Is premier livre les eotranencements de la ré- 
iMme, les étranges doctrines de Luther sur la 
jwtification et ses yaines prophéties sur la chute 
de la papauté; dans le deuxième les variations 
de Lutiier sorla transsubstantiation, son mariage, 
ses lettres pkînes de cruauté au sujet des ana- 
baptisles, ses démêlés avec Carlostad et ayee 
les sacramentaires et les conférences où Ton 
s'efforce en vain de ménager un accommode- 
ment; dans le troisième et dans le suivant Fhis- 
luire delà confession d'Augsboutg et des dissen- 
timents qu'elle fit éclater; dans le cinquième les 
incertitndes et les agitations de Mélancthon à la 
vue des désordres qu'offrait la réforme; dans le 
rixième la permission de la polygamie accordée 
an iandgraye de Hesse pur Luflier et par les 
principaux réformateurs, les nouvelles disputes 
avec les sacramentaires, les variations sur l'eu- 
eharistie et sur le sacriiice de la messe; dans le 
Mptièmeet dans le dixième l'histoire de l'origine 
et des variations de l'anglicanisme; dans le hui- 
Uème les divisions qui éclatent après la mort de 
Lnflier parmi ses disciples, les sectes qui se for- 
ment, teurs erreurs contradictoires, leurs dis- 
putes, les vaines tentatives de conciliation et les 
vicdeneesdu parti le plus fortcontreles dissidents ; 
dans le neuvième et dans le suivant l'histoire du 
Mlvinisme, les erreurs particotièrefi de Calvin, 
les différentes confessions de foi puUiées par lui 
on dans son parti, les troubles de la France et 
l'approbation donnée aux guerres civiles par les 
umistres. Comme les protestants cherchaient 
des prédéœssenrs à leur secte nouvelle dans 
cdies do moyen âge, Bossuet, dans le onzième 
livre, fidt avec une érudition prodigieuse l'histoire 
des sectes et de la doctrine des Albigeois, des 
Yaudois, des Viclefites, des Hussiies et des frères 
de Bohème. H revient à l'histoire des sectes 
protestantes dans le douzième; puis il fait voir, 
daas le treizième, le ridicule de leurs prophé- 
ties, fondées sur l'Apocalypse; enfin dans le qua- 
tondème il montre par leurs dissidences et leurs 
arrenx la nécessité d'une autorité infaillible; et il 
termine cet admirable ouvrage par un quinzième 
livre où fl expose et discute en particulier les 
variations sur les questions relatives à l'Église. 
Il y ftit voir commdht les protestants ont été 
conduits à nier d'abord la perpétuelle visibilité 
de l'Église , puis obligés de reconnaître ce dogme 
incontestable, qui emporte nécessairement l'ûi- 
falllibilité, et comment Jurieo s'est vu forcé d1- 
maginer un nouveau système dont Bossuet dé- 
montre les contradictions et l'absurdité. 

Cette histoire est suivie de sixavertisiements 
aux protestants pour répondre aux attaques de 
Jurieu; le premier a pour objet de montrer 
que la doctrine de l'Église a été dès les premiers 
siècles clairement enseignée, et qu'en prétendant 
le contraire le ministre autorise les sodniens , 



et renverse les fondements du christianisme; 
Bossuet montre dans le deuxième l'impiété des 
chefs du protestantbme, qui n'ont pas craint de 
faire Dieu auteur du p^hé; il fait voir dans le 
troisième que, d'après les aveux mêmes de Jurieu, 
on peut se sauver dans l'Église romaine; on y a 
joint un avertissement particulier concernant le 
rq[>roche d'idolâtrie fait aux catholiques par les 
protestants. Bossuet expose dans le quatrième la 
doctrine chrétienne sur le mariage contre les er- 
reurs de Jurieu ; U discute dans le cinquième 
l'origine et les droits de la eouverahieté; enfin, 
dans le sixième, il approfondit la question de l'É- 
glise, et montré que le protestantisme ne peut 
condamner aucune erreur ni établir aucune règle 
de foi. Ce sixième avertissement est dirisé en 
trois parties, dont la première a pour objet de ré- 
futer les accusations de Jurieu contre les anciens 
pères au sujet de la Trinité, etde montrer, parune 
discussion approfondie de leurs écrits, que ce mi- 
nistre ne les a pas compris, et qu'il les calonmie 
en leur attribuant des erreurs sur la consubstan- 
tialité du Verbe et sur l'égalité des personnes 
divines. C'est la démonstration la plus solide et 
la plus éloquente de l'invariable tradition de VÈ- 
gKse sur ce mystère. Bossuet fait voir dans la 
deuxième partie que le système de Jurieu tend 
À établir une complète indiSS&rence en matière 
de dogme, et dans la troisième que les principes 
de la réforme doivent conduire inévitablement 
au mènie résultat, et qu'en les admettant on est 
forcé, pour être conséquent, d'admettre aussi 
dans l'interprétation de l'Ecriture sainte le ratio- 
nalisme des sociniens. 

On a pboé après ces écrits Importante la Dé-^ 
/ense de l'Histoire des Variationâ, destinée à 
l'éclaircissement de certains faits concernant le 
protestantisme et de quelques autres allégués 
contre l'Église romaine ; puis les instructions pas» 
torales sur les promesses faites à F Église, la 
r4fiitation du catéchisme de Paul Ferri , la oon- 
férence avec Claude, suivie de réflexions en ré- 
ponse à un écrit de ce ministre; le Traité de 
la communion sous les -deux espèces , avec la 
d^ense de la tradition sur la communion 
sous une espèce, destinés à faire voir que, si 
l'usage â rât égard n'est devenu général qu'an 
moyen âge et pour des raisons que Bossuet ex- 
pose, on en trouve de nombreux exemples dès 
les premiers siècles; ensuite ime explication de 
quelques difficultés concernant le sacrifice de la 
messe; une lettre pastorale sur la commnnIoB 
pascale; une lettre sur l'adoration de la croix; 
enfin la correspondance avec Molanns ^ avec 
Leibnitz relativement au projet de réuinon entra 
les catholiques et les protestants. Cette corres* 
pondance contient des discussions fort étendues 
et fort importantes sur des matières de dogme et 
de discipline ; on y trouve les écrits des théologiens 
de Hanovre pour exposer leur doctrine avec leurs 
propositions et leurs demandes, puis les disser- 
tatations où Bossuet discute ces propositions , 
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étabHft rantorité de Vt^Au et des eondles^ ex- 
pose la doctrine c&1faoK<)ue sur les points cootro- 
irersés par les protestants et répond à tontes les 
ofajeetionB, enfin les lettres éeriteâ à ce siqet par 
Bossuet, par Leibnli on par d'antres personnes. 
La première lettre de Bossnet k Leibniz est dn 
10 jattTier 1699» et la réponse porte la date du 
8 de ce même moisi d'où le eardinAl de Baosset 
a em pouToir oonclnre qne bien certainement 
eette date est fansae } mais il avait oublié sans 
dente que» la réforme du calendrier n'étant pas 
encore admise dans TAllemalne protestante^ 
Leiboic datait selon le Tiens style. 

Une antre série de la quatrième classe com- 
prend les oUTra^BS sar le qniétisme; elle com- 
mence par une ordonnance de Bossuet suivie de 
son InstmctUm paséorale sur leê éials d*o- 
raiêon. On trouye ensuite, outre les ouvrages 
que nous ayons cités en rendant compte de cette 
albire^ un écrit intitulé : Tradition dtê ntn/r 
veaux mfêtiquest qui ne Ait imprimé qu'en 1 753; 
un Sommaire de la doctrine de Fénelon , Un- 
primé en latin en 1697 ; dnq écrits ou mémoires 
sur les erreurs contenues dans son livre, et quel- 
ques antres opuscules moins importants. (1) 

Après les ouvrages sor le qniétisrae vient la 
Défense de la déelaraiion de 1662. On a élevé 
des doutes sur l'entière authenticité de cet ou- 
vrage ; mais, outre qu'on n*y voit rien qui ne soit 
d'accord avec la doctrine de Bossuet, on en con- 
serve encore le manuscrit corrigé de sa main , 
et contenant , après la taUe des chapitres , nne 
note qui prouve qu'il l'avait revu tout entier. 
Bossuet retoucha plusieurs fois son travail, tt le 
rédigea sur des plans différents. Il le composa 
d'abord sous le titre de D^ense de la Dédartjh 
tUm ; Il rejeta ensuite ce titre, et adopte celui de 
Gallia orthodoxa; il détacha en même temps 
de Tonvrage les trois premiers livres pour les 
rédiger sous la forme d'mie disseriaiion prélimi- 
naire. On publia en 1730 , d'après une copie de 
ces trois premiers livres , une édition incomplète 
de l'ouvrage de Bossuet Cette circonstance dé- 
termina l'évéqne de Troyes, qui en avait le nta- 
nuscrit, à le publier en entier. Cette édition pa- 
rut avec une traduction française en 1745 ( elle 
a été reproduite dans l'édition de Versailles. L'ou- 
vrage , tel qu'a est maintenant, contient donc, 
sous le titre de Gallia orthodoxa , une disser- 
tation prélhninaife qui a pour objet d'établir que 
la docMie de la fkcuKé de Paris et du clergé de 
France sur l'antorite du saint-siége a été en- 
seignée depuis longtemps par les plus célèbres 
théologiens et généralement reconnue comme 
une opfaiion libre et à l'abri de toute censure; 
ensuite la Défense de la déclaration en onze 

(1) Le cardinal de BaotteL tatlirae qoe, dana tea écrits 
Mfitiei in tuto, et icholain tuto, Bofsaet Toulat rasaarer 
les tMolovieas et les mjritlques sur sa doetrtne ; mais cette 
liislDuatton est sans fondement; ces dMx értitt ont onl- 
querocnt pour objet et pour but de faire Tnlr que Fdneion 
ne comprenait ni la doctrine dea mysUques ni celle des 
tbéoloiteiia, dont U prétendait s'appuyer. 



livres , où il éteblit af eo une éradition h 
la doctrine des quatre artidea^ et répond àtouiea 
les olqections. Elle est suivie d'un eoroHaîre des- 
tiné à faire voir combten les préteolions eontmîrei 
sont nuisibles aux véritables intérëto dé la rtK- 
gion et du saint-siége lui-tnÉBae. On y a juitil 
comme appendice lés tniis livres publiés en 179O9 
et un mémoire présente au liai au aniiet dn livre 
de Booaberti, où il demande qne sans le flétrir 
on se borne à en défendre le dÀit. 

La cinquième classe, comprenant les ouvrages 
pouf l'éducation, du dauphin ^ renferme d'abeitl 
la lettre en latin adressée au pape Tnnocelit XI 
pour lui rendre compte de la méthode suivie 
pour cette éducation ; ensuite le traite de la Con- 
naissance de Dieu et de sci'mémet où Boasud, 
dans un premier diapitre divisé en plusieurs ar- 
ticles, expose avec une darte admirabte tout œ 
qui concerne les sensations, les ihcultés et les 
opérations de l'âme ; puis, dans un second duK 
pitre , ce qui oonœme lé corps avec une des- 
cription de ses diflUrente organes et une etpH- 
cation des pliénomèncs physiologiques; ensuite, 
dans un troisième, ce qui regarde l'union de l'Ame 
avec le oorps, les lois qui régissent cette intinn 
et les effete qui en résultent; un qnatrièmc cha- 
pitre (ait servir toutes les notions précédentes à 
la connaissance de Dieu ; enfin un doquième eii- 
plique les différences entre la nature dcrhurame 
et celle des bêtes. Cet ouvrage est suivi d'un 
^rat/<^ sor le libre arbitre. Le discours sur lliia> 
toire universelle est trop généralement eomm 
pour que nous nous arrèîons k &ï donner l'ana- 
lyse. La politique sacrée, divisée cnjdix livres, ex- 
pose dans le premier les Ibndemento de l'ordre 
social ; dans le deuxième et dans les ttx^s sui- 
vante , l'origine, les droite et les Iwmes de l'au- 
torite; dans le sixième, les devoîl's des sojels; 
dans hi septième, ceux des souverains^ spédale- 
ment en ce qui regarde la religion ; dans le hui 
tième, l'administration de la justice, enfin, ileus 
les deux deniers, ce qui concerne la guenv, les 
finances et les autres otjeto du gouvernement. 
Chaque livre est divisé lui-même en phisieurs 
artides et contient une suite de propositions dont 
la preuve est fournie par des passages ou des 
exonples de l'Écriture sahite. Bossuet n'y i^onte 
qu'un petit nombre de réflexions pour en déter- 
miner le sens ou en faire Vbir rap|)licaliott. 

La sixième et dernière dasse des oiivitigcs de 
Bossuet contient des tettres diverses en fort 
grand nombre et sor des affaires de tout genre; 
des lettres de piété et do direction, égpicnwn* 
fort nombreuses^ où l'on voit te sdeace^irofonde 
et toujours sUre de Bossuet , unie à la phis imu- 
fonde connaissance du cœur humain ; enfin la 
correspondanoe relative au qulétisme. Onainsérft 
dans cette dasae les Maximes sur la Comédie, 
le discours de Bossuet pour sa réception à l'A- 
cadémie française et qudqiies opuscules sur 
différentes matières. L'àbbé Receveur. 

Cardinal de Bausiet » BUt, dd Botmti. — Mtmûin 
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et d'Agaeaaeao. - Hënuirûg de SAlnt-SâmoD. l— Jour' 
mai wimMttiit de Pabbé Lediefl. 

BOS8VBT (Jacques-Bénigne), fhéologieii 
fhMçaU, feeveu de nilttdtre évêqUe de Mêaux, né 
en i664 , mort à Paris le 12 juillet 1743. n n*est 
goëre eotinn qae pftf sa partidi)ation à la con- 
damnafioti du livre ^e Féuelon atait publié 
sous ce titre : Explication des maximes des 
saints. Au moment où cet ouvrage parut^ Tabbé 
Bosaœt et l*àbbé Pbélippeaux, son précepteur, 
aDaient quitter Rome pour rerenir en France. D 
reçurent de Tévéque de Meaux Tordre de rester 
dans cette capitale, afin d'y faire condamner le 
livre de l'archevêque deCambray. La correspon- 
dance que le neveu eut, à ce sujet, avec son 
oncle ne remplit pas moins de trois volumes 
in-4<^. Dans la poursuite de cette affaire, Tabbé 
Bos8uet maniFesta une violence qui nuisit dans 
quelqaeft esprits à la jus^tlce de la cause dont 
il ^tait diargé. A son retour, il fut nommé abbé 
de Salnt-Luden de Beauvais, et, en 1716, évo- 
que de Troyes ; mais ses bulles ne lui parvinrent 
qu*en If 18, à cause de quelques différends de la 
France arec la cour de Rome. Outre les ouTrages 
de son oncle dont il fut l'éditeur, il apuMié : Man- 
dement relatif à Voffice de saint Grégoire Vit, 
1729, ln-4<*; — Missale sanctas ecclesiss Tre- 
censis, 1736, in-4<*; les inaovati<»ns contenues 
dans cet ouvrage excitèrent des réclamations 
uaiTerselles, et provoquèrent les censures de 
Tarchevéque de Sens, qui le condamna par un 
mandement du 20 avril 1737. H en réaolta une 
polémique à laquefle Tévéque de Troyes mit un 

terme au moyen de quelques conceasiona. 

BlcHard eCGinod. B$MMMéqHê $aeréé, — DUtioiinairé 
de* livres Jansénistet. 

* BOsauiT, et non bossiitt, comme on récrit 
looYent (Francis ), célèbre sculpteur et artiste 
en ivoire, né à Bruxelles en 163ô, mort à Ams- 
terdam en 1692. Il se perfectionna en Italie. A 
son retour, il s'établit à Amsterdam, où il s^ac-* 
qQft par son talent à façonner l'ivoire une répu- 
tation qui s'étendit au dehors. H ne fut pas moins 
baliile dans la sculpture en miniature ; ses œuvres 
ont été dessinées par Graat d'Amsterdam et 
gravées par Pool sous ce titre : Beeldsnijdeis 
Konstkiibinet door den vermaarden Seelds- 
nijder; Amsterdam, 1727. 

Hagler. ffwei jtUçêmeinêM KlUuUer-Lexicon, 

* BOSBtTLts ( Matthieu ) , théologien, né en 
RaHe sdon les nns, en France suivant lea autres, 
viratt dans la dernière moitié du seizième siècle. 
U professa la rhétorique à l'université de Va- 
lence, en Espagne. Le roi Philippe n le donna pour 
préecpteor à son fils, Vinfantdon Carlos. Après 
la mort de ce prince, Bossolus vint en France, et 
M régent au collège de Boncourt à Paris. En 
1573, il fut soupçonné d'hérésie et exclu de l'U- 
niversité; mais il y Ait rétabli; et, en 1583, il 
prononça, sur l'Art oratoire et les orateurs, une 
harangue qui ne dura pas moins d'une heure et 
demiei Trois jours après, du Perron, depuis 
cardinal, qui avait entcada ce discours, ea réâta 



textuellement nne grande partie, en présence de 
lia Croix-du-Maine. Malgré la réputation d'élo- 
quence attribuée à Bossolas par ses contempo- 
rains, il n'a presque rien laissé, sans doute parce 
qu'il se bornait à esquisser le plan de ses dis* 
cours et qu'il en improvisait les développements. 
On ne mentionne que deux de ses manuscrits ; 
Matthxi BossuU scholia in libri III tt V ins- 
titutiomttnoratoriarumQuintiliani,]^aroà les 
manuscrits conservés autrefois dans le collège des 
jésuites à Paris ; — Matth. Bassuli, historici 
regiif Institutiones dialecttcXf guiims omnis 
disserendi doctrina, pluribus li^is ab Aris- 
totele deseripta, compleetitur, ab eodem die- 
taix, anno 1 584, numuscrit possédé par M. Ville- 
nave. 

La Ch>li-dn- Maine, p. ItS. - 6taDtônie, f^tes det Cu 
pUaiMt éirançerit t. Il, p. m. — Andréas SeboUuft, 
BtbUothêoa iHtpaMeof^. H. — Bayle, Dietioiduiire eii« 
tique. - Du Boulai. Hiittria {/nie. ParUinuU. t VI. 
p. ses ; t V, p. 7S1 et 7S1. 

BossuT ( Charles ), célèbre géomètre ftan- 
çais, né le 11 août 1730, à Tarare près de 
Lyon, mort le i4janvier 1814. îl entra de bonne 
heure an collège des jésuites, où il fit de brillan- 
tes études, qu'il continua avec succès sous la 
stitreillance de d'Alembcrt; plus tard il devait 
devenir son collaborateur pour la parde mathé- 
matique de l'Encyclopédie. L'aptitude de ËossUt 
aux sciences^ quelques travaux remarquables le 
firent nommer à vingtrdeux ans examinateur 
pour l'école du génie de Mézières. £n 1762 un 
beau travail sur la résistance des fluides au mou- 
vement des planètes lui valut un prix de l'Aca- 
cadémie des Sciences ; deux ans après il obtint 
une autre couronne pour un mémoire sur l'arri- 
mage des vaisseaux ; et enfin l'Académie des 
Sciences reçut, en 1768, son lauréat au nombre 
de ses membres. Des ouvrages remarquables pour 
l'étude des sciences avaient depuis longtemps fixé 
l'attention sur Bossut, et quelques années avant 
sa réception à l'Académie le roi avait fondé pour 
lui, au Louvre, une chaire d'hydrodynamique. 
Bossut, dès son jeune âge, rendait de grands 
services à l'Instruction, soit par ses nombreux 
ouvrages, soit par les cours qu'il professait, 
lorsque sm'vint la révolution ; ne voulant pas 
continuer l'enseignement public, il mena une vie 
retirée; mais il continua à s'adonner à l'étude 
avec ardeur. H fit paraître en 1792 un ouvrage 
sur la Mécanique en général et en 1765 un 
Cours complet de mathématiques. 

L'empire tira Bossut de l'obscurité à laquelle 
il s'était voué volontairement : il fut élu mem- 
bre de rinstitut, et examinateur à l'École poly- 
technique. Il remplit longtemps ces diverses fonc- 
tions avec une rigoureuse exactitude; et, vers la 
fin de ses jours, son grand âge ne lui permettant 
plus de les conserver, on continua cependant à lui 
payer son traitement en récompense de ses longs 
services. Ce fut en 1802 que parut son Essaé 
sur V histoire des fnathématiqueÊ , a Tohmiea 
iii-8''; noaTelle édit., 1810; cet ouvrage, traduit 
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presque «lusitdt en anglafit et en ànemand, fut 
ponr lui mie source de dégoûts. Grand nombre 
d'hommes vivants qo'il arait cités dans son essai 
éleTèrent contre hii de yives récriminations ; le 
diagrin qu'il en ressentit contribua peut-être à 
le conduire au tombeau. On a aussi de lui un 
recueil de Mémairei concernant la naviga- 
tion, rastronomie, la physique et V histoire; 
Paris, 1812,in-8^ Enfin, il adonné, une édition 
(5 Tol. in-8*, avec un long et bon discours pré- 
liminaire) des œuvres de Pascal, son auteur fii- 
▼ori. [Ene» des g. du m.] 

Arnaalt, etc., Biographie funueUe des ConUwipO' 
rains. — Delanbre. £lojf9 à» Bottut , dans Ui MÊé- 
moirfs dé rbutitîa. (Noafelle ootlceUon). — Qoé- 
rard, «upplément à la France Utiéraire. 

* BOflsUTUS (Goswin), religieux de Perdre de 
CIteaux, chantre, yiyait dans la première moitié 
du trei^ème siècle, è Tabbaye de Yillers. Cette 
abbaye, dont il ne reste plus que des ruines, était 
située dans une vallée duBrabant, à trois lieues 
de lavUledeGembloux. Bossutus avait écrit, en 
deuxlivres,une vie d^Amulphe Comibaut, frèré lai 
ou convers de TaUiaye de Yillers, biographie que 
François Moachus a pris soin de publier à Arras, 
en IftOO, fai-8*. Possevin ainsi que François 
Sweert (Âthenx Belgiciss) attribuent à Bos- 
autus la vie du moine Abundus, de la même ab- 
baye de Yillers. 

Cula. Ottdln, CommetU.'. û» Seriptor. teelet., t. 111. 
coL lOC-IOT. 

* BOST (....)> historien et théologien suisse, 
contemporain. Ministre de l'Évangile à Genève, 
il a publié : Histoire générale de rétablisse- 
ment du Christianisme dans toutes les con- 
trées où U a pénétré depuis le temps de J.-C, 
d'après l'allemand de Blumhardt; Yïïenoe, 1838 ; 
— HisUÀre ancienne et moderne de V Église 
des frères de Bohème et de Moravie, depuis 
son origine Jusqu'à nos jours ; Paris, 1844, 
2« édition. 

Quérard, la France littéraire, iiipplément. 
B08TAR on B08T0R ( Bwotwp ), général car- 
thaginois, vivait dans la première moitié du troi- 
sième siède avant J.-C. Il Ait chargé avec Ha- 
inilcar et Asdrubal de rqx>us8er l'invasion de 
Régulus, en l'an 256 avant l'ère chrétienne. 
Mais ces généraux n'étaient pas en mesure de 
remplir la mission qui leur était confiée : ils fu- 
rent battus par les Romains, dans les oivirons 
de la ville d'Adis. Bostar et ses deux collègues 
Turent faits prisonniers. Diodore «^oute une cir- 
constance dont on a quelque sujet de douter, à 
savoir que Bostar et Hamilcar furent, après la 
mort de Régulus , livrés à la famille de ce géné- 
ral, qni les traita avec une telle cruauté que Bos- 
tar, en particulier, mourut des suites de ces mau- 
vais traitements. 

Fol7be, HisL, 1, M; 17M. — Floroa, II, t. — Rlcbobr, 
Hittoire romaine, lit, p. 600. — DIodore, Fragwuntt. 

BOSTAR, général carUiaginois , mort en l'an 
240 avant J.-C. H commandait les troupes mer- 
ooudres en Sardaigne lors de la révolte de ces | 



troupes en Tan 240, et il fut tué dans cette occa- 
sion avec les Carthaginois sous ses ordres. 

Polybe, /lift., 1,7». 

BOSTAR, général carthaginois , vivait dans 
la seconde moitié du troisième siècle avant J.-C. 
Envoyé en ambassade par Annibal, en Tan 21 S» 
vers Philippe, rm de Macédoine, il tomba aux 
mains des Romains, qui l'emmenèrent prisonnier 
à Rome. Ce qu'il devint ensuite est resté ignoré. 
Peut-être ce Bostar fut-il le même qui gouverna 
Capoue avec Hannon. 

TUe.|Jve. XXIIl,»eC XVVI, S, ll.-Appieii,^iMil6a<,U. 

BOSTKÂl (Etienne), chef hongrois, mort 
le 28 décembre 1606. 11 se mit à la tète des Hon- 
grois révoltés contre Rodolphe II , fut appelé par 
eux à la souveraineté et par sa conduite aussi 
sage que courageuse se fit redouter de ses enne- 
mis, et obtint de Rodolphe II lui-même une paix 
avantageuse et la principauté de Transylvanie , 
dont le traité de Comore lui omfirma la pos- 
session. 

Morérl , DieHoanaire Mttorique. 

«BOSTON (Thomas), théologien presbyté- 
rien et hébnusant écossais, né. à Dunse le 17 
mars 1676, mort le 20 mai 1732. U fit une étude 
particulière des accents de la langue hébraïqiie. 
Ses principaux ouvrages sont : Tractatus elff^ 
mologicus ?iebrâco-biblicus ; Amsterdam, 1738, 
in-4»:; — Foutfold state, 1720; — Bodg qf 
divinity, 3 vol. in-8^. 

Chalmen, Biographiail Dictionnarff, — Atmvirt pf 
tJU U/e, Urne and ff^rUingt of Thonu BOÊton,- Édiaa- 
bonrv. 1776, In-o*; fbtd., 1813, In-S*. 

B08WBLL (Jacques) , savant écossais , né à 
Edimbourg en 1740, mort le 19 mai 1795. H 
reçut sa première instruction dans sa ville natale, 
et y commença l'étude du droit, qu'il continua à 
Glasgow. En 1763 il visita Londres, où il se lia 
avec Samuel Johnson ; puis il se rendit à Utreclit» 
voyagea en Suisse, en Italie, dans l'Ile de Corse, 
oh il connut Paoli. Il revint en Éoosse en 1766, 
et y débuta au barreau. Une cause qui fit alon 
beaucoup de bruit et qui avait trait à une récla- 
mation d'état intentée à la maison de Donglas 
mit en évidence le talent de Boswell. En 1773 
il devint membre du club littéraire de Londres, 
n fit ensuite avec Johnson un voyage dans les 
montagnes d'Ecosse et dans les Hébrides. A son 
retour àLondres, vers 1782, il partagea son temps 
entre le barreau et les lettres. On a de lui : Ac- 
count qf Corsicx, wUh memoirs of General 
Paoli; 1763, in-8*»;— A Journal; 1785; — 
c'est la relation de son voyage avec Johnson; 
The l\fe oj Samuel Johnson , 2 vol. in-4<* ; 1790; 
— Une suite d* Essais imprimés. vers 1782, sons 
le titre de The Hypochondry, et adressés au 
peuple anglais. L'ouvrage intitulé method </ 
study, que lui attribue Sax, est Fœuvre d'un 'ho> 
monyme, Jean Boswell, qui le composa en 1738. 

Chalmen, BiograpkUal DMionarg. — Eraeb et Cm* 
ber, JUgemotiie Emegeiopmdie. — Sax, OHomastiam IttU- 
rariwn, VI. 

BOTAi« OU BOTALLI (Limuxrd)t Célèbre 
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uédedB piénoDteig » nitif d'Asti, mtH dans la 
seconde moitié da seizième siède; Après avoir 
élndié la médecine cb Italie sous Lanfiranc, Tim- 
esreila elFallopiOy il se rendit en France, et devint 
aidiiatre de Charles IX^ ftit attaché en la même 
qualité au dnc d'Alençon et à Henri IIC, irais 
à Guillaume, due de Brabant. n remit en bon- 
■eor, à Paris, la pratique de la saignée, presque 
artièraneDt abandonnée pour les purgatifr ; mais 
a abusa de son système, et dépassa le but Ce 
changement dans la thérapeutique ne s'opéra pas 
sans résistance : Bonaventure Grangier lit sur- 
tout me Tire oiqpositlon, et la faculté de méde- 
dne de Paris condamna la saignée. C'est à Bo- 
tiili qpi'est due la pratique de saigner les fem- 
mes enoefaites dans les cas de pléthore. C'est hd 
qui le premier décrivit exactement l'ouverture 
eonnae sous le nom de trou de Botaly ouverture 
par laquelle, dans le cceur du fœtus, le sang vd- 
de l'oreiDette droite commnidque avec le 
artériel de Toreillette gauche. Cette dispo- 
sition anatomique, transitoire du» Hiomme 
et permamnto ch^ certains animaux, parait 
avoir été connue d^ du temps de Galien.-Botal 
irtroduisit encore en France les idées sages des 
ItaDcns sur les plaies d'armes à feu et le pan- 
sement de ces plaies. On a de lui : Cfmmen" 
UaioU éuo, alter de mediei, alterde xgroti 
kmnore; Lyon, 1565; — ObeervaHo anattH 
wHea de nunutruoso rené; Lyon, 1565; ^ Ob- 
servaHo de assUms invfntîs Mer tUrumqtie 
eerébfi venMeufium^ dans les Opéra omnia de 
Botal; — C^sertaHo de vena arteriarvm nu- 
trice^ paiement dans les Opéra omnia; —Ad- 
monUio de fimgo stranguUUori; Lyon, 1565; 
— RaHo incidend» venx^ cutis scarificand» 
et hirudinvm applicandarum modu$; An- 
vers, 1583 et 1655; — De eurotione per son- 
guinis nUtsionem liber; Lyon, 1577; Anvers, 
1583; — De catarrho jusque cousis sympto- 
maiûnu, signis et curatUme, commentarius ; 
Lyon, 1565 et 1577 ; — De {ti6 venerea, ejusque 
curandâB raiUme liber; Paris, 1563 et 1577; — 
De curandis vulnerOus sclopetcrwn libeUns; 
Francfort, 1575; Anvers, 1583. Les oeuvres de 
Bolal {Opéra omnia medica et dUrurgica) ont 
été publiées à Leyde, 1660, in-8« (édition de 
Hara). 

Bayle, DietUmnalre kUtoriçue. — Biographie mAfi- 
esl*. ~ Vaa der iladen, de SeripL med, 

*SOTBUio (Frtmeisco de Moraes)^ généa- 
logjMe portugais, vivait dans la seconde moitié 
da dix-septième siècle. On a de lui : S Origem 
e progressas da eœta de VÏUa-Flor; 1680; — 
M. S, NoàiUario de familias nobres de Por^ 
fmgat; 1685, in-lbl. ; — Ifobiliùrio que contem 
turvores de Costado; 1687, inrfol. 
SmamaHo da Mbtiotkeea Lutitana, 

^BOTBLHO DB GATALBo;( Miguel ), roman- 
cier eqfiagnol, vivait dans la première moitié du 
Bx-septiàne siècle. Outre plusieurs autres écrits 
Knnposés m dialecte castillan, on a de lui : el 

ROCV. BIOGR. U1«IVBRS. ^ T. Vf. 



Pastor de} Clenasda; Madrid, 162), ni-8''; — 
FiliSf poéme. Ce dender ouvrage, à la difTérence 
des autres, est écrit en langue ordinaire. 

BarboM Maiâiado, BibL Zouitana, L 111/ p. Mt. — 
Tlckoor, HUtonf ofSpamUk Htterehire, t, m, p. 47. 

* BOTBLBO DBHOEAB8 B TASOOHGBLLOB 

(Franeeseo)f poète et littérateur portugais, natif 
de Torre de Monoorvo , vivait dans la pronière 
moitié du dix-huitième siède. B vfait en Espa- 
gne dès sa première jeunesse, et y écrivit des 
poèmes, dont qudquesHms ne manquaient pas de 
mérite, et d'autres ouvrages. On a de lui : ei 
Nuevo Mundo, poéme; Barodone, 1701, fai-4* : 
au jugement de Bf . Tlcknor, c'est une œuvre se- 
mée de folles allégories, et qui eut peu de succès» 
même dans son pays; — Ai/onso, o lafimdo' 
don del regno de Portugal; 1713, 1737 : quoi- 
que de plus grande valeur, ce poème n'eut pas 
plus de succès que le premier; — Las Cttevas de 
Salamanea; Salamanque, 1734, in-8* : c'est la 
plus agréable et la mieux écrite des oeuvres de 
Botdho de Morses ; il s'y attaque avec esprit an 
mauvais goût de ceitafais écrits de son ten^, quoi- 
qu'U n'en soit pas bd-mème toujours exempt; — 
Satyrss cum notis et argumentis ; Salamanque, 
1739;—- Xogjwrg tocomedifl; Lisbonne, 1739; 
— Di«cicrso sobro abusos de Portugal; ibid., 
1752 ; — Relaçao de como se ensinam em Sa- 
lamanea as très linguas, 

9m^^^^We^^Kew^^0 SUS^,B^U^PSU^^w»UVS^iP A^^WUU^BS^Ws A BW^^S^^iB • w^w99ISfw^^g 

of SpoHish lUerature, 111, Mt. 

BOTBLBO OU BOTBLU> (Nuno-Àteorez), 
navigateur portugais, mort en 1630. A l'époque 
où les Hollanâais disputaient aux Portugais l'em- 
pire des mers, il battit les premiers à la tète 
d'une flotte portugaise avec laquelle il était parti 
de Lisbonne en 1624. Devenu gouverneur des 
Indes portugaises en 1628 , il alla avec une autre 
flotte au recours de Bfalaoca, assiégée par le roi 
d'Achen, dont il détruisit l'armée na^, com- 
posée, diton, de 236 bâtiments. Malacca hii dé- 
cerna le titre de Père de la patrie. En retour- 
nant àSocotora le 26 mars 1630, il rencontra un 
vaisseau ennemi chargé de poudre ; et au moment 
où il allait monter à l'idnrdage, il fut pris et écrasé 
entre les deux navires. C'était une perte d'autant 
plus regrettable, que Botelbo avait déjà réparé 
dans l'Inde les déprédations de ses compatriotes. 
Philippe IV, roi d'Espagne, qoi était aussi sou- 
verain du Portugal , accorda à la veuve de Bo* 
telho les revenus de Moaeambique, enmèrae tempe 
qu'il lui écrivait que, s'il ne portait déjà le deuil 
de la refaie de Potogpe, il eût pris cdui de Bo* 
telho. Le roi donna au fils de l'amiral le titre de 
comte de Saint-Miguel. 

Sooza, Mémotn kiitorique ei fféméatatiqiiÊ* mr lee 
grandi de Portugal. 

BOTBBO (/eon), surnommé Benisius, théo- 
logien, pubUdste et littérateur italien, né en i 540 
à Bène, en Piémont; mort à Turin en 1617. 
D'abord membre de la société des jésuites , il la 
quitta en 1581, et devint secrétaire de saint 
Chartes Borromée. Après la mort de ce prélat, 

27 
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n fut eiiToyé à Pariô pât le ddc , toti gouvorâfa, 
en qiiâlîté de ministre. De retout en ttrite, fl ^- 
trcprit, m rînvltatitto dé te congiPégàHoft de 
Propadanda, trn !on^ fôyage dan& différents 
payB pour y recueillir des notices sur Vétat de la 
TdLiondirétienne. En l599,Cliarleft-Eramanuel 
le chargea de Véducalion de ses enfants, et le 
nomma abbé àe Saint-Mlcbel de la Cbiusa. Ses 
principaux ouvrages sont ; Joannis Boteri Bc- 
nensis epistoîarum ÎIT, ac rev. D. ^«'*^J 
ccErdihalis Éorromei nomine scriptormtt lihri 
àuo. Ejusdem epistolarum theologicarum l\- 
^cr;1Paris, ï5Ô6,ui-8<> j— Dellaragionedï Stato 
/t&riX;Milan, 1583 et l587,in-8°$-2)6n6 caw^c 
délia ffrandezza délie città; Venise, 1 589, in-4°j 
Turin, 1696>in-8°: cetouvrage,suia euun grand 
nombre d'éditions, a été traduit en latin, en alle- 
mand, en espagnol et en français; — Helazioni 
univer sali ;ïiorùQ, 1591, in-4°: Venise, 1596, 
1605, in-4»; Turin> 1601, in-4'> : Vauteur v traite 
de la situation, des forces de chaque Etat de 
TEurope, des causes de leur grandeur et de leur 
puissance; — le Vite de' pHncipi cristiani; 
Turin, 1601; in-8% — De prxdicatore verbi 
X>ei libri V, jussu D. Caroli card. Èorrcmei 
c<m3cHpti;Vms, 1585, in-8»; -- toPHma- 
vera^ poëme en six chante; — Otium honora- 
tum , poème latin. 
WàjtK, met. *»». - Nio*r6ii, **»»'>ï5iZÏÏ'ï!!fï; 

Storia délia litteratura iUMOlia, — CtngWiiCislWt. « 
la UUérature italierme. - Moréri, DicUmnaAn *Wo- 
Hque - troya, Elogio di Giov. Botero Benese, abbats 
m S, nncMtedem cMtuA; rtoBlJovl, 1«W. ln-8». 

HôtH {Teah à André) , pételVcô flamands, 
toûsdeu^nés àtotrecht vers 1610, morts en 1650, 
Vtoi à Utrécht et faiitre à Venise. Ils eurent pour 
maître Abraham ttoemàert. LWten de ces deux 
rWres fht si étroîtfe, qalfe firent noiV-wïoltfnont 
leurs Audes et leurJi Voyages ensemble , maïs 
lyiôme leurs tableaux. ïesn s'attachaàla marflere 
du Lorrain, et Arfdré à celle de ftamboche. Ati- 
dré t^ghait les Tigutes et les animaux dafts les 
paysages de son frère -.raccord quirégiialfcritue 
eux était si parfôït, qu'on eût pu dire que îctirfe 
ouvrages sortàiftrt de la même màîn. Ces ar- 
tistes se drstinguèréût principalement par tnae 
fouchfe fî9icîle,'uh pittceau moelleux, étim coloris 
plein de fratc"henr . Un Voit aumtfsft de Ptfris deux 
t^eânx de ces peintres : IMn est «ne Vite d'I- 
taHe, au soten levant ; A Tautre, lin "Défilé, la 
grferte de "Dresde ^possède aussi -deux paysages 
Se cfes exce11élrt5 artf st^. 

'rJescamps, IJUt des Peintres iîamatids. - ^«j/f'' 
JVctft» Mlçeméinés KUmUer-LtsMân, - Tte Vtttt , 
jéttrégé delà Fie des peintres. 

graphe grec. On ignore l'époque où il vécut. Tl 
fut sans doute antérieur même à Hérodote, puis- 
qu'il indique les distances par le nonfbre des 
ours et celui des nuits-, Undis que le père de 
ITiistoirc les évaluait par stades. Bothais laissa 
un périple qui ne nous est point parvenu, mais 
■que mentionne Marcien dlléraclée. Au rapport 



de ce tf ériiW, éttHitfs Wtîâi VÔctt Ha iêtf^ de 
Ikyl&x de taryalhde. 

tHafcleA d'Héntléfc, P&t^, - tthdidtt, eJJS: 25" 
ter». - Sirti^ OWIIonànr V ««"•***• W»*» •••* 

BOTHWBLL. Vùy^ UhASE StVMTw 

BOTH wiM (Jewil^ ttiéotoj^ OÊéM&i «wl 
le 25 novembre 163S. Il fut «ttaclié à ta oour 4« 
loi Gu«lave-Adol|^he oomoM l^rédlcMewv <* « 
boItH ce prince dans toute» a» cunpa^iee. M 
deviatévêque de iAAôpiHg en 1630. »apPf* « 
Ailemi«ne l'année suivante^ <* chMgé par le rai 
de diriger les affaire» eodésiastiqiiea^ il oraani» 
un conBistoire dans les provinces de Minden el 
deMagdebourg. On a dekiK entre «rtres oun»- 
ges : Vtrum Moneoûit» êM abiistktmk-, Stoek- 
hotaiii 16S0. 

BOT» < AndûTs m )^ historien suédnés, nécn 
I724> mort en 1790. S« travaux *«i vnlurenl 
de «dmbrenx titrée honorifiques^ «itre airtres 
eekH de conseiller d» roi. Il M nnsîM memki^ 
de l'Académie des aeiOMes de Stoekhoim et de 
pitrïleuffs Atjaêéraîes étringiy^s. On « de 4tti : 
OiH Sf»»w**-Acmt?wn< «ortthotaH l7Si5 : ^ 
mne <ini trtite de l'Ssaiette de 1* çroprtélé 
territorifde eA Bnfedej - VH^st iil Smufkm 
Sotkers erisMia ( «htoire ïie4a««tion ^"«owc, 
depnis Forigine de in monaireWe jusquan i«i^ 

de Gugtaveï«Oi««oW«*n^ 1^67-é7^ <* 17«9■ 
1792.0ndoitencoreèBotinune Vieéte 9éf90r> 

etdes 06scrwie*oM»Mr ta ian^tfê wédcnee. 

Gezell» , Biotrtiph. Isex. - «woh cl tiroboi^ M»- 
gemm. Enof/clofuedie, ^ ^ 

BOTON ( Pierre), poêle Trançais du ^ei^Jème 
siècle. On n'a d'autres renseignements sur ,sob 
compte que ceux qu'il donne lui-même. Né à Ma- 
çon, fl y occupa un emploi dans la magistrature; 
el il étail fort jeune lorsqu'il écrivît un rccucfl 
de vers publié àî^aris en 15'73, sous le litre de : 
Camiae , ensemble les resveries el discoun 
d'un amant désespéré : cinq élégies d'nn style 
pompeux et emphatique, mais ou se rencootrenl 
quelques traits d'un senliraent touchant ot vrai, 
sont adressées à uhe belle, du nom de Camille. 
les Resveries retracent, en vert et en prose, une 
vision où l'auteur s'entretient avec des ï^ersonna- 
ges imaginaires, qni emploient un langage obscur 
et quintessendé. Boton s'engagea à renoncer à 
la poésie ; il tint parole, mais R ne eessa pas ë é- 

crire : les événemente du jour nxotèrent s» 
verve ; il fit imprimer divers ouvrages]^ VJ 
le Thamphe de la Uberté royale €lia Prise ûê 
5eati»e,1596; — les Trois Visions de Childénc^ 
quatrième roy de France, 1 6954 — '« Diseaun 
de la Vertu et de la Fortune de èa J^JJJ? 
1598. 11 se montre dans oesécrite .partisan trè»- 
zélé de Henri IV. , G. B. 

VIolct-le-Dnc, Bibliothèque poétique, 1. 1, p. t»7. 

BOTt OU BODt (jTcan DE), architecte f» 
çais, né en 1670, mort h ï)resde en 1745. Fort 
de quitter sa patrie aï>rès la révocation de VM 
de Nantes, il alla cherclier un asile en Holtand^ 
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pub m Proue, 0^ il fiit chargé par le «oi Frédé- 
ric r* de eooftraire l'anenal de BâriîB, qui passe 
pour FttB des plus beaux édificea de rÀllema- 
gpcr. De Bott dirigea e&aaitey mus le r^e de 
Frédérie-GuiUanne, la constnwtien des fortifi- 
eations de WeaeL 

Qutreoère dt QaiMcjf JHeL h4tL drmxlU$0eiur$. «• 
Le Bas. Dlcttonnolirv encifcUipédiqtm de la FroM^e. — 
Wmgkr^ Nmim jttlç e me t n eê t'UMOer-Lextecn. 

WÊiVW ( Thomêê ), liéciegien angHcan, né à 
Dertiy ea tttSS, imrt en 1754. Élevé par dés 
^Kseiderita', Il M (fsbord hi^iBênio disaideiiC; 
ttuôs qoKtaise parti pou* fentrer dans VÈ^fièt 
anglicane. H y riç&i les ofrdres, et fat aocoessi- 
vement rectennr ût différentes parotsses dn 
cotnlé de Norfolk. On a de lui : the Pence and 
Happiness of this world, the fmmediate de- 
tiçn qfefirîkumity ; Londres, 1724, 1n-8*; — 
the JPriM^pal urtê peculiar notion advanced 
in a laie f}iok intiHed « The reîigion of nature 
deiineated, eonMéred anà refuted; «Ibid., 
17Î5, hi-8^ j — MoratHy, fimnàeâ In the rea- 
nm ojthings, and the graund qf révélation ; 
ifafd., 1730, ia-8*> ; — the Nature and design 
af christianity farther, considered in a dis- 
course on the fimplieity and reasonàbleness 
of the Christian institution; ibid., 1730, in-S*"; 
«- Remarks upon Dr. îhtUers sixt chapter of 
fifte analogy of religion, conceming necessity; 
Ibid.yl738y ln-8*; — Anansvoerto the rev, Mr. 
Waràttriori's divine légation qf Moses in 
<ftree6oeA»; Ibid., 1743, iti-8*' : c^est FooTrage le 
phis important et le pins savant de l'antear; — 
quelques sermons et quelques antres écrits de 
eontroverse. 

Bfoffrapkia Brittumiea. — Rote, New Rioçraphieal 
DietUmmrf. 



( Auguste )y tanmanlste HaHen, natif 

de Rove-ScallOy Tivait dans la première moitié 

da sefeièrae siècle. 11 ptfiUa : TibnHi, Propettii, 

IMMJtaresUMnqtletissime auett; Lyon, lû47 : 

c'est reravre de M onndins reme et augmentée ; 

— Vocum aliquot ineptarum catorthosis ;'P9L'' 

vie, 1642. Cet ouvrage, mentionné dans leCaïa- 

kil^e de la «Miothèqiie imp. de Paris , if était 

•OHM ni d'AigeHalinJ de Maaaadieilî. 

CaiaiÊçt^ éê ia BttHotkéqm imp. de Pmm. -> *^ 
miMï, SébiMiieca Script. MmUoitm, - mmntMÊk^ 
Serilton d'ItaUa, 

•OTT A ( CharleS'Jioseph'GuMamne ), liisto- 
ae&etJBiéâecmittalien,néle6novenibral76fl à 
Saint-GeoiiBB, «b PiéaMiit;jaioiit le 10 août 1637. 
Bfitses étodesiXoriaya'atlacha partîciilièrameaÉ 
k ranaiflmie et à la jKrtanîqne, et ftitreço4iofr- 
ter en médeeineà l'époque où la révohitiaB Uran- 
çaiae amuneoçait. Des idées bardies et nouvel- 
i» agitaient les espiits; Botta les adopta, et 
ne a'en cacba pas : aussi fiit-fl anété en 1792^ 
par ordre du nn de Savdaigne. Rendu à la liberté 
en 1794, il vinten France poor retonmer bien- 
tôt dans son pays avec l'armée d'Italie « à la- 
quelle il ftit attadié en qualité de médecin. Au- 
teur d'un projet de gouvernement pour la Lom- 
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bardie, déaigié par le général BoMparta peur 
Mre partie de la division envoyée, en l'an TJ, 
dans les lies du Levant, 3 fut nommé ensuite 
par le général loubert l'on des mendfrres du gou- 
vernement provisoire du Piémont. Quand les 
Russes envflîiirent l*RaJie en 1799, 9 cberdia de 
nouveau un reftige en France. Après la bataille 
de Mareago, il fort membre de la consulta du 
Piémont; et 1ers de la réunion de ce pays à la 
France, en 1S03, le d^rtement de la Doire le 
nomma député au corps législatlt Le régime 
impérial ne trouva pas en lui un approbateur 
aveugle : il lui arriva de blâmer qudques mesu- 
res despotiques; aussi, ayant été proposé pour 
la questure, sou nom fut effacé par l'empereur. 
En 1814 il cessa de faire partie dn corps législatif ; 
il avait voté pour la déchéance. 

Là s'arrête sa carrière politiquep Nommé dans 
les Gent-Jonrs recteur de l'académie de Nancy, 
11 eut pendant las pieuièiies années de ia res- 
tauration lemôanetitM à t'acaiéraie ée Roms. 
Oenaae Mtérateor, «a plaoe«8t «Maqwée faimi 
las phM oAèbns UbImis de i'époqM. H s'aak 
diwtingné panni eanK ^ «Ht voata s^ienaÉ' «t 
r aw i ro ria langue ihil— a, en la tatu—pai^r nai. 
sQvreea iMi eDe «et sertie, en W ndonmat 
cas tours éneifiqaes «t nalfis qu'en aduBreiana 
las pgaa ato n f s ^dn ^a aU H i eaièete. Ostta réaclten 
contre le système qirf depiis ims, alèdes ten- 
dait à /raiieiaer l'idiene de Dante etJe MaoUa- 
vel, se manifesta harAe et c omp lète dans l'If Is- 
teire érAmérigue, pdUlée en 4g09. «on IHs- 
tùire (fltaliêéepuis 1789/ici9«'€nlM4,4>til)tiée 
en lg28, «ffva le nême caraolèpa de «tyle. L*<a«- 
ter y traite «n peu sévèreneot l'invwion et 
IMbeawe Éw wgaia e o : 41 ne leur paedoooe f>aft 
de n'avoir paa féeh'sé pov IWKe toute te 
eopéiances qu'allée wnisait ftlt naMee. Bolla 
■ewil ssnit •depuis lengtenfis le désir ^ eonti- 
mwr <MeeiafdiBi : . ce tnwaH si important 
(Slorin Mf fMta) «éléfMIéen M84. ^On y 
letinuve tomes te quaNtés^kint Péerivain avait 
d^ ftdt preuve -:*UBe grande clarté dans la nar- 
mofin, iBe ^nnnmre nage ei jnew oappveowr les 
ftdts, et ne lieau alyle auquel on ne pourrait re- 
prodier que d^Atretrop eiaolenient copié sur œ- 
taideOtriodarâini. L'ouvrage de ce éocnier a été 
réimprimé en même temps qne cette oontinna- 
tion, qui comprend aussi lliistoirede 1789 à 1814» 
précédenonent ptfbHée. Outre ces ouvn^ges, on 
a de Botta : une Description 4e VUeâeCorfim^ 
2 volumes in-8®, 1799; — une il^t^nelieii .ita- 
lienne (1801) de ]'oavxage<delk>m» utfitnlé/onii. 
PhgsiophiU spedsmm rmmsieologUBj Tuito» 
1801 , in-g''; -^ Disten. mr ia doctrine 4$ 
Mraum, i 799, jD-8^;^SaiMMnér d'tmvaiftigê an 
Z>a{maeie;IMi,1802>îin-8^f^JiteMteMird# 
nature des4o»s0t des êom^ ItlOS;— #Vdofs/Uip> 
toriçuedelamaison de Savoie;? viê^dO^Jn^; 
— il Camillo, o Ve^OÂumquitiata, petee en 4 2 
chants, I816^niir<m trouve nneversiflcatiottaoble 
et d'énergiques beautés. [Bne. des g. du m,] 

37. 
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Tipaldo, Mo9ra$a âégt tùittani WmttrL - Qoénrd, 
ta FrtmM Uttéraire. — BtograpkiM en kammu vi- 
vante. — Rabbe, Biographie du ConUmpontUu. — 3fo- 
ffraphie wntveUe dei Omtêmporalnt. 

;^ BOTTA (Paul^ÉmUe), «rdiéotogne français, 
fils du précédent, naquit vers le ooinmeocenient 
de notre siècle. H embrassa la carrière diplomati- 
que, et fat successivement consol à Alexandrie et 
àMossoul. Il remplit diverses missions archéolo- 
gues, et enricfak les collections publiques d'un 
gtùod nombre d'objets précieux. Le cabinet des 
antiques loi doit, entre autres, un bas-relief en 
bois des tombeaux de Penticopée, et une partie 
des magnifiques monuments parttiiques et per- 
sans retirés, en 1844, des prétendues ruines 
de Ninive (fouilles de Khorsabad), est au- 
jourd'hui déposée au musée, dit Assyrien, du 
Louvre. Ces fouilles ont été continuées récem- 
ment dans d'autres localités (voisines de |a 
rive gauche du Tigre) par l'Anglais Layard. 

Journal dei DébaU . 16 et M dte. tSW. » L'Jtivrie, 
la Ckaldéêt la Babyltmie, de F. Hœler, dan* la eMlee- 
tton de FUntoen piikL par MM. Firafo DldoL 

BOTTA-ADORHO (AUxondre), poéie italien, 
natif de Pavie, vivait dans la seconde moitié du dix- 
huitième siècle, n composa des poésies légères, 
dont plusieurs ont été imprimées dans difîTérents 
recueils du temps, surtout dans la première par- 
tie des Rhne scelte di poeti iUusM de* nostri 
tempi; Luoques, 1719. tfnratori lui a dédié son 
livre Délia perfetta Poesia, 

Mazznehein, SeriUori d'IUMUa - Maratori, DelU 
perfetta Pœiia Ualianai Modèoe, 1706. 

BOTTA-ADORKO ( Antofii^to ), hoRune d'É- 
tat et général italien , né à Pavie vers 1688, 
mort le 30 décembre 1774. Épris dès sa jeunesse 
de la gloire des armes, il fut élevé à l'école da 
prince Eugène, et mérita de bonne heure les 
éloges de ce général. H se distingua {dus d'une 
fois à la tète des armées autrichiennes en Flandre, 
en Hongrie et en Italie : c'est ainsi que, le lO août 
1746, il battit au-dessus du Tidon l'aimée fran- 
co-espagnole; et lorsque GènesfiitpriseparlesAu* 
tridiiens, il fut nommé gouverneur de cette ville. 
La maison d'Autriche lui confia plusieurs am- 
bassades, dont il s'acquitta très-habîlement Aussi 
reçui-ilde la oour de Vienne les témoignages de 
la plus grande satisik^on comme homme de 
guerre et comme homme d*État II fut maréchal 
des armées de l'Empire et commissaire impérial 
en Italie. 

CùmponùMnti degli aecademiei in wutrte dei «lar- 
ehete Antùnietto Botta jédomo; Parme, iT7B, ln-4«. — 
Rotta, Storla d^Italia. 

* BOTTALiNi IJean-Baptiste ), poète italien, 
natif de Bresda , vivait dans la seconde moitié 
du dix-septième siècle. Il laissa : la Venêre tror 
vestitay dramma per fnusica ; Bresda , 1678 ; 
-—il Soderieo, dramma; ibid., 1684; — Jarba 
knpazÊUa, dramma; ibid., 1687; — Hekaione 
dei funerali fatti al sign. Franc. Benson, 
pade8tà;i!tÀd.y 1706. 
. Manadiem . SerittoH dfttéUa, 

vmkiAék {Jean-Marie), peintre de l'école 



génoise, née Savone en 1613, mort à MSan en 
1644. n éfàdia à Rome sons Pierre de CortoM; 
mais sa prédilection pour Raphaa lui fit donner 
parson protectenr, le cardinal Saochettl, k sor- 
nom de RitfaellinOy sons lequel il est qoelqQe- 
fois désigné, n aida son maître dans ses travaux 
au palais Barberini , et exécuta à Gênes cl à 
Rome des peintures importantes, dans lesquelles 
il n'imita pas tdleaient Pierre de Cortone qu'il 
ne se rapproche beaucoup d'Annibal Camebe. 
Une de ses meilleures flrcÀqnes, et son dernier 
ouvrage, est un plttfond du palais Ifegroni à 
Gènes. Cette compositiou repiSésentant Apollon 
et Marsyas, restée inachevée par la mort pré- 
maturéedesoa auteur, fut terminéepar Assnretlo. 

£. B— N. 
Uiist,5lorlajHltoHea.- Tleoid, INsiMMrfo» 
BOTTAHi (Joieph), peintre italien, né à Cré- 
mone en 1717, mort à Mantone en 1784. Il avait 
appris les éléndents de la peinture à Florence, 
sousMencd et PugjUeschi; il alla ensuite à Rome 
étudier les maîtres, sous la direction de Masucd. 
Revenu dans sa patrie vers 1745, il oontribna 
par son exemple et ses enseignements à rdever 
l'école de Crémone. En 1769, il fnt.Boauné 
professeur ^ directeur de l'Académie de Maa- 
toue, où il passa le reste de sa vie. Pour le pay- 
sage. Il avait pris pour modèle le Powàin; 
pour la figure, Ô imita C. Haratta. Le musée de 
Bfilan, outre le portrait de Bottaai peint par lui- 
même, conserve son meilleur ouvrage, Itt 
Adieux de sainte PatUe à sa famille , tafalean 
qui suffirait à sa gloire, et qu'il avait peint pour 
l'église de Saint-Cdme etSalni-Damien. Un antre 
portrait de Bottani fUt partie de la collection de 
Florence. £. B— n. 

Laoxl. Storla pittorka,— Tleotzi, Dislonoria. 

* BOTTARELLi (Jean-Waspert) , pocle Ha- 
lien , natif de Florence , du dix-huitième sièdci 
n séjourna quelque temps à Londres, et publia : 
Del Canxionere d^Oraxio ode Xiif messe in 
mttsica da'piU renomaii Pntfessari Imglesi; 
Londres, 1757, in-IoL 

MauaclieUI. ScrlttoH d*Itaiia. 

BOTTABi {Jean-Gaétan), savant prélat Ha- 
lim, né à Florence le 15 Janvier 1689, ncMià 
Rome le 3 juhi 1775. liés l'âge de dix ans , N 
étudia la littérature ancienne et réloquenee aoos 
Antoino-Marie Bisdoni, avec lequel .H se lia 
d'une amitié étroite. Il l'aida même, en pins 
d'une occasion , dans ses travaux. Il s^appttqm 
ensuite à l'étude de la langue grecque , des nan- 
thématiqnes , de la philosophie et de la théolo- 
gie. Son génie et l'étendue de ses connaissances 
agrandirent sa réputation. Il se fit suftoot re- 
marquer par sa finesse et la pureté de son lan- 
gage. L'Académie ddla Crusca le reçut dans son 
sdn, et lui confia teréimpressiondeson grand Me* 
tionnaire. Bottari ^'associa dans cette laborieuse 
entreprise le marquis Andréa Alamannl et Roaan 
Martini. Ce vaste travail dura phislenrs années 
et parut enfin, au grand avantage de lalangpe 
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HaUcmie. 11 eut eniniita b cUrection de l'impri- 
Merie dn gnad-duc de Toecane, d'où sortirent 
plosieun ourrages dont fl soigpia les éditions. 
A Rome , où il Tint s'établir en 1730, il de- 
vint cbaiMiiBe, professeur d^histoire eoclésiasti- 
que et de oontroTerse au ooDége de la SapieoGe» 
etpfâat dn palais. Peu detemps après, JI eut une 
grande paît au trayail du savant géomètre 
Manfredi, poorlererles plans et prendreleniYel- 
lement du Hbre depuis Pérouse jusqu'à l'em- 
bouchure de la Nera , et pour &ire la même opé- 
rafioB sur le Teverone. Nommé par dément XII 
custode de la bibUotbèque du Vatican, y fit 
disposer un cabinet de médaiUes, qui fut, selon 
la TokNilé du pape, une partie essentielle de la 
bibbottièqDe. Le pontife étant mort , Bottari 
entra dans le coodaye le 6 férrier 1740 , avec 
le cardinal Néri Corsini. H y termina l'édition du 
yirgUe dn Yatièan, à laqudle il joignit une 
pré&ce, les diflërcntes Tersîons et des notes 
sarantes. Benoit XIV Ait au; et comme depuis 
longtempefl était l'ami de Bottari , il lui donna 
le ^;v¥P»'^ de Sainte-Bfarie TranstéTérine , et 
Toofait absolument ravoir près de lui dans son 
palaiSy en qualité d'auménier particulier. On peut 
¥oir dans Maixnrlwfli la liste des ouvrages dont 
Boltni ftit l'auteur ou l'éditeur. Void les prin- 
dpaox : LeÉUmi tre iopra U Dremuote ; Rome, 
1733 , 174S , iii-8*; — Del Mu$eo Capitolino, 
tomo primo f contenente imagini di UomirU U- 
huiri ; ibid., 1741, in-fol.; — le tome n est en 
ktin : Mtuei CapUolini iamus secundm. Au- 
puiorumeiÂvgustmuurum hermas continetu^ 
eiM» oteeriNiMoni^ict iiaUee prtimum^ nunc 
iaHne edUii; ibid., 1750, in-fol ; — Seul- 
inn e pUture sacre estratte da dmeteri di 
Moma^ ete.f nmovametUe date in luce colle 
êpiegasioni; tome r% ibid., 1737, in-fd.; t n, 
Ibid., 1747; t. m; ibid., 1753, in-fol : c'est 
roorrage Moma stMerranea , d'Antome Bo- 
do, entièrement refait; — Ltiioni sopra il Bac- 
cocio, dont deux ont été imprimées dans V His- 
toire du Décaméron de Manni; les autres sont 
restées inédites ;— Lezicni due sopra TUo Li- 
vio che narra vari prodigi , insérées dans le 
I*' Tdume des Jfemorie di varia erwUsione 
dellaSocietà Colombaria/iorentina;V\otmoe, 
1747 , iii-4* ; — Dissertagione sopra la corn- 
média di DanU^ ifi cvi <i esan^ma se fosse 
nus o presa da aliri f imocnasUmc del suo 
poetnot Imprimée dans la Deçà di SMboie^ ag- 
fimnie alla deea del proposto Qori; Rome , 
ilù^itk^ri — Dialogki sopra le trearHdel 
disegno; Lnoqoes, 1764, in-4« ;— le NoveUe di 
Franco Soechettif ciUadino Jlorentino^ pré- 
eédéea d'une vie de l'auteur; Florenoe, 1724, 
iD-8*; — r^reolano, dialogo diM. Benedetto 
Yarekàp «yec une préface qui contient la vie de 
B. Varchi; iUd., 1730, in4* ; — Antiquissitni 
VirgiUaM codids froigmmUi , et pieiurm ex 
Vaiicana Bibliotheca ad priscas imaginum 
formas a Petro Sancto-Bartolo incis0^ ar?eç 



une savante préfiMse; Rome, 1741, in-fd.; — 
Letlere di F. GuUton d'Arezio, con le note; 
ibid., 1745 , in-4« : l'épttre dédicatoire , la pré- 
face et les notes rendent cette édition très-pré- 
deose;.— Descrizione del palazzo apostolico 
VaticanOf opéra postuma diAgostiho Toia, 
reoista ed accresduta ; ibid., 1750, in-12; ^ 
BaccoUa di lettere suUa PUtura, Sculfura e 
ArehiMturaj seritte da' più celebri professori 
che in dette arii Jiorirono dal secoto ibal 17; 
ibid., t r% 1754 ; t n, 1757 ; t m, 1759 , in-4»; 
— Vite dtTpiû ecceUenH PUtori, ScuUori e 
ArchUetti, seritte da Georgio Vasari, corrette 
da molti errori e illustrate con fnote ; ibid., 

1. 1 et U, 1750; t m, 1760, in-4<'. 

MauQébeDI, SerUtoH ^Italia. — Graixlnlf têogUf di 
M, Giùv.'GaêL BcttaH ,- Floreaee , 1818, tai-8*. » Sax, 
OnmmmMco» Uttmrarttm, VI. 

BOTTAZio (Jean-Jacques), poète italien, 
natif de Ifonte-Castello, et non de Casai, comme 
le prétend Maundidli, vivait dans la seconde 
rodtié du seizième siède. On a de lui : Diedo- 
ghi marittimi di Bottazzo, ed alcune Rime 
marittime di Niccolo Franco e d^aUridiversi 
spiriti delV Accademia degli Argonauti; 
Mantoue, 1547. Ces dialogues, au nombre de 
trois, portent : le premier sur la géographie , le 
•second sur les vents, le troisième sur la sphère. 
Le reste dn vdume est consacré aux poésies 
maritimesde Niccolo Franco et de qudques autres 
académiciens. L'Académie des Argonautes de 
Casai du Montferrat s'appliquait al<Mrs au genre 
mârinesco, c'est-à-dire relatif à la mer et à la 
navigation. « Les noms académiques des Argo- 
nautes, dit M. Ginguené, étaient Tiphys, Oronte, 
Canope, Nausithée, Pafinure, Amyda. Les dis- 
cours, les dialognes, les poésies ne tndtaient que 

d'objets analogues an titre de l'Académie. » 

Mazsa«helII,iiBrUtoHtf'/falia.— Gtnguené, liiiMrs 
Uttératrê de FltaUê, t. VU . 

mtmiM DB BOurv]faB (Claude)^ d'une an- 
cienne famille de Picardie, capitaine au régi- 
ment royd de la Père, diévalier de l'ordre de 
Saint-Louis , et fils d'un oolond du régiment 
Royd-Vendâme, publia des Études militaires 
contenant l'exercice de V Infanterie; Paris, 
1750, 2 vol. in-12, avec figures. Cet ouvrage, 
dédié à Louis XV, eut assez de succès pour fdre 
complètement abandonner aux soldats la pique 
pour le mousquet. 

BOTTte DB TOVLMOH ( Jean-Joscph-Au- 
guste)^ administrateur général des poudres et 
salpêtres, fils d'un consdner dn roi de la même 
&mille que le précédent, né à Laon en 1764, 
mort en 1816. n entra en 1783, comme élève, 
aux poudres et salpêtres, et fut admis en 1785 à 
l'École pratique d'Essonne. Après divers em- 
plois exercés à Oriéans, Resançon et Clermont- 
Femnd, il se trouva en 1789 commissaire en 
titre à Balnfr€hamas. Pendant la terreur, plu- 
sieurs personnes de cette ville lui durent la vie; fl 
sauva par son calme et son énergie la poudrerie, 
dont cfaerdiait à s'en)parer un détachement de 
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Tairoée royale» alors maîtresse de cette localité. 
Bottée <fe IMmon , obligé de se déguiser , re- 
joignit Tarmée de la répoMique, ob n serrit en 
qualité d'aide de camp. C'est alors qall fit con- 
naissance arec Bonaparte. En 1794, nn décret 
de la ooiiTentlon avait Aiit passer la régie des 
poudres et salpêtres soos FautorUé de la com- 
mission des armes et poudres, qoi relevait elle- 
même dlfeetemeot dn comité ae saint public. 
La destrvction des étabUssements de Tabbaye 
dé Saint-Germain-des-Prés et de Grenelle obU- 
gea radministration à en créer de nouveaux. Bot- 
tée de fouhnon, nommé inspecteur général, 
fitt cbargé de désigfier les points les plus conve- 
ttid^es pour Rétablissement de quatre nouvdles 
poudreries: ilreçut en outre la direction supérieure 
d'une t6oie centrale des poudres et salpêtres, 
que la convention venait éê fimder à Paris. En 
17M» il VMpla^n d'abord provisolraneot, puis 
jéftàMiWwnt, l'aÉNBMstrataur géaéni Ohaiopf , 
^ MsaK fMtie da reipédWw ^Egypte. Bu 
itlt, ilftÉ^argé, par te ministre de te gMrra, 
éê llnatmolion de l'Écoto potytnehaique pour 
tea poudMs, av«e te titre diottcier supérieur ém 
servMas publies » si ég ea at au oons^ de perfisa- 
iiiiHni—t de l'Éeote. Dorant la casâpagne 
de ntane, i e«t à eiéeater un praiet qu'analt 
eoa#s jNépolé6i^ d'étaMh* «w pmdrtrie à Blé- 
i tmm t , pfèsde Bmcu) maiste okute de l'empim 
M pennK pas rashèvenent de ce pK^. IHMié 
d'un Miaaièio erticyrsiiiBt et d'uM imagiDi- 
tai vive, tt inv«irta pkKl c ur s iaifanMnaits pro- 
pres à r«rt du Biipl^Érifr , attire SHtees use 
éprÊ W féité kfàt^Ê t a t ^ut pour déteminer te 
flirae «xploiire de te pondra. On a de tel : Oteer- 
9àiiÊmÈ smr te Hdp êt r ês et pimdres ; Paris , 
1790 ; -^ Art ëe /ùbH fi»et iapoudre à cemm^ 
m-S* , ame attas, 1811, «n eoUalMitalîoB avee 
Mfl^ttlt; — ArtduSaîpêMer, 1813, in-8". 

Documenté eommuniquéi. 

* MrrréB db TorlMinf lAugusté), musico- 
graphe français, (Us du précédent, naquit à Paris 
en 1797, et mourut dans h même ville en 1850. 
n renonça à te carrière du barreau, quil avdt 
d*abord embrassée, pour se livrer aux études 
mnricales. Il Ait âève de t)esvignes, Cheru- 
bini, Iteleha, et d*Autres maîtres célèbres; il 
écrivit un oratorio de la Passion, (plusieurs 
messes qui eurent do succès, et ibt nommé, en 
1831, bibliothécaire du Ck>n8ervBtolre de musi- 
que. t?*est bi qui iK de te bibliothèque de cet éte- 
blissement ce qu*^e est maintenant, n entreprit, 
à ses frah, phuleurs voyageé en Allemagne et 
en ItaHe à Méreutes époques, pour y recudRir 
les outrages des andens matfanes qoi n'existaient 
pas en France. Eiilni, fl aDalt attadher son nom h 
une ptfbHcdtton qu^l regardait, à Juste titre, 
eoHMie très-impQttâHte poor Inistoire de la mo- 
Hqae (Reenefl de Documente inédite de Part 
musical en France, du tieiilteue an dix-septième 
ntède, recucO qui aurait compris les messes de 
TB&mmê armé et edtes de Beaia Fir^ne) lors- 



que sa mort interrompit oe travail, ci laissa 
chevé un monument si précieux. Ce projet avait 
obtenu l'assentiment du comité historique des 
arts et monuments , et le ministre de rinstmc- 
tioa publique en avait décidé l'impression. I^es 
mat^aux de cet ouvrage existent en manuscrits, 
ainsi qu'une tradoction de te musique moderne 
de Kisswetter. Botté de Toulmon lit partie d*an 
grand nombre de sociétés savantes, françaises ft 
étrangères. 

On a de lut : Discours sur la question : 
Faire rhisioire de Fart musical depuis fère 
chrétienne Jusqu'à nos Jours; proinoncé an 
Congrès historique, 183&; — JOe la Chanson 
musicale en France au moyen dge, 1836; 
— Notice bibliographique sur les travaux de 
Gui d'Arezzoj 1837; —kémoire sur les puys de 
musique en France au quinaième et seizième 
siècle, ou pes puys de palinodes au moyen 
âge en général, et des puys de musique en 
particulier, 1838; — des Instruments de mu- 
sique en usage dans le moyen dge, 1838; — 
Sur la restauration des anciens Jeux d'Orgue^ 
1839; — Instructions du comité historique 
des arts et monuments : musique, 1839 (c'est 
le premier cahier des instructions publiées par 
ce comité ) ; — Observations sur les noyens 
de restaurer la musique religieuse d(ms les 
églises de Paris, IMl ; -— Lettre adressée à 
M, le Président de la sous-commission musi- 
cale des chants religieux et historiques, 1845 
( sons-commission créée sous te ministère de 
M. de Salvandy } ; — beaucoup d'autres travaux 
insérés dans différents recuefls. X. 

Doeumenti communiqué». 

*BOTTBPailGO OU BOTIPARGâ {JulcS-Cé- 

sar ) , artiste et polygraphe Italien , natif d'Or- 
vieto, mort en 1626. Homme ingénieux, il jouait 
de \om les instruments de musique, les fabri- 
quait lui-même, peignait trèspbien^ et travail- 
lait mervefileusement en broderie. 11 pouvait, 
dit-on, exercer toutes les professions, pratiquer 
tous les arts , sans les avoir jamais appris. Il a 
laissé plusieurs ouvrages en prose et en vers, sor 
le droit et sur la théolo^. Les principaux sont : 
Corporale sacratissimo étOrvieto, poeroe; — 
De Part de reconnaUre tes écritures par la 
comparaison, 

VieL de HowI ( ^lirfllma ), Pfnaeotileca. - GWtlDl. 
TtÊOtro 4'mamêiU UtttuM» - Mortrlk Oêct. Aid 

* B6TTBB (Henri), médecin helteiidate, mlif 
d'A m er sfo r t , vivrit dans te oummeiioeoMBt dtt 
dix^esplième siède. Après «voir été sucœssive- 
ment anédecin de farchtv^qne de Cologne, du 
ducde JUlieTs et dta tondgreve de Hesse, il ob- 
tint une olum dans l'utrivwsité de MariMmn. 
On a da i«i : de MMpurfotiene mhpyematis 
epieteia, inaérée dtfte tes Obeervnlions recnei- 
ftes par Geoifa Horte; Utan,4i6tl, in-4*; — 
Mpistela de Soortutei habeck^ 1648, bh^. 

Van der lindM, Ai StripL mâdU -* «ofrapAfo mi 
eicaie. 

^Bomsx {Alexandre), médedn finnçaii 
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cQPfengyinin. Wédecpii 4e llMNn)îce des aliéna 
de Lyon, et correspondant de la Société de phré- 
jnt^t il ^ wk^l : J^o^fpprt |t<r le choléra- 
moFlfm iU Pan9il«s«», li^; — 9f lamUure 
U ^ t$ai^m«fU M lA Af»k\H8» nwpM fait 
àl%li0ciâfei d» inMl^ciiM d« l^yon le U ttOTffqil- 

lUTp <Ms «laMia vymial^ilijim. 1933; — 
jMoi mr iH haUmi»a4ifmt : lim 1^3«; — 
m la nMd<«iiHi (^kU^ «k» t^iMs 4<mf ies 
Tt99»rtê mm id l4ei^Mi<m crimi^^li^i Faiif , 

jinifomsutti» itaUtfi, Mtif de Napies, Tifait daps 
U «ecûode woi^ dn m^i^o^ «iàde. Pu a de 
loi i i4<MMiii«^ a(f i4^ jkcf^inlium: Ye- 
M«, 1H9; — wi Ûfiw<i Picolai 4e Twie$- 
ekiê; ibid., li»9i$ — lul Lecturoi Bartoli de 
Saxo/errato, 1596 et 1(^02, et dans les Lectures 
de Baitole; -— Ooiutfehidines Neapolitanx, 
cum cloua Napodani, OamUU Safemi, Vin- 
eemi. de iyaiM;Ai«;Naples, 1675 et 1677. 

Mazzoehellt. ScrmoridPItaUa. 

* mrn'i ( Gavàenzio ), peintre, né h Brescia 
es 1698 1 mort en 1775. & prit pour modèle 
^igflfiaù, dont il s^eCTorça d'imiter dans ses pay- 
saB» 1^ coloris rigoureu]^. Plus tard, il se mit à 
D^lidre d^ cuisines éclairées par le feu ou par 
C)iieiir d'une cb^eUe^ et dans ce nouveau 
çmre il arriva à un d^ré de perfection tel, oue 
ses 0BQTre$ peuvent être confondues avec les 
tal)teau]L flamands les plu$ étudiés. Jouissant 
d'une honnête aisance, potti ne demandait ja- 
mais d'argent, et se contentait des cadeaux qu'on 
voulait bien lui iaire. À 1'^ ^^ soixante-sept 
ans, U mourut subitement, le pinceau à la main, 
cl fut enterré à Saint-Pominique dans la sépul- 
ture de sa famille, une des plus distinguées de 
Brescia. E. B—w. 

Orlaodl, Alfbeçedario. 

* poTTiGCBixi {Sandro ou Alessandro ), 
peintre, né à Florence en 1437, mort en 1515. 
Sop nom de famille était j^i/ifepi, et il emprunta 
celui sous lequel il était connu ^ un orfèvre ha- 
bae chez lequel travailla d'abord comme ap- 
prenti. ScAi père ayant cessé de s'opposer à sa 
vocatioii pour la peinture, il entra dafu« l'atelier 
de Filîppo Lippi, dont il devint bientôt l'élève 
favori. La plus ancienne fresque qu'il ait laissée 
est un Saint 4\igu9tin en extase dans l'église 
(TOgnissanti, à Florence. Cette peinture, ainsi 
qq'un Saint Dominigue du Ghirlandajo, a été 
enlevée en 1 564 du transept qui fut démoli, et 
^acée sur la inuraille de droite de l'église, entre 
deux autels où on la Toit aujourd'hui. Cette 
fresqae très-bien réussie, et surtout un gran4 
nonu^re de tableau^ , ayant mis Bottlccelli en ré- 
putation. Sixte lY l'appela à {lou)e. et lui donna 
là surintendance des peintures qu |1 faisait exé- 
cuter dans sa chapelle du Vatican. Sandro y exé- 
cuta ses plus importants ouvrages; outre quel- 1 
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qnes ùçxm de p«M9 d3n« dai ill<4i^,il i pd- 
f^ trois grandcâ fresques : Mfàïsè tuani VÈ- 
gyptien; — le Châtiment (ie Coré, Vatan et 
Abiron, composition dans laquelle il a introduit 
divers morceaux d'architecture romaiqç, dont le 
moindre défaut ?st de ne conrenir ni an temps 
ni au pays; — eioân, la Tentation de /.-C. 
dans h désert et sur le pinacle du Temple. 
^ttic<$lli a fait du temple un édifice majes- 
tueux, mais d'architecture ogiTale, et fl a rempli 
le portique d'une foule de petites ngures. 

Pans ces fresques BotticceQi Sandro avait dé- 
ployé une grande vivacité d'imagination» une re- 
marquable habileté de dessin, et leur succès fut 
tel que Pie XV corohla de bienfaits leur auteur; 
malheureuseiuent le désordre de l'artiste eut 
bienWt dissipé ses nchesses, et il revint à Flo- 
rence plu$ pauvre qu'il n'en était parti. Aban- 
donnant' presque entièrement la peinture^ qui lui 
aapnrait u^e position honorable et indépendante, 
il devînt un des plus xélés partisans de Savona- 
rôle; et, tout occupé d'une stérile polémique, 
d'un commentaire sur le Dente et d'autres tra- 
vaux littéraires aussi inutiles, il tomba bientôt 
dans une profiinde misère; et S serait mort de 
laim sans les secours de quelques amis, et sur- 
tout sans la protection de Laurent de Médicis. 
Accablé dinfirmités, marchant à l'aide de bé- 
quilles , U traîna cependant sa triste existence 
jusqu'à l'âge de soixantiHlix-huit ans : il fut en- 
terré dans l^é|^ dPOgnissanti, 

Si BûttioceUi eût su joindre à un génie véri- 
table un peu plus de jugement, de tenue et de 
fixité d'esprit, il eût, sans aucun doute, occupé 
une place des ^oa honorables dans Thistoire de 
l'art. Il excella surtout dans les scènes de petite 
proportion que nous appelons aujourd'hui des 
taUeauK de genre, et il s'y rapprocha beaucoup 
Un Mantegna. Le musée de Florence possède die 
ce maître deux belles Madones^ deux Traits de 
r histoire de Judith, et la Calomnie d'Apelle. 
Noua voyons de lui, à Munich, le Christ mort, 
avec to Fierté, foinl Pierre, saint P<ml et 
saint Jér&me; au musée de Dresde, une Tête du 
Sawmir, et un Buste de saint JeannEaptiste^ 
au Louvre enfin, une Madone et une Sainte Fa- 
vaille. £. Breton. 

VaurI, f^iU. — OrtondU Jbbccedtttio. — Luizl. Storia 
pUtorica. ~'nco»i, Disionario. — Cataioguet de Flo- 
rmteê, AffoMcA, Drmee et Ptrit. 

*^XT|»UBM Ott POTTILIVUI» (Char- 

Us-à»toine), jnriscoiisulte itaUen, vivait dans 

la première moitié du dix-septième siècle. On a 

de lui : ife SuccessionUms ah UUestaio ; *- Dia- 

sertationes cum decisUmUms supremorum 

trUmnaUumreffni Neapoliiani;Na!piee, 1670. 

ToppI, Bibfiottca JfapoleUiu^. 

* BOTTiN ( Sébastien ), statisticien françaia, 
né à Grimonville, mort en 1853. D'abord prêtre, 
il (ut relevé de ses vœux, par une décision pon- 
tificale, le 14 février 1804, devint secrétaire gé- 
néral de la 4>réfecture du r^ord, puis membre 
de la chambre des représentants dans les Cent^ 
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Jom. On a de Id : Annuaire statistique du 
département du Nord; Lille, 1803-1815; 

— Éloge funèbre des citoyens Bonnier et 
Moberjotf plénipotentiaires de la république 
française f etc., avec des notes historlqaes sur 
oet érénemeiit; Strasbooig^ 1799; — le Livre 
d^honneur de Vindustrie française; Paris, 
1820 : cet oofrage comprend réanmératîon des 
récompenses accordées à rindostrie; dans les 
années 1798, 1801, 1802, 1806, 1819; — 
Sur la distillation des pommes de terre 
dans les anciens départements de la rive 
gauche du Rhin, etc. ; Paris, 1818; — Mélan- 
ges éTarehéologie; Paris, 1831; — Tableau 
statistique de toutes les foires de la France ; 
Paris, 1844 ; ^ Almanach Bottin du commerce 
de Paris, des départements, etc. ; Paris, Bottin. 
Cet ahnuaach, commencé par J. Delatynna, a 
élé continné jusqu'à ce jour par Bottin. 

Qvénrd, la titmoe UtUr., et Mppl. ma oiéiDe ooTrage. 

— Anaolt, etc., Siogr. nouvelle en OnUtmportibM* 

BOTTOHB OU BOTHOH (JocqueS-ffU- 

gues' Vincent 'Emmanuel- Marie f comte de 
Castellamorte ) , magistrat et jurisconsulte, na- 
tionalisé Français, et d'origine piémontaise, né 
h Castellamonte en 17S3, mort le 13 mars 1828. 
Fils du comte Ascanns, ministre dn roi Viotor- 
Amédée, il Ait éleré aTCC soin. A dix-sq>t ans 
il était docteur en droit, et à vingt ans il pu- 
blia un JBssai sur la politique et la législa- 
tion des Romains, atbribué à Beccaria; ce qui 
témoigne assez du mérite de ToraYre. En 1775, 
fiottoni ftit nommé procureur général près la 
chambre des comptes de Pavie et s^teur. 
Après aToir été intendant général en Sardai- 
gne, il revint exercer les mêmes fonctions en 
SaTole; et lorsque ce dernier pays passa sous 
la domination française, il itat nommé contador, 
o'est^-dire intendant général de la solde à Ta- 
rin, n ftit ensuite men^bre du gouyemement pro- 
visoire du Piémont, lorsque le roi de Sardaigne 
ae retira dans cette Ile. Après la râmion du 
Piânont à la France, il fut nommé premier pr^ 
aident de la cour d'appel, et, le 7 mai 1806, oon- 
aciller à la cour de cassation, puis comte de 
l'empire. On a de lui, entre autres écrits : le 
Piémont et sa législation, dans le Répertoire 
de Merlin, éd. 1812. 

Anaolt, 'de Jooj, etc., BUvraphie nouvelle det 
Contomporaku, — Mertln, Bépertoiro do Jmritprudenee, 

BOTTOMi {Albert)y médedn italien, natif de 
Padooe, mort en 1596. Après avoir enseigné la 
logique dans sa ville natale, il y obtint, en 1555, 
me chaire de médecine. On a de lui : De Vita 
eonservanda; Padoue, 1582, in-12 ; ^ De Mor- 
bis muliarUnts; ibid., 1585, in-4*; Bàle, 1586, 
in4<'; Venise, 1588, in-4''; — Consilia medica. 
Insérés dans la coQection des ConsUia medici- 
naUa de Joseph Lantenbach ; Francfort, 1605 , 
fai-4*; — De Modo discurrendi drca morbos^ 
eosdemque curandi tractatus; ibîd., 1607, 
in-12. n existe une édition de cet ouvrage, inti- 
tulée Methodi médicinales dux, in quibits 



légitima medenéU ratio traditur; ibid., 1695, 
in-^«. 

Tonadnl, Sloifta, — Von der Undea, De Saiftor»m 
modicU.'-TlnbQÊidAfStoriadeiUiUttmnatmrm UaH t nui , 

BOTTOHi (Dominique), médedn Italien, né 
à Leontini, en Sicile, le 6 octobre 164t,mottca 
1731. n exerça à Messine et à Naples, et fat le 
médedn des personnages les plus oonsiâératta 
de ces voies, n 'est le premier médecin aieilîei 
qui ait été reçu dans U Société royale de Londres. 
On a de hii : Pgrologia topographiea, id est, 
de Ignedissertatiojuxta loca, cumeorum de»- 
criptione;JX9ifAee, 1692,in-4*;— i^sMs rAe»- 
matic» malignes historia medica; Messine, 
1712, in-8''; — Préserve salutari amtro U 
contagiosomalore; Ibid., 1721, in4*; — Idea 
historico^hysica de magna Trinaeriss moiu, 

dans les Transactions philosophiquesde Londres. 

lUDgety mbttoth. 5cr4rtonan «Mdieom. — Mopgl- 
tore, BibUotheea SIcula. 

BOTTBiGABi (Jocques), jurisconsnlte italiea» 
natif de Bologne, mort en 1347. On a de lui 
des Leçons sur le Code et le Digeste, et qoel- 

ques autres livres de droit. 

PandroUe, D» elaris leçtan tnterpretibui. 

BOTTEIGABI {Hercule) , mathématicien, 
poète, musicographe et dessinateur italien, né à 
Bologne en aoM 1531, mort le 30 septembre 
1612. n avait un cabinet d'instruments de mathé- 
matiques si riche et si précieux, que l'emperear 
Rodolphe voulut en Caire Pacquisition. Une mé- 
daille fut frappée en honneur de Bottrigari : d*iiB 
côté on voyait, sa tète avec le collier de Saiat- 
Jean-de-Latran, avec ces mots autour : Hercules 
Buttrigarius sacr. Later, , et au revers mie es- 
phère , un instrument de musique, une équerre, 
un compas, une palette avec cet exergue : Nec has 
quxsivisse satis. Les ouvrages de Bottrigari 
sont : Trattato délia desensione délia ^fera 
céleste in piano, di Claudio ToUmei, trad. in 
par lare italiano; Bologne, 1572, in-4**; -^Bar- 
tolo de Saxoferrato tractatus de ftuminUms 
res/i^/tu,etc.;ibid., 1576,fah4*; — l!>eUo<pee- 
chio che accende U fuoco ad una data lonta- 
nanza, trattato di Oronxio Fineo, trad,; Ve- 
nise, 1581, in-4*;— il Patrizio, ovvero d£ 
tetraeordi armonici di Aristosseno; Bologne 
1593, in-4<*; — - il Desiderio, ovvero d€ coit- 
certi di var^ strumenti musieali, diatogo; 
Venise, 1594; Bologne, 1599; Milan, 1601,in-4''; 
— U Melone, discorso armonico, e il Melone 
seconde, etc.; Ferrare, 1602, ln-4*; — Délie 
rime di diversi eccellentissisni autori nella 
Ungua volgare, nuovamente raccolte; Bolo- 
gne, 1551, in-8^. On trottve des poésies de Bot- 
trigari dans la première partie de SoMa di rime 
di diversi modemi autori non pik stampate; 
Genève, 1591, in-8*, et dans le dialqpie de 
C. Sperone, intitulé U Bottrigaro. H a encore 
laissé vingt-trois ouvrages manuscrits. 

n y eut aussi on Paul et un Barthélémy 
Bottrigari, tous deux également Bolonais et 
jurisconsultes. 
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* MrmcHiBLBoa BomcaiLD (Samuel) , 
petetre «C gratmr aUemand» mort en 1707. H 
enlda talent ^maigfl n'étudia pas miVteamment 
les BMltns et Tantiqne. Ses plafomdê el cpiel- 
qae»-mM de eeetabiwnx à lluiile ne manquent 
pas dlnvcntioii, maie il y a abeenee de grâce 
et de Mgènté. Bottacliield ftat peintre de la eonr 
de Breade et diredenr de l' Académie. On hii 
doit quelques bonnes gnmireSy entre antres : 
SeuMoehéiib frappé par fange exterm^nuh 
tamr, pcintnrede plafond \^laFeiei F Amour, 
fJUpéraneeeila Patieneê;— Ulffsseet Bpéus 
wieauraniki grandeur du cheval de bois. 



BonABUi, famille depuis longtemps oélèbre 
la Grèce, et surtout parmi Im Souliotes. 

George Botzaris commandait en chef ces bdtt- 
qoeoses tribus dans leurs premières guerres 
contre Ali-Paclia (wg, ce nom) ; mais, ayant as- 
piré à perpétuer son autorité, il devint Toocasion 
de dissensions ftmestes. Cependant on rendit 
totqoors hommage à ses talents, ainsi qu'à la 
braroore de ses fils, Notie et ChrUtoe, 

MarCf fils de ce dernier ( né tsts 1790, mort 
en 1823), grandit au bruit desoombats, terminés 
seulement en 1803 par la destruction de Sonli. 
Pnrrenn, à tnrers mille périls, sur le torritoire 
ionien y il y vit bientôt arrirer les principaux 
efacfr d'Aimatoles, refoulés parles cruautés d'Ali. 
Ces rtfugiés méditaient déjà l'alfranchissement 
delà Grèce, et le jeune Souliote prit (1806) les 
annea avec eux, dans une tentatîTe dinsurrec- 
tîon que lïiTorisait la Russie, alors en guerre 
oooin la Porte. Le traité de Tilsitt et le retour 
des Français dans les Sept-Des ijoumèrent pour 
les Grecs l'espoir de la délivrance. Alors Bfarc 
csitra au serrice de la France comme sous-of- 
ficier an régiment albanais, où son père et son 
onde obtinrent le rang de majors. Depuis 1815 
Use était retiré dans les Iles Ioniennes, sans 
qne les douceurs d^me heureuse union lui fissent 
onbUer son pays natal; mais en 1820 une double 
eommotion vint ébranler l'empire ottoman, et 
eommeacer une ère nouTelle pour les Grecs : 
Hypsihintis les appdait è l'indépendance, tandis 
qu'Ali-Pacha réristait dans Jairina aux flrmans 
cft aux armées du Grand Seigneur. A cette nou- 
▼dle, sept à huit cents Souliotes étaient accourus 
en Épire se grouper autour de Marc Botiaris et 
de son onde, dans Fespoir de reconquérir leurs 
nionta^ieSyOù Ali possédaitencore une forteresse 
importante. Cdui^d, qui dierchait alors à rat- 
ladier sa cause à oeDe des Grecs, leur proposa 
de les remettre en possession de leurs foyers, 
sfls Youlaient opérer une diversion en sa fiiTeur. 
Notis, chargé de la négodaHon, obtfait qu'un 
petit4ils du padia fht confié aux Souliotes. Du 
oMé deceux-d Marc s'était oflfert en otagil» mais 
on avait besoin de son bras; son jeime firère 
Oon8t■ntb^ sa sœur et son^wuse, la Jeune et 



— BOTZARIS S50 

bdle Chrysée, avec les deux enfants, sevouèrent 
à sa pUice au succès du traité qm rouvrait aux 
proscrits les défilés de Sou]i.,Notis en prit le com- 
mandement, tandis que son neveu Marc, avec 
deux cents paKcares, Ait chargé de haroder les 
Turcs, n commença par leur entover un convoi de 
munitions, escorté de dnq cents hommes; et, pro- 
fitant de la terremr répaôdhie par les itayards, il 
s*empara du poste fanportant des Onq-Puits, o6, 
peu de Jours après, il mit en déroute deux pa- 
chas d dnq mille hommes. 

Les Turcs, auxquds fi ne laissait aucun repos, 
et qui ne pouvaient se garantir de ses attaques 
soudaines ni l'attefaidre dans ses retraites lapi- 
detf, mirent sa tète à prix, d même eurent re- 
cours aux anatlièmes de l'Église. Tainenient 
aussi, pour le surprendre, ils rom pi rent un ar- 
mistice : leur perfidie tourna contre eux. Le bruit 
de ces premiers succès retentit dans la Grèce; 
l'insurrection y derint générde an printemps 
de 1821. Botzaris ouvrit la campagne par la 
prise de Réniassa, petite place maritime qui as- 
surait les communications de l'Épire avec les 
autres provinces insurgées. Voltigeant sans cesse 
autour de Taimée turque, tantôt il oblige un pa- 
cha d treize cents honames à mettre bas les ar- 
mes; tantôt il md en ftadte Ismaâ d deux nùfle 
Janissaires, occupe Plaça, d s'y maintient par 
une victoire. Blessé dans cette action, il prend 
peu de Jours de repos, d tente une plus grande 
entreprise. Aria était occupée par une forte gar- 
nison turque, avec un parc d'artillerie : Botzaris, 
comptant sur l'alliance des Albanais, s'y rendit 
arec peu de monde, n avait franchi le pont sous 
le feu des batteries, d pressait la dtaddie, quand 
l'arrivée de six mille Turcs d la défection des 
Albanais compromirent sa ftible troupe; mais 
avec sa présence d'esprit habitueDe fl assura par 
un stratagème le salut des blessés, d se fit Jour 
à travers l'ennemi (déc. 1821). Cependant, an 
commencement de 1822, les Turcs triomphèrent 
de larésistanced'Ali,d les otages des Souliotes 
tombèrent entre les mains du séraslder Khor- 
d^, dont le harem était au pouvoir des Grecs. 
Le président de la Grèce, Maurooordatos, fit 
ausdtôt stipuler leur échange, heureux de pou- 
voir offrir au héros le seul prix digne de ses 
services, en lui rendant Chrysée d ses enihnts. 
Ces deux hommes, Hés désormais d'une étroite 
amitié, tournèrent leurs dlbrts vers b Grèce 
occidentale , où l'armée ottomane s'était radiée 
tout entière sur les Grecs. 

Une tentative de Botzaris pour secourir Souli 
fht sans succès; en même temps la Grèce per- 
ddt, dans le ftmede combat de Pda ( jullld 
1822 ), l'élite de ses soldats d des Pliilhdlènes. 
La défection de qudques chds adwvait de com- 
promettre les dÂris de cette armée, d avec elle 
le sort de la Grèce occidentale. Marc, avec six 
cents braves, arrêta tout un Jour l'armée turque 
au défilé de CriMiéros, d vint, avec le ftibie 
reste de sa tronpOi s'enfienner àBBsaoinngihi,oh 
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6011 bércMqae rétistoc^ ayalt permis dt réwnr 
quelques proTisionB et 4e foire einbarqaer les 
femmes et les TieiUards. L'épouse de Marc s'é- 
loiffiia à vesTet pour conduite ses enfants ep 
Italie. Par dlieureux stratagèmes Botxaris éTÎta 
un assaut Pioinhi^ttaot et négociant tour h tour» 
semant la crainte et la défiance parmi ]es chefs 
des inGûttsiaaU Albanais, renouant des intelli- 
gences arec les npiontssnaida, il pai-alysa les ef- 
forts des Turcs iusqy^ la fin de la campagne; 
et, nommé stratarque de la Çrèce occidentale, fl 
mit rhiier k profit pour fortifier Missolonghi. 

Au printemps de 1823, une armée de près de 
vingt miUe honines descendit du nord de l'Épire, 
sous les ordres de Movis^aï, pacba de Scodra. 
Toute réeistaaDe senihlait impossible, même dans 
Missolonglû; Aotzans veut aller au-derant de 
l'eiMMoi, et par un coup d'audace le frapper d'im- 
puissance. Suivi de deux cent quarante palicares 
qM s'attachent à son soit, il se porte vers Car- 
peniizé, o«i Moustal venait d'^aUir un camp de 
dix mille hoaunes. C'est du milieu uént de ce 
eamp que Botcaris donnera le signal de l'attaque 
eux divers chefii qvi, par ses conseils, occupent 
les défies d'aleotôiir. A la TeiUe d'exécuter ce 
hardi projet, Marc écrivait k sa famille et à lord 
Byron des lettres oiù respire son héroïque sim- 
plicité. IMnslaiHiitdu 30aeAtylesGrecs,préparés 
ttii combat par la prièr«^ fondent sur les avant- 
postes des nuAsolmansi les diverses tribus qui 
Jes comiioseiit «e battent eptre elles en s'accn&ant 
de trahison, tandis que ^tzaris pénètre plus 
avant. De sa main ii délivre la Grèce de plus d'un 
chef nsdouté, et, quoique blessé d^à, il force la 
tttite du pacàa : alors il se fait connaître, donne 
le signai de l'attaque générale, et tombe atteint 
mortellement d'une halle. Son frère accourait 
avec na renfort : il reçut son dernier soupir^ et 
le voagea en complétant là victoire. Les Turcs, 
prcsfiés de tous cdtés, abandonnent le camp, 
leurs étwidards, et un matériel immense. Le 
corps de Marc Botzaris fut rapporté au milieu 
de ces brillants trophées. Un tel exemple exalta 
au plus haut degré le courage des Grecs. Misso- 
Aongbi trouva d'iiéroîques défenseurs, panni les- 
quels se distinguèrent Notis et Constantin Bof- 
laris, qui mourut aussi les armes à la main. 

Maf€ Botiaris, éloifoé de toute espèce d'am- 
bitien , ptodigne pour sa patrie de ses biens 
oonmede son sang, n'a laissé d'antre héritage 
à ses enlÎMits qu'un nom cliéri des Grecs et célè- 
bre dans toute l'Europe. 

L*afaiédeies fils est aide de camp do roi Othon, 
près dnquel il a été éleyé. [Bnc. des g. du m.] 

PowpievVUM,Hi9toirê4elaiiégénération de fa Grèce. 
— Al. SoBtxo. Histoire ^ la révolution grecque. — 
Emerson, Tableau de la Gréée en iMf. — Élfefmkè^e 
de Mare Êetwoeie, «& gno* 

* MftVOCA AATA, prinoe iivUen, fils de Sanga- 
raa, fonda arec son frète Hari Hara, dansle qua- 
toniènie ëède, laviUe de Yi4M#iMgara ou Bi- 
ioagar. Unédité» œ prinfie,d8lide 1267,interdit 
tente dîMeMiimenUe toPitoes ^ les YéchnaYes. 
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U eut pour premfer ministre S4j9na« s^Kaqtgram- 
mairien , commentateur du MJ^Véda. u...x 



MMi€«à»ii ^tt «an^vAST (4iaiii)> histo- 
rien hielon, né dans le qniKûèpe siMn, toie- 
ntiMBoUablement au naawr de KerbfHichajKl, 
dans la communs de Saint-Guénoié 4t BU|>, 
piiès du CMsiCi flt w viveit ennesn es Ul^ 
Alt avocat an paitoent de Bretagne^ puis co»- 
seiHei et mettre des faqoètes 4 l'ettnînvdioaiie 
aoiu le due François U.. Il était frère de Ja«fHes 
Bouehard, seenétaire d« due et gteAier du parle- 
aMit, lequel oentrihna éneifiqMiientteii 1481, 
à préserver la ville de Rennes de l'invasion ban- 
çaise. Lee deux ftèees Sflmhlent avoir préa^ à 
û, rtwisio^ de Imtri^a-ayienne eoqtpme de fre- 
tagne, imprimée en t4S5, ^ Brehan-Loudéac, par 
JÀan Cre?; et Rohin Foucquet, pomme l'indique 
le titre de cet ouvrage» mentionné avec détail 
par M. BruACt (Maauçl du L\hr(»r^^ t. I**, 
p. 79^). Encouragé par la reioe Anne, qui Iqi 
procura la facilité de puiser aiix archives de Bre- 
tagne, Ahiin Bouchard composa ses Grat^ 
Cronicqueê, eU., <pji étaient terminées et allaient 
être pr^entées à cette princesse, lorsqu'elle mou- 
rut au mois de janvier 1514. Bouchaiil publia, la 
mùvae ^née, la première édition de ses Grandes 
CroHicques (fa Bretaigxit ^ parlans de trèj^- 
pieiuct nobles et très-Mtiqumx rojjs , ducs, 
princes, barons et aultres gens nobtçs , faut 
de la Grande-Bretaigne, dicte à présent Att- 
gleterre, que de nosfre Bretgigne, à présent 
érigée en duché, et çitissi depuis la conqueste 
de Cçnan-Mériadec, qui lors estait appelle te 
ro^aulme d"Armorique,jusques au temps et 
trespas de François Û, duc de Bretaiyne, 
dernier trespassé; Paris, Galiiot du Pré, I5i4, 
petit in-fol. goth. Quatre éditions, ou plutôt trois, 
décrites par M. Bninet (Manuel du Libraire, 
1. 1"')* ont suivi cette première, savoir ; 2',CaeQ, 
Michel Augier, 1518, petit in-fol. ; 3*, Taris, Gal- 
iiot du Pré, 1531, grand in-fol.; elle est la seule 
qui porte le nom de l'auteur ^ 4*, Caen, Midiel 
Augier, 1 532, petit in-foL; 5*. Caen, Michel Augier, 
1541, petit in-fol. Tout^ les éditions de Caen, 
comparées à celles de Paris, présentent des va- 
riantes etdes interpolations, dont une très-notable 
au fol. 103 de Téditioi) de 1532^ laquelle ne dif- 
lère que par le Utre de celle de 1541. Si Bou- 
chard a copié, quant aux origines bretonnes, les 
fables de Geoffroy de Montmouth, de Hu^- 
tingdoo f des romans de Turpin . de Lanoelot da 
Lac, du Saint-Graal, etc., il est juste de recon- 
naître aussi qull est loin de mériter le sévère 
anathème porté contre lui par dom Morice, 
anathème au moins singulier chez, celui qui 
avait Ini-mème adopté, comme ayant récllemeaC 
existé, les personnages marqués par Gooffroy: 
£n eiïet, les chroniques de BPQchard Qontienneiit 
des particularités locales qui aident beaucoup ^ 
l'intelligence des faits générdyax ; et, gpAce à 
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it^fe êoixûé et idttoreaqQey on letroaTe la ^Ace 
■aï¥« et éner||îq«e de Froûsart dan» ses mtéres- 
Sttts réôtf de Ui beteille d' Avraj ^ de la trahiBon 
de Jeaa lY à V^gurd de C\man au cFiàteaa de 
rBenmM^ de raasasaiiiat de Gilles de Bretagne, 
darèynedeFran^UydereYpédftiMi deCbai^ 
ki Vin à Napleai racontée jour par jour, et du 
CMcieia pèleiimifi d^Anne de l^r^aipse à Saint- 
jMB-do4)ei8t et aa Folgeët. P. I^evot. 

■Mat* art. lovGiuu) dan» U BiQ9r0pkit bretonne. — 
Btron dn Taja. ÀdMoM à Brocénandi , etc., p. tsi-m. 

BOUCHAAD ( Àmaury), chancelier du roi de 
KaTarre» né k Salnt-Jcan-4'Angély tqts la On 
du quinzième siècle, a puMîé, pour combattre 
nne opinion du célèbre, juiscoasiilte Uraqueeu» 
un oarrage intitulé FenUnei sesus apologiai 
Paris, 1512, ln-4^. On bil a reprocbé d'ayolr 
trahi sonmattre, en ttyrant, en 1660, ses secrets 
aux Guises; mais 11 paraît que c'est un de ses 
fils qu*oo doit accuser de cf* crime; d était trop 
Tîeux alors pour s'occuper d*intrlguespoltti€(ues. 
On a de Bouchard une traduction du traité de 
CawMoi» De Comolaliù^e, conserrée en ma- 
MMrit à In BiUMhèqne npAiye. 

Miper Harebaad, ff^MCM Pi tl K iw K iIr tf JM i Wr i ffue. 
- Le Bas. Dietionnaif tncfdopidUn» de Im Prune», 

movctÈkXb {îknM). 1%.At)MrKiiiie(nE). 

BtircHAA» (Armcaiâ. le ehevdier), guerrier 
et Httérateor français , né en Pftyreuee , mort en 
18)7. Après les ététtemeots de 1709, fl alla en 
Anemagne a:tec Dtitvyrier, ^ j était o^oyé en 
ulaaiMi. Puis fl entra flans l'armée, t*y distingua, 
y détint afljudant général, et se maria en Alle- 
ma^ae contre le gfé de ses diefe , ce qui nuisit 
à «m avancement. Phis tard, Il commanda le 
département de l'Aisne, et y deirfait conseiller de 
préfbotore, lorsque Tâge l'obligea de se retfa^r du 
serrîce militaire. On a de lui : les Arts ei VàrM- 
tié, comédie en un acte et en ters libres , nepré- 
sentée an théâtre Italien en I7M. Cette pièce eut 
K mérita d^avobr des suooès, grftee au Jeu si na- 
ture de SF** Saint-AuMn. 

ItéperMre du ikédtre IteOleH. 

motcmAMh (Françoés), médedn? français, 
vlTaH dans le nnoeu du dii*septiènie siècle. 11 Ait 
professeur de médecine à Punftersité de Besan- 
çon. On a de lui : Judidvm de meiattieis aquit 
de Vêstmtionef inventuper medUm mstatem 
anni 1677 : Besançon, 1677, ta-4*. 

Ldoni, Bénotiéqft$ Mdorl^ de ta Frmuê, édffion 
Fantette. 

movcmkmiù (AlMit-Anitol), savastHiéolo- 
g|n, fils du précédent , né à Besançon Ters 1680, 
mort en cette TlUe en 1758, atall composé un 
grand uonbire d^envra^M , dont dan aeulement 
«Mit été poMés; ce eoMt t Jurée CmmU, êem 
tMiU, insUiwtkmè$%tmm,aâmodtm/aeilm 
etneeuraije;€i4Jmm^ifitm»imcnovistémum, 
4psaMque potisttÊMtm /uitManetu imiiiuikh' 
net oocofiifiiMlote, 1718,2^. tn»lt;--SiM»- 
mmUa €mieUi9tum ^enemliiMi seu Momatuc 
eath. Eccletim; Paris, 1717. 



Journal dc$ Swnmtf, 1718 el 1716. — Q«er|rd, {a Frane§ 
mtéruèr». 

B0VCHABD (Henri) y magistrat français, né 
à Lyon ters 1761, mort arant 1830. Docteur en 
droit, puis avocat à DQon, il frit, au commen- 
cement de la première rérohitlon , membre du 
conseil municipal et procureur de la commune. 
ConseUler de préAscture de la Céte^'Or en 181 1 . 
puis procureur général à la cour de Poitiers, il 
Tint siéger au corps législatif, où il ne se fit pas 
remarquer. H adhéra à la déchéance de l'empe- 
reur; et, è partir de cette époque, il parut sou- 
vent, à la tribune, mais rarement pour défendre 
les libertés, quelles qu'elles fosseni Enfin il de- 
vint procureur général à la cour de Poitiers, ofr 
Il fut remplacé plus tard par Mangin, qui fht en- 
suite préfet de police à Paris. 

Biogr. On1»<, -^ Bioçr. nouvelle des ÛÊiUempor. 

* BOVCSARDAT ( Adolphe)^ chimiste et phar- 
madea français, né à Paris vers 1810. D s'initia 
de bonne heure aux sciences naturelles et médi- 
cales, et obtint le grade de docteur. H est actuel- 
lement pharmacien en chef de l'Hôte^pieu, mem- 
bre de l'Académie de médecine, et professeur 
d'hygiène à la Faculté de médecine de Paris. Oi| 
a de lyi : Mémoire sur la purijicatiùn de la 
fécule de pomme de terre, en collaboratioii 
avec M. le duc Albert de Luynes; Paris, 1833, 
6 voL in-8* ; — Cours de Chimie élémentaire, 
première4)artle; Paris, 1834, in-8*; seconde par- 
tie : CAititi^or^am^ve; iUd., 1835, tn-8<*; ^ 
Mantiel complet du baccàlaaréat es sciences 
physiques et mathématiques , en collaboration 
avec M. Aimé; Paris, 1837, ni-8' ; -- Éléments 
de matière médicale et de pharmacie; ibid,, 
1838, în-8®; — Nouveau Formulaire magis- 
tral; nâd., 1840, in-S"; — Mémoire sur Vor 
nalyse chimique de Véoorce du tulipier; 
îbid., 1841 1 in-8'; — Annuaire de Thérapeur 
tiquer, de Matière médicale et de Pharmacie; 
ibid., 1841, in-32, et années suiv.; — Cours des 
sciences physiques; ibid., 1841-1844, 4 vol. 
in- 18;— plusieurs Mémoires intéressants sui le 
diabète sucré , sur la culture de diverses variétés 
die raisins, etc., dans les comptes rendus de l'A- 
déwie dea sciences et dans divers recueils scien- 
tifiques. 

Qodcard, la Frauee UUéralre, supplément. 

BOUCVARiftOir (Sdme), sculpteur français, 
né à ChaDmont-en-Bas8i0Qy (HauiSrMarne) le 
29 mai 1698, mort à Paris le 27 juillet 17C2, 
Son paie, sculpteur et architecte è Chaumoot, le 
dfstintit fr la peinture, et lui donna les premières 
lofiona ; il la fit surtout dessiner longtemps d'après 
le modèle. Bientôt entraîné par son go&t vers la 
aculpture, le jeune Boochardon vint à Paris, et 
«ntra dans l'ateKer de Coosteule cadet. £n 1722 
y «btint le grand prix de sculpture, et, le 18 
septeoilire 1723, il arrivaità Bome, où H resta dix 
ans. Il employa ce temps à Cadre, d'iquès TaiH 
tiÉpe, une quantité conaid^able d'éMes, qui 
contribuèrent k loi foma legofit» 
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BouGhardon acquit dès Ion une telle réputa- 
ÛiMf quH fit à R<Hne, où les artistes étrangers 
ont tant de peine à obtenir des trayanx, les bustes 
du pape Clément xn (Corsini), des cardinaux 
de PoHgnac et de Rohan, de la femme de Wen- 
Ifieis, directeur deTAcadémle de France, etc. n 
éCitt même chai|$é du tombeau de Clément XI, 
lorsque, en 1733, le roi le rappela en France, où 
sa renommée l'aTait précédé. H devint menibre 
de rAcndéroie le 27 férrier 1745, et professeur 
en 174«. M. de Haurepas l'avait, en 1736, 
■onmé dessinateur de l'Académie des belles- 
Mtres. Bonchardon exécuta suocessiTement le 
modèle d'une statue de Loués XIV; — le Buste 
du marquis de Gùuivemet; — Homme qui 
dan^tte un ours, commandé par le duc d'An- 
tin, et donné par le roi à ChauTelin, garde des 
sceaux, pour sa propriété de Grosbois ; — à Ver- 
saillesy pour la chij^eUe, Saint Charles Borro- 
mée tommuniant des pestiférés, bas-relief en 
bronze; pour le bassin de Neptune , un Tri' 
ton appuyé sur un poisson, et deux Amours; 
— deux médaillons en bronze, le Moi et le Dau- 
phin; — à Saint-Sulpioe, Jésus-Christ, la 
Vierge, six Âp&tres , deux Anges en bronze à 
la tète des snlles, une Vierge en argent sur 
l'autel, modèle modifié par l'orfèvre, le Tom- 
beau de la duchesse de Lauraguais, figure de 
femme éplorée; — à Saint-£ustache, le Tom- 
beau de MM, d'Arm^nonvUle et de Morville, 
simple rideau de marbre Jeté sur unedouMe unie. 

En 1739, la ville de Paris, sous la prévôté de 
M. Turgot, diargea Bouchardon de la fontaine de 
h rue de Grenelle, qui fut construite sur sesplans, 
et dont ce sculpteur exécuta lui-même toutes les 
figures. Cest la seule partie de ce monument, 
dont rien n'indique la destination spéciale, qui 
nous semble digne de quelque âoge ; des portes et 
des croisées lui donnent l'aspect d'une habitation 
particulière; le soubassement trop élevé fait pa- 
raître l'ensemble gièie, et les deux filets d'eau 
qui en sortent sont par trop maigres. 

Quand Bouchardon mourut, il y avait douze 
ans qu'il travaillait avec assiduité à la statue 
équestre de Louis XY, qui disparut, le 10 août 
1792, de la place de la Concoitle. Le rbi y était 
représenté à cheval, en costume romain, et cou* 
ronné de lauriers. Aux angles do piédestal étaient 
placées quatre figures r^résentant la Force , la 
Paix, la Prudence et la Justice , caractérisées 
par leurs attributs; des guiriandes de lauriers 
ornaient la corniche du piédestal; des tables de 
marbre chargées dlnscriptîons, des bas-reliefis en 
couvraient les quatre faces, et le sodé portait deux 
grands trophée d'armes. Tous les témoignages 
contemporains s'accordent à louer ce monu- 
ment, qne Bonchardon ne put voir terminé. Quel- 
ques Jouis avant sa mort, il écrivit an prévèt de 
vouloir bien charger Pigalle, avec lequd, du reste, 
il n'était nullement lié , de tenniner son œuvre. 
Gdoi-d se fit une loi de suivre en tout les plans 
et les esquisses de son prédécesseur. 



BOUCHARLAT 8â« 

Bouchardon occupe le premier rang ptmi les 
sculpteurs de son époqae, Cest odoi qui de 
tous les artistes français, dans ses oeuvres eorame 
dans sa vie, subit le moins llnfluenoe de aoa 
époque. Ses productions se sont tovjoors resseï 
ties de la force des études qu'il avait bites , dans 
sa Jeunesse, d'après nature ; à Rome, d'après Vmt- 
tique. n a laissé, outre ses sculptures, un très- 
grand nombre de dessins fort estimés. Les phn- 
ches de VAnatomie nécessaire à Fart du des- 
sin, publiée par Huguiet, Paris, 1741, in-fbl., 
ont été gravées d'après lui , ainsi que ceBss da 
Traité des pierres gravées, par P.-J. Mariette ; 
Paris, l'anteur, 1750, 2 vol. hi-fol. 

On peut voir an musée de sculpture moderne 

du Louvre, dans lavalle qui porte son nom, 

r Amour taiUant son are dans la massue 

éP Hercule, exécuté pour Louis XV, qui lui avait 

labsé le choix du sujet; et le Christ portant 

sacroix, son morceau de réception à l'Académie. 

Padl CnÉnoN. 

Cayliit. ri* d'iïdNM Bimchmrdon» to-it, iTtt. -> 
FoBtenat . DtettotuuOr» dêt jirUttêi. — lUrleCle, 
dmio, pibllé pir MM. d« Chemerlère et 4e i 
4aiit le» jifxkêvtt 4e Part/fWtçaU, — O. Berdoa,. 
4otef ttir la MOft 4e BouehardoiL 

«BOVCBABDT (/os<9»A), auteur dnimafiqoe 
firançais, né à Paiîs Ters 1810, mort en 1851< 
Avant d'écrire pour le théâtre, 11 gnva à raqoa» 
tinta, sous la direction de son père. On hd doit 
même une invention dans le domaine de Tari , 
celle du physUmotrace ; et les théâtres des bou- 
levards de Paris lui durent plus fard de nom- 
breux succès. Bonchardy sut, en effet, se fiôre 
un public sféM : « J'écris , disalt41 lui-même, 
pour œnx qui ne savent pas lire. » Gela poirvait 
être vrai quant à la forme; mais le fond, dans 
les pièces de Bouchardy, a soovent de l^falé- 
rêt U estiâdienx qu'il ait trop sacrifié an gM 
de son public Ses prindpanx ouvrages sont : 
Gaspardo le pécheur, drame en quatre actes; 
Paris, 1837; — le Sonneur de Saint-Paul, en 
quatre actes; Paris, 1838; — * Lazare le Paire, 
en quatre actes; Paris, 1840 : ces trois drames 
eurent un succès qui dure encore; •— Christophe 
le Suédois, drame en dnq actes; Paris, 1839; 
— Péris le Bohémien, drame en cinq actes; 
Paris, i^^;-^ les Enfisnis trouvés, ànssub en 
trois actes; Paris, 1843; — les Orphelines 
d^ Anvers , drame en cinq actes et six ttUeanx ; 
Paris, 1844. Bouchardy travailla aussi à la Gale' 
rie des artistes dramatiques àe Pain, 

V. R. 

UMagartn tkédbraê. - Qiiénr«.bi#ymee Utténàn* 

«BOUCBAKLAT ( Jean-Lûuls), poêle et ma- 
thématiden, natif de Lyon, mift à Paris la 
6 janvier 1848. Après avoir ensdgné dans sa 
jeunesse les mathématiques transcendantes à 
l'école militaire de la Flèche, on l'a vu , en 1833^ 
professer les belles4ettres à l'Atiiénée de Paris. 
On a de lui : Cours de littérature, faisaai 
suite à celui de La Harpe; Paris, 1828; — 
Théorie des Courbet et des surfaces de seomâ 
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ordre; Vnkf 1810» oumge dédié à Lagrang»; 
— le Saerijûe éTAbrabam, la Mort (FAbel, 
trad. de raOemaiid, et le Jugement dernier, 
potelée en douze chants; Paris, 1806; — Élé- 
wuHis de eaicul d^éreniiel; Paris, 1838 , 
5* édiL : ce dernier traTall a été traduit en plu- 

J.L. 

4e 1S4S« pige 41. — BioçrtiplUe «nlventUif 
éêÊ Cmi Ump oni tmM . — Qaénrd, la Frtmm 



BOUCBAUB (MaMethAntoine), jnriseon- 
solte et éeoBomiste, naquit à Paris le 16 a^rril 
1719, et monrat dans sa Tille natale le l*' férrier 
1804. Reçu agrégé de la llM»lté de droit de Pa- 
ris en 1747, il dâmta ixentOt après dans la 
canlèra des lettres par les articles Concile, 
Wtr€t de OraHen^DéeréialeiéL Faunes dé- 
trétaim, de VBmqfelopédie. Mais sa coopération 
àee gnînd monument da dlx-hoitiènie siècle , 
tout ea raeaodant à la gloire des d'Alembert, 
des Diderot, etc., nuisit considérablement à son 
svaneenuBt On le regarda comme un des adeptes 
de cette piUloec^hie an triomplie de laquelle 
était eoMaerée VBncfclopédie, et on kn fit at- 
tendra qninse ans une chaire de professeur, à 
laqneQe 11 «fait droit par ses talents et sa science. 
BoBciuind se consola de cette ijûustioe en cnlti- 
nat les lettres, kprhg avoir publié quelques 
tradoelions de l'aq^ais, fl adressa en 1766, à 
rAodémie des inscriptions et belle84ettres, un 
Essai historique sur t impôt du 20* sur les 
sueeeuions, et de l'impôt sur les marchant 
dises éke% Us Romains; et la même année 
cette compagnie le reçut an nombre de ses mem- 
bres. Bientôt après, il obtint U chaire de droit 
qa'oa hii arait d'abord refusée. Lorsqu'on créa, 
en 1774» vue chaire de droit au collège de France, 
ce fiit encore lui qui en fut cliargé. Enfin, en 
1785, Il ftit nommé conseiller d'Etat Compria 
dans la troisième classe de llnstitut lors de la 
réorganisation des Académies , en 1796 , il mou- 
mt âgé de quatr»-?ingt-cinq ans» Outre VBssai 
que noos anroascité, Bouchaud a encore publié 
pinsienra oorrages justement estimés , dont les 
pfaia Importants sont des Recherches histori- 
ques s/ur la police des Romains concernant 
lesgrands chemins, les rues et les marchés; 
Paris, 1784, ln-8% et un Commentaire sur la 
M des Iknae Tables, 1787 et 1803, in-i"* : ce 
commentaire était le meilleuT et le incomplet 
qui e6it encore été publié ; ^ Théorie des trai- 
tés de commerce entre les nations; Paris, 
1773. 

Le Bu, DtettomuOn e n e f €lopé4 iviê de la Frtme$. — 
AramB, Jey . etc. Biographie lumoêlU dêt Contem^ 
te. - Qaérerd , to rrtauê HUérairg, — UteMoii- 

éêrâeonomtêpoiUigmê. — MémotruderÂeaéé-' 
éêÊ imer^Ucna et Mlft-lfCfm , née. 

BOiTcaB (Charles-François)^ homme poli- 
tique et historien français, mort vers 1794. D'a- 
bcùrd «Tocat an pariement d'Aix , il fut nommé , 
en 1789, député du tiers état de la sénéchaussée 
d'Aix aux états généraux. Il s'y fit remarquer 
par ses opfaiions contre le clergé. Dès le premier 



Jour, il demanda que les assemblées Aissent 
quotidiennes. CkMuiaissant, comme avocat, l'ennui 
des longs plaidoyers, 11 proposa, le 5 août, de 
ne pas entendre de discours qui dureraK plus 
de cinq minutes. Le 22, il se prommça en ftTCur 
de la liberté des cultes, et opina pour que la 
France restât monarchie; le 28, il fit rcijeter la 
IMXiposition de reconnaître la religion catholique 
pour celle de l'État; le 5 mal, il fit accorder an 
peuple l'élection des juges, et appuya la proposi- 
tion de placer le buste du roi sur l'autel de la 
fédération. B demanda la réunion du comtat 
d'Arignon à la Éranœ. Après la session, il fut 
nommé au tribunal de cassation. Bouche s'était 
fait connaître ayant la rérolution par de sa- 
Tantes recherches sur son pays natal. On a de 
faii : Essai sur Vhistoire de Provence, suivi 
^uîie notice des Provençaux célèbres ; Mar- 
seiUe, 178Ô, 2 toI. fai-4«; — IMU public de 
la Provence sur la contribution aux im)9o- 
sitions; Aix et Paris, 1788, in-8*. Les t. IB 
et IV du Dictionnaire de la Provence et du 
comtat Venaissin contiennent quelques articles 
de Bouche, fl a aussi laissé une Histoire de 
Marseille en manuscrit 

Chaodon et Delandlae. DieL Mit— Amantt , Jty, etc.. 
Biographie ntmveUê dei O mttmp o r t a i u , — QoterS, 
h»Fnme§ Httérain» 

BOUGHB {Honoré), Ustonen finançais, né à 

Aix en 1598, mort dans sa ville natale en 1671. 

fl s'est acquis une juste cflébrité par son histoire 

de ProTence. Cet onrrage, qui a pour titre Cho- 

rographie on Description de la Provence, et 

Histoire chronologique du mémepags, forme 

denx Tdlumes In-lbHo, et fut imprimé à Aix en 

1664, aux Ms des états de la prorince. C'est 

peut^tre la meilleure histoire locale que nous 

ayons. 

Leaflel-Diifretooy, Méthode pour otmdior rhiitoin» 
■~-LtBê»^IHetUnuuÊir9onepelopéâlemdê la Franco.— 
CléoBeot. BibUoth, ciiriniM. - Lelooff, BWMhéeuo 
htttorifuo do la Ftmteo, Mit. Pontette. — 1« Bommts 
UhutroM do ia Provmeo, 

BOVGHB (£<U^Aasar), jurisconsulte français, 
Mate du précédent, tirait dans la seconde moi- 
tié du dix-septième siècle. Il Ait surnommé le 
martffr de la patrie, à cause du dérouement 
qu'en diverses ooeasiops il témoigna pour les 
intérêts de sa proTinee. On a de lui: la Proimiee 
considérée comme paqs d^état, onnage estinié. 

Hittoiro dot Hommot iUmstrot do la Prooomeo, 

BOCCHBL (Arnold), jurisconsulte hollandais^ 
natif d'Utrechi mort dans la même Tille en 1641. 
On a de lui : Descriptio urbis VUreiectinsù 
una emn tabula geogr,; Louvain, 1606; -^ 
HUtoria VUrajectina; Utrecht, 1643, in-M. 

Ulooc MNMA. hUL do la Franco, Mit. Foatelle. 

BOVCHBL (Leiurent), en latin Bochelus, ju- 
risomsulte français, né à Crespy en lS69rmort 
le 29 aTril 1629. n (ht, pendant cinquante ans, 
arocat au pariement de Paris. On a de lui plu- 
sieurs ouTrages pleins d'érudition, dont les prÙMsl* 
peux sont : Decretorum JScclesix gaUicanœ ex 
conciMSf statutU sifnodtUibus,libri 8; PariS|. 
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1609 et le^l, ili4b].; — BomM UnéfUiaU; 
ibid., t628 ; nonr. édlttODy «otâ letitre de BSblUh 
thèfue canonique, dobt 01. Blôodeaa a Ktouèhé 
le tient sfyte, d (jini a augmentée de ]do8 d'un 
itterft; iUd., \tfS9, 1 toi. te-fo). ; —Mliothèque 
ou ÏV^or dtt drxÂt flrcmçM; ma., 167f , 3 vol. 
Itt-fol.; — ta Jtatite crinOnate en fYanee, 
signalée des txetnplés tes pttts mémotoMes, 
depuis fêtablissement de teîte numctrchie 
jksqtt'à ptiisent: ItAd., t«l3, in-i*; — ReûveH 
éessttOvts et rendements des fibroire» et fm- 
primeurs de Paris ; ttid., ItBW, to-i" ; — Notes 
tm- tes û&utwnes du Vaiois et du baîUUtge de 
Sentis ; K31 ; — Journaux fOstcriqves , con- 
serréd ennaùuseilt k la BiUtoDièipie ImpériiAe. 
bnlèsestllûnepaifrletir exactftode. 

la Croix du Malae, BibUoth. 4e France — Mor«rl , 
tHlet. hitt. - teloag* tmuAh. hitt, de la rraïue, MIL 

fel»tTCtlftp<Mtii {Ctaude-ttançoU-Éerfrand 
tfB); adrnKnlstrâtear et nnigliitrat français, né à 
Metz le 4 novembre 1741 , moil en 17^. tils 
de Beftrafid de ClmlRy, conséffler à la cour de 
)ltet2, f! fit de lionnes études an collège SaSnt- 
Symphorien de cette vUle; et, après avoir suhl 
les cours de droiti Pwà» » il fut reçu, en I7êl, 
avocat au parlement de Metz. Bn 17M, il passa 
du èamn «n MÉMèK ptAHC) « defM aviseat 
général awinftina l^aiisiWl. H sa fit iwiarqner 
dès iom par «m* 4a Ment ifu^sKiieaîeMt 4e si 
bMles inatioas. Viae «Mne eéUtee , «t 4o«t les 
détoils avaient quelque «iMMe de ns m ue s qu e » 
mît œ tele»t«i lumièra. DeKL fcnies ^eys, 
M. de ValdalMcft MttedeilWMiter, ifpmirnaÉI 
à deux teniHes eMKmiaSy s'ainai&it éperdc* 
ncnt, «t, taaam les faéns de fihak s p q s po ^ 
avaient juré de surmonter tous les obstaclesfMMr 
parvenir à s%nîr. Menacée d'ètra «triée •oentare 
son gré, la jenne fflle eut recours à un moyen 
blâmable sans doute» mais dédsif : alla mont une 
nuit dans son lit , et dans la chaitd w e de«a «èps , 
son anaat, qui n^est que la temps deMr4«rsi|ue 
la mèwa'aperçnt iie mêHbè enlMive fjvéïuédlléa. 
M. de Mamlery ^iMeux^it implaoïfeley pcMuwnvIt 
aelai «piH veprdsdt «oBum le «éândenr de aa 
Mie. CMIe4!l, «daenu im mÊ t, tt'e» «RtH, aprta 
knft aniée8<devéeluaion,-qm pMffMmnflf aSB 
pèaa de «amwlir à -aon «Mrtaia ameM. de vm- 
dahon. liC père ertt le toit de teifterdelMiririe 
Jenne de Vaidabon ^tans le passé de sa-Kemme ; 
aUsai MIf^I déboulé de son ompduitiun, et lefnfr> 
riage #Ht eéMbi^ pur oïdvo 4n parlemeait. Bon- 
cheponi, qui fit <«Ktendre dans «eMe «Mrs la 
vUede la jnstioavt de la Nis«n»«tqni |Mda la 
dodbine de la responsabMlé pertfonuétte, ftft ap- 
plandi à l'audience, «t 4e Jfdr dans la sdie de 
n^eetaoe. 

' Le # avili 1775, Bondii^MStnlM nommé ^^ 
tendant de la Ourse, qu*n dvfliaa de son ndenx, 
et'doMt u améuora la ntuavon. Le ^tnai 17S5, 
ft passa de me de€orae illntendance de la gé- 
pdraHIé de Pan et de Bayomn, et il s'aoqufita 
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avec to même soOkltude dn aes foniftma non- 
v^es. C'est aiuflil quil concourut à prévenir la 
diiette qui; en 1789. sévtt dans presque tmdei 
les antres provinces. Lorsque la France ftit ditf» 
àée en départements, II obtlut de nondneu 
suffrages pour les fouettons de procurent gteé- 
ml syndic. Mais il devint so^Mâct po«r aes o|i(- 
niens BMmarabiques» quoiqn^â ett ùkL partSK 
son argenterie à l'hôtel des Monnaiea. PtaaMI» 
sa oûrtespandanoe a^«e «es ^is ânigl^ ayant 
«é interceptée, n fat facat€été»ygrte<ia^jw^ 
décfl^pfté. H avaft eepeBfiBttt ^flenne ^flea pfiHves 
Honibreuses dHm caractère antsi flaw ^iR n* 
béral* ' • "• 

B0V(MHEit \ i^vM^lft}, ^oéNfere pefenn ttgp'U^ 
i^eaf iiaBÇHS , se a pans se ^v eepvBBMDiv s^wv^ 
mort i Mfs le 96 Mai 1770. DeMié dis M jeu- 
nesse àlapefntave. Il entra «beaLeiMae», okÊ 
trouva vsstra^nMMis de iluTCna. Hury fenapoor* 
OflB» que peu 'ofevieis, ^n ^ ^ivk, thi SHiievaey ne^ 
menvcTtsnea leptffe^e \jaw,iagra*wwr, qai w B saK 
oMnmeroe de Éièaes, tft qnf foeoupa àMnIas des- 
sins pouf deaptanclies qu'fl Mssft gravier cnMAe. 
H Ml donnait le legemeasy ta uMe ec aOTQBM 
frfMMB par ineia , ce que BonciMir ^enniK dwi 
êlKvnefortane. «Btten ee temps (1721) Tl^jt- 
six dessins, gravés par Daqnay , ponr medéMiBn 
in-4*del*AVsfolfvlfelPNMicede Dsstiii, iflf^ata 
ponr M. de JuHeÉHie {nusievtts *oeai(Rtt'de ^^sl* 
tenu. On I7t3, Boufxier obtint IcgmBnpfnc de 
peiirtnre ; nais le duc d'Anittn, sunnteMantdes 
jHiRneiRS, ■ empeena fie vavB, aox iHBa va vr^ k 
voyage de Aome, ob 11 «'alla qae dent ans {dus 
tard, avec mi snrteur. ce voyage Mt puas M 
sans profit. Ses ImaiMnS 1 ékiignaieDt «rap de la 
grande pclutuiVi pour quil pAt ilm eomprcMdre 
991%. 'Cbefo d%)uvi'e des éeolea IMtemMs^ et sa 
■saniere , of^t aRS^preMoeee , n "Qi vm en wbb 
madmée* ve Tfaour en rranœ , sewBBff ^e hh 
àlMqucnlor le aaeBde des Aaandkaa cftdeattki 
d^opéta, tandoobt a c q uit bbnftdtvneimnense 
f^uttion.ll M ai^4 fAcaddade enins,<l 
reçu asendffelUnMreie 90 Janvier 1*794. On «a 
sait eequ^estdovenn BontsMeau de téoeption : 
Bvwstérod&e f fits eC sueoessettt* ete iVvaaiiCM^ 
donoior, MHvwit des cAolnes ioad^ibn^ ^us 
son pèf%têM9C pnUoUfiiar élepîiis dUNN^ivf ans> 
Ouel ahigniier aiqet pow Benriher, le 'p uhfta 
daa gffioes nrignardes et ^tea Amoun iMflBil 
En 4795, 1 4a mort de Caile TaHloo, H M 
nommé premier peintre du roi , et céda 4 Pienc^ 
peiuire du duc d^MMans ^ tsk direcficni dns pékr 
turaa ponr fieanvals, qu'il avait -depuis 



Boucher, « quoique le mariage, dMt-fl» na 
ntpas dans ses baiiltndes, k ^Musa^le )i nvi2 
1739, liEarle4eann6 Buzean, dont 11 eut Mb 
enlbnts, un fis qui étudia l'ardUteCture, et denx 
inies mariées le mduie jour, 8 avril 1758, îsÉai» 
à Desbays , pebltre d'bistofre, et la cadette & 
Baudoidn,iidniatnriflle erotique^ mort à bli 
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de l'hiver de 1769. Ltit-mème, épuisé par le tm- 
Tidl et tes plaisirs, ne sotvtfeut à son gendre 
que peu de temps. « n avait, dit Grimm, dépôts 
toDgb^nps Valr d'un spectre, et toutes les tnfir- 
miles inévitalbiles d'une tie consumée dans te 
tratuH et dans tè dérégement des plaisirs, fl 
avait une fécondité prodngiease; anssl ses pro- 
ductions tont innombrables... On l'appêlaR te 
peintre des Orftees, mais ses Grâces étaient ma- 
niérées. C'était \in maître bien dengeneux pour 
les ]^nes %ëiii : le piquant et ta Volupté de ses 
tableaux t^ séduisaient, et, ten voulant l'imiter, 
Rs deviuiSlent détèstabtes tft txùx. V\\is d'an élève 
de l'Académie s¥sl perdu pour s'être livré à cette 
séducGon. » n n'y a pas de peintre dont les pro- 
dodlkms aïetat été pilas diversement Jugées que 
celtes de Boucher ; ce qui s'expliqnc d'aatant)iÂus 
radlemerit quH a laissé, à cdté d'oeuvres très- 
remarqoabtes, des tabteanxtoat K t^ mauvais. 
Diderot, Grimm, Watelet, et phis tard Reynolds, 
sont pleins de ces jugeme&ts contradlctofres. 
Mais, «t «ii'on «ooepte «ne fois ta manière, ii 
tet f^œmHattrs q«e t:>9t «n peiaire plein de 
diarme; sa couleur, fausse, il est vrai, ne le pa- 
raft f|«ie par réOexIon, et |Mt tout d^boni : 
ses pa^rsages sonft tfès^abllenvent agencés, «ea 
KCmUa Ae p9H0fiBagcs xi one Tres^fleorosân 
oM'Mpft^niwi , 0t 1 eii est mCii^nciit secinit fv 
tenr'grtee, bltti qin trop souvent vt^Mne de 
l'alKlerie. Qtttift à ses sujets refigieux, ses Vier^ 
gea» isHi "SahiteB ne sont que-des nymi^s et deè 
Bergères. 

1Vé»4ehers }us^1 la r év ela tiou , les lableani 
de Beia^er tombèrent à tëlte ^{Muque dShis im 
d htei é dfl absolu, "dont Vs ne commencèrent à se 
relerer que sous le règne de Louis-Philippe. De- 
pitis lors les âimatears, et surtout les An^sts, 
se le& dtsputeift à toutes les ventes où il en pa- 
rait qtfélqn'ôn. 

te catdogue de Tœuvrè de Boucher, presque 
impoMffble h ftfrecomfflet, tiendrait id trop de 
place. Hbus dtcfrons seulement : an lonvre : Vé- 
nn$ armmtttidarit des armes pour Énée, signe ; 
1732, ttgores'de grandeur naltnrelle, beau ta- 
btan : —deux Pastorales, signées ; l743ét 1753, 
ni bonnes ni Ihanvaises; — deux Pastorales, 
non SEigttées, ^détestables ; — Renaud et Armide, 
8<mtaft>teau'd*agt-égatlon , — et, partfcOlièrement, 
ie Bain de Diane , portant le millésime 1712, et 
exposé au salon de cette année. Cette char- 
maiftetotte, sans contredit une des meilleures de 
B<nidbRSr, fut cédée au Afnsée en 1852 , par un 
frèttls de m. de ^oVhsdhfld , pour 3,500 francs, 
ptix qu'il t'avaft achetée, un an auparavant, à la 
Tente dé Û. êe Narbohne. Le Louvre a, en outre, 
quelques dessins de Boucher, dont II portait lui- 
même le nombre h,plus de dix mille. M. ïules Bu- 
clos, ^ Paris, possède plusieurs tableaux de Bou- 
chet, et entre autres le très-remarquable Por- 
trait de Jf"* de Pompàdour, exposé en 1757. 
OnpeutenV67r aussi chez MM. LaperOer, deMon- 
tal^Oliy'^jUdin^ d'Ârlincourt, etc. Presque toutes 



les galeries particdKères de l'AngjIctorfecnnlIlen* 
nent de très-beaux tableaux de Bi^cher , smtout 
celle du marquis de RetHbrd, ch se tfonve te 
cabinet éroQqoe peint pour M*^ de Pompadonr . 
— Les tableaux et tes d^sins de Boncher ont été 
gravés par tons les altistes célHiiies de son 
temps, iVançais et étrangers; W^ dePompa^ 
dour elle-même reproduisit à rean-fioirte fÀn- 
sieurs pa^rales de cet artiste. 

Boucher a aussi beaucoi:ip gravé, mais toutes 
ses planches ne sont guère que des esquisses. 
Sa pointe, léftère et spiritnellé, dénote une 
grande habitude dé l'ean-fotte. Son oeuvre, au 
département des estampes de la BfMtothèqne im- 
périale, contient les choses les phis disparates : 
un excellent portndt de Watteau, nne Sachet^ 
on ChrUt, une Descente de Croix, dés Saints; 
des gravures pour le Bréviaire de Paris ; les 
Éléments, les Saisons, tes MiiseSf nn l^nfé- 
ventent d'Europe, des VéMis, des Gtdces , on 
Olympe, des fmitûtions de flamands, les 
Amours pastorales , des Vendangeuses, des 
Jardinières, des Bouquetières, des Èftfndlan- 
tes , des t^inoije^ ; une Suite de planches pmr 
les cBuvres de Moîtère, une Foire de c/mt- 
pagne, des Vris dé Paris, Ht» Greevurespmtr 
des romans, elc, Paul Cnénon. 

Mderot, Salons de lYSt, iTll, 1767. — Orliniti H tld«- 
Wt, Oôf*T€ÊpofHiâ!Mt illMl'uA^. ^— nita« dlM 'tt ffëcTù» 
loge éee ÉÊommei mtibns, 1771. •* PoMenai» IMeHem- 
noir» des ÂrtUtet. - Watelet, IHctienHaire de* Jrit. 
— Ruber et Hott, Manuel det Curieux et de* Jhnàtéurt 
de î'jtrL — ^fjntm, Vtm^tiwie dttetmn. — lloftiMye, 
Ooterte M|N>rtraMt du àtx-kmltUm» •Mdv.-Ob. «bm, 
BUtoire de* Peintre*. - MarieUe. jébeœdario . pabtté 
par MM. Chennevlère et de Montaigloa dans les Xrehive* 
ée TâH frttnçaî*. — ht BUmc, Manuei die V/tmatetir 
d'amampm. - iÀvre dTetmd» d*WfPi* im detw Ê m orifi- 
fkou* de Btomaert (Abraham;, i/ravé par Françoit 
Boucher, de V Académie rapale; l*arls, tii-4« oblong,sans 
date. 

** BOtwttBB ( Tttste-François ), art^hftecte et 
graveur flrançais, né à Paris en 1740, fils dn 
précédent. Il s'était formé enttalie, et revmt 
vivre à Paris. Il a gravé nne petite suite de Vases 
en 8 pièces in-8*, et nn livre de Tombeatrx en 
pièces semblables, thi a de lui : la Vtte dn 
temple de Minerve et la Vue des ruines du 
Panthéon, dènx pièces gravées par Denys au 
crayon rouge, in-4'* ; —Ruines du temple d'Au- 
guste, en ovale, gravé par Janinét. 

Belnecken, Ùiettannaire de* ArtMe*. 

AorucBBR ( Jean ), théologien français, né à 
Paris vers 1548, moi% à Toumay en 1644. Au 
lieu de vivre tranquille dans une chaire derunîver* 
site ou dans le fond d'une abbaye, fl aima mieux 
se mêler à tous les troubles dvils qui alors agi- 
taient le royaume, et finit sa vie dans l'exil. D'a- 
bord il enseigna les lettres et la philosophie à 
Reims; ^is, lorsque le roi Henri m fit son en- 
trée dans cette ville pour s'y faire sacrer, (ht 
âiargé de le complunenter ; et, presque aussitôt 
appelé à I^aris, il alla y enseigner la philosophie 
au collège de Bourgogne^ la théologie au collège 
des Graasins ^ et devint recteur de runiversité. 



fiOUCSEE 



M4 



Il ne A*iiièlâ pu là : priev de li malion de 
8oriKNUie , il ftil reçu dodeor m ttiéoloipe» et 
fut noiniiié ouré de SeistrBflnott. Maift cette for- 
tune, qu'il 8*était créée par m» mérite, il la 
compromit par ses fàreurs monarchomaquêê^ 
comme oq disait alors. C'est dans la duônbre 
qu'il occupait au collège de Fortet que les pre- 
miers llgiieurs tinrent leur asàemNée en 1585; 
et dès lors le pacifique docteur de Reims derint 
une trompette de sédition, suiTant Texpression 
de Bayle. Dans la fameuse journée des Barri- 
cades, dont les suites furent si fatales à l'auto- 
rité du roi Henri 111, U fit sonner le tocsin de son 
église. Sa langue comme sa plume était au ser- 
rice des fignoirs, et toutes deux étaient infati- 
gaUes. Son érudition lui fut une arme puissante 
contre la cour. Dans une allégorie transparente. 
Il écrirait en 1588, contre le duc d'Epenson, 
une satire intitulée ffûMre tragique et mé- 
morabie de GanenUm^ ancien vign/m d'E- 
douard IL L'année suivante, parut son traité 
J)e jutta Benrici III abdicatione e FrancO' 
rum regno; Paris, 1589, in-8*. Dans cet ou- 
vrage, écrit d'un style violent, il finit remar- 
quer les deux derniers chapitres que l'auteur 
j^lonta dès qu'il eut appris la mort de Henri in, 
l'un pour exalter jusqu'aux nues le meurtrier 
de ce prince, l'autre pour iUre l'éloge du duc 
de Mayenne. Ses fureurs durant la Ligue lui ont 
mérité les sarcasmes de la satire Ménippée. 11 
prononça et rédigea, pendant les dentiers jours 
de U résistance âe Paris, ses Sermons delasi^ 
mutée eonvertion et nulHié de la prétendue 
abiolution de Henri de Bourbon. L'entrée de 
ce prince dans la capitale mit seule un terme à 
ses prédications , mais non pas à son fanatisme. 
Ses sermons furent brûlés en place publique par 
la main du bourreau. Porté lui-même sur la liste 
des plus fougueux ligueurs , dont le supplice fut 
jugé nécessaire à la tranquillité publique, il ftat 
oWgé de s'enftiir hors du royaume ; et quelque 
temps après, lorsqu'il tenta d'y rentrer, il ftit ar- 
rêté par les ordres do procureur général, et ne 
dut son sahit qu'à la clémence de Henri IV. Au 
lien d'être désarmé, il n'en lança pas moins de 
Toumay, où il se réfioigia après avoir recouvré 
sa liberté, de nouvelles invectives contre le roi. 
Sans avoir une grande importance littéraire, 
Boucher ne doit pas être oublié ; il flit l'un des 
auteurs les plus féconds de la littérature pam- 
plilétaire, alors si répandue et sf puissante en 
France. Son style est fatigant et généralement 
boursouflé; son érudition est pédantesque : mais 
ses invectives, sfs calomnies sont autant de traits 
caractéristiques de l'époque; elles tirent toi^ 
leur valeur de l'intérêt historique qu'elles pré- 
sentent. 

Outre les ouvrages d^à dtés , on a de lui : 
Apologie pour Jehan Chastel, Parisien, 
exécuté à mort, et pour les pères et écoliers 
de la Société de Jésus, 1595, 1610, in-S*"; tra- 
duile en latin, sous ce titre : JesuUa Sicarius; 



Lyon, 1611, in*8<*; — Oraison fimèbre de 
PhUippe II; — Avis contre Fi^pel intefjeU 
par te eilèbre Edmond Richer, de la censure 
de son livre sur la puissance eœlésiastifue 
et politique, sous le nom de Paul de Gimont, 
sieur <fl«c2aeo/fes; Paris, 1612, in-8*; -^Avis 
sur leplaidoger de la Martelière contre les 
jésuites; — D^ense de Jean Boucher, cha- 
noine de Tournag, contre Fimputation calom- 
nieuse à MJaite d'un libeUe intituU « Ad 
Ludùvieum XIII admonitio, » etc. ; Tonmay , 
1626, in-4»; — PArche du Testament, Ibid. ; 
1636, In-T'. On M attribue encore la Fée de 
ffenrg de Valois, avec le Martyre de Jacques 
Clément ;Trojen, in-8°; — le Mystère drtnJL- 
délité commencé par Judas Iscariothe^ pre- 
mier sacramentaire, renouvelé et augmenté 
d^impudàcUés par les hérétiques ses succes- 
seurs, publié sous le nom de Pompée de Bibe- 
mont; ChAlons, 1614, fai-8*. 

* Héunj, HUt, dé Henri tr. - Bayle, DieL Mit. - De 
ThoQ, Mt. st. 107. - HUU 4* la «alfr. JTAiipr*. — 
/omomU d»HmH IIL-^ Do Boiilty,l»«t.«nlv.l*torMii^ 
t. XI.- I^OBg, MMIoCMflw hmork^m 4ê la FtanBÊ, 
édition Footetle. 

BOCGBBR (/eon), cordeUer obaervantin, 
natif de Besançon, vifait à la fhi du seiaènie 
et an commencement du dix-septième siède. H 
vlaiU la Grèce, la Palestine et l'^ypte, et publia 
la relation de son voyage sous le fitre de Bow 
quel sacré, composé des roses du Calvaire, 
des Igs de BetMéem, des jacinthes tTOlivet; 
Paris, 1626, in-8«; Rouen, 1679, 1698, 1738, 
fak-8^ : c'est un ouvrage curieux, mais qui rei- 
fènne beauoYiq» de renaeipiements inexacts. 

LelMW, BièlMh. Met. de to France. - Le Eai, IN0- 
ttoMMirc encyelqpAUfiw de ta FtoMce, 

BOUGBBft ( Jean-Baptiste ), tfaéologpcB îtsm- 
çais, né à Paris le 7 octobre 1747, mort le 17 
octobre 1827. H fut successivement vicaire de la 
paroisse des Innocents, directeur des dames 
carméUtes, puis curé des Ulssions-Élrangèrea 
et de Saint-Merry. On a de lui : Vie de lahien- 
heureuse soeur Marie de VIncamation, dite 
dans le monde mademoiselle Aearie, etc.; Pa- 
ris, 1800; — - Retraite diaprés les exerdees 
spirituels de saint Ignace; Paris, 1807 ; — Fie 
de sainte Thérèse; Paris, 1810. J.-B. Bondier 
coopéra à la puMicatioii des Sermons de Tabbé 
de Marolles. 

Feller, DieUonnaire Mstùriqwê. 

BO VGVBR (Jonathan), théologîeB anifaîs, né 
dans le Curoberiand le 12 mars 1738, mort à 
Epsom en 1804. 11 était missionnaire d^ps FAmé- 
rique du nord, lorsque la révohitkNi amârlcanie 
édata. n revint alors en Angleterre, et obtbdt le 
vicariat d*Epsom. Ses principaux ouvrages sont 
treize Discours sur les causes et les résultats 
de la révolution dP Amérique, 1797; — (piel- 
ques notices biogr^>hiques insérées dans VBis- 
toire du Cumherland, par Hutcfainson ; — deux 
Sermons prêches en 1778. Quand la mort le 
surprit, fl était occupé d'un Gtoff aire des mots 
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ardiéologiqiM et utiles dans le» proTlnces» qu'il 
voulait donner pour 8U|»|)lânent an Dictionnaire 
delolui6(»L 

Ckatoat, Btograpk. DtetUmanf. — Uf* 9f FurMhtrtt, 
ai lite de aon Grmà Lcxiecn, — iAUea, Amer. Biogrt^ 
pkêcai DietUmanf. 

BOiTcaB» (Louis-Gilbert), magistrat firan- 
çala^iié à Iiuzarchea le 17 janvier 1782, mort le 
5 mars 1841. Après avoir exercé quelque temps 
Ja profession d'avocat à Paris, il fut attaché à 
divers titres au ministère public près les tribu- 
naux de Parme, de Florence, d'Arezzo, et la 
cour criroinelte de TAmo. Plus tard , il ftit avo- 
cat général près la cour criminelle de Rome. 
Dans les Cent^Jours, il Ait substitut du procu- 
reur général à Paris. Après avoir été procu- 
reur du roi à Joigny et à Auxerre, il fut nommé , 
le 4 décembre 1816, procureur durci à Tlle Bour- 
bon. Il revint en Europe, à la suite de dissenti- 
ments et de conflits avec les autres autorités lo- 
cales. Appelé en 1819 à remplir les fonctions de 
procureur général à la cour de Bastia, il fut des- 
titué en 1826, et reprit la profession d'avocat. La 
révolution de Juillet le fit rentrer dans le minis- 
tère public : il devint procureur général près la 
cour de Poitiers, et mourut par suite, dit-on, des 
attaques dont il était l'objet de la part des partis 
opposés. 

MtomUêur uMvenel, I9kl. — Rlclas Gaillard, Bloffê 
de CUb§rt Bouchtr. 

BOVGHBR (Nicolas), prélat français, né à 
C^nai le 14 novembre 1528, mort le 19 avril 
1593. Fils d'un simple laboureur, il fit ses études 
à Paris, d'où il revint professer la philosophie 
à Renns , dont il dirigea l'université en qualité 
de recteur. Il fut appelé ensuite à l'épiscopat 
de Verdun, et l'emporta, en cette occasion, sur 
Jean de RembervilUers , au par le chapitre, 
selon la forme du concordat germanique. Dans 
un écrit intitulé Virdunensis episcopatus 
N. Socherii (Verdun, 1592), Boucher prouva 
que l'égilisede Verdun ne dépendait pas du con- 
cordat germanique, et Clément vm sanctionna 
cette doctrine. Le nouvel évèque eut toutes les 
vertus de son état Cependant, entraîné par sa 
reconnaissance envers les princes lorrains, il 
se laissa engager dans le parti de la Ligue. On a 
de faii : une Apologie de la morale d'Aristote 
contre Orner Talon; Verdun, 1592; dédiée au 
cardinal de Lorraine, dont Boucher avait été le 
précepteur et dont il avait obtenu la protection; 
— Caroli Lotharingii eardinalis et Francisci 
^tudi Guisii lAtterx et Arma; Paris, 1577; 
Rtenfkvnçais, par Jacques Tigeon ; Reims, 1579. 

D. Cfetanet, BlMt» éé Lorraine. — BoimmI, hUi. eeclé- 
^iatHtjm tt civile de Verdun. — Richard et Olraud, Bi- 
maOiétvê ioerée, t XXIt. 

^BOVcaBR (P.»B.), jurisconsuttefirançais, vi- 

et à la fin du dix-huitième et an commencement 
dix-neuvième siècle. 11 Ait professeur de droit 
bmmerdal et maritime. On a de lui : te Consu" 
Wde la mer, ou Pandectes du droit commer- 
$al et maritime; Paris, 1808; — Histoire de 

I HOOV. BIOGR. UNrVERS. '- T. VI. 



V Vsure€he% les anciens peuples; Paris, 1 809;— 

Traité complet, théorique et pratique de tous 

les pcBpieirs de crédit et de âommerce ; Paris, 

1808;— Institutions commerciales, traitant 

de la jurisprudence marchande et des usages 

du négoce ; Paris et Strasbourg, 1801|; — Insti- 

tutions au droit maritime; Paris, 1803 ; — le 

Manuel des Arbitres; Paris, 1807 ; — Manuel 

des Commerçants; ibid., 1808;^ Momie/ des 

Négociants, ou Code de Commerce maritime; 

ibid, 1808 ; — les Principes du droit propre 

ment dit et du droit commercial, comparés; 

ibid., 1804; — Traité de la Procédure dvUe 

et des formalités des tribunaux decommerce; 

ibid., 1808. 

Quérard, la France IttMroir».— Dietùmnaêre de r£- 
conomie politique. 

BOCCHH» (Pierre), historien firançais, vi- 
vait dans la seconde moitié du dix-septième siè- 
cle, n fut gouverneur des Trois-Rivifires, et l'un 
des premiers habitants de la Nouvelle-France. 
On a de lui : Histoire véritable et naturelle 
des mœurs et productions de la Nouvelle'' 
France; Paris, 1865, ln-12. 

Le Bai . DieHon. enetclop. de la France. — Letong. 
Biblioth. hiitor. de la France, édlUon ^Foatette, t III, 

B«S«flt8. 

BOUGHBE ( Pierre-Joseph ) , médecin et cbi* 
rurgien français, néà Lilleen 1715, mort vers 1780. 
On a de lui : Méthode abrégée pour traiter la 
dyssenterie régnante à Lille en 1750; Lille, 
1751, in-4*; — (H>servations faites à Lille en 
Flandre sur les différentes températures de 
Pair, etc., depuis la fin de V hiver 17 b2 jusqu'au 
printemps de Pannée 1753 ; Recueil des savants 
étrangers derAcadéroie des sciences, t. V, année 
1768; — Observations (m€Uomiques sur les 
suites étranges d^un volvulus ; ÔAà., t. vm, 
ann. 1780. Boucher a encore laissé beaucoup de 
mémoires dans l'ancien Journal de Médecine, 
quelques dissertations sur les amputations dans 
le recueU de l'Académie de chirurgie. 

Biographie médicale. — Éioy. Ùictiannaire MsL de la 
médecine. — Carrire , BibUotkéque de ta Médecine. 

2 BOUGHBE (Alexandre- Jean), surnommé 
P Alexandre des violons, est né à Paris le 11 
avril 1770. Il se livra fort jeune à l'étude de la 
musique et du violon, sous la direction de Na- 
voigUle aîné , professeur habfle. Abandonné de 
bonne heure à lui-même, chargé d'une famille 
dont il était l'unique soutien, M. Boucher quitta 
la France à l'Age de dix-sept ans , et se rendit 
en Espagne, où le roi Charles IV Vadmitdans sa 
musique particulière en qualité de violon solo. 
Malgré les avantages que hii offrait cette place, 
il ne fit pas en Espagne un séjour de longue do- 
rée. Sa santé s'étaH altérée, et il profita d'un 
congé qui lui fut accordé pour revenir à Paris. 
11 joua aux concerts que donna M^ Catalanî 
en 1807 au grand Opéra, et à ceux des dames 
Grassuii et Glaoomelli au mois de mai de l'année 
suivante. On fut d'abord quelque peu choqué de 
l'étrangeté de ses manières; on l'accusa de n'avoir 
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point d'école, on le taia de charlataiûfiiie ; nuis 
on ne put diBGonyeoir qu'il ayait un talent trèa- 
reniarquable. Lorsque Charles IV fut retenu 
prisonnier à Fontainebleau, M. Boucber loi donna 
une preuve d'attacbement et de reconnaissance 
dont ce roi fut toucbé, en se rendant un des 
premiers auprès de lui. Après la Restauration, 
M. Boucher a passé plusieufs années à Paris. Puis, 
après 1820, il voyagea en Allemagne, en Pologne, 
en Russie et dans les Pays-Bas, obtenant partout 
de grands succès. De retour dans la capitale, il 
se Uvra à l'enseignement du violon, et se fit en- 
tendre pour la dernière fois dans un concert qu'il 
donna, en 1829, au thé&tre de rOpérarComique. 
Boucher, retiré aujourd'hui près d'Orléans, a 
résidé quelque temps en Espagne, où il fit partie 
de la musique de là chambre de Ferdinand YII. 
On lui a trouvé autrefois une ressemblance frap- 
pante avec l'empereur Napoléon. [Enc. des g. 
du m.] 

iHetionnairê delà ConventUUm, — Fétto, Biograph. 
unipenêUê de* Jfniiefeiu. 

BOUCHER D'AReis ( AnUAne-Qùipord ) y 
jurisconsulte français, né à Paris le 3 avril 
1708 , mort dans la même ville le 26 janvier 
1791. Il était fils de Gaspard Boucher d'Argia, 
avocat au parlement, de Paris, dont le père et 
le grand-père avaient aussi porté la robe. Reçu 
en 1727 au parlement de Paris, il fut quelque 
temps après choisi par la municipalité de Lyon, 
patrie de son père et de son aieul , pour pronon- 
cer, à l'hOtel-de-ville, le discours d'usage le jour 
de rinstallation des nouveaux officiers H prit 
pour texte cette belle maxime de Sénèque : 
Concordia res parvx crescunt; discordia 
maxinuB dilabuntur. Il sut la développer en 
homme qui connaît toute l'étendue de cette vé- 
rité; ce lût en s'y conformant tocyours qu'il se 
montra constamment le pacificateur des familles, 
au lieu d'être le moteur et l'agent de leurs mé- 
sintelligences. Appelé, par son mérite, en 1753 
au conseil souverain de Dombes, et en 1767 à 
l'éclievinage de la ville de Paris, il sut allier les 
devoirs de ces nouvelles fonctions avec ceux de sa 
profession. Le repos de la campagne ne suspen- 
dait pas son activité. Pendant plus de soixante 
ans, il y remplit les fonctions déjuge de paix, 
dont le titre n'existait pas encore, mais dont 
une confiance illimitée lui donnait tous les droits. 
Il était l'arbitre des différends qui s'élevaient au- 
tour de lui. Les villageois venaient de plusieurs 
lieues lui demander des conseils; et quand ils 
lui présentaient le tribut de leur reconnaissance , 
« Je ne reçois point d'argent de mes bons voi- 
smSyleur répondait-il en leur serrant les mains : 
je destine mes vacances à mes amis. « Réponse 
obligeante, qui leunépargnait jusqu'à l'idée que 
le célèbre jurisconsulte faisait l'aumône de son 
talent Sa douceur et sa patience étaient inépui* 
sables. Les jeunes avocats venaient avec em- 
pressement consulter son bon esprit et ses con- 
naissances. Il les écoutait avec attention, relevait 



leurs erraors, les aidait 1 ae détromper eux- 
mêmes; et quand il les avait éclairés. Il parais* 
sait avoir appris d'eux quelque chose. On a <li 
lui : Dissertation sur V Origine du parckeaUn 
et du papier timbré; — Traité des Gains 
nuptiaux; Lyon, 1738; — Traité de la 
Crue des meubles au-dessus de leur prisée; 
— Code rural, ou iÊaximes et Règlements 
eoneemant les biens des campagnes; Paris , 
1749-1762 ; — Histoire abrégée de Fordredes 
avocats, dans son édition du livre de Biamoy de 
Merville : Règles pour form/er un avocat; 
ibid., 1753, in-12; — Principes sur la nul-- 
lité du mariage pour cause d^hnpuissance ; 
Paris, 1756 ; — des éditions, enrichie de notes, 
des Questions de droit de Bretonnier, de f Insti- 
tution au î>roU français d'Argon, du Diction- 
naire de droit de Ferrières, de V Institution au 
droit ecclésiastique de Fleory ; — ploalears 
Mémoires sur la principauté de Dombes ; — les 
articles de jurisprudence, dans V encyclopédie 
méthodique, 3" volume; — des notices sur des 
avocats célèbres, Routées à la dernière édition de 
Moréri (Paris, 1759). 

BOfJCBEE D'AEGls { André- Jean) , fils du 
précédent, né à Paris le iS novembre 1751, mort 
le 23 juillet 1794. Il fut successivement conseil- 
ler au Châtdet, lieutenant particulier au même 
siège, et pourvu de l'office de lieutenant dvil 
après la démission de M. Takm, office que 
la suppression prochaine du Ch&telet ne lui per- 
mit pas d'accepter. Nommé pour faire l'instruc- 
tion du procès intenté contre le baron de Bezen- 
val , colonel des Suisses , instruction qui eut lieu 
publiquement, en vertu de la loi des 8 et 9 octih 
hre 1789, il résista avec la plus grande énergpe 
aux violences et aux menaces dont l'accusé, les 
témoins qui déposaient en sa faveur, et hii-mÀne, 
furent l'objet de la part de la tourbe populaire 
qui encombrait la salle, et qui demandait à grandi 
cris la mort de l'accusé, préludant ainsi au& 
scènes de carnage du tribunal révolutioi 
n adressa à cette occasion une admonition sév 
aux perturbateurs , et , après l'acquittement 
baron de Bezenval,ilveillaà ce qu'il pût se 
rer en sûreté. Délégué par ses coU^ies 
porter h l'assemblée nationale la procédure suiv 
par le Ghàtelet è l'occasion des attentats dirig* 
contre le palais de Versailles dans U nuit des 5 el 
octobre 1789, et que cette assemblée avait es 
quée, il prononça un discours qui rappelle, 
l'on veut, mais qui ne commence pas, comme 
le lui a reproché, par ce vers de Zaïre : 

Le TOUS done eoona ee tecret pleiA dliomiir! 

n est permis de douter qu'il ait tenu avec 
ton, chei un procureur au Ch&telet, de la rue 
Beroardins, la conversation que lui prête Vt 
leur des Souvenirs de la Terreur {X, r% p. 44^ 
parce qu'elle est plutôt celle d'un matamores 
celle d'un magistrat, parce qu'aucun des 
reurs an ChAtelet ne demeurait à cette 
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nie des Benanfins, et parae que Ûmloii le qua- 
lifie de lienteBant /crinmiel, quoiquil m pût 
ignorer que «on titre était celui de tteotenant par- 
ticulier. Après avoir coungeuflement dénoncé la 
feuille de Marat, VAmi du Peuple, k Tindigna- 
tioo publique, U fut lui-même dénoncé comme 
fttspecty incaroéré, et condamné à mort par le 
tribunal révolutionnaire le 5 tliennidor an u. On 
a de lui : Leitre d*un magistrat de Paris à 
w» magiiirat de province ^ eut U droit ro- 
main et la manière dont on renseigne en 
France; Paris, 1782; — Observations sur les 
lois crisninelles de France; 1781; ~-Z>e VÉ- 
ducation des souverains ou des princes des- 
tinés à Vitre j 1763; ^ De la biei\faisance de 
Fordre judiciaire, 1788 : Tauteur y démontre 
la nécessité de donner aut pauvres des défen- 
seurs gratuits, et ToMigation d'indemniser les 
détenus qui, ii\iustemeDt accusés, ont été absous ; 
— Recueil d^ordonnances des rois de France, 
en 18 vol. in-32 , accompagnées de notes savantes 
et înstmctiTes; — plusieurs articles de jurispru- 
dence insérés an Répertoire de Guyot et Met Un. 
Un des fils de Boucher d'Argis est aujourd'hui 
consdUer à la cour impériale d'Orléans. 

noeuments UédiU, — Uuyot et Merlin, RéperMrt. - 
Cmbos» LMréi ntr ia pn/eisUm d'avocat. — Qoérard, 
ta ftmmee iMéraire. 

movcmmM^muk%rvkh (Jean ), liistorien fran- 
çais» vivait dans la seconde moitié du dii-sep* 
tièroe siècle. On a de lui : Abrégé historique 
et chronologique de la ville de la Rochelle; 

1673, in-8<>. 

Le Bec, DtctUmnair* tncgetopédique de ia France, — 
Le Long, Diblioth, hitt. de ta France, édlL Fontelte. 

* BOCCHBR DE CRÀTBCCBITR ( JulcS-Ar- 

mand-Guillaume) , botaniste français, né à Pa- 
ray-le-Monial le 26 juillet 1757, mort vers 1840. 
Il fut directeur des douanes à AbbeviHe , et cor- 
respondant de rinstitut. On a de lui une Flore 
d*Abbeville, 1803, In-S**, qui contient de pré- 
cieux renseignements pour rhistoh*e naturelle du 
département de la Somme. Un de ses (Us, Etienne 
BoccHEH DE CaÈvECOEtu , ué à Rethel en 1791 , 
a publié, sous le titre de Souvenirs du pays 
Basque, xn-îf*, 1830, un intéressant voyage dans 

les Pyrénées. 
Le Bu , DUtUmnaire eneyelopédiqw de la France, 

VOUGHBR Dft LA MCHARDBBIB {GUICS), 

magistrat et littérateur français , né à Saint>Gei^ 
maln-en-Laye en 1733, mort à Paris en 1810. H 
fut reçu avocat au parlement de Paris en 1759, 
et exerça cette profession jusqu'à la suppression 
de Tordre. En 1789, il fut choisi par rassemblée 
du bailliage de Melun en qualité de commissaire 
pour la réaction des cahiers de doléances à pré- 
senter aux états généraux. Aussitôt que la nou- 
velle organisation administrative fut mise en vi- 
gueur, il fut nommé membre du directoire du dé- 
partement de Seine-et-Marne, et lors des élections 
qui eurent lieu dansquarantendeux départements 
pour former le tribunal de cassation, il fut appelé 
fiette baute magistrature. U continua de remplir 



ces fonctions jusqu'à Tan vi de la rénubUque, 
malgré les dénonciations dont il fut Topi^ sur- 
tout de la part du d^uté Chariot H avait pré- 
sidé la section des requêtes en 1792, alors que 
Thouret présidait la section de cassation, les deux 
seules dont le tribunal était alors composé; et, 
n'ayant pas été réélu, il renonça à la magistra- 
ture pour se livrer exdusiveroent à la culture 
des lettres, et devint le principal rédacteur du 
Journal général de la littérature de France, 
que MM. Treuttel et Wûrtï firent paraître depuis 

1798. n y a lieu de croire qu'il fournit aussi 
quelques articles an Journal général de la lit- 
térature étrangère, que la même maison publia 
à dater de 1801. Ces deux recueils estimés peu- 
vent être considérés , suivant un juge bien com- 
pétent en cette matière ( M. Bronet ), « comme 
les archives littéraires du commencement du dix- 
neuvième siècle. » 

Déjà Boucher de la Richarderie s'était tùi con- 
naître par plusieurs écrits auxquels II n'avait pas 
mis son nom, mais qui avaient Joui de quelque es- 
time. C'était d'abord une Analyse de la coutume 
générale d'Artois, avec les Dérogations des oom- 
tumes locales (par M. Severt, conseiller au par- 
lement de Douay), Paris, 17AS, in-8°, que Ca- 
mus, dans sa Bibliothèque de droit, recommande 
comme un ouvrage très-utile. Puis, un Essai sur 
les Capitaineries royales, et sur les mou» qui 
en résultent depuis Louis XJ; 1789 , in-8<*. Il 
avait débuté dans la carrière UUéraire par la pu- 
blication d'une Lettre sur les Romans ; Genève 
et Paris, 1762, in-12. Depuis sa sortie du tribu- 
nal de cassation , il fit paraître un écrit Intitulé 
De rinjluence de la Révolution française sur 
le caractère et les mœurs de la nation; Paris, 

1799, in-8*^. Ce sujet important n'a été, pour 
ainsi dire, qu'effleuré. La justesse de quelques 
aperçus de l'auteur ftlt regretter qu'il n'ait pas 
donné à son travail des développements plus 
étendus, quoiqu'on puisse lui reprocher d'avoir 
remonté, dans ses observations sur le caractère 
national, jusqu'aux temps les plus reculés. L'ou- 
vrage principid qui recommande Boucher de la 
Richarderie à nos souvenirs est sa Bibliothèque 
universelle des Voyages, on Notice complète 
et raisonnée de tous les voyages anciens et 
modernes dans Us d^érentes parties du 
monde; Paris, 1808, 6 vol. in-8®. Nous pensons, 
avec M. Peignot, que « ce livre est un vrai mo- 
« nument de bibliographie spéciale. On y trouve 
« des détails précieux sinr les voyages en tonft 
« genre, et de nombreux extraits des prindpanx 
R voyages en font un livre qui réunit l'agrément 
« à l'utilité. » Dans une introduction , l'auteur a 
rendu un compte satisfaisant des recherches aux- 
quelles il s'est livré pour rendre son ouvrage 
aussi complet que possible, et de la marclie qu'il 
a suivie pour établir l'ordre le plus naturel 
dans la disposition des matériaux immenses qnll 
est parvenu à rassembler. Il est bon d'observer 
qu'il a été un des premiers k donner l'exemi^e 
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de citer dans lear idiome les titres des ouTrages 
en langue étrangère, et de les accompagner d'une 
traduction française. H a^ait promis un supplé- 
ment, que son grand ftge ne lui aura yraisembla- 
blement pas permis de mener à fin. Le nombre 
des voyages entrepris depuis lors, et dont les 
relations ont été imprimées , rendrait bien né- 
cessaire la publication d'une nouTdle bibliogra- 
phie : restreinte à des proportions moins éten- 
dues dans la partie analytique, elle ofïHrait cepen- 
dant des notions suffisantes pour faire apprécier 
Tesprit, le mérite ou Timportance des principaux 
ouvrages de ce genre. Un dernier écrit de Boucher 
de la Richarderie, intitulé De la réorganisation 
de la république (T Athènes, Paris, 1799, in-8**, 
a obtenu peu de succès. 

J. Lamooreux. 

Biographie dei Cont«mporaiïu\ ton. III. — Béper- 
toirt de BiUioçraphies spéeiiUêt, par Pelgnot — BibUo- 
tMque des livre* de droit, parCamos. 

' BOUCHEE (René), frère de Boucher de la 
Richarderie, procureur au Chàtelet de Paris, 
remplaça Pétion comme maire de cette grande 
cité, jusqu'à Pélection de son successeur. Au 13 
vendémiaire an iv, il présida la section de 
rouest, et fut condamné à mort pour avoir signé 
Tordre de marcher sur la convention; mais il 
échappa à cette condamnation , et fut amnistié 
quelque temps après. Il est mort à Paris en 181 1 . 

Le Bas, Dictionnaire encyclopédique de la France — 
Galerie historique des Contemporains. — Biographie 
des Hommes vivants. — Biographie nouvelle des Con- 
temporains. 

BOUGHBR SAINT -SAUTBCR (Antoine), 
né ii Paris le 21 juin 1723, mort à Bruxelles 
en 1805. H s'était établi à Paris, après avoir été 
successivement capitaine de cavalerie au service 
d'Espagne, maître particulier des eaux et forêts 
en Touraine , lorsque, après le 10 août 1792, il 
fut nommé député à la Convention nationale par 
le département de Paris. H se rangea d*abord 
parmi les montagnards, et vota la mort; de 
Louis XYI. Nommé memlnne du comité de sûreté 
générale en février 1793, il donna sa démission 
peu de jours après, et fit placarder sur les murs 
de Paris les motifs de sa retraite. Après le 9 ther- 
midor, il contribua à faire mettre en liberté un 
grand nombre de citoyens incarcérés comme 
suspects. A l'époque de la formation des conseils, 
il fut élu par le département d'Indre-et-Loire 
au conseil des anciens , et il fut nommé par le 
Directoire, lors du rétablissement de la loterie, 
inspecteur dans cette administration. 

Rabbe, Biographie des Contemporains, — Biographie 
nouvelle dés Contemporains, — Le Bas, Dictionnaire 
encyclopédique de ta France. 

BOVCHERAT (Louis), magistrat français, 
né à Paris le 20 août 1616, mort le 2 septembre 
1699. Descendant d'une famille noble de Cham- 
pagne , il avait été successivement conseiller au 
parlement, maître des requêtes, intendant de 
Guyenne,, de Languedoc, de Picardie, de Cham- 
pagne, conseiller d'État, trois fois commissaire 
du roi aux états de Languedoc , et dix fois aux 
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états de Bretagne. Il venait d'être appelé par 
Colbert au conseU royal des finances établi en 
1667 , lorsqu'il succéda, en 1685 , au chancelier 
de France le Tellier. Louis XIV lai annonça en 
ces termes sa nomination : « La place de 
n chancelier est le prix de vos longs serrioes; 
« ce n'est pas une grâce, c'est une récompense. 
« Elle n'eût pas été pour vous, si tout autre 
«c l'eût mieux méritée. » Le Tellier avait sigpé , 
quelques jours avant sa mort, la révocation de 
l'éditde Nantes; son successeur fut chargé d'exé- 
cuter cette funeste mesure ; il le fit avec une cun- 
viction qui peut excuser les rigueurs qu'il or- 
donna. Boucherai mourut à Paris, à l'âge de 
quatre-vingt-trois ans. 

Le Bas, Dictionnaire encyclopédique dé la Pnmce. -> 
La Roche, Éloge funèbre de Louis Boucherai, chmoh 
lier de France,- Parts, 1700, In-i». — Baoderon de 
Seneeey, le Coq royal, oa le Blason mgstérieux de» 
armes demonseigneur Boueherat, chancelier de Framee^ 
Mâcon, l687,in-ll. (Les armes du chancelier Boueherat 
étalent un coq en champ d'azur. ) 

BO vcHBRON ( Charles-Emmanuel-Morie ), 
philologue et théologien piémontais, né k Turin le 
28 avril 1773, mort le 16 mars 1838. A dix-huit 
ans il était docteur en théologie. Le droit, qu'il 
étudia avec le même succès , le fit entrer à la se- 
crétairerie d'État , dont il devint titulaire l'ioinée 
suivante. Dépossédé de sa position par suite de 
l'invasion française, il se décida à entrer dans 
l'enseignement. En 1804, il professa réloquenoe 
au lycée de Turin, et en 1811 il fut appelé à la 
chaire d'éloquence latine, à l'université de la 
même ville. H s'appliqua aussi à l'étude des 
langues orientales, et continua ainsi de partager 
son temps entre l'enseignement et les travaux 
littéraires. En 1832, il professa l'histoire à l'Aca- 
démie militaire, et l'archéologie à l'École des 
beaux-arts. Il mourut des suites d'une chute qui 
lui fractura le genou. Les principaux ouvrages de 
Boucheron sont : Caroli Boucheroni de Clé- 
mente Damiano Priocca; Turin, 1815, in-8*; — 
de Josepho Vemazza; 1837, imprimé d'abord 
dans les Actes de l'Académie des sciences de 
Turin; — Caroli Boucheroni de Thoma Val- 
perça Calusio; Ma., 1833, et Alexandrie, 183a, 
in-8^; — Caroli Boucheroni spécimen inscrip^ 
tionum latmarum edente Thoma VaUaurio; 
Turin, 1836, in-8^ 

Thomas Vallaari, De Carolo Boucheron. — TipalJo, 
Biografia degli Itallani Utustri, VI. tu. 

* BOUCHERON {Simone-Giuseppe),scu\^^arf 
né à Turin en 1648. Il étudia son art à Rome, 
à Bologne et à Paris, après en avohr reçu les 
premiers principes de son père Andréa, habile 
fondeur en bronze. D lui succéda dans l'emploi 
de directeur des travaux de ce genre à l'arsenal 
royal. Il exécuta prindpalemeiit des animanx 
dont le dessin n'est pas irréprochable, el des 
vases généralement de bon goût £. B--y. 

G. délia Valle. Ciunta aile vite del Fasari, 

BOUCHBSBicHB (Jean - Baptiste)^ savaii 
géographe français , né à Chaumont le 14 oc- 
tobre 1760, mort le 4 janvier 1826. Après avoir 
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étudié chez les frères de la Doctrine chrétienne, 
il fit partie de leur congrégation en 1777 , et pro- 
fessa à leur coOége de Saint>Omer depuis 1778 
jusqu'en 1783. Il se retira alors de la congréga- 
tion; et plus tard, en 1784, il se maria. Le 26 
avril 1791 , i} fut ai^é à professer à Paris; ce 
qu'A lit jusqu'au 15 septembre 1793, époque de 
la suppression de l'ancien système unirersitaire. 
Devenu chef d'une institution située place de l'Es- 
trapade, ily donna asile, dit-on, 1e82 et 3 septem- 
bre 1792, à l'abbé Barbe, son ancien professeur 
de rhétorique. Le 21 avril 1798, il lût nommé 
oommtssaire du directoire exécutif du septième 
arrondfssement de Paris; et, le 27 mai suivant, il 
devint chef du bureau des mœurs et opinions à 
l'administration du cantcm de Paris, chargée de la 
police de la vûle. En 1800, il fut chargea la pré- 
fecture de police delà division des plaisirs publics. 
Il dirigea ensuite d'autres divisions de la même ad- 
ministration. Rentré dans la vie privée, il consa- 
cra ses loisirs aux travaux littéraires et d'érudi- 
tion. On a de loi : Catéchisme de la déclaration 
des droits de l'homme et du citoyen , 1 793 ; — 
J)escription abrégée de laFrance^ ou la France 
divisée selon les décrets de VAssemblée nor 
iionale, en 1790; ^Voyage demilady Craven 
en Crimée et à Constantinople, traduit de 
l'anglais (sans nom d'auteur); Paris, 1794; — 
Notions élémentaires de géographie, 1796 et 
1809; ouvrage admis au nombre des livres clas- 
siques; T- Discours sur les moyens de per- 
fectionner l'organisation de l'enseignement 
public^ 1798; — Description historique et 
géographique de VIndoustan, trad. de l'anglais 
de Rennel sur la septième édition ; Paris, 1800, 
3 vol. in-8^ avec atias. Cet ouvrage eut un légi- 
time succès. L'auteur a joint à la géographie du 
pays le récit des événements survenus depuis 
les temps les plus reculés. 

Lombard de L«ngrea, Mémoire*, t. 1. — Debray, 
Tablettes ttttérairei. — Barbier. Bibtioth. d'un homme 
de goût , IV. — Qnérard , la France littéraire. 

BOUCHET (Jean) , célèbre écrivain français, 
né à Poitiers le 30 janvier 1476, mort vers 1550. 
11 était fils de Pierre Bouchet , procureur de 
cette ville, qu'il perdit en 1480, n'ayant encore 
que' quatre ans, par un accident bien triste. 
Celui-ci, « sonpant avec un procureur son voisin, 
comme Bouchet le rapporte lui-même ( Annales 
dP Aquitaine, folio 162, éd. 1557), prinst la poi- 
son dont l'impudique femme de son voisin cui- 
doit bailler à son mari , et mourut le tiers jour 
après. » Sa mère, qui l'aimait avec tendresse, 
s'occupa avec le plus grand soin de son éduca- 
tion , et il fit de très-grands progrès dans ses 
études. Au mois d'avril 1496 , à peine &gé de 
vingt ans, il accompagna à Lyon quelques-uns 
de ses compatriotes qui y allaient trouver le 
roi Charles Vlll. Il présenta à ce prince « quel- 
ques légères fantaisies; » et, en faveur de ces 
productions de son « ignorante jeunesse , » le 
TOi avait ordonné à Robertet^ receveur des finan- 



ces , de lui donner un emploi. Mais la mort du 
prince, survenue à Amboise le 7 avril 1498, 
l'eropécha de profiter de ses bonnes dispositions 
à son égard.' N'ayant pu réussir à la cour 
comme il l'avait espéré , il revint à Poitiers , et 
y embrassa la profession de son père. Ses occu- 
pations ne l'empêchèrent pas de composer un 
très-grand nombre d'ouvrages. Il put satislaire 
son penchant pour l'étude , par suite de l'obli- 
gation où fl fut de quitter plusieurs fois sa ville 
natale , afiligée de la peste, et de se retirer à la 
campagne, où Une trouvait d'autres consolations 
que ses livres. Dans une épltre à maître Pierre 
Gervaise ( f 25 de ses Lettres Jamilières ), il 
nomme le lieu où il chercha si souvent un refuge 
contre le fléau , La ViUette, au bourg de Chau- 
vigné (aujourd'hui Chaovigny). Peu de partie 
cularités sur sa vie sont parvenues jusqu'à 
nous. Il dit, dans sa quatre-vingt-quinzième 
épltre, qu'il avait huit enfants, entre antres trois 
filles, dont l'une, nommée Marie, était religieuse 
à Sainte-Croix de Poitiers. Aucun auteur ne 
donne d'une manière précise l'année de sa mort. 
Son dernier ouvrage parut à Poitiers l'an 1550. 
n avait alors soixante-quatorze ans , et il est à 
présumer qu'A ne survécut pas longtemps à 
cette année. C'est l'opinion de Guillaume Col- 
letet, quoique plusieurs biographes l'aient fait 
vivre jusqu'en 1555. 

Le premier de ses ouvrages , qui est de l'an 
1500, quoiqu'il n'ait paru qu'en 1507, est inti- 
tulé r Amoureux transi sans espoir, Lyon, 
Olivier Amoillet, in-4''. C'est un recueil 
de pièces ' de vers et de prose, dont quelques- 
unes appartiennent à sa première jeunesse. C'est 
là que se trouvent « des légières fantaisies rith- 
mées » qu'il avait offertes à Charles Wï. H 
se repentit plus tard d'avoir composé quelques- 
uns des écrits que renferme ce recueil. Us lui 
étaient échappés dans un moment où « fol 
amour avait troublé ses sens. » C'est pour ef- 
facer l'impression fâcheuse produite par des 
poésies trop mondaines, quil composa le lAvret 
des Angoisses et des remèdes d'amour du 
traverseur, en son adolescence; Poitiers, de 
Marne, 1537, in-4*'. Ce recueil contient plusieurs 
élégies ou complaintes entremêlées de récits et 
de réflexions, et de quelques ballades et ron- 
deaux mis par lui dans la bouche des amants 
qu'il fait parler. H suppose ensuite que lorsqu'ils 
ont fini de se plaindre , Pallas ou la Raison les 
instruit de la nature ou du caractère de fol 
amour , et des maux qu'il fait souffrir. Un des 
remèdes qu'elle leur présente contre l'amour, 
c'est de s!interdire toute lecture propre à entre- 
tenir cette passion. TJn autre ouvrage de Jean 
Bouchet a pour titre : les Regnards traver- 
sants les périlleuses voyes de folles fiances du 
monde, composés par Sébastien Brandj; Paris, 
Antoine Vérard, in-fol.; ibid., Lenoir, in-fol. 
Toutes les deux éditions gof lii^ies et sans date. 
Yérard avait crq que son édition des fieçnards 
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fratTefsoftts terait dHin plus rtr débit sH la pu- 
bllaitsous le nom de Sébastien Brand, quiydans un 
tolume de poésies latines imprimé à Strasbourg 
cû 149B , avait inséfé une élégie de cent vers, 
adressée à Natimilien , roi des Romains , sons 
le nom Ahp^iomathia , de Spectaculo Con- 
JUctwgné ^ipium f qni avait eu beaucoup de 
Bocoès. Les JKegnardê traverionts ne sont, du 
reste, qn*ane longue lamentation sur les péchés 
pfiUfl^, une description Ibrt proHie et fort Ubrte 
des moeurs de son temps. Chaque condition y 
est priée à partie, et Tanteur signale avec nne 
grande énergie les vices qui lui sont propres, k 
l'en croire, il n*y aurait en aucune partie saine 
dans les corps quil passe en revue, religienx 
mendiants , moines de Saint-Benoit ou de Saint- 
Augustin , ni parmi les ftnunes, parmi lesqudles 
il n^en peut trouver Une seule sage et ver- 
tueuse. 

Dans VÈpIsin de Justice, à nnstruetUm et 
honneur des ministres eTicelte, Fauteur fait Ta- 
pologte de la profession de procureur, de donner 
des avis à ceux qni reièroent. ^ Le Chapelet 
dês Ihrinees et la déploratUm de V Église rMlir 
tante sur les persécutions^ 1517, in>f6l. gothi- 
que» se compose de cinquante rondeaux et de 
dnq ballades adressés à Charles de la Trémoille ; 
les rondeaux contiennent des instructions pour 
les princes, et après chaque dixième rondeau 
est une ballade. TUutes ces pièces , y compris 
les Opuscules du Traoerseur des votes péril- 
leuses nouvellement par lui revus, amendés et 
corrigés, ont été réimprimées à la suite de ses 
Anciennes et modernes généalogies des rois de 
France, etmémement du roi Pharamond, avec 
leurs ^itaphes; Paris (Galiot du Pré), 1541, 
in-tbl. — Les Cantiques de la sainte et dévote 
âme, amoureuse et épouse de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ; comment ladicte âme se doit 
préparer pour avoir V amour et la grdce de son 
du époux : aussi y sont les méditations sur 
les jours de la semaine ( Lyon, Meunier, 1540, 
in-16 ) . sont une nouvelle preuve de la piété 
de rauieur. Dans la liste que Bouchet lui-même 
a donnée de ses écrits (onzième épltre morale ), 
il mentionne à la suite de l'ouvrage précédent : 
le Ten^le de bonne renommée et repos des 
hommes et femmes illustres , trouvé par le 
Traverseur des voies périlleuses , en plorant 
le très-regretté décès du feu prince de Thaïe- 
mont, unique fils du Chevalier et prince sans 
reproche; Paris, Jehannot, 1518, in-4'' gothi- 
que. (La Croix du Maine indique une édition de 
ran 1516, chez Galiot, Paris.) C'est un panégy- 
rique en vers de Charles de la TrémoiOe, prince 
de Tallemont, fils unique de Louis de la Tré- 
moille, vicomte de Thouars, etc. Charles s'étant 
trouvé à la bataille de Marignan en 1515, y 
i\it blessé dangereusement. II mourut quelque 
temps après , et son corps fut porté à Thooars 
anmois de marâ suivant. Bouchet était fort connu 
de ce Jeune prince, qui se plaisait à lire ses poésies. 



Le père de œ prince , Louis de la Trémoille, 
mourut dix ans après; et Bouchet composa en 
prose entremêlée de vers le Peméggrique du 
Chevalier sans reproches, on la Vie et les 
Gestes de Louis de la Trémoille; Poitiers, 1527, 
10-4**; ouvrage vanté parLegendre. Cet écrK 
contient en ^régé, outre l'hisUnre du prince, 
cdies de Charles ym et de Louis XH, et une 
partie de celle de François I*'. Un grand nom- 
bre d'épurés en vers et de pièces de poésies 
diverses ont été détachées de ce panégyrique, 
pour former un volume particolier, publié en 
1536. C'est de cet ouvrage que sont extraits 
les Mémoires de Louis de la TMmonine , qui 
font partie du tome XIV de la Collection des 
Mémoires relat\fs à f histoire de France, pu- 
bliée par Petitot. 

Le plus important des écrits de Jean Boudiet 
est cehii qui a pour titre : Annotes if Aqui- 
taine; Faits et gestes en semaine des rois de 
France et d'Angleterre , pays de Nèfles et 
MUan ;Poitiers, 1534, in-fbl.; revues etoorrigées 
par l'auteur, et continuées Jusqu'en 1535; Poi- 
tiers 1535 , in-fol. Elles ont été publiées en 
1557, in-fol., par Enguilbert de Mamef. Dans 
nne préface latine mise au-devant des Annales 
d^ Aquitaine par Jean Quintin ( Joannes Quin- 
tinos, iSduns),cet ouvrage, déjà loué par Geaeaa, 
évêque d'Avranches, est signalé par Fédifenr 
comme un chef-d'œuvre d'érudition. « H a*a 
pas , dit-il , comme tant d'antres ont foit , com- 
pilé les bruits des rues; mais il a fouillé dans 
les monuments les plus sûrs. » CVst un livre 
prédeiix, non-seulement pour l'histoire de la 
province dont il s'occupe spécialement, mais 
pour l'histoire générale de la France : les ém- 
dits le consultent encore avec fruit. La meilleure 
édition est celle de 1644, à cause des augmen- 
tations qu'dle contient; — Le Labyrinthe de 
fortune et le séjour des trois noUes Ikunes , 
composé en vers par l'acteur (sic) des Renards 
traversons (Poitiers, 1524, in-4*; Paris, Lo- 
trian, 1532, fai-4''; Paris, Philippe Lenoir 1534, 
fai-4* ) , est dédié à madame Marguerite , aorar 
de François I**^, duchesse de Berry et d'Alençon. 
L'auteur , apr^ avoir lait la description de son 
Labyrinthe, montre à celui qu'il y oondoA 
tous les changements arrivés depuis l'origine du 
monde, fait on tableau des révolutions des empires, 
et termine son ouvrage par le Dialogue des doctri- 
nes véritables, dispute en 26 rondeaux, sur Inuti- 
lité ou sur l'abus des sciences. Ce dialogue ré- 
pond à toutes les objections qui lui sont faites, 
et finit par faire l'éloge de la vraie béatitude que 
l'on ne peut atteindre qu'avec l'appui des trois 
nobles dames , qui sont la Foi, r Espérance et 
la Charité; —\^ Jugement poétique de V hon- 
neur féminin, et séjour des illustres, claires 
et honnestes dames, avec une apologie ets 
prose au commencement ( Poitiers , 1356 , 
hi-8^; 1538, in-4<* ) , est un éloge des fienunes , 
une énumération de ceQes que l'histohne et la 
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FaUe «Ht «âébrëes, H une apologie da mariafie. 
Noos aorom épaisé la liste des ouTrugM com- 
po0éi p« ce laborieux écnyain, en mentionnant : 
ffisMre ti chroniqite de CMaiin i*', nH d$ 
France, et de eainte Radegonde^ son épouse ^ 
fmdatrke du numaêière de Sainte-Croix de 
Poitien, irapriméeà PoHien en 1537» in-4*; — 
la Forme et Ordre des plaidoieries en toutes 
les courtes rofotes et subalternes du roya^f- 
me; — les Triomphes du roi très chrétien 
François i*', contenant la différence des 
nobles ; — te Parc de noblesse , et le Conflit 
de Vheur et malheur, par dialogue; — les 
Épistres morales et familières du Traverseur, 
Poitiers, Jacques Boachet, 1545, in-fol. : c'est 
le plus Intéressant de tons les oorrages de Jean 
Bouchet : contient d'aJbord les EpisCres mora- 
les adressées à toutes sortes d^états » divisées 
en deux parties , dont la première a quatorze 
pitres, et la seconde onze. Puis viennent les 
Epislres familières p au nombre de 127. « Il y 
instruit tous les états, dit Goojet (qui a donné 
une analyse détaillée de tous les ouvrages que 
nous venons d*énumérer ), depuis la couronne 
ioAqa'k la boulette, depuis celui qqi est assis sur 
le trône jusqu'au dernier des artisans, et depuis 
le pape jusqu'aux clercs du rang le moins élevé. 
Clûque épltre est une espèce de traité complei 
sur les devoirs et les obligations de cbaque état 
et de chaque condition. » On ne saurait refuser 
à Bouchet une grande fécondité , une imagina- 
tion riche, une intelligence élevée; mais ses 
œuvres nombreuses pèchent par la forme. Dans 
un siècle qui brille par plusieurs écrivains de 
génie, toujours dignes d'être lus, même après 
les changements opérés dans la langue française, 
il n'a su se faire une place ni parmi les prosa- 
teors ni parmi les poètes. Mais on peut conce- 
voir combîende renseignements utiles fournissent 
ses écrits pour l'histoire religieuse, politique et lit- 
téraire de son époque. Bouchet était en relation 
avec la plupart des savants de son temps, dont 
phisieurs faisaient beaucoup de cas de ses ou- 
vrages. C. HlPPEAU. 

U Croix da Matoe, Bibliothèque franç€tise, p. t06. — 
Oarerdler de VaaprlTas, Ibld., p. SM. — NIcéron, Më- 
noiref, L XXVII. - Goq)et. Bmêothéquê/ronçaUe, 

* BOUCHET (Claude-Antoine), chirurgien 
français, né le 17 février 1785 à Lyon, mort 
le 25 novembre 1939. Il étudia la médecine à 
Paris, et occupa la place de chimrgiai de l'hôtel- 
Dieu de Lyon. Le premier il introduisit dans 
la cfaimrgie la méthode de réunion par première 
intention après les amputations, méthode adoptée 
dqrais par tons les chirurgiens, n inventa la 
gouttière Inisée pour las tumeurs blandies du 
genou, ainsi qu'on instrument poor exciser les 
tubercules cancéreux dans les paàiies profondes. 

Le Bas, DM. tnejfciop, de la France. — Boogler, Éloçe 
hùtcrique de Claud.-Jnt. Bouchet; Ljon,1840, lo-S«. 
-' Cattellao , Notice tur le docteur Ctaud.-j4nt. Bow- 
càct. 

BorcHn {,Guillaume), litténteuret libraire 



français, né à Poitiers en 1526, mort en leoe. Il 
fut libraire dans sa ville natale, et devint prévôt des 
marchands. Sa vie, qui se passa dans sa boutique 
et dans le conseil des prud'hommes , n'est pas 
connue; mais il a laissé un livre qui peut figurer 
auprès du Cymbalum d^ Despcrriers et du 
Moyen de parvenir de Beroald. Bouchet plus 
d'une fois cite Panurg^ et Pantagruel , et en cfTet 
les interlocuteurs de ses Sàrées sont bien les 
élèves de Rabelais. Les Sérées (Lyon, 1584, 
^•4"; ibid., 1593, 3 vol. in-16; Paris, 1608, 3 
voL in-12; Rouen, 1635-1638, 3 vol. in-8^) sont 
des entretiens à l'usage des personnes qui veulent 
agréablement passer leurs loisirs de l'après-diner. 
n y en a pour tous les goûts; « car j'aime aussi 
bien , dit l'auteur, choses de risées que les plus 
doctes et les plus sérieuses. » « Ces entretiens , 
ayoute-t-il encore, seront profitables à toute |)er- 
sonne mâancolique et jbviale. » Du reste , il 
garantit au lecteur, foi de marchand , << qu'il a 
garni son livre des meilleures étoffes qu'il 
eût en sa boutique. » H est fik^heux que bien 
souvent les étoffes portent des dessins d'une 
obscénité révoltante. La pudeur n'y est guère 
plus respectée par les femmes que par les hom- 
mes. Peut-être faut-il s'en prendre à l'époque 
elle-même, dont le cynisme est étalé non-seu- 
lement dans les livres, mais encore gravé sur 
bien des médailles. Puis, à oûté de ees quolibets 
grossiers, de oes plaisanteries indécentes, se 
trouvent çà et là quelques détails curieux d'éru- 
dition. Après une plaisanterie de mauvais goût, 
on est tout étonné de rencontrer les graves noms 
d'Hésiode, de Périclès, de Démosthène, de 
Cicéron. C'est bien U l'esprit sérieux et plaisant 
à la fois du seizième siècle. Cette peinture de 
mœurs est sans contredit le plus grand mérite 
des Sérées. Il y a de l'abondance et de la gaieté 
dans ses dialogues; mais cette gaieté est tra- 
vaillée, étudiée; le désordre de ses pensées est 
beaucoup plus un défaut réel de composition 
que rimitation adroite des détours capricieux de 
la conversation. 

lit Bas, Met Mcytlof . de la France. — ThUiaïulcra, 
aitL émPoiUm. 

BOUGBBT ( Jean nu ), généalogiste français , 
né en 1599, mort en 1684, est auteur des ou- 
vrages, suivants : Véritable origine de la se* 
conde et troisième lignées de la maison de 
France; Paris, 1646 et 1661 , in*fol.; — HiS' 
toire généalogique de la maison de Courte» 
nay ; Paris, 1661 , m-fol. ; — Preuves de FhiS' 
toire généalogique de la maison deColigny; 
Paris, 1662, in-fol. ; ~ Table généalogique des 
comtes d^ Auvergne; 1665, in-fol.; — Table 
généalogique des anciens vicomtes de Us Mar- 
che; Paris , 1682, in-fol.; — une édition, avec 
des notes et des additions, de V Histoire de Louis 
de Bourbon, premier duc de Montpensier^ 
par Coustureau ; Rouen , 1642, in-4®. Tous ees 
ouvrages sont prédenx à eanse des pièces Bom- 
breoses qu'on y trouve. 
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ChanAtt et 9elaadU|e, JtFatMMOU INei. AM. - Le Bm, 
Déet, «ntifci. dé Ut Ftanfie, 

BOUCBET (Renéf sieûr d'AmbilIon) , poëfe 
français , natif de Poitiers , Ytrait au seizième 
«ède. Quoique pourvu seulement d'un modeste 
«mploi dans la judicature, il fit des poésies 
remarquables pour l'époque. Ses oenyres, im- 
primées à Paifts en 1609 par Rob. Estienne, 
contiennent des poèmes intitulés to Sidère pas- 
torale; plus, les Amours de Sidère de Pasi- 
tkëe, etc. L'édition de 1600 des poésies de 
Scévole de Sainte-Marthe renferme une autre 
pièce de vers de Bouchet 

BOUCHET ( Jacques), frère du précédent, 
poète et jurisconsulte « ftit aVocat au parlement 
de Bretagne. Ses œuvres sont restées manus- 
crites. 

Tblbaudeaa , NUL du PoiUu. 

BOVGHBT (Pierre), poète français, natif de 

la Rochelle, vivait dans la seconde moitié du 

seizième siècle. On a de lui une traduction en 

▼ers français de la Pandora, poème latin 

d'Olivier, évèque d'Anges, sous ce titre : la 

Pandore, ou Description de la fable et fiction 

poétique de l'Origine des femmes, cause des 

maux qui sont survenus au monde ; Poitiers, 

1548. 

DaTerdfer, BibUùthèqwB ftançaite, — Aeingnet, Bto- 
OraphU SaMtcmffeaUe. 

*BOVGHET (Uni^'André-Gabriel), peintre 
français, du commencement do dix-neuvième 
siècle. Élève de David , il se montra digne d'un 
td maître, et devint un artiste habile. Il obtint le 
grand prix de peinture en 1797, et se rendit en- 
suite à Rome, comme c'est l'usage, pour s'y 
perfectionner. Ses productions les plus vantées 
sont : la Mort de Caton d^Utique;^ Cléobule 
et sa fille qffrant un sacrifice à Minerve; — 
Aria et Pxtus; — Homère lisant ses poésies 
sur une place publique ; — le Christ crucifié, 
et Madeleine à ses pieds, 1817; — ffcaaêl 
et Télémaque , 1814 ; — la Bonté d^ Auguste. 

Nagler, ITêUêt JUçemHnet KûtutUr^Lêxieon. 
BOVGBBT DB LA «BTIBBB (FrançOiS- 

Jean-Baptiste), hippographe français, né k 
niort le 23 juin 1737, mort à Paris le 30 avril 
1801 . Il fut inspecteur des haras sous Louis XY. 
Il eut à remplir la même fonction en 1793 , et 
ce fut d'après ses conseils qu'on créa sept dé- 
pôts, n est l'auteur de plusieurs plans présentés 
au comité roflitabe, aux comités de salut public 
et d'agriculture. Ces plans , qui avaient pour 
ol)!Jet de régénérer les haras détroits, furent 
adoptés. On a de lui : Observations sur les dif- 
férentes qualités du sol de la France relati- 
vement à la propagation des meilleures ro- 
ces de chevaux. L'impression de cet onvrago, 
d'utilité publique, fut ordonnée par un décret de 
l'an VI. 

ChaodoD et Detandlne , Met, hiU. 
BOUGHBTBL OU BOGBBTBL ( GuUlaUme ), 

homme d'État français, né dans la province du 
Berry , mort en 1558. H fut secrétiiire de Fran- 



çois I"; ce prince et Henri n le charg&rait de 

plusieurs missions importantes. Onlni attribue : 

VOrdre et Forme de V Entrée de la reine ÉUth 

nore d^Autriche en la ville de Paris, et de 

son sacre et couronnement de SaitU-Denie, 

le 5 mars 1510. Cet ouvrage a été publié en 1532. 

Le Bas, IHeC enqfclùp, dé la Fnmee, — Leioog, M- 
blioth, hUt. de France, édlt. FoateUe. 

BovcBBiTL ( Joseph ), savant juiiaconsntte 
français, natif du Dorât, mort en 1706. n laissa : 
Corps et Compilation de tous les commenta- 
teurs sur la coutume du Poitou; Poitiers, 
1727; Paris, 1736, 2 vol. m-foL; avec des ob- 
servations;— Traité des successions contrac- 
tuelles; Poitiers, 1727. 

Mém, de Boucher d'Ârgis. - Morirt, Dieticmnaire 
hUtùrique. 

BOVGHIEB (Jean ou Jacques ), peintre et 
graveur français, né à Bourges vers 1580. Il fat 
le premier maître de Pierre Mignard, le Bo- 
m>qin. Le département des estampes de la Bi- 
bliothèque impériale possède de lui cinq planches 
signées. P. Ch. 

Robert DamesnU , te Peintre g r a /new frmiçaU, t v. 

*BOlTGBiH {Etienne), jurisconsulte et ma- 
gistrat français, né en Bourgogne, vivait dans 
la première moitié du dix-septième siècle. Il fut 
conseiller et procureur du roi à Beaune. Bayle 
dit de lui « qu'il avait beaucoup de lecture, mais 
que, selon l'usage d'alors , il l'étalait avec trop 
de profusion , en même temps qu'il abusait de 
la citation des auteurs grecs et latins. » Le pas- 
sage suivant d'une de ses plaidoiries vient à 
l'appui de ce jugement du célèbre critique. Il 
s'agissait de prouver que des époux mariés en 
secondes noces ne devaient aucune espèce d'in- 
demnité à ceux qui les avaient régalés d'une sé- 
rénade, et qui les actionnaient pour ce motif. La 
question était grave, comme on voit; et Bouchin 
n'a garde de laisser échapper l'occasion. En con- 
séquence il énumère tous 'les inconvénicaits des 
secondes noces, surtout en ce qui concerne le 
mari; et, pour ne laisser aucune place à la répb*- 
que, il appelle à son aide les plus éloquents 
peintres des travers féminins. Plante, Ovide, 
Properce; Papinien lui-même n'est pas oublié. 
Noos citons : « Si que Von peut dire avec Hé- 
R siode que cdui qui se remarie : 

« Naufragos oavigat bis profandnm dUficUe. ■ 

« Nocuv)Yàc icXitfCi file pu6àv &pY^iXeov. » 

t II fait naufrage en no endroit où il n*y a point 
a de fond. ■ 

Et l'avocat continue, à coups de textes, de bro- 
der sur ce thème; après quoi il aborde le vaste 
chapitre des faiblesses féndnines, et des dâxMres 
auxquels s'expose le mari : 

« S'il y a encore qudque reste de beauté cous- 
« tnmièrement plastrée : 

« Quasi tlt fignan plctum In pailele, » 

« ditPlante. » Puis vient un autre passage du cômi- 
que latin, oà il s'attaque aux ingrédients dont se 
servent les vieilles femmes ; et Bouchin de re- 
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preadre flon énuraéralion : « Que si eUes iyan- 
■ cent lain chereux avec un peu plus d'artifice, 

« Comptis arte aiamiqoe eomls ; ■ « 

« à elteflles détrempent dedans de l'eau qui vient 
« de laitvière de Cliratis ou de celle de Cybaris, 
« pour les rendre comme fil d'or : 
c Bleetro slnulles fadoiit nnroque capUlot; » 

« Que si elles n'oublient à porterleors chaisnes 
«etcarquans; 

« £18*078 encore queiquepeu debonne grftœ: 
« Bt fadont canal , ae vldetatur aoas. » • 

Le reste est sur oe ton. 

Ainsi s'exprimait le barreau de la première 
moitié du dix-septième sièdé, préludant de la 
sorte aux plaidoyers en forme de feuilletons du 
dix-neuvi^nie siècle. Cependant, à l'époque où 
parlait Bouchin , Patru était né. Heureusement 
<iae l'auteur des Plaideurs n'était pas loin, et 
que la Bruyère devait bientôt flageller ce fran- 
çais si ridiculement bigarré, qui cachait pour- 
tant quelques vérités. Nous soupçonnons même 
Boileau d'avoir tiré de ce fotras la satire peu 
galante où il maltraite si fort les femmes. On 
a de Bouchin : Plaidoiés et conclusions; Dijon, 
1618, 1620; — Discours consolatoires sur les 
longs soupirs et trop fréquentes larmes causées 
par lamortde M. de Termes^ grand écuyer de 
France; DQon, 1622; — le Magistrat parfait, 
M le Modèle des qualités d'un bon Juge et 
perfait magistrat, exempt des revers de la 
fortune; Paris, 1632, ouvrage conçu dans le 
style des plaidoyers. Y. Roseitwalo. 

■•71e . Diet. ertt. — PiplUoo , MbiêotkétM des jtu- 
^fitrt iê Boufyoçnê. — Leloog et Fontelte , Bib. hUt. 
i9laFm»ce, t III. 

;BeuGHiTTÉ (LouiS'Firmin BerU'), nu 
rateur français contemporain, né à Paris le 15 
fiSrrier 1795. Professeur d'histoire au lycée de 
Versailles, il a publié entre autres : De la Phi- 
losophie dans ses rapports avec les sciences 
iMrales, la littérature et les arts; Versailles, 
1837;— Histoire des preuves de Vexistence 
de Dieu considérées dans leurs principes gé- 
néraux, depuis les temps les plus reculés 
iusqu*au Monologium d* Anselme de Cantor- 
*^; Paris, F. Didot, 1841; — le nationa- 
lisme chrétien à la fin du onzième siècle, ou 

Monologium de saint Anselme; Paris, 1842. 
Quénrd, soppléoient à la France littéraire. 

BOVGHOH-DUBOIJRNIAL (Denri), littéra- 
teur et ingénieur français, né à Tout en 1749, 
Bwrt à Paris en 1828. Après avoir été ingénieur 
en province, il profiessa à l'école militaire, et fut 
chargé de diriger la construction du pont de 
Lampde, dans Tarrondissement dlss<Hre. En 
1783, il alla en Espagne, sur la demande d'in- 
génieurs français faite par le gouvernement es- 
pagnol, auquel il soumit uû projet de restaura- 
uon de l'aqueduc destiné par les Romains à in- 
troduire dans Cadix les eaux de Tempul. re- 
tint en France à l'époque de l'assemblée des 
notables, et il publia une brochure sur la question 



du moment : les finances. Incarcéré pendant la 
terreur , il employa les loisirs forcés qu'on lui 
faisait à traduire le Don Quichotte de Cer- 
vantes. Les dernières années de Bouchon-Du- 
boumial furent malheureuses : chargé en 1809 
de reconstruire le pont de Sèvres , il fut détenu 
pour dettes à Sainte-Pélagie. En 1828, il fut 
l'objet de poursuites qui atteignaient l'honneur : 
il avait eu l'idée de demander des copistes pour 
ses manuscrits, et avait exigé de ceux qu'il em- 
ployait un cautionnement remboursable dans un 
temps donné. Le remboursement n'eut pas lieu, 
et Bouchon fut condamné en première mstance 
comme escroc; mais, sur l'appel, il fut renvoyé 
de la plainte. On a de lui : ConsidércUions sur 
les finances, sur la dette publique, sur la 
nécessité et les moyetu de créer un milliard 
en papier monnaie, etc.; Paris, 1788, m-8«; 

— Don Quichotte, traduction; Paris, 1807 et 
1822 , 4 vol; réputée la plus exacte que Ton ait 
eue;.— Tradwtion des Nouvelles choisies de 
Cervantes; Paris, 1825, dans la Collection des 
chefs-d'œuvre classiques étrangers;— />er^i/ès 
et Sigismonde; Paris, 1809, 6 vol. in-18 ; — le 
Mari trop ci^Hetu;, nouvelle tirée de Don Quix 
chotte;Md., 1809, m- 12;— les (Sutures complè- 
tes de Cervantes, traduction dont il n'a paru que 
6 volumes in-8*'; Paris, 1822 ; —Don Quichotte 
et Sancho Ponça à Paris enl828 , par un oc- 
togénaire paralytique; Paris, 1828. 

Galerie Mitorique des Contemporaine, — Qaérard , 
la France litt. — Colleetion dee clateique» étrangère. 

— AnMolt, Jou7 , etc., Biog. nouv. des Contemp, 

BOUCBOT ( Léopold ) , grammahrien fran- 
çais, natif de Nancy, vivait dans la première 
moitié du dix-huitième siècle. Il fut d'abonl au- 
mônier de la duchesse douairière de Lorraine, et 
chanome à Pont-à-Mousson. Il s'appliqua ensuite 
à la redierche des meilleures méthodes d'instruo- 
tion. Ses ouvrages dans cette branche, où il s'ac- 
quit un renom honorable, sont : TrcUté de deux 
imperfections de la langue française; Paris, 
1759; — Rudiment français à Vusage de la 
jeunesse des deux sexes, pow apprendre en 
,peu de temps la langue par règles; ibid., 
1759. L'auteur y pose, et avec nûson, la théorie 
de la décimabilité des participes i — ABC royal, 
ou l'art d^apprendre à lire sans épeler ni les 
voyelles ni les consonnes ; Paris, 1 759, et Nancy, 
1761 ; — Différence entre la grammaire et la 
grammaire générale raisonnée; Pont-è-Mous- 
son, 1761 ; — Progression de la grammaire à 
la logique , 1763. L'auteur appliqua avec suc- 
cès sa boéthode à des enfiants placés entre ses 
mains par le roi Stanislas, duc de Lorraine. 

Qaéraitl , la France littéraire. 

BOVGBOTTB (Jean-Baptiste-Noët), ministre 
de la guerre sous le gouvernement r^ublicain, 
né à Metz le 25 décembre 1754, mort dans sa ville 
natale en Juin 1840. Entré, à l'âge de seize ans, 
dans la carrière militaire, il était lentement ar- 
rivé au grade de capitaine de cavalerie lorsque 
la révolution éclata. H ne tarda pas à être élevé 
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au grade de oolond. La répatatioD d'ordre, de 
probité et de désintéressement qoll s'était ac- 
quise appelait déjà i'atteution sur lui. Après la 
défection de Doniourlez et de son état-miyor, il 
se signala de nouTean en empêchant la TÛle de 
Gonrtray de tomber au pouToir des Autricliiens, 
dont des traîtres guidaient les drapeaux. Cet 
éminent senice Ait apprécié par la contention; 
et, dans la séance du 4 aTril 1793» elle l'appela, 
pu* un vote unanime, à remplacer, comme mi- 
nistre de la guerre, Beumonyille, que Dumou- 
rie£ Tenait de llTrer à l'ennemi. 

Jamais administration de la guerre ne ftit aux 
prises avec des circonstances ^us solennelles et 
plus périlleuses : tous les serrices étaient dé- 
sorganisés; on manquait d'armes et de muni- 
tions ; les frontières étaient entamées sur tous les 
points; l'insurrecttou de la Vendée menaçait 
de déborder la France. Bouchotte , par son ac- 
tivité, aida puissamment le comité de salut pu- 
blic à hnprovfser, organiser et approYîsionner 
nos armées; et c'est le nom modeste de Bou- 
chotte qu'on lisait au bas des promotions accor- 
dées à des noms illustres : fifasséna, Kléber, 
Moreau, Dugommier, Marceau, Augereau, LeTeb- 
▼re, Pérîgnon, Serrurier, Desaix, Abatucci, Ber- 
nadette, Bonaparte lui-même, et plus de quatre- 
vingts généraux dont la plupart occupent une 
place sf brillante dans les ftistes militaires. 
Cest dans les situations dUflcHes que s'éprou- 
vent la capacité et le courage : Bouchotte con- 
serva le ministère de la guerre au milieu des 
circonstances les plus graves où Jamais nation 
se soit trouvée; U Pexerça avec fermeté, pru- 
dence et dévouement, un an entier, jusqu'au 
f avril 1794, époque à laqudle, dans le but de 
concentrer davantage l'action gouvernementale, 
les dilTérents ministères furent supprimés, et 
remplacés par des commissions executives. 

Bouchotte avait pris une part active aux luttes 
de 1793. Les accusations contradietobres auxquel- 
les il fut en butte peuvent faire juger de la justice 
de ses ennemis. Pendant la terreur, Bouchotte 
fut accusé d'avoir fait crier Vive le roi! ^ de 
fiivoriser la contre-révolution. Plus tard, après 
le 9 thermidor, les réacteurs persécutèrent Bou- 
chotte comme terroriste. B rat arrêté , détenu 
pendant tr^e mois, et remis en liberté sur une 
lettre de l'accusateur public près le tribunal cri- 
minel d'Eure-et-Loir : « Je fUs observer, disait 
« ce magistrat, que nulle pièce à charge ne 
« m'est parvenue, et que je ne puis mettre en 
« jugement un citoyen contre lequel il est im- 
« possible de baser un acte d'accusation. » Co- 
lonel à son entrée au mfaiistère, il quitta ses 
fonctions avec le même grade. Jamais ministre 
ne fit de plus nombreuses promotions d'officiers 
généraux, et ne songea moins à lui-même. Bendu 
à la vie privée , Bouchotte se retira à Metz , sa 
ville natale; et ses concitoyens purent juger, par 
la simplicité de sa vie et par la médiocrité de sa 
fortune, si, durant son ministère, il fut plus 



préoccupé du soin d'augrtienter son patrimoine 
que de s'avancer dans la carrière militaire. 

*Le Bas , Dietionnatn tnevelopéM^ua dg te itHmee. — 
Biographie nouveUe dn Contemporains. — KaUe, de. 
Biographie des Contemporains,— Ijs ffational, n* tfuflO, 
jain 1814». ~ Biographie de te Mosetle. 

BOUGHU ( baron), général fhinçftts,né en 

1771, mort le 2 novembre 1839. Du modeste 
grade de caporal qu'M avait en 1793 , il parvint 
à celui de général de brigade, qu'il obtint an 
siège de Bad^z, où il se distingua comme il 
avait fait dans tontes les campagnes de cette pé- 
riode mémorable. En 1813, il se fit également re- 
marquer en Saxe, à l'attaque du pont de Metasen. 
En 1614» il fht fait prisonnière Torgau; de i8ie 
à 1822, il commanda TÉoole polytechnique ; et 
après la campagne de 1823 en Espagne» à laquelle 
il prit part, il fut nommé lieutôuuit général , et 
employé, jusqu'à sa retraite, auji travaux dn co- 
mité consultatif de l'artillerie et aux mspectioiis 
générales dans cette anne. 

Monitetsr rniUversêl. 

«BOVGHU (Étienne^Jéan)^ chimiste et in- 
dustriel français» né à Langres le 28 mai 1714» 
mort à Arc en Barrois le 16 septembre 1773. 
n .acquit des connaissances étendues en physi- 
que, en chimie, en histoire naturelle» et en fit 
l'application dans les forges d'Arc en Barrois. 
On a de lui : Art des /orges et des fourneaux à 
fer; Paris, 1762 ; — (XfserwUion* sur VAri du 
Charbonnier; ibid.» 1767, hi-fol. Etienne Boa- 
chu est encore l'auteur de quelques articles de 
chimie et de tous les articles sur la fabrication 
du fer que l'on trouve dans VEncffclopédie 
méthodique. 

Quérard, te France littéraire. — Biographie mêdieaie, 

BoucicAOT (Jean lb Meingre de ). Ln fa- 
mille de Boudcaut n'était pas fort ancienne, et 
tirait son origine de la Touraine. On sait que le 
roi Charles Y se plut à élever des hommes d*une 
naissance médiocre, mais dans lesquels il re- 
marquait des tal^ts. C'est ainsi qu'en 1366 il 
porta aux premières charges de l'État Jean le 
Meingre dit Bottcicaut, B St négociateur habile, 
général expérimenté, et fut même surnommé U 
Brave. Cependant il paraît qu'il le cédait en 
courage à son frère d'armes Jehan de Salatré , 
comme l'atteste un quatrain de ce temps-là. 

Charles Y le nomma maréchal de France, di- 
gnité qui commençait à devenir l'une des plus 
considérables de la couronne. Jean le Meingre 
se montra toujours digne de sa plus haute Par- 
tune par ses vertus, et surtout par son austère 
probité, n mourut en 1370, laissant deux fils en 
bas Age. 

L'alné, Jean, naquit en 1365, à Tours, dont 
son père était gouverneur, et mourut en An^e- 
terre en 1421. Florlne de Linières, sa mère, ne 
négligea rien pour lui donner une bonne édoGa* 
tion, suivant l'esprit du siède. A l'âge de nenf 
ans il fut admis, par ordre de Chartes V^ an 
nombre des jeunes nobles choisis poin* être les 
compagnons du Dauphin. Dès l'flge de doa 
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il fit «s premièreft amies, rt acoompagu' Louis 
de C^ennont dazis la campagpe de Normandie, en 
1377. Cinq ans après, il asstsla à la bataille de 
Roaebeeq, oa il toa on Flamand d'nne taille gigan- 
tesque. Comme il était rare, à cotte époque, de 
voir an elM^Talier qni n'eût point -visité une partie 
de l'Europe, le jeone BondcaaC, qol s'était fait 
iusai fenianfiier à la eoor de Charles VI par son 
adresse et par sa eoartoiski» alla en Pmsseprd- 
ter Tappoi de son liras abx eheYaUers teotonl- 
<]oes. A son refour,Loiiis de Clennont le choisit 
pour son Heiltenant dans la campagne dn Poitou, 
m 1386. Boodeaut s'y distingua, et termina senl 
l'eipéditiaii. C'est alors qui! forma une eonfrn- 
tanité d'armes a^ec Renaud de Roye : ils parcoa- 
nu«nt ensemble toute l'Europe et une partie de 
l'Asie, et lorsqulis refinrent en France ils sou- 
tinrent, arec Safaupy, le funeux pas d'armes de 
luqoehrert, entre Calais et Boulogne, contre les 
chevaliers anglais. 

Iiorsque le duc de Bourbon parfit pour son 
etpédKion d'Afrique, Boodeaut ne put obtenir 
de Charles VI la penmssion de le suivre; ce 
qni est d'autant plus dtffidle à eipUquer qu'il 
le laissa aDer quelques mois après à Koenigsberg, 
oil d'autres ehevaBers accouraient de toutes parts 
pour défendrel'oTdre Teotonique, attaqué par une 
ligue formidable. Dans cette guerre Bodclcant 
se disfbigua , sdon son habitude; et lorsqu'elle 
ftit terminée, fl se rendit en France, où Char- 
les VI l'appelait. Ce fbt à Tours, dans l'apparte- 
ment même où fl était né, qu'il reçut en 1391, 
du roi hn-mème, le bftti^ de maréchal. Il n'eids- 
tait alors que deux maréchaux de France; il fal- 
lait commencer par être second maréchal ayant 
d'être premier. Boudcaut ne ftit élevé à cette 
dernière dignité qu'en 1412. Il ftit ensuite envoyé 
dans le comtat d'Avignon pour fidre cesser le 
schisme qui déchirait alors TÉgHae, et il s'em- 
pan de la personne du pape Benoît XIH. 11 ao- 
eompagna le comte de Ilevers lorsque ce prince 
alla défendre la Hongrie contre les Turcs, et tut 
dit prisonnier par oeux-d k la bataille de Ifico- 
tmig. 

Lorsque sa rançon ftit payée et qu'il put re- 
Toir sa patrie , H ftat chargé par le roi de faire 
rentrer dans le devoir le comte Arehambaud de 
Pérlgord (1398). H soumit les places fortes de 
cette province, et fit le comte prisonnier. Puis il 
eut le corotnandementde l'armée envoyée au se- 
cours de Constantinople menacée par les Turcs. 
Il se signsla, dans cette expédition, par des ta- 
lents supérieurs, et remporta de grands avantages. 
Il amena à la cour de France l'empereur Manud, 
qui l'avait nommé connétable de son empire. A 
cette époque les bandes armées désolaient la 
France ; 1^ dames noUes étaient hisultées jusque 
dans leurs diâteaux. Ce ftat pour les défendre 
que Boucicaut, avec la permission do roi, fonda 
Fordre militaire de la dame Blanche à reçu 
vert ; le nombre des chevaliers hit d'abord fixé 
à trdxe seulement, mais plus tard il fut porté I 
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Jusqu'à soixante. Vers œ temps ((399) les Génois 
se donnèrent à Charles VI , alors ai démence. 
En 140! , les ducs de Bourgogne et de Berry , 
maîtres de l'État, envoyèrent aux Génois le ma- 
réchal de Boudcaut pour les gouverner. Il con- 
tint par sa sagesse et par sa fermeté ce peuple 
turbulent, qui fîit tranquille pendant plusieurs 
années. Mais en 1409, tandis que le maréchal 
prenait Tortone et recevait le serment de fidélité 
de Jean-Marie Visconti, doc de Milan, les Gé- 
nois se révoltèrent, massacrèrent la garnison 
française, et Boudcaut Ait forcé de retourner en 
Fiance. Pendant son commandement il avait fait 
éprouvei* sur mer de grandes pertes aux Turcs. 
Pendant les guerres dviles de France, il resta 
fidèle au Dauphin. Ce fut malgré ses avis qu'on 
livra la bataille d'Azincourt; il y fut fait prison- 
nier, et mourut captif en Angleterre à l'âge de 
dnquante-quatreans. Son corps fut transporté en 
France, et enseveli dans l'église de Saint-Martin 
de Tours. [Bnc. des g. du m. ] 

Histoire du maréehtU BcvcteatU, écrite par iu aoieur 
contemporain, publiée par Théodore Godefroy ; Paria, 
leM, lA-4*. — De Pllham , Histoire du maréchal Botêci- 
eautf Paria, i<97. In- il. — f^ie du Maréchal Baueicaiaty 
dana lea Fin des Hommes ilkutrti ds FrantB, par d'Au- 
btgny, t. vu. - U Bocbelte. U Maréchal Boudcaut, 
noutelle historique ; Parla, 1710 et 1718 , in-S». — Mo- 
rért, DUA, Mat. 

•oucQiTBAr {Jean'Bapii»te)j jurisconsulte 
belge, natif de Wavre, dans le Brabant, mort en 
1802, à Dighem, près de Wfivorde. H exerça la 
profession d'avocat à Bruxdles. Il n'est connu 
que par un livre bizarre intitulé : Essai sur 
rappliccUion du chapitre vu du prophète Da- 
niel à la Révolution française, un motif ^<f^ 
veau de crédibilité, fourni par la Révolution 
française, sur la divinité de V Écriture sainte; 
Bruxelles, 1802, fai-8**. L'ouvrage était dédié tout 
à la fois à Bonaparte, premier consul, et au pape 
PieVfl. 

Biographie générale dei Belges, — Galerie historique 
des Contemporains, 

BOCCQUIIAV DB TILLBRAIB (Philippe), 

homme politique belge, fils du précédeift, né k 
Bruxelles vers 1769, mort le 8 novembre 1834. 
n fbt nommé par le premier consul préfet de 
Coblentz. Plus tard, il devint directeur de l'ad* 
ministration des droits réunis à Maestricht. 
Ayant perdu son fite unique peu d'années avant 
la révolution de 1830, il cherdia des consola- 
tions dans l'Église, et embrassa l'état ecclésias- 
tique. Envoyé au congrès national par le district 
de Malines, il se prononça pour l'exclusion de 
la maison de Nassau. Son vote pour le choix 
du nouveau roi fut favorable au duc de Leuch- 
tenberg. Il fit enraite partie de la députation 
chargée d'aDer offrir la couronne de Belgique au 
roi Louis-Philippe , pour son fils le duc de Ne- 
mours. Après l'expiration du mandat du con- 
grès, l'abbé Boucqueau se retira à Uége. Il laissa 
plus d'un million au séminaire de cette ville. 

Biographie générale des Belges, 

*novcf)tJBT (Victor), peintre flamand, né 
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à Fumesen 1619, mort en 1677. H peignait bien 
rhistoire en grand, et disposait habilement ses 
groupes; ses fonds sont soignés et enrichis d*ar- 
cliitecture, mais son dessin est incorrect et ses 
ligures courtes : cependant ses draperies sont 
bien ajustées; son coloris est assez bon, quoi- 
qu'un peu froid. Ses principaux ouvrages se trou- 
vent à Loo et dans l'hôtel-de-viUe de Nfeuport, 
où ce peintre a représenté en 1671 le jugement 
de Cambyse, dans un grand tableau qui occupe 
toute la profondeur de la salie d'audience. C'est 
le chef-d'œuvre de cet artiste. 

Descampu, /^i£< de* Peintres /tamandSf t. Il, p. 7C. — 
Nagler, fleuet ÂllgemeineS'Kitnstler-Lexicon, 

* BOUGRET (....)» général français de Tarmée 
i*épubiicaîne, fut employé en 1793 dans la Ven- 
dée , et combattit à Antraim et à Angers. II com- 
mandait à Belle-Isle-en-Mer en 1795. L'amiral 
anglais liVaren le somma de rendre la place , en 
l'assurant qu'il était autorisé, par Louis XVin, 
à lui promettre protection et récompense , s'il 
voulait la livrer. « J'ai des vivres et de l'artil- 
lerie, répondît-il : plutôt que de remettre Belle- 
Isle, je m'ensevelirai sous ses ruines. » Waren, 
Ihippé de cette réponse énergique, se retira. Le 
général Boucret, qui fit la campagne de 1799 en 
Italie, se trouvait, le 20 juin, avec douze cents 
hommes environ, dans Brescia. Les Autrichiens 
le forcèrent de capituler, et il fut fait prisonnier 
avec sa troupe. Nous ignorons ce que Boucret 

devint d^uis cette époque. 

Rabbe. Biographie des Contaitporaini. — Le Bu, 
JHct. Encpctop. de la France, 

BOCDDHA. Ce nom s'applique d'une manière 
générale à des sages qui ont sur la terre traversé 
les épreuves les plus rigoureuses, et pénétré 
par la science les vérités les plus sublimes, et 
qui, après avoir enseigné la loi qui est capable 
de sauver les hommes, sont arrivés à l'état d'a- 
néantissement du corps et de l'âme. Mais parti- 
culièrement le nom de Bouddha se donne à Sid- 
dtiârtha, surnommé S&kya Monni ou Sramana 
Gôtaroa , qui naquit à CapUavastou , dans le sep- 
tième siècle avant notre ère , et mourut en 543. 
n éhiit fils de Souddhodana, roi de Magadha : il 
étudia sous les bralimanes les plus distingués, et 
devint lui-même un maître consommé dans toutes 
les sciences. Quoique Kchatriya d'origine, et issu 
de la famille des Sâkyas, qui prétendaient des- 
cendre d'ikchwàkou , roi de la race solaire , à 
vingt-neuf ans il se fit religieux , et se retira 
dans la solitude pour s'y préparer à la prédica- 
tion. Quand son temps fut venu , il parcourut les 
différents royaumes de l'Inde centrale , prêchant 
h Râdjagriha, à Roronka , à Sr&vasU , à Yêsàlt, 
à Couslnàrà, à V&rânast, annonçant une doctrine 
dont les principes pouvaient n'être pas nouveaux, 
mais dont l'application Avait qudque chose de 
menaçant pour l'ordre établi. Avec les sectateurs 
du Sânkhya, il professait l'athéisme, la mobi- 
lité perpétuelle d'une nature qui se transforme, 
l'éternité des âmes ; il proclamait aussi le dogme 
de la transmigration, et celui du JNirvâna ou de 
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la délivrance. Comme les brahmanes moralistes, 
il disait que la place que l'être occupe dans la 
vaste échelle de la vie dépend du mérite de ses 
actions. Mais il ajoutait que le temps épuise le 
mérite du bien, de même qu'il efface le définit dn 
mal; et qu'il n'y a d'espérance d'échapper à la 
transmigration qu'en entrant dans le JVtrmfna, 
qui est l'anéantissement du principe pensant H 
venait donc pour sauver les hommes, c'est-à-dire 
pour leur enseigner le moyen d'arriver à leur 
émancipation finale ; et il fondait l'autorité de sa 
parole sur la sainteté de sa vie et sur son ca- 
ractère de Bouddha, autrement de sage éclairé, 
possédant une puissance surnaturelle. Ainsi 
d'accord avec les brahmanes sous le rapport phi- 
losophique, il commençait à se séparer d'eux 
quand il s'agissait des conditions du salut, subs- 
tituant ranéantissement et le vide à l'espoir de 
s'identifier avec Brahma. Les moyens de salut se 
trouvaient résumés par lui sous la forme de dnq 
commandements portés plus tard jusqu'à dix , 
et qui défendaient le meurtre, le vol, radultère, 
le faux témoignage, le mensonge, la calomnie*, 
la grossièreté, l'envie du bien d'autrui , la ven- 
geance , la superstition. Ces règles de pure mo- 
rale étaient plus raisonnables et surtout plus dé- 
sintéressées que les règles de dévotion prescrites 
par les brahmanes. Mais ce qui devait assurer 
le triomphe de Bouddha, c'est qu'il acc^idUait 
avec un égal empressement les riches et les 
pauvres, sans distinction de caste. Les malheu- 
reux étaient l'objet de sa prédilection : « Ma loi, 
disait-il, est une loi de grâce pour tous. » £t, sé- 
duits par les promesses de bonheur qu'il leur 
faisait pour l'avenir, et surtout par l'égalité qu'il 
leur assurait pour le présent , tous les hommes 
humiliés par l'orgueil de caste accouraient vers 
lui , et embrassaient la foi que leur prêchait un 
mendiant royal. Cependant Bouddha admettait 
dans la société la hiérarchie des castes, et il l'ex- 
pliquait même, comme les brahmanes, par k 
théorie des peines et des récompenses. 

Convertir un homme, quel qu'il fût , c'était le 
relever du vice de sa naissance en lui donnant 
le moyen d'arriver à l'émancipation finale, et en 
l'émancipant ici-bas d'avance dans l'assemblée 
des fidèles. Ainsi, à côté de ce grand corps poli- 
tique formé par le brahmanisme, il composait un 
grand corps religieux; et comme, dans cette re- 
ligion nouvelle, il ne pouvait y avoir qu'un culte 
simple et restreint, la caste des brahmanes se 
trouva attaquée dans ses privilèges et dans ses 
intérêts. Bouddha songea même à lui enlever le 
prestige du sacerdoce. Il voulut que la science, 
et non plus l'hérédité , consacrât les apôtres de 
sa doctrine ; il s'entoura de disciples qu'il prit à 
toutes les classes, et la naissance ne fut ni un 
mérite ni un titre d'exclusion pour cette fonction 
d'instituteur des hommes. Ces élus qu'attirait la 
parole de Bouddha formèrent des assemblées de 
religieux qui, renonçant au monde et se rési- 
gnant à vivre d'aumônes, liabitaient des monas- 
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tères 8008 la direction d'un dief spiritaely avec 
des lègles de préséance fondées uniquement sur 
l'âge et le savoir. Us donnaient an peuple une 
instruction entièrement morale , et fous les hom- 
mes étaient par eux appdés au salut promis par 
Bouddiui. A cdté de ces assemblées de religieux 
ftirent aussi établies des assemblées de religien- 
ses, également astreintes aux mèities vœux de 
chasteté et de pauvreté. Bouddlia fortifia son 
instiUition par une discipline sévère ; U y eut 
des prescriptions rigoureuses pour l'admission 
comme pour Texclnsion des fidèles, pour la con- 
fession et la punition des fautes , pour ThabOle- 
nient, la nourriture et Teoseignânent. Il ne 
s'occupa point des formes du culte : moraliste et 
athée, il croyait à Texistenoe de ces êtres qu'on 
appelait dieux; mais il les regardait comme fai* 
sant pariie du système de son monde mobile , et 
formant un des rais supérieurs de la roue éter- 
ndle de la transmigration. Ces dieux, doués d'un 
pouvoir surnaturel, pouvaient être invoqués et 
lioDorés non plus par des sacrifices, mais par 
de simples offrandes. Bouddha, pendant qua- 
rante ans, poursuivit son apostolat philosophique, 
accueilli par tous les princes que sa parole sub- 
juguait, et vint mourir à GayA , âgé de soixante- 
dix-neuf ans. Ses disciples brûlèrent son corps 
avec une grande pompe, et ses os, recueillis dans 
hnit bottes de m^al, furent enfermés sous autant 
de mcmuments consacrés , appelés Tchétyas. H 
devint ensuite un objet de vénération, honoré 
par des offrandes de fleurs et de parfums , au 
milieu du bruit des instruments , des chants et 
des prières. On adora son image, qui le repré- 
sente assis , les jambes croisées , dans l'attitude 
de la méditation on de l'enseignement. H n'avait 
rien écrit; mais sa doctrine, recueillie par ses 
disciples , fut consignée dans des livres dont on 
compte trois rédactions successives, faites à 
trois éf^xpies diverses, par des religieux rassem- 
blés en concile. La première rédaction eut tien 
immédiatement après la mort de Bouddha, non 
loin de Râdjagriha, par les soins de cinq cents 
religieux. La tâche de rassembler les paroles du 
maître fut répartie entre trois de ses disciples, 
qui publierait les Soûtras, ou discours de Boud- 
dha; VAbhidharma, ou sa métaphysique, et le 
Ftiutira, ou sa discipline. Cent dix ans plus tard, 
sept cents religieux furent convoqués à Patali- 
poutra,sou8 le règne d'Asoca. La discorde s'était 
mtroduite parmi les fidèles, et l'on sentait la né- 
cessité de reviser les écritures canoniques. Enfin, 
ph» de quatre cents ans après Bouddha, au 
lenq» de Canidika, les bouddhistes se trouvaient 
fl^>M^ en dix-huit sectes, groupées sous quatre 
grandea divisions principales. Ces dissentiments 
donnèrent lien à une nouvelle collection des écri- 
tores, colleetion singulièrement volumineuse, 
où avec les instructions orales do maître sont 
entassés les récits et les commentaires des dis- 
ciples, les explications métaphysiques parées des 
ornements de la poésie, les rêveries de l'ascé- 



tisme le plus fervent, et les extravagances de l'i- 
magination monastique. Cette compilation des 
livres bouddhiques fut la troisième, et parait avoir 
été la dernière. En effet, fl en avait été du boud- 
dhisme conmie de toutes les institutions hu- 
maines : au sein de l'école fondée par Bouddha, 
des dissidences s'étaient étaldies. C'est an point 
que, dans une doctrine dont la base était l'a- 
ttiéisme, des opinions théistes s'étaient fait jour : 
quelques-uns reconnaissaient un Adibouddha, 
c'est-à-dire un premier Bouddha , qui est Dieu ; 
d'autres s'étaient formé un panthéon bouddhiste; 
la foi de certains dévots transigeait avec les su- 
perstitions du sivaîsme. D'un autre côté, plusieurs 
de leurs docteurs poussaient le scepticisme jus- 
qu'à un excès désespérant, et ramenaient tout à 
la négation la plus absolue. Un bouddhiste pou- 
vait écrire : « Le nom de Bouddha n'est qu'un 
mot. Bouddha lui-même est semblable à une il- 
lusion. » Miné par ses dissensions, attaqué par 
les brahmanes, le bouddhisme se soutint au mi- 
lieu des persécutions, qui contribuèrent même à 
sa propagation, en forçant quelquefois ses secta- 
teurs à se disperser. Trois cents ans avant notre 
ère, il s'était répandu à Ceylan et dans la près- 
qulle orientale ; il pénétrait dans la Chine en 
l'an 6ô après J.-C. Il fut longtemps triomphant 
dans llnde ; mais enfin il ne put résister, vers 
le neuvième siède , à la violence du sanguinaire 
Coum&ril Bliatta et au zèle du savant Sancara 
Atcharya. Les bouddhistes furent exterminés 
par les ordres du roi SoudhanwAn, qui com- 
manda de les massacrer, enfants et vieillards, 
depuis le pont de RÂma jusqu'aux montagnes de 
Neige (d^uis l'Ile de Ceylan jusqu'à l'Himalaya). 
Les grandes lies de l'Asie , et tout le continent à 
l'est et au nord de llnde, recueillirent les doc- 
trines de ces malheureux, et le monde compte 
encore aujourd'hui deux cents millions de boud- 
dhistes. LâNGLOis (de l'Institut). 

Bug. Bomonf , Introduction à Vki$teirê du ftoiid- 
dhisme indien. — Scbmldt, Mémoireg de rjicadémie de 
Saint- Péter abourç , I, IV. — Recherche» osiatigveM, 
XVI, XX. - Journal de la Société asiatique du Bengaie, 
t. VU, Xfl. — Tramactione de la SoeUf rof/ale aiio- 
tique de la Grande-Bretagne, U II. - Journal asiatique 
da Paru» t. IV, VII, VIII.— Abel RemiiMt, FoekouekL 

BOVDET (Antoine), imprimeur-libraire et 
littérateur français , natif de Lyon, mort à Paris 
en 1789. On a de lui : un Recueil des sceaux du 
moyen âge] avec des éclaircissements ;Fwis, 
1 779, in-4°. Il fut l'un des collaborateurs du Jour- 
nal économique, et fonda eii 1745 le joimial 
intitulé les Affiches de Paris, avis divers. 

Qaérard , to France littéraire, — Cbaodon et Début- 
dine, Mctionnaire hiitorique. — Lelong, BiMatkiqtu 
historique de la France, éditton Fontette. 

BOIJDBT {Claude)^ littérateur français, flrère 
du précédent, natif de Lyon , mort à Paris le 25 
décembre 1774. Il fut chanoine régulier de Saint- 
Antoine/à Lyon. On a de lui : Mémoire où Von 
établiù le droit des abbés de Saint-Antoine 
de présider aux états du Daiuphiné; Lyon, 
in-4<*; t- la Vraie Sagesse, traduite de litalien 
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de Segneri ; ibid., 1744, ishiè; — ViêdeM. JRof - 

sillon de Bernex, évéque de Genève; ibid., 

1751, 9 Tol. in-12. n foornit an grand nombre 

d'articles aa Journal économique. 

Quértrd, ta Frmio$ Uttémtrg, — IJeloag, BMiotkiqm 
Mtforitue dé to Atmca, édition F«olelto. 

BOVDBT ( Jean , comte), général français, né 
à Bordeam le 19 féTrier 1769, mort le 14 sep- 
tembre 1809. n entra de bonne benre dans Tar- 
mée, fot sous-Ueutenant, puis s'engagea dans 
les dragons, et obtint enfin son^congé en 1788. 
II reprit du senrioe à la révolntion. Nommé lieute- 
nant dans on bataHlon de volontaires de la Gi- 
ronde, il se rendit à l'armée des Pyrénées-Occi- 
dentales, où il se dlstmgua, et fat nommé cbef 
de bataillon (1793). Il setrouTa au siège de Toi^ 
Ion ; et après la prise de cette Tille il s'embarqua 
sur la flottille destinée à reconquérir les «ào- 
nies que les An((lals nous avaient enlevées. 

Débarqué, dans la nuit du 4 au 5 avril (1794), 
à la pointe des Salines (Guadeloupe), Boudet 
attaqua, le 5, le fort Fleor-d'Épée, et Tenleva 
d'assaut. La Pointe^Pitre fat évacuée, et les cinq 
forts qui l'entouraient se rendirent. Boudet fat 
nommé chef de brigade; et bientôt après, à la 
suite d'un nouvel engagement contre les Anglais, 
il obtint le grade de gâiéral de brigade. Lorsque 
la flotte an^se vint canonner et bombarder la 
Pointe à Pitre, il organisa , dans cette ville ou- 
verte, plusieurs bataillons, s'embarqua ensmte 
sur des bâtiments légers, alla débarquer sur les 
derrières des positions des Anglais, les refoula 
jusque sur une hauteurpresque inaccessible; enfin, 
à la tète de trds compagnies de grenadiers, 9 les 
mit en déroute. B toi gravemeot blessé dans cette 
aiTaire; et les An^aîs, reconnaissant l'impossi- 
bilité de se maintenir, capitulèrent, et se retirèrent 
à la Basse-Terre. Boudet concourut aussi à la red- 
dition de Sainte-Lucie, et à toutes les expéditions 
dirigées contre les Anglais à Saint-Vincent, À la 
Grenade et à l'Anguille. H mit en outre la Guade- 
loupe sur un pied de défense respectable. Le Di- 
rectoire récompensa ses services par le grade de 
général de division (1796). 

A son retour en France (1798), Boudet fat 
envoyé à l'armée de Hollande. A Castricum, il 
repoussa les Anglo-Russes. Le coup d'État du 18 
brumaire trouva dans Boudet un partisan. En 
1800, il commanda l'avant-garde de la réserve 
de l'armée d'Italie. Placé sous les ordres de De- 
saix, il contribua à la victoire de Marengo : bien 
que blessé, il remplaça ce général qui venait 
d'être tué, et rompit le bataillon hongrois com- 
mandé par le baron de Zach, au moment où il 
allait couper l'armée française. Il se distingua 
encore dans plusieura rencontres, et surtout aux 
combats de Borghetto, de Vallegio et d'Ala. 

En 1802, il fit partie de l'expédition de Saint- 
Domingue, commandée par le général Lederc. 
Le débarquement de l'armée fk^nçaise se fit au 
bruit do canon tiré par intervalle, en signe 
d'appel aux armes, et aux cris de : « Mettes fea 



partout! tnei Manesj » ae qoi s^xéonta mr 
tous les points. Boodet, chargé de s'emparer de 
Port-nu-Prince, vnalut d'abord tenter les voies 
de la eoncBiatîQn; mais ce fat en vain. Les hos- 
tilités continuèrent. Boadd s'empara dn fertSaiBt- 
Joseph , et le même jour il occupa la ville de Port* 
an-Prince. H fat plus heureux dans son plan de 
conciliation avec le chef noir qui wimmandait 
aux Cayes, et qd se joignit anx Français avec tes 
troupes. Blessé à l'attaqnede hi Crèta-i^Plerrat, 
Boudet fat envoyé à la Gnadeknipe poiir ae- 
conder le gâséral Richepanse, qui en était gon- 
vemeur. 

A son retoor en France (1803), le général Bon- 
det fat envoyé de nouveau à l'araiëe de Hollande 
(1804), pois à l'armée d'Allemagne, dont fl forma 
la droHe, vera Grata, avec sa division ; Il se db- 
thigua dans cette campagne par d'habBea ma- 
noiuvres qui continrent l'ennemi. 11 servit ensmle 
sous Marmont è l'armée de Datanatie; et de Vé- 
rone, où n avait organisé une division , fl se porta 
sur la Prusse, où U prit part an siégp de Oottierg, 
et où il poursuivit les bandes de partkans ooni- 
mandées par Schill (1806). L'année suivante, il fat 
envoyé dans la Poméranie suédoise, et contribua, 
après la défaite des ennemis, àla prise de Stral- 
sund. En 1809, fl fat chargé de tourner la ville 
de Vienne par la droite; et, pour compléter l'in- 
vestissement de cette capitale , il Jeta un pont bot 
le Danube. H se porta ensuite avec sa division sur 
le viilaged'Esslfag, etparvintàs'y maintenir eontre 
(dusieurs batteries ennemies. C'est sa division qui 
sortit U première de l'Ue de Lobau, qni couvrit 
le travafl de l'établissement des ponts snrla rive 
gauche du Danube, et eut affaire an prince 
Ghartes lui-même è Essling et à Groaa-Aspera 
( 5 juin ) . A l'occasion de cette dernière affaire, où, 
avec trois mille hommes U tint tête à trente mUle, 
Napoléon lui dit : « Général, vous ave/, sauvé 
mon armée , » et le nomma grand officier de la 
Légion d'honneur. Après l'armistice de Znaïra 
il consentit, mais trop tard, à prendre le repos 
qu'exigeait sa santé. Le nom du général Bon- 
det est gravé sur l'arc de triomphe de l'Étoile. 

Brevets militairti. — ÀtnnalM du tempi. — De Coor- 
cellet , Dlctionnatn du Généraux /roMçaU. — Mogr^ 
phie dé* ContempwraiM. 

BOUDBT (/ean-Plerre), pharmacien flraiiçais, 
né à Reims le 26 octobre 1748, mort à Pnris en 
1629. U eut d'abord une offlcine dans sa viOe 
natale, et remplaça PUfttre du Rotier dans une 
chaire particulière de chimie appliquée anx arts. 
Établi à Paris à l'époque de la révolution, il en 
adopta les principes, et fat envoyé en 1793, par 
le comité de salut public, sur le témoignage de 
Berthollet, pour inspecter, dans les dépa^tomenti 
de l'est, l'extraction du salpêtre et la fabricatioa 
de la poudre à canon. Kn 1798, le Directoire 
exécutif l'attacha, en qualité de phannaeieii m 
chef, k la commission des sciences et des aita de 
l'expédition d'Egypte. Boudet eut, sons Klânr, 
la direction supérieure de la pharmacie de II 
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Bwriiie. De retour à Paris, il occuimi ^elque 
temi» la place de pharmacien en chef delà Cha- 
nte, en sortit pour devenir pharmacien principal 
dn camp de Bruges, la rq>rit après avoir lait les 
campagnes d'Autridie et de Prusse, et s'en dé- 
mit au bout de quelques années. Outre divers 
moroeanx insérés dans les journaux de phar- 
flMoe, ainsi que dans le Bulletin d€ pharmacie 
ei de» scieMcee accessoires, on a de Boudet : 
Mém^ireswr i«|MboipAor6;Pari4, 181ô,inr4*';— 
Notice sur Pari de la Verrerie, né en Éçypte; 
1124 , in-«<>. 

Son petit-nereu Félix Boudet, un des phar- 
maciens les plus distingués de Paris, est un 
des collaborateura du Journal de Pharmacie, 
et a publié, entre autres : Notice historique sur 
Jean-Pierre Boudet; Paris, 1829; — De foc- 
Mon de VaMe hyponitrique sur ks huHes, et 
det produits qui en résultent; Paris, 1832; 
— Essai critique et expérimenM sur le sang; 
Paris, 1833; — Éloge de Louis-Antoine Plan- 
ehe, etc. 

Qn«rtnt, io Ffxmee UfMrairt. — FéUx Bondet, Notieê 
kUtoriçme sur J,-P. Boudet. 

^■•inNBT (Charles-Smest), médecm fran- 
çais contemporain , ancien chef de clinique de la 
faculté de médecine. Il a publié : Mémoire sur 
^hémorragie des méninges, 1837; — His^ 
toired^une épidémie de croup observée à f hô- 
pital des Enfants; Paris, 1842 : cet ouvrage 
obtint en 1841 le prix Montyon; — Recherches 
sur la gangrène du pottmon et sur la gangrène 
spontanée chez Versant ; 1843, dans les Ar- 
chives de médecine. 

LacbaiM. les Médeeim de Paru. — QaénnI, ta Franee 
Uttéraire, tupplément. 

BOfTDBWTHS (Antoino-François), peintre 
flamand, né à Bruxelles vers 1660, mort dans la 
raème ville au commencemrat du. dix-buitième 
siècle. Élève de Vander-Meulen, il travailla à 
Paris sons ce célèbre peintre, dont il grava un 
grand nombre d'ouvrages à Feau-forte. Les 
paysages de Boudewyns excellent surtout par le 
coloris, la diversité des objets, et un fini précieux ; 
il dessinait très^bien les arbres, et ornait le de- 
Tant de ses tableaux d'une multitude de petites 
plantes qui ajoutaient à leur brillant. Presque 
tons sont embellis de petites figures de bout. On 
voit dans la galerie de I>resde neuf tableaux de 
cet artiste. Le musée du Louvre n'en possède 
qu'un, représentant un marché aux poissons dans 
une vflle de Flandre, située sur un canal. 

Descamps, f^tes des Peintres ftamands. - fitgler, 
tfetue AUg4aiufneê KmnsUer-JUxicou. 

BOVDBwms (Michel), médedn flamand, 
natif d'Anvers, mort le 29 octobre 1681. Il jouit 
d'une grande réputation parmi les contemporains, 
et tai professeur d'anatôpiie et de chirurgie dans 
le collège des médedn» de sa ville natale. On a 
de lui : Estne decimestris partus perjectissi- 
mue? Paris, 1642, nb4«; — Oraiio de sancto 
iMca evangelista et medico; Anvers, 1660» 
iB-4**; — Pkarmada Antverpiensis galeno- < 



chpniea, a medidsjuratisetcollegH medici 
offiâalibus, noHliss. acampliss, magisiratus 
jussu édita; ibid., 1660, in4° : Boudewyns con- 
courut seulement à la rédaction de ce code phar- 
maceutique de la ville d'Anvers, et l'orna d'une 
préface sur l'histoire et l'utilité de la pharmacie; 

— Ventilabrum medico-theologicum, guo om- 
nés casus, tum medicos, cum xgros, aliosque 
ooncementeseventilaniur, etquodSS. PP. con- 
formius, scholasticis probadnHus et in cons- 
cientia tutius est, secemitur ;i\né., l666,in-4*. 
L'auteur y traite des cas de médecine qaà ont 
rapport à la morale et à ht oonscience. 

Carr«re, BibUothê^ue de la Médecine. - iloy, iM0- 
Umxnaire Ai«t. de la Médecine. 

BOVDiEWL (Pierre-François), historien fran- 
çais, né à Valogne en 1704. n était bénédictin de 
la congrégation de Saint-Maur, dont il Ait nommé 
supérieur en 1770. n a laissé en manuscrit une 
Éistoire du monastère de Saint-Vigor de 
Bageux, et quelques autres écrits. 

I^Iong, Biblioth. hist. de la France, édIUoa Fontctte. 

BocBiBa DB LA joussbliuiàeb ( Bené ), 
poète, historien et antiquaire français, né en 
1634 à Treîlly, près de Coutances ; mort en 1723 
à Mantes-snr-Seine. H Ait un de ces génies pré- 
maturés qui ne tiennent pas tout ce qu'ils pro- 
mettent. A quinze ans il savait le latin, le grec, 
respagnoI,et flnsait des vers français. Il acquit des 
connaissances superficielles sur tout, et a laissé *. 
Histoire de la république romaine, depuis la 
fondation de Rome jusqttà César-Auguste; 

— Abrégé de ^histoire de France; — Traités 
sur les médailles grecques et romaines; — 
Traduction en vers Français de fEcclésiastecfe 
Salomon ; — Traduction en vers de plusieurs 
Satires d* Horace et de Juvénal. Selon le Mer- 
cure de décembre 1723, ces ouvrages ont été 
imprimés en 1714, et, selon Moréri, l'auteur ne 
voulut jamais en permettre l'impression de son 

vivant. 

Titoo do TUtet, Parnasse français, p. ns. — Merettn. 
décembre tTSS. -- jâiaumach UUéraire, aaoéM 17S8 et 
1789. — Moréil , Dictionnatre historiqtu. 

boobibe DBViLLBBiiBT(i>ierre-Jas0pA), 
jurisconsulte et littérateur français, né en 17 16» 
mort au commencement de ce siècle. B fut avo- 
cat au parlement de Paris. On a de hii : Abrégé 
historique et généalogiqtie de la maison de 
Seyssel, 1739, Ui-4« ; — Apologie de lafrivolité, 
1740, in-12; — Béjlexions sur quelques véri' 
tés importantes attaquées dans plusieurs 
écrits de ce temps, 1762, in-i2; — l*4V^dromé^ 
trie, ou Excanen pkUoscp^ue de rhomme^ 
1753, in-12 ; — le Monde joué, ou Mémoires 
pour servir à l'histoire du genre humain; 
Berlin ( Paris ), 1763, in-12; -> Examen de la 
question proposée par VAcaàémie de Dijon sur 
Vutilité des arts et des sciences, 1753,hi-12 ;— 
l'Ami des femmes, ou to Moraledusexe, 1758^ 
tn-12 ; souvent réimprimé ;— VAmi des Muses; 
Avignon, 1758, in-8''; — la Feuille nécessaire ^ 
eontenant divers détails sur les seiences, le$ 
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iettres et les arts, ioomal rédigé en société 
ayec Soret, et contiiiaé sou» le titre d' Avant- 
Coureur; — V Irréligion dévoilée^ ou la Phi- 
losophie de Vhonnéte homme, 1774, 1779, 
iB-12; — JHssertation sur Véducation des 
jeunes demoiselles ; Amsterdam, 1779,10-8**; 
— le Nouvel ami des femmes ; Londres et Pa- 
ris, 1779, in-8^; — Pensées philosophiques 
sur la nature, l'homme et la religion; Paris, 
1785-1786, 4 Yol. in-16. 

Qnérard, ta Ffmtee Uttérairt. 

BOVDiif (....), apothicaire français, yivait 
à Lille dans la seconde moitié du dix-buitième 
siècle. On a de lui : Analyse des eaux mi- 
nérales d'une fontaine située à Saint- Pol, en 
Artois, en sodété avec Decray, 1781, in-S**. 

QoéraM, ta France titUrairê. 

BOUDIN ( Pierre), écrivain dramatique, na- 
tif de Paris, rivait dans le milieu du dix-hui- 
tième siècle. On a de lui : Madame Engueule, 
ou les Accords poissards, comédie-parade en 

prose , 1754, 1764, in-8''. 
Jnêcdotet drawuOigveM, — Qaéfard, to Ftaatê lUU- 



l BOUDIN ( Amédée), littérateur firançais con- 
temporain. On a de lui : les Abeilles, publica- 
tion périodique ; 1841 ; — Archives de la France 
contemporaine, 1. 1, lY; Paris, 1844 ; — No- 
tice sur Ch. d'Esté, due de Brunswick; Paris, 

1844. 
Qoérard, la France littéraire. 

BOUDON (....), médecin français, vivait dans la 
première moitié du dix-huitième siècle. On a de 
lui : une édition des Vertus médicales de Veau 
commune, 1730 ; — une édition augmentée de 
VAbrégé de toute la médecine pratique de 
J. Allen, traduit par J. Devaux, 1737; — une 
traduction du Traité des maladies vénériennes 
d*Astmc, en société avec Jault, 1743, 1755 et 
1777; — une nouvelle édition de la Médecine, 
la chirurgie et la pharmacie des pauvres de 

Hecquet, 1742. 

CarrAre, BWiotMgue de ta wiédecéne. — Biographie 
médicaU, 

BOUDON {Henri-Marie), écrivain ascétique, 
grand archidiacre d'Évrenx, né k la Fère en Thio- 
rache (Aisne) le 14 janvier 1624, mort à Évreux 
le 31 aoftt 1702. Il eut pour marraine Henriette- 
Marie de Bourbon, fille de Henri lY; Mariede Médi- 
ds et Anned 'Autriche, qui se trouvaient à la Fère, 
assistèrent aussi à son baptême. Devenu prêtre 
et docteur en théologie, il se livra aux missions 
en diverses provinces, et consacra ses loisirs à la 
composition d*nn graiid nombre d'ouvrages édi- 
fiants , dont voici les principaux : Dieu seul, on 
le saint Esclavage de Fadmirable Mère de 
Dieu; Paris, 1674; — la Via cachée avec Jé- 
sus en Dieu; Paris, 1676 et 1691 , in-12 ; — la 
Conduite de la divine Providence, etc. , 1678, 
in-12 ;-^ to Science et la Pratique du chrétien, 
1680 et 1685, in-12 ',^ Vie de Marie-Élisabeth 
de la Croix, fondatrice fies religietues de. 
Notre-Dame du R^ftige; Bruxelles, 1686 et 



1702, in-i2; — Vie du P. SeuHn; Paris» 1689, 

2 vol. in-12; — Vie de saint TVmriit, évéque 

d' Évreux; Rouen, 1694, in-12. 

L'abbé CoUet, F'iede Boudons Parb, 1TS»,1 «oL tn-is. 
— MorérI, Dictionnaire hittori^u. — Leions, Biblio- 
thèque hist.dê France, édlL Footette. — Fte et vortus 
de Henri' Marie Boudon ; Anvers, nos, In-S*. 

BOUDOT (Jean), imprimeur-libraire fran- 
çais, mort à Paris en 1706. n se fit une aorte de 
célébrité en publiant en 1704 un Dictionnaire 
Latin- Français qui a longtemps été en nsage 
dans nos écoles. Ce n'était cependant qu'un 
abrégé d*un dictionnaire manuscrit, en 14 vol. 
in-4% composé par Jean-Nicolas Blondeau, ina- 
pecteur de l'imprimerie de Trévoux. 

Le Bas, Dictionnaire encyelop. de fa FrancB. — Ckaa- 
don et Oelandioe , Dictionnaire hiêt, 

BOUDOT (Jean), imprimeuHibraire fran- 
çais, fils du précédent, né à Paris le 9 octobre 
1685, mort le 10 mars 1754. Il soutint la répu- 
tation de son père, et fut un des plus savants bi- 
bliographes du dlx-eeptième siècle. On estime les 
catalogues raisonnes qu'il a publiés. Il a aussi 
laissé d'excellents matériaux pour une biblio- 

ttièque choisie. 

Le Bas , Dict. encpelop. de la France. — Ckandon et 
Delandtne , Dict. historique, - MorérI, Diet. hisL i 

BOUDOT ( Pierre-Jean), historien et littéra- 
teur français, frère du précédent, né 'à Paris es 
1689, mort dans la même ville le 6 septembre 
1771. Il entra de bonne heure dans l'état ecclé- 
siastique. Homm» instruit, officieux et enjoué , 
il se fit des protecteurs puissants. Il fut censeur 
royal, et secrétaire interprète du régiment dlnfan- 
terie irlandaise de Lally. Bibliographe distingué» 
il rédigea, avec Tabbé Sallier, les catalogues de la 
bibliothèque du Roi, à laquelle il était attaché, et 
de celle du grand conseil. 11 publia en 1768, ea 
société avec L.-F.-C. Marin , la Bibliothèque 
du Thédlre-étançais ; Dresde, Vtrii, 3 vol. 
in-8", ouvrage longtemps attribué au duc de k 
Yallière. En 1755, il fit paraître un Essai histo- 
rique sur V Aquitaine; et dix ans après, en 
1765, un Examen des objections faites à VA- 
brégé chronologique de Vhistoire de France, 
in-8''. L'abbé Boudot aida le président Hénaolt 
dans ses recherches historiques. 

Le Bêa,' Dictionnaire enctetopedique de la Piranea, — 
Cbaudonet Oelandlne, Dictionnaire hiêtorifuc-^Lélom, 
Biblothique historique de la France» édU. Fontette. 

BOUDOT ( Paul ), théologien françab , né 
vers 1571 à Morteau, en Frandie-Comté ; mort à 
Arras le 11 novembre 1635. Après s'être bit re- 
marquer à Paris par ses prédications, il devint 
successivement chanome et archidiacre d'Arras, 
grand-vicaire et archidiacre«de Cambrey. L'ar- 
chiduc Albert, gouverneur des Pays-Bas et de 
la Franche-Comté , le prit pour son prédicalenr, 
et le nomma évéque de Saint-Omer en 1619, 
puis d'Arrasm 1626. On ade Boudot: ^Pgthor 
gorica MarciAntoniide Dominis Nova Metem- 
psgchosis; ibid., in-4**; — Summa thôologica 
divi Thomas Aquinatisrecensita;KrrdA, in-foL 
— Traité du sacrement de Pénitence; Paris, 
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Modolphe IFf prononcée à Bruxelles; Âms, 
f 613, in-l^ ; — Formula vUUationU per totem 
mam diœceiHn fociendœ; Dooay, 1627, m-8*; 

— CaieehUmus sive summa doctrina chris- 
Hanm.pro diceeesi AtrébatenH; Arras, 1628; 

— te mteM frtédiîgme ai français; ibid.> 1635. 
SilBte-lfartlie, GmlUa ekriMana. - André, BibUo- 

tttca bêlfftea.— Sweert, jitkmm belgkst. 

imovà (Ami), gédogue français contem- 
poniB. On a de loi : Mémoires géologiques et 
paiéontologiques; Paria, 1832; — Résumé des 
progrès des sciences géologiques pendant 
tannée 1833; Paris, 1835; — Guide du géo- 
logue vogageur; Paris, i^^S;-- Esquisse géo- 
logique de la Turquie; Paris, 1840; ^ la 
TurqtOe â^Burope ;Vssn& ^ 1840. 
Qvénrd, rapplément ft la France UtUrùirt, 

BOUBLLBS OU BOUILLES, en latin BOYILLIS 

{Charles de ), phflologne français, né à Sanoonr, 
ea Pfeardie, yen 1470 ; mort plus qu'octogénaire 
yen 1 553. fl montra de bonne heure undé& très- 
Tif de s^instmire: il étudia les sdoiGes exactes, la 
métaqphysique, sans négliger la culture des belles- 
fettves; fl entreprit (chose rare et pénible àcette 
époque) de longs voyages dans diverses oontrées 
de llSorope. Ayant embrassé l'état ecclésiastique, 
B obtînt un canonicat à Saint-QuentiD, un seoHid 
à Noyon, où fl Ait choisi pour professer la théolo- 
gie : il put Jouir d'un repos honorable, qu'il con- 
sacra à la composition d'un grand non]l>red'on- 
Trages. Noos ne màitionnerons ici que ceux qui 
présentent encore quelque Intérêt : le Livre de 
Part et science de géométrie ;'PdiiiSj 1511 : c'est 
le premier traité de géométrie écrit en français 
qui ait été mis au jour; l'auteur l'avait, huit ans 
pins tôt, iUt paraître en latin ; -~ Xtier (2e 2Hi(/'e^ 
rentia vulgarium linguarum et gallici ser- 
fnonis varietate; Paris, 1533, m-4<*, volume 
rare, etqn'ont délaissé les savants qui se sont oc- 
cupés des variations du langage français ; ils y 

auraient trouvé des recherol^ curieuses; 

Proverbiorum vulgaritan libri très; Paris, 
1531, in-8<^: c'est le plus Intéressant des écrits 
de BouèUes ; les bibliographes, qui parlent trop 
souvent des livres qu'ils n'ont point ouverts et 
qu'Os jugent d'après le titre , l'ont classé parmi 
les recueils de proverbes latins, tandis que 
c'est une explication, en latin, il est vrai, des lo- 
cutions proverbiales usitées en France au com- 
mencement du seizième siècle; six cent cin- 
quante proverbes , énoncés en français, sont ac- 
compagDés d'expUcations assez courtes, très- 
claires, et parftitement propres à fidre connaître le 
sens de chaque adage. H ne faut pas confondre 
cet écrit avec un autre vohmie Intitulé Prover^ 
bes et Dicts sententieux, avecTinterprétation 
d^ieeuXf par Chariesde Bouelles; Paris, 1557. 
Cet opuscule, qu'on serait tenté de regarder 
comme une traduction abrégée des Libri très 
( et M . Weiss, dans la Biographie universelle, 
est tombé dans cette erreur), se trouve une œn- 

IWUV. UOGR. UNIVERS, r* T. VI. 
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vre toute différente, d'un très-mfaice mérite; il 

est permis decroire qu'après la mort de Boudles 

un éditeur peu scrupuleux se sera permis de 

lancer dans le puUic l'essai d'un incomm sous 

le pam)nage'*d'un nom célèbre. C'est une fraude 

dont les dûtes de la littérature légale offrent 

d'assez fréquents exemples. 

6. BauNBT. 

Rteéron, Miatoim, t XXXIX. — G. Daplesils, Bi- 
bHogropMê p^tréatMoçiçM, p. US. 

*BoirB8!rBL,ingâ[ilenr françaiscontemporain. 
n a publié denombieux mémoires, parmi lesquels: 
Mémoire sur les mines de plomb de Bleyberg, 
1810, dans le Journal des m^es, t XXVU; — 
Notice sur les ardoisières de Fumag (Ar- 
dennes), dans le Journal des mines, t. XXXII; 
— Notice sur une matière charbonneuse qui 
se produit quelqutfois dans les hauts four- 
neaux; ïM., t. XXXI; — Notice sur les ar- 
doisières de\Rimogue (Ardcnnes); ibid.; — No- 
tice sur les terres à pipe (FAndenne; ibid. 

Gérard, la Fnaue litUrair». 

BOVBT (Charles), se^ieur de Ut Noue, 
Voy, Là Nous. 

BOUBTTB DB BLBBivB (Jacqueline), Vog, 

BliCUUR. 

« Bourré (...), artiste dramatique français, 
né le 4 septembre 1800. II fut d'abord ouvrier 
doreur, et cette circonstance mérite d'être notée: 
elle explique une face du talent de cet acteur. 
A vingt et un ans fl dâ)uta au Panorama drama- 
tique, où fljoua les traîtres et les niais, et d^ 
fl sut se faire remarquer. Le 28 février 1824, fl 
entraau ttié&tre de la Gaieté, où fl attira l'attention 
du public dans plusieurs pièces, notamment: le 
Pauvre Berger;-- le PetU pauvre de V Hôtel- 
Dieu, Il passa ensuite au thé&tre des Nouveau- 
tés, où Pierre le Couvreur,, Jean Caleb, le 
Marchand de la rue Saint-Denis flroit encore 
ressortir le jeu de cet inteUigent artiste. En 1831, 
Bouffé entra an Gymnase, où le Gamin de Paris 
et la Fille de V Avare montrèrent à quel degré 
de précision et de vérité un artiste sérieux peut 
parveoir à force d'étude et d'observation. Michel 
Perrin, joué le 19 février 1834, et roncle Bap- 
tiste, mirent le sceau à la r^utation de Bouffé. 
AdmiraUe de candeur et de bonhomie dans ce 
rôle d'un honnête curé devenu à son insu agent 
de poliGe,fl est d'autre part, dans roncle Bap- 
tistCy l'ouvrier td que nous le connaissons : faié- 
gal, mofaOe, mais avant tout généreux. On re- 
trouve id Bouffé ouvrier doreur à vingt ans. A 
la suite de dissentiments avec le directeur du 
Gymnase, Bouffé M engagé au théâtre des 
Yariétés, où fl vient de rentrer après une ab- 
sence amenée, en 1849, par son mauvais état de 
santé. Comme écrivain, Bouffé a travafllé avec 
MM. Bayard et Davesne au Muet d'Ingouville ; 
comédie-vanderille; Paris, 1836. V. R. 

Qoénrd, Ftanee lUt„ Sapplément. - Jules Janfn, 
Journal det DébaU, iess-iM9. ~ Jownttm» deg Théâ- 
tres, mène période. — Edooard Lenrataie, daos le Die^ 
ticnnainde la Convenation. 
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BOVFrKr(louiS'D<minique'Amàble ), më- 
decSn françafs, né en 174S à Villers-Bocage, 
dans la basse Normandie, mort à Arg^tan en 
1820. n exerçait la médecine à Argentan quand 
la révolation éclata; il en embrassa les principes. 
En 1790, il Alt l'un des administrateurs du dis- 
trict d'Argentan, et, pins tard, le premier sous- 
préfet de cette Tille. En 1808, le département de 
l'Orne le dépota an corps léglsl&tif. En 1815, 
Bonffey cessa de faire partie de la chambre. On 
a de lui : Sssai sur les fièvres intermittent^ ; 
Paris, 1798, in-8*' ; — Recherches sur Vin- 
fiuwcB de Voir dans le développement ^ le ca- 
ractère et le traitement des maladies; ibid., 
1799, 1813, ia-8*; — Mémoire sur la question 
suivante : « Assigner dans les circonstances 
présentes quelles sont les causes quipourraient 
engendrer des maladies, » couronné, en 1789, 
par l'Académie de Nancy ; Nancy, 1789, in-8'' ; — 
Observations sur une ^izootie, dans les Mé- 
moires de la Société royale de Médecine, t. II. 
p. 249 ; — Observations sur le danger des 
crapauds employés comms topique pour les 
cancers ulcérés, dans le Journal de Médecine, 

tuai. 

Biographie MédieaU. 

BOiJFLBES, nom d'une des plus anciennes 
maisons de Picardie. Un des premiers Booflers 
mentionnés dans l'histoire est Bernard: il vivait 
en 1133. Comme les surnoms n'étaient point 
fixes ni héréditaires dans ce temps-là, les sei- 
gneurs de Bouliers portaient indifféremment les 
noms de Bouliers, de Morlai et de Caropigneuléb, 
fiefs relevant de la terre de Bouflers, située en 
Ponthien, entre Hesdin et Abbeville. 

En 1266, Guillaume de Bouliers accompagna 
Charles de France, comte d'Ai\jou et de Pro- 
vence, frère du roi saint Louis, à la conquête du 
royaume de Napl^ et de Sicile, et assista à la 
bataille donnée contre Mainfiroy, son compéti- 
teur. 

Son fils AUaume de Bouliers, issu de son 
mariage avec M"° deToumel de Thiéhronne, se 
trouva, l'an 1304, avec le roi Philippe le Bel, à la 
défaite des Flamands à Mons-en-PueUe. En 1310 
il fut du nombre des seigneurs qui allèrent au 
secours de Robert, comte de Flandie, contre 
Gdillaume, comte de Hainaut, qui se disputaient 
le comté de Zélande. 

Aléaume de BouQers eut deux fils qui se ren- 
dirent également célèbres , Jean de BouÛera et 
Guillaume. L'ainé soutint la cause du roi d'An- 
^eterre, à raison de sa terre de Bouflers, qui re- 
levait du comté de Ponthieu, appartenant à la 
couronne d'Angleterre ; Tautré soutint celle du 
roi de France, son suzerain. Jean eut deux fils, 
Aléaume et Enguerrand, d; une fille, GiUette de 
Bouflers. L'ainé fut fait prisonnnier à la bataille 
d'Azincourt, et eut trois fils et une fille. David 
de Bouliers, son aîné, acoompagna, en 1417, le 
duc Jean de Bourgogne dans le voyage que fit 
ce prince à Paris et à Tours. Pierre fut l'un des 
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députés du duc Philippe de Bourgogne "pour la 
paix de 1435, conclue entre le roi C^ricsYII et 
lui ; il fut aussi l'un des seigneurs qui vinrent avec 
le Dauphin, depuis Louis Xî, pour l'aider à faire 
lever le siège de Dieppe aux Anglais, et qui suivi- 
rent le roi à la conquête dç la Normandie. Il 
épousa Isabeau de NeufviHe-Marting^cm , dont 
il eut cinq fils/ Jacques, René, Robert, Colinet 
et Jean. Colinet, favori du duc Charles de Bour- 
gogne, fut tué en combattant près de sa personne 
à la journée de Nancy ; et Jean fut si grièveroeat 
blessé, qu'il mourut ÛentOt après. 

Jacques eut trois fils et plusieurs filles. Jean, 
l'atné, eut de son mariage avecFrançoîse d'Ancre 
Adrien de BouAers, qui parut avec honneur 
dans toutes les guerres de son temps, et se trouva 
à la bataille de Pavie en 1523. François 1'*' lui écri- 
vit, le 5 octobre 1529, d'assister M. de la Roche- 
pot, fl^re d'Anne de Montmorency, pour fkire 
tète à l'Empereur, qui semblait vouloir s'empa- 
rer de quelques places frontières. 

S'étant marié à Louise d'Ohx>n, il en eut qua- 
tre fils et plusieurs filles. Louis, premier guidon 
de la compagnie d'Enghien, était doué d'une force 
prodigieuse : il ouvrait un fer à cheval avec les 
mains, trahiatt un cheval en arrière par laquene, 
puis le portait sur les épaules ; il égalait à la 
course les meilleurs chevaux. Il Ait tué à Pont- 
sur-Tonne d'un coup de mousquet à la tête, au 
moment ob il levait sa visière pour encourager 
les siens. Adrien, son frère (1530-1622 ), Ait un 
littérateur distingué ; il composa un Choix de 
plusieurs histoires et autres choses mémora- 
6/e5, Paris, 1608, et fit un Traité sur les œu- 
vres admirables de Dieu ; Beauvais, 16? 1 . Dans 
sa jeunesse il avait servi et combattu vaillamment 
dans les journées de Saint-Denis et de Mou- 
contour. D^uté aux états de Blois, Henri ITI 
l'avait nommé gentilhomme ordinaire ; il servit 
avec dévouement la cause de Henri lY. 

Un autre fils de Louise d'Oiron s'était renda 
célèbre par ses voyages en Egypte, en Syrie et 
dans toute l'Europe. [Enc, des g. du m,] 

Anselme, HUt. géneal, de la maiMn de France. 

BOUFLERS (LouiS'François db Bouflrrs, 
marquis, puis duc ns), pair et maréchal do 
France, né le 10 janvier 1644 , mort le 22 août 
1711, connu sous le nom de chevalier de Bou- 
flers, Il entra cadet au régiment des gardes en 
1662, et alla l'année suivante au siégie de Marsal, 
à l'expédition de Gig^li (1 664); fit, sous le duc de 
Beaufort, les campagnes de Flandre (1667}; sui- 
vit le maréchal de Créquy à la conquête de b 
Lorraine (1670); servit (1672), sous le maréchal 
de Turenne, en Hollande ; l'accompagna (1675) 
dans ses campagnes sur les bords du Rhin, et se 
distingua, à latéte de l'arrièrei^arde, dans la re- 
traite que l'armée française dut faire devant les 
Impériaux, commandés par MontecocalK. Suc- 
cessivement brigadier de dragons (1673)» maré- 
chal de camp (1677), et colonel général des dra- 
gons (1678), il fut élevé an grade de lleuteoaat 
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généra! des ârtnées daroi le 15 octobre 1681. Il 
prit le eoimMiidemèiit da corps d'«rmée <foi 
ttiarchait sur Fontarabie, afin de venger les Fran- 
cis des iosalfes qu'ils araienf reçues des haM- 
fants. Dès le conomaicement de la gaerre contre 
la ligue d'Augsboufg, Il s'empara de Kaiserlan- 
tern, de l^onnsi d'Oppenhenn et de Mayenoe, 
chassa les ennemis de tous les quartiers quMls oc^ 
cupaient aux environs de Trêves, et contribua au 
^ain de la bataille de Flenms en ameaant on §•- 
eoors de six nûUe hommes au duc de Lnxem- 
hoarg. Blessé an siège de Mons (1691), il inves- 
tît Namur (1692), prit une grande part à la victoire 
remportée à Steînkerque, et reprit Fumes, occupé 
par les ennemis* Colonel des gardes françaiites 
(1692)yUliitnommé maréchal de France le 27 mars 
1693 , et créé duc deux ans après. Charles n, roi 
d'Espi^ne, étant mort (1701), Louis XIY chargea 
le duc de Bonflers de s'eiiq>arer des places des 
Pays-Bas espagnols qu'oooupaient les garnisons 
hollandaises. Vainqueur au combat d'Eckeren, 
ÎBonlIers reçut du roi Phflippe V Tordre de la 
foison d'or. Lille étant menacée (1708) par les ar- 
mées alliées, II s'enferma danscette ville, qui était 
la capitale de son gouvernement ; et, malgré Ilnfé- 
riorité de ses moyens de défense, il sut soutem'r 
un siège de trois mois, durant lequel son héroïque 
résistance lut admirée de FEurope entière. £n 
considération de cette belle défense, le roi le fit 
gouverneur perpétuel de cette ville. Nommé pair 
de France (1708), fl termina sa carrière militaire 
à la bataille de Malplaquet (1709) , od il servit 
volontairement sous les ordres du maréchal de 
Yillars, qui avait été nommé maréchal plusieurs 
années aprèehri (170?). Chargé dn commaiide- 
imenl de r^le drolle, il mf soutint aves avntage 
ji»qtt'aif moment o* le roaréchal de ViOars étant 
blessé, Bouliers doterdoiMMraBe retraite qui se 
lif en si bon ordre, ^foe noo^senlement toute 
l'artiBane frinçalse Ait saavée^ mais qne l'en- 
Mmi n'y fit qoe trente priseosiert. S'éfamt retiré 
à Fontaînebleao, il y rnoorat à l'âge de soixante- 
sept ans. Son corps, apporté àPaiiSy Ait inhomé 
dane l'église de SaintrPanl. A. &...T. 

nesrd. CSrmiol. mUtt., L III, 9. sa -« AiMetot» B*$L 
çénémltdê» Pain de Frtuué^ L v, p^si» 

MMJtLCM ÇUâri^Françokô'Cathetinê m 
BBAtvAi^CInAon , nmrqHse m), ayant épouaé 
le marqnfe de BonSnraikniSMOQrt, C8|àtaine 
dn gardée du roi de Pologaa Stanisbs^dne de 
lorraine, joua on gnnd réle k la cour deLnné- 
viHe : elle le seiSiiil par sœ esprit, par des ten 
telles et par an fnaUtésaimaUea. filiefit les dé« 
licea de cette conr, et fMiegardée comme Fune 
des Année lesph» spâriliielles de son toospA. 
iAMianiaiBe ileBôafleni eat morte è Paris en 
1707, laissant den fils, dent le cadet fo^oM 
le sifet de Fartide auitaiML 

B««ra.KM (AlaiM»tof , marqais M), dit d'à'' 
%eid Mfhêet emtte la ckevaUer âê Bcujten, 
mÊMfsm è LonévHIe ea 1737, et meurnt à Parle 
le tf Jwflir iMfl. DiMtiBé à l'état eedéaiaa^ 



tique, H reAisa de se faire prêtre; mais, cheva- 
lier de Malte né. Il se vit poortn d'nn béné- 
fice de cet ordre, et levéCs do droit bizarre et 
ridicule d'assister à PolBce en surplis de prieur 
et eo uniforme de capitaine de hussards. H fit, 
en cette qualité, la campagne de Hanovre. Aases 
longtemps après, il fut nomné gouverneur du 
Sénégal et de Corée, 06 il ne fit pas un long 
S^onr : c'était on exil encoom pour vne chan- 
son sor hi reine Marie^Antolnélte. Mais une 
adttinistratioa douce et sage et des instfhitioiis 
utiles ont laissé de Bonfiers 9 dans cette coioaie, 
m souvenir qui n'est pas encore effiseé. 

Revenu en France « il se Btra entièreiBent k 
sctt goûit pour la fittératnre, le monde et le» 
^Islsirs. Aion chacnn de ses Jours ftit marqoé 
par qoeiqa'ane deees productions frivolea , mais 
pétillantes de verve, d'esprit et d'originalité, et 
par ces aventnree ^talsimteB qui le rendirent 
longtemps l'enfant gSté de la cour el de la ville. 
Mais la révolution vint donner à son esprit me 
direcfion nouvelle. Bonflers, appelé en 1789 anx 
états générant, s'y montra oonsciencieox, mo* 
déré, et ennemi de tonte mesare oppressive. Il 
s'oppesa à ce qu'on s urv e il lâ t les correspon- 
dances. En 1791 il fit rendre ledécret qui assure* 
par brevet, aux inventeurs la propriété de leora 
découvertesi Après le 10 aoM il pMa en Prusse, 
oàFrédério-GnUanBiekd donna, dans la Pologne 
pmssienM, unegMHbétendte de terrain, ponr 
y élaUir une coloBie d'éaigréa français..Ge pro- 
jet édioua. Vers cette époque, BooRere éponsn 
M** de Sabran. Bmfté m Rranoe en IfiOO , t 
pnUift le lÂbre Arbitrty ouvrage loué pour quel- 
qoes pages éloquentes, et critkpiâ suiloot à cause 
d'nn libéralianie que l'on doit considérer comme 
exagéré de la part de Fanlenr. Admis, ea 1804, 
k llnstitot (Académie ftançaise), il y prononça 
reloge du msfécbal de NoniUea,. dom il venait 
occuper le teleufl. 

Bonflers se tooma^ ceaime tant d'antres^ vers 
l'astre qui éclipsait toot défis : fl se fit le leuan- 
gsnrdellapoléen etdesa Annlfle. OnhiirepfCH 
cha snrisot des ¥ers' adnlatenri adressés à Jé- 
rôme NapdéOA; rade eonbiar de poètes Font 
précédé et dépassé dan» le champ flMSile et san» 
bernes de la flatterie! On Fa dépeint ahisi i 
« Abbé IfibertiQ; niilifdr» phiissophe; dlplo^ 
«maie èhanaonnier; éndgré patriole; r^pnblH 
tr cain conrtisan. » tt y a dans ce porMt sati* 
riqm beancenp d'aaiertane et nn peu de vérité. 

Lié avec toutes les notebOilés da tsmçs^ 
^Bonflers a été partonf aécodlB, aimé et lobé. 
En 1915 fl termina paisiblement une vie dont 
le» plus belles années s'étaient éeonlée» du» 
les orage» pditiqne» et FexU^ Va isot de M 
fut Bonépiiiqpbe: 

« Mes ainl% croya qm Je don I >• 

9a eendra repose à eCM de ceHe de NOIs. 

Le» otovret do Bonflers ont été reeadflieseB 
9 v«i. bi-r (Pads, 1813). CeaprodoetionsiionH 

39. 
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breuses^yàriées» et sottYeat ai gndkffiee, ont ob- 
pendant perdu betneoop ai|joiird*hiii de ta faveur 
qu^eUet ïïfêkai du yinxA de Tauteur. Cest sans 
doute parce qu'ellea Mot dépouillées pour noua 
du ehamM que leur doonaieBt alors Tà-propos et 
la nouTeanté , et qu'à présent ta dtaposttkm gé- 
■érale des esprits aux idées sérieuses et graves 
ne pennet plus qu'on s'occupe » comme autre- 
fois» de ces badinages légers et brillants dont 
les poésies de Bouflers offrent de charmants mo- 
d^es. Toutefois , le critique moral et un peu 
sétère ne peut s'empêcher de condamner dans 
ces oBurres une Kberté, une licence que l'art ne 
masque pas, et que les charmes de ta poésie 
rendent peut^treenoore fAus dangereuses. Bon- 
nard de(Semur )a fait le portrait taplus piquant 
de Boufliers, son ami, dans une épttre regardée y 
à juste titre» comme un chef-d'ceuvra du genre 
de poésie qn'ita cultivaient tons deux. [ Sne, 
des g. du m,] 

m o ç nf k U éëi CemUmporaku. 

■ofTPunft-ftoiTTEBi* {Mane-Charlùttê- 
mppolifte, comtesse de), née à Paris en 1724» 
morte vers 1800. Elleétatt fille du comte de Cane 
per^ugeon» et épousa le comte de BouHers- 
Rourrel, dont eBe devint veuve en 1764. Tout 
cet intervaUe de sa vfe se trouve partagé entre 
ces moBurs faciles et légères» mais souvent tem- 
pérées par l'esiNrit» que l'on rencontre chei les 
femmes de ta fin du dix-huMième siède, et ses 
retations avec les intelligences qui marquè- 
rent cette période de notre histoire. Attachée 
d'abord comme dame de compagnta à ta du- 
chesse d'Orléans, eUe fit plus tard les bonneors 
dessalons du Tempto, habité parle prince de 
CkMiti, avec lequel il est vraisemhtahie, d'après 
sa correspondance avec Hume» qu'eUe eut une 
Baison des plus intimes. Comme IF^ du DefTand» 
comme M"* de Lespinasse et d'autres femmes 
distfaiguées» elle eut ce que l'on pourrait appeler 
son bureau d'esprit. De ta ses rapports avec 
J.-J. Rousseau» qu'elle tenta parfoisd'apprivoiser» 
etquicorresponditavecelle pendant plusde seise 
ans ; puis ses rapports avec Hume, Grimm et 
d'autres. A ta mort du prince de Conti, eUe se re- 
tira à Auteufl avec sa belle^lle» ta comtesse Amé- 
Be deBouflers» députa duchesse de Lauton» qui 
périt sur l'échafhnd ta 27 juin 1794. Elle-même 
Alt incarcérée, et ne recouvre sa liberté qu'après 
le 9 thennidor, Ion de la chute de Robespierre. 
Un mot de M^'* de Lespfaïasse» qui était, comme 
W^ du DefTand» ta rivale d'esprit et d'influence 
de HP'* de Bouflers» donne une idée asses juste 
du caractère de ceIkHd :« EUe s'est fkit victime 
de ta consîdératiQn » et» à force ds courir après 
eUe» eUe en perd. » Au contraire, Horace Wal- 
pole» qui tenait pour M™* du Defbnd» maltraite 
fort M"* de Bouflen. Cependant eUe était gra- 
cieuse et spfaritodle. Cest dte qui dit un jour à 
J.-J. Bonsseau » irrité des sotttaes qu'a entendait 
débiter autour de faii : « Tais-toi» Jean-Jacques ; 
ils ne t'entendront pas. » Devançant les romanti- 



ques de nos jours» die avait composé une tra- 
gédta en prose, qu'elta eut te bon goût de garder 
en portefeuiUe. Le duc de Lévta» dans ses 
Caractèrei et Portraits, l'appeUe « une des 
personnes les plus disUngoées de son temps 
par ta justesse et l'étendue de son esprit » 



J.-J. Smmcm^ Corrupoadmuê et CoitfiÊttimu. ~ tàm 
PHvmtê oormpomdanM qf D, Huwie. — MoreUet. Jr«- 
moint. — M>" de LesplUMte, Carr a po u dtaneê. - Dve 
4e L«fU. Caraetir9i€tPortraUi,'' M. IHirey Se rTooae. 
dau le DtetUmnmlrê dêlm CMwrjaMm. 

BorcAinTiLLB (/ean-Fterre)» littérateur 
et antiquaire fhmçais» né à Paris en 1722» mort 
à Loches en 1763. Il fot admis en 1745 à l'Aca- 
démie des inscriptions » et deux ans après à l'A- 
cadémie française. Ses principaux ouvrages sont : 
une Traduction de F Anti-Lucrèce, du cardinal 
de Polignac; 1749, 2 vol. in-8* ; — ParaUUe de 
Vexpédition d'Alexandre dans les Indes, aoee 
la conqu^e des mêmes contrées par Thamas 
Koulikhan; Paris» 1752» iibS*; — DroiU des 
métropoles grecques sur les coUmàes^ et les 
devoirs des colonies envers leurs métropoles ; 
ibid.» 1745 » in-12. C'est cet ouvrage qui lui ou* 
vrit les portes de l'Acadénûe des inscriptions et 
bellesrlettres» dont il ftit» depuis 1754» le secrétaire 
perpétnd. n a, en cette qualité» publié les Mémoires 
de cette sodéte députa te tome XVH jusqu'au 
tome XXIV. Ces huit volumes contiennent de fad 
un grand nombre de dissertations intéressantes. 

Cbaodoo et DeluullBe, DietionuMn kUtorigmt» — Le- 
loDg, BibUcth. Mit. de la FtwitM, édit. FonteCte. - 
CiMirlet Lcbean, Élove deJêtm'Pigrrê BaugaùMiti*, dans 
le» MémMm dêPAeméémig ém inMHpCtoiu» ch. XZXI. 

p. S8S. 

BOUAAIHTILLB ( Jjuuks-AsiUÂm ns)» Célè- 
bre navigateur» fita d'un notaire de Paris, naquit 
ta 1 1 novembre 1729, et mourut le 31 avifl 1814. 
n avait fait d'exceOentes études; et» ponr cette 
époque» ses progrès dans les sciences exactes 
avaientdû être remarquables» puisque» fort Jeune 
encore » il puUta un ouvrage hilitulé Trakté dm 
cakuliaKtégfrdl, pour servir de suiteàFamalfse 
des i^/lni$neni petits du marquis de VHdpUal 
(Paris, 1754-1756, 2 vol. in-4*). Ses parents ta 
destinaient au barreau; mata U quitta bienlAt 
cette carrière pour embrasser ceDe des armes. 
Aidedecamp de Cheveiten 1754» il alla» ta même 
année, à LoÎMlres en quaUte de secrétaire d^am- 
bassade. En 1756fl Alt expédié an Canada» comme 
capitaine de dragons et aùe^e camp dn marquta 
da Montcahn. Là sa brillante valeur se sipiata 
en diverses renoootres, et contribua putasanunent 
aux premien succès qu'obtterent les FTançata 
sur leun ennemta ; mais il follut céder apiès h 
foneste journée où périt Montcahn» et qui dédda 
ta perte de tacotente. BoogafaiviBe repassa dans 
sa patrie. Devenu aide de camp de M. de CM- 
seul-Stainville en 1761» fl déploya sur les bords 
du Bhin une tefle bravoure» que te roi loi ae* 
corda en récompense deux pièces de canoa dn 
calibre de 4; distinctten alon e x tr ê mement 
hononUe^ La oonchuion de ta paix senbfait 
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devoir condamner BougainTflle à Finaction ; mais 
pour un esprit aussi aàif une pareiUe situation 
eôt été intolérable. A Tftge de trente-quatre ans 
il emixvsse la carrière maritime, et quelques 
années lui suffisent pour inscrire son nom an 
rang des plus illostres narigateurs. Cet exemple 
suffirait sans doute pour réfoter ropinion de ceux 
qui prétendent que l'on ne saurait deyenir un 
bon officier de marine, si on n'a embrassé cette 
profession dès sa plus tendre jeunesse. Bougain- 
Tille conçut le projet de fonder une colonie dans 
les Iles australes nommées, par les Anglais FtUk' 
iand , mais que nous oonnaÎMons plus généra- 
lement sous celui de Malouines, Muni d'une 
autorisation du gonremement firançals, et après 
«Tolr échangé le breret de colonel contre celui 
de capitaine de Taissean, il mit à la ToUe avec la 
llottiUe qui conduisait la colonie future. L'éta- 
fclissemenl fondé par Bougainrille subsista trois 
ans eniriron; mais l'Espagne jalousererendiqua la 
propriété du coin de tore que les colons voulaient 
nliltoer. La France céda aux prétentiotts de son 
alliée, et il fut stipulé seulement que le fondateur 
aérait remboursé de ses avances. Sans doute 
l'occopation des Blalouines était une triste spé- 
culation sous le rapport agricole ; mais, sous le 
point de vue commercial et politique, elle peut 
devenir d'une haute importance. Par suite de la 
concession française, an mois de novembre 1766 
Bougainville appareilla de Saint-Malo avec la 
frégate la Bcudetue et la flftte rÉMle, pour 
opérer la remise de sa colonie an gouvernement 
espagM» 6t se rendre ensuite anx Indes orien- 
tales , m traversant la mer du Sud , entre les 
tropiques. La p re miè r e partie de sa mission une 
foi9 exécutée, il toucha à Monte-Video , traversa 
le détroit de MageQan, et cingla dans la mer du 
Sud. Après une recherche inutile de la terre de 
Davis , fl s'engagea dans ce labyrinthe d'iles 
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velleS'HéimdeSf imposée, qudques années après» 
à ces Iles par Cook. Bougainville avait en d*a« 
bord rifltenlion de reconnaître les côtes orien* 
taies de la Nouv^e-Hollande; mais, alarmé par 
les écueils qu'A rencontra sur cette route, et jus- 
tement inquiet sur le sort de ses équipages , at- 
tendu le (Âcheux état des vivres, il remonta vers 
le nord pour reprendre la route de ses devan- 
ciers. Ce fut alors qu'il rencontra la Louisiadef 
et U lui i^ut effectuer, sur les côtes périlleuses de 
cette terre, la navigation la plus pâiible pour la 
doubler an vent. S longea ensuite les flés les 
plus septentrionales du grand archipel ScUornon^ 
qui n'avaient plus été revues depiûs Mendana , 
et dont les naturels manifestèrent les dispositions 
les plus hostiles. Une relAche de quelques jours 
au Port-PrasKn, de la NouveUe-Mande, lui donna 
le moyen de ravitailler ses navires ; mais sur cette 
terre inculte et sauvage il ne put renouveler ses 
vivres : les habitants, sans doute eflirayés de l'ap- 
parition des Européens, restèrent cachés. Sur sa 
route, Bougainville découvrit encore les petites 
lies Boudeuse, Bermites, Commerson et ilno- 
chorétes ; il vit de loin quelques parties de la Nou- 
velle-Guinée, et arriva à Bourou , l'une des Mo* 
hiques , où il trouva enfin des rafraîchissements 
dont ses équipages, épuisés par la fSitigue et les 
privations de tout genre, avaient le plus pres- 
sant besoin. Bougainville rentra à Saint-Malo le 
14 mars 1769. Il eut l'honneur d'être le premier 
capitaine (irançais qui eût fait le tour du monde; 
mais ce qui lui assure un tout antre titre à l'im- 
mortalité, c'est d'avoir si^ialé à la géographie 
plusieurs terres entièrement inconnues avant lui, 
et dont quelques-unes forment des archipels 
importants. La relation que Bou^ifaiville publia 
de son voyage(Foya^e autour du monde; Paris, 
1771, in-4<') , deux ans après son retour , écrite 
d'un style animé, gradenx et plein demouvement, 
basses nommées îles Pomatou , jadis Archipel L compléta le succès de cette expédition. Les géo- 



dangereux; û signifta le premier les lies qui 
portent sur les cartes les plus récentes les noms 
suivants : TVAof , laneierSf ff^ou, Dowa-Badi, 
Birdf Croker et Melville , et mouilla, le 6 avril 
1766, àTaiti. Cette lie, la Sagittaria deQuiros, 
avait été retrouvée, l'année précédente, par l'An- 
glais Wallis. Malgré le court s^our que fit 
Bougainville sur cette terre. Il domia sur ses 
productions et sur les loœaH de ses habitante 
des détails remplis de charme et de vérite. Après 
avoir quitte Tsiti, il découvrit plusieurs des 
Iles Harooa, qu'A nomma l(ef des Navigateurs. 
Dans ce groupe , l'un des plus peupl4 et des 
plus importante de FOcéanie, te ^pe polynésien 
parait s'être développé au plus haut degré de 
perfection sous le rapport physique ; mais l'as- 
sassinat de Delangte et de ses compagnons ac- 
quit, vingt années phis tard , une funeste célé- 
brite à la férocite de ses habitante. BougahiviUe 
vit ensuite la partie nord des terres du Saint- 
Esprit de Quîros , qu'A nomma Grandes Cycla- 



graphes et les navigateurs auraient quelquefois te 
droit de lui reprocher de s^ètre montré sterite et 
peu exididte,sous lerapportdes documente nau- 
tiques et hydrographiques; mais cette dernière 
science était encore, pour ainsi dire, au berceau, 
et on doit reconnaître que les travaux de Bou- 
gainville ofliraient d^ un progrès notabte. 

Pendant te guerre d'Amérique, Bougainvilte 
commandait une division de l'armée navate du 
comte de Grasse , et en 1781 il soutint un com- 
bat honorable contre l'amiral Hood, devant le 
Fort-Royal de te Martinique; il assiste aussi, 
l'année suivante, à divers combats. Promu au 
grade de chef d'escadre, il repassa ensuite dans 
les armées de terre avec le titre de maréchal 
de camp. Cependant il projetait encore de nou- 
velles découvertes vers le pâle nord ; mate il ne 
ftat pas secondé par le ministre Brienne, qui se 
souciait peu d'accéder à un pnqet qu'il ne oour 
sidérait que commele caprice d'un marin tequiet 
et avide de nouvelles aventures. « Pensea-vous 
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dit BoogiiavîUe , indigné do dédain ministériel. 
On aMure que Texpédition de Phipps fnt dirigée 
INU* le goaTernement anglais d'après les plans 
de Boogainville, que celui-d adressa à la Société 
royale de Londres , dont il était membre. Il 
quitta définitivement la marine en 1790, pour se 
livrer oniquement aux sciences. Malgré son grand 
Age, il conserva jusqu'au dernier moment toutes 
les (acuités de son esprit et son humeur enjouée. 
U mourut après dix jours d'une grave maladie. 
Hélait entré à llnstitut en 1796; peu après il fit 
partie du Bureau des longitudes, et dès Torga- 
liisation du sénat il y fut compris par Napoléon, 
qui lui donna aussi des titres de noblesse. 

Outre les ouvrages d^ijà cités de Boug^inviUe, 
noua mentlonnerona ««ooredeux mémoires (i(«- 
êoà katoriquê iur Im navigations ancàennes 
€i wiôdêmêii et Jf^tice historique sur Us smh 
vages de F Amérique septenirionaie), dans le 
RecneO de llnstitQt (Àcad. des sciences morales 
et pel., t m.) [M, Foftia d*Urlian« dans l'^nc. 
des g. du mj 

BOU«BAiiT (OukUaumé'Hyaicinthe)^ histo- 
rien firançai8,né k Quimper le 4 nov. 1690, mort 
la 7 janv. 1743. H entra obexlesiésiiites en 1706, 
«I, ^rès avoir professé les humanités à Caen et 
à Mevers, il vint an collège Louis-le-Grand, 4 
Paris, et n'en sortit que dans son court exil à 
la Flèche, oooasionné par son Amuse/ment phi- 
Uaephi^ sur te Umgagedes Mes. Ce livre, 
dans lequel il soutient que les démons animent 
les brutes, est adressé 4 une femme, et semé 
de madrigaux qui seandaliaèrent les dévota, et 
4itti ne panirenl pas asses légers aux gens du 
inonde. Cependant, si Ton en croit un auteur jan- 
séniste, le jésuite avait autant étudié le langage 
de la galanterie que celui des bêtes. Personne 
ne connaissait plua parfiûteroent la carte, les 
noBors et la langne da pays de Romancîo, dont^ 
il publia le voyaga, sons lonom de Fa^férédàn; 
Paris, 1734, ifr'lt. Les travaux et les chagrins 
^11 éproova h4tèrent sa mort La sagesse des 
léflexions, les lecherdies cuiieuses et intérea- 
sanlBs, le développemeot des caractères et des 
rases des négodateura, l'agrément du style, loi 
ont donné un rang panninoameîUenrshistoriens. 
Un a de kd plusieurs ouvrages qui ont rendu sa 
mémoire ilhîstre : BisMre des guerres et des 
négodatUms gui préoédèrent te traiié de 
WestphcUie sous tes minisières de RicMetàeu 
et de Mtuarin, en 2 vol. in-12 : cet ouvrage, 
Kmpli de faHs onrieux, est écrit avec élégance et 
avec noblesse; — Mistoire dm traUé de West- 
phaHe; Paris, 1744, 3 voL in-4''; — &qHh 
eiHan deta doctrine ehrétimmepar demandes 
ot par r^^onseSf divisée an trois eatéehiswieSf 
fkistongue,tedogmaiiqueeileprtaiqueM^\ 
ci 4 vol. fai-li; — amusement phmôsopkkgue 
sur te tan g age des héles; Paris, 1739^ 1 vol. 
in-12 ; ouvrage qui hd eansa bien des ennnia; — 
IWsarMiijonf cNrienseff «HT ^oiile» (ei jNir^ie» 



de laphgsigue, tirées des meiUeurs écri- 
vains, 1719 et 1771, 4 vol. iurl 2; d'autres l'at- 
tribuent au P. Groielier, prêtre de TOratoire ; — 
Trois comédies en prose : la Femme docteur 
on la Théologie en quenouille, 1730, in- 12; 
—le Saint déniché, aala Banqueroute des nU- 
racles ;la Haye, 1 732, in-1 2; — les Quakers/ran- 
çais, ou tes Nouxfeaux Trembleurs ; Utrecht, 
1732, in-12. Ce fiirent en partie ces comédies qui 
animèrent les jansénistes contre lui. 

QiaadoD «i Oelvndlne, IMetioiuuiire historique. — 
Éloge du A Bougeant, dans les Métnoiret de Trévoux, 
jQln 1744. — Letong, Bibliothèque Mtt. de ta France, 
édtt. Pontelte. -• Ia Bat , DicL emc^eL df te tranee, 

BocGBnsL (Jos^h), titlérateor françala, 
oratorien , né à Aix en 1680, mort à Paris le 
19 mai 1753. Il rendit des services pendant la 
peste qui ravagea Marseille en 1719 et 1720, et 
vint fmir ses jours dans la maison Saint-Honoré» 
à Paris. On a de lui : Mémoires peur servir à 
rhistoire de plusieurs hommes itlusires dm 
Provence; Paris, 1752, ln-12; — Idéegéogira^ 
phiqve et historique de ta France^ pour Vins- 
truetion de la Jeunesse; Paris, 1747, 2 vol. 
in-12; —Vie de Gassendi ;Pwïis, 1737, In-lS; 
— Lettre sur Pierre Puget, sculpteur, peintra 
et architecte, 1752, in-12. Il a laissé en manus- 
crit une Bibliothèque des écrivains de VCra-- 
toire, 2 vol. in-4*. Tous ces ouvrages, fort 
leoommandables sous te rapport des rech e r ch er 
et de l'érudition^ sont en général écrit* d'on 
style peu éléguit. 

Le Bas . DieUamuOrê êit^elopédiqm ée te JYaacoL 
^ Uloas, BibliotMeuê kiêtoHvuo do Im Frmuo, édSL 
Fonlette. — Uorért, ZMctionnuir^ ftiftorique. 

BOVQBn (Thomas), historien et théologies 
français, religieux aogustin de la province de 
Toulouse, né en 1667, mort à Paris le 17 dé- 
cembre 1741. Outre plusieurs ouvrages oubliés 
on qui n'ont pas été publiés, on a de lui : Dû* 
sertation sur les soiaoante-dix semaines de 
Daniel; Tookmae, I702,«fn-12; — ifùtotre du 
saint Suaire de Ji. S. JésuirÇhrUt, gardé 
dans l^égUse des Augustins de Çarcassowna^ 
Ibîd., 1714, 1723, in-12: on trouve quelques 
&its curieux dans œt opuscule;— la meilleure 
édition du Journal de ffenri iT, par P. de 
l'Estelle, avec des notes curieuses; Paris, 1741, 
4 voL in-6*; -- Histoire ecclésiastique et es- 
vile de la viUe et diocèse de Carcassoana, 
aoee les pièces JustyUatives , et une notiee 
aneienneetmodemedeeedioeèse;\kiià., 1741» 
kÈA\ Cette histoire, qui est recherchée, s'nrrèle 
à l'année 1660. 

UkNiff« BibHotkéque hiiiorig^o do la Frateo, — Ma- 
réri, DiotiowMiré kMoriqm. 

noiJ«BT (Jean), orientaliste français» né II 
Saumur en 1692, mort à Rome en 1775. S'étaat 
échappé de la maison patenelle à la suite d'une 
espièglerie dont il s'était rendu coupable dann 
son enfimce, il monta derrière une chaise de 
poste. Cette chaise était oeUe du comte Albani » 
fcnd ae^gMor remain. Le comte, enchanté die 
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la GQiiTenatioii du petit Aigftif, renuiMDa à Rome, 
ci le fit élever a?ec ses enfants. Bouget s'appli^ 
qoa à rétnde des bngiiea orientales, entra dans 
les ordres, et devint prufesseor d'hébreu au col- 
lège de la Propagande, et de littérature grecque 
an collège romain. Plus tard , Benott XIY Fho- 
nora de sa confiance, et le noouna son camérier 
secret. Ou a de Bouget : Grammaticss hebraxa» 
nfdtoieiito^Rome, 1717, in-8<'; — Lexicon he- 
braicum et chaldaico-biblicum; ihid., 1737, 
3 vol. in-fol. 

B<MUn,il«eA«rTA«i $ur ta vtUe de Saumur, t. II, p. 471. 
BouGkBT (Pierre) f jurisconsulte français, 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
siècle, n fut avocat au parlement de Paris. On 
a de loi : Sxplication des articles et chtfs du 
crime de lèse-majesté au svjet du parricide 
de Bavaillac; Paris, 1622, in-S*"; — Praxis 
créminis persequendi ; Rouen , 1624. 

Lelooc, BibUoiké§^ Mstoriqm de la France, U II, 
édlt. de Footette. 

^BOUGon (X...), graveur français con- 
temporain. Parmi ses estampes on remarque : 
la Cathédrale de Milan, 1812; — VAne cou- 
vert de la peau du ./ton; — Haehel et Lia, 
d'après Raphaèl, 1817; — Une vue de Clisson; 

— des gravures représentant des saintetés. 

Journaux de 1811, 1817, etc. — Kagtcr, Ifeues jtUge- 
wtetnes Kûmtler-Lectieom. 

BOUGOinifC (Simon), poète et IHtèratrar 
français , vivait au commencement du seizième 
aîèele. B Ait vatet de chambre de Louis XII. Ses 
ouvrage s doivent font leur prix à la date et à la 
beauté de leur impression. Les principaux sont : 
T Homme juste et Phomme mondain , avec le 
Jugement de Vâme dévote; Paris, 1508 , in-4*; 

— VBspinette du jeune prince conquérant le 

royaume de Bonne - Renommée , en ryme 

Françoise; lUd., 1508 et 1514, in-fol. 

Goajet. Bibliothèque franfaise. — La Croti do Mtloe , 
BMUnUiètuê pramçaUs, 

BOIWBOY (....), astronome et mathématicien 

rasie, mort le 13 août 1822. B se fit remarquer 

de bonne heore par de grandes connaissances 

ea astronomie et en mathématiques, fl se donna 

la mort dans un accès d'hypocondrie. On a de 

Hii : Dissertation sur le mmufement elliptique 

des astres; Moscou, 1822. 
Mnefelê^édie Musée, 

BOVavBE (Pierre) , mathématiden et phy- 
ncien français, né au Croisic, en basse Bretagne, 
le 16 février 1698; mort le 15 août 1758. B fut 
l'oB des géomètres qui se sont le plus distingués 
dans les applications des sciences du calcul. 
Son père, qui était professeur d'hydrographie , 
perfectionna ses dispositions naissantes pour les 
acîeoces exactes; mais le jeune Bouguer eut bien- 
tût dépassé son maître, et remporta, en 1727 , 
le prix fondé par rAcadémie des sciences pour 
na Mémoire sur la mâture des vaisseaux 
(Paris, 1727, in-4'*, avec fig.). Cette compa- 
gnie se l'associa en 1731, et il fut choisi en 
1736, avec Godin et la Condamioey pour al- 1 
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1er au Pérou déterminer la figure de la terre. 
A son retour, Bouguer publia les résultats de ses 
opérations dans un ouvrage remarquable, intitulé 
Théorie de la figure de la terre; Paris, 1749, 
in-4«. Sa Relation du voyage au Pérou se 
trouve dans les Mémoires de rAcadémie des 
sciences de Tannée 1744. Elle est écrite avec 
moins d'élégance que celle de la Ck>ndamine , 
mais elle est peut-être plus exacte. Bouguer tra- 
vaillait beaucoup et avec peine : aussi ses ou- 
vrages lui étaient si chers, qu'il tenait plus à 
leur réputation qu'à sa propre existence. Cette 
sensibilité extrême de son amour-propre lui causa 
une foule de chagrins auxquels il succomba. 

Outre les écrits déjà dtés, on a de Bouguer 
plusieurs autres ouvrages, dont les princi- 
paux ( dans l'ordre chroncàogique) ont pour 
titre : Méthode ^observer sur mer la hati- 
teur des astres; Paris, 1729, in-4^, avec 
planches ; — Essai d'optique sur la grada- 
tion de la lumière; Paris, 1729, in-12; — 
Méthode d'observer en mer la déclinaison de 
la boussole; Paris, 1731, bi-4', avec 2 pi.; — 
Traité du navire, de sa construction et de ses 
mouvements; Paris, 1746, in-4* , avec fig. ; — 
Entretiens sur ta cause de rinclinaison des 
orbites des planètes ; Paris, 1748, in-4<', avec 
pi* ff — Figure de la terre, déterminée par les 
observations de la Condamine et Bouguer; 
Paris, 1749, in-4'' ; ^Justification des Mémoires 
de V Académie des sciences de 1744, et du livre 
de la Figure de la terre; Paris, 1752, in^**, 
avec 54 pi. ; — Nouveau Traité de Navigation 
et de Pilotage; etc.; Paris, 1753, in-4*, fig.; 
nouvelle édition, augmentée par l'abbé de La- 
caiUe,ibid., 1761, in-8«; 3* édition, avec des 
notes de Lalande; Paris, 1792, in-8°; ~ Lettre 
à M***, dans laquelle on discute divers points 
d^astronomie pratique, et où Von fait quelques 
remarques sur le supplément au Journal his- 
torique, etc., de M. de X. C, (la Condamine); 
Paris , 1754 , in-4*; — Traité de la manoeuvre 
des vaisseaux, ou Traité de mécanique et de 
dynamique; Paris, 1757, in-4' ; — Traité d*Op- 
tique sur la gradation de la lumière; ou- 
vrage posthume, augmenté d'un ^ Essai d'op- 
tique, publié par les soins de l'abbé de LacaiUe ; 
Paris, 1760, in-4'', avec fig. Un des principaux 
titres de ^oire de Bouguer consiste dans l'inven- 
tion de V héliomètre , instrument à l'aide duquel 
on mesure de. petits angles avec une extrême 
précision : c'est avec un héliomètre que Bessd 
a essayé de déterminer, pour la première fois, 
la distance presque incommensuraÙe d'une étoile 
û\e à la terre; nous pouvons donc revendiquer, 
pour la mémoire de Bpoguer, une part dans 

l'honneur de ce beau trav^l scientifique. 

Éloçe de Boufuer, dans YHUMre de rjécadémie de» 
teUnee», année me. — Labertbonle, Relation, de la 
emwertUmet de la taort de Bouçaer ; Parte, 178*, In-it. 
— Quérard, la France littéraire, 

BOUBBRBAC (Élic), médedn français, mi- 
nistre protestant, vivait à la Rochelle dans la se- 
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œnde nwHié du dfaL-MpCième siècle. On ade lui : 
une traduction française du traité d'Ongène 
contre CeUe; Amsterdam, 1700, in-4''. Cette tra- 
duction Itat revue et corrigée par Ckmrart , de 
l'Académie française, ami de Bouhérean. 

BOCHiBE ( Jean ), Jurisconsulte et litlérateur 
français, président à mortier an parlement de 
Dijon, membre de FAcadémie française, né à Di- 
jon le 16 mars 1673, mort le 17 mars 1746. Son 
père, consefller au parlement de cette ville, le 
destina h suivre la même cairière, et dirigea de 
bonne heure ses études vers ce but Doué dlieo- 
reuses dlspositiotts, <iue soutenait son aptitude an 
travail, Jean Bouhier à d'excellentes études clas- 
siques joignit la connaissance de plusieurs lan- 
gues étrangères , de l'italien, de l'espagnol, et 
même de l'hâireu. Après avoir fait son droit à 
Oriéans, il Ait en 1692, à l'âge de dix-neuf ans, 
reçu conseiller an parlement de Bourgogne; et 
onxe ans après, en 1704, il en devint président 
à mortier, n consacra aux lettres tous lesloisin 
que lui laissaient ses fonctions; et fl acquit bien- 
lAt une telle réputation de sdenoe et d'érudi- 
tion, que l'Académie rappela en 1717 à la place 
laissée vacante par la mort de Maléiieu, et qu'elle 
dérogea en sa faveur à ses règlements, qui exi- 
geaient la résidence à Paris de tous les membres 
autres que les évèques. Le président Bouhier 
fut reçu par un autre magistrat, le président Hé- 
nault. A sa mort, arrivée en 1746, il eut pour 
successeur Voltaire, qui, dans son discoun de 
i^œption, disait de loi « quH faisait ressou- 
tc venir la France de cestemps où les plus austè- 
«*res magistrats, consommés comme, lui dans 
« l'étude des lois, se délassaient des ftlignes de 
« leur état dans les travaux de la littérature; » 
et rabbé d'Olivet, répondante Voltaire, i^outait 
encore à cet éloge en disant : « Pendant que je 
« parle de talents universels et de connaissances 
a sans bornes, il estdiflicile qu'onne se rappelle 
« pas ridée de votre prédéoesseor. Ce fut un 
n savant du premier ordre, maison savant poli, 
« modeste, utile à ses amis, à sa patrie, à lui- 
« même. » Et ces louanges sont loin d'être exa- 
gérées. On a peine à comprendre ai4ourd*hui les 
nobles et laborieux loisire de tous ces savants 
magistrats dont la France s'honore à bon droit, 
et on est surtout frappé d'étonnement à la vue 
des immenses travaux du président Bouhier. 
« Jurisprudence, philologie, critique, langues 
savantes et étrangères, histoire ancienne et mo- 
derne, histoire littéraire, traductions, âoquence 
et poésie, il remua tout, dit d'Alembert, il em- 
brassa tout; il fit ses preuves dans tous les gen- 
res, et dans la plupart il fit des œuvres dis- 
tinguées et dignes de lui. » On a de Bouhier : 
de Priscis Grœcorum et Latinorum Htteris 
dissertatio ; VmSf 1708, in-fol.; — Lettres 
pour et contre f sur la fameuse question « Si 
les solitaires appelés thérapeutes ^ dont a parlé 
Pfaionle Ju\f,étQient chrétiens;* ibid., 1713, 



in-13; — 'MemarquescriH^ues sur lé texte du 
traité de deéron de Natura daonc»,'lmprî- 
mées avec la traduction de cet oovrage-par d^ 
livet; fUd., 1721, 3 vol. ln-12; — Remarques 
crUiques sur le texte des Caiilinakres, impri- 
mées avec les oraisons de Démoathène et de 
acénm, traduites par d'Olivet ; Paris, 1727; — 
Traduction des troisième et cinquième livres 
des Tusculanes, imprimée avec -la tradoctton 
des trois autres par d'Olivet; Paris, 1737; — 
Explication de quelques marine antiques 
dont les originaux sont dans le cabinet de 
ir** (Hdnret); Alx,1733, bk^";-- Poème de 
Pétrone sur la guerre civile, avec dtmx^- 
tres d^ Ovide; le tout traduit en vers français^ 
avec des remarques et des eonjeetures sur lé 
Pervigilium Veneris; Londres, 1737, in-4*; 
édit augmentée d'une Imitation en vers fran- 
çais des Volées de la fête de Vénus; Paris, 
173a, in-12; — les Amours d^Énée et de W- 
^ton, e< atclret|M^»iet, 1742,in-12; «-ifémoérea 
sur la vis et les ouvrages de Montaigne^ m, 
tdte des Essais de cet auteur ; Londres, 1739, 
6 vol. fai-12; et dans on Reaieil d^étoges de 
quelques auteurs français, 1741, tn-8*; réim- 
primés séparément, sous le titre de SiqipMneii/, 
avec la comparaison d'Épictète et de MoHtaig^M, 
et leTVoUé de laServitude, delaBoètie;Loiid., 
1740, iiH4*;— Traitéde ladissohUion du ma- 
riage pour cause d'impuissance; Luxembomig, 
1735, fai-6<»; rébnpiimé en 1736 avecles Principes 
sur lanuUité du morta^, par Boucher d'Aigps; 

— Recherches et dissertations sur Mérodote ; 
Dqoni 1746, fai-4<* ; — Arrêt du parlement de 
IHion du i9 Juillet 1726, relata à des testât- 
mentSf avec quelques dissertations pour et eoB> 
tre; 1726, iA4*,et 1728, fai-12;—2Vaiiéde la 
succession des mères; Paris, 1726, ln-8*; -* 
Dissertation sur le regrès en matière béné/i' 
cioiè, 1726, fai^*; — Question eoneemamt tes 
gradués, imprimée au t U de la seconde édi- 
tion des Institutions ecclésiastiques de Gibert ; 
Paris, 1736, 2vol. hi-4'*; — laCoutume géné- 
rale du duché de Bourgogne, enrichie de re- 
fnur^ues de MM. PhUippe de Vilters, Jean 
des Pringles etJeanGuillaume,avecleptocè»' 
verbal des conférences, etc, les cahiers, etc., 
divers traités et arrêts recueillis par lf.-/:-0é- 
jat, président au même parlement, et un essai 
de nouvelles observations sur le droit coutu- 
mier de cette province; ensemble Vhistoire de 
tous les commentateurs de la même od»- 
tume; DUon, 1717, in-4»; ibid., 1742-1746, 
2 vol. in-fd. : cette Coutume est recherchée; 
mais on préfère l'édlt. de DQon en 2 vol., 1767 ; 

— Traité de la péremptton d^instanee, réim- 
primé avec des additions et des notes de Tao- 
teur, dans Touvrage de Malenet sur la même 
matière ; Dijon, 1787, hi-8<* ; — différentes pièces, 
lettres ou mémoires, qu'on trouvedans le Jour- 
nal de Trévoux, 1709, 1715; dans le Mer- 
cure, 1738; dans les Affuniito^ Utterarim de 
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- S(Mt»n;âut»l» Mémoires du P. Besmoiett; 
dans les Mémoires de VAeadémie des inscr^ 
téons; dans le ReeueU de disseriatUms dooDé 
par BeoQenoiii, Paris, 1732, iii-4*; dans les 
MiueUanêa observaiUmes crOiem in aueiores 
veteres et receniiores; dans le Magasin enqr- 
depédique d'octobre 1805; et dans te Sn^ppU- 
ment au Joumai de FJSsMIe. 

lies cnctrer de jurisprudence ÛeJkiMfT ont 
été iMbliées avec un supplément où se tronrent 
les Remarq^fes sur la coutume de Bourgoffne, 
pv Bernard Martin; D^on, 1787, 1788, 2 toI. 
in4Ql. 

ir Alenbert tiûggt, - PaplIlM, MNfoCMcM dm m- 
imrt éê J tfuryB ffi M » — Le P. OmUm, C om m tn t m r i ut dé 
vUm €t teriptu Jokmimêi BuMerUf DQod. 17M, la-V». - 
Feller, DUUmmaêrê kUtortqm. 

msnsmvsM ( Jean ), jarisoonsnHe et historien 
français, mort à Dqon en 1671. XL ftit conseiller 
an parlement de cette dernière TiUe. H a laissé 
en manuscrit : Traité JUstorigue concernant le 
divorce prétendu par le roi PAilifipe-ltf- 
guste^ //* du nom, avec Isemhurge de Dane- 
mark, sa/emsne, depvMannée 1193 Jusqt^en 
1213» etc. 

PapUloB, m bt iotkètmt dn amUmn de Bmirgoçnê. — 
Ldoas, mbUoL km,d9 ta rrtmcê. Mit. Ftatetts. 

mujubr ( Jean ), jurisconsulte français, sei- 
gneur de TersaHen, parent du conseiller, né à 
Dqon te 25 mars 1855, mort dans Umême vilte 
te 17 «nil 1735. On a de lui : Lettres au Jt. 
P. D. Jean MaMllon, insérées dans lescBurres 
posthumes de ce bénédidin, t I,p.52A et531; 

- Dissertation sur le partage des meMes 
et acquêts iFune S¥ceession de Bourgogne, 
hnérée dans te Coutume générale des pags et 
éuehé de Sowrgogne,gÊtBtéiegpe, 1738,in-4^ 

FBpHIra. JiMMMfM d<f emiêmn d» Bomtç^tm^ 

- BOVBUA {Jean ), tfaéotegten français, mort 

en 1744« H Art te prensiier éréqne de Dijon. On 

a de lui : Statuts sgnodaux du diocèse de iH- 

>o)i, 1744,in-12. 

Papillon, BibUath, dêi autturt de Bourçoçfie. — Le- 
loBS, etUMk, Mit: de la France, édit. FoateUe. 

BOVBUI ( Pierre ), médedn et chimiste fran- 
çais, né en 1839 à Saint-Seine, près de D^on; 
mort à Dqon le l*' noyembre 1710. On a de 
fcd : Stances sur la pitogable mort des sieurs 
Claude Bouhin et Simon Miellé^ mes frère et 
cousin , arrivée à Mirebeau,la veille de Noël 
1659 ; DQon, 1710, in-4* ; — lettres à M. Plan- 
tade; iUd., 1710, hi-4*. Cet opuscde confient 
des expériences sor te salpêtre ette chaux. Boohin 
a laissé en manoscrit un abrégé de Descartes, n 
avait aussi traduit les écrits de Paracelse et de 
Yan Hdmont; mais il briUa ses manuscrits. 

PapHlon, Biàttotkéçue du autemn de Bourgogne. — 
Canetti BIèUeikétm de iaMédeetne,— tloy, Ùletion- 
nom kiML de te Médeeiae. - Moréri, Dtetiamn, kUU 

*BOtniOT (Julienne), pemtre françste, né en 

. 1780. On a de hn des vues remarquàiiesy dont 

pinstenrs ftnmt acquises soit pour te galeite de 

te duchesse de Berry, soit pour les musées de 

frofinee. La p q sp ec ti f e de eestahleanx a de 



rexaetltnde. Ce peiDtrooMhil plustencs nédd^BS 
d'honneur. 

BOiTMims (Dominique) f littérateur fran- 
çais, né à Paris en 1828, mort te 27 mai 1702. 
Dès l'âge de aeise ans il entra dans Tordre des 
Jésuites, dont il Alt un'des membres tes plus dis» 
tingués. n professa suooessiTement les humant 
tés an collège de CÎermont à Paris, et te ibéte* 
rique à Tours. Derenn précepteur des jeunes 
|»inees de LongneriHe, fl fit une Relation delà 
mortde leur père (Henri IldeLongnetilte}, im- 
primée en 1883, in4* : d'est le premier onmge 
quH ait publié. Enroyé à Dunkerqne pour j 
matetenir dans te ptatiqne de te religion te gu^ 
nlson, les haUlanto et tes catholiques d'Anite- 
tem qui s'y étatent léAigiés, fl sut se coneilter 
l'estfane et l'affedk» de tous. Profitant du loi* 
sir quil put trouver dans sa résidence, fl com- 
posa (en 1871)tes Sntretiens d^Ariste et é^ Mu- 
gène, souvent réimprimés depuis. Cet cmmga 
Ail accueilli avec finreurde cette portion étenie 
de te société qui composait alors te seul pubfic 
littéraire, et qui donna tes phis grands éloges à te 
délicatesse et à te puiete du sty te de l'anteur. Une 
critique aussi sévire qu'tegénieuse des Bntre^ 
tiens d^Arisieet d'Eugène ayant été iUtopar 
l'académicien Barbier d'Auoour, sous te titre de 
Sentiments deCléanthe^ te P. Bouhonrs y M 
tellement sensibte, qu'A fit tons ses efforte pour 
te teire supprimer. L'abbé de VAlars, connu par 
son Comte de Gabalis et par quelques autres 
ouvrages singuliers, répondit à cet ouvrage par 
un livre intHnte ite to IMtieo/etfe, qui tel valut, 
date part de l'éerivafai dent fl andt embrassé la 
défiense, unelettre de remeretment L'année sol- 
vanto,tesecondeparttedesSentimeff^<(ie(7MifH 
the attaqua de nouveau, avec plus de maliee 
et de finesse encore, l'ouvrage du P. Bouhours. 
« L'âève de M. d'Aucour, dit l'abbé d'Olivet 
( Hist, de VAeadJranç., p. 322, éd. te-12), est 
admirabte en son genre; on y troofedete dé^ 
Ucatesse, de te vivacité, de Teqiouement, un sa- 
voir bien ménagé, et un goût sfir, qui siésit jus- 
qu'à l'ombre du ridioute dans un amas d'excel- 
lentes dwses, comme te creuset sépare un grafai 
de cuivre dans une once d'or. » Mate un Aite- 
terque beaucoup moins modéré s'éleva Uentet 
après contre te P. Bouhonrs à propos de ces 
Entretiens d^Ariste et des autres onmges quil 
composa sur te langue française, devenue, députe 
Vaogetes et les trmnx de l'Académte, un dbjet 
d'étnies approfondies de te part de tous tes ea- 
prito sérieux. Cet Artetarque étaU Ménage, doni 
te susceptfliflité Ait vivement btessée de quel- 
ques obserrations frites sur ses écrite dans les 
Doutes sur la langue Jhmçoise, proposés par 
le P. Bouhours à MM. de r Académie, « Le 
P. Bouhours, dit-fldans te 2* vol. de ses Ohser» 
votions^ était on petit régent de troisième. Mate 
députe sept ou hîdt ans U s'est érigé en pré- 
deux, en Hswit Yoitqre et Smaste, Molièro ot 
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iMUirtow, «t m Tiritimt in dimfi nt Vu rtT> s'eatretiennent 
liera. Il écrit, à la Tenté, avec beaucoup da 
poUteatê; mais fl écrit aana jugcmaat» etU n'y 
a aucttiM éraditioa dans aea écrits. 11 ne tait 
ni f{ree, ni hébrcn, ni acolaatiqna, ni droit ca- 
non; il n*a Ivni Pèm, ni conciles, ni histoire ec« 
fliésiasilqiie ; et cependant ce petit grammalrienen 
langMTulgaiK almagine être un grand théolo- 
gien. » C*fe8t sur ce ton que Méoage' parle du 
P. Boohoors, à qui il ne pouvait paidonner Vim- 
pudencB qu'il avait ene deftire imprimer dans les 
Menutrqvet nur la langue fratiçoUe que « si 
l'auteur des Oteervolioiu avait lu saint àu^m- 
tin et saint Thomas autant que Coquillart ot 
Babeiais, il serait le pranier homme du monde. » 
La guerre dnia longtemps; on ihiit cependant 
par les réconcilier. Le P. Bouhours avait été ap- 
pelé à Paris parOolbert, qui lechargea de la direc- 
tion des études de son fila, le marquis de Seignelay. 
Homme de goftt et d'esprit, d'une humeur égsle 
et douce, afanast à se trouver nu aein. des réu- 
nions da monde élégant, dans lequel son amabi* 
iité loi assurait une place honorable, le P. Bon* 
hours publia un grsind nombre d'ouvrages sou- 
Toot critiqués aveo plus d'esprit que de mesure, 
elil sot presque ttwvonrs se défendre hahil»- 
ment, sans sortir des homes de la modération et 
de hi politesse. Un passage des BhoU de Nicole, 
dans lequel est représenté un religieux bel es- 
prit faisant un recnell de mots qui se disent dans 
les ruelles, et paraissant plein d'estime pour ta 
galanterie, lui parut dirigé contre lui, et devint 
fotijet d'une petits querelle Uttéraira, léger nflet 
da la guerre qui divisait les jésuites et les écri- 
vabM de Port-RoyaL Tourmenté pendant toute 
en vie par des maux de tète notants, ta P. Bon- 
heurs eot à souffrir pendant tas demièrea années 
des dootaon qui lui fournirent l'occasion démon- 
trer beaucoup de oourage et de résignation. H 
meomt an collège de Otarmont, à l'âge de 
soixante- seiEe ans. Ses heureuses qualités loi 
avaient concHié l'amitié d'un grand nombre de 
personnages distingués. « L'esprit lui sort de 
Ions câtés, disait de lui madame de Sévigné. > 
« C'était, dit l'abbé de Longnenie, un homme 
poil, no condamnant personne et cherchant à 
excnser tout ta monde. » Des ptaisanto qui se 
aonvenaient du aèto qnll avait montré dans ses 
ouvrsges en ihveur de ta pureté deta langue, et 
du caractère trop minutieux de quelques-unes 
da scB obeervalions, prétendirent qu'au moment 
de sa mort 11 avait dit: « Je tNiii ou je wu moo- 
rir, car l'un etllsntre sedisent; » préooeupation 
qui rappelait celta de Malherbe, reprenant sa 
gude-matade d'Une locution videuse. On lui fit 
cette épitspbe : 

C-gtt un bel efprlt qui D'eot rien de terrestre, 
n donnift ofi toor Sn à ee qoll éerlnlt : 
U oiédUanM ajoots qvil Mrralt 
Le monde et ieidd par «eniealre* 



Voltaire l'a représenté dans le Temple du 
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do grand art de joindre l'élo- 
quence au raisonnement, et marquant sur des 
tablettes tas tantes de tangage ou tes négligences 
qui leur échappent. Outre les ouvragies cités, on 
a de Bouhours : Vérité de la religion chréiiennef 
traduite de l'italien, du marquta de Pionisse; 
Paris, 1672, in- 12; — Doutes stcr la langue 
firançoise, proposée à MM, de F Académie par 
un gentilhomme de province i 1674, in-l2 ; — 
Nouvelleê Remarques sur la langue fran- 
çoise; 1674, m-4* et ta-12; — Suite des Re- 
marques surlalangue/rançoise; 1692, in-12 ; 

— Histoire de Pierre d'Âubusson, grand 
maître de Rhodes; Paris, 1676,in-4°; 1677 et 
1739, ni-12; réimprimé en 1806, in-4% avec une 
préface et des additions par l'abbé de Beliy ; 
traduite en anglais et en aOeraani ; — Vie de 
saint Ignace ;Phri&, 1679, in-4° et in-12 : c'est 
là que ta P. Boobours dit que quand saint Ignace 
vint suivre à Paris les coui^s de l'uiuVersité, 
pendant qu'il asstatait aux leçons données par 
les professeurs, son esprit entrait en communi- 
cation directe avec le ciel, dont il recevait des 
inspirations (Vie de saint François-Xavier; 
Paris, 1682, m-4'' et in-12); ta P. Bouhours a 
comparé aaint Ignace à César, et saint Françota- 
Xavier à Ataxandn; — Manière de Men penser 
dans les eetorages d'esprit ; Paris, 1687, in-4« ; 
1691 et 1716, in-12;livre8oûventiébnprimé.C*esl 
un de ses ouvrages qui bii ont valu ta plus d'é* 
loges. Bossy-Babutin prétendait que ta France 
lui aurait, à cause de son livrer plus d'obUfl^- 
tions qu'à l'Académta française : « OeUe-d, di> 
sait-il, ne redresse que les paroles, et vous re- 
dresses ta sens. » (Peneéeeèngéniéueeides fln* 
dent ei des «odémei» Paris, 1689.) C*est «n 
siyet de ce livre, dans lequel Basnage dit que 
les pensées des anciens sont cousues avec des 
fils d'or et de soie, que madame DeshouKèrea , 
piquée de ne pas se rencontrer an millen d'une 
si belte compagnie, écrivait à l'antenr : 

père Boaboon, dans tm Pen$éei, 
La plupart fort embarrasitfcs, 
A nol vo« n'aves point penaé. 
bans eetlc Uate triomphante 
Des célèbres aatears que votre Ijrre chanle , 
le ne vols point mon nom placé ; 
Mais ansal dans le même rSle 
Vous aves oobUé Paseal , 
Qal pourtant ne pensait pas mal. 
On tel eompaynon me console. 

— Pensées ingénieuses des Pères de VÉglise; 
Paris, 1700, ta-12; — Vie de Laurence de 
JBelltfonds, supérieure et fondatrice du monas- 
tère des réligtauses bénédictines de H.-D.-des- 
Anges de Rouen; Paris ,1688 , ta-8®; — Opus- 
cules sur divers sujets ;'Perii, 1684, in- y;—- 
Lettres à la marquise de „.^ sur le st^fei de 
la Prineessede Clèves; Paria, 1678, ia-\7; — • 
Relation de la sortie d' Espagne du P. Eve- 
rard'Niiardp jésuite f confesseur de la reine; 
Paris , 1689; ouvrage rangé par tas bibliophitas 
parmi les pièces rares et curieuses; '^CrOique 



-eoût^ ptaoé derrière Pascal et Bouidaloue, qui i de rimétaiion de Jéeue^iirlst, traduite pnrj^ 
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di Benfl (le Maiitni 4i 8Mf); Paris, 1M9, 
l»*13; -^ MBSBtmu dé iaimt Jçnaee, avec le$ 
êêntiments dé msM Françoii^Xaoi0r; Paris, 
1683» iib-ia; ^Meemil de vers ekoisiti Paris, 
1003;— Mi/imeii^i deMjémiUi tcmehani k 
péeM phUoâùpMquê ; JHjoa^ 1090, in-n; — 
Me N&wêau Tesiamêni tradidt en Jrwikr 
foUê Mtoti la ¥ui§at6, 2 ▼«!. iil-12; 1697 si 
1703. CTast ranvngfi qoi lui a toadté les cri* 
liqttis ks^plns Thres t il Ail êmxwmr te s^ges 
cooMils qaeBoilaiadQaMauP. BoiiboorSy qoi 
m pt ë ptiÉH à lé p —* » •¥co w ii i iiii w i à sascoiH 
tMdielaan:«Garil8i"VMsliisiid*écrirs! Tosanna- 
mit aoraianl akmnisM dadiraqna vuos a'«Tes 
pas antando le sens da TOtn Dri^Dsl, qui proche 
ancicNit le pardon dea ipiwea. » C. HiprKAo. 

«MOP. «oAt tiM. ^ i?to0« ifv/'. Bwhaun. — Uttru 
hUtoriqvêi sur têi q/faint 4u tsmpg, mal itM. — Nl- 
€ém, Jmnolrw, t.X. — /oitrMil4«t itotMmlf,M)iill- 
kt nea. -GMtfet, JiMMA./rflif««M. t. !«'. 

*MII71UUABII {JaequÊi)^ peintre et graveur 
firançaia, né le 14 aaptembie 1744, mort à Paris 
m 1806.11 trafailla d'abord è la peintaie, qall 
laiaaa pour la gramfe par suite d'une infinnité 
qoi ne hd pennattait pas de ae tenir debont U 
M eoHaboratenr dé la célèbre collection dite ifi« 
J>aMf-Jtoya<; Yeraailies, 1744-1806. Parmi ses 
antres prodoc^ions on cite Baréê €t OrpthU, 
d'aprte Vincant, la pins baDe penHtie de ses 
eatampaa : la reproduction dea phénomènes de la 
■atere y est Tivanta; — U» SaUUe FamUlê^ d'a- 
près Carracfae} ^ leStmge de MfpMU$ d'après 
le Snaor;— riéMoir Ufndim$whare;-^Moiue 
fBukmi au» pi$d$ la çfmronne de Pharaon , 
d'kprèa le Ponasin; — nne Vénus œeiÊpée à se 
peigner; -^Sainte Céeiht d'après Mi^iard;-- 
la Jeunesse de la saMe Vierge, d'après le 
Guide; -^ipol/on ei Ik^hné, d'après Yanloo; 
^ ïeg poriraUs de Mm Elisabeth €i de Bar- 

loloBii. 

▲rnaqlt, 4M7,eto.. MoçrapkU nom. dm Contempo- 
rains. — Ragter, Ifêuet JUgemeinu Kûnttler^Lexicon, 

MOViVLkm (Jacques)t bistorien firançais, 
et bénédictin de la congrégation de SaJnt-Maur, 
né à Meulan en 1669, mort h Paris le 11 dé-. 
cembre 1726. On a de lui une savante édition 
du Martyrologe dUsuard, avec des notes de 
l'éditeur; Paris, 1718, in-4»; — J7i*foirc de 
l'abbaye royale de Saint-Germaén-des-Prës , 
just\fiée par des titres authentiques; ibid., 
1724, i»-fol. ; ooTrage plein de recherches. 

Le Meratrê, anoées iTtt et ITU. — DetmoleCt, Cbn* 
HmaHon 4n SSémoirm â0HUér&tm% «le. — LtC«f, 
mkUotk, dm êénSMetinê 4» Soint-Mnw. 

«oinu«AVD. Fey. bovuliau. 

^■ooiuukUD (JeanrJBaptiste), médecin 
ftaaicak, né à Ansoidème ie 16 septembre 1796. 
n étsMiia à Paris, où il fot reçu docteur le 23 
•eût 1823. £a 1831, il obtint la chaire de di- 
■igne médicale à la ftcnlté de médecine, pUee 
^11 occupe enewre aqjoard'hui. L'babile proliM- 
aenr vonlnt aussi s'eaaayer anr le théâtre de la 
poiitîqiiB. Député d'Angenlèiae de 1842 à 1846, 



a aié§aa an oMé gancbe de la chambre, et fit, 
après la révolution de 1848, partie de l'assem- 
blée constituante. Vers h même époque , il suc- 
céda à Orfila dans le décanat de la foculté; mais 
il n'occupa ce poste que quelques mois. On a de 
lui : Traité clinique et physiologique de l'en- 
céphalite et de ses suites; ibid., 1825, in-8*; 
— Traifé clinique et expérimental des fièvres 
prétendues essentielles; Paris, 1826, in-a" : 
l'autenr s'y montre partisan zélé du système de 
Broussais, et donne des fiûts è l'appui des doc- 
trines de l'irritation; — DisserttUion sur les gé- 
néralités de la clinique médicale, et sur le plan 
et la méthode à suivre dans renseignement 
de cetU science; ibid., 1831 , fai-a" ; — Traité 
pratique, théorique et statistique du choléra- 
morbusde Paris; iUd., 1832 , in-8«; — Ba^Mh 
sition raisonnée d'un cas de nouvelle et sin- 
gulière variété d^hermaphrodisme observée 
cAea /'Aomme; ibid., i833,fai-8<>; — Nouvelles 
recherches sur le rhumatisme articulaire aigu 
en général : l'autenr y préconise la méthode dite 
Jugulante , c'est^hdire la saignée « coup sur 
coup; « ibid., 1835, in-8«; — JSssai sur la phi- 
losophie médicale et sur les généralités de la 
clinique médicale; ibid., 1836, in-8* ; — de F In- 
troduction de Voir dans les veines ; ibid., 
1837, uhao^ *- Clinique médicaU de rhâpi- 
ta! de la Charité; ibid., 1837, 3 vol. m-8% — 
Examen phrénoiogique de la tète ^un sup- 
plicié; 1839, in-8''; — Traité clinique du 
rhumastisme articulaire, et de la loi décoïn- 
ddence des inflammations du cœur avec cette 
maladie ;\\»à., 1840, in-a**; — Traité clinique 
des maladies du cctur; ibid., 1841, 2 vol. in-8^ 
(2* édit). M. Boutllauda encore inséré on grand 
nombre d'articles dans les Archives de médecine, 
dans la Bibliothèque médicale , dans la Revue 
esédicale, etc. 

Qnéraré, wppL i ia France lUtêrairê, — M. Isidore 
Bourdon, dans le Diet. de la eonvenation. 

*BOiJiLLé ( .... db), poète et écrivain di- 
dactique français, originaire du Mans, connu 
seulement par un ouvrage faititulé les Principes 
de la poésie; le Mans, 1647, in-12. « Ansart, 
dit M. Hauréau, n'a pas connu cet ouvrage, 
et, aioute-t-il, nous désespérons de le découvrir 
sur les rayons de quelque bibliothèque. » 
Hauréau, ttisL lUUraire dm Maine, L IV. 

BOUILLE ( Frauçois-Claude-Amaur, mar- 
quis ra), célèbre général français, né, le 19 no- 
vembre 1739, au château du Cluzel, en Auver- 
gne, province où ses ancêtres étaient établis 
depuis le onxième siècle, et mort le 14 novem- 
bre 1800. Connu par ses campagnes en Amé- 
rique, mais plus encore par le rôle qu'il a joué 
sous l'assemblée constituante, où fl se distingua 
par sa fermeté à contenir l'indiscipline militaire, 
il dompta l'insurrection de Nancy, et se dévoua 
inutilement pour assurer la fuite de Louis XVI, 
arrêté à Yarennes. H a laissé sur cette période 
de sa vie, jusqu'à la dissolution du corps des 
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($inig;ré8 de Gondé, des Mémotres qui snffinûettt 
pour établir la répotatkm d'un homme habile et 
loyal. Les fautes qd ont amené la réTOIntion 
française, le caractère des diverses classes de la 
société, celui de quelques-uns des chefe du parti, 
et rinsubordination de Tannée, y sont représen- 
tés et appréciés aTec une hauteur de Tues, une 
simplicité de style et une concision pleine de vie, 
qui mmitrent parfois Tunion assez rare d'un talent 
d'écrivain avec les connaissances d*un homme 
mûri dans Texpérience des grandes afEsdres. 

Dès sa dix-septième année capitaine de dra- 
gons, Bouille décidait en Allemagne le succès du 
combat de Grumberg, à la tète de Tavant-garde; 
et, chargé de porter à Louis XV la nouvelle et 
les gages du succès , il ne répondait aux ques- 
tions du monarque qu'en vantant les actions 
des autres. « Messieurs, dit le roi à ceux 
qui l'entouraient, il est le seul dont il ne parie 
pas, et cependant il a pris des canons et des 
drapeaux. » Gouverneur de la Guadeloupe à 
vingt-huit ans, fl s'appliqua sans reiftche, au 
sein de la paix , à reconnaître les points vulné- 
rables des possessions anglaises qui l'avoisi- 
naient; et quand la guerre éclata en 1778, à 
l'occasion de l'indépoidanoe américaine, non- 
eeuhameiit il conserva à la France ses possessions 
dans les Antilles, menacées en l'absence de la 
flotte qui protégeait le siège dTortc en Virginie, 
mais H enleva successivement sept Iles aux An- 
glais. Dans ce commandement général des An- 
tilles, il déploya tour à tour les ressources d'une 
habile défense, la valeur impétueuse de Fatta- 
que, les talents d'un administrateur, et les qua- 
lités d'un caractère plein de générosité , de no- 
blesse et d'humanité. Quand , après la paix de 
1783, il lit le voyage de Londres, les négociants 
anglais voulurent lut montrer leur reconnais- 
sance par de riches présents : il n'accepta du 
commerce de Londres qu'une épée et une plaque 
du Saint-Ksprit, en acier; et des négociants de 
Glasgow, qu'une paire de pistolets. La reine 
d'Angleterre hii dit à cette occasion : « Monsieur 
le UMu^iuis, fl dut que vous ayez bien du mérite 
pour vous faire tant estimer de ceux dont vous 
vous étiez si longtemps fait craindre. » 

Dès son retour d'Amérique, il avait reçu le 
grade de lieutenant général avec le collier des 
ordres du roi; et, sous l'assemblée constituante, 
k son commandement des trois évèchés on joi- 
gnit oehii de l'Alsace et de la Franche-Comté. 
Tourmenté par des querelles avec Ul municipa- 
lité de Metz, et dénoncé à l'assemblée par le dub 
patriotique, comme mettant obstacle à la fra- 
ternisation des gardes nationales avec les trou- 
pes; cherchant à élever entre eDes des rivalités 
pour préserver la discipline, et refhsant de dé- 
livrer an peuple des villes et des campagnes la 
grande quantité d*armes Journellement deman- 
dées, il avait résolu de sortir du royaume. Les 
lettres delaFayette, et surtout celles de LouisXVI, 
qui te regardait comme un de ses prineipanx 



appois, le déloimièrent de celte résoMon. 11 
prêta en 1790 sennent à la constitution, qnll dé- 
sapprouvait, comme ayant paralysé le pouvoir 
exécutif ( chap. VI ). Un mouvement général 
dlnsurrectton ébnnhût alora les régiments, qnt 
s'emparaient de leur» caisses et s'en distribuaient 
l'argent A Metz, l'un de ceux de Booillé avait 
pris les annes dans cette intention. Il était en 
bataifle, les fosfls diargés, et avait exigé des 
officiers qu'Os prissent leurs places «dinalres 
dans les rangs, a Noos voulons de l'aiigent! » 
crient-ils d'une voix unanime. BooiOé, voyant 
qu'ils marchaient à la caisse , se place avec les 
officiers, l'épée à la main , devant la porte de la 
maison où elle était Pendant deux heures fl 
resta ^fons cette position; les antres corps de la 
garnison reftisaient de le secourir. Les grena- 
diers , placés devant lui en bataille et gardant 
le sttence, n'osaient forcer la porte; quelques- 
uns , exdtés par des hommes du peuple» le 
mirent en Joue à plusieurs reprises; mais les 
bas-officiers rdevèrent leurs annes. Enfin la 
municipalité en corps vint le tirer d'embarras, 
effrayée des suites que pouvait avoir la lioenoe 
de dix mflle soldats, eties gardes nationaux hii 
offrirent leurs serrioes. Ce ftit alors qu'on le 
chargea de mettre à exécution le décret qui pu- 
nissait la révolte de la gurnison de Nancy. Là 
les caisses avaient été piflées, les offidecs battus, 
blessés, emprisonnés; le génénd nîsan cadiol, 
les officiers municipaux menacés d'être pondus 
slls ne donnaient de l'argent, et les décrets de 
l'assemblée constituante bridés avec mépris. 
Avec la popub^e armée, dix mitlehonimes et dix- 
huit pièces de canon soutenaient cette révolte. 
M. de Boufllén'avait pu réunir que trois mffle hom- 
mes dinfealerie, de garde nationale et de liçie. 
Entraîné malgré lui à entrer de vive force, i 
perdit en peu d'instants quatre cents soldats et 
quarante officiers ; mais en négociant avecadresse 
et fermeté, et en payant de sa personne, il par- 
vint à étouffer la sédition. Nous renvoyons i 
cette partie fort intéressante de ses Mémoires 
(diap. vm et IX) et au procès-verbal de la 
municipalité deNancy, insérés dans la coileetkM 
de Barrière. L'assemblée constituante lui vota 
des remerctments. Depuis, toujours en hotte aux 
attaques, fl correspondit pendant huit mois avec 
Louis XVI sur le projet qu'avait oe prince de 
se retirer dans une viUe frontière; et il éclielonna 
sur la route de Ghâlons à Montroédy divers dé- 
tachements qui devaient protéger son pac*^ 
Un retard de vingt-quatre heures dans le d^iart 
du roi, qui eut Heu le 20 au lieu du 19 juin 1791, 
et un oubli hnputé par le marquis de Bouffie 
au duc de Cboiseul, firent arrêter Louis XVI à 
Varennes. Boofllé, arrivé deux brares trop taid 
pour le délivrer, passa le même Joor à l'é- 
tranger, n avait amené rkopératrioe Cathe- 
rine n à promettre trente-six mflle hommes qri, 
sous le commandement du roi de Suéde et sous 
le sien, devaient entrer en Ftanoe. Ce pcojet ne 
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reçut lias d'eiéenltoii. Bettré en AngMem, Il 
ymomvL 

Les Mmoir» de BoolUé sur la Réfoiu* 
Mon firançaàse fàrart d'abord imprimés en an* 
SlUs, LondKf , 1797, ln*8* ; tradoiU en allemand, 
Lnembonrg, 1798, in-a*; imiirimés en ftançals 
flous ee titre : Mémalrei tur la MévaluiUm 
fhmçaUê , dtpuis jon origimê Jwq^à la re- 
iraUe du duc de Brunswick, etc. ; Paris, 1801, 
S Toi. In-t2, et réimprimés dans la CoUedkm 
des Mémoires sur la RévduiUm, potaUée par 
MM. Berrine et Barrière. [Sneif. des g. du m.1 

Berrtne et Barrière, CoOeetion du Mêm, réliÊlUfÈ é l» 
lU9mi9Mam ( MéM. de BcmUUi, - Aneolt et Jo«j« etc. 
JltaffrapMe <Im C'onieeiporcrtiu. — Thtere. HiMt. et to 
Mévol. -^ Mlgnet, Bitt. de la Bév./r, - Mlebelet, Hitt. 
( Béme période). 

* BOUILLE (LouiS'Joseph'Amour, marquis 
Mt), général fruiçais, naquit en 1769, et mourut 
▼ers 1845. Arriré sacoessÎTement au gradedelien- 
tenant-colonel atant sa ringt-et-unième année, 
Il fîit durgé, comme aide de carop de son père, de 
la négociation et de la correspondance en cbilÂw 
que Louis XYI entretenait avec lui pour disposer 
saftaite àMontmédy. Il a écrit à ce sujet un Mé' 
moire Intéressant, où sont décrits tons les ind- 
deotsde cette entreprise, et ce qui fit arrêter le roi 
à Yarennes. Éroigi^ arec son père, Il ne rentra 
en France qu'en 1802, et prit dû service dans nos 
innées en 1806. An milieu d'une foule d'actions 
qui ont étaliH sa réputation dcTaleur et de capa- 
cité, il ftit cité dans le rapport du général en dief 
comme ayant rendu d'éndnents serrices à la ba- 
taille d'Afanonadd. L'affaibUasement de sa vue le 
força à quitter l'aimée en 1812. Outre le Mémoire 
dont BOUS STons parié, M. de Booiné a publié 
trois autres ouTrages : Vie privée et militaire 
eu prince Henri de Prusse, in-S**, 1809; — 
Pensées et réJUxUms morales et politiques dé- 
diées à monjUs, 1826; — Commentaires sur le 
TraUé du Prince de Machiavel, et sur VAnt^ 
Maehitaoel de Frédéric II, 1 toI. in-8^ M^de 
Bonillé Ait dame du palais de llmpéralriee Marie- 
Looise. [Bnc. des g, du m.] 

AmnSt^ ioajt Biographie dm Can ta mporaimu 

WbVtuÂ ( Jean-Baptiste ns) , prélat fran- 
çais, né à Pfchauiet, en AuTergne, le 11 Juin 
1759; mort le 14 jauTier 1842. Ayant la révolu- 
lion, H Ait aumOttierde la reine. Pendant la ré- 
Tolutlon , il émigra en Allemagne; et de là il se 
rendit à la Maitloique, où fl ftit curé d'une pa- 
roisse. A son retour en France, il derint aumô- 
nier ordinaire de la duchesse d'AngouIftme. 
Ifommé évoque de Poitiers en 1819, il s'occupa 
avec zèle de l'administration de son diocèse. 

L'aMé Jesanes , Oraitoa /unibre de MOtueiffiieirr 
de Boitlttd. 

mmcwLLà (Pierre), historien belge, de l'or- 
dre des Jésuites, né à Dinant-sur-Meuse vers 
U7S, mort à Yalendennes le 22 décembre 1641. 
On a de loi : Mistoire de la découverte et 
merveiUes de l'image de Notre-Dame de 
fiûff, eéc ; Id20 et 1660» iB-12; tradoit en latin. 
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r Itonai, 1620, iB-l 2; — Histoire i20 la naissance 
et progrès de la dévotUm à VendroU de Ko- 
tre^Dame-de-Bonne-Espérance, près Valen- 
demies; i630,in-12;— Histoire de Notre- 
Dame-de^Miséricorde, honorée cha les reli- 
gieuses carmélites de MarMennes-au-Pont ; 
1641, ln-12; — une Ode en vers grecs, insérée 
à la tète du traité de Lesshis, de JustUia et 
/lire; Lonvain, 1605, in4bl. 

Biofraphia fnéraU du Belgei. — ILeloos,' Bibiiotk. 
historique de la France, édit Fontette. 

BOVIllA (Théodose), historien bdge, de 

Tordre des Cannes déchaussés, mort à Liège 

en 1743. On a de lui : Histoire de la ville et 

du pags de liège; Liège, 1725-1732, 2 .vol. 

in-fol. 

Biographie générale det Belges. — Uloos, Bêblieih^ 
hitt. de la France, édtt Fontette. 

BOUiLLEBOT (louts-ZoscipA), littérateur frau* 
çais, né à Troyes en 1743, mort vers 1810. n flit 
curé de Bomilly-sur-Seine. On a de lui : Pis- 
cours contre le duel; 1765, ln-8®; — Discours 
pour les premières communions; 1783, ln-8*; 
réimprimés sous ce titre : Recueil de discours 
pour la première communion, le mariage, etc ; 
Paris, 1813, in-12; — X>iscot<rs patriotiques, 
1791 ; — - Discours sur les mogens d'établir la 
ptdx etlebonheur de la France; 1795, ln-8*; — 
Discours sur la liberté des euUes ; 1797, fai-8* ; 
— Discours pour la paix conclue avec VBm" 
pereur; 1798, ln*8*; — Pensées sur les éeri-^ 
vains et les gens de lettres, 1799; — Discours 
prononcé le 26 mars 1816, etc., pour la bé- 
nédiction d^un drapeau , etc. ; Paris, 1816, 

in-4*. 

Q«erard, la Framoe littéraire. 

BOViLLBT (Jean), médecin français, né ea 
1690 h Servian près de Bésiers , mort dans cette 
dernière vUle le 13 août 1777. H fut,avecde Mai- 
ran, l'un des fondateurs del' Académie de Béziers. 
n a publié un grand nombre d'ouvrages, où 
l'on reconnaît surtout un excellent praticien. Les 
prindpauxsont : une Lettre à Penna, médecin 
du prince de Monaco, au sujet de la rhu- 
barbe; Béziers, 1725 ; — Sur la Manière de 
traiter la petite vérole ; ibid., 1733, in-4*; — 
Mémoire oà Von donne une idée générale de 
quelques mtUadies qui régnent particulière- 
ment dans la ville de Béziers , et que l'on ap- 
pelle coups de vent; ibid., 1736, fai-4*; — Des- 
cription d'un catharre épidémique, avec des 
i^servations sur les fièvres vermineuses, rem- 
ploi du quinquina dans les fièvres rémitten- 
tes, etc.; ibid., 1736, in-8";— Éléments de la 
médecine pratique, tirés des écrits d^Hippo- 
crate et de quelques autres médecins anciens 
et modernes; iWd., 1744-1746, 2 vol. in-4»; — 
Mecueil de lettres, mémoires et autres pièces 
pour servir à Phistoire de V Académie de Dé- 
Miers ; ibid., 1736,in-4»;— Mémoiresur l'huile 
de pétrole en général, et particulièrement 
sur celle de Oabian; ibid., 1752, in-4^ — 0^ 
tervations sur Vanasargue ^ les hgdropisies 
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dé paiirine 0i dit péfiearde^ eleL, eo cmmuob 
arec son fib; iM., 1765, lii-4*; -^ MéwuÂre 9ur 
le moyen de préserver de ia pètiie vérole la 
^ vUle et le dUfcèsede BéUers sfb^.9 1770,l»4*; 
— Sur la cause de la muUipHeaHon des fer* 
menis;ibid.^ 1719, in-8*; —AtirtooaKM île la 
pesanteur; fiézicrs etBofdwm, 1720, iiH)*';— • 
Avis et remède eontre la peste f Béiiera, 1791, 
in-8''. Boliitlet a fonnii plaaiears artIeIflB à VSn^ 
eyclopédie, et plusieare mémoires à TAcadémie 
des sciences de Paris, dont il était oorrespondanf . 

Vlcq-d'Azyr, ÉIoçb de Jean BouilleL — HUtoirt dé la 
Société rogate de w»éd*!Cin€. — Carrère, IHbttalhéqm dm 
la Médecine. - Élor» DUtkmnain d» la Médediu. 

BOViLLBT (/eon-lfe»ri-JVicolas), médèda 
français, fils du précédent, né à B^ers le 26 
décembre 1729. On a de lui : Mémoire sur VHy- 
dropisie de poitrine, et sur les hydropisies du 
péricarde, du médiastin et de la plèvre; Bé- 
liers, 1788, in-4° ; — Mémoire sur les Pleuro- 
péripneumonies épidémiques deBéziers;ïïAâ,, 
1759, in-4''; —Solution d'un problème ; Tou- 
louse, 1769, in-4';— plusieurs mânoires insérée 
dans le recueil des savants étrangers de l'Aca- 
démie des sciences (f. m, année 1760). 

otographie médicale, - Ulong, BibUotk, lÙU. de la 
Fiance, édtt. Fonteite. 

;booillbt (/.-^.)» géotogne et miséraio- 
giste français, né à CInny (Sadne^-Loire) en 
1799. Banquier à Clermont-Ferraiid, il a rassem- 
blé dans cette Tille une coUectioB de minéraux â% 
TAuifergne, ainsi que de coquilles terrestres et flu-» 
Tiatiles. H a publié, avec M. D. Ohabrol : Euaiê 
géologiques sur la montayne de Boutade; Cler> 
roont-Ferrand, i 825 ; — avec M. H. Lecoq : Vues 
et coupes des principales formations géo- 
logiques du département du Puy^e-D&me; 
ibid., 1828-1831 ; — Topographie minéralogie 
que du département du Puy-de-D&mo; ibid., 
1829 ; — avec M. Lecoq : Coup d*cHl sur la 
structure géologique et minéralogique du 
groupe des Mont-Dors; IWd., 1831; — aveo 
le même : Itinéraire du département du 
Puy-de-Dôme , 1831 ; — Itinéraire minéralo» 
gique et historique de Clermont-Ferrand à 
ituri/loc; ibid., 1832; — Coquilles fossiles du 
calcaire éTeau douce du Cantal ;fM., 1834; 
— Description historique et scientifique de la 
haute Auvergne; ibid., et Paris, 1835; — Cata^ 
logue des espèces et variétés de mollusques ter» 
restres etfluviatiles, observés Jusqu'à ce Jour 
à Vétat vivant dans la haute et basse Auver- 
gne; Clermont, 1837; — Tablettes historiques 
de V Auvergne; ibid., 1840; — Promenade ar- 
chéologique de Clermont à Bourges ; ibid., 1 840. 

Quërard. ta fronce littéraire, nippléncat. 

I^BOcriLLisT (Marie-yicolas), lexicographe 
Ihuiçais, né à Paris le 5 mai 1798. Il a professé 
la philosophie dans plusieurs collèges de Paris , 
et rempli les fonctions de profiseur du coll<^ 
Bourbon. Il est aujourd'hui inspecteur de Funi- 
versité. On a de lui : Dictionnaire classique des 
noms propres de ^antiquité sacrée et pro» 
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fcmê; Paris, 1618, 1* éd. ; et Paris, 1841, 4* éd., 
sous ce titre modifié : Dic^iinaire clasii/qwe de 
l^antiquitésaeréeet profane, oonleMBt,ete. ;— 
Ahréyé de roarragepréoédcnt; 1M5, 6* éd.; — 
(Xtmesphilosophi^fues de Bacon ;Pêm,id9/^ 
isaft; •- Dictionnaire universel d*Mi$Mre eê 
dé Géographie, etc. ; Paris, 1642. Cet miiiap 
estimé a e« phisiews éditions, soecesaÎTeiMMl 



maçrapMê de ImFnatOê, -^Qiènrd, ta #r— cf ut- 
WroCr^ MppléiMat. 

BOUiLLoa (db), poète firaoçais^mort en 1662. 
n fui secrétaire de Gaston d'Orléans. On a de 
loi : CSiivrei<posthumes), eontenant V Histoire 
de Joconde, le Mari commode, r Oiseau depas' 
sage, la Mort de Daphnis, F Amour déguisé. 
Portraits, Mascarade, Avis de cour, etc. ; Paris, 
1663. L*abbé Gouget dit au sujet de V Histoire 
de Joconde^ imita de TArioste, qu'eUe fut mise 
en balance par les contemporains arec llmiCa- 
tion de la Fontaine, qui parut également en- 1663 : 
<i Les deux traducteurs avaient , dit-d , leurs 
partisans, quoique le premier ne parût çièiv 
en mériter. Quand on eut lu leurs versions de 
la Joconde, il y eut une gageure oonfiidénfale 
sor la préférence de ces deux ouvrages. >» Les 
parieurs étaient l'abbé le Yayer et Saînt-Ginea» 
appelé limante dans le Misanthrope de Mo- 
lière. Boileau se mit de la partie; il pobNa sur 
le siiyet en litige une Dissertation qoi ne fof 
^iootée dans ses œuvres que plus tard, et dam 
laquelle il traite llustolre de Joconde et d*As- 
tolplie de conte de vieille. Quant à la fradnctlofl 
de Bouillon, elle n'est pas mieux traitée que ro> 
rigvial , et Boileau accorde toute sa préférence 
à la version de la Fontaine. 

Walckenaer, HUt. de ia PantùUu. — BoOen, OÊtt^ 
vres complètes, — La Fontaine. ConUe. •» 0««|et, M* 
bUotké^iê françoUc, t VIL 

WBCitMjmi. Voy, Gonsmev. 

BdriLLOH {Mobert ta lk Hmm^, due m)i 
maréchal de France, né en 1492» mort en liSC 
n descendait de Guilaome de la Maick (voy. 
plus haut) qui, sousle rfegnede Louis XI, n(aC 
le surnom de Sanglier des Ardennes. Babeit 
avait d'abord été connu sons le nom de aei^Micr 
de Fteuranges, ou le Jeune aventureux; il fut 
ensnite appdé maréchal de la Marok, et enfia 
maréchal de BoaUlon. Sa faveur à la oour ds 
France ftit rapide, depuis qu'il eut épousé uns 
iiile de la dnehesee de Valenlinoîs. U lut créé sno- 
eessivenient chevalier de l'ordre dn roi , oapitains 
de cinqonite lanoea, capitaine des cent-snisseï 
de la garde , maréchal de Franoe , et membre de 
conseil royal en 1547. £a 1650, il fiit wmimé, 
avec le duc de Nemours, pour aller remplir à 
Rome l'ambassade d'obédience au nourenn pepi 
Jules ni. Chariee-Quint s'était eropttni dsjpnii 
trente ans de tout le territoire du dvdiéânBoufr 
Ion, et en avatt gratifié l'évéque de Liège. Le 
marédial, qui venait de ceneourir à la prise de 
Metz (1 552), obftnit ia permission d'emplofBr mt 
partie de Tannée à reebwinérir 866 eactai tlih 
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et cette êDtrepriM eut un pMn Miooès; taon le 
roi lai «ooorda le rang de doc en Franoe, et le 
Moiiiia eon Ueotenuit gânéral eo Normandie. Il 
itat ehargé, en 1&S3, de défendre la TMfle place 
• d'Hesditt contre Tarmée impériale , qneeemman- 
dait Philibert» dac de Savoie* Sons les ordrea da 
marédial se plaoèrent Horace Famèse, gendre 
du roi , et nn grand nombre diUnetrea Toiontalm 
des maisons de LuBignan, d'Amboiae, de Dam- 
pierre, etc.; mais après une résistance héroïque, 
pendant laqndle le maréchal travailtsit hd-^néme 
à réparer les brèches et à élever de nonveanx 
retranchements, fl fut instruit qu'une mine con- 
duite sous la dtaddle allait la foire sauter, avec 
la viOe, ses habitants et la garnison. Il fhllut 
donc songer à capituler; mais tandis qu*on re- 
fait les coniHticms du traité, les mines jooèrent , 
et la place ne ibt bieotâl qu'un monceau de dé- 
comlms. Horace Famèse et une foule âh sei- 
gneurs périrent; Hesdin disparut, et la nouvelle 
ville de ce nom fot rebfttie à nnelieue de raneiennè. 
Le maréchal de Boufilon , conduit prisonnier 
an fort de nÉchise, resta pendant plusieurs an- 
nées enfermé dans un ca<^, où il fut pressé, 
par toutes sortes de mauvais traitements, d'a- 
bandonner le service du roi, de céder à Philippe n 
la place de Sedan, et à Tévêque de Liège son châ- 
teau de Bouillon. Enfin, en 1556, sa rançon fot 
fixée à cent mille écos, somme alors si oonsidé- 
Tableqtf0ftnut,poar8e laproearer, que le doc 
vendit ou engageât une partie de ses États. 
Pour trouver des acquéreurs, Il avait besoin d*être 
libre; sa flemme et sa fille nliésilferentpasàveiilr 
se ccnsfituer prisonnière» à sa place. A ce prix 
le maréchal eut sa b*berté; mais à peine avaft-il 
touché le sol de la France, qu'il expira dans de 
violentes convulsions, et les médecins déclarèrent 
qnH était mort empoisonné. [ Snc. deig.dum.] 

Mémoire* du tf«6 d* Aoirilfcm, puMIés mo* te atra de 
Mémoére$ éuj^une ^dnmturmuB. — Pinard, Ckrimêl. 
mi/tt., t. II. p. S8S. — Brantôme, Hommes illustres et 
grands capitaines, | xjc. — Anselme, Histoire ehronol. 
deemaréchmngd» France, t VII, p. 19t. 

BOVILLOK ( Henri db la TouR-n'AirrBnGm, 
due DR), maréehai de France , né le 28 septonbre 
1555, mort le 25 mars 1033. H fut connu, pen- 
dant trente^x ans, sous le titre de vicomte de 
Toremie, c'est-à-dire jusqu'en 1591, époque où 
Il épousa Chariotte de la Marek, héritière du 
duché de Bouillon et des souverainetés de Sedan 
et de Raucourt. Le connétable de Montmorency, 
84m grand-père, se chargea de son éducation. 
Dans sa longue carrière mfiitaire et politique, il 
parut mettre plus d'une fois le devoir au service 
de son ambition. On le vit souvent changer de 
parfi. n s'attacha an duc d'Aïqou , puis au duc 
d'Alençon, embrassa lecalrinisme, et devint un 
des pliii sélés partisansde la réforme. Son absence 
•d^ la cour et la puissance des Montmorency le 
naavèirent du massacre de la Saint^Barthélemy. 
duurlca IX M donna, en 1573, une compagnie de 
•trente lances de ses ordonnances, qu'il con- 
jdiÉWt M 0ié8B de la RocheHe. BoaiDon refusa 



de suivre le duo d'Alton en Pologne, et bientôt 
après il se joint aux mécontents. L'ordre ayant été 
donné de l'arrêter et de saisir la vicomte de Tu- 
renne, il publie des mani^stes, livre des combats 
anx troupes royales, est nonmié par les méoeotents 
lieutenant général de Guyenne, embrasse le parti 
du roi de Navarre, s'empare du bas Limousin, et 
assiste à l'assemblée générale des calvinistes à 
Montauban. Nommé Ueutenant général des ar- 
mées du roi de Navarre, il tient à Castres unn 
assemblée générale de son gouvenement, lèvo 
des troupes, est Uessé dans plusieurs combats 
et duels, assiste à plusieurs eonlérences, prend 
part à plusieurs négodationB , livre de nouveaux 
combats , met en fuite les troupes du due de Mer- 
coeur, et se distingue à la bataille de Contras. Il 
travaille dans la Rochelle aux règlements politi- 
ques pour le maintien de la reli(^n calviniste. Il 
justifie dans son parti la oondattede Henri de Na- 
varre, devenu roi de France. Il approuve le chan- 
gementde reil^on du monarque, et luiconseiliede 
pousser avec vigueur le siège de Parts. Henri IV 
l'envoie à Londres, auprès de la reine Elisabeth. 
Bouillon négocie en Hollande et en Allemagne au- 
près des princes protestants» et amène en France 
une puissante armée. 

Le jour même oè fl épousa l'héritière de Bonfl- 
krn et de Sedan, il prit la vflle de Stenay ; fl Ait 
fait maréchal de France la même année (1591). 
Bientôt il perdit sa femme, qni, par son testament, 
le fit hérhier de tous ses Mans ; peu de temps 
après, fl épousa en secondes nocee ÉHsabeth de 
Nassau, sceur de Maurice, fille de GuiNanme, 
prince d'Orange, cA de Chariotte de Bourbon. 

Dans mi second voyage qu'A fit en Angleterre 
et en Hollande, U conclut avec Elisabeth et avec 
les états-généraux deux traités d'alliance offensive 
et défensive contre l'Espagne, et U contribua à 
ttàn réussir le mariage de Henri IV avec Marie 
de Médids. Cependant la viDe de Sedan était de- 
venue dans le nord de la France comme le clief- 
Heu des calvinistes mécontents. Bientôt les ef- 
fares de religion et la ooqjuration de Biron bronil- 
lèrent le mwiécfaal avec le roi, qui d<mna Tordre 
de l'arrêter. Bouillon se retira à Genève. Elisabeth 
d'Angleterre fit tous ses efforts pour le justifier 
dans l'esprit de Henri IV; le maréchal publia kri- 
même son apologie, et se rendit auprès de Télee- 
teur palatin, son beau-flrère, qui sollicita forte- 
ment le roi en sa fiiveur. Henri hri ordonna de 
se T«idre à la cour dans deux mois pour tout 
délai, sous peine d'être traité comme un sujet 
désobéissant : c'était en 1603. Le maréchal de 
BouiDon était prévenu d'avoir trempé dans la 
conspiration de Biron, et Biron avait été décapité 
dans la cour de la Bastflie. Le maréchal n'osait 
obéir; la mort d'Elisabeth l'affermit dans la ré- 
s<4ution de ne point panMre devant le roi, et fl 
se retira à Sedan. Les Suisses aoUicitèrent vai- 
nement en sa flivenr; Jacques I* d'Angleterre 
hri conseflla de se soumettre. H négocia son ac- 
commodément par l'entrenbe de 1» NiBe : i dé- 
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nnada pardon de toot k pttSfléy et renira daos les 
boonee grftces da roi; mais il lui en ooMala yille 
et le diAteaa de Sedan, <|iie cependant Henri TV 
ne tarda goère à loi rendre. 

Après h fin tragiquedeceroi, BoniUon aban- 
donna le dessein de se rendre chef des calnnistes 
en France. H entra an conseil de régence, tra- 
▼ania à abaisser l'aolorité de la reine, se récon- 
dUa aTec elle, rechercha Tamitié du maréchal 
d'Ancre, lui Tendit sa dbargi^ de premier gentil- 
homme de la chambre du roi, eng^ea le prince 
de Condé et les mmistres à fiûre disgracier SoDy, 
parat dans phtfienrs assemblées de calvinistes, 
ne put obteiDbr la présidence de rassemblée de 
Sanmnr, où ses propositions forent d'abord mal 
accueillies, mais décida eniin cette assemblée à 
reconnattrerantorité delà rehie, et la reine fit don 
an maréchal de lli6tèl de Bouillon. Mais cette 
princesse lui ayant refusé le gouTcmement de 
Poitou, il s'unit avec les princes et les seigneurs 
mécontents, se retira à Sedan, fit encore la paix 
«▼ee la reine, fht envoyé ambassadeur extraor- 
dinaire à Londres, y condut le mariage de hi 
princesse d'AngjMerre avec l'électeur palatin, 
son neveu, et ce mariage le rendit suspect à la 
cour. Cependant il y reparut avec son biflnence 
sur l'esprit de la reine , fit congédier les ministres, 
et ne pot empêcher leur n9>pd. H se retira en- 
core à Sedan. Blentét fl engagea le prince de 
Condé et la plupart des grands à prendre les 
armes avec les calvinistes, et bientôt encore il 
fit sa paix avec la refaie; mais il ne tarda pas à 
former un parti contre die, pour obtenir que le 
parleroent se déclara en fkveur du prince de 
Condé. Il adressa, de Sedan, un manifeste au 
président Jeannin. Bientôt il prit le commande- 
ment de l'armée calvhiiste du prince de Condé, 
et peu de temps après il négocia la paix, la con- 
dut, et revint à la cour. Alors il se jeta dans de 
nouvelles intrigues : il voulut perdre le maréchal 
d'Ancre, dont fl avait ûrvorisé l'élévation. pro- 
posa de Idre arrêter le duc de Guise, et porta le 
duc de Longueville à s'emparer de plusieurs 
places. Cependant le prince de Condé fat arrêté, 
et le maréchd de Bouillon se retira de la cour; 
ayant assemblé des troupes, U fut déclaré rebelle, 
etcrimmdde lèse-roigesté. Enfin, on désarma de 
part d d'antre. Bouillon obtint une amnistie gé- 
nérde, d revint à la cour ; il favorisa secrètement 
le parti de la reinennère, d conseilla an roi de 
s'accommoder avec die. C'est à cette époque 
qu'il fit élire l'électeur pdatin, son neveu, roi 
de Bohême. Biais cd docteur, chassé de son 
royaume d même dépouillé de ses États hérédi- 
taires, vint bientôt chercher un asile à Sedan. 

Pour n'avdr pas à juger trop sévèrement toute 
cette vie d'agitation d d'intr4;ues du maréchal 
de Bouillon, disons le bien qu'il fit : il établit à 
grands frais une bibliothèque oonsidérabie à Se- 
dan ;il fonda dans cette ville, qui! avait embdlie 
d fortifiée, un collège ou académie, qui devint 
bientôt céldNre ; il acomtla des pensions à Pierre 



du Moulin, anxdeox Cqppd, àFeny, à tousies 
cdvinistes céldwes par leur savdr. U rnoomt 
avec la réputation d'un grand capitahie, d'un aé- 
godatenr habile, d'un homme versé dans les 
sciences, d protecteur de cenx qui les eultiviiaiL 
Un seul fiait suffirait pour le recommander à h 
postérité: il Alt le père de Tienne. Savieaélé 
écrite par MarsoUier, 1726, 1 vd. hi-4«, on 3 vd. 
in-12. [ Enc, des g. du m.] 

AMelnCy AIM. fAitfal. tf« Pain A fViOfiM, L IV. 
BOPILLOH {Frédériù-Maunriu ne là Tooi- 
n'AuvnBGHB, duc na), fils dn précédent, né à 
Sedan le 22 octobre 1605, mort le 9 aoAt 1S61 
Elisabeth de Nassau, princesse d'Orange, sa 
mère, prit nn soin pairttcnUer de son éducafioa 
et de cdle de Turenne, son f^ère puîné. Elle 
choisit pour leur précepteur IHenius^ homme n- 
commandaUe par ses vertus autant que par les 
lumières, dqui les devadans les prindpes de la 
religion réformée (voy. Tdrbiiiie). Après la mort 
du maréchal son père, Frédérîc-Maurîoe, qn 
n'avait guère que dix-sept ans, lui snooéda aax 
titres de doc de Bouillon d de prince aouveraia 
de Sedan d de Ranoourt; fl fit ses premières 
armes en Hollande, sous le prince d'Orai^ 
son onde, d se signala an siège de Bois^le-Due 
en 1629. Il battit les Espagnols cpil venaient an 
secours de cette place, fit prisonnier leur eom- 
mandant, damena dans le camp des asal^eanls 
le convoi destiné pour la viUe assiégée, laquelle 
fot réduite à se rendre. D se distingua en- 
core au siège de Maestricht (1632), d fut nonnné 
gouverneur de cette place après sa reddition ; il la 
défendit ensuite, d obligea les EspagpM)ls dW 
lever le dégeen 1634. En 1635 fl passa an ser- 
vice de France, d fot fdt marédul de camp; puis 
fl commanda les troupes hollandaiseeausa^de 
Breda (1637). Plus tard (1641), partageant U | 
hdne du comte de Soissons contre le cardinal 
de Richdieu , il marcha avec ce prince réuni aux i 
Espagnols. Le 6 juillet, fl ouvrit le combat à la ' 
fatale journée delà Mariée, renversa la cavalerie 
française sur l'infimterie , s'empara de toute Tar- i 
tfllerie, d mit l'armée en déroute; le comte de 
Sdssons périt au sdn de bi victoire. Le due de 
Boofllon, abandonné par les Espagnols, alla se 
renfermer dans Sedan, d eut bientôt Tadresse de 
condure avec le roi une paix avantageuse. En 
1642 fl fot nommé lieutenant générd, d cxnn- 
manda d'abord en chd, puis avec le prince Tho- 
mas de Savoie, l'armée firançaiseen Italie. Mais 
bientôt, accusé d'avoir favorisé laconspiralâonde 
Cinq-Mars ( voy. ce nom ), fl fUt arrêté à Caâlld 
conduite Lyon, où Cinq-Mars d de Thon allais! 
êtrejugésd exécutés. Ledanger était pressnal ¥ 
duchesse de Boufllon se jeta prédpitararoeiit dsll. 
Sedan, d menaça délivrer cette place ImportaM 
aux Espagnds. Cd acte de courage d cette mj 
nace imprévue firent taire la haine du eardlna 
d ouvrir la prison du duc. Cependant, peia «I 
temps après, Sedan fut occupé par les troupe 
du rd d l'on proposa un échange qoi ftit p|^ 
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taràexéevU AprttlamortdeLooitXin et de 
. «m miidfltrey de DOOTe^nziiiéocmteiitemeiits dé- 
tomiioèreDt BouflloB à quitter la France (1644). 
11 seranditk RcnoeyOèil al^nnlecahinismeel 
eoDuiianda les tnmpee pontificales. H ne rentra 
€B France qa*àla fin de 1049. 

La guerre de la Fjrande était alors dans toute 
sabuiMqQe acthrUé. Boofflon» prWé d'une partie 
de ses domidnes» et dont les aflUres étaient dans 
on grand déeoidre, satrit, contre Mazarin, le 
IMrtides princes, dans leqnd le marédial de Ta- 
renne, son frère» était alors engagé. Une déda- 
ration du roi (9 mai 1050), enregistrée an par- 
lemenl de Paris (10 mai), déclara la duchesse 
de Longneville, le due de Bouillon, le raar^shal 
de TmaaiÀ et d'antres encore, perturbateurs 
du repos puMie, rebeiles, ennemis de VÉtat, 
criminels de lèse^/M^esté au premier chrf, 
et prononça la confiscation de tous leurs biens, etc. 
FrédéricrBfanrice se retira à Turenne; sa femme 
et sa SQBur étaient enfermées à la Bastille, d*où 
eOes ne sortirent qu'après que le duc eut envoyé 
sa soumission à Hazarin. 

Le 20 mars 1651, ftit signé le contrat d'échange 
de Sedan et de Baucourt. La France céda à Fré- 
déiio-Ifanrice : 1* le duché-pairie d'Albret, arec 
la baronnie de Durance; 2*" le duché-pairie de 
Giifttean-ThierTy, y compris Épeniay et Ghâtillon- 
sur-Mame; 3" le comté d'Auyergne; 4" le comté 
d'Évreux, avec les Tîoomtés de Conches, Breteuil 
etBeaumont-le-Boger; phis, les bois et forêts, 
les domaines de Poissy, etc., et aussi les TîUes, 

I chÀteaux , domaines , justices , Tassaux , arrière- 
ipassaux, rentes, aubahies et bâtardises desdits 
duchés et comtés. Le contrat réserva à Frédéric- 
Maurice tous ses droits sur le duché de Bouillon, 
dont les terres et le château étalent encore dé- 
teans ea partie par les Espagnols, en partie 
par l'éréque de Liège. Le duc survécut peu à 
œt échange, qui fit perdre aux calvinistes un col- 

' Jége femeux, dont Ûentôt s'emparèrent les jésui- 
tes. Le doc de Bouillon, que le cardinal de Betz 
dit aT<rir été homme d'un sens pTofond et d*une 
vaieur éprouvée, mourut à Pontoise, à l'ége de 
47 ans. n laissa des Mémoires qui, rédigés par An- 
l>ertin, ont été publiés avec ceux de Th.-Agrippa 
d'Aafa^, 1731, 2 vol. in-12. Son portrait a été 
graré par Nantoiil. [Bno. des g, du m.] 

■oviLLOir {JSmmanuel' Théodose m hk 

ToDR-n'ADVBBGNB, cardmal db), fils de Frédério- 

Ilaiirice,né le 24 août 1C44, mort en mars 1715.11 

poirta d'abord le nom d'abbé doc d'Albret, fut 

nommé chanonie de Liège en 1658, reçudodeur 

de Sorbonne en 1667 , créé cardinal en 1669, 

pourra de plusieurs riches abbayes, et fait enfin 

' par liOnis XIV son grand aum6nier.Il était neveu 

^ de Turenne, dont le roi voulut honorer les services 

Spar ces éclatantes feiveurs; mais le cardinal de 

"^LBooinon sut mal les reconnaître. Infatué de la no- 

"ïilesae de sa maison, il publia un mânoire ( rédigé 

^MïSKT Tovocat le Vaillant ou par Baluze) dans lequel 
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élevait des prétentions excessives, n y réclamait 
pour un de ses neveux le titre de dauphin d? Au- 
vergne, et demanda que le duc d'Oriéans, frère 
du roi, démembrât sa principauté dauphine d'Au- 
vergne, dont Frédéric-Maurice, duc de Bouillon, 
avait reçu le comté en échange de la principauté 
de Sedan. Cette demande fut repoussée. Le car- 
dinal osa brusquer le roi , qui lui pardonna, et 
braver Louvois, qui ne lui piprdonna pas. Mécon- 
tent, fl fit des imprudences, et le ministre hai- 
neux sut m profiter. Une lettre interceptée, où le 
cardinal faisaitunesatireamèredn roi,tombaentre 
les mains de Louvois : le cardinal fot disgracié. 
En 1694, il voulut se faire prince^vèque de Liège, 
n mtrigua beaucoup dans cette ville et à Bome; 
mais, malgré tous ses mémoires et toutes ses pro- 
testations, le cardinal ne put faire annuler l'élec- 
tion du prince GlémentJoseph de Bavière, son 
compétiteur. En 1698, il était ambassadeur de 
France à Bome et doyen du sacré collège, pé- 
dant l'affaire du quiétisme; mais, loin de suivre 
les instructions qui lui lurent envoyées pour pres- 
ser la condamnation de Fénelon, il employa tous 
ses moyens pour la prévenir. H frit rappàé, et, 
prétextant que les fonctions de doyen du sacré 
collège rendaient nécessaire à Bome sa pré- 
sence, il refusa de revenir. Ses biens tarent sai- 
sis; il lui fellut s'humilier et obéir. B rentra en 
France; mais, exilé de la cour, il se retira dans 
son abbaye de Toumus, où s'accrurent ses ennuis 
et ses ressentiments. C'est à cette époque que 
parut VEistoite généalogique de la maison 
d'Auvergne, qu'il avait fait composer par Bahxze 
(1708, 2 vol. in-fol.). Pendant la guerre de la 
succession, il entretint des correspondances cou- 
pables avec les ennemis de l'État , le doc de Mari- 
borough, le comte Orrery, Galloway, etc. n 
quitta le royaume en 1710. Le parlement de Paris 
le décréta de prise de corps, et le séquestre fot 
jnîs sur ses abbayes. Enfin, après avoir longtemps 
erré à l'étranger, après avoir envoyé à Versailles 
de longs mémoires où fl prétendait justifier sa 
conduite, fl obtint, avec la restitution de ses re- 
venus, la permission d'aUer finir une vie inquiète 
à Bome, où fl mourut B avait fait exécuter 
en 1776, par Xuby, le mausolée de Turenne, 
qui fut placé à Saint-Denis et qu'on Toit aujour- 
d'hui sous le déme des Invalides. (Foy. lâTour- 
d'Auvergioe.) [Bnc, des g. du m.]. 

SItinondI, HM. iet Françaii, 

BOViLLOif (Marie- Anne MiUfcim). Voif* 
Mancini* 

BOiriLLOH ( Pierre) f peintre et graveur fran- 
çais, né en 1775 à Thhriers (Dordogne), mort 
vers 1829. B a publié, de 1810 à 1825, une ma- 
gnifique collection de Gravures du musée des 
antiques, formant 3 toI. in-fol. 

Ch. Le Blanc, Manuel dé VÂmaUur éfEtiampm* 

*iiouiLLoif (....), architecte fiimçais con- 
temporain. On a de lui : De Za eonstruction des 
maisons d'école primaire; Paris, 1833; — 
Paris moderne, 32 livraisons; 1834-1835; ^ 
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PrineijMs 4e (ks$ir^ linéaire; Pan9» tsd»; — 
Princl^ dé perspective linéaire; Fam, <841. 

BibUoçrupMe de la Franck. — Qaérar^, ta France 

*Bfi«nMiOif-LAftAAii« (Mtffe-/ean-£ap- 
tMs)f m^edn et ehimiste fruiçab, ne à Paris le 
11 jDiUet 1764, mort Ters 1840. Il ooitonença de 
boime lieure à étudier la ptlannacie et la chimie , 
et, iftrès a^ir dirigé j^dant qoclques aimées une 
des meilleures pharnÂidés de là capitale, fl fat atta- 
ché oommepharmaden à la maison àt IVmperenr . 
Il fit en cette quàDté les mémorables campagnes 
d'Autridie et de Pmssc , et se fit reccrofr doc- 
teuff en médedne pendant qoH remf>lissait ces 
importantes fonctions. li rédigea, en 1808, nn 
rapport sur les tnnraux annvels de la Société de 
pharmacie, et rendit compte d'nn procédé noii- 
▼eau pour la préparation de Yéthiops martial 
(oxyde noir de fer). En 1813, il publia, sous les 
auspices du ministre de Fintérienr, un rapport 
très-détaDlé, où fl indique les moyens de perfec- 
tionnement que ses nombreuses expériences lui 
ayaient bit reconnaître en répétant et en yariant 
les procédés employés par Abhard, chimiste de 
Berlin, pour extraire du sucre de la betterave. 
Bouillon-Lagrange fit aussi un trayait très-in- 
téressant sur Iç blanchiment par la méthode de 
Bertholletî et il parvint à rendre facile à filer 
le chanvre, converti en une espèce de coton 
très-blanc. Outre les travaux hxdîqués, on 
a de lui : Cours d*étude pharmaceutique; 
Paris, 1795, 4 vol. în-8*»; — TaX>leau réunis- 
sant les propriétés physiques et chimiques 
des corps, disposées méthodiquement; ibid., 
1799. — l'Art de composer facilement et à 
peu de frais des liqueurs de table, des eaux 
de senteur, et autres objets domestiques; 
Paris, 1825, hi-8«; — Considérations sur 
les médicaments préparés en fabrique par 
M, Bouillon-Laçfrange; ibid., 1820, in-S»; 
^JHspensaire pharmaco-chimlque,à Vusage 
des écoles vétérinaires; ibid., 1813, in-8% — 
Essai sur les eaux minérales naturelles et 
artificielles ;\bià., 1811, in-8'' ;— Manuel d'un 
cours de chimie; ibid., 1812, 3 vol. în-T; — 
Manuel du pharmacien, avec un supplément 
pour les écoles vétérinaires ; ibid., 1808, in-8'. 
Le Bas, Dictionnaire encyclopédique M la France. - 
Qoérird, la France tUUraire, — Aroaalt, Jooy, etc.. 
Biographie nauveUe 4^ Cratemporakw. 

BOCiLLT {Jean-Nicolas) t autenr dcamati- 
que et Kt^|:atour français, i»é à la Coudraye 
(Îndre^-Loire) en 1763 , mort à Parfs l6 14 
av^ l$42. Après ayoir fo^ ses études au eol- 
l^ de Tours, il vîn$ à Pa^, et s*y \xm l^ea^ 
^ la poésie lyrique, alors en honneur. Pierre U 
Çrand, aa ï^èce do début (comédie en quatre 
actes et en prose mêlée d'ariettes, mnsique de Gré- 
try ), (ut représentée aux Italien* le 13 s^tembre 
1700, et dut une large part du succès qu'elle 
obtint à un couplet final renfermant des allu- 
sions en faveur de la reine. Touchée d'un tel 
hommage, qu'elle pouvait croire sincère» la prin- 
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eme fiiai» ^ taiittir MO^pbaièn nméo de 
aon ppiimift 4 40 Mlnî 4o roi$ naîa Booiiiy» 
quelques «uiée» «mèil» enl deiair Mhir à b 
aociéié do» Jfaoahioa de Zonn, lans ionte pour 
•e Ciiro jiKésuamt le toi^ de Karoir «ooiplée. 
Toute la viedel'éominseiéftUdidiBa ce frit, 
fies fimMiîmA 00 wmtéÊDi par les çhange- 
Hieats politîqiiv 4o m 1qi«m canièBe; fl fit 
ensuite ^w dédloacas pour Itînipéiakieé, pour la 
^u(^bf)a^de|ta7 M f»»r. la nâiw Mario-Amé- 
)io; touiowft d fiit lit tteiCépiûe t^oftmMé de 
l'idMe vAPWto. »<»«» aififitt, il r«npUt dans 
sa province divers^ rinow admlwslmtiies et 
jodiciaites, pnia i) revinft hioqtot 4 m oonposi- 
tiona dramatiqiiw» ài^ piwqii» toute pour 
objet la gk»ri«catm 4e «eocéléhritàk £• 1701, 
fl fit repréaevteB aii théàtve Italien /«(mkTik- 
ques Bomseau à «u dem^m mmetUs (co- 
niédieen deux «ctcft <it « fKOae) ; — Att théàlre 
de la (^, aveo Cavelier, m 1703, lu frian- 
deAS'Unis ; la Mort de TureaM; — an théàtK 
de ropéni<iQmiqve, en 1796, la WUsmilie amé- 
ricaine (un acte, musique de Dalayrac) ; — Au 
tbéMse de la AépafaUque, dans la inime auée, 
Aan^ /^escortes (en deux actes eft en proea) ; ^ 
\ rOpén-Gomiqne, en 1708, I^ore, on V Amour 
coi«f«V^ (denx actes, mnaiqae de Gaveoux); 
en 1800, Zai^ op la ]f*auvre PetUe (un acte, 
musique de Plaiitiide) ;— au théâtre de la Répu- 
blique OB Ihéàtre^cançais, toujours en 1800, 
l'Abbé de fÉpée (en oipq adeset en prose); et à 
rOpérft<;omique, ;esDeuâE/iwm^es(traisaGte6, 
musique de Chérubini} ; ^ au Vaudeville , Té- 
niers, en 1800; JBef^tiftt,ea 1801; JFlonan, Fan- 
eàûn la vielleuse, en sociétéavee Pain, en 1803 ; 
— à rOpéra-Oomique, U J^une Henri (deux 
actea, musique de Méfaul), dont ronvertiire est » 
chef-d'œuvre de symphonie ; ep 18029 Une FUU 
(deux actes, musique du même) ; — anx Fras- 
çais, eo 180&, Miufanie dé SdPi^ ( en trois «des 
et en prose) ; — à Favart, Françoise de Foix, en 
1809, avec Dupaty (trow actes, musique de Ber- 
Um); ValerUine de miUm (trois actes, musique 
de Uéhui) ; — au Vaudevflle, en 1808, ifotjseiwx 
I femmes {éani9di^y,iePBtàtCourr%er,{MO»m' 
meut les femmes se vemgent, m collaboration 
avec Moieaq (denx actes), €tc — Outre ses œu- 
vres dramatiques, BooiHy a prodnit un grand 
nombred'ouvrages demorale, chacun en plosienrs 
Yolumes s les Contes à mafiOe; Paris, 1809 et 
1848;— les Jeunes Femmes;^ les Sneomra- 
gements de la Jeunesse; Parfs, 1830; — les 
Mères de famUle;-- Contes offerts aux Mn- 
fonts de France; Paris, 1844 ; — Port^euiUe 
de la jeunesse; — Contes populaires: Psaria, 
1844; r- ConseUê à ma fille; Paris, tfi44 ; — 
Contes àmespetU^es^fants;— Us AïOemx du 
vieux conteur et mes Récepitukiâion$ ; Paris, 
1836-1837» 8.-*. B«btiont- 

Araaull, Jouj, eUi.,Bioara9hU wtuvelk_d^ Co»- 
temporaint. - Quéprd . soppWnicnt ft la France «fW- 
ratre, - Galerie Mstoritw d«$ ùmtetipormiiu. 
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Bomn(Jmn^Th4Qdo$$)^atÈnmamkm^, \ sanee $cc^4iia$H§Uê et pôkUque; — f autre 



oé .k Paris le aa février 171S» mort Yen 1706. 
Ji a{)|>artaiMt à Tordre de» CbwomM réguliers 
de la coogrégalÎMar de Franc»» à Bouen, oii il 
cDomit pingré ; il étudia oamine lui rastioiMuie. 
£a 1754, il fat asaodé à rAcadémid de Boaeii; 
et eo 1757 il fot nouMné eooespqndantde TAca- 
démie de» «cieiMa» de Pari». Derttn prieur de 
Saint-Iiô, H ^t cooalniire un ateerraloire dans 
Tafabaye, et il oomimniqoa ses nonibreases 
abservatioas a» corps savaat dont H faisait 
partie. Paoni sas obsôrrati»!!» on distingae oeHe 
qu'il ftt sur le mamemeat de» planète»; sur las 
€oiiièt(i» da 1757 et de 1758; sur les aurores 
boréales, obsiorwée» àRouen en 17e3; »Qr le pas- 
sage de la Lunepar les Hyade» ( 1757) ; star di- 
verse» OQiBparaisoBS de la lone avec le» étoiles 
ixe» (1766); vaSakf »ar d'autre» pbéeomiiie» 
aedvMMwwpM». 

Mémoires cl# l'jéçadémkiei nlsaow, «ommIi étrs»- 
ger$, t I-Vl. — Eozler. IfotfvtlUs tables iê$ mat^u 
de TjécaAimU des sciences depuis sa fondation. 

BOUis ( ..., baron de), écrivain firançais, ori- 
glnaire de la Champagne, yivait dans la première 
moitié du diiL-buitième siècle. On a de lui : le 
Nouveau jeu du Solitaire géométrique, 1753; 
— le Parterre géographique et historique, ou 
Nouvelle Manière d'étudier Vhistoire et la 
géographie; Paris, 1737, in-8«; ibid., 1753, 2 
▼ol. !n-12; — Méthode récréative pour ap- 
prendre à lire aux enfants sans qu'ils y pen- 
sent; ibid., 1773, in-8°; réimprimé, en 1774, 
sous ce titre : Syllabaire des Pauvres. 

Quérard, la France littéraire. 

* Bouis, BOUTS , BOTS ( André ), peintre et 
graveur français, né en 1680; on ignore la date 
de sa mort 11 fut élève de F. de Troy, et travailla 
à Paris. Il grava dans la manière noire, et ne fit 
guère que des portraits, qui sont bien au-dessous 
des ouvrages du même genre exécutés en An- 
gleterre. Gérard et Nicolas Edelink ont gravé d V 
près lui. Sa plus ancienne gravure est de 1708. 

Nagler, Ifetsts Mlgemeines Kûnstler-Lexieoj^, 

BOVJC (Jacques) , magistrat français, né h 
Cbâteauneuf en Anjou en 1 5 1 5, mort à An^rs en 
1 578. n fut président au parlement de Bretagne. 
On a de lui : Tumella (la Toumelle on cham- 
bre criminelle du parlement), poème; Angers, 
1578, m-8''; — le Aoyal discours des choses 
mémorables faites par les rois de France , 
jusqu'à Henri m. Cet ouvrage est mentionné 
dan&]aL Bibliothèque historique de la fronce, 
fnais n'a point été imprimé , et Ton ignore s'il 
existe encore. 

La Croix du Maine, BibliotkéQ^ franc, — Koréri, 
Dieticnnairt hi^oriq^9. — Le Bas , Dictionnaire ene$- 
Ho^iéiquê dé la Frano9. 

■00117 DB BBAUUBD ( Théophrmte ) , 

théologien français, fils du précédent, virait 

dans la lecoodenottié da sefaiènie siède. Il est 

antenr de quelques ouvrages sur des matièras 

eeciésiastiqoes, dont le» principaux sont : Deux 

ams, fvB sur le livre de Michet, de la Puis- 



eur tm livre intitulé' « Commenlnlre de V au- 
torité de quelque concile général que ce soit; » 
Pari», 1613, in-4''; — ZkfAnuf de la hiérar- 
chie, de VÉgHse et du pape, contre lesfaus- 
eetée de Simon ngar; ibid., 1615, 1620, in-8«. 
UloQ» , âiètMkétu» kù^ariqu^ da la Pranep, MU. 
Footette. 

BorLAÇB (Thonuu'Pascal), juriçponsolte 
finançais , né k Or}éaqs lé 25 mars 17^9 . mort 
le 20 mai 1820. Il fut un de ceux qui s'olirirent 
en otage pour obtenir la liberté de Louis XVl- 
Après avoir exercé la profession d*av<H^ è 
Auxerre, puis à Troyes., il se fit inscrire sur le 
tableau des avocats à la cour impériale de Paris, 
et devint en 1810 professeur de droit français 
dans cette dernière ville. On a de lui : Conclu- 
sions sur les lois des Douze Tables; Troyes, 
1805, in-8«; Paris, 1821, in-8^; — Épltres en 
vers, dans les Mémoires de la Société de 
rAube; — les Otages de Louis XV J et de 
toute sa famille; Paris, lau, 1. 1*', in-8'. 
Le 2" n'a pas paru; —Liste générale des otages 
de Louis XVI et de toute sa famille ; ibid., 
1816, in-8"; — principes de Jiuisprudence 
française pour servir à Vintelligence du code 
civil; ibid., 1819 et 1820, 2 vo) in-8° : c'est le 
principal ouvrage de l'auteur; — Introduction 
à r histoire du 4roit français et à l'étude du 
droit naturel; ibid., 1821, in-8°; — des Mys- 
tères d'Isis ; ibid., 1820. in-8'* ; — une édition 
de la Religion révélée, de H. G. Herluison. 

Aniaalt, Jouy. etc.. Biographie nouvelle des Contem- 
porains. — Quérard, la France littéraire. 

BOCiAiBviLMBBS (Henri de ) , hislerien 
fkwiçals, né à Saint-Saira en NoimaÉdie le 11 
octobre 1658, anort le 23 janvier 1722. B était 
fil» de François, comte de Boulainvilliers , et de 
Suianne de Manneville. Après avoir fait ses 
étodes dies les oratoriens de Juilly, il choisit la 
«arrière des armes , dans laquelle sa briHante 
valear et le nom qu'il porbdt pouvaient lui as- 
surer de grands soecès. Mais ayant perdu son 
père , qui laissait dans le plus grand désordre 
nne fortune compromise par des spéculations 
malheurenses , fl rat oMigé d'abandonner le ser- 
vice, dans llntérét de toute sa famille , dont il 
s'appliqua, à fioroe de persévérance et d'habi- 
leté, à rétablir les affaires délabrées. H y réussit; 
et aussitôt qu'il put ]ouir de quelque loisir, il se 
Uvra, avec une ardeur qu'il apportait à toutes ses 
actions, à l'étude de l'histoire de France. Travail- 
lant, comme il l'assure, uniquement pour son ips- 
trucUon et pour cdie de ses enfonts, fl tourna 
principalement son attentiott vers l*étnde de nos 
institutions politiques, dont il voulut connattre les 
ori|;ine8, apprécier l'esprft, et suivre le déveiop- 
peraent à travers le» siède8.Au mfllendes système» 
produits par les écrivains politiques du dix-buitiè- 
ne siècle sur la naturedesmstitutionsde la France 
au moyen âge, celui que développa Boulainvilliers, 
avec une indépendance qui attestait une con- 
viction profonde, a paru le phis extraordfaiaire, 

30. 
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£n appelant le gysttmâ féodal le chtf-d^cBuvre 
de V esprit humain, n'obtint guère qae cette 
attention métée de surprise qae Ton accorde à 
un brillant paradoxe. Voltaire crut TaToir jugé 
en Fappdant « le gentilhomme le plus sptritaà du 
royaume. » Montesquieu, tout en les considérant 
comme dignes d'une étude plus sérieuse, combat- 
tit néanmoins ses doctrines sur la prépondérance 
politique de la noblesse conquérante. Le prési- 
dent Hénault déclara qu'il n'avait rien emprunté 
à ses écrits , et le point de Tue des historiens 
de l'école de Mably attribuait trop d'hnportance 
à l'élément populaire pour adopter les principes 
émis par l'apologiste de l'organisation féodale. 

Boulainvilliers n'était cq>endant pas beaucoup 
plus éloigné de la irérité que ne l'étaient les plus 
savants parmi ses contradicteurs. En remontant 
aux premiers siècles de notre histoire, il y trou- 
vait, comme tous ceux qui rayaient étudiée avant 
lui , un peuple conquis par un petit nombre 
d'hommes paissants. Ceax-d, sous le nom de 
leudes, avaient porté leurs concours à un chef 
entreprenant et habile , reconnu comme ne de- 
vant être que le premier parmi ses égaux, ainsi 
que Tacite l'avait remarqué en parlant des Ger- 
mains, leurs ancêtres. Les premiers historiens, 
écrivant sous l'iniluence de la royauté triom- 
pliante depuis François I"** jusqu'au règne bril- 
lant de Louis XTV, Montaigne, Aroyot, la Boé- 
Ue, Mézeray, Daniel, Bossuet, s'étaient, avant 
tout, préocupés du fait de la soumission de tou- 
tes les classes de la société française à la volonté 
d'un seul homme ; et leurs yeux, accoutumés au 
spectacle de la royauté triomphante, n'avaient 
aperçu Thistoire des premiers âges de la monar- 
cliie qu'à travers les illusions du présent. En pré- 
sence de la noblesse systématiquement abaissée 
par le prince qui avait formulé le dernier mot 
de la royauté, VÉtat, c'est moi i Boulainvilliers 
déplora, comme Saint-Simon, la destruction des 
privilèges nobiliaires; et il passa, du mépris que 
lui inspiraient les anoblis, à une admirattoo pro- 
fonde pour cette antique chevalerie qui avait 
laissé dans la mémoire des liommes de si grands 
souvenirs. La France pour lai ne pouvait être, 
comme on le disait de son temps, l'ouvrage de 
la royauté. En se livrant de plus en plus à l'étude 
des institutions féodales, il trouva pendant huit 
siècles les représentants des grandes familles qui 
avaient soumis la Gaule en possession du sol, 
et se partage ntavecune entière indépendance les 
difTérêntes parties du pays conquis, dont ils 
étaient les maîtres et les législateurs. La féodalité 
a tout créé en France, se dit-il, et la royauté n'a 
iieùt que détruire. 

Les philosophes du dix-huitième siècle ne 
pouvant adopter ni le système de Bossuet ni 
celui de Boulainvilliers, qu'avaient-ils proposé? 
Précisément l'explication qui s'accordait le mieux 
avec l'état de la société dans laquelle ils vi- 
vaient, et qui considérait avec fierté les résultats 
des progrès de la bourgeoisie. Ces hommes, 



dont la oonquéte avait fait des serfs, que leur 
énergie avait âevés à la dignité de bourgeois 
par la création des communes, étaient réelle- 
ment les anteun et les agents les plus puis- 
sants de la prospérité nationale. L'école démo- 
cratique repoussait donc avec un pareil dédam 
et le système qui, faisant la France des Mérovin- 
giens à l'image de celle du grand roi, ne s'était 
préoccupé , comme on le dirait aiqoard'hai , que 
de Vêlement monarchique; et celui qui fiûsait 
tout dériver de la prépondérance de Vêtement 
aristocratique, Û n'iqypartenait à aucun de ces 
systèmes, également exdasifs et faux, de dédarar 
les deux autres absurdes et chimériques , par la 
raison tonte simple que la royanté, la noùesse, 
le peuple, ont coexiâé à toutes les époques , et 
que c'est par la combinaison des efforts prodi- 
gieux que chacune de ces forces vivantes de la 
France a faits dans sa sphère particulière, que 
s'est enfin constituée l'unité nationale. Les tra- 
vaux des savants qui cherchaient surtout dans ' 
l'histoire les faits propres à légitimer la prépon- 
dérance qu'ils trouvaient, les uns dans la royauté, 
les autres dans la noblesse, d'autres enfin dans le 
peuple, ont donc eu pour résultat non de faire 
triompher leurs systèmes , mais de faire nûeni 
connaître les divers points de vue dont se oom- 
pose cette question complexe. Notre siècle, dans 
sa tendance éclectique, devait accorder à tous 
une égale importance, et rendre particulièrement 
aux ouvrages du comte de Boulidnvilliers la jus- 
tice qui leur est due. Nul n'a constaté avec plus 
de soin les services rendus à la monarchie par 
l'andenne noblesse, et répandu plus de lumières 
sur l'origine et les développements des Institu- 
tions féodales. Cet esprit si ferme n'avait pu se 
garantir contre la croyance aux absurdités de l'as- 
trologie judiciaire; ce qui faisait dire au cardinal 
de Fleury qu'il ne connaissait ni le passé , ni le 
présent, ni 1 avenir. On a quelquefois signalé la 
hardiesse de quelques-unes de ses opii^ons en 
matière religieuse; on a fait imprimer sous son 
nom quelques ouvrages auxquels il était aussi 
étranger qu'à tout ce que Voltaire lui attribue 
dans le dialogue qui a pour titre les Dtners du 
comte de Boulainvilliers. H mourut, au reste, 
si l'on en croit Moréri , dans les sentiments les 
plus religieux, à l'Age de 64 ans, entre les bras 
du P. de la Borde, de l'Oratoire. Celui-d assura 
au curé de Saint-Eustache, qui lui administra les 
sacrements, qu'il n'avait jamais vu une personne 
mieux préparée à les recevoir. Boulainvilliers n'a- 
vait publié lui-même aucun de ses ouvrages : Il 
laissait volontiers prendre copie de ses manuscrits; 
et, comme il y fusait sans cesse qudques nouvel- 
les modifications, les éditions que ses amis ont pu- 
bliées de son vivant et qui ont été fanpriniées à 
Londres sont nécessairement incomplètes. Ses 
principaux ouvrages sont : Mémoires présentés 
au duc d^Orléans, régent de France, contemmi 
les moyens derendreceroffoumetrèS'puissaMi, 
et d^augmenter considérti^lement les revmm 
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du roi et dupeuptê ;làBKjej 1727, ^ruA.m'ii; 
— BUMre de Vamekn gouvernement de la 
France, axfecqwUorte lettres historiques sur 
les parlements ou étcds généraux; la Haye, 
1727, 3 ToL in-8<^; — État de la France, ex-» 
trait des mémoires dressés par les intendants 
du^rogaume par ordre de Louis XÏV, pour le 
duc de Bourgogne, avec des Mémoires histori- 
ques sur f ancien gouvernement de cette mo- 
narchie Jusqu'à Hugues Ccqtet; Londres, 
1737, 3 TOI. in-foL; Londrea (Rouen), 1737, 
6 yoL in-12; Londres, 1752, 8 yoI. in-12. Les 
mémoires sur les deux premières races ont été 
réimprimés à part sous oe titre : Abrégé ehro* 
noloçique de ^Histoire de France; ia Haye 
(Paris), 1733, 3 YoL iii-12; — Mémoire pour 
la noblesse de France, contre les ducs et 
pairs, in-12, sans date; Amsterdam (TréToux), 
1732, in^ : réditenr Tabary y a lait qadques 
additions pea importantes; •— Histoire de la 
JPairie de France et du Parlement de Paris; 
IxMidres, 1753; — un grand nombre d'ouvrages 
aur lliiÀ)ire de France, restés inédits, panni 
lesquds nous citerons des Notes etpréfaces cri- 
tiqttes sur le Journal du règne de saint Jouis 
et de Philippe le Hardi, par Auberi, 4 yoI. 
in-4% et des Anecdotes curieuses du règne de 
saint louis, in-fid. (Bibliothèque de M. de 
Fontette); — to Fi«d0iraAome^,aTec des ré- 
flexions sur la reUgion mahoroétane et les cou- 
tumes dès musulmans; Londres et Amsterdam, 
1730, in-8<»; 2* édit, Amsterdam, 1731 : cette 
Vie de Mahomet a été traduite en anglais, en 
italien et en allemand; ^Histoire des Arabes; 
Amsterdam (Paris), 1731, 2 vol. in-12. 

Plus histcnien que philosophe, BoulainTfl- 
liers n'en a pas moins payé son tribut à la har- 
diesse sceptique qui distingue la plupart de ses 
eonteroporaios. Il est auteur d'un Essai de mé- 
taphysique dans les principes de Spinosa, 
publié à Bruxelles en 1731 , sous le titre de 
Ktfutation des erreurs de Benoit de Spi- 
nosa, par M. de Fénelon, archcYèque de Cam- 
brai , par le P. Lami, bénédictin, et par M. le 
comte de BouUunyiUicrs. Il a écrit aussi une 
Analyse du Traité théologico-politique, impri- 
mée à la suite des Doutessur la religion ( in-12 ; 
Londres, 1767 ). Le Traité des trois imposteurs, 
qu'on lui attribue également ( in-8% sans nom 
de UeU| 1775 ), n'est qu'un extrait du livre inti- 
tulé la Vie et VEsprtt de Spinosa, in-S*^; Ams- 
terdam, 1719. Si Ton s'en rapportait aux asser- 
tions de BouIainviUiers lui-même, il aurait com- 
posé ces différents ouvrages avec l'espoir que la 
Providence saurait bien se susciter des défenseurs 
contre la doctrine qu'il s'était chargé d'exposer 
et de rendre populaire. Mais il est permis de 
douter que son but ait été de travailler ainsi an 
triomphe des vérités religieuses. Le moyen dont 
il se serait servi eAt été asses étranga, et ne 
pouvait guère d'ailleurs atteindre son but. Nous i 
BB pouvons voir dans les paroles do l'auteur J 



qu'une de ces précautions anxqudies nous a fa- 
miliarisés Voltaire, accoutumé à frapper à coups 
redoublés sur l'édifice sacré, tout en déclarant 
qu'il professait pour lui le plus profond respect 

— La Pratique aJbrégée des jugements astroUh 
giques sur les Nativités, ouvrage pour lequel il 
avait réuni plus de 200 volumes sur la philoso- 
phie hermétique et les sciences occultes, n'a 
point été imprimée. Elle lait aigourd^hui partie 
de la bibliothèque de M Jariel de Forge, dont le 
fonds provenait de celle de Boulainviiliers. Elle 
se coo^pose de 3 voL iiH^% n* 569 et 570. 

C. HipPBiiu. 

BaiMer, Examen erUiqmê dm DieUonnairei historié 
çuet, — Quérard, la France littérairt, — Auguste 
Thierry, ConsidératUnu sur thisUHr* dé France, en 
tèCe det HéciU wtérovingicni, — Morérl, /Nclkm. kM. 

— Bayle, DM, erit, 

«BOULANGEE ( Boudouin), général français, 
mort en juillet 1794. Il succéda (1793) à San- 
terre dans le commandement de la garde na- 
tionale de Paris ; mais il donna bientôt sa démis- 
sion , et y servit dans l'armée révolutionnaire en 
qualité de général de brigade. D se déclara, le 
9 thermidor, pour Robespierre, et prit les armes 
pour le soutenir. Décrété d'accusation et mis 
hors la loi le 12 thermidor, il Ait décapité quel- 
ques Jours après. 
États mlittolTM. — MonUetir, — jtmuUcs'du Tempes 

— De Courcelles, Dictionnaire det Généraux françaii, 

BOULAHOBE (Jean), graveur français, né 
à Amiens en 1607, mort vers 1680. Il peut être 
regardé, avec Morin , comme l'inventeur de la 
gravure au pointillé, genre bAtard que lès Anglais 
ont adopté depuis, et qui au siècle dernier faillit 
faire tomber l'école française. Ses estampes sont 
des reproductions des tableaux de Raphaél, 
Léonard de Vind, Champagne, Mignard, etc.; 
les principales sont : la Vierge à VOreiller, d'a- 
près Raphaël; — Jlfarie et V enfant Jésus, dont 
saint Jean, également enfant, baise les pieds, 
d'après le Guide : c'est une charmante estampe; — 
une Sainte Famille, d'après Coypel le père; — 
le Cadavre du Christ porté par Joseph d*A- 
rimathie, d'après le Febure; — la Descente 
de Croix, d'après S. Bourdon ; — Saint Fran- 
çois de Paul, d'après Jouet ; — un Portement 
de Croix, d'après Mignard; ^ de nombreux 

portraits. 

Le Bas , Dictionnaire eneifclopédit^ de la France. 
— NaUler, Jfeuci AUgcmcànc* Xenstlcr-Lexicom. 

BOVLAm&BE (Jean), peintre français, né 
en Champagne, mort à Oràti en 1660. Il alla 
jeune en Italie, où il put se former à l'école du 
Guide, n devint ensuite pemtre en titre dn duc 
de Modène, et l'on voit dans le palais ducal des 
inoductions dues à son pinceau. Quoique parfois 
ses peintores s'écartent des rè^es, elles ont ce- 
pendant de la grAce. H y a de l'hivention,' du co- 
loris, de l'indépendance, mais aussi un mouve- 
ment surabondant. Ses tableaux de petite dimen- 
sion sont particulièrement recherchés. 
Nagler, Jifeuct ÂUgemeinc» GeleArten-Lcxicon. 

BOVLAIK&BE (MoriA-Julie Hàugubr), née 



1)89 BOULAKGER 

à Psrif ^MTS 1795» mnrtBikaii Mtte viHe le sa itiQ* 
ktltôO. EUaflit,dè8Mspreoaîdre8tii]iéea,einr 
iMMto eii ptovtnoe par 8QQiièt«y qui y rempliBiatt 

dtt inedeete emploi. Sm talent précoce pour la 
mnelf^e , le ttnbre maodienx de celle Toîx en- 

eore enfaiitliiB «Ittièfeot VattaitloB de quelques 
ainiadeaa ftmHIe, à laqMUeUsperiaadèiCDt, 
noA nM peine» d'enyoyer la lenne penoime 
dans la oapHale, pettr que l'en 7 «Wtâl eee 
heafeoseB di«positioiw. EDey euMttei oMndo 
Génserfatoira, dont ede atait dMwo la penekn» 
accordée seblemeDi am so|«b wà leaqaela on 
pouvait fonder de hautes espérances. Garât per- 
fectionna son étMiij et Baptiste aHé la forma 
pour la scène. Elle prouva qu'elle aratt profité 
de leors leçons» en iwiportant les premiers 
prix des deux gaves où elle les arait eus pour 
preftsseota. Omemenl des edueerCs si Jrôte- 
nwrtt eélèbrea dn GMl8er?alolre, W« Bonlan- 
gei'atitit éponséun aitliÉeqiii y figanét dansla 
ptftie liBtfMneÉMè. Bans avoir Jamais passé 
sttr aneMft8léàtt«, sans mtaie avoir joué dans 
aueùlt spectacle de sodété » elle débuta, le 16 
mars iSii, « rOpéra-Comiqiie, dans VAMde lu 
Êfàism «I fe e&Heert (nierrompu. Elle y ob- 
liftt un aneeès qui s'acemt encoTe à ebecpie 
nouTeau r61e abordé par elle, mais sortont dans 
c^ui de la piquitaite OolonAlne du TableeM par- 
lant. Grétry, dont elle avait si bien saisi la gra- 
cieuse malice dans cette jolie Muette, lui dut un 
' des grands plaisirs de ses derniers jours. A cette 
époque les règlements routiniers de nos grands 
théâtres ne permettaient plus, après ses débuts, 
le choix d'aucun ritfe à l'acteur reçu à la suite 
des plus brillants essais; et les chefe d'emploi 
avaient soin de laisser paraître MT Boulanger le 
moins possible. Aussi, pour ne point nuire à ses 
intérêts, l'administration du théâtre Feydeau, où 
M*"' Boulanger attirait l'afiluence, prolongea-t- 
elie pendant plus d'un an ses débats sur l'affiche. 
n faudrait passer en revue presque tout le ré- 
pertoire de ropéra-Comiqoe, pour citer les réles 
dans lesquels M"" Boulanger s*est montrée arec 
avantage. Cette réussite constante eut principa- 
lement pour cause la réunion assez rare, et qd 
se trouvait chez elle , de la comédienne et de la 
cantatrice. [Bhc. des g, du m.] 
Vém, BiograpMe miwnaiô eu UutMgnt. 
BomJkiraBii {Nieoîa8-ÂntoinB)y littérateur 
français, né à Paris le U noveintee 1723, mort 
en 1759. tl est aiitenr de rAntifMé déW)iU9, 
outragetHïsttimnej pnbHé par le barond'HoHMM^ 
en l7ee,etqidfitlieaiieiNipdei»iritàlaAndQ 
dix-huitième fàèele. Bo^anger avait adssi com- 
posé d'atilres ontt^s^ M^ publiés soomsMte- 
inent , fttrait tons réonli avec le précédent m 
1790, €* réfaiprîmés en 8 vol. fti-9», on 10 vol. 
in^l2. (Test à toit qn'ete a attribué à cet aateor 
le ûhrtstkmîtme dévoilé. 

Le Bas, DIcUonnaire tneyclopédîquê àê ta Frane», 
— Quênrtf. ta firance mtéraire. — Cbaadon et Delui- 



-BOULAHD MO 

VOVUUIGIHI. FOy. BODUQfGBa, BoVLUIlGEa 
etBOUUJElIGEII. 

«BOtriiâHeBA {Pierre)^ médecin et poêle 
tançais , natif dn Poitou , vivait dans la seconde 
moitié du seiziôme siècle. On a de lui une Pa- 
rtffiraaê poétique de» Aphorime» d^Sippo- 
draie; Pari8,.1587 (en latin}. 

BOVLâsil lAnMnê'Mmio-HaiH)^ Htiéra- 
tearelblbUoiÀlleiïniçais, né à Paris le 6 sep- 
tembre 17M. mort dans la même vi&e laainai 
1825. bsn dWe HaoniHe iMmotaUe dans le nota- 
tfat de la caj^ifate, tl «lefça luinotiêmo cet oflkw 
jusqu'en 1808, époque ft laquelle U la eéda à 
son 81s, pour se livrer plasHbromentù seaf^ 

Cla littérature, n rempat sdccéssfvemeiit les 
tioi» de matodu lo* armndissaHient et de 
dépoté au corps lé^«latif . La Harpe te nomma 
son exéenteor testanwntab^. A ee titre et comme 
dépositaire de ses manMorlIs, Il poUia la der- 
nière partiedn Cborà de Uitéroiwe, «onsacrée 
à la phiiosaphie du dii-hoitième siècle. CTert 
par ses soins que les plert«s tuitiulaireB do Bol- 
lean, de Descartes, de ItontAiaeon et de Mabil- 
lon Ihrent tirées de l'onbll, et plaoées dans l'é- 
^Hse de Mitt^-Gemain-des-Prés, où on les volt 
atûonrd'hai. aa passion pour les livres ajouta 
aussi qnèlqna chose à sa oéléMté : Il oonsacn 
des sommes oonsidérables à la formation do la 
biblloMqie te ptas nomkrénae que jamate par- 
Ucnlier ait possédée. H a traduit piustenrt ou- 
vrages anglais, et pttfaUé un grand nombre d*é- 
erits peu importttits^ doMt M. Qvérard a doué 
te liste. 

Mabal, Jtmuaère néerotooUnÊê Oê lits. - CMffi* 
AlrtOfifliM des CotUiU^OFtnU'^ Qoérard* K Frames Itf- 
téraire. - Araault, Joay, etc.. Biographie nouvêlU 
dei Cmtemporaint, 

BorLABl» ( Caiherine'FrtmçoUO, architecte 
français, natif de Lyon, mort en (évrlcr 1794. A 
répoque du ^iége de Lyon en 1793 , il traTaiOa 
aux fortiiicatioQs et aux redoutes des assiégés, et 
paya de sa vie son dérouement à ses compa- 
triotes : le tribunal révolutionnaire le condamna 
à mort. On a de hii : Mémoire sur ta forme et 
la nature des Jtmtes pour les roues des voi- 
tures; 1781, fa-12 ; —Mémoire sur cette ques- 
tion : •( Quels sont, en général, les moyerks de 
garantir les canaux et leurs écluses de tout 
atterrissement, etc., » imprimé dans le,7oumal 
de Physique, année 1778; -^ Mémoire sur 
cette question : « Quelle serait la voiture de 
transport la plus forte, la plus légère, la plus 
roulante et la moins capable de dégrader tes 
chemins?^ mânoire couronné par FAcadémie 
de la Rochelle. 

QuéMrd.to France ttlt^ràlrc-Chaudon et Delandlae, 
met kM, - Arnautt, Jay< i<mr, Biog^Me namcette 



BODLABB ( jffanfi-JiVBnçois ), général finm- 

I^aia, né à Pfiris cb 1746, mort à te RoeheHo te 
29 BOTembra 1793. B fot successivement m^nr 
dB régiment de te Vteilte^liariBe, ootael dn 
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60* féginent, et génânift de brigade. H se die- 
tingw fer eee taloito dam la guerre de la VeiH 
dée, où il eoDUBanda malgré M ramée des Se» 
Uee. 

BOi7f.iuu> ( ifieAeOf^H^iuîv^pbila&tbrepe 
frençais^ né à Paris le 1^ déeerabre 176i, mort 
le iô mars 161». H n'aTait que deux ans et 
demi ifaêad mb père mooml à THâtel-DieQ. 
Piaeé, à r^ge de «TOÎa ana, à riioaplee de la Pi- 
tié, il eo eoftit pour apinroidre la profeaaien de 
tapfsaier, et deTînt du artiste remarquable, A 
vingt ans, il était guile des meobies de la reioe 
Marieràiileteette. Plus tard, fl Ait le tapissier de 
l'emperedr cl des pins bavts dignitaîres de Tem- 
pire, Aosfli ama8sa441 une fortune oonsidérable^ 
dont il fit un exceUeut usage. Quand il se fut 
retiré des agraires, U Tint au secours de la classe 
laborieuse > soit en mettant ses capitaux à Ja 
disposition des fabricants, soit en distribuant 
des libéralités à un grand nombre de personnes 
qu'il avait adoptées» Son testament et ses codi- 
dles sont de^ monuments d'une charité édaùrée. 
Ai^rès avoir légué une fortune considérable à sa 
mère et une rente de 3»00e firancs à chacun de 
ses parents, il employa plus de i,2()o/oo0 francs 
en eHpvres de bienûtisiince ; l,o&o,ûoo francs 
pour la tbndatioB d'un hospice destiné k entr&* 
tenir à perpétuité douze vieillards appartenant à 
dnoun des douze, arrondissements de Paris : 
e*esl aiqonrdliiii Thospiçe Saint-Michel, situé 
dans rayemie de Saint-Mandé; 50,000 francs 
pomr subvenir aux frais d'ai^réntissage de deux 
garçons et de deux tilles, orpjielins de père et de 
vatit, âgés de quatorze ans« et annonçant d'heu- 
reuses dispositions ; a,000 francs à chacun des 
bureaux de bienfaisance des douze arrondisse- 
ments de Paris; 25,000 fr. à Tbôtel-Dieu de 
Pnris, « où, dit ^ testateur, feu mon père a été 
soigné ( il y mourut à l'Age de vingt-trois ans ), 
ea reeonoaissance des soins qu'on a bien voulu 
lui donner. » 

p^rtraU» « /Aftoir* dti Hcmmu iiKto, s* senestra 
deitVT. 

BeoiiâRD ( S....)y imprimeur, libraire et lii- 
lératear français, né à Paris vers 1750, mort vers 
1800. il mérita Vestime des Inbliophiles de 
«on temps, par la connaissance qii*fl avait ac- 
cuse du prix et de la rareté des Uvres^ et par le 
lèle qu'A mit à rédiger quelques catalogues de 
vente. On a de lui : Manuel de Vlmprimew; 
Paris, 1791 , in-8*; ^ la Vie et les Aventuns 
ée Fetdhumd Vertamond et de MoMriee , son 
eml»; ifaid., 179S, 3 vol. i»-12; — le Roman 
de Mttrlin fBnehanfeUr, remis enbqn/ran* 
fttlêeidans un meilleur ordre; ibid., 1797, 
3 vol. fti»-13; ^ les Binants d« l^onAenr, ou 
iêê Amours de Ferdinand et de Mindfïïàà., 
1798, ffr4*;— Satire contre les ridicules des 
eo^imetiee du siècle et les perruques des été' 
gmUê dufeurfMà.t 1798, iii4«; — BartM- 



lemiff et J^oe^hine, on le Preteeteur de Vin- 
noeence; ibid., 1803, 3 toi. in-12; — fe ite- 
nonf, ou le Procès des animaïux; ibîd., 1803, 
ln-8* ; — Traité élémentaire de (Hbliographie; 
ibid., 1804-1808, in-S^ : cet ouvrage» fruit de 
trente années d'expérience, est le plus utile de 
tous ceux que l'auteur a publiés ; — Mon cousin 
Nicolas^ ou Jetl^cm^ende r/miNora/l^-ibid., 
1808, 4 vol. ia-12. , 

Quérard, ia Fra»e$ UUérotrB, : 

BOULAT {CharleS'Nicolas Maillet nu ), lit- 
térateur français , né à Rouen en 1729, mort le 
13 septembre 1769. H fut conseiller à la cour 
des comptes de Nonnandie, et secrétûré perpé- 
tuel de l'Académie de Rouen. On a de lui : 
Dix-huit Éloges académiques ; — Plusieurs 
morceaux historiques; — •> Plusieurs Mémoi- 
res de littérature; — Quelques Mémoires de 
grammaire ; — çinelques Poésies ; — Beau-' 
coup de Mémoires académiques. Plusieurs de 
ces morceaux sont restés inédits. 

Halllet de Couronne, Éloge te Charlei-IfleoUa naît- 
let dû Boula^i Rouen, mt, In-S». — Lelong, BtUio- 
VUque\hitiorUiue de la France, édit. Fontette. 

BOUi«AT ( Jacques )f agronome français, 

mort vers 1730. H fot chanoine de Saint-Pierre- 

Empottt, à Orléans. On a de lui : Maniète de 

bien cuUiitfer la vi^ie, de fa^ la tendange 

et le vin dans le vignoble d^Orléans^ utile à 

tous tes autres tiqnobles du royaume, o6 

Von donne les mogens de prévenir et de dé» 

couvrir les frtponnenei des mauvais vigne- 

rons, 1712; 3® édit. très-augmentée, 1723. 

Qoérard, ta tràrae tUtére^n. — t^fong, BWMthi- 
^enutori^uê Oe ta France^ édttton Fofetette. 

BOULAT (jV. du), oanoniste français, vivait 

dans la premièreraoitié du djx-huitiàme siècle. On 

a de lui : Bistoire du droit publie ecclësias' 

tique français; Londres (Paris), 1749, 1751, 

in-4*'; ibid., 2 vol. in*i% Gel ouvrage fit du 

brait dans le temps; 

Leions, BISIIotMiM Mitonnas de la WraHkcé , édmon 
Fontette. 

BOULAT, enlatin buljbus (César Égabse du), 
historien frïuiçais , né À Saint-Ellier (Mayenne) 
au commencement du dix-septième Siècle > mort 
en 1678. n fut succesfflvement professeur d*hu- 
manités au collège de Navarre, greflier, recteur 
et historiographe de Funiversité de Paris. On a 
de lui : de Patrqnis quatuor nationum Uni- 
versitcUis; 1662) in-S" ;— Carlomagnolia^ seu 
ferix conceptivw Cartdi Magni in scholis 
AcademissJParisiensisobservandx; 1662, in-8^: 
on trouve ordinaireinent cet ouvrage à la suite 
du précédent; — de JDecanatu nationis gai- 
lieanêSy 1662, in-8* ; >- Éemarques suir la di- 
gnité, rang^ préséance, autorité etjtmdietion 
du recteur de F Université de Paris, 1868, 
in-8° ; — Factum, ou Remarques sur Vélection 
des (iffiders de fUniversité, 1668 , in'4* t cet 
écrit se trouve souvent à la suite du précédent ; 
— Mecueil des privilèges de runioenitéde 
Paris , accordés par les rois depuis sa/ondO' 
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tion juiqvtà t4nUs I0 Grand, XIV^ du nom, 
1094, in-i*" ; — Fondation de rUniiversUé par 
Fempereur CharUmagne; de la Propriété et 
JuridictUm du Pré-aux-Clercs ; Mémoires 
^toriques des bénéfices qui sont à laprésen- 
tatim et eollatUm de VUniversUé, 1675, in-4*; 

— Trésor des Antiquités romaines, 1651, in- 
fd. : c'est ime espèce de traduction des Anti- 
quités romaines de Rosin; — Spéculum eUh 
quentix, 1658, in-1 2 ; — Bistoria Universitaiis 
(depuis 800 jusqu'en 1600); 1665 et 1673, 
6 Tol. in-fol. : c'est le principal ouvn^ de l'au- 
teur; on y retrouTe le fond et la substance de 
fous les ouvrages précédents ; c'est nuHns une 
histoire qu'un recueO de pièces curieuses con- 
cernant l'unirersité. Du Bonlay eut aussi une 
grande part à la rédaction des Statuts de la 
nation de France, 1661, in^^, et composa des 
Ters latins qui ne sont pas sans mérite. 

Lebenr, HUtoif du Diocite de Parit, t. III. p. «TS. — 
La Monnoye. dam «m notai tur BaUlet, JugmMtU de$ 
saoants, t. II, p. 88. — Bayle, Dictionnaire kistorigttë. 

— Lelong, Bibliothèque kistorigue de la France, édit. 
FOBtelte. — B. Hauréau» histoire littéraire du Maine, 
I, lit. — FacUan pour justifier la mémoire de feu 
M. Sçaue du Bouiaif (BUiUothèqoe du Hant), n* t,9ta, 
t. IL 

bovlàt (Pierre Égâssb du), littérateur 
finnçais, frère du précédent, vivait dans la pre- 
mière moitié du dii-septième siècle. Il fut pro- 
fesseur d'humanités au collège de Navarre. On a 
de lui : Gemmœ poetarum, pars prima , ex 
ùtMo, CatuUo, Propertio, Tibullo ; 1662, 
iii-12. 

Lelong, BibUatkitue historique de la France. 

BOULAT (Bdnumdw), historienet littérateur 
firtnçais, né à Reims à la fin du quinzième siè- 
cle , mort vers 1560. H fut héraut d'armes des 
ducs de Lorraine: il est auteur d'un grand nom- 
bre d'ouvrages en prose et en Ters , la plupart 
sur des sijets historiques; les principaux sont : 
la Généalogie des ducs de Lorraine ; Metz , 
1547; -^ la Vie etle Trépas des ducs de Lor- 
raine Antoine et François; ihid., 1547, in^^; 
— le Voyage du duc Antoine vers V empereur 
Charles V (en i545),jpottr traiter de la paix 
avec François /•'; Paris, 1549, ln-8*; — 2)ia- 
logue en vers des trois états de Lorraine sur 
la nativité du prince Charles, fils aine du 
duc François; Strasbourg, 1543, in-fol.; — le 
Catholique enterrement du cardinal Claude 
de Lorraine, évéque de if«to; Paris, 1550, 
in-8^. Boulay est aussi l'auteur d'une moralité 
fort recherchée des curieux, et intitulée Combat 
deila Chair et de PEsprit, en rym^e française 
et par personnaiges ; ibid., 1549, in-8^ 

Le p. Abram , Bitîxtire de FUniveniU de Pota-à- 
Momwn, — D. Cilmet, Biblioikiquê de Lorraine. — 
La Croix da Maine , Bibliothèque française. — Le- 
long, WMothèque historique de la France^ édit Pon* 
tette. 

BOVLAT DE LA HBUBTBB (Antoine-Jac- 

ques-Claude^oseph, comte), ma^stratfrançais, 
né à Chanmousey, vfllage des Vosges, le 19 fé- 
vrier 1761 ; mort à Paris le4février 1840. Ses 



parents étaient cultivateurs. Resté de bonne 
heure orphdin, il fut recueilli par on oode, 
curé près de Nancy , qui consacra le modeste 
héritage de son neveu aux frais de ses études. H 
en fit de brillantes au collège de Toul. Reçu 
avocat à Nancy en 1783 , il ne tarda pas à ve- 
nir exercer sa profession à Paris , où son nom 
commençait à percer au barreau quand édata 
la révolution, n en avait compris les causes 
nécessaires, U en aperçut les rÀiltats immen- 
ses, et résolut de lui consacrer sa vie. n revint 
à Nancy, où il pensait que ses efforts pourraient 
être plus utiles à cette grande cause. En 1792 , 
lorsque la patrie eut été déclarée en danger, il 
partit comme volontaire , fit U campagne de 
cette année, et combattit à la bataille de Valmy. 
Étant tombé malade, il revint à Nancy, oà a fû 
élu juge an tribunal dvil. Peu de temps après» 
destitué, comme modéré , par un conveolioa- 
nel en mission, il s'enrôla de nouveau, ftit 
âevé au grade de capitaine, et se trouva anx 
lignes de Wissembourg. Renvoyé dans ses 
foyere , par suite des mesures prises pour la 
réorganisation de l'armée, fl fut bîentôl;, sous 
le i^me de la terreur, fVappé d'un mandat 
d'arrêt; il parvint heureusement à s'y sous- 
traire , et pendant tout le temps que dura ce 
régime il vécut caché dans les Vosges. Quand 
le 9 thermidor y eut mis fin, n reparut à Nancy, 
où il fut élu successivement préaîdent du tribu* 
nal dvil et accusateur pubûc du département 
Ces dernières fonctions étaient importantes et 
difficiles : Boulay s'en acquitta teUement 4 la 
satisfaction de ses concitoyens, que , malgré la 
réaction contre-révolutionnaire de l'époque» ils 
l'âurent, en l'an v, député au oonsefl àèh cinq» 
cents. Quoique Roulay parût alora pour la pre- 
mière fois sur ce grand thé&tre des assemblées 
législatives, on peut dire qu'A n'y était pas 
étranger, s'y étant préparé par les études de 
toute sa vie. Dès son début il entraîna l'assem- 
blée à imposer aux prêtres un serment politique 
qui les liât envera le nouvel ordre de dwses. 
Peu après, il fut rapporteur de la commission 
chargée, au 18 fhictidor, de présenter des me- 
sures de salut public. Il ne consentit à se cliaiger 
de ce rapport qu'à la condition que les échafuids 
ne seraient pas relevés. H avait été convaincu 
de la nécessité de cette Journée pour sauver la 
révolution; mais il n'avait pas voulu que ses 
conséquences s'étendissent au delà de cette né- 
cessité. Aussi Boulay se montra bientôt l'advei^ 
saire le plus constant et le plus courageux de la 
violence des jacobins et de la tyrannie du Direc- 
toire. Un grand nombre de ses collègues suivi- 
rent sa ligne politique , et il devint ainsi, au con- 
seil des duq^sents, le chef d'un parti composé 
d'hommes sincères et éclairés qu'<»i nomma le 
parti constitutionnel et modéré, qui presque 
toujours fut ràibitre des délibérations. Son in- 
fluence fut très-grande dans cette assemblée^ où 
presque to^jours^ quand 11 paria, il détennlna 
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le Tote da ooumQ. n n'y a presque pas ane des 
libertés pobUqaes qa'il n'ait ea alors Toccasion 
de défendre, et nul i^us qoe lui ne contriboa à 
aoracher par lambeaux an Directoire ce poayoir 
tyrannique qn'il arait usorpé après le 18 fruc- 
tidor. Durant trois ans qu'il siégea anx rinq- 
caits, de l'an ▼ à l'an ym, il en fut élu une 
fois secrétaire et deux fois président. Dans sa 
seconde présidaice, ce fût surtout à sa courageuse 
fermeté (car en c^e occasion sa Tîe fut mma- 
cée), et à un discours remarquable qu'à prononça, 
que la France fot redevable du rejet de la pro- 
position tendante à faire déclarer la patrie en 
danger; proposition qui n'était autre chose au 
fond qu'dne tentative du parti démagogue pour 
ressaisir le pouvoir que le 9 thermidor lui ayait 
fiût perdre. 

Cependant l'expérience prouvait chaque jour 
qœ la constitution de l'an m, bien moins à cause 
de ses propres vices qu'à cause de la nécessité 
des dnxmstanceSy ne pouvait plus suffire au 
salut de la révolution. Encore quelques mois 
da régfane auquel elle était soumise , et celle-ci 
allait aboutir à une seconde terreur suivie d'une 
restauration , ou même à une restauration im- 
médiate. A la vue de ce danger, Boulay se joi- 
ffûlk Siéyes et à ceux qui youlaient un change- 
ment dans la constitution , mais pour alTermir 
la république, et non pour la renverser : c'est 
dans cette yue qu'il prit part au 18 brumaire. H 
ne tint-pas à Boulay que l'époque du consulat 
ne durû plus longtemps, puisqu'fl yota contre 
rétablifisement de l'empire. 

Cependant, quand l'autorité de Napoléon dé- 
généra en pouvoir absolu^ il n'abandonna pas 
sa cause, car elle lui parut identifiée à celle de 
la révolution; Durant les quatorze ans d» règne 
de Napoléon, Boulay rendit des services signalés. 
Il avait refusé le ministère de la police après le 
18 brumaire; mais il accepta la présidence de la 
section de législation du conseil d'État, et la garda 
pendant tout le temps que durèrent les discus- 
sions du code civil ; il prit ainsi une des parts prin- 
cipales à la rédaction de ce grand ouvrage , le 
plus beau monument du règne de Napoléon. Il 
fbt ensuite chargé de l'administration du conten- 
tîenx des domaines nationaux : tâche impor- 
tante , car d'une part la révolution n'avait pas 
de fondement plus solide que ces domaines , et 
de l'antre presque toutes les yentes qui en 
ayaient été faites donnaient matière à contesta- 
tion. Boulay, prévoyant une de ces réactions si 
communes dans les réy<dutions, et craignant 
qn'elle n'amenAt le retour des Bourbons, travailla 
jour et nuit à préparer la sohition de toutes ces af- 
fiedres ; il en instruisit ainsi quinze à vingt miOe, 
dont pas une ne fut jugée contrairement à ses con- 
dusions. En moins de huit ans de ce travail opi- 
niâtre, la matière fut tellement épuisée que l'ad- 
ministration qu'il dirigeait put être supprimée. 
Quand survint la restauration, la jurisprudence 
qui garantissait les acquéreurs de domaines na- 



tionaux était teUement assise, qn*fl fallut forcé- 
ment la respecter : et ce qui honore le caractèns 
de Boulay, c'est que, tandis qu'il maintenait ainsi 
d'une main ferme les ventes de ces domaines, 
il fut teOement équitable envers les émigrés, que 
pas une yoix dans leurs rangs , même dans la 
réaction de 1815, alors qu'il était proscrit, ne 
s'éleva pour jeter le moindre doute ni sur son 
intégrité ni sur sa justice. 

A la fin de 1810 il reprit la présidence de la 
section de législation du conseil d'État, et fut ap- 
pelé, en cette qualité , à siéger au conseil privé, 
et plus tard au conseil de régence. Tous les avis 
qull donna dans ces fonctions éminoites furent 
ceux d'un homme courageux et d'un ami de la 
révolution. Nous n'en citerons que deux. Quand, 
sur la fin de 1813, la mésintelligence éclata en- 
tre les députés et Napoléon, il conseilla à celui-ci 
de faire droit aux griefs du corps législatif, et 
ofiQrit d'y parler dans ce sens. En 1814 , lorsque 
s'agita dans le conseil de régence la question du 
départ de l'impératrice , il soutint avec énergie 
que , bien loin de partir, elle devait monter à 
cheval, prendre son fils entre ses bras, parcou- 
rir Paris, l'insurger, et se réfugier ensuite à rh6- 
tel-de-yille, pour s'y défendre jusqu'à l'arriyée de 
l'empereur. Si l'un ou l'autre de ces deux conseils 
avait été suivi, l'empire était sauvé. 

Boulay n'exerça aucune fonction publique 
pendant la première restauration. Dans les Cent- 
Jours, il Ait nommé président de la section de 
législation pour la troisième fois , et ministre 
diÊtat : il partagea avec Cambacérès l'adminis- 
trati<m du ministère de la justice. Il fut le prin- 
cipal rédacteur du rapport sur la déclaration du 
congrès de Vienne du 13 mars 1815, et de la dé- 
claration des principes du conseil d'État du 25 
mars même année. Il est l'auteur du fameux ar- 
ticle 67 de l'acte additionnel. Élu membre de 
la chambre des représentants par le départe- 
ment de la Meurthe , il fit reconnaître à l'una- 
nimité, par cette chambre. Napoléon II comme 
empereur des Français, après l'abdicaticm de 
Napoléon, abdication qu'il avait d'ailleurs coma 
battue dans le conseil privé. La commission 
du gouvernement lui confia le portefeuille du 
ministère de la justice, qu'il garda jusqu'à la se- 
conde restauration. 

A cette époque il fut proscrit par Tordonnance 
du 24 juillet 1815, arrêté à Paris, forcé de se 
retirer à Nancy, arrêté de nouveau dans cette 
ville, et transféré par les Russes hors de la fron- 
tière, n resta quatre ans et demi exilé, et ne Ait 
rappelé qu'à la fin de 1819. Depuis ce temps 
jusqu'à sa mort, Boulay de la Meurthe a vécu re- 
tiré au milieu de sa fiunille, exclusivement livré 
à des travaux de son choix. L'histoire lui rendra 
ce témoignage, qu'ayant de bonne beure adopté 
une grande et belle cause, il l'a servie partout où 
il Ta vue, et n'a jamais servi qu'elle comme sol- 
dat, comme orateur, comme législateur, comme 
ministre, comme proscrit, et comme écrivaio. 
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.^ Les ditcoarg prononcé! par Boulfty dé la 
Meurthe, dans les assemblées législatives où il a 
siégé, pourraient former 3 volâmes ia-8«. Il a 
publié en Tan vii nn écrit intitulé Essai sur 
les causes qui en 1649 amenèrent en Angle- 
terre rétablissement de la république ; sur 
celles qui devaient Cy cùnsolider ; sur cel- 
les qui l'y firent périr; Paris, an viii. Cet ou- 
vrage, dont il fut vendu [Ans de vingt mille exem- 
plaires en un mois , et qui Ait depuis réimprimé 
quatre fois, parut peu de tempe avant la chute du 
Directoire : il Ait comme le pronostic de cette 
chute, et servit certainement à la préparer; 
l'auteur y a donné une suite sons ce titre : Ta- 
bleau politique des règnes de Charles II et 
de Jacques fl, derniers rois de la maison de 
Stuart, 2 vol. in-8'. Ce second ouvrage, com- 
mencé immédiatement après la première restau- 
ration , et dans lequel Taoteur en traçait claire- 
ment à Tavance les destinées, est le premier qui 
ait paru sur ce sujet. Il a eu deux éditions, dont 
la première a été publiée en Belgique durant 
Textl de Tauteur, en 1819, et la seconde à Paris, 
en 1822. Enfin, dans l'ouvrage intitulé Mour- 
rienne et ses erreurs volontaires et involoi^ 
taires (Paris , 1830, 2 vol. in-B» ) , Boulay a ré- 
digé le chapitre ayant pour titre : Observations 
sur le \Sbrumaire,deM. de Bourrienne. \Sne. 
des g. du m.] 

Moniteur univertel, 1796-1 8tl. 

ttOULAT DB LA MBtTRTHB ( Henri-George^ 
comte ), sénateur, né à Nancy le 15 juillet 1797, 
Als du précédent. Il venait à peine de terminer 
son cours de droit lorsque son père, pkoé après 
les Cent-Jours sous la surveillance du ministre 
de la police générale, se vit momentanément forcé 
de quitter la capitale. A son retour (1820), le 
jeune Boulay se fit inscrire sur le tableau de 
l'ordre des avocats du barreau de Paris. « Élevé 
dans Tainour de la liberté et dans le respect des 
lois constitutionnelles, dit un de ses biographes, 
il reçut de son père la tradition d*nn culte sm- 
cère au souvenir de Napoléon, et y resta fidèle. » 
Toutefois il demeura élof^é du barreau, consa- 
cra particulièrement ses loisirs à des questions 
d'économie sociale, et & tout ce qui pouvait con- 
tribuer k Vamélioration du sort des agriculteurs 
et des classes ouvrières. Homme intelligent et 
progressif, il combattit avec chaleur les tendan- 
ces absolutistes de la restauration, et prit une 
part active à la révolution de 1830, qui lui mé- 
rita la décoration de Juillet et sa nomination an 
grade decokmel de la onzième légion delà garde 
nationale parisienne. En 1832, au moment où le 
choléra vint décimer la population de la capi- 
tale, M. Boulay publia une Histoire du choléra^ 
mcrbus dans le quartier du Luxembourg, 
qu*il habite depuis son enlmoe, et aliecta le pro- 
duit de cet ouvrage au soulagement des orphe- 
lins des victimes de cette maladie épidémique. 
En 1837 , il fut nommé membre de la chambre 
des députés par le département de la Meurthe, 



et alla siéger sw les bancs âe featième giuiche^ 
où il votait habituellement avec roppoaitîon. Il 
reçut vers le même teipps la décoration d'officier 
de la Légion d'honneur. L'année suivante, les 
électeurs du onxième arrondissement de Paris 
l'appelèrent aux fonction» de membre du conseil 
général de la Seine, qu'il occupa en môme tempa 
que celles de membre du comité central dlna- 
tavctioa primaire. En iftéO, époque à laquelle il 
perdit son père, il fut lééfai eobonel delà onxième 
légion, et en 1842 pressent de la Société peur 
rinstroction élémentaire. Cette même mmée, les 
électeurs de Mireoourt (Vosges) le choiairail 
pour les représenter à Ui chainbre des dépntés. 
En 1843, il appuya vivement à la tribune une 
pétition tendant à foire ceaser l'exil de la famille 
de Napoléon, et réclama chaleurensemeiit Tabra- 
galion de la loi de banniasement qui les oonoer- 
nait. Son discours fit nn immense effet, mais n'en- 
traîna pas la ms^rité. Cet échec ne le déeoura- 
gea pas, et il reprodoisit la même proposHioa en 
1847; mais ces nouveaux efforts n'eurent pas 
phis de succès qne les premiers. 

Après la révohition de février 1848, If. Boplay 
de la Meorthe accepta sans réserve le couver* • 
nement républicain, et fut nommé repréteotaBl 
du peuple par le département des Yosgaa. 
M. Boolay de la Meurthe, qui avait pris nae pari 
active à la fondation des salles d'asila et à Vcx- 
tension des éooles primaires, contiana à veraplir 
le même rôle à l'assemblée constituante, et de- 
vint président de l'instmction pubUque. il se fit 
particulièrement remarquer, le 24 juin 18411, à la 
tète de la garde nationale, avec laquelle il pesé- 
tra dans le Panthéon, après en avoir chassé les 
insurgés. Il appuya la proposition de M. Pîeiri 
relative à la rentrée en France des Biembres de 
la famille Bonaparte. En possession, depuis km- 
gnes années, de l'estune et de la oonfianee du 
prince Louls-Napoléoa, M. Boulay de la Mearthe 
fat nommé, le 30 janvier 1849, vice-président de 
la république, sur une liste de trois cavlidats 
présentée par rassemblée constituante, et il ve- 
Itesa les émoluments attachés à ce poste élevé. 
B a été appelé à la dignité de sénateur par décret 
du 27 janvier 1853. S. 

MimUeur univergei^ — Qoéranl, te Frottée Unirmtwm, 
«pyléneoL - BioarapJU9 des Sénatntrs.» 

BOULAT-VATT (PI«rre*Séta5Meis) , jurîs- 
oonsulte et magistrat flrançais, né à Abfaaretz tm 
Bretagne le 10 aoAt 1763, mort àDongesIe 16 jum 
1830. Reçu à Rennes avocat en 1787, fl plaida à 
liantes avec dispense d'âge, et montra dès km 
un grand talent. Bientét, miftigré sa jerniesse, 9 
ftit successivement sénéchal, commissaire da roà, 
procureur syndic, et commissaire national <ie la 
ville de Paimbœnf. D'un caractère ferme et hu- 
main , ami sincère des principes de la révolii- 
tion et ennenrf inébranlable de ses excès, daas 
toutes ces fbnctions il prouva autant de modiéra- 
tion que d'énergie, fl défendit au péril <le sa 
vie la ville de Paimbœof, dont les Yendéens as 
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^ pprail 6'eniparer; fwteeiva 4e k cMmctkw 
le supeii» «nter usoIpU 4^ FabUire de ^uu^r, 
sauya pkisi^rs BoUfis de la moity et caciMk dm 
ftk mmôn nnfortmié Bailly. Npmmé, k vingt- 
lienf ans, l'on des administcateun da déparle- 
mieot de la Loire-Infiérieui^ , fl 8'o|)|KMa avec far- 
vi|ieté k foQtea les nesores ôyiis^ et sangui- 
nalres. il résista à Carrier quand & deniaiidait 
ïamgttftàam des suapeeta; et» voyant ses ef- 
forts inutâes, il rédigea ime adresse aècosatriee 
à la €OB¥€iilioii. Qaelqaes ]ours après , brsqoe 
(larrier Voulaity sous prMexte d'une vaste cons^ 
piratkMi dans les prisons , lé massacre général 
des prisonniers, et que Tordre de les ftisillery 
liés deinx à deux, était donné par le eomlté ré- 
v^^intlonnalre, Booiay-Paiy eonmt chez Carrier, 
lintapefla avec indignation, et le força è renier 
eet oidre inhumain. Des mflliers de mAeureox 
durent la vie à Bonlay-Paty. Carrier, lassé de 
sa résistance, le fit ar^Mer ; mais il ne tarda pas 
à le foire rdâcher, et donna l'ordre de le ren- 
voyer à Paimbttur. Boulay-Paty fat nommé, 
en 1795, commissaire oiril et crimfaiel à Nan- 
tes. Élu représentant dn peuple anx cinq- 
cents en 1798, il fat Tnn des membres les 
plus âoqnents dé oetie assemblée. H y pro> 
noiiça beaucoup de discours remarquables, sur- 
tout sur la marine et le commerce , anxqoefai il 
rendit d'émîneots services. Saint-HMo, Mamtes, 
le Havre lui adressèrent des actes de reeonnais- 
sance. Malgré son amitié intime avec Gobier, il 
combattit^ dans Tintérèt pnbBc, tontes les fentes 
du Directoire et son système de gouvernement. 
C'est sur sa motion que le conseil des cinq-eents 
dédda qoe tout ministre rendrait compte de sa 
gestion dans le délai de deux mois. Il attaqua les 
dilapidations et les marchés des foumisseurs, et 
sindigna da voir éter le ministère de la goene 
à BemadoMe, dont il appréciait la valenr mili- 
taire, Taotivité, et les grandes vues administrati- 
ves. Bonlay-Paty s'opposa à la révolution du 
18 brumaire, et fat Ton des représentants pros- 
erits. 11 quitta Pam, retourna en Bretagne, et se 
décida à s'y livrer entièreroeat à la jurisprudence 
maritime, qui avait été son étude constante. 
Lors de la réorganisation des tribunaux , il fut 
nommé, sur la demande de ses anciens collègues 
restés à la législature, joge à la cour d*appel de 
Rennes. Chaiigé en cette qualité de répondre au 
ministre de la justice sur le prcjet de code de 
commerce, il lui adressa des Observations qui 
ont beaucoup servi à la rédaction de ce code. 
Consefllcr à la cour fanpériale, il obtint dcFon- 
tanes, par amour de la science nautique, à laqndle 
il s'étaft consacré, la création d'une chaire gra- 
toite de droit commercial à Rennes. B proiessa, 
sans émolomoits, pendant plusieurs années. Ce 
cours flit interrompu par l'invasion étrangère. La 
restauration le conserva conseiller à la même 
cour. Ses hautes capacités et son noble carac- 
tère faisaient respecter l'nidépendance de ses opi- 
nions. Les habitants du pays où il est mort, pé- 
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l)#itls dn aouvenir des seriiMi^ qw'il ii^^ifilit ces^ 

de leur iflodre, ont honoré sa mémoire an concé- 
dant à perpétuité le tenam sur lequel s'élève 9on 
lombeaa. 

Ses ouvragiBS sowt : ObservaiioHs sur le pro^ 
iet d^ Çç^ 4e comimerçe; Hennés, 1802, i vol. 
Uk-^^i'-Cçtih de driAtcfwe^cial maritime. 
Roulas, Wif 4 yol* In-S""; — Jtmté des FaU- 
titeê et Bqnquerouteei Rennes, 1825, % vol. 
iti-^l — i?t»^on an9U)tét et «a en rm^t 
4iHep ie nometm Code de e&ameree; ibid., 
2 vol. in-4**. 

fionfilsi^ Germai» Beulaif^Poty, docteur 
en droit, étiét d^ l'un des meilleurs avocats 
du barreau de R<ames lorsqu'il mourut en 1817, 
à l'âge de vingt^dnq ans. H avait été INm des 
signataires de la coiisnltation en faveur dn géné- 
ral Travot. 

MmauurwOpûrttL — BMMn de Mfetaenê,^ Mo- 

atné, dans la Recuê «n^Kc/^pédi^- — TaU)ot et Qoé- 
rard, Géographie de la Loire-h^féfieÊtre. 

^BOVLAT-PATT (Évorist^FélifD-Vyprien)^ 
poète fh^çais, fils du jurisconsulte, né à Don- 
^ en Bretagne le 19 octobre 1804. H fit ses 
études au collège de Rennes, fiit reçu avocat 
en 1824, et plaida plusieurs fois avec succès. 
Mais ses goûts littéraires le firent venir à Paris, 
où U pubna dès 1825 le Charme, pièce de vers 
couronnée par ^Académie des Jeux Floraux, et 
des Poésies sur les Ùrees, fai-8^. Casimir Delà- 
vigne et Dopin atné le présentèrent, en 1829, au 
duc d'Oriéans, qui l'attacha à son secrétariat. 
Héritier des sentiments de son père, il pnblia un 
volume d'Odes nationales (Paris, 1830, în-8® ). 
Lorsque Alexandre Dumas donna sa démission 
comme l'un des bibliothécaires du Palais-Royal, 
fl fot nommé à cette place. Cn 1834 il pnblia 
(Paris, in-8P), sons le pseudonyme d*Élie Ma- 
riaker, un volume de poésies amoureuses, qui 
eut du succès. £n 1837, û fot couronné par l'A- 
cadémie française pour son poème sur l'Are de 
triomphe de VÉtçile^ et le prix fot dotthlé.£n 
1844 il puUia (Paris, in-«« ) un volume d'Odei , 
auquel l'Académie des arts et belles-lettres de 
Paris a décerné le prix de la médaille d'or. En 
1851, il a foit parattre (Paria, \ot^) son vo- 
lume des Sonnets de to vie Aumatse, qoe 
l'Académie fraoçaiae a couronné d'un piû Mon- 
tyon. p. CouLT. 

Biographe Br^tùnne. — Eecoell de l'Ac?démie dca 
Jeux Floraux. — Recueil dQ rAeadémle de Nantes. — 
Safete-BcQTe, CoMfMiet dK Lundi. —Qoérard la France 
mUêfmnê 

MV1.ATB (ni lA). Fd^. Goa (ta) de la 
BouUaiife. 

BCMJUiiTC (Simom), chimiate ftançaU, mort 
en 1729. n fot profeaaear de chimie an Jardin dn 
RoL n a hiissé pluaienra mémoiiea et ohaena» 
ttons, que Ton trouve dans la collection de TA- 
cadémie royale des sciences. 

Lelong, Bibl. hUt, de la France, édit Fontette. 
■OULDUG ( GUles-FrançQis), chhniste fran- 
çais, fils du précédent, né à Paris en 1675, mort 
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à Yeraaflles le 15 jaiiTier 1743. 11 succéda à son 
père dans la chaire de chimie dn Jardin da Roi. 
On a de loi : ObservaHons sur la Ccucarille, 
sur U sel de Seignette, le sel SBfis&m, et le 
sel de Glauber retiré d^une terre de Dau- 
phiné;-- Analyse des eauis tninérales de 
Btyurbon'VArchambault , de Forges et de 
Passy; — Mémoire sur les purgatif hydrà- 
gogues; — Expériences sur les lessives de 
salpêtre et sur les eaux-mères du nitre. Ces 
ditrérents écrite se trovfent dans les Bfémoires 
de rAcadémie, de 1699 à 1735. 

Dortooi de Malnn, Étoçe de GUIês-Françoli BomUhic. 

— MorérI, Met. Mit. - Uioog, BibUùtktttie kUtariguê 
é§ la Framcê, édlt Footette. 

*MOMJiA (Gabriel), historien français, natif 
de Marseille, TÎTait dans la seconde moitié da 
dix-septiène siècle. H Ait pendant trente ans 
ministre de la rdigion réformée, et se conTertit 
ensuite an cafholidsme. H derint consdller et 
historiographe do roi. On a de loi : Sssais de 
l'histoiregénérale des protestants ;Paris, 1C46, 
in-8*; — Histoire naturelle ou relation du 
vent particulier de la vUle de Nyons en 
Dauphiné, dit le vent Saint-Césakred^ Arles; 
Orange, 1647; — Observations sur Nyons en 
Dauphiné; iËUL, 1647. 

Uloof , BWL Mit. de la Franee, édtt. Poulette. 

BOVUB ( JeanrCharles), prédicateur français, 
né Ters 1 720 à Cannes, mort vers la findu dix-ïicd- 
tièroe siède. Après avoir professé la rhétorique à 
ViUel\ranche, il entra dans l'ordre des Corddiers. 
Pins tard, il se fit relerer de ses tobox. n prê- 
cha plusieurs fois deyant le roi. On a de lui : 
Histoire abrégée de la vie, des vertus et du 
culte de saint Bonaventure ;hjùa,i7A7f in-8*; 

— Épitre sur les charmes de Funion et de 
Pamitié, dans le journal de Verdun, ayril 1742. 

Année lUtéraire de HM, t. I*', p. lot. - Catalogue 
de* manuicriU de la WMotÂéqûe de Lyon, — Deses- 
Mrts, Nouvelle bibliothèque d*vn homme de coût; Paris. 

17W. 

BOVLB (André-Charles), célèbre ébéniste 
français, né à Paris en 1642, mort en 1732. Il 
est devenu justement célèbre par le talent qu'il 
déploya dans la iU)rication et dans Tomemen- 
talion des meubles. A une grande habileté dans 
le dessin fl joignait un excellent goût. Ses meu- 
bles sont oniés de bronzes de formes sévères et 
élégantes, de mosaïques formées de bois de dif- 
férentes coulenra, de cuivre et divoire. H fut 
nommé par Louis XIV graveur ordinaire du 
sceau, et il est qualifié, dans le brevet qui lui Ait 
dâtvré, R d'architecte, peintre, sculpteur en mosaï- 
que, et inventeur de chiffres. » Ce remarquable 
artiste travailla pour presque tous les souverahis 
de l'Europe. Son genre, espèce de style renais- 
sance, toi remplacé, à la fin du dix-huitième siè- 
cle, par nn style appelé ^ee, qui exduatt tout 



ornement, et dont la roidenr et le nu absolu 

étaient les caractères principaux. L'ébénîslerie 

abandonne maintenant ce ^ût trop névère, pour 

en revenir à celui que Boule avait mis en vogue; 

mais il est à craindre que la manie des omenients 

ne dégénère en profusion, et ne rende, dans un 

antre genre, le style moderne aussi exagéré que 

cehii de l'empire. 

Le Bât, DictUmntiire enegtiopédtque de ia Framce. — 
Duitleui, Im jârtUtee français à rétrançar. 

*bovl£ (....), écrivain dramatique conta»- 

porain. nafak, en société de plnsieun auteurs, un 

grand nombre de pièces représentées sur lestfaéA- 

très de Paris; les principales sont : avec H. Mal- 

lian : la Tache du sang, drame en trois actes; 

Paris, 1835; — avec M. Ch. Potier : FtMchette, 

ou V Amour d^une femme, drame- vaudeville en 

deux actes; Paris, 1836; —avec M. Connon : U 

Prévôt de Paris (i369), drame en trois actes; 

Paris, 1836; — l'Honneur de ma mère, drame 

en trois actes; Paris, 1837;— avec M.GhBbotde 

Bouin : Adriana Ritter, drame en cinq actes; 

Paris , 1838 ; — avec M. Rimbaut : ComeUle et 

Richelieu, comédie-vandevûle en un acte ; Paris, 

1839; — Paula, druDoe en cinq actes; Paris, 

1840 ^ — avec Bf. de Lustières : /e ^oiiireaii ^ 

Crânes, vaudeville en deux actes, 1841; — 

avec M. Gormon : Pastl et Fir^tirie, drame en 

cinq actes et six tableaux; Paris, 1841 ; — avec 

MM. Saint-Ernest et de Boula : Jeanne, drsme; 

Paris, 1844. 

la France drooMUt^ue, aa dls-nemrtâne slèele. — 
Le Répertoire dramatique, ^ I^a Moiaique. — BtbHù' 
graphie de la France. — Qnénrd, Sapplénent û la 
France littéraire, 

BorufaR (^ftenne-i;otiii),architecle français, 
né à Paris le 12 février 1728, mort le 6 février 
1799. n étudia à l'écde de Lejai, mais se forma 
surtout d'après l'antique. H commença une réac- 
tion contre le g^re contourné et mesquin de 
l'architecture de Louis XV, et doit surtout être 
signalé parmi ceux qui firent prévaloir les règles 
de l'architecture antique et qui ramenèrent le 
goût de la sévérité et de la noblesse, trop souvent 
négligées dans les constructions du dix-hoitiènie 
siècle. C'est tout à la fois par son enseignement 
et par ses travaux que Boulée exerça une ia- 
fluence ccmsidérable. Parmi ses âèves, nous cite- 
rons MM. Brongoiart, Ghalgrin, Durand , etc. 
Dans le nombre des monuments qui sont dus à 
ses plans, nous mentionnerons l'hôtel de Brunoy 
aux Champs^ysées, le château de Tassé à Cha- 
ville, celui de<Chauvri è Montmorency , et celui 
du Pérenx. Mais c'est surtout dans ses proiels, et 
dans les manuscrits qu'il n'a pas en le temps de 
réunir pour en former une œuvre complète d^ 
chitecture, qu'éclate toute la puissance de soa 



Le Bêti Dieu enq/e. de la France. - GaMel VHtf , 
NotUe Burlaviéet let travaux de Boutée. 
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